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EN-DEÇA  \y\i  Gange. 


CHAPITRE      I. 

Dîvijîon  Générale  £?  Hîjloîre  de  ceîteFKLS  q^u'  i  s  l  e. 

\Et  T  E  vafle  Prefqu^ifle ,  à  la  prendre  dans  fa  plus  grande  étendue,  efl  Divffim 
bornée  au  Nord  par  une  ligne  qui  va  d*Orienc  en  Occident,  tirée  de-  Générale, 
puis  le  Golphe  de  C amb ay e  juÇqa'k  rembouchiire  du  Gange,  ou  fi  Ton  veut 
par  le  vingc-deuxieme  parallèle  de  Latitude,  &  aux  trois  autres  côtés  par 
rOcéan  (*),  Il  y  a  dans  cette  étendue  plufieurs  grands  Pays,  favoir  les 
Provinces  de  Bagidna  y  de  Ballagâte  &  de  Tellingâna  ou  Telenga,  compri- 
fes  fous  le  nom  général  de  Ballagâte;  le  Royaume  de  Vifiapour ,  qui  aveC 
les  trois  Provinces  fufnommées  ,  porte  le  nom  de  Decan  ;  les  Royaumes 
de  Golconde  vSc  à'Oriiha  ou  Orixa ,  celui  de  Carnate  ou  Carnatek^  dont  une 
partie  s^appelloit  autrefois  Bifnagar  &  Narfmgue;  les  Royaumes  de  Mes* 
four  y  de  Maduré,  de  Marava  &  de  Tanjour  ;€n{in  ceux  de  Canara  &  de  Malabar. 


SECTION!. 

Le  Royau?ne  de  Decan. 

pENDANT  plufieurs  fiecles  les  diiférens Pays  delà  Prefqu'ifle  en-deçà  du  Sscnos 

Gange  furent  gouvernés  par  leurs  propres  Rajahs  ou  Rois.    Mais  de-        ^• 
puis  que  les  Mahométans  ont  pris  pied  dans  rHindûfian,  ils  ont  fubi  ^'^/i^^ 
diverfes  Révolutions,  dont  nous  n'avons  cependant  que  des  Relations  fort  cm. 


(*)  Dans  un  fcns  plus  rcftreint,  fcs  bornes  au  Nord  feront  une  ligne  tirée  de  la  vil- 
le de  Camhaye,  au  fond  du  Golphe  de  ce  nom,  vers  le  Sud- EU  jufqu'à  la  c6te  de  Ma- 
fulipaian  fur  le  Golphe  de  Bengale, 

Tome  XIX.  A 


im-  n 


Fo'}  dation 

du  Rnyau'  p^^ 

r,iv  de  De 


^  DESC^iLirTION  ET  HISTQIRE  DE  LA 

TioN  imparfaites.    .La ..première  expédition  dans  cette  Prefqulle  dont  il  foit 
''^r  *    laie  mention,  ell  celle  de  Mahmûd  Shah  ,    furnommé  blajroddïn^  Roi  de 
Jw  Uoyau'  |),>hti';^  qui' monta  fli'r  le  Trône  en  1264  ,  &  qui  le  rendit  fameux  par  les 
tftedcDc'  grandes  conquêtes  dans  les  Indes  {a).  On  rapporte  que  ce  Prince,  venanc 
^^"-      _  'Hn'  Nord  avecT  une  puilTante  armée,  concjuic  toutes  les  Indes  jufqu'à  Ca» 
"  jun.i     avec  une  partie  du  Pays  qu'a  voient  polledé  les  ancêtres  du  Roi  de 
Bijha'rar  (*).     Etant  retourne  enfuite  à  Dehli ,  il  laiffa  Habed  Shah  pour 
pouller  Tes  j::ûnquêtes.     Ce  Général ,   par  fa  conduite  6c  par  fa  valeur ,  le 
rendit- fi  puiiVant  qu'il  alloit  de  pair  avec  Ton  Maître. 
"  MadurJ  C\)ncvca  de  Habcd ,  profitant  de  fa  bonne  fortune,  fe  mit  en  pos- 
lediondu  Royaume  de  C^wr/m ,  t5c  s'aOVanchiffant  de  robcillancc  qu'il  dévoie 
'  au  Roi  de  Dehli ,  il  donna  à  l'Etat  qu'il  venoit  de  fonder  le  nom  de  Decatî^ 
pris  de  la  diverfité  des  Nations,  dont  l'armée  avec  laquelle  il  l'avoit  con- 
quis, éioitcorapolée;  car  Z^c^^.^  lignifie  Bâtards  (|)  ;  il  partagea  enfuite 
les  Etats  kn  dix-huit  parties,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  autant  de 
Chefs  dsa  fon  armée ,  qui  étoient  des  Efclaves ,   &  qu'il  obligea  à  bâtir 
chacun  un  Palais  à  Bcdir ,  fa  Capitale  ('1:) ,  &  à  y  laifler  un  fils  en  otage» 
Le  nombre  de  ces  Gouverneurs  ayant  diminué  avec  le  tems  ,   les  autres 
devinrem-plus  puiflans,  tandis  qu'il  ne  refla  gueres  au  Roi  de  Decan  que 
la  Capitale,  <k  le  titre  de  Roi.  Enf^n, quand  les  Portugais  vinrent  dans  les 
Indes  pour  la  première  fois  en  1498 ,  il  ne  reftoit  plus  dans  le  Decan  que 
fept  des  defcendan^  de  ces  Ufurpateurs  dv  Pouvoir  Souverain,    dont  les 
noms  ou  titres  étoiént,  Msam^/w^,  Madremaluk  C^),  Malek  Feridi,  Knfa 
Mokuduin,  Abeshjapado  ou  l'Eunuque  Abyfiin  ,^Kota  Maluk  (*'*)  &  Sabay. 
Ce  dernier  étoit  en  ce  tems-là  Seigneur  de  Goa  ,  à,  le  plus  puiffant  de 
tous  (tt).  Ce  Prince  étant  mort  vers  le  tems  q\x"Jlbuquerque  conçut  le  des- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  Goa,  en  1510*  ^V^  Midalcan  {\].)  s'en  em- 
para ,  &  la  remit  entre  les  mains  de  fon  fils  Jfniaël  (b). 
J{  efi  di^     Telle  eft  l'origine  des  Royaumes  Mahométans  dans  cette  Prefqu'ifle  de 
vifê  en    '  rinde,  félon  quelques  Auteurs:  Garcia  d'Orta  la  rapporte  d'une  façon  dif- 
Frovinccs.  férente;  voici  en  fubftance  fon  récit.  Un  certain  Commandant  dû Bengalej» 
Sei|;!;neur  de  quelques  montagnes ,  ayant  tué  le  Roi, fournit  le  Royaume  de 
°  Deh- 

■    (a')  Herheïot ,  Bibliotb.   Orient,  p.  289-        W  ^^^^'^  ^  ^^«/f  '    P^^^-  ^^^^^  Vol.  L 
art.  Debeli.  Ch.  5-  P.  i^3-  &  ?«^'«  (^e  Barros. 

(*)  Suivant  ce  récit  le  Decan  ne  doit  s'ctre  écendu  vers  le  Midi  que  fur  le  Canara 
&  fur  une  partie  du  Carnate. 

et)  De  Barros  l'appelle  Mabmûl  Shnb.  ■     .    t,   .  r^  i 

(j)  D'autres  l'appellent  Dakem  ou  Dakeny  comme  fi  ce  nom  venoit  du  Roi  Dakem^ 
dont  il  eft  parlé  plus  Us. 

(i)  Ou  bider  dans  la  Province  ae  Tellingana. 

(I)  Tous  ces  noms  font  miférablement  défigurés,  à  la  manière  Européenne  :  les  dcus 
pieiniers  doivent  être  Nezam  al  Muluk,  &  hnad  fd  Miiluk. 
'''      "    (**)  Il  faut  Ko-i?d  al  Muluk,  l'axe  ou  le  pôle  de  l'Empire. 
" — '^'         c\\)  C'eft  ce  que  dit  De  Farm,  mais  il  ne  pouvoit  pas  être  le  plus-puiiFant  dé  ces 
l»rinces,  à  moins  qu'il  ne  fût  Roi  de  Viilapour,  qui  fe  nommoit  Adel  Khan, 

(U)  /^/Vâ/c/v/2 ,  ou ,  comme  l'on  écrit  iowMtwlJ dalcan  uc  Diaîcan  ,  doit  QtïQ  Adel  Kfjan  y 
c'ell-à-dire  k  Roi  ou  le  Seigneur  jujic.  De  B^am  dit  qu'il  étoit  fils  de  Sabtt^, 
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Dehli  pas  fort  longtcms  après  que  les  Mogols  l'eurent  conquis ,    fubjugua  Sacrion 
encore  d'autres  Royaumes ,  6i  prit  le  nom  de  Xa  Holam  (  ^hab  Alcm  )  ou       ^' 
de  Roi  du  Monde,  fondant  un  Empire  qui  avoit  huit-cens  lieues  de  tour.  ^^/^^.y^«- 
i^es  Etats  étant  trop  valtes  pour  un  feul  Monarque,  il  donna  le  Couver  ^"^  ^ 


can. 


nement  de  Decan  &  de  Kunkam  à  fon  ncv^eu  Dakem^  qui  aimant  beau-  . 
coup  les  Etrangers  leur  confia  le  Gouvernement  de  Tes  Provinces.  i\  don- 
na a  un  nommé  Adcl  Khan  tout  le  Pays  maritime  depuis  Jnjediv.ï  (*)  au 
Sud,  jufqu'à  Sifardam  (f)  au  Nord,  ce  qui  fait  une  étendue  de  prés  de 
foixante  lieues,  avec  toutes  les  terres  de  l'intérieur  du  Pays.  11  établit  éx^ 
autre,  qui  s'appelloit  Nezam  Maluk^  fur  \qs  Provinces  qui  s'étendent  diO^ 
puh  Sifardam  jufqiï 'à  Ncgaîona y  l'efpace  de  vingt  lieues,  en  y  ajoutant 
d'autres  Provinces  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  celle  de  Cambaye, 

11  n'y  eut  que  ces  deux  Seigneurs  qui  poflederent  quelque  chofe  dans  le  Kunkam. 
Kunkam^  qui  s'étend  depuis  Ja  côte  jufqu'à  la  montagne  de  Ghate  ou  Caî- 
te,  dans  la  Province  de  Balagatte^  qui  lignifie  le  Pays  iiltr amont aîn  {[).  Le  Balagat- 
Gouvernement  de  ce  Pays-ci  fut  partagé  encre  trois  autres ,  Imâd  Maluk  {f)  te. 
que  les  Portugais  appellent  Madremahik,  Kotal  Maluk  (g)  &  Vcr'idi,   l'ous 
ces  Gouverneurs  étoient  étrangers,  à  l'exception  de  Nezamol  Miiliik^  qui 
ctoic,  dit-on,  fils  naturel  de  Dakcmy  mais  les  autres  étoient  des  Efclaves,.' 
que  le  Roi  avoit  achetés.  '^, 

Pendant  quelque  teras  ce«  Gouverneurs  fe  tinrent  dans  les  bornes  du  de-'  Ufurpa- 
voir,  mais  las  enfin  de  la  fujettion  ils  fe  liguèrent  enfemble,  s'érigerent^/w;  da 
en  Souverains  dans  leurs  Provinces,  <&  s'étant  faifîs  du  Roi  Dai'cm  dansP-^''^^''' 
Eeder  Capitale  du  Decan,  ils  le  donnèrent  en  garde  à  Veridi,     Quelques "^^'*'* 
Indiens  entrèrent  dans  cette  Confpiration ,  entre  autres  Mohadum  Koja  &^ 
Feriche,  auxquels  on  aiîigna- de  grands  Pays,  avec  quelques  villes  opu- 
lentes. On  donna  par' eJ^emple-à  Mohâdurh  Kojd  Vifiapoiir,  qui  étoiç  dans 
le  tems  que  l'Auteur  écriv-oit  la  réfidence  dVA/i?/  Khan,  avec  Solapour  (**) 
&  Paranda  (ff),  dont  Nezam  Maluk  s'empara  dans  la  fuite;  mais  Ferkhe 
demeura  en  polîefrion  de  fa  Province,  qui  confinoit  à  Cambaye ^  &  à  celle 
de  Nezam  Maluk  {a). 

Cette  Relation  d'On^,qui  eft  en  général  d'un  grand  ufage  pour  la  Géo-  Tems  de 
graphie  &  pour  l'Hifloire  de  ces  Pays,  &  cependant  fort  imparfaite  par^^^^^  ^é- 
rapport  au  tems  où  vivoit  le  fondateur  de  ce  vafte  Empire,  &  même  ^^^olution. 

^    '.  l'é- 

(jt)  Carcia  D'Ortay  ap.  De  La'ét  y  Ind.  A^ert;  *|).  I58'. 

(*)  Vis-à-vîs  de  Sinkatoray  a  "l'embouchure  de  Ja  rivière  Aliga^,  à  feize  oudix-fept 
lieues  au  Mic^i  de  Goa. 

(t)  Entre  Dabul  &  ChaonU 

(i)  Hala  fjgnifie  ç-n  Perfan  ,  félon  l'Auteur,  gr/ind^  &-Gbdtc  ,  une  mot^/iiinc y  ce  qui 
fait  que  la  viflc  Province  au-delà  de  cettcj  moiatagliè  èH  appeltée  Balagkate  ,  comme  f^ui 
é\ro\i  l^rovirice,  UUrawo}Uamc*\^,\  iS\  ^Vl  .  .\sJ 

{X    Plutôt  hmd  OM  Ema'dol  iîuluk  y  la  Colonne  du  Royiwnc. 

(**)  De  Lipe  place  Solapour  fur  la  rivîerê  de  KrijliMy  à  vingt  lieues  environ  au  S ud-EIt 
de  Vifiapour. 

(tt)  Bcrnier  6c  d'autres  parlent  de  Paranda,  comme  d'une  ville  confiJérable,  mais  ils 
ne  difcnt  point  où  elle  elt  fituée. 
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4  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

S'ùCTioN    rég^ivd  de  Ton  nom;  car  s'il  chafîli  les  Mogols  de  Dehii, notre  Auteur  doÎK 
i.        l'uvoir  confondu  avec  Cher  Khan  ou   Shir  Khan  ,  Patan  de  Nation  ,  qui, 

^^^JilT/  ^?^^^  avoir  conquis  le  Jkngale  en  1540,  contraignit  Uumajân  à  le  fauvcr 
en  Perfe,  comme  on  l'a  rapporté  fous  le  règne  de  ce  Prince  {a),  Thevenot  y 
donc  le  récit  efl  allez  conforme  à  celui  d'Orta  ,  dit  aulli  que  Cher  Khan  ^ 
après  avoir  défait  Ilumajûn ,  prit  le  titre  de  Shah  Àlem  (b).  Mais  cela  efl 
contraire  à  ITlilloire  Portugaife,  par  laquelle  il  paroîc  que  lorfque  les  Por- 
tugais arrivèrent  aux  Indes  en  1498,  les  diflérens  Princes,  dont  on  a 
parlé,  regnoient  alors,  &  que  par  conféquent  ils  ne  peuvent  devoir  leur 
origine  au  Conquérant,  qui  triompha  des  Mogols  quarante  ans  après.  La  mê- 
me Hilloire  rapporte  aulîi  la  vi6loire  que  Shir  Khan  remporta  fur  Ilumajûn^ 
mais  elle  ne  dit  point  qu'il  conquit  le  Decan,  ni  ne  parle  d'aucune  révo- 
lution dans  ce  Pays-là  pendant  tout  le  cours  du  feizieme  fiecle  {c) ,  ce  qui 
ell  inconcevable,  s*il  y  en  avoit  eu  quelqu'une.  En  un  mot,  la  date  de  la 
révolution ,  telle  que  à'Orta  l'indique ,  eft  contredite  par  cet  Auteur  mê- 
me; car  il  dit  que  le  bifayeul  àHÀdel  Khan^  qui  regnoit  de  fon  tems,  le- 
quel fut  un  des  Conjurés,  &  fur  lequel  les  Portugais  prirent  deux  fois  Goa, 
mourut  en  1535  {d).  Or  cette  mort  précéda  de  cinq  ans  la  viftoire  de 
Shir  Khan  fur  les  Mogols,  &  la  ville  de  Goa  fut  prife  deux  fois  en  15 lo» 
Il  met  dans  la  même  année  la  mort  de  Feridi, un  autre  des  Conjurés, d'où 
il  s'enfuit  que  la  révolution  dans  le  Decan  doit  être  arrivée  ,  fuivant  foa 
propre  récit,  avant  ce  tems- là. 

C'ed  aulTi  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  de  Cajlaneda^  un  des  premiers 
Hifloriens  Portugais  des  Indes  ,  &  avec  celui  de  quelques  Voyageurs  mo- 
dernes, qui  placent  cet  événement  dans  le  quinzième  fiecle.  Bernîer^^vQC 
qui  le  Docteur  Fryer  efl  à  peu  près  d'accord ,  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  en- 
core deux-cens  ans,  dans  le  tems  qu'il  écrivoit  (*),  que  toute  cette  gran- 
de Prefqu'ifle  de' l'H  indu  flan,  prife  dans  fa  plus  grande  étendue,  étoit  tou- 
te entière  fous  la  domination  d'un  Prince  Payen,  nommé  Ram  Ras  (f), 
qui  éleva  à  de  grands  honneurs  trois  Efclaves  Mahométans  de  la  Sedle  des 
Shiyah ,  &  donna  au  premier  le  Gouvernement  de  la  plus  grande  partie 
des  terres  qu'occupe  à  préfent  le  Mogol  dans  le  Decan ,  autour  de  Daiilet" 
abad,  depuis  Bider^Paranda  &  Surate  y ]\.\{^\x'à  Narbadar.  Au  fécond ,  toutes 
les  autres  terres ,  qu'on  comprend  à-préfent  fous  le  Royaume  de  Fifiapour, 
Et  au  troiÏÏeme  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom  de  Royaume  de  GoL 
conde.  Ces  trois^  Efclayes  devinrent  fort  riches  &  fort  puiffans,  &  fe  trou» 
vant  appuyés  de  quantité  de  Mogols,  qui  étoient  au  fervice  de  Ram  Ras, 
ils  fe  révoltèrent  d'un  commun  accord,  tuèrent  cet  infortuné  Prince,  & 

s'en 

ia)  Voy.  L.  XII.  Ch.  5.  Secl.  2.  (c)  Faria  y  Soufa ,  Port.  Afia-  Vol.  I.  p^ 

Ib)  Thevenot^  Voyag.  ï.  V.  L.  II.  Ch.  2.     41.1.  -       • 
C;'/.  du  Trad,  {d}  De  Laët  y  Ind.  Vcra,  p.  i5o.. 

(*)  C'ed-à-dire  vers  l'an  1667 ,  en  remontant  deux-cens  ans,  on  trouve  l'an  1467  pour 
celui  de  cette  Révolution.  Fner^  pTiôs.  compte  environ  deux-cens-cinquante  ans  a- 
vant  1675,  ce  qui  la  met  en  142c. 

iX)  Fryer  lui  donne  le  même  aom ,  &  Tbettsmt  fait  auin  de  fou  Cher  Khan  un  Rajab 
de  Bengale» 
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s'^en  retournèrent  dans  leurs  Gouvernemens,  où  ils  prirent  chacun  le  titre  Secttov 
de  Shah  ou  de  Roi.  Les  Defccndans  de  Ram  Ras  ne  fe  trouvant  pas  en       ^• 
état  d'attaquer  ces  Ufurpateurs,  fe  contentèrent  de  tenir  bon  dans  le  Pays  ^^  ^'^n'"' 
qu'on  appelle  communément  Karnaîeky  &que  nos  Cartes  nomment  Bijna-  ^^^^  ^ 
gar ,  où  ils  rubfiftent  encore  fous  le  titre  de  Rajahs  (a).  ■ 

Quant  aux  titres  de  ces  Ufurpateurs,  que  Bernier  n'a  point  marqués, 
les  Auteurs  conviennent  généralement  que  le  premier,  qui  eut  les  Pro- 
vinces ukramontaines,  fe  nommait  Nezam  Shah  (*),  le  fécond,  qui  s'em- 
para de  Vifiapour ,  /^^^/ 6"^^/; ,  &  le  troifieme ,  qui  eut  Golconde ,  Kothb  Shah. 

11  fera  bon  d'obferver  ici  que  le  Royaume  de  Decan  ou  Dukkan  n'étoit  Efen^ue 
pas  aulFi  étendu,  que  quelques  Auteurs  l'ont  cru  ;  car  il  paroît  par  les  re-  ^«Dccan. 
lations  que  nous  avons  rapportées ,  qu'il  ne  comprenoit  de  la  Prefqu'ifle 
que  les  Etats  de  Nezam  Shah  &  à'Adel  Shah^  c'eft-à-dire  les  Provinces  de 
Baglana,de  Ballagâte  &  de  Telenga  avec  le  Royaume  de  Vifiapour.  Les 
trois  Provinces  dont  on  vient  de  parler  étant  au  Nord  des  montagnes  de 
Gâte^^ont  comprifes  fous  le  nom  de  Ballagâte^  ou  de  Province  de  de-là  les 
Monts;  fous  le  Vifiapour  nous  rangeons  le  Konkan  ou  Kiimkamy  qui  étoit  le 
Pays  fitué  entre  les  Monts  &  la  Mer  des  Indes  ,  ou  la  Côte  Occidentale , 
où  la  Rivière  de  Batc  le  féparoit  proche  de  Bazaim  &  de  Bombay,  au 
Nord  des  Etats  de  Nezam  Shah  y  &  la  Rivière  à!Mga  du  côté  du  Midi 
de  Canara  &  de  Bïfnaga  (h). 


E 


SECTION      IL 

Empire  de  Bi  SNA  gar. 

L  Royaume,  appelle  Bifnagar  (f)  du  nom  de  fa  Capitale,  &  Narfwgue  Se^tq^ 
de  celui  d'un  de  fes  Rajahs  ou  Rois ,  confine  au  Decan  du  côté  du  Sud  :      1 1. 
&  dans  le  tems  de  la  révolution  dont  nous  avons  parlé,  c'étoit  la  Monarchie  ^'"^''*'^ 
la  plus  riche ,  la  plus  puiflante  &  la  plus  étendue  de  toutes  les  Indes ,  puif-  ^^  ^^^' 
qu'elle  comprenoit  prefque  tous  les  Pays  de  la  Prefqu'ifle,  qui  font  au  Midi,  du 
feizieme  parallèle  ;  car  outre  le  grand  Royaume  de  Camatc,  qui  étoit  l'E- 
tat héréditaire  &  qui  compofoit  le  Corps  de  l'Empire,  les  Royaumes  de 
Canara ,  de  Me£hur ,  de  Travankpr ,  de  Maduré ,  de  Marava  &  de  Tanjour^ 
en  un  mot  toute  cette  vafle  région  que  l'Océan  baigne  de  trois  côtés, 
relevoient  du  Roi  de  Bifnagar^  à  la  réîerve  de  cette  partie  du  Malabar 
qui  appartient  au  Zamorin  ou  Roi  de  Calecut  (c).  Les  Habitans  s'appellent 

Ba- 

(a)  Bcrniejr ,  T.  I.  p.  256,  257.  Fryr''s        (V)  Be  Farta,  ubi  fup.  p.  95,  9g. 
Trav.  p.  165.  (0  Ibid,  1.  c.  p.  95.  b.  Vol.  11.  p.  83 ,  142', 

(*)  C'efl-à-dire  le  Roi  Nezam,  ayant  changé  félon  les  apparences  le  nom  de  Nezam  al 
Nuluk ,  qu'il  portoit,  en  celui  de  Nezam  Sbah,  après  Ton  ufurpation.  On  peut  penfer 
que  Fa  même  chofe  avoit  Heu  à  l'égard  des  deux  aurres. 

(t)  Les  Portugais  l'appellent  Difhaga  ,  mais  les  Jéfuites  affarcnt  que  le  véritable  nom 
étoit  Fi(pm  agor^ik  un  autre  Auteur  le  nomme  l^idiur.asar.  Wov.  Furd^as  VoLil.  p.  I746» 
&  Dclla  Falk  Trav.  p.  93. 

A3 


(J  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

SrcTioN   Badagns^  &  étoicnt  Puycns,  comme  le  font  encore  aujourd'hui  ceux  de 
II.  ■    Curnatc -y  ils  parloiciiL  la  Langue  lamule ,  qui  ell  la  mcme  que  le  Mulabare, 
F.mrur  de  j^^-^,  ^  j^^  q^^^  ^^j^  parloic  le  Badagun. 

^J^l^^      La  ville  de  Bifnagar ,  qui  lubfilte  encore,  eft  à  huit  journées  (*)  de  GV7. 
luU-  Jô   Céfar  l'iéJcriCy  qui  étoit  dans  cette  Capitale  de  Narjlngue  en  1567,  en  par- 

lîifnsgar.  j^^  comme  d'une  très-grande  ville  qui  avoit  vingt-quatre-milles  de  tour,  ëc 
donc  la  rivicre  de  Nigondin  baignoit  les  murailles,  dans  l'enceinte  defquel- 
les  il  y  avoit  plufieurs  collines,  loutes  les  maifons  écoient  de  terre,  à 
l'exception  des  Pagodes  Ck  de  trois  Palais.  De  plufieurs  Cours  que  ce  Vo- 
yageur avoit  vues,  il  n'y  en  avoit  point  qui  l'Qt  comparable  à  celle  de  Be- 
zemgar ^  pour  la  grandeur  &  l'ordre  du  Palais,  qui  avoit  cinq  cours  qui  y 
conduifoicnt,  à  chacune  deiquelles  il  y  avoit  une  porte  6l  des  Gardes.  Mais 
dans  le  tcms  que  Frédéric  y  étoit,  la  ville  étoit  dépeuplée,  quoique  les  mai- 
fons fulll-nt  debout,  ayant  été  faccagée  deux  ans  auparavant  (a) ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

ji;(î.îiC(ic      Suivant  les  Ecrivains  Portugais,  le  Royaume  de  Charnataka  (f)  n'eut 

IJiiiujjar.  point  de  Souverain  avant  l'année  1200.  La  Royauté  commença  en  la  per- 
fonned'un  Berger,  nomïvÀ  Boka^  qui  fe  qualifia  Rau  ou  Rajah ^  c'eil-à-di- 
re  Empereur,  titre  qu'ont  porté  tous  fes  fuccclleurs. ^0^^  bâtit  la  fameufe 
Ville  àtVifajanagar  (|),  nommée  par  corruption  i;//?2^^^r ,  pour  conferver 
la  mémoire  d'une  vidloire  qu'il  avoit  remportée  fur  le  Roi  deDehli,qui 
avoit  attaqué  les  Provinces  méridionales.  La  Couronne  demeura  dans  la 
famille  de  Boka  jufqu'au  tems  que  Narfingne  Tufurpa  (Z>). 
Le  Rajah     Quelle  qu'eût  été  la  perte  que  le  Roi  de  Bifnagar  avoit  faite  par  la  ré- 

Khrifna.    yolte  des  trois  Gouverneurs  Mahométans,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
nous  trouvons  cependant  que  c'étoit  encore  un  Prince  très- puiffant  vers  l'an 
1520.     Khrifna  Rajah,  qui  regnoit  alors,  ayant  réfolu  de  reprendre  fur  ^- 
del  Khan  Roi  de  Vifiapour,  la  ville  ûq  Rachol  C^)  y  parcequ'elle  avoit  ap- 
partenu à  fes  ancêtres,  couvrit  les  montagnes  (iles  plaines  d'une  armée  de 
tr^te-cinq-mille  chevaux,  &  de  fept- cens -trente-trois-mille  hommes  de 
pied,  fans  compter  cinq-cens-quatrevingt-fix  éléphans,  qui  portoient  des 
tours ,  dans  chacune  desquelles  il  y  avoit  quatre  hommes ,  douze-mille  por- 
teurs d'eau ,  &  vingt-mille  femmes  du  commun.  Comme  Rachol  étoit  très- 
bien  fortifiée,  pourvue  d'artillerie,  &  qu'il  y  avoit  uneGarnifon  de  huit- 
mille- quatre-cens  hommes,  dont  quatre-cens  écoient  de  Cavalerie,  le  Ra- 
T)éfaîtK-]^^  l'attaqua  inutilement  pendant  trois  mois.     Au  bout  de  ce  tems-là  ^^^/ 
def  Khan.  Kban  vint  au  fecours  de  la  place  à  la  tête  de  dix- huit-mille  chevaux  &  de 

cent- 
(j)Pz/rtV;^5Pilgrin.  Vol.  ll.p.  1704.  (^}  DcFarîa^  Vol.  II.  p.  ii8- 

(*)  Ceft  ce  que  confirme  la  Carte  de  la  Prefqu'ifle  en-deçù  du  Gange,  que  les  Jéfuites 
ont  inférée  dans  le  XXIll.  Vol.  des  Lettres  Eaif.  qui  la  place  à  cent-cinq  milles  Géomé- 
triques à  l'Eft  de  Goa.  Les  autres  Géographes  tL De  Li/k  mQmQ  la  mettent  près  de  trois 
degrés  plus  avant  dans  le  Pays  vers  le  SudEft. 

(f)  Karnaich^  ou  Karnate  :  De  Farta  l'appelle  Gs;7^rtf ,  qui  efl  un  Royaume  fur  la  côte, 
éc  c'efl  une  corruption  de  Charnataka, 

(  j)  Le  Jéfuite  Pimenta^  qui  écrivoit  en  1 697,  l'appelle  Vifanagor  ;  &  Délia  ValleJ^iclianugar% 

(J)  Située  dans  l'Jlle  de  Sajfcttc,  pioche  de  Goa.  De  Fartai  Vol.  IH.  p.  417. 
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gros  canon;  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains;  Khrifna  Rajah  qui  d'à-       f^* 
bord  du  dellbus,  mais  ayant  rallié  fes  troupes,  il  revint  à  la  charge  avec  Bifna'^/^ 
tant  de  furie,  que  la  plupart  des  ennemis  furent  paflcs  au  fil  de  Tépée,  ou  11-1 


demeurèrent  prifonniers.  On  trouva  parmi  les  morts  quarante  Portugais, 
qui  étoient  au  fervice  à'Adcl  Khan,  qui  s'écoit  fauve  parla  fuite.  Le  prin- 
cipal butin  confifloit  en  quatre  mille  chevaux,  cent  éléphans,  quatre-cens 
pièces  de  gros  canon,  outre  d'autres  plus  petits,  &  beaucoup  de  richeffes. 

Kbrifna  Rajah  reprit  le  fiege  de  Rachol  avec  beaucoup  de  vivacité ,  &  Prife  rie 
Chrîjlophle  de  Figueredo^  accompagné  de  vingt  Portugais,  amena  au  camp  Rachol. 
quelques  chevaux  Arabes  pour  les  vendre  à  ce  Prince  ;  la  converfation  étant 
tombée  fur  le  fiege  ,  Figueredo ^  à  qui  Ton  permit  d'examiner  la  place, en- 
treprit  de  la  réduire,  &  effedlivement  il  l'emporta  au  fécond  aflaut,  étant 
foutenu  du  Roi.  Krîfna  Rajah ^  enorgueilli  de  fes  fuccés ,  répondit  aux 
Officiers  (ÏJdeIKhan,  qui  vinrent  redemander  le  butin  pris  après  la  batail- 
le, quon  le  rendroit ,  pourvu  ^w'Adel  Khan  vînt  lui  baîfer  les  pieds  ^  comme  au 
Souverain  Monarque  de  l'Empire  de  Canara,  Cette  honteufe  condition  fut 
acce^fce,  mais  divers  incidens  en  empêchèrent  raccompliffement(^). 

Depuis  ce  tems-là  ilfepalîa  plufieurs  années  fans  qu'il  y  eût  de  différend  RamaRa. 
entre  ces  Rois.  Vers  fan  1558,  un  Portugais  troubla  la  paix.  Il  étoit  jah. 
de  Meliapoiir  ou  Saint  Thomas  fur  la  côte  de  Coromandel;  &  c'étoit,  dit 
Faria^un  de  ces  hommes  qui  adorent  leur  intérêt  plus  religieufement  que  les  F  a')  eus 
ne  font  leurs  idoles  ;  ^ ,  ajoute-t-il ,  il  s[cn  trouve  beaucoup  de  cet  ordre  aux 
Indes,  Ce  Portugais  conleilla  à  Rama  Rajah ,  en  ce  tems-là  Roi  de  Bif- 
nagar,  d'attaquer  Meliapour  ^  Taffurant  qu'il  y  feroît  un  butin  de  deux  mil- 
lions, &  qu'il  pourroit  rétablir  les  images  des  Pagodes,  que  les  Chrétiens 
avoient  renverfées.  Cétoit  ,  dit  Faria  ,  un  bon  Chrétien  ,  qui  témoigno'î 
tant  de  zèle  pour  les  idoles.  Uefpoir  du  gain  fît  que  le  Roi  prêta  l'oreille  à 
la  proportion,  &  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  cinq-cens-mille 
hommes.  Pierre  d'Jtayde  exhorta  les  habitans  à  fe  défendre  courageufe- 
ment,  mais  ceux-ci,  pour  cacher  leur  crainte,  dirent  cju^^il  n  étoit  que  juf" 
te  ^  que  le  Roi  fût  reçu  dans  un  lieu  qui  lui  appartencit.  Cette  réponfe  obli- 
gea ^f^j^/^  à  fe  retirer  à  Goa,  &  les  habitans  fe  préparèrent  à  recevoir  le 
Roi,  auquel  ils  envoyèrent  un  préfent  de  quatre-mille  ducats,  qui  Tappai- 
fa  un  peu.  Il  campa,  &  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville,  mais  il  corn» 
manda  qu'on  amenât  tous  les  habitans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  en  fa  pré- 
fence,  &  qu'on  apportât  tous  leurs  effets;  le  tout,  ayant  été  évalué,  ne 
fe  trouva  monter  qu'à  quatre-vingt-mille  ducais;  le  Roi,  irrité  de  la  mé- 
chanceté du  donneur  d'avis,  le  fit  jetter  auxéiéphans,  qui  le  mirent  en  pie- 
ces.  Il  renvoya  enfuite  les  habitans,  &  leur  fit  rendre  leurs  biens  fi  exac- 
tement, qu'une  cueiller  d'argent  s'étant  égarée,  il  la  fit  chercher  &  ren-  - 
dre  au  propriétaire  {h). 

En  ce  tems-là  les  Marchands  de  tous  les  Pays  abordoient  à  Bifnagar,  LcsRoii'Je 
parceque  c'écoit  l'endroit  le  plus  célèbre,  finon  l'unique  de  tout  l'Orient,  Decau  ^/. 

pour 
(^)  De  Faria  ^  Vol.  I.  p.  23(5,  (/;)  Idem,    1.  c.  p.  194. 
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Section  ^>our  IcCommcrcc  des  Diamans.  Les  richcircs  de  cette  ville  cgaloicnt  fon 
11.      étendue.     Cet  état  lloriiranc  du  Royaume  excita  la  jalouiie  de  NczaînoU 
J^'fn!>irt  de  ^j^nl^]^  ^  ^"JJd  Khan  Ck  de  Kothb  Shah  (*)  Rois  de  J)eean ,  qui  le  HguereiiC 
ï^ifnagar.  gj^j-^^^bi^^  p^^^  le  ruiner,  &  dans  ce  delîl'ia  ils  fe  mirent  en  campagne  avec 
//7<///c/;/c«f  cinquante-mille  chevaux  &  trois-ccns-mille  hommes  d'Infanterie.    Le  Roi 
rz/itiefic     de  Bilhagar  (|)  marcha  contre  eux  avec  une  armée  le  double  plus  forte,  6c 
iiirn:ig:ir.  d'abord  il  eut  de  l'avantage;  mais  la  lortune  ayant  changé  en  faveur  de 
Tes  ennemis,  il  perdit  la  vie  à  l'âge  de  quatrevingt-feize  ans,  Ck  la  viétoi- 
rc  demeura  aux  Princes  ligués.   Ils  paflerent  cinq  mois  à  piller  la  Capitale, 
quoiqu'en  trois  jours  de  ttms  les  habitans  en  eullént  fait  fortir  quinze-cens 
cinquante  éléphans ,  chargés  d'argent  &  de  joyaux  pour  la  valeur  de  plus 
de  cent  millions  d'or,  outre  la  Cliaife  Royale  pour  les  jours  de  cérémonie, 
qui  étoit  d'un  prix  ineftimable.  Cependant  yJdel  Shah  ne  laifla  pas  de  trou- 
ver un  diamant  de  la  grofTeur  d'un  œuf  ordinaire,  fur  lequel  on  mettoit 
l'aigrette  du  cheval  du  feu  Roi ,  &  un  autre  fort  gros  aufli ,  quoiqu'il  le 
fût  moins  que  le  premier,  outre  d'autre  bijoux  d'une  valeur  incroyable. 
i\près  la  mort  du  vieux  Rajah,  fes  fils  &  fes  neveux  partagèrent  le  Royau- 
me de  Bifnagar.     La  ruine  de  la  Monarchie  fut  très-préjudiciable  a«£om- 
iîierce,qui  tomba  tout- à -fait  en  décadence  cette  année- là  («).       -^ 

Telle  eft  la  Relation  que  Faria  donne  de  cette  grande  Révolution,  qui  arri- 
va en  1565;  mais  Céfar  Frédéric  ^  qui  fe  trouva  à  Bifnagar  deux  ans  après 
en  1567  ,  entre  dans  un  plus  grand  détail,  outre  qu'il  la  rapporte  avec  des 
circonftances  différentes.  Suivant  ce  Voyageur ,  Bezenegher  ou  Bifnagar 
fut  attaqué  par  quatre  Rois  confédérés,  Firidi  fe  trouvant  joint  aux  trois 
autres.  Cependant  ils  furent  redevables  de  la  viftoire ,  non  à  leur  valeur, 
mais  à  la  trahifon  de  deux  des  principaux  Capitaines  de  Rama  Rajah,  qui 
étoient  Mahométans ,  &  qui  commandoient  chacun  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt-mille  hommes;  après  que  le  combat  eût  duré  près  de  quatre  heures, 
ils  paiTerent  du  côté  des  ennemis,  ce  qui  confterna  à  un  tel  point  le  refle 
de  l'armée  du  Roi,  que  le  défordre  s'y  mit,  &  qu'elle  tourna  le  dos.  A 
cette  nouvelle  les  Habitans  de  Bifnagar  abandonnèrent  la  ville ,  &  les  qua- 
tre Rois  y  entrèrent  en  triomphe.  Ils  s'y  arrêtèrent  fix  mois,  &  cherchè- 
rent à  piller  de  tous  côtés,  après  quoi  ils  fe  retirèrent,  n'étant  pas  en  état 
de  conîerver  un  fi  grand  Royaume. 
Révolu-  Rama  Rajah  n'étoit  pas  le  légitime  Souverain,  mais  un  Ufurpateur , qui 
tien»  tenoit  le  légitime  Roi  en  prifon.  Lui  &  fes  deux  frères,  Timi  Rajah  &  Bert' 
gâter  ^  avoient  été  Capitaines  du  feu  Roi:  ce  Prince  étant  mort  trente  ans 
auparavant  (j)  ,  &  ayant  laifTé  fon  fils  fort  jeune,  les  trois  frères  s'empa- 
rèrent du  gouvernement;  Rama  Rajah  prit  le  titre  de  Roi,  Timi  Rajah 
fe  chargea  du  Miniltere,&  Bcngdtcr  fut  fait  Général  des  armées.  Quant 

au 

(a)  De  Fane  y  p.  252. 

(♦)  Céfûr  Frédéric,  en  nomme  quatre,  Bi ni  Khan  ou  Adcl  Khan;  Zamaluc  ou  Nezat» 
Ml  Muluk;  Coioninluk  ou  Koihh  al  Muluk^^  Viriâi. 
(t)  Nommé  Rama  Rajah,  le  même  funs  doute  qui  avoit  attaqué  Mdiapour, 
(I)  Ce  qui  mené  à  l'année  1535» 
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au  Uoi,  ils  le  tenoienc  prifonnier,  &  le  faifoient  voir  une  fois  par  an  auSzcTiopr 
peuple.     Les  trois  frères  fe  trouvèrent  à  la  batailie  contre  les  Rois  confé-       fé- 
dérés, &  Timi  Rajah  fut   le  feul  qui  fe  fauva,  ayant  perdu  un  œil.  Après  ^j^^^'^^^^ 
]a  défaite  les  femmes  &  les  enfans  des  trois  Tyrans  abandonnèrent  Bifna- 
gar,  &  emmenèrent  avec  eux  le  Roi  prifonnier.     Dans  la  fuite  limi  Ra- 
jah y  retourna,  &  commença  à  la  repeupler.     Il  fit  aufli  inviter  \ts  Mar- 
chands de  Goa  &  d'autres  lieux,  de  lui  amener  des  chevaux,  promettant 
de  les  bien  payer  mais  lorfqu'il  y  en  eut  attiré  par  ce  moyen  autant  qu'il 
lui  fut  polîible,  il  fe  faifit  des  chevaux,  &  renvoya  les  marchands  fans  leur 
donner  un  fol. 

En  1567,  le  Roi  fe  déplaifant  à  Bifnagar  à  caufe  de  ce  qui  étoit  arri.  i\f^^^.eaux 
vé ,  fe  tranfporta  avec  fa  Cour  à  Penegonde  (*) ,  Château  qui  efl  à  huit  jour-  rrouù/cs, 
nées  plus  avant  dans  le  Pays.  '  C'efl-  tout  ce  que  Céfar  Frédéric  nous  ap- 
prend des  affaires  du  Bifnagar;  il  ajoute  feulement  que  le  fils  de  Tmi 
Rajah  fit  mourir  le  Roi  légitime,  pour  lever  tous  les  obflacles  qui  pcu- 
voient  l'empêcher  de  monter  fur  lelrône,  mais  que  les  Grands  rcfuferent 
de  lereconnoître  pourRoi,cequicaufade  nouveaux  troubles,  en  forte  qu'en 
fort  peu  de  tems  le  Royaume  fe  trouva  partagé  entre  plufieurs  Princes, qui 
fe  rendirent  Souverains  Qi). 

JNous  retrouvons  cependant  en  1597  les  Provinces  du  Ifeoyaume  de  Bif-    TranquiU 
nagar  réunies  fous  l'autorité  d'un  feul  Roi ,  nommé  Wenîakapati,  S'il  étoit  li[à  rcta^ 
de  la  race  des  Rois  précédens,  ou  s'il  fut  le  fondateur  d'une  nouvelle  Dy-^^^^' 
nallie",  c'efl:  ce  que  nous  ignorcjns.     Tout  ce  que  les  Voyageurs  nous  en 
difent,  c'efl:  qu'il  tenoit  fa  ^  our  à  Chandegri  (f),  ville  dans  l'intérieur  du 
Pays,  extrêmement  force  par  fa  firuation  naturelle,  &  défendue  par  un 
Château  qui  étoit  au  centre  de  la  place ,  de  forte  qu'elle  paflx)it  pour  im- 
prenable; que  la  domination  de  ks  ancêtres  s'étendoit  jufqu'àGoa,  & 
jufqu'au  Cap  Comorin,  mais  que  les  Naïks  de  Travankor,  de  Maduré,de 
Tanjour  &  de  Gingi  avoient  depuis  peu  fecoué  le  joug  (b). 

Depuis  ce  tems-ia  on  ne  trouve  rien  d'important ,  dans  les  Auteurs  , 
fur  les  affaires  du  Bifnagar,  jufqu'à  l'entière  ruine  de  cette  grande  Mo. 
narchie,  qui  arriva  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle.  Pour  donner  une  jus- 
te idée  de  cette  Révolution ,  il  faut  reprendre  ]TIifl;oire  du  Decan ,  & 
voir  ce  qui  s'étoit  paffé  de  ce  côté-là. 

Les  defcendans  de  Nezam  Shah  y  d!Adel  Shah  &  de  Koîhb  Shah  y  dont  on    y'ttaqui 

îi  (le  tioH" 


cl 


(a)  Céfar  Frédéric's  Yoy.n^.Purchas,  Vol  00  ^0-  àe  Reb.  Japan.  &  Indic.  ab 
II.  p.  1704.  Hayo  colleft.  p.  774»  803  6?  A^f- 

(♦)  Ou  Peneu^Konde,  ainfi  qu'il  eft  nommé  dans  la  Carte  des  Jéfuites,  qui  le  place  à 
environ  31  lieues  au  Sud-Eft  de  Bifnagar,  fur  une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Krilma.  qui 
borne  le  Carnate  au  Nord;  c'eft  à  préfent  la  réfidence  d'un  Nabab  ou  Viceroi  Mogol. 

(t)  C'tft  le  nom  qu'y  ilonnent  les  Portugais;  les  Italiens  difent  dandegri ^  quelques-uns 
l'appellent  Chaudcgrin  Dans  les  Lettres  Latines  des  Jéfuites  p.  71o  &  836.  on  dit  que 
cette  place  n'ell  qu'à  trois  milles  d'une  famé ufe  Pagode ,  qui  ed  fur  une  montagne,  & 
qui  s'appelle  Tiipeti.  C'efl;  apparemment  le  lieu  nommé  dans  la  Carte  des  Jéfuites  Tircu^ 
f>ati,  à  environ  vingt-fept  lieues  Oueft-Nord-Ouell  du  Fort  de  St*  George,  dans  le  voiû- 
nage  duquel  il  paroît  que  Chandegri  étoit  fituée. 

Tome  XIX.  B. 
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S"r.cTioN  a  parlé  fi  foLivcQC,  fc  maincinrenc  fort  bien  dans  leurs  Royaumes  ppen- 

'  11.      diuc  qu'ils  vécurent  en  bonne  intelligence,  &  qu'ils  s'alfillerent  l'un  l'au- 

Empirf  de ^^^.^  Contre  les  INlogols,  'jui  leur  firent  fouvent  la  guerre.     Mais  quand  ils 

Bima^ar.  ^^\(f(.rent  d'être  unis,  ils  fentirent  bientôt  les  funetles  eftets  de  leurs  divi- 

"^\ions;  car  le  M  )gol  fut  fi  bien  prendre  fon  tems  vers  l'an  1627  (*) ,  qu'il 

s'ctn')ara  en  peu  de  tems  de  tout  le  Pays  de  Nezam  Shah  (f),  le  cinq  ou 
llxieme  deleendint  du  premier  de  ce  nom  {a) ,  &  le  prit  enfin  prifonnier 
dans  D-ialec-abad  la  Capitale,  où  il  mourut  {[)  :  fcs  Etats  comprcnoienc 
les  Provinces  de  Ballagate,  de  Telenga  &  de  Baglana  {b).  La  jaloufie 
des  deux  autres  Rois  tut  caufe  du  malheur  de  celui  de  iiifnagar,  parce- 
qu'ils  ne  voulurent  pas  le  fecourir,  mais  ils  furent  bientôt  punis  de  leur 
mauvaife  politique;  car  quelques  années  après  Aureng  Zeb  ,  troifieme  fils 
Lt  ruiné,  de  Jnhan  Shah  ,  entra  dans  les  terres  à'Adeî  Shah  Roi  de  Vifiapour  ,  qui 
demanda  du  fecours  à  celui  de  Bifnagar.  Mais  ce  Prince  n'ayant  pas  en- 
voyé de  troupes  à  fon  Allié,  les  Mogols  enlevèrent  à  celui-ci  Bider^  Pa- 
randa  &  d'autres  bonnes  villes.  Ce  procédé  piqua  fi  vivement  Jdel  Shah  ^ 
qu'ayant  fait  le  paix  avec  Aireng  Zeb  en  1650,  il  fe  ligua  contre  Je  Roi 
de  Bifnagar  avec  celui  de  Golccnde;  ces  deux  Princes  fattaquerent  fi  vi- 
goureufement,  qu'ils  le  dépouillèrent  de  fes  Etats.  Kotbb  Shah  fe  faifit  de 
ceux  de  la  Côt^  de  Coromandel,  &  /Jdel  Shah^  après  s'être  emparé  de  ce 
qui  étoit  dans  fon  voifinage,  pouffa  fes  conquêtes,  fe  rendit  maître  de 
Vclour  ,  qui  étoit  alors  la  Capitale  ,  ÛQ-Gingi  &  de  plufieurs  autres  villes 
•  du  Carnate  jufqu'à  Porto  Novo  &  Negapatan,  Quant  au  malheureux  Roi  de 
Bifnagar,  il  fe  retira  dans  les  montagnes,  où  il  vivoit  encore  en  1667,. 
dans  fe  tems  que  Thevenot  voyageoit  (c).  C'efl  ainfi  que  finit  le  Royaume 
de  Bilhagar,  qui ,  environ  vingt  ans  après ,  tomba  fous  la  puiflance  des  Mo- 
gols, par  la  conquête  q\x/hreng  Zeb  fit  des  Royaumes  de  Vifiapour  &  de 
Ëolconde. 


CHA- 

(a)  Bernîer,  T.  I.  p.  258.  (0  îuhîA.c,Tavernkr^V\]l.hXQh,i(i, 

(^)  Thevenot^  T.  V.  L.  li.  Ch.  2.  Bernkr  ,  ubi  fup.  p. .260* 

(*)  Bernier  dit  qu'il  y  avoit  trente-cinq  ou  quarante  ans  dans  le  tems  qu'il  écrivoit,  ce 
qui  mené  environ  à  Tannée  1627.  Mais  les  Provinces  de  TiUingana  &  de  Baglana  furent 
foumifes  par  Shah  Jehan ,  &  prir  conféquent  quelques  années  plus  tard.  Comme  Daulet- 
abad  eil  h  Capitale  de  Ballagate  ,  ces  tiois  Provinces  doivent  avoir  appartenu  à  Ne* 
zam  Shah* 

(t)  Thevenot  fe  trompe  en  appellant  le  Ttoi  de  Vifiapour  Nezam  Shah,  &  encore  plus 
€n  donnant  au  Rajah  de  Bifnagar  ,  qui  étoit  Gentil  »  le  nom  ^"Adel  Shah  ,  qui  eft 
Kahométan. 

(I)  Fner^  conformément  à  ce  que  nous  recueillons  d'autres  Auteurs,  fait  régner  A^^- 
zam  Shah  dans  les  Pays  qui  font  entre  les  Royaumes  de  Vifiapour,  de  Golconde  & 
l'Empire  du  Mogol  ;  &  il  dit  ç[\x\/Jtireng  Zeb  détruifit  fa  race  ,  en  recompenfe  de  la  bon- 
ne réception  qu'il  lui  avoit  faite  à  Jenccih,  lorfqu'il  y  vint  fous  l'habit  d'un  Fakir,  &  en 
qualité  d'homme  qui  avoit  été  exilé  de  la  Cour.  Ce  Doc1:eur  ajoute  qu'il  vit  à  Jeneab  )& 
magnifique  Palais  que  Nhham  SJjah  avoit  fait  bâtir  pour  loger  ce  Prince. 
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C  H  A   P   I  T  R  E    IL 

Des  Pays  compris  dans  le  Royaume  de  Dlcan. 


SECTION      I. 

Defcriptïon  des  Provinces  de  Baglana,  de  Balagate  &?  de  Telenga. 

IL  paroîc  par  ce  qu'on  a  dît  dans  le  Chapitre  précédent,  que  le  Royaume  Sectiou 
de  Decan,  Dacan  ou  Dukkan,  avant  la  ruine  de  l'Empire  de  Jiifnagar       l-  . 
dans  le  dernier  fiecle,  n'étoit  compofé  proprement  que  des  quatre  grandes  ^-J'JJ^' 
Provinces  de  Baglana  y  à^  B  alla  gâte  ,  de  Telenga  &  de  Fifîapour ,  quoique  i^ggi^na, 
quelques  Auteurs,  fans  autorité  fuffifante,  y  comprennent  aufii  Cohnde,  p.aiagate 
&  même  Oria  ou  Orisha,  avec  ks  Pays  voifins  jufqu'à  Bengale  &  jufou'au  p^^  '^'e- 
Gange,  De  ces  quatre  Provinces ,  les  trois  premières  peuvent  être  com  ^^"^^'     . 
jDrifes  fous  la  dénomination  générale   de  Balagate,   parcequ'elles  font  au   D/vijîon 
Nord  des  montagnes  de  Gâte,  car  Balagate  fignifie,   comme  on  l'a  déja^wDccan. 
obfervé,  les  Provinces  ultramontaines.     Cette  partie  feptentrionale  étoit 
auffi  de  beaucoup  la  plus  grande  &  la  plus  confidérable  des  deux,&  c'efl 
par  cette  raifon  que  fes  Rois,    nommés  Nezam  Shah,  portoient  le  titre 
de  Rois  de  Decan,  jufquau  tems  que  le  GrandMogol  Jehan  Shah  en  fit 
la  conquête  :  après  quoi  on  donna  ce  titre  aux  Rois   de  Vifiapour,  qui 
poffédoient  le  refle  du  Decan  ;  tandis  que  les  Mogols  ,  avec  plus  de  fon- 
dement, l'ajoutoient  à  leurs  autres  titres,  comme  étant  les  maîtres  de  la 
plus  grande  moitié.     Après  ce  préliminaire,   nous  donnerons  une  idée  de 
chaque  Province  en  particulier. 

La  Province  de  Balagate  proprement  dite  efl  la  plus  grande  des  trois ,    La  Pro- 
qui  compofent  le  Decan  septentrional.     Elle  à  Kanduh  &  Berar ,  à^ns  vh'ce  He 
TEmpire  du  Mogol,au  Nord^  TelUnga  au  Levant;  Baglana  avec  une  par-  -Baiagitc. 
tie  du  Guzerat  au  Couchant,  &  le  Vifiapour  au  Midi.     Depuis  que  cette 
Province  efl  tombée  entre  les  mains  des  Mogols,  elle  a  pris  le  nom  de 
Doukt-abady  de  fon  ancienne  Capitale.  C'efl  un  Pays  fertile  &  beau  ,  a- 
bondant  en  Cottonv&  en  Sucre.  La  Capitale ,  nommée  aujourd'hui  y^wmz^- 
abady  efl:  grande,  mais  fans  murailles.  Le  Gouverneur,  qui  eft  ordinaire- 
ment un  Prince,  y  fait  fa  réfidence,  comme  faifoit  Aureng  Zeh  fous  le  rè- 
gne de  fon  père.     Les  Maifons  font  la  plupart  de  pierre  de  taille  &  afTez 
élevées ,  avec  des  jardins  agréables  &  des  arbres  plantés  devant  la  porte. 
11  y  a  des  Moutons  fans  cornes ,  qui  font  fi  forts ,  qu'ils  foufFrent  la  felle 
&  la  bride,  &  portent  des  enfans  de  dix  ans.     Cette  ville  efl:  marchande 
&  bien  peuplée,  &  les  terres  où  elle  eft  fituée  font  excellentes  {a), 

Doltabad  ou  Doulet-abad  eft  à  deux  lieues  &  demie  au  Nord  à' Aureng-    Doulet- 
abad^  &  étoit  la  Capitale  de  Balagate  avant  que  les  Mogols  feuflent  con-  ^^^^^* 

quife  j 
(»)  Tbivenoh  T.  V.  L.  L  Ch.  4J» 
£  t 
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Section  quirc  ;  elle  étoit  alors  du  Dccan  (*),  vi  il  y  avoit  un  grand  Commerce, 
1.  Lia /Jurcng  Zcb  tranfporta  à  Auicng-ubad.  La  ville  cil  médiocrement  gran- 
D.'jirip  ^^^. ^  ^Wf.  s'etcnJ  du  Levant  au  Couchant,  &  ell  beaucoup  plus  longue  que 
w'^Vtii  ^^^S^'*  ^^^  murailles  font  de  pierre  de  taille,  ^vec  des  créneaux  &  des  tours 
liîhNUtc  garnies  de  canon.  Elle  palle  pour  la  plus  force  place  de  rHindûflan,  à 
^,;j  Te-  caufe  d'une  montagne  de  ligure  ovale,  que  la  viile  entoure  de  tous  les  cô- 
Icnga.  tés,  qui  ell  fortifiée  par-tout ,  &  qui  eil  même  ceinte  au  bas  d'un  mur  de 
"  roc  vif;  elle  cil  défendue  par  trois  Forts,  cS:  il  y  a  au  fommet  un  bon  Châ' 

teau  où  ell  le  Palais  du  Roi.  C'efh  à  raifon  de  toutes  ces  fortifications  que 
les  Indiens  croieHrt  que  cette  place  efi  imprenable, 
Patro/^s       A  trois  heures  de  marche  de  Doltahad  font  les  fameufes  Pagodes  d*£- 
<ni!qn.     hra^  dans  une  plaine  qui  a  environ  deux  lieues  en  quarré.     Cet  efpace  e£l 
rempli  de  Tombeaux,  de  Chapelles,  àc  de  Temples  fpacieux ,  avec  des 
pilallres  &  des  colonnes,  où  il  y  a  une  infinité  de  figures  taillées  dans  le 
roc  vif.    C'ed  un  ouvrage  prodigiçux,  qui  ,femble-t-il,furpafre  les  forces 
humaines,  &  que  les  Européens  admirent,* quoique  TArchiteéture  &  la 
Sculpture  n'y  foient  pas  aufli  délicates  que  chez  nous.     Il  y  a  fur  la  route 
de  Golconde,  entre  les  viW^s  à' Indiir  &  d'Indehay  une  fameufe  Pagode, 
qu'on  appelle  Chitandgar ,  c'efl-à-dire  la  Dame  Chita ,   parcequ  elle  eft  dé- 
diée à  Chita,  femme  de  Ram,  un  des  Saints  ou  Demidieux  des  Indiens. 
Ce  Temple  eft  bâti  d'une  pierre  de  même  efpece  que   la  Thébaïque;  il  y 
.a  une  belle  façade,   ornée  de  figures  d'hommes  &  d'animaux  en  relief, 
âuTi  délicatement  travaillées  que  û  elles  étoient  faites  en  Europe  (a), 
Tilliiv^â-      Telenga,  Tillînga  ou  TiUïngâna,  eft  à  l'Eft  de  la  Province  de  Baîagate 
na  o:t  Te-  proprement  dite ,  au  Midi  de  celle  de  Berar ,  à  l'Oueft  de  Golconde ,  qu'el- 
len^^i.       le  a  aulTi  avec  le  Baîagate  au  Nord.    C'étoit  autrefois  la  principale  Provin- 
ce du  Decan,  &  elle  s'étendoit  jufqu'aux  terres  des  Portugais  vers  Goa; 
mais  depuis  que  le  Mogol  s'eft  rendu  maître  de  la  partie  feptentrionale 
,    de  ce  Pays ,  &  des  villes  de  Bedtr  &  de  Calion,  elle  a  été  partagée  entre 
lui  &  le  Roi  de  Deçan,  qu'on  appelle  feulement  le  Roi  de  Vifiapour,  & 
,  on  la  met  au  nombre  des  Provinces  de  l'Hindûftan.    Elle  confine  vers  le 
Levant  au  Royaume  de  Golconde,  vers  le  Couchant  à  la  Province  deBa- 
glana  &  au  Vifiapour  ,  du  côté  du  Nord  au  Baîagate,   &  du  côté  da 
Midi  au  Bifnagar. 
Bcder.        La  ville  Capitale  de  cette  Province  eft  préfentement  Beder,  qui  rétoît 
du  Èalagate,  quand  il  y  avoit  des  Rois,  &  elle  l'a  été  quelquefois  du  De- 
can. C'eft  une  grande  ville,  entourée  de  murailles  de  brique,  qui  ont  des 
créneaux  &  des  tours",  garnies  de  groflfes  pièces  de  canon ,  dont  il  y  en  a 
qui  ont  la  bouche  large  de  trois  pieds.  Il  y  a  ordinairement  dans  cette  pla- 
ce trois -mille  hommes  de  Garnifon  ,    tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,   avec 
fçpL-cens  Canpnjers,  parcequ'elle  eft  frontière  du  Decan.  Le  Gouverneur 
loge  dans  un  Château  qui  eft  hors  de  la  ville ,  &  ce  Gouvernement  lui  vaut 

•  n-   -  beau- 

^.j^-  '    (^)  77^^z;^;i5/,  T.  y.^L.  I.  Ch.  44-45. 

,  (*)  Van  den  Brocck  ^  qui  étoit  z  Doîiabad  en  i(5i7,  dit  que  cette  ville' étoIt  eu  ce 
^ins4à  la  Capitale  du  Decaji. 
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beaucoup.     Les  Gentils  y  font  plus  fuperflitieux  qu'en  aucun  endroit  du  Sectiok 
Monde.  Elle  a  une  Langue  particulière,  qu'on  appelle  Icknga^  que  quel-       1. 
ques-uns  prétendent  être  la  même  que  le  Canarien.  Defaip- 

La  Province  de  Bagidna  a  au  Nord  le  Guzcrat  6l  Balagate  ,    à  l'Orient  j!'f'/^ 
cette  dernière  Province,  &  au  Midi  &  à  l'Occident  la  partie  du  Vinapour  liâfa^aue 
qu'on  appelle  Konhm,  qui  appartient  aux  Marattes.     Elle  finit  en  pointe  ^  ^^'/tc- 
fur  la  côte  de  la  mer  entre  Daman  &  Bal/era,  C  eft  la  dernière  des  Provin-  ^^'"S^- 
ces  de  l'Empire  Mogol,  fa  Capitale  s'appelle  Mouler.   Les  terres  des  Por-  "^o  uT 
tugais  commencent  dans  cette  Province  au  Port  de  Daman,  à  vin^t  &     "^  ''*' 
une  lieues  au  Midi  de  Surate,  &  s'étendent  le  long  de  la  côte  par  BaJ/àm, 
Bombay ,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  Anglois,  &  Cbaoul  jufquk  Dabuî, 
û-peu-près  cinquante  lieues  au  Nord  de  Goa.  Dans  cette  Province,  corn- 
mç  dans  le  refte  du  Decan ,  les  Indiens  marient  leurs  enfans  dès  l'âge  de 
quatre  ou  cinq  ans,  &  leurs  permettent  de  coucher  enfemble  des  que  le 
mari  a  dix  ans  &  la  femme  huit  ;  mais  les  femmes  qui  ont  des  enfans  de 
fi  bonne  heure  ,  ne  conçoivent  plus  après  l'âge  de  trente  ans,  &  de- 
viennent exerêmement  ridées  (a). 


S    E    C    T    I    O     N      IL 

Defcription  du  Royaume  de  Vifiapour. 

E  Royaume  de  Fifiapour,  que  les  Mogols  appellent  Bîjapoury(zil  borné  Section 
au  Levant  par  le  Carnate,  dont  il  efl  féparé  par  les  montagnes  de  Gdte      f;f- . 
ou  par  une  branche  de  ces  montagnes ,  au  Couchant  par  la  Mer ,  au  Nord  par  ^^^f^^y'. 
les  Provinces  deBaglâna&  de  Balagate,  &  au  Midi  par  le  Carnate  &  le  Ro-  finpour.  *' 
yaume  deCanara.Cétoient-là  Tes  bornes  avant  la  ruine  de  l'Empire  de  Bifnagar  ■ 
en  i66j  ;le  Roi  de  Vifiapour  &  celui  de  Golconde  le  partagèrent  entre  eux  ^^  ^^ô'-'^u- 
par  une  ligne ,  tirée  des  frontières  du  Vifiapour  vers  le  Sud-Eil  jufqu'à  la  Côte  '^^  q^^^' 
deCoromandel,au  Nord  de  Porto  Novo^qui  tomba  en  partage  à  Adel  Sbah^     ^ 
jufqu'au  Cap  Negapatan.  Dans  l'intérieur  du  Pays  le  Roi  de  Vifiapour  eut 
Felour^  alors  la  Capitale  du  Carnate,  Gingi  &   d'autres  villes  confidéra- 
bles,&  ^ts  Etats  étoient  bornés  au  Midi  par  le  Pays  du  Naïk  deJMaduré» 
Après  la  ruine  du  Royaume  de  Nezam  Sbab^  qui  regnoit  dans  les  Provin- 
ces ultramontaines ,  le  titre  de  Roi  de  Decan  pafla  à  lui,  parcequ'il  étoit 
en  pcfiTeflion  du  refle  de  ce  Royaume;  mais  en  ôtant  cette  barrière  entre 
lui  &  le  Mogol,  &  par  fa  négligence  ëc  celle  du  Roi  de  Golconde,  fâ 
puiflance  s'affoiblit  par  degrés,  &  les  Mogols  gagnèrent  du  terrein  juf- 
qu'à ce  qu'ils  fe  rendifll:înt' maîtres  du  Vifiapour  en  1685. 

La  ville  Capitale  de  ce  Pays  eft  Vifiapour  (*),  qui  a  donné  .le  nom  au    LaCapi^ 
Royaume;  elle  a  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour,  &  efl:  environnée ^"^^^^ 

d'une 
(a) -Thevenof ,  Ch.  4&. 

(*)  Elle  efl  fitiiée  fur  le  fleuve  MenJoua  ,   à  17  degrés  trente  minutes  de  Latrtude. 
Boucbcty  Lett.  edif.  T.  XV.  p.  58,  59. 

B3 


de  Da. 

nim. 
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Sectiok   d*une  double  muraille,  qui  c(l  garnie  de  quantité  de  canons ,  &  d'un  foflï 

IL      à  fond  de  cuve.  Le  Palais  du  Roi  cft  au  milieu  de  la  ville  &  aflez  vafle, 

pfjlrif"  il  cil  aulFi  entouré  d'un  fofjé  plein  deau,  où  il  y  a  quelques  Crocodiles. 

T!^w"n^'  ^^^^^  ville  aplufieurs  graiids  Kauxbuurgs,  remplis  de  boutiques  d'Orfèvres 

/^  \  6l  de  Jouailliers  j  mais  il  y  a  peu  de  commerce,  &  peu  d'autres  chofes  à 
remarquer.  Il  y  a  plulieurs  autres  villes  confidérables  dans  ce  Royaume, 
outre  trois  ou  quatre  Ports,  Dabul^  Rajapour^  Carapatan  &  yingourla  {à). 
La  Cote  de  P'ijiapour,  ou  U  l'on  veut  de  Konka:i,h  partie  occidentale  du 
Vifiapuur,  eft  en  quelque  façon  partagée  entre  ks  Portugais  &  les  Etati 
Indiens ,  qui  fe  font  formés  en  ces  derniers  tems  dans  ces  quartiers.  En- 
viron à  quatre  milles  au  Sud  de  la  rivière  de  Seragoiing  y  qui  fépare  les  ter- 
res du  Grand-Mogol  de  celles  des  Portugais ,  ell  fituée  la  ville  de  Daman  ^ 
à  vingt-une  lieue  de  Surate.  Il  s'y  faifoic  autrefois  un  fort  bon  commerce, 
mais  en  dernier  lieu  elle  efl  tou^à•fait  déchue.  Elle  a  appartenu  aux  Portu- 
gais jufques  vers  Tan  1740,  mais  alors  elle  efl  tombée  avec  le  refte  de  ce 
qu'ils  polledoient  entre  Surate  Ci  Goa  entre  les 'mains  de  Maraîtcs.  Elle 
ell  fituée  à  l'embouchure  d'une  rivière,  environ  à  trois  quarts  de  mille  du 
bord  de  la  mer,&  efl  naturellement  très-forte, à  caufed'un  marais  profond 
dont  elle  efl  environnée.  Elle  a  environ  un  demi  mille  en  longueur  &  au- 
tant en  largeur,  &  efl  entourée  d'une  bonne  muraille  de  pierre.  Les  mai- 
fons  y  font  aulli  de  pierre:  les  rues  ne  font  pas  pavées,  mais  droites  & 
très-propres.  Il  y  a  fix  Eglifes,  des  Couvens  &  un  Hôpirai,  avec  un  Fort 
qui  efl  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  où  il  y  a  une  Garnifon  de  quarre-cens 
hommes,  à  la  confervation  duquel  les  Portugais  veillent  plus  foigneufe- 
ment  qu  à  celui  d'aucun  autre  qu'ils  ayent  dans  les  Indes.  Il  a  toujours 
blefî'é  extrêmement  la  vue  aux  Gouverneurs  de  Surate,  qu'il  Tont  alfiégé 
fouvent  fans  fuccès,  quoique  l'armée  JVIogole  fût  une  fois  de  quarante- 
_.  mille  hommes  {b). 

Trapor  De  Daman  à  Bajfdim  il  y  a  environ  dix-huit  lieues  ;  à  moitié  chemin  on 
«^  lias-  trouve  Trapor  ou  Tarapor,  petite  ville  mais  riche, dans  le  tems  qu'elle  ap- 
^iM"  partenoit  aux  Portugais ,  &  qu'elle  dépendoit  de  Daman.  BaJJam  a  envi- 
ron deux  milles  de  tour  ;  elle  a  des  murailles ,  mais  les  fortifications  font 
peu  de  chofe.  Les  Eglifes  font  magnifiques  ,  la  Place  du  marché  efl 
grande  &  belle ,  &  les  rues  font  propres  &  régulières.  Elle  eft  féparée  de 
rifle  deSaîfet  par  un  petit  bras  de  mer,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville,  & 
forme  un  port  pour  de  petits  vaifTeaux,  mais  qui  n'efl  pas  affez  profond 
pour  les  grands.  C'étoit  un  lieu  de  peu  de  commerce,  parceque  la  plupart 
de  fes  richefTes  étoient  enfévelies  dans  les  Eglifes,  ou  entre  les  mains  de 
Gentilshommes  campagnards  oififs,  qui  paffoient  leur  vie  dans  raife,fans 
avoir  la  moindre  fenfibilité  pour  la  pauvreté  &  la  mifere  de  leur  Pays  (c). 
Il  y  a  dans  cette  ville  (Si  aux  environs  plus  deNobleffe  qu'à  Goa  même,& 
de -là  vient  le  Proverbe  Portugais  Fidalgos  de  Bajfaim  ,  en  un  mot  c'étoit 
une  des  places  les  plus  confidérables  des  Portugais  (^),le  Gouverneur  por- 
tant 

(a)  Thevetwt,  T.  V.  L.  II.  Ch.  2.  Ta'ûer-    Vol.  I.  p.  173.  DeHon,  p.  235.- 
«/Vr,  P.  II.  L.  1.  Ch.  12.  (c)  Hamilton ,  ubi  fiip.  p.  18O. 

(b)  lîamiltQrti  ncw  account  of  E^ft  Ind.        \d)  Dellon  ,  p.  245 ,  24(5. 
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tznt  le  turc  de  Général  du  Nord,  &  ayant  fous  fon  Gouvernement  Diu  y  Section 
Daman  &  Chaoul  avec  leurs  territoires.  11. 

L'ifle  de  Saljct  a  environ  vingt  milles  de  long,  &  en  quelques  endroits  ^^^A^'P-' 
dix  de  large  :   elle  étoit  remplie  de  Villages  &  d'Eglifcs  lorfque  ks  Porta- '/^"'^"^^" 
gais  en  étoient  ks  maîtres, mais  il  n'y  a  point  de  ville, à  l'exception  d'une  !!T^"^'_ 
^ule,  nommée  Kaura ,  taillée  d'un  côté  d'un  roc,  avec  quantité  de  figu-    lie  de 
res  antiques  &  de  colonnes  avec  des  fculptures  curieufes,  outre  plufjeurs  ^''^^^'^t. 
bonnes  fources  d'eau  ;  mais  du  tems  de  notre  Voyageur  elle  n'étoit  habi- 
tée que  par  les  Bêtes  fauvages  &  par  des  Oifeaux  de  proie  (^).    Bandura 
efl:  le  village  le  plus  confiddrable,  &  il  fait  face  à  Màîrhn  dans  l'Ile  de 
Bombay ,  à  la  diftance  d'environ  un  mille.     Après  avoir  pafTé  Bombay  & 
quelques  petites  Iles,  qui  font  entre  les  mains  du  Siddi  &  de  Konnaji  An- 
gariay  on  trouve  Chaoul,  qui  efl  environ  à  fept  lieues  au  Sud-Eft  de  Bo?n- 
bay.     Les  Portugais  avoient  fortifié  cette  ville,  &  c'étoit  autrefois  un 
lieu  de  grand  commerce,  ayant  une  rivière  pour  de  petits  Bâtimens,  mais 
en  dernier  lieu  elle  ell  devenue  extrêmement  pauvre. 

Sept  lieues  plus  au  Sud  efl  Dandi  Rajapour ,  qui  appartient  au  Siddi,  qui  ■  iDandi 
s'y  tient  ordinairement  avec  une  Flotte  de  Vaiiîeaux  de  guerre  du  Grand»  Rajapour. 
Mogol,  outre  une  armée  de  trente  ou  quarante-mille  hommes.  Cette  vil- 
le a  un  fort  bon  Port,  &  le  Pays  des  environs  nourrit  une  grande  quanti- 
té de  Bétail  noie: il  fournit  les  Anglois  de  Bombay  quand  ils  font  en  bonne 
intelligence  avec  le  iS/W/// ,  autrement  il  ks  oblige  à  fe  nourrir  de  poifTon.  Il 
y  a  un  rocher  à-peu-près  à  une  lieue  au  Nord  de  l'embouchure  de  la  riviè- 
re, fortifié  par  les  Sevaji  (*),  aufTi  bien  que  deux  petites  lues ,  qui  font 
vis-à-vis  de  la  rivière  de  Zaferdan. 

A  cinq  lieues  au  Sud  de  Rajapour  on  trouve  Dabul,  à  l'embouchure    Daboi 
d'une  grande  rivière,  qui  étoit  autrefois  une  ville  marchande,  où  ks  An. 
glois  avoient  un  Comptoir.     Il  y  a  un  excellent  Port,  nommé  Sangiifir ,  à 
huit  lieues  au  Midi  de  Dabiil;  mais  le  Pays  étan-t  habité  par  des  voleurs. 
Ce  Port  n'efl  point  fréquenté,  non  plus  que  Rajapour  y  qui  efl  fept  lieues  Rajapour. 
plus  bas, quoique  cette  ville  ait  un  des  meilleurs  Ports  du  Monde:  les  An- 
glois &  les  François  y  avoient  ci-devant  des  Comptoirs  (f),  les  Betilles 
&  les  MoulTelines  y  étant  ks  meilleures  des  Indes,  mais  il  n'y  a  aujour- 
d'hui aucun  encouragement  pour  ce  commerce. 

Ghiria  {\) ,  la  réfidence  ordinaire  de  Konnaji  Angarta  ou  ÀJigria  ,    efl  à    Chînz. 
deux  lieues  environ  au  Midi  ùq  Rajapour  ,&  efl  très-bien  défendue]  par  un 

grand 
(//)  HamiUon,  I,  c 

(*)  Ce(l-à-dire  Tes  fuccefleurs  tle  SevaH, 
^  (t)  Elle  eft  précifément  à  dix-Tept  degrés  de  Latitude  Scptentrion:îIe,  à  plus  de  quatre 
Ifeues  au-deffus  de  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom ,  qui  efi:  allez  belle.  Notre 
Auteur  dit  que  les  Anglois  en  furent  délogés  par  les  Indiens  :  nous  ne  trouvons  point 
comment  les  François  la  quittèrent.  II  ajoute  que  les  principales  denrées  qu'on  y  trouve 
font  le  Salpêtre,  des  Cottons,  mais  fur-tout  du  Poivre,  qui  y  croît  en  abondance.  Del- 
Ion,  Ch.  içy   ConnvûJl,  p.  36,  dit  qu'elle  appartient  au  vSV^/ri/". 

(I)  tîamiUon  doute  fi  Gbiria  eJl:  auflî  appellée  Ftzcmhuk,  ou  fi  elle  efl  à  fept  lieues 
plus  vers  le  Midi.  Mais  Ortrjua^l ,  dans  fes  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux  Indes, 
p.  3(5i»  eu  parle  cornac  d'ime  fcule  &  raûme  ville. 


II. 
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graïul  ChiteaLi  très- fort,  cjuc  la  mer  baigne  (*).     A  douze  milles  plus  au 
Siul  eft  nie  de  Malwin,  qui  a  deux  milk-s  de  cour,  Ck  qui  cil  cnviroanée 
d'une  muraille  de  pierre.  Elle  ell  environ  à  un  mille  de  la  cerre-ferme ,  & 
elt  gouvernée  par  an  Rajali  indépend.mc,  qui  pille  touc  ce  qu'il   rencon" 
tre  fur  mer ,  avec  trois  ou  quatre  petits  vailLaux. 

Fingoiirliy  à  quatre  lieues  au  iVIidi  de  Malw^ii  y  étoic  autrefois  une  Pla- 
ce marchande,  ôc  les  llollanJois  y  avoient  un  Comptoir  pour  des '1  oiles  ; 
niais  en  1696,  un  Rajah,  nomme  Kempifon^  fit  des  courfcs  de  ce  côté- 
là,  6i,  fous  prétexte  de  rendre  vilite  au  Ciief  du  Comptoir,  i\  le  pilla.  Les 
Marchands  fe  fauvercnt  chez  les  Portugais  de  Goa,  qui  cil  à  ù^  lieues  de 
Vtgourla;  &  le  Viceroi  ayant  refufé  de  les  renvoyer,  le  Rajah  entra  fur 
fes  terres, où  il  pilla  &  brûla  tout  ce  qu*il  trouva, fans  épargner  ni  lesEgli» 
fes  ni  les  Images,  facrilege  qui  lui  fit  donner  par  les  Portugais  le  nom  de 
Kema  Santo,  ou  de  Saint  Incendiaire:  après  avoir  fouffert  beaucoup  de  fes 
incurfions  pendant  plufieurs  années,  ils  furent  obligés  d'acheter  la  paix, 
en  lui  accordant  une  penlion.  Son  armée  écoit  de  lept  ou  huit-mille  hom- 
mes, &  il  avoit  deux  vailleaux  pour  pirater  fur  mer  j  mais  ayant  eu  dis- 
pute pour  une  prife  avec  Konnaji  /Jngria  ,  ce  dernier  ,  qui  étoit  beau- 
coup plus  puiflant,  brûia  fes  vaiiTeaux,  fit  une  defcente  à  Fingourla^  & 
ruina  les  villages  des  environs  (a). 

Au  Midi  des  terres  des  Portugais ,  qui  finifTent  au  Cap  de  Rama ,  ou  Ra* 
mus ^  ainfi  que  le  nomment  les  Anglois,  efl  le  Pays  du  Rajah  de  Sundah; 
dont  les  Etats  s'étendent  le  long  de  la  côte  environ  quinze  lieues,  depuis 
le  Cap  jufques  à  Merzéc  ou  Merzeouy  &  foixante  ou  foixante-dix  lieues 
dans  les  terres,  étant  borné  au  Sud  par  le  Canara.  lï  e(t  aujourd'hui  tri- 
butaire du  Grand-Mogol,  mais  autrefois  il  relevoit  du  Roi  de  Vifiaponr, 
dont  Sunda  fait  partie  (h).  Du  tems  de  Fryer  il  faifoic  fa  réfidence  à  Sun* 
da ,  qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  Pays.  11  efl  montagneux ,  &  efh  fitué 
des  deux  côtés  des  montagnes  de  Gâte;\\  avoit  en  ce  tems-là  à  fa  folde  dou- 
ze-mille hommes  de  pied,  &  trois-mille  chevaux  {c). 

Il  n'y  a  ni  rivière ,  ni  port  jufqu  à  Scvajir,  qui  n'eft  pas  fort  bon,  quoi- 
qu'il foit  défendu  par  un  grand  Château. 

Karwir  efl:  à  fept  lieues  du  Cap  Ramus  y  il  y  a  un  bon  port,  &  une  ri- 
vière qui  peut  porter  des  vaiiTeaux  de  trois-cens  tonneaux.  Les  Anglois  y 
ont  une  Loge,  défendue  par  deux  bafl:ions  &  par  quelques  petits  canons  (^i), 
A  cinq  journées  de-là  font  les  montagnes  de  Sundh  y  qui  produifent  le  meil- 
leur poivre  qu'il  y  ait ,  connu  en  Angleterre  fous  le  nom  de  poivre  de  Kar- 
Vù2r  ;  mais  comme  le  Rajah  trouve  mieux  fon  compte  à  le  vendre  dans  le 
Pays,  il  en  vient  peu  en  Europe  {e).  Hamïlton  dit  qu'il  y  a  dans  les  val- 
lées abondance  de  bled  &  de  poivre ,  qui  font  les  meilleurs  de  toutes  les  In- 
des, &que  les  Bois  des  montagnes  font  remplis  de  plufieurs  fortes  de  Bê- 

'      tes 

(^a)  HamiltonA'  c.  p.  243-248.  (J)  Hamillon ,  ubi  f'jp.  p.  252. 

(/»)  Ibid.  p  261.  {e)  Fryer  y  ubi  lup.  p.  lès» 

{c)  Fryer  i  Trav.  p.  162 ,  163, 169. 

(*)  (^ara^atan  ou  Caryptan ,  ainfi  qu'on  la  Homme  dans  nos  Cartes,  efl  enifiron  à  trois- 
lieues  au  Sud  de  la  rivière  de  Kajapour, 
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tes  fauvagcs,  comme  des  Tigres,  des  Loups,  des  Cerfs,  des  Singes,  des  Section 
Sangliers  &  des  Befliaux  d'une  taille  prodigicufe.  Jl  vit  unEœui  lue,  tient  les  "    H. 
quatre  quartiers  rempliflbienc  un  tonneau,  les  cornes  a\oienc  à  la  racine    ^^f'^^'Pr 
vingt-trois  pouces]  de  tour,  &  les  os  étoient  fi  gros  qu'il  en  tiroit  la  rrceJJe  îf'^''^''^^- 
avec  une  cueiller  d'argent  ordinaire;  mais  la  chair  n'eft  pas  aufli  bonne  que -l!£!!!I;^ 
celle  du  bétail  domeftique  de  moindre  taille.  ~ 

Ce  Pays  eft  fi  fameux  pour  la  chafle,  qu'en  Tannée  1678 ,  deux  Gentils.  T/grc^, 
hommes  Anglois  de  diilinèlion  y  pafl^erent  incognito  fur  un  des  Vaiffeaux 
de  la  Compagnie  des  Indes,  ^  pour  en  prendre  le  divertiflement.  Il  y  a  trois 
fortes  de  Tigres  dans  les  Boîs  de  Karzvar:  ks  plus  petits ,  qui  n'ont  pas  au- 
delà  de  deux  pieds  de  haut ,  font  ks  plus  féroces  ,  à  les  plus  friands 
de  chair  humaine.  Cetix  de  la  féconde  efpece  ont  environ  trois  pieds 
de  haut,  &  chaffent  des  Cerfs  &  des  Sangliers.  Les  plus  grands  ont  trois 
pieds  &  demi  de  haut,&  font  moins  avides  que  les  autres;  ils  s'efFrayenc 
plus  aifément,  &  font  rarement  affamés  de  chair  humaine.  Un  de  ces  ani- 
maux ayant  tué  un  Eufïïe,  qui  étoit  embourbé,  en  fuça  le  fang,  le  tira 
de  la  frondiere,  le  jetta  fur  fon  dos,  comme  un  Renard  feroit  i!ne  6ye,  & 
l'emportoit  les  jambes  en  l'air  à  fa  tanière,  mais  il  le  laiila  tomber,' en 
voyant  des  gens  qui  le  pourfuivoient  (b). 


s    E    C    T    I    G    N      m. 

Hîjloîre  du  Royaume  de  Vifiapour. 

T   E  Royaume  de  Vifiapour  a  eu  fept  Rois  de-  race  Patane  ,  qui  tous  ont  Slction 
^-^  porté  le  titre  à'Add  Shah,  que  le  fondateur  avoit  pris:  voici,  fuivant      m.' 
le  Do6teur/)7^r,  les  noms  de  ces  Princes,  i.  Jdel  Shah.  2.  Âfof  Adel  Shah,    ^^^floire 
3.  BiJ^a  allah  Adcl  Shah.  ^.Ibrahim  Adeî  Shah.  5.  Sultan  Mahmûd  Adcî  Shah.  "^^  ^J'^''"' 
6.  Mah  Adel  Shah.  7.  Sultan  Sokodr  Kauder  Adel  Shah ,  qui  regnoit  du  tems  fia'pour 
de  ce  Voyageur.  -,  ^ 

Après  la  mort  d'Allah  Adel Shah , père  du  dernier ,  les  Grands  Officiers  fe  ^^''''^'^'^• 
trouvèrent  partagés.   On  difoit  qu  Allah  étoit  fils  d'un  de  ces  gens  commis  ifr^^rkr 
à  la  garde  des  élephans;  dans  un  tems  où  les  plus  beaux  avoientété  logés  cflu'rcur. 
proche  du  quartier  des  femmes,  pour  les  cacher  à  l'AmbafTadeur  du  Grand- 
Mogol ,  cet  homme  trouva  moyen  de  fe  glifTer  dans  l'appartement  de  là 
Reine,  femme  de  Sultan  Mahmkl;de  ce  commerce  niqukAlIahAdelShah, 
que  fa  mère  mit  fur  le  Trône  après  la  mort  du  vieux  Roi ,  &  pendant  fa 
vie  perfonne  ne  contefta  fes droits;  mais  à  fa  mort.  Sultan  Sokodr  ou  Se- 
kander,  étant  encore  en  bas -âge  (*),  quelques-uns  des  enfans  de  Sultan 

{a)  Hamilton  I.  c.  p.  îfîj. 
(*)  D'autres  difent  que  c'étoit  un  Orphelin  ,  que  le  feu  Roi  &  la  Reine  fa  femme  adop. 
tercnt  pour  leur  fils;  après  la  mort  du  Roi  la  Reine  le  fit  proclamer,  &  comme  il  étoit  en- 
core en  bas-âge ,  elle  fut  déclarée  Régente,  &  ay^nt  conclu  la  paix  avec  ^^w/V,  elle  entreprit 
iepdénnagcde  la  Mecque,  d'où  elle  revint  twi^Ç^i^.^o^/rbcnenot  T^y^UWXh.^.Tava- 
VI cr  ?.  11.  L.  1.  Cb.  12.  • 
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SccTioN   M^ihmùd  levèrent  des  troupes,  pour  lui  difputer  la  Couronne.     Cependant 

m.     après  de  vifs  débats,  les  Fa6lions  furent  dillipécs  par  Kowis  Kban^  que 

lllhHredu  1^  fj^j  i^^qJ  ayolt;  nommé  Protecteur  dn  Royaume.    Ce  Seii^neur,  qui  tioix. 

^."vX'    ""  '^^'''^''  ^^'  ^^■*^^'''  ^^^^^^  (*^'  ^^"^  ^'^'^^■^Z  ^^^'^  ^"  rcfpcèl:.   Cependant  Jes 
pour!    *    Grands  qui  polTédoient  dcsProvinees  à  titre  de  Fiefs,  ou  en  qualité  de  Vaf- 


poi 
Trouhlci 


faux,  profitant  de  la  minorité  du  Roi,  eommencerent  à  fe  rendre  mdépenduns. 
/wr.'o/x  Khan  étoit  un  grand  Minillre,  mais  étant  trop  adonne  au  vin, 
JuVi^d'  les  mal  intentionnés  lui  imputèrent  non  feulement  les  fautes  cotnmifes dans 
pour.  le  Crouvernement,  mais  aulfi  la  perte  du  Pays,  que  S cvaji  avoit  ravagé. 
On  avoit  à-la-vérité  envoyé  le  Général  BuHiil  Khan  pour  faire  tête  à  ce  re- 
belle, ôc  il  étoit  en  état  d'arrêter  les  progrès  du  mal;  mais  ce  Patan ,  ja- 
loux de  l'autorité  de  Kowis  Khan,  lailla  faire  l'ennemi  fans  s'y  oppofer,  & 
impatient  de  prendre  la  place  du  Minifhre,  il  le  tua  lâchement,  peu  de 
tems  après  qu'il  fut  de  retoiir  de  Ton  expédition.  Pour  exécuter  ion  def- 
lein  il  invita  Ku:vis  Khan  à  un  régal  dans  fa  tente,  &  prit  foin  de  le  faire 
tant  boire  qu'il  s'enyvra  6l  s'endormit.  Bulhil  Khan  furprit  alors  le  petit 
nombre  de  gens  qu'il  avoit,  avec  douze-mille  Patans,  entra  par  force  dans 
le  Château,  fe  faifit  du  jeune  Roi,  fit  mourir  le  Minidre,  &  s'empara  de 
radmînillration.  Mais  comme  les  Princes  du  Decan  n'étoient  pas  moins 
jaloux  de  lui  qu'il  l'avoii  été  de  fon  prédécefleur ,  il  étoit  fur  fes  gardes  ^ 
obfervoit  leurs  mouvemens,  &  les  empêchoit,  de  joindre  leurs  forces.  Ce- 
pendant le  Royaume  deVifiapour  étoit  menacé  d'une  totale  ruine;  car  ou- 
tre les  faftions  qui  le  déchiroient  au  dedans,  il  étoit  en  danger  d'un  côté 
de  la  part  de  Scvaji,  &  de  l'autre  de  celle  des  Mogols,  qui  avoient  une 
nombreufe  armée  fur  les  frontières.  Cela  fe  pafTà  en  lôjs,  lorfque  le 
jeune  Roi  avoit  à  peine  dix  ans.  Le  nouveau  Protedleur  tâcha  de  gagner 
les  Grands  Seigneurs, mais  inutilement  tant  qu'il  refufa  de  réfigner  fa  place(a). 
Succès  Jg  Sevaji^  qui  étoit  avec  fon  armée  à  Pundit^  profitant  des  circonftances 
Se\  Ijï.  '  dir  tems ,  envoya  fous  les  ordres  de  fon  fils  Samba ji  un  détachement  à  Goa  ; 
Samhaji  s'avança  dans  le  Pays  ,  &  pénétra  jufqti'à  Baghnagur,  Capitale 
du  Royaume  de  Golconde,  qu'il  pilla  &  brûla;  mais  comme  Bullul Khan 
l'obfervoit,  il  n'entreprit  rien  contre  le  Vifiapour.  Dans  le  même  tems 
Se'oajï  marcha  à  la  tête  d'un  autre  détachement  à  Surate,  &  cette  ville  lui 
paya  le  préfent  ordinaire.  A  fon  retour  il  s'empara  par  trahifon  des  terres 
du  Rajah  de  Ramnagar  dans  les  montagnes,  où  il  avoit  obtenu  la  permif- 
fion  de  paffer  ;  &  il  fit  une  réponfe  fort  fiere  à  Bulhil  Khan ,  qui  lui  avoic 
fait  demander  raifon  de  fon  procédé.  Le  Khan,  qui  prévit  l'orage  qui 
fe  formoit  contre  lui ,  fe  mit  en  campagne  pour  le  prévenir:  il  furprit  Ser- 
jiKhan^  Rajah  de  Siinda,  &  Timi  Naïg  ^  Général  de  Canara,  qui  alloient 
joindre  les  mécontens  du  Decan;  le  premier  prit  la  fuite,  &  le  fécond  fut 
foulé  aux  pieds  dans  la  confufion,  après  que  la  plupart  de  fes  gens  eurent 
été  tués  par  les  pierriers ,,  portés  fur  des  chameaux. 

Ces 
{a)  Fryer's  Trav.p.  147,  167,  i5S. 

^-  (*)  CesCafï*res  étoient  élevés  aux  premiers  Emplois  fous  le  titre  de  SiMs,  dans  le  Ro» 
yaume  de  Vifiapour ,  comme  étant  des  Noiij  à  chSveux  frifés  dL  crépus. 


PRESQU'ISLE  EN-DECA  DU  GANGE.  Liv.  XIII.  Ciur.!!.     19 

Ces  troupes  auxiliaires  devoiCfit-fe<rc  ^ccondé^s  d^  hucliir  Kban  ^  Céné- Section 
rai  Mogol,  qui  quelque  tems  après  parut  deux  fois  avec  une  formidable  ar-     ^^^* 
mée  devant  Viliapour ,  fous  prétexte  de  fouccnir  les  droits  des  Decanois  ^^j'f^''^'^^'^ 
&  de  faire  rendre  compte  à  BiiUul  Khan.     Mais  chaque  fois  le  Proteftcur  ^^^Vifia- 
à  la  tête  de  fcs  douze  mille  Patans  le  repoufla ,  &  la  dernière  il  l'oblige-u  pour. 
d'abandonner  fa  CaifTe  militaire,  mille  chameaux,  quelques  éléph.ins,  &  ^ 
plufieurs  pièces  de  canon.     11  y  eut  auffi  quatre  eu  cinq -mille  JViogols  de 
tués,  avec  le  Eaffa  de  Bnjfcrah  &  fon  ^As ^  dont  les  têtes  lurent  mifes  fur 
des  pieux,  6c  plantées  fur  les  murs  de  la  \  ille  (a). 

Depuis  cette  époque  on  ne  trouve  rien  de  reniarquable  fur  les  affaires  du  Ce  Ro^ui- 
Vifiapour  pendant  prés  de  vingt-neuf  ans,  fi  Ton  en  excepte  ce  qui  regar-  "^^_^'^^' 
de6'rj^ji,qui  par  degrés  étendit  fa  puiffance  dans  ce  Royaume.  A  la  fin  le  Rajah  ^^'^* 
FanNaïk  prit  auffi  les  armes  pour  fecouer  le  joug  du  Vifiapour,  fe  fiant  à  la 
force  de  fon  Pays,  qui  eil  fitué  entre  vingt- fept  montagnes  inacceffi blés,  que 
Ton  appelle  Setîais  Falc^  parmi  lefquelles  il  y  a  des  villages  &  des  champs 
cultivés.  Dans  ces  conjonttures  Aiireng  Zeh  ,  qui  depuis  long-tems  rnédicoic 
la  conquête  du  Vifiapour,  voyant  les  forces  du  Royaume,  qui  montoienc 
à  trente -mille  chevaux,  &  autant  de  fantaffins,  occupées  contre  les  Re- 
belles, profita  de  foccafion;  &  fous  prétexte  que  le  Roi  avoit  donné  paf- 
fage  k  Sevajî(^*)i^2iX  fon  Pays,  ce  qu'il  n'auroit  pu  empêcher,  quand  il 
Tauroit  voulu  ,  il  alîiégea  la  ville  de  Vifiapour  (f)  ;  Siddi  Manfûîû  (j),  un 
Noir  qui  gouvernoit  pendant  la  minorité  du  Roi,  fit  une  vigoureufe  défen- 
fe,  mais  à  la  fin  la  place  fut  prife  en  1685  (S)?  de  même  que  le  Château  , 
&  le  Roi,  nomm.é  Sikander^tvcimtné  prifonnier;  le  Vainqueur  donna  ce- 
pendant à  ce  Prince  un  million  de  roupies  par  an  pour  fon  entretien.  Gc- 
melU  le  vit  la  même  année  dans  le  càm^  à' Aureng  Z^Z>(**),c'éioit  un  jeune 
homme  vif,  âgé  d'environ  vingt -neuf  ans  (ff),  d'une  taille  ordinaire,  & 
ayant  le  teint  olivâtre  {h)  {\[),  • 

La  ruine  du  Royaume  de  Vifiapour  fut  en  partie  caufée  par  le  privilège   Puipri* 


[ri)  Frycr  1.  c.  p.  153.  (^i>)  Gemelli ,  T.  lU.  L.  II.  Ch.  4. 


que  c^  ^^^\ 

Cri.n  's. 


f)  Sevaji  mourut  en  i63o;  de  forte  qu'il  fnut  qu'il  foit  queflion  de  fon  fuccefleur. 

(t)  Hamilton  dit  "qu'il  avoit  une  armée  de  trois  ou  quatre- cens  mille  hommes ,  «^  qu'il 
eut  bientôt  conquis  le  plat- pays;  mais  la  ville  étant  fituée  fur  une  montagne  de  difficile 
accès,  &  fur  le  fommet  de  laquelle  il  y  avoit  aflez  de  terrein  pour  femer  du  bled,  il  fut 
obligé  de  la  tenir  fept  ou  huit  ans  bloquée,  avant  que  de  pouvoir  la  prendre.  Hamihçn. 
VoI.I.  p.  262. 

(I)  C'eft  probablement  le  même  que  Fr^er  nomme  Siddi  Mafute  ou  Mûfùd, 

(S)  C'eft  la  véritable  date,  &  non  1695;  c'eft  en  cette  année  ou  environ  que  le  Vifin 
pour  fut  conquis  fuivant  Braews,  &.GoIconde  peu  sprès,  comme  nous  le  verrons  plus  bc>. 

(»*)  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  Prince  avoit  été  nouvellement  fubjugué,  &  qu'il  n'étoit 
pas  encore  forti  du  Vifiapour:  cnr  s'il  eût  été  déjà  conduit  dans  les  Ktats  du  Mogol,  il  efl 
.    difficile  de  croire,  qu'on  l'eût  ramené  dans  ceux  qui  lui  avoient  appartenu. 

(It)  C'étoit  en  1685,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  de  Ffier,  qui  dit  qu'en  16-5 
le  Roi  avoit  à  peine  dix  ans. 

iW)  Suivant //^w;7/r>/;  c'étoit  un  bon  Prince,  d'afTez  peu  d'efprit;  que  le  Vainqueur 
mena  en  triomphe  à  la  fuite  de  fon  armée  viftorieufc,  pendunc  près  de  uerite  ans .  au  bout 
dtfqucls  il  mourut.  ^ 

"^  Cl 
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Section  que  les  Seigneurs  avoienc  d'hériter,  contre  l'iifage  établi  en  d'autres  en- 

m.     droits  des  Indes;  car  dans  le  Decan  les  terres  puflbicnt  de  père  en  lils 

Htjioiredu  p^^-j^i  les  Grands,  quoique  le  peuple  fClt  clclave.  lis  batilîbient  des  Forts, 

j^'^Vifn-    f^i^'<^i^^i^'^  ^^  V^^^  "^  '^  guerre,  6i  le  brouilloient  les  uns  avec  les  autres,  ^ 

pour!  ^  *    avec  le  Roi  mèiTie,  comme  ils  le  jugeoient  à-propos;  il  n'y  avoit  que  le 

,  —  droit  de  faire  des  levées  en  (on  nom  (k  pour  Ton  fervice,  dont  ils  ne  jouif- 

foient  point.  Cela  les  rendoic  infolens  6c  rétifs,  en  forte  qu'il  étoitdilHcile 

de  les  réunir  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  fouvent  ils  prenoient  le  parti  des 

ennemis  de  leur  Pays. 

Four  balancer  en  quelque  façon  la  puifTance  de  ces  Seigneurs,  le  Roi  de 
Viliapour  achetoit  des  Noirs ,  qu'il  faifoit  élever,  &  qu'il  avan^oit  félon 
leur  mérite,  leur  donnant  des  Emplois  honorables  &  de  confiance,  de  la 
môme  manière  que  le  Roi  de  Golconde  faifoit  avec  fes  Eunuques ,  qui  étoienc 
■  fes  Efclaves.  Cette  politique  tenoit  les  Grands  jufqu  à  un  certain  point  en 
refpe6t;  fi  quelquefois  ils  excitoient  des  troubles,  6l  qu'ils  tombaifent  en- 
tre les  mains  du  Roi,  il  leur  faifoit  couper  la  tête,  &  confifquoit  leurs  ter- 
res, qu'il  donnoit  à  fes  Favoris,  ce  qui  les  attadioit  de  pins  en  plus  à  fes 
intérêts  {a). 


[  CHAPITRE      111. 

Hîjloîre  de  Sev K]i  ^  des  Maharattes. 

miffance  C  K  v  A  J  I  étoit  d'une  ancienne  famille  de  Rajahs ,  de  la  belliqueufe  Tribu 
i^rScvaji.;;  »3  ^^g  Boimfolts.     Son  ayeul  nommé  Vanguji  Rajah  ,  &  fon  père  t^hahji 
Rajah,  furent  en  grande  confidération  fous  le  règne  de  Nisham  Shah,  Roi 
de  Decan  ,  qui  donna  au  dernier  le  Gouvernement  de  Jencah  Gur.     11  eut 
de  fa  première  femme  deux  fils,  Sevaji  (*)  &  Sambaji,  &  de  la  féconde 
un  auc::^  fils  nommé  Ekoujl     Dans  le  tems  de  la  chute  de  Nisham  Shah  y 
en  1650,  Shahjî  Rajah  &  fes  deux  plu?  jeunes  fils  entrèrent  au  fervice  du 
Roi  de  Vifiapour;  ce  Prince  leur  donna  des  Emplois  confidérables ,  qu'ils 
—      occupoient  dans  le  tems  que  Fryer  étoit  aux  Indes. 
SonefprU      Quant  à  ^^-y^ji,  comme  il  étoit  d'un  efprit  remuant  &  inquiet, il  chercha 
inquiet,     ^  s'élever  fur  les  ruines  des  autres;  il  brouilloit  les  Seigneurs  avec  leur  Sou- 
verain, &  partageoit  le  butin  pris  fur  les  vaincus.     Cela  porta  fon  père  à 
le  deshériter  (f) ,  &  en  mourant  il  déclara  Ekoiiji,  le  plus  jeune  de  fes  fils, 

Ra- 
(^)  Fryer,  ubi  fup.  p.  iC)7. 

(*)  Thevemt  dit  qu'il  étoit  né  à  Bazaim^  qui  appartenoit  alors  aux  Portugais;  &  com- 
me ce  Voyageur  îui  donne  trente-cinq  ans  lorrqu'il  pilla  Surate  en  1664,  il  devoit  être 
né  en  1629,  Tbcvcnot ,  T.  V.  L.  1.  Ch.  16. 

(t)  Tbevsmt  rapporte  qu'il  fe  rebella  dès  le  tems  de  fon  père;  s'étantmis  a  la  tête  de 
piufieurs  Bandits  &  de  qur  ncicé  de  Jeunefle  débauchée  ,  il  tint  bon  dans  les  montagnes 
contre  ceux  qui  Vy  vinrent  attaquer,  &  on  ne  put  le  mettre  à  la  raifon.  Le  RoijCroyaiit 
que  fon  père  étoit  d'inteliigence  avec  lui  le  fît  arrêter ,  &  comme  il  mourut  en  prifon,, 
Sev.ijî  conçut  une  fi  grande  haine  contre  ce  Roi,  qu*il  mit  tout  en  ufage  pour  s'en  ven- 
ger; il  piUa  une  partie  da  Vifiapour  en  très-peu  de  teaas. 
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Rajah  de  Benglûr ;cet  Etat  n'étoit  pas  alors  fore  conl'dcrable,  ayani  beau-////?<?/r^^ 
coup  fouffcrt  dans  les  troubles  du  Decan.  Sevajitîcc. 

Le  Roi  de  Vifiapour,  voyant  le  génie  entreprenant  de  Sevaji,  pcnfa  à  ' " 

le  ruiner  de  bonne  heure  ;  dans  ce  deflein  il  fit  marcher  contre  lui  une  puif-  IIaT^'^ 
fante  armée  fous  la  conduite  d'Abilol  Khan,  Capitaine  expérimente.  Auin-Khan  a? 
tôt  que  Semji  eut  appris  que  ce  Général  s'étoit  mis  en  campagne,  &  que^^  tue' 
le  gros  de  Ton  armée  étoit  encore  aflez  éloigné,  il  lui  fît  faire  'ilts  mef- 
fages  flatteurs ,  ^  donna  même  à  entendre,  que  fi  le  Khan  vouioit  ne  pas 
palier  outre .  il  viendroit  le  trouver  à  un  certain  endroit  pour  lui  buifcr  V^s 
pkds.  JbdorKhan,  qui  le  crut  fincere,  nonobftant  les  repréfentations  de 
fcs  amis,  partit  le  jour  marqué  avec  Ton  fils  &  un  nombre  de  gens  d'élite 
pour  le  rendez- vous,  proche  duquel  Scvaji  avoit  mis  une  embufcade     tan, 
dis  qu'il  attendoit  le  Général  avec^une  petite  ftiite.  Dés  que  6'rj.7yirapperçut' 
il  s'avança  vers  lui,  fe  jetta  à  Tes  pieds,  &  avec  des  larmes  feintes  lui  demanda 
pardon;  il  ne  voulut  pas  même  fe  relever  qn  Àbdol Khan  ne  lui  eut  promis 
d'intercéder  en  fa  faveur.     Enfuite,  comme  ils  marchoient  enfemble  pour 
entrer  dans  un  Choultry,  Sevaji  fe  mit  à  crier,  que  peut-être  fin  Seigneur 
c*e(l  le  nom  qu'il  donnoit  au  Général,  lui  ôteroit  la  vie:  ce  qui  enl^a^ea 
Abdol Khan ,^om  luiôter  tout  foupçon,à  remettre  fon  épée  c&fon  poignard 
à  fon  Page,  &  de  dire  à  Sevaji  c^n'û  n'avoit  qu'à  entrer  fans  rien  craindre 
Le  perfide  Decanois  obéit,  &  après  quelques  momens  d'entretien,  prenant  fon 
tems  il  tira  un  poignard  de  fa  manche,  &  enpei^alecœurdu  Général  Ayant 
fait  alors  un  rignal,fes  gens  forcirent  de  l'embufcade, ce  qui  donna  lieu  àlin 
combat,  où  ^'rj^ji  fut  blefle  par  le  fils  d'^/;û^(?/^te,- cependant  ce  dernier  eut 
bien  de  la  peine  a  fe  fau ver  déguifé  &  à  rentrer  dans  le  camp  ;  hs  foldats  furent 
Çi  découragés  du  malheur  qui  venoit  d'arriver ,  qu'ils  fedifperferent d'abord 

Scvaji,  enflé  de  ce  fuccès,  réfolut  de  ne  s'en  retourner  qu'après  qu'il  r 
auroic  pillé  Panala,  une  des  villes  les  plus  fortes  &  les  plus  riches-  mais  Pir '■'''''''' 
ayant  trouvé  une  vigoureufe  réfiflance  de  la  parc  de  la  Garnifon  '  quo^*     '  ''^ 
que  pas  nombreufe,  il  envoya  fept  ou  huit -cens  de  ks  gens     qui  fef 
gnirenc  d'être  des  déferteurs,  fe  plaignant  de  fa  cruauté,  6l  qni'  offrirent 
leurs  fervices  à  ceux  de  la  ville.     On  \ts  reçut,  &  on  kur  commit  ia 
défenfe  des  murailles,  pendant  que  \ts  habitans  eux-mêmes  gardoitnt  ks 
portes.     iVIais  une  nuit  \ts .  prétendus  déftrteurs  reçurent  l'ennemi  à  ia 
faveur  des  arbres  plantés  le  long  du  foffé,  &  ayant  ouvert  ks  portes  ils 
donnèrent  entrée  au  relie  des  troupes  de  Sevaji ,   qui  fit  couper  ks  ar- 
bres pour  empêcher   qu'on   ne  lui  fît  le  même  tour  {a). 

Cependant  le  fi!s  à' Jbdol Khan^xtnïorcé  par  de  nouvelles' troiines  ioi-rnîr    r  rr- 
Rujlam  Jcmma,  autre  Général,  dans  le  deiTein  de  venger  la  mort  delbn  pour    "^' 
père:  mais  Sevaji  gagna  Ruftam  à  prix  d'argent,  au  pouvoir  duquel  il  n'v 
a  point  d  Indien  qui  puifle  réfifler,  de  forte  que  dans  le  moment  que  ks 
deux  armées  alloienc  en  venir  aux  mains,  ce  Général  fe  retira  avec  fa 
Cavalerie,  laiiTanc  fon  collègue  avec  peu  de  forces  à  la  merci  de  l'enne 
mi.    Cela  n'empêcha  pas  le  jeune  Abdol  d'attaquer  Sevaji  comme  un  lion' 

{a)  Fryer,  I.  c.  p.  171.  \  ' 
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/;  •  /v  en  criant.  Me  voici  Uchc  Scva:  m'àisSc'jaji  ne  jugea  pas  à-propos  d'aller  à 
(It  Sevv.ji  lui,  dinint,  c'ejl  un  jeune  fou  ^  que  que/qu'autre  l'expédie.  y/2j(;/ perça  deux 
fif/5Mi-QQ  iyq\^  f^^is  à  travers  les  ennemis,  &  étant  enfin  fatigué,  il  fit  fonncr  Ja 

l^inrc.s.^  retniitc.  0\:  fe  rendit  promptement  à  Vifiapour,  pour  fc  plaindre  de  la 
trahifon  de  Riijlam.  Ce  General  avec  quelques-uns  de  fes  amis  alla  join- 
dre Sczaji,  à  qui  il  confeilla  de  poufler  fa  pointe,  d'attaquer  la  Capitale 
même;  il  fuivit  cet  avis,  &  fe  feroit  rendu  maître  de  Vifiapour,  ii  ^iddi 
y  or  n'etoic  venu  à  fon  fecours. 
î! trompe      Sci\iji  fe  retira  à  Pannla,  où  le  Siddi  le  pourfuivit,  &  l'affiégcn  ctroite- 

SiJJi  Jor.  aient  ;  mais  après  avoir  été  long-tems  devant  la  place,  ScvJ^i  s'échappa 
une  nuit ,  de  fon  aveu  à  ce  que  l'on  crut ,  &  avec  un  ordre  luppofé  il  fe 
mit  en  pofleifion  de  Rajapour ,  qui  appartenoit  au  Siddi ,  fous  prétexte 
que  c'étoit  en  échange  de  Panala,  Au  retour  de  ce  Général  à  Viliapour, 
le  Roi  dilTimula  fon  rellentiment  de  ce  qu'il  avoit  laille  échapper  ce  traî- 
tre ,  &  le  congédia  avec  des  remercimens  ;  mais  ayant  donné  le  comman- 
dement en  chef  à  Bulhil  Khan^  il  l'envoya  après  le  Siddi,  qui  foiipçon- 
nant  fon  delTein  l'attaqua  &  le  mit  en  fuite.  Le  Roi  fe  mit  alors  en  cam- 
pagne avec  le  Général,  qui  fie  par  rufe  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  par  force; 
car  la  nuit  après  que  les  deux  armées  furent  en  préfence,  les  Omrahs  qui 
écoienc  avec  le  Siddi  l'ayant  abandonné,  il  fut  tué,  &  fa  tète  fut  apportée 
au  Roi,  ce  qui  termina  la  querelle, 
///f/?/-       Sevaji,  délivré  ainfi  d'un  ennemi  avec  leqtiel  il  ne  pouvoit  jouter,  fe 

fiiJeplu'    Hiifit  à  loifir  de  plufieurs  places  moins  importantes,  commQ  D and i  Raja» 

y/..vr5/v^.vp^.^^.^.  \q  Prince  de  cette  ville,  dépouillé  de  fes  terres,  6c  à  qui  il  ne  res- 
loit  que  le  fort  Château  de  cette  place,  qui  eft  environné  de  la  mer,  quoi- 
qu'à  portée  de  terre,  implora  la  proteftion  du  Grand-Mogol.  Ce  Monar- 
que lui  accorda  du  fecours  par  mer ,  ce  qui  mit  le  Château  en  état  de  fe 
défendre  contre  les  batteries  de  l'ennemi  (*). 
FniLi        Dans  ces  entrefaîtes  le  Roi  de  Vifiapour  mourut  (f)  &  laifTa  un  en- 

paix.        f^i-^^  pQur  difputer  le  Trône   (a),     La  Reine,   qui   demeura   Régente, 

fit  tous  fes  efforts  pour  ramener  Sevaji  à  fon  devoir,  mais  n'en  pouvant 

venir  à  bout,  elle  accepta  la  paix  qu'il  lui  fit  propofer,  après  quoi  elle 

eut  du  repos. 

I/af:a-        Cependant  Sevaji,   qui  ne  pouvoit  fe  tenir  tranquille,  pilla  quelques 

/fv<'  /c'î      lieux  qui  appartenoienc  au  Grand-  Mogol  Aureng  Zcb y  ce  qui  obligea  cet 

Mogols.  Empereur  à  envoyer  des  troupes  contre  lui,  fous  la  conduite  de  Shajta 
ou  de  67;^/;  Hejl  Khan  fon  oncle ,  Gouverneur  à' Aureng^  ah  ad.  Shajîa  Khan 
ayant  beaucoup  plus  de  troupes  que  Sevaji,  le  pourfuivit  vigoureufemenr; 
mais  le  Rajah  ayant  toujours  fa  retraite  dans  les  montagnes,  &  étant  ex- 
trêmement adroit,  le  Mogol  ne  put  en  venir  à  bout.  A  la  fin  néanmoins 
ce  vieux  Capitaine ,  fe  perfuadant  que  l'efprit  turbulent  de  Scvajî  lui  fe- 
roit 

{a)  Fr'jcr^  ubi  fup.  p.   172. 

(*)  Dans  le  teins  que  Fryer  écrivoit ,  en  1676,  Sevaji  avoit  été  quinze  ans  devant 
cette  place, 
(t;  Ce  doit  avoir  écé    vers  Tan  1(5^3  ou  1664. 
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roit  faire  quelque faufle  démarche,  prit  le  parti  de  temporifcr,  &  dcmeu-  in/î, 
ra  long-tems  fur  les  terres  du  Rajah.     Comme  la  patience  de  Shajîa  Aban^i^(^'''^}i 
ennuyoit  beaucoup  Sevaji^  il  eut  recours  au  flratagéme.     Il  ordonna  à  un  ^'^^'^^a 
de  fes  Capitaines  d'écrire  à  ce  Général,  &  de  lui  offrir  de  pailer  au  ftr-    ^^^^^'•'; 
vice  du  Grand-Mogol  avec  cinq-cens  hommes  qu'il  commandou.     Cette 
intrigue  fut  conduite  avec  tant^l'adreiTe  qu'à  la  fin  Sbajia  Khan,  croyant 
que  cet  Officier  étoit  de  bonne  foi,  lui  manda  de  venir  &  d'amener  fes 
gens  au  Camp  dès  Mogols. 

Ce  prétendu  Déferteur,pour  s'infintier  dans  l'efprit  de  Shajla  Khan,  mit    Shnfia 
tout  à  feu  &  à  fang  fur  les  terres  de  Sevaji^  &  y  fit  beaucoup  plus  de  mal  'vlian.)? 
que  les  autres,  &  par-là  gagna  tellement  Ja  confiance  du  General  Mogol  ^^'/''^'^^.^ 
qu'il  le  fit  à  la  fin  Capitaine  de  fes  Gardes.     Quelque  tems  après,  devant     '^'*^* 
être  une  nuit  de  garde  à  la  tente  de  Shajla  Khan  ^  il  en  donna  avis  à  Se- 
vfijiy  qui  s'y  rendit  avec  fes  gens.     Shajla  Khan^  s'étant  éveillé  au  bruir, 
fe  jetta  à  les  armes  &  fut  blefle  à  la  main   (*).     Il  trouva  pourtant  le 
moyen  de  fe  fauver,  mais  fon  fils  fut  tué;  &  Sevaji^  croyant  l'avoir  tué 
lui-même,  donna  le  fignal  de  la  retraite.     Il  fe  retira  en  bon  ordre,  em- 
porta le  tréfor  du  Général,  &  emmena  fa  fille,  à  qui  il  rendit  tous  les 
honneurs  qu'il  put,  la  fit  fervir  avec  refpeft,  &  la  renvoya  quand  fon 
père, eut  payé  la  rançon  que  le  Rajah  avoit  demandée.     Il  écrivit  enfuite 
à  Shajla  Khan  pour  le  prier  de  fe  retirer,  i'affurant  que  s'il  ne  fortoit  de 
fes  terres,  il  y  perdroit  certainement  la  vie  par  quelqu'un  de  fes  flra- 
tagémes. 

Le  Khan  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas  négliger  cet  avis;    niirc/je 
il  manda  à  Aiireng  Zeb  ^  qu'il  étoit  impolTible  de  ïorctx  Sbvaji&àns  les  mon-  àc  Sev-aji. 
tagnes,  cSc  qu'il  ne  pouvoit  l'entreprendre  fans  faire  périr  ïts  troupes;  &; 
il  reçut  ordre  de  la  Cour  de  fe  retirer  fous  prétexte  de  quelque  nouvelle 
entreprife.     Cependant  Sevaji  perfitlant  dans  la  réfolution  de  fe  venger 
du  Mogol,  forma  eiM664.  le  projet  de  piller  Surate,  n'ignorant  pas  que 
cette  ville  étoit  pleine  de  richeiles.     Comme  fes  terres   étoient  principa- 
lement dans  les  montagnes  fur  la  route,  qui  eft  entre  BalTaïm  &  Chaoul, 
il  partagea  fes  troupes  en  deux  Corps ,  qu'il  fie  camper  proche  dec^s  deux 
villes,  <k  après  avoir  donné  ordre  aux  Commandans  qu'on  n'y  fît  aucun 
pillage,  &  qu'au  contraire  on  payât  tout  ce  que  l'on  prendroit,  il  fe  dé- 
guifa  fecrettement  en  Fakir,  &  partit  pour  Surate.     Il  oblerva  les  che- 
mins les  plus  commodes  pour  y  aller,  &  fe  donna  tout  le  loifir  de  la  re- 
connpure.     Etant  de  retour  à  fon  camp,  il  prit  quatre- mille  hommes, 
avec 'lefquèls  il  marcha  fi  fecrettement  qu'il  vint  camper  devant  Surate 
près  de  !a  porte  de  Brampour.     Pour  amufer  le  Gouverneur,  qui  envoya 
demander  ce  qu'il  vouloit ,  il  lui  fit  demander  des  guides,  fous  prétexte 
qu'il  vouloit  paffer  outre  (f);  mais  le  Gouverneur,  fans  lui  faire  aucune 
'•'.■■'■;  *  re- 

(*)'Sermct*  dit  que ' vSVt'^?//  entreprit  d'enlever  le  Khan  au  njîlieu  de  la  ville  d'An- 
reng-abad  5  &  que  cet  hojxmie  hardi  &  entreprenant  donna  plus  d'affaires  àSùfib//iji 
KJjm  dan^  le  Decan,.  que  le  Roi  deVifiapour  avec  toutes  fes  forces.  BonierTA.  p.  251. 

(t)  Btrnicr  dit  qu'il  donna  à  entendre  par  le  chemin  ,  que  c'étoit  un  Rajah  qui 
s'en  alloit  à  la  Cour. 
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}fi!îoirè  rcponfc,  ^<i  rctir.i  dans  la  Foncrcire  avec  ce  qu'il  avoit  de  plus  prccîcux, 
%^h'^M-  ^  ^^voya  de  tous  côtes  pour  avoir  du  lecours.  La  plupart  des  habitans 
^^^j^fçj^'confterncs  aban;lonncrciu  leurs  maifons  pour  fc  retirer  a  la  campagne  {a). 
^  ^  Les  gens  de  Scvaji  étant  entrés  dans  la  ville,  la  pilleront  pendant  qua- 

i:  i)iiU    tre  jours;  0^  brûlèrent  plufieurs  maifons.     11  n'y  eut  que  Ils 'quartiers  des 
lot     ^'1^''^^^  ^  ^-^^  Ilollandois  qui   échappèrent  au  pillage,  par  la  viguureu- 
fe  rélifhance  qu'ils  firent,  &  par  le  moyen  du  canon  qu'ils  braqucrcnc  chez 
eux.     Il  épargna  aulfi  les  Chrétiens  à  la  prière  d'un  Capucin  ;  il  n'ofi  pas 
attaquer  le  Château,  quoiqu'il  n'ignorât  point  qu'on  y  avoit  retiré  tout  ce 
que  l'on  avoit  pu  de  plus  précieux.     Il  craignit  que  cette  attaque  ne  lui 
coQtàt  trop  de  tems,  &  que  le  fecours  qui  pourroit  venir  ne  lui  lit  perdre 
fon  butin.     On   compta  qu'il  avoit  emporté  en  or  ou  en  argent  &  en 
pierreries  plus  de  trente  millions  de  Livres  de  France  (*). 
E(}  .lé-         Comme  le  Rajah  Jejfom  Scyn  fut  foupçonné  d'avoir  entretenu  quelque 
c^/;jR.i-   intelligence  avec  Scvajiy  il  fut  rappelle  du  Decan ,  &  on  envoya  Jeffeyn 
J^'^*  en  fa  place,  accompagné  de  Sultan  Mazum  ^  fils  aine  à'Aureng  Zeh y  mais 

fans  pouvoir.     Ce  Rajah  affiégea  d'abord  &  très-vigoureufement  la  prin- 
cip?Je  Forterefle  de  Sevaji ,  &  comme  il  en  favoit  plus  que  tous  les  autres 
en  fait  de  Négociations,  il  fit  Çi  bien  qu'il  l'engagea  à  rendre  la  place  par 
compofition  ,  fans  attendre  la  dernière  extrémité.    i\  fattira  même  dans  le 
parti  du  Grand-Mogol  contre  le  Vifiapour ,  ce  qui  fit  qii/hrcng  Zeb  le 
déclara  Rajah,  le  prit  fous  fa  protedlion,  &  donna  une  penfion  d'Omrah 
trés-confidérable  à  fon  fils. 
Il  vient  à      Quelque  tems  après  (en   i666)  Aureng  Zeh  ^  ayant  deffein  de  faire  la 
laCjur,     guerre  à  la  Perfe  ,  écrivit  des  Lettres  fort  obligeantes  au  nouveau  Rajah , 
dans  lefquelles  il  exaltoit  fa  générofité,  fa  capacité  &  fa  conduite  à  un  tel 
point  (f  )  qu'il  fe  rendit  à  Dehii  fous  la  caution  de  JeJJeyn»    Mais  la  fem- 
me de  Shah  Heft  Khan^  oncle  d'/Jureng  Zeb  ^  laquelle  étoit  à  la  Cour,  per- 
fuada  à  ce  Monarque  de  faire  arrêter  celui  qui  avoit  tué  fon  fils,  b!efi[e 
fon  mari,  &  pillé  Surate;  de  forte  qu'un  foir  6*^1;^^/  vit  fes  tentes  envi- 
ronnées de  trois  ou  quatre  Omrahs,  mais  il  trouva  moyen  de  fortir  la  nuit 
'  dégnifé  (b),     C'efl  ainfi  que  Bernicr  raconte  i'afî*aire ,  de  même  que  le 

Do6leur  Fryer;  mais  Jhevenot  la  rapporte  un  peu  autrement.  Suivant  le 
dernier  Sevaji  reçut  d'abord  toutes  fortes  de  carefies ,  mais  quelques  mois 
après,  appercevant  du  refroidiflTement  dans  lefprit  du  Roi,  il  s'en  plaignit 
hautement,  &  lui  dit  fans  s'étonner,  quil  croyoît  qui!  vouloït  le  faire  mou- 
rir ^  quoiquil  fût  venu  auprès  de  .lui  fur  fa  parole  Royale  ^  fans  aucune  c  ont  rahi- 
te  ou  néceffité;  quau  rejle,  s'il  périjjoit^  il  y  auroït  des  gens  qui  vengeroient  fa 

mon; 
{a)  Thevmot,  T.  V.  L,  I.  Ch.   i6,  Bcr^        {h)  Bernier,  T.  1.  p.  254. 
nier,  T.  1   p.  25.1 

(*;  Bernicr  &  d'autres  Vaccufent  d'avoir  commis  de  grandes  cruautés,  coupant  bras 
&  jambes  à  tout  le  monde,   pour   faire  confefier.où  ^toient  les  tréfors,    Beruier,  T. 

1.    p.    252.  .     .     ;>     .',|'   . 

(t)  Thevenot  ^  qui  place  ceci  en  1666,  dit  quex'étoitun  yi^^^, /lurérig Zeh  ayant  réfolu 
de  fe  défaire  de  lui  :  mais  QommQ  Bcrmer  étoic  à  la  Cour,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  a  été 
le  mieux  inflruii. 
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vwrt;  mais  qucn  attendant  quils  k  fij[jcnt  ^  il  voiiioit  imurir  de  fa  propre  main     lUficire 
Ck  tirant  ion  poignard    il  tâcha  de  fc  tiicr  ,  mais  on  l'en  empêcha,  ^d€%L^:i]\ 
on  le  fit  garder.  (f>de^iA\^ 

Aurmg  Zcb  l'auroit  bien  voulu  faire  mourir,  mais  il  craignit  que  les  j^^^^^^*- 
Rajahs  ne  le  foulevailent.  Ils  murmuroient  déjà  du  traitement  qu'on  Tijcjatn-c^ 
lui  taifoit,  nonobfiant  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée,  d'autant  plus  que 
la  plupart  n'étoient  à  la  Cour  que  fur  la  parole  du  Roi.  Cette  confidéra- 
tion  obligea  /lunng  Zcb  à  le  bien  traiter,  è^  à  carefler  fon  fils.  11  lui  dit 
qu'il  n'avoit  jamais  penfé  à  le  faire  mourir,  &  il  promit  de  lui  donner  un 
beau  Gouvernement  s*ii  vouloit  l'accompagner  à  Kandahar  ,  qu'il  avoic 
alors  defTein  d'aiïiéger.  6Vî;r^ji  feignit  d'y  confentir,  pourvu  qu'il  com- 
mandât ^Qs  propres  troupes.  Ce  que  le  Roi  lui  ayant  accordé,  il  deman- 
da  un  pafle-port  pour  les  faire  venir,  &,  quand  il  l'eut,  il  réfolut  de  stn 
fervir  pour  fe  recirer  de  la  Cour.  11  donna  ordre  à  ceux  à  qui  il  le  con- 
fia, de  lui  amener  des  chevaux  en  de  certains  endroits  qu'il  leur  marqua, 
&  il  fe  fit  emporter  la  nuit  avec  fon  fils  dans  àc^s  paniers  fur  le  bord  de  la 
rivière.  Sitôt  qu'ils  Teurent  paffée ,  ils  montèrent  fur  des  chevaux  qu'on 
leur  tenoit  prêts,  &  il  dit  en  même  lems  au  Batelier  qu'il  pouvoit  aller 
avertir  le  Roi  qu'il  avoit  pafTé  le  Rajah  Sevaji,  Ils  coururent  nuit  & 
jour,  mais  le  fils,  ne  pouvant  fupporter  la  fatigue  de  cette  rapide  cour- 
fe,  mourut  en  chemin.  Le  Rajah  laifTa  de  l'argent  pour  brûler  honora- 
blement fon  corps,  &  il  fe  rendit  enfuite  en  bonne  fanté  fur  fes  terres. 
Âureng  Zeb  fut  extrêmement  fâché  (*)  de  cette  fuite  {a) ,  qui  fit  grand 
bruit  à  la  Cour,  tout  le  monde  acculant  le  fils  aine  du  Rajah  Jtjfe'\n  de 
lui  avoir  prêté  la  main  {b) ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (c).  '^Semn 
de  fon  côté  chercha  à  fe  venger,  &  alla  piller  Surate  une  féconde  fois. 
Enfuite  il  étendit  fes  Etats  vers  le  Midi  jufqu'aux  murs  de  Goa,  d'où 
il  pouffa  jufqu'aux  frontières  duCanora  ,  &  du  Pays  du  Rajah  de  Sun d a  (^). 

Après  cette  expédition  il  campa  h  Fuji  dit  devant  Goa,  où  il  laifla  le   //pi/Zé 
gros  de  fon  armée,  &  détacha  deux  Corps  de  troupes;  il  donna  l'un  à  I^agbna: 
Ion  fils  Sambaji,  qui  traverfa  le  Vifiapour ,  &  alla  jufqu'à  Baghnagar,  Ca-  ^ar- 
pitale  du  Royaume  de  Golconde,  qu'il  pilla  &  brûla,  après  quoi  il' s'en 
retourna  par  le  même  chemin  par  lequel  il  étoit  venu,  mais  fans  commet- 
tre aucun  défordredans  le  Pays,  parccque  J5w//«//!r/;û«,  alors  Protefteur  & 
Général,  Tobfervoit  de  près.     Il  ne  laifTa  pas  cependant  de  piller  Hublay, 
Rahaj  &  d'autres  Places  marchandes.     Semji  s'avança  avec  le  fécond  dé- 
tachement vers  Surate,  qu'il  appelloit  fa  lïéforerie;  &  quoiqu'on  luifer« 
mât  les  portes  pour  la  forme,  on  ne  laifTa  pas  de  lui  payer  le  tribut  ordi- 
naire.    Comme  les  Mogols  étoient  maîtres  de  la  campagne,  il  obtint  du 
V^'à]dh  àt  Ramnagar  la  permiflion  de  pafTer,  dans  fes  difTt rentes  expédi- 
tions, par  les  montagnes  qui  s'étendent  Tefpace  de  trente  milles   vers 

Su- 

Qa)  Thcvem,  T.  V.  L.  I.  Ch.   i6.  (r)  Voy.  T.  III.  L.  XII.  Ch.  8.  Sed.  2. 

(^)  Beniier  1.  c.  p.   255.  {d)  Fryer  I.  c.  p.   174. 

(♦)  Fryer  &  d'autres  afllirent  que  ce  fut  de  fon  confentcment. 
Tome  XIX.  D 
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IIi(îoire  Surate;  s'étaiit  mis  par-là  au  fait  des  avenues  du  Pays  de  ce  Rajuli ,  il 
i^Sevriji   sVn  faiiit  au  retour  de  l'on  expédition  de  Surate  en  1674  ou   1675,  aiic- 
f  ''^'p!'^'  guant  pour  toute  raifon  de  fa  traliifon  ,  quil  n  était  pas  à- propos  de  lui  confier 
""Z-  la  porte  (k  [on  trêfor.     Les  habitans  de  Ramnagar  lonc  k^  Sauvages  cju  on 
appelle  Knulis, 
Sa  Réfynn-      Ihdliil  Khaii y  qui  étoit  à  la  tète  des  affaires,  lui  ayant  fait  demander, 
/fviliullul  comment  il  avoit  de  piller  les  places  du  VifiapourV/V/,  dit-il  auMellager, 
Khaji.        ^1'^^.^  ^  ^^^  Maure  y  que  je  in  étonne  quil  oje  (Upojcr  ou  pri'uer  de  la  lie  quelque 
Grand  fans  me  cunjulter  (*):  Jeu  ai  autre  cbvje  à  lui  répondre  ^  fmon  que  c  cjl 
jKoi^  &  non  lui  y  qui  fuis  membre  du  Vifiapour,     Le  Protecteur,  prévoyant 
par  cette  réponfe  forage  qui  fe  formoit  contre  lui,  le  prévint,  Airprit 
^uji  Kb.vi  (!k  Timi  Na'igy  qui  alloient  joindre  Scvaji.ôi.  par-là  rompit  tou- 
tes fes  mefures  (^)5  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
Ses  Euj/s,      Scvaji  étoit  en  ce  tems-là  maître  detoutleKonkhan,  qui  s'étend  le  long 
des  côtes  depuis  les  montagnes  de  Balfore y  un  peu  au  Midi  de  Surate,  juf. 
qu'à  la  rivière  de  Congela  y  un  peu  au  Sud  de  Goa ,  l'efpace  de  deux-cens- 
cincuante  lieues.     Dans  ks  terres  il  pollédoic  peu  de  chofe  du  plat-pays, 
mais  il  étoit  abfolument  maître  de  toutes  les  montagnes.     Ceux  du  Decan 
jie  cherchèrent  pas  à  reprendre  aucune  de  fes  conquêtes,  quoiqu'il  tînt 
leurs  Ports  bloqués ,  le  feul  qui  fut  ouvert  étoit  celui  de  Porto  No^o  (f  )  au-delà 
de  Tuîtikori  ou  Tutîikorin.     Ceux  que  les  Portugais  &  les  Anglois  occu- 
poient,  ne  leur  étoient  pas  non  plus  d'une  grande  utilité  pour  Te  Commer- 
ce, parcequil  empêchoit  les  Kaffilas  de  s'y  rendre;  par  où  il  fe  faifoit au» 
tant  de  tort  à  lui-même  qu'aux  Européens,  puifque  les  profits  du  commer-' 
ce  lui  auroient  été  beaucoup  plus  avantageux,  que  les  pillages  &  les  meur- 
tres.    11  s'étoit  emparé  de  plus  de  foixante  fortes  montagnes ,  &  s'y  étoit 
maintenu  contre  les  forces  desMogols,  qui  ne  faifant  pas  grand  cas  de 
ces  lieux  fauvages,  aimèrent  mieux  les  abandonner  que  de  les  défendre. 
D'autre  côté,  étant  maîtres  des  plaines,  Sevaji  n'y  pouvoit  rien  faire, 
que  de  commettre  de  tems  en  tems  quelques  brigandages ,  pour  fe  retirer 
enfuite  dans  les  montagnes;  ce  qui  faifoit  qu- ^urengZcb  l'appclloit fon  i^^f 
de  montagne  (b). 
Il  mar-       En  1678  5  OU  vers  ce  tems-là ,  Semjî  marcha  encore  à  Surate  {c) ,  ce  qui 
thcvcrs     effraya  fi  fort  les  Marchands ,  qui  avoient  déjà  éprouvé  ce  qu'il  favoic 
Surate,     {^^xq^  que  quoique  la  ville  fût  entourée  de  murailles  .en  état  de  réfifler  à 
une  armée,  ils  ne  voulurent  pas  en  courir  les  rifques,  &  fe  fauverent  avec 
leurs  familles  &  leurs  biens.     Depuis  que  ce  Rajah  avoit  i\  cruellement 
pillé  Surate,  il  regardoit  cette  ville  comme'étant  fous  contribution,  &  ii 

ve- 

(tf)  Fryefy  p.  162.       {b)  Ihiâ,  p.  170.       (0  Voy.  L.  ^\l.  Ch.  VIII.  Seft.  3. 

(♦)  C'ell  une  allufion  à  la  conduite  dit  Bullul  Kh  an  ,  qui  s'étoit  emparé  du  Protectorat, 
'    après  avoir  tué  Kwais  Khan. 

(f)  Cette  Place  que  les  Malabares  x\o\rA\\tv\tTîrenki  Potey  (i),  eft  fur  la  côte  de  Co- 
romandel ,  dans  le  Royaume  de  Gingi ,  entre  Tianquebar  &  Pontîcheri  ;  .c'eft  une  Fac- 
torie  des  Hollandois. 

(\)  Vtj,  rxopa;;at.  of  ihc  Gofpd  in  thc  Eaft  by  Danish  Mifllonaiics,  P.  II.  Utt,  6.  p.  41, 
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venoic  recevoir  le  tribut  ordinaire;  ik  de  fou  côté  le  Gouverneur  taxoic   /H/Iofre 
Jes  Banians  pour  Je  latisfaire,  même  depuis  que  les  murailles  furent  con- ^^^^cvaj| 
iliLiites.     Sur  les  repréfentations  qu'on  lit  à  cet  égard  à  AurengZcb,  il  en-  haraue/*' 

voya,  au  mois  de  Mai  1679  ,  Morad  Bek  fon  Ecuyer  pour  y  commander  j L 

ce  Gouverneur  fe  mit  en  campai^ne  dans  le  même  mois  pour  arrêter  les 
courfes  des  troupes  deScvaji,  qui  ravageoient  le.s  lieux  voifms.  Et  quoi* 
que  Sukan  Mabmûd ,  fils  aîné  d' Aureng  Zcb ,  fe  fût  avancé  jufqu'à  Bram- 
pour  avec  une  formidable  armée,  Sovaji  ne  laiffa  pas  de  piller  le  Pays; 
parcequ'il  favoit  que  le  Sultan  ne  pouvoit  diminuer  fes  forces  en  hazardanc 
une  bataille,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  quel  fuccès  fon  père  auroit  contre  les 
Kafputes,  alin  de  pouvoir  mieux  prendre  fes  mefures  pour  l'exécution  du 
dellein  qu'il  méditoit  de  s'alTurer  le  Trône.  Mais  quelque  ttms  après  le 
Monarque  Mogol  fe  vit  délivré  de  cet  ennemi  fatigant,  qui  mourut  le  Sa  JMcvi. 
premier  de  Juin  1680  {a). 

Semji  étoit  petit  &  bafané,  avec  des  yeux  vifs  qui  marquoient  beau-   ^'^^^^^' 
coup  d'efprit.     11  ne  mangeoit  ordinairement  qu'une  fois  par  jour,  &  ^^ f-^'^jCarac' 
portoit  bien.  S'il  n'avoit  que  trente-cinq-ans  quand  il  pilla  Surate  en  1664^^^^^ 
(/;) ,  il  n'en  avoit  que  cinquante  &  un  quand  il  mourut. 

Après  fa  mort  les  deux  principaux  Minières  ne  furent  pas  d'accord  pour 
]e  choix  de  fon  fucceffeur;  l'un  vouloit  fon  fils  cadet,  &  l'autre  fe  décla- 
ra pour  c9aw%7,  qui  étoit  rainé;ce  dernier  l'emporta  à  la  fin,  &  fut  décla- 
ré Mau  Rajah  (*),  ou  légitime  Héritier  des  conquêtes  de  fon  père  {c). 

Nous  favons  peu  de  chofe  desSuccefifeurs  dQSevaji^  dont  quelques  Au- 
teurs parlent  comme  étant  encore  vivant  plufieurs  années  après  fa  more 
(t),  tandis  que  d'autres  donnent  ce  nom  à  tous  fes  defcendans.  On  peut 
cependant  recueillir  de  plus  d'un  Voyageur,  que  bien  loin  de  perdre  du 
terrein,  ils  ont  étendu  leur  domination  de  tous  côtés. 

On  rapporte  qu'en  1683  Scvaji  Rajah  ^  par  où  il  faut  entendre  Samhajî   Hércïne 
fon  fuccelfeur  immédiat,  prit  pied  dans  Tifle  de  Goa,  &  qu'ayant  élevé  ^^,'^}-^' 
quelques  batteries  contre  la  ville,  il  l'auroit  fort  maltraitée,  ^i  dans  une^^^^' 
fortie  qu'on  fit  une  Héroïne  Portugaife  n'avoit  forcé  une  redoute  des  en- 
nemis, qu'elle  tailla  tous  en  pièces;  ce  qui  jetta  une  fi  grande  terreur  par- 
mi les  foldats  du  Rajah ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  poftes  &  prirent  la 
fuite.  Cette  Dame,  qui  s'appelloit  Donna  Marie  (J.),  eut  toujours  depuis 
ce  bel  exploit  la  paye  de  Capitaine;  &  ce  n'étoit  pas  fon  coup  d'eflai. 
Un  Gentilhomme,  qui  lui  avoit  promis  de  l'époufer  l'ayant  quittée,  & 
étant  pafiTé  aux  Indes  en  qualité  de  Capitaine,  pour  fe  dérober  à  fon  res- 
fentiment,  elle  l'y  fuivit  déguifée  en  homme,  &  l'ayant  trouvé  elle  le 
défia  à  l'épée  &  au  pifl:olet.     Mais  ii  prit  prudemment  le  parti  d'accom- 
moder l'affaire  en  î'époufant,   plutôt  que  de  s'expofer  aux  rifques  d'un 

com- 

{a)  Ff^cr^  p.  412.  (c)  Ftyer ,  p.  416. 

{^b)  Tbcvcnot  T.  V.  L.  I.  Ch.  i5. 

(*)  0\.\\i\\xiàt  Maha  Rniûh ,  ce  qui  veut  dire  Cr^/j/'/Pr/rc^' dans  h  Langue  des  Brninni ans. 
(t)  Cemelli  parle  des  fiijcts  de  Sevaji ,  ^  dit  qu'il  palTa  par  fes  terres  eu  1695. 
(i)  Klle  vivoit  encore  tn  1705. 

D  a 
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/////o/;v  combat,  qui,  quelk  qu'en  ciic  cLc  riffac,  ne  pouvoit  qu'avoir  des  fuites  fâ- 
Jc'Scvaji  eheufes  pour  lui  (^a). 

&JrsMa-     Les  SuceelVeurs  de  iS"^:; y/  continuèrent   ù  attaquer  leurs  voifins  tour  à 
harattfs.   ^^^^^  ^  ^  ^1  ^^^  pjroh  point  (j'i'ils  ayent  fait  aucune  pirte  par  la  conquête 
fLs  .V//t'-du  Viiîapour,  qa/Iurcng  Zcj  lie  en  iôSS'y  ^'ar  quoiqu'on  dife  que  ce  Mo- 
ccl/èurs  ^tf  iiarque  lubjugua  ce  Royaume,  au«]uel  il  mit  effcilivement  fin,  il  n'y  eut 
Scvaji  '^^-giiore  plus  de  la  moine  du  Pays  qui  tomba  fous  in  puillance;  car  le  Suc- 
lfju"!r'^    celîeur  de  Scvaji  étoit  en  ce  tems-là  maître  de  la  partie  occidentale  depuis 
les  montagnes  de  Balagate  jufqu'à  la  mer  (*),  tandis  que  les  autres  Rajahs 
confervcrcnt  les  lieux  dont  ils  s'étoicnt  auparavant  empares.     Et  quoique 
peu  à  peu  l'Empereur  Mogol  obligeât  non  feulement  ces  Rajahs  à  fe  fuu- 
niettre  (f),  mais  qu'il  poulfat  fes  conquêtes  vers  le  Midi  &  vers  le  Le- 
vant, les  Succefleurs  de  Scvaji  fe  foutinrent  toujours  contre  les  Généraux 
Ivlogols,  en  dépit  defquels  ils  firent  de  fréquentes  expéditions,  tant  dans 
•  le  Carnate,    &  jufqu'à  la  côte  de  Coromandel,    que  dans  l'Empire  du 

Mogol  même,  où  \k  firent  payer  tribut  à  plufieurs  Provinces. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ce  que  rapporte  un  Voyageur,  qu'aux  fu- 
nérailles des  Princes  de  la  Race  de  Sevaji  on  brûle  avec  leur  corps  tous 
les  Officiers  de  leur  JVlaifon,  qui  font  en  grand  nombre,  &  que  la  même 
coutume  fe  pratique  en  divers  autres  petits  Royaumes  des  Indes  (b). 
Ic'sMa-       Les  fujets  de  ces  Princes  s'appellent  Maharattes  {[)  ou  Ganims,  qui  fe 
haMttcs    font  rendus  très-puiflans  dans  ces  derniers  tems  par  leurs  incurfions.     Ils 
^"  ^^'      fe  font  auffi  emparés  de  fille  de  Salfet ,  du  Château  &  de  la  Ville  de  Ba- 
"^"^^*       zaiuiy   &  d'autres  Places   qu'ils   ont  enlevées  aux  Portugais,  ayant  fur 
pied  plus  de  deux-cens-mille  chevaux  {^)  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les, Méridionales,  &  dans  celles  qui  font  dans  les  terres.     Le  Prince  qui 
les  gouvernoit  il  y  a  un  peu  plus  de  vingt- ans  s'appelloit  Sahou  Rajah  ^  & 
tenoit  fa  Cour  à  Lcîîara  dans  le  Decan  {c). 

Il  efl  particulièrement  fait  mention  de  trois  de  leurs  expéditions  vers  le 
Sud-Eft  dans  la  Prefqu'ifle  de  l'Inde,  dans  les  années  1695,  1705  (§;  & 
1740:  il  n'y  a  que  la  dernière  dont  nous  puilfions  rendre  quelque  compte 
au  Lefteur. 
LeunEx-  Nous  avons  obfervé  dans  l'Hiftoirede  la  dernière  Révolution  dans  l'Em- 
pédiiiom,  pire  Mogol ,  que  Nezam  al  Muluk  ,  nommé  auffi  Jfofja  ou  j^zefia ,  fut 
pendant  long-tems  Gouverneur  du  Decan,  où  il  refloit  fans  aller  à  la  Cour, 
fous  prétexte  de  tenir  les  Maharattes  ou  Ganims  en  refpeft  :  &  la  vérité 

(^a)  f/amilion's  Trav.  vol.  î.  p.  254.  (c)  Frafef  Hill:.  of  Nadir  Shah.  p.  33* 

(Ji)  Dcllou,  p.  69- 

(*)  Cette  partie  s'appelloit  autrefois  Konkhan ,  Kunkan  cviKunkam;  enfuite  ils  s'éten- 
dirent vers  le  Sud  jufqu'à  la  côte  de  Malabar,  dont  ils  fournirent  unj  partie,  &  vers  le 
Nord  jufqu'à  une  petite  diftance  de  Surate. 

•  i^f)  Comme  le  Rajah  de  Suuda  ,   qui   effc   à  préfent  tributaire.  Voy.  Hamilton  Voy. 
Ch.  22.  p.  261. 

(j.).  Quelques-uns  les  appellent  par  corruption  Marajîe},  &  Marais. 

(i)  Le  P.  Saignes  dit  cent-quarante-millc.  Voy.  Uit,  Edif,   ^  Cur.  Rec.  XXVI.  p.  2(50/ 

(j;  Voy,  Leit,  Edif,  Rec.  XXVI.  p.  357-  <St  fuiv. 
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cft,  qu'ils  ne:  firent  jamais  de  ravages  clans  l'Empire,  que  lorfque  pour  fcs  moire 
vues  particulières  il  Ls  y  excitoit.     Mais  s'étant  enfin  JailTé  engager  i  re-  '^^^Sevnji 
tourner  à  la  Cour,  les   iVIaharattcs  (*)  profitèrent  des  troubles  qui  fuivi- ^'^'''^^^^' 
rent ,   &  defcendirent  comme  un  torrent  de  leurs  montagnes  ,    dans  le  ^^^^^^^^*- 
dcllein  de  fubjuguer  toute  la  Prefqu'ifle  Occidentale  de  l'Inde',    &  d'à-  ' 

néantir  le  Gouvernement  Mahomécan.  En  Tannée  1740  ils  allèrent  iuf- 
ques  fur  les  bords  du  Gange,  cnfuite  fe  tournant  à  l'Oucft  ils  s'emparèrent 
de  tout  le  Pays  des  Portugais,  ëc  allégèrent  la  ville  de  Goa,  qu'ils  au- 
roient  prife  fans  les  Forts  qui  la  défendent. 

Après  cette  expédition,  leur  Prince  cS/Yo;/,  à  la  tête  de  cinquante-mille  // a/ra 
chevaux,  fe  mit  en  marche  vers  les  parties  méridionales,  &  traverfa  les  W'-^/r 
montagnes  des  Puleakarens  (f),  fans-trouver  aucune  réfidance  de  la  part  ^^^"^t^- 
de  ces  Princes  Gentils;  on  croit  même  qu'ils  étoienc  d'intelligence  pour 
fccouer  le  joug  des  Mahométans.     Quoi  qu'il  enfoit,  aulTitô:  que  les  Gou- 
verneurs Mogols  eurent  avis  de  cette  irruption,  ils  allèrent  à  la  rencontre 
de  l'ennemi  avec  une  armée  prefqu'égale.     Les  Maharattes  furenc  repous- 
fés  &  obligés  de  fe  tenir  fur  leurs  hauteurs.     Cependant  un  Corps  dt  Ma-     ■ 
barattes  dcfcendit  par  un  autre  défilé,  qui  nétoit  pas  gardé,  &  vint  pren- 
dre les  Mogols  par  derrière.  Les  Mogols  prirent  ce  détachement  pour  un 
renfort  qui  leur  étoit  envoyé  dVJrcate  (J.),  &  Je  Jaiflerent  approcher  tran-    nr 
quillement;  ils  s'apperçurent  enfin  de  leur  erreur,  mais  il  étoit  trop  tard  k^NiT 
Ils  crièrent  aux  armes,  la  confufion  fe  mit  dans  leur  armée,  qui  relTerré- S^ls. 
entre  les  montagnes  ne  pouvoic  point  fe  replier.     Les  Maharattes  ks  atta"' 
quant  alors  des  deux  côtés  oppofés,  les  taillèrent  en  pièces;  peu  s'échap- 
pèrent ou  furent  faits  prifonniers  (a). 

Le  Nabab  y  Général  de  l'armée  Mogole,  forh  fils  aine,  &  quelques  au- 
très  Seigneurs,  furent  tués  en  combattant  généreufement.  Aullitôt  que 
cette  trille  nouvelle  eut  été  apportée  à  ^cate,  le  fécond  fils  du  Nabab 
fa  mère,  fa  femme,  fes  enfans,  &  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes 
d'une  qualité  diflinguée,  fe  fauverent  avec  leurs  biens  à  Ponticheri  qui 
n'eft  qu'à  trois  journées  d'/Ircate-,  ils  y  arrivèrent  heureufement  avec  une 
efcorte  de  fept-mille  chevaux. 

Peu  de  tems  ^pvèz  ks  Maharattes  arrivèrent  à  Jrcate.  Cette  ville,  quoi-  7/5.///,., 
que  fort  grande,  n  efl  défendue  que  par  une  méchante  Citadelle  déterre  •  Arcaie. 
la  Garnifon  qui  y  étoit  ne  penfa  point  à  fe  défendre,  dans  la  crainte  d'é'^'''°"''  ^ 
trepafiTée  au  fil  de  l'épée;  ainfi  les  ennemis  pillèrent  tranquillement  &  ^^'"^'^î'^'^- 
fans  aucun  oblhcle.     Delà  ils  allèrent  fe  préfenter  devant  f^e^our    autre''"* 
ville  confidérable,  mais  dont  la  Citadelle  eft  très-forte;  tlk  efl  bâtie  de 

{a)  baignes,  Lett.  Edif.  Rcc.  XXVI.  p.  260  &  fuiv.  ^° 

(*)  Le  P.  SaiiTuei  &  d'autres  les  appellert  Maratt^s, 

(t)  Les  Royaumes  de  l'Inde  Méridionale  font  partagés  en  planeurs  Valeakarcns .  nui 
bien  que  dépendans  du  Prince,  lont  in-ltres  ablbius  de  leur  petit Ec^t 
r/V  ^f  vv.m'o"  de  la  Prefqu'iflo  ui-deçà  du  Gange,  que  1rs  Mililonnaires  ont  infé. 
récd  ns  leXXhl.  Recueil,   cette  vilic  ell  appellée  Arcuu,  &  placée  fur  la  riv'iereV/>l^. 
lamulcron    c^,x,  fe  jette  dans  le  Golphe  de  Bengale  à  Sadvallpaum,  environ  à  deux  Jour- 
nées a  \m  vers  le  Sud.     Dans  la  Lettre  du  P.  Saig>.c^  on  lit  ArJ 
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lhlloir€  pierres  de  uIIIl-  av-ec  une  doiibie  cnctiiiite;  fcs  balUons  fonc  difpofc's  ré- 
rf^cSevaii   guîiercmciic,  &  clic  cil  ciuourcc  d'un  large  iuHc  pl'jin  d'eau  ^k  de  cfolo- 
.^''^'^j.^^^'^'diles,  de  forte  cjue  fans  canon  elle  ell  imprenable.     Comme  les  Maharac- 
1j! 1.  tes  a\'oient  kiiile  leur  ariillerie  au-delà  des  montagnes,  ils  ne  s'y  arrêtè- 
rent point,  mais  ils  marchèrent  du  coté  de  roloiir ^  petite  ville  cjui  cil  le 
fejour  d'un  Nabab.     Ils  la  prirent  &  la  pillèrent.     Ils  en  firent  autant  à 
yingama,  à  Tirounamalcy  ^  à  Canjibouran  (*) ,  <<k  dans  tous  les  bourgs  & 
villages  où  ils  s'ctendoient.     Ils  ne  mirent  le  feu  qu'en  peu  d'endroits, 
Ck  ils  ne  tuèrent  d'habitans  que  ceux  qui  leur  réfjfloicnt.     (Quelquefois  ils 
n'avoient  pas  la  patience  d'attendre  que  les  femmes  tiralfent  leurs  anneaux 
d'or,  ils  les  leur  arrachoicnt  en  leur  déchirant  le  nez  6i  les  oreilles,  où  ei« 
les  ont  coutume  de  les  porter.     11  y.  eue  des  Chefs  de  village  frappés  fi 
cruellement  du  Lhahoiik  ou  Fouet  Indien ,  qu'ils  expirèrent  fous  les  coups.  Le 
delTein  des  ennemis  étoit  de  les  forcer  par-là  à  découvrir  où  étoient  cachés 
les  grains,  &  les  autres  effets  de  prix. 
LcsP.i'        A  Drounamalcy  ^  les  peuples  de  tous  les  environs  avoient  tranfporte 
goM  ^    leurs  richefles  dans  la  Pagode  de  lioutrcHy  d'où  ils  croyoicnt  quS  les  Ma^ 
ki li^iifcs.  |^;ij.Qttes  parrefpe6l  n'oferoienc  approcher.  Ils  fe  trompèrent,  lesMaharat- 
tes  enlevèrent  non  feulement  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'effets,  mais  encore  les 
Danfeufes  <k  les  Filles  de  la  Pagode  qui  leur  plurent.     Ils   ne  refpefte- 
rent  pas  plus  lesEglifes  des  Chrétiens  qu'ils  rencontrèrent,  les  MiiTionnai- 
res  fe  fativant  àPondicheri,  où  quatorze  arrivèrent  heureufement.  Qua* 
tre  Jéfuites  Portugais  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis,  &  le  P. 
Madeira^  après  avoir  été  cruellement  battu  ,  fut  pendant  plufieurs  jours  lié 
à  un  poteau,  tête  nue,  &  tout  le  corps  prefque  nud,  expofé  aux  ardeurs 
du  Soleil,  &  on  ne  lui  donnoit  qu'autant  de  riz  qu'il  en  failoit  précifémenc 
pour  ne  pas  le  laiffer  mourir  de  faim.     Ils  lui  firent  ce  traitement  à  fin- 
lligation  d'un  Bramman,  qui  leur  perfuada  que  ce  Père  avoit  caché  de 
grands  tréfors ;  n'en  ayant  pas  trouvé,  le  Bramman  confeilla  aux  Maha- 
rattes  de  lui  déclarer  qu'ils  le  feroient  mourir  dans  les  plus  cruels  fuppli* 
ces,  s'il  n'obligeoit  pas  fes  difciples  à  le  racheter,  en  donnant  unegroffe 
fomme  d'argent  qu'ils  demandoient.  Mais  bien  loin  delà,  le  Père  fit  détendre 
à  fes  difciples  de  donner  la  moindre  chofe  pour  le  délivrer ,  difant  qu'il  aimoit 
mieux  mourir,  que  de  les  voir  réduits  à  fon  occafion. à  une  extrême  in- 
digence. Enfin,  tout  étoit  prêt  pour  l'exécuter  ;  les  Maharattes  firent  rou- 
gir au  feu  leur  chaife  &  leur  cafque  de  fer,  &  iîs  fe  difpofoient  à  faire as- 
feoir  le  Milfionnaire  fur  cette  chaife,  &  à  lui  mettre  le  cafque  fur  la  tê- 
te, lorfqu'un  de  leurs  Chefs  eiit  pitié  de  lui,  parcequ'il  étoit  étranger,  & 
demanda  qu'on  le  m.it  en  liberté  (a). 
Ihrava.      Le  Roi  de  Mcûffour  ou  Mcffûr  envoya  une  paillante  armée  pour  garder 
gentie      fes  frontières  j  mais  les  Maharattes  l'ayant  défaite,  pénétrèrent  dans   fes 

Pa^sde  Etats, 

de  Madii-  "  (r/)  Saignes^  I.  c.  p.   264-271. 


rc. 


(*)  Ou  KaKJivoran,  félon  d'autres.  C'eft  une  grande  ville  du  Carnate,  un  peu  au  Nord 
de  la  rivière  Pakmakronj  mais  elle  ne  fe  trouve  point  dans  la  Carte  de  la  Prefqu'ifle  don* 
née  par  les  Jéfuites. 
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Etats,  où  ils  exerccrent  toutes  fortes  de  brigandages.     Ceux  qui  étoient    Uifloire 
dans  le  voifinage  des  bois  &  des  montagnes  s'y  réfugièrent,  mais  ils  n'y  ^^^Scvaji 
gagnèrent  pas  beaucoup.     Les  Palcakarens  leur  firent  payer  chèrement  l'a-  ^^^^l^- 
l'yld  qu'ils  leur  donnoient,  fous  prétexte  qu'il  leur  falloit  foudoyer  de  nou-  _^"^"^*' 
vellcs  troupes  pour  les  gariler  à,  les  défendre.     Le  plus  grand  mal  que  "^"^"^ 
firent  Ls  Maharattes ,  ^  ce  qu'on  regretta  le  plus,  ce  fut  l'enlèvement  des 
enfans  de  fun  6l  de  rautre_fe>:e,  qu'ils  rirent  palier  dans  leurs  Pays.     La 
faifon  des  pluies  qui  furvint  ,   ne  mit  pas   fin  à   leurs  courfes ,    ils  les 
pouffèrent  jufqu'à  Porto  Nom ,  Habitation  liollandoife  fur  la  cote  de  Co- 
romandel,  qu'ils  ravagèrent.  Ils  avoient  un  femblable  defij^'in  fur  Pondu 
chéri ^  &  il  s'en  approchèrent  à  lu  didance  de  trois  lieues,  &  firent  mc- 
me  des  excurfions  dans  quelques  villages  de  fa  dépendance.      Mais  les 
François  ayant  détaché  quelques  troupes  pour  leur  donner  la  chafie ,  ^ 
les  ennemis  étant  inflruits  de  la  force  de  la  place,  ils  tournèrent  leurs  pas 
vers  le  Royaume  dQMaduré^  faifant  toujours  fur  la  route  leurs  ravages 
accoutumés. 

,    La  conquête  de  ce  Royaume  ne  leur  coûta  pas  beaucoup.  Ils  brûlèrent   /f:^pr^if» 
deux  Eglifes  &  pillèrent  les  autres,  chemin  faifant.     Les  Millionnaires,  ^^"^'^"y 
qui  étoient  à  portée  de  Tirouchirapcily ,  affez  bonne  Place  &  Capitale  d'un  ^°"^f^^' 
Royaume  du  même  nom ,  s'y  réfugièrent  fous  la  protection  de  Skander  ^^^^  ^' 
Saheh^  qui  l'avoit  conquife  depuis  peu,  6c  en  avoit  été  fait  Nabab  par  le 
Grand- Mogol,  Mohatm^ed  Shah.     Ce  Seigneur  Mogo! ,  ne  pouvant  tenir 
la  campagne  avec  onze-mille  hommes,  fe  retira  dans  la  Citadelle,  où  il 
fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  pendant  deux  mois.     Bara  Sahcb ,  fon 
frère,  étant  venu  à  fon  fecours  avec  un  Corps  de  quatre-mille  hommes  de 
Cavalerie,  tua  dans  un  premier  combat  deux-mille Maharattes.     La  pla- 
ce étoit  néanmoins  toujours  afifiégée ,  &  on  fommoit  Skander  Saheb  de  fe  '^ 
rendre,  fans  quoi  on  le  men^çoit  de  tiiettre  tout  à  feu  &  à  fang;  trois- 
mille  échelles  étoient  déjà  préparées  pour  monter  à  l'efcalade;  le  iVabab 
réfolut  de  tout  rifquer  &  de  faire  une  fortie  avec  toute  fa  Garnilbn  ;  le 
fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efpérances  ;  fon  frère  fut  tué,  Çt$  troupes 
furent  taillées  en  pièces,  &  lui-même  demeura prifonnier.  De  toutes  leurs 
conquêtes  les  Maharattes  ne  conferverent  que  cette  place,  où  ils  laiflerent 
quinze-mille  hommes  pour  commander  le  Pays,  jufqu'à  ce  que  leur  Roi  en 
eût  difpofé  {a). 

Les  Maliarattes  prétendoient  bien  ne  fe  pas  borner  à  la  prife  de  Thon-  Uvrs 
chirapali;  leur  vue  étoit  d'aller  détrôner  le  Roi  de  Tatijour  ,  de  mettre  un  dcfcim. 
autre  Prince  en  fa  place,  de  revenir  enfuite  le  long  de  la  côte,  &  de  fai- 
re contribuer  jqu  de  prendre  par  force  Pondichcri  ,  Careykal,  Sadrnjlpatan, 
l'Jadras  ou  le  VortSt,  George  y  &  toutes  ks  villes  des  Européens.  Pondichc- 
ri étoit  fur-tout  l'objet  de  leur  colère  ,  pour  leur  avoir  fait  perdre  une  ri- 
che  proye,  en  donnant  urt  azyle  à  Dojl  al  Khan,  fils  du  feu  Nabab,  &  en 
recevant  toutes  les  riehefles  d'Arcûte.  Ce  Seigneur  informa  Àzcfia  ou  AV- 
'icnn'ûlMulnk  de  raccueil  obligeant  que  lui  avoit  fait ,  &  à  fa  famille ,  Mr.  Du- 
mas 
W  Snii^ncs,  p.  271-275. 
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IJillùirc:  vias  Gouvcrneiir  dç  la  ville  ,  ce  qui  engagea  je  Vilir  à  écrire  une  Lettre 
/ic'Sfvaîf  de  rcmcrciment  à  Mr.  Dumas  ,  en  lui  envoyant  un  habit  ,  un  turban  & 
^/yt-Ma-  ^p^  écharpe. 

^'^^"^^^        Comme  les  Maliarattcs  ne  font  point  la  guerre  pour  conflrvcr  les  Villes 
Ih  aIjan-&  les  Pays  qu'ils  lbumettent,mais  uniquement  pour  les  piller, ils  abandon- 
(htmau     nerent  Arcatc  fix  jours  après  qu'ils  s*en  furent  rendus  maîtres.      Dnjl  ali 
Arcate.      }^]j^i]i  ramalla  alors  une  partie  de  fes  troupes,  &  en  fie  L:n  Corps  de  vingt- 
mille  iiommes,  avec  lequel  il  quitta  Pondieheri  &  fe  rendit  à  Arcate  ,  où 
il  traita  avec  les  Maharatces ,  moyennant  une  fomme  conddérable  qu'il 
leur  donna. 

Jamais  les  Maharattes  n'avoient  pénétré  fi  avant  dans  cette  partie  de  la 
Prefqu'ifle,  depuis  i\\x' ylurcng  Zcb  les  en  avoitchaffcs.  Les  Gouverneurs  Mo- 
gols ,  ou  par  adreflè  ou  par  leur  bravoure  ,  les  avoient  toujours  empêché 
de  traverfer  les  montagnes  qui  féparent  le  Carnate  de  leur  Pays.  Mais  la 
divilion  s'otant  mife  entre  les  Gouverneurs  d'Arcate,de  Velour,de  Pelour 
&  deTirouchirapali ,  quoiqu'ils  fuffent  parens,  la  jaloufie  les  empêcha  de  fe 
donner  du  fecours  les  uns  aux  autres,  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  furent  battus 
tour  à  tour.  L'Empire  en  fouffrit  beaucoup,  non  feulement  par  la  perte 
des  tributs  ordinaires  ,  mais  aulTi  parce  que  les  terres  furent  tellement  ra- 
vagées ,  qu'il  ne  refla  rien ,  &  que  les  habitans  n'avoienc  pas  feulement  de 
quoi  les  enfemencer.  On  afluroit  alors  que  le  Vifir  avoit  donné  ordre  à 
fon  fils  d'aller  fondi'e  fur  les  Maharattes  avec  une  armée  de  quatre-vingt- 
mille  chevaux,  pour  obliger  ces  voleurs  à  reprendre  le  chemin  de  leurs 
montagnes  {a).  Voilà  tout  ce  que  les  Mémoires  que  nous  fuivons  rappor- 
tent touchant  cette  remarquable  expédition  (*). 
On'gtns  On  confond  quelquefois  les  Maharattes  ou  Ganims  avec  ceux  qu'on  ap- 
6f  lucch  pelle  Siddïs  dans  le  Pays  de  Surate,  &  d'autrefois  on  les  en  difi:ingue.  Les 
</'Angiia,  .^i^^i^  (Qnt  ainfi  appelles  du  nom  de  leur  Prince ,  qu'on  appelle  le  Grand- 
Siddi ,  au  moins  les  Anglois  lui  donnent-ils  ce  nom.  Mais  quelque  heureux 
qu'il  eut  été  auparavant,  il  a  fouffert  dans  ces  derniers  tems  de  la  part  du 
fameux  Pirate  Indien  Konna  Ji  Jngria.  Ce  Pirate  s'empara  d'abord  vers 
Tan  1 710  de  Kanneri,  petite  Ifle  proche  de  Bombay,  &  de-là  il  fit  beau- 
coup de  mal  aux  Anglois.  Sa  puififance  augmenta  û  fort  en  peu  de  tems 
pajr  le  concours  des  naturels  du  Pays  qui  venoient  le  joindre  enfouie, 
qu'il  attaqua  &  défit  les  troupes  du  Grand  Siddi  ,  qui  pour  prévenir  de 
plus  fàcheufes  fuites ,  fut  obhgé  enfin  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage  & 
de  faire  alliance  avec  lui,  ce  qui  lui  a  été  fort  avantageux  dans  fes  guer- 
res contre  le  Grand-Mogol  (b).  Les  Maharattes  ont  une  langue  particu- 
lière ,  car  Fryer  parle  par  occafion  de  la  Langue  Moratîe  (c). 

CHA- 

(a)  Saignes,  ubi  fup.  p.  275  &  fuiv.  p.  i.  ô:  fuiv.  &  p.  232. 

là)  Downwg^s  Hift.  of  the  Indian  Wars,         (0  Trav.  p.  78. 

(*)  Ils  eurent  part  aux  guerres  qui  fuivirent,  d'abord  entre  les  Gouverneurs,  &  puis 
entre  les  Anglois  &  les  François.  [On  peut  voir  un  morceau  curieux  fur  les  dernières 
Guerres  de  l'Inde  depuis  1741  jufqu'en  1756  ,  dans  Vlli/i,  Cén,  des  Voyages,  Tom,  XIV. 
p.  51-124.  Edit.  de  la  Haye  in  4to.  Rem.  du  Taad.] 
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CHAPITRE    IV. 

Le  Royaume  de  Colconde. 


SECTION      L 

Defcripîîon  du  Pays, 


Roi  de  Vifiapour,  &  d'Occident  à  la  Province  de  Baîagate.  p^L  "^ 

L'Iiyver  y  commence  au  mois  de  Juin  par  des  pluies  &  des  tonnerres.  Golcon- 
Les  tonnerres  ne  durèrent  que  quatre  jours  dans  le  tems  que  Thaenot  é-  ^e. 
toit  dans  le  Pays,  mais  la  pluie  continua  à  tomber  avec  impétuorjté&  avec  ^777^ 
de  grandes  bourafques  de  vent  jufqu'à  la  mi- Juillet ,  quoique  de  tems  en  medeGol 
tems  il  y  eût  quelque  beau  jour.     Le  refle  de  ce  mois  fut  affez  beau;  en  conde. 
Août,  en  Septembre  &  en  Oétobre  il  tomba  de  grandes  pluies,  mais  fans   S^^ifons, 
tonnerre.     Les  Rivières  fe  débordèrent  tellement  qu'on  ne  pouvoit  pafler 
fur  les  ponts.  Celle  de  Bagnagar  renverfa  près  de  deux-mille  maifons,  dans 
lefquelles  il  périt  quantité  de  perfonnes.   L'air  étoit  un  peu  froid  durant  la 
nuit  &  le  matin,  pendant  le  jour  il  y  avoit  quelque  chaleur,  mais  elle  étoit 
auffi  modérée  qu'elle  efl  en  France  au  mois  de  Mai,&  l'air  demeura  ainfî 
tempéré  jufqu'au  mois  de  Février  fuivant,que  les  chaleurs  commencèrent. 
Ces  pluies  fertilifent  extrêmement  les  terres ,   qui  rapportent  de  tout  en  ProJuc* 
abondance,  &  principalement  des  fruits.     JJ  y  a  beaucoup  de  vignes,  &  ^^^"^« 
les  raifins  en  font  mûrs  la  plupart  àè$  le  mois  de  Janvier,  on  en  fait  du  vin 
blanc.  Le  riz  &  beaucoup  d'autres  grains  fe  moiflbnnent  deux  fois  l'an  dans 
ce  Royaume. 

Golconâe  a  fur  la  Côte  de  Coromandel  plufîeurs  bons  Ports,  très-fréquen- f^^<j  P*r/;, 
tés;^  entre  autres  Mafulipatan^  Paîiacate  &  Madrafpaîan.  Le  premier  efl: 
à  rEfl:-Sud-E(l  de  Bagnagar,  fur  une  excellente  plage.  Les  Anglois  &  les 
Hollandois  y  ont  des  Comptoirs  ;  Thevenot  y  vit  acheter  un  mouton  pour 
douze  fols  ,  des  perdrix  pour  deux  liards ,  &  une  volaille  pour  moins  de 
deux  fols.  Il  en  efl  de  même  prefque  par  toute  la  Côte  de  Coromandel,  qui 
s'étend  depuis  MafuHpatan  jufqu'au  Cap  de  Negapatan.  11  y  a  à  Paîiacate 
le  Fort  de  Gueldres^  qui  efl:  aux  Hollandois  ;  &  à  Madrafpaîan ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Madras  ,  efl  le  Fort  St.  George^  le  principal  Etablifle- 
ment  des  Anglois  aux  Indes  Orientales.  Un  peu  au  Midi  on  trouve  Me- 
.liapour  ou  Saint  Thomé,  que  ks  naturels  reprirent  fur  les  Portugais  en  1662. 
Le  Royaume  de  Golconde  s'étend  le  long  de  la  Côte  depuis  Siakola  ou  67- 
^'oWjufqua  un  peu  plus  de  deux  lieues  au-delà  de  Saint-Thomé  (^)  j  quoi- 
que 

_  (a)  Thevemh  Voy.  T.  V.  L.  II.  Ch.  8  &  0. 
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Section  q  ;c  le  Carnatc  s'c^tcndc  trente  ou  quarante  lieues  plus  bas  au  Midi  de  6^^- 

i-       :i  a/patariy  où  les  Aucrichicns  ont  ua  Comptoir. 
Dcfcrip'       La  Ville  capitale  de  ce  Royaume  s'appelle  Bagna^rar  ,    <î^  les  Perfans  la 
pZ^-1     nommant  IlayJer-akvl.     Elle  ell  à  quatorze  ou  qumze  journées  de  Viiia- 
Gokon-    pour  jfituée  dans  une  fort  longue  plaine  ,  bornée  par  de  petites  montagnes, 
de.  Elle  ell  arrofée  du  côté  de  FOccident  par  la  rivière  de  Nerva,  qui  e(l  peu 

■"pj.,,,^^™  de  choie  ,  mais  dans  le  tems  des  pluies  elle  ed  aulîi  large  que  la  Seine  à 
i;ari  Ca^  Paris.  Il  y  a  un  pont  de  trois  arches,  qui  joint  la  ville  à  un  fauxbourg  fort 
/);/J^•.  long.  La  ville  fait  une  efpcce  de  croix,  beaucoup  plus  longue  que  large; 
car  elle  a  cinq-mille-fix-cens-cinquante  pas  de  longueur  ,  non  en  droite  h- 
gne,  mais  en  faifant  un  coude,  il  y  a  encore  de  Tautre  côté  un  grand 
tauxbourg.  Les  maifons  font  de  terre,  couvertes  de  chaume,  &  elles  font 
il  balles  Ck  fi  mal  faites,  qu  elles  ne  peuvent  pafFer  que  pour  des  hutes ,  à 
Texception  de  celles  des  Gens  de  qualité,  mais  elles  ont  de  beaux  jardins. 
Le  Palais  II  y  a  plufieurs  Meidans  ou  Places  publiques  dans  cette  ville,  mais  la  plus 
^u  Roi.  belle  efh  celle  qui  eft  devant  le  Palais  du  Roi  ,  qui  eft  au  Nord ,  &  il  y  a 
un  Portique  vis-à-vis ,  fur  lequel  les  Muficiens  viennent  plufieurs  fois  le 
jour  faire  entendre  leurs  infi:rumens,lorfque  le  Roi  eft  en  ville.  Le  Palais, 
qui  a  trois- cens-quatre- vingt  pas  de  longueur  ,  occupe  une  des  faces  de  la 
place,  &  a  été  continué  jufqirà  un  Edifice  qu'on  appelle  les  quatre  Tours;  ^ 
fes  murailles, qui  font  bâties  de  grolTes  pierres,  ont  d'efpace  en  efpace  des  * 
demi-tours ,  &  il  y  a  plufieurs  fenêtres  fur  la  place ,  avec  une  galerie  ou- 
verte ,  pour  voir  les  combats  d'éléphans  &  les  autres  fpeélacles.  On  n'en- 
tre point  dans  ce  Palais  fans  une  permilllon  expreffe  du  Roi. 
Les  quatre  Ce  qu'on  appelle  les  quatre  Tours  eft  un  Bâtiment  quarré,  dont  chaque 
Toun.  face  a  dix  toifes  de  large  ,  &  environ  fept  de  haut  :  il  eft  percé  aux  qua- 
tre faces  par  quatre  arcades,  hautes  de  quatre  ou  cinq  toifes,  &  larges 
de  quatre,  &  chacune  de  ces  arcades  fait  face  à  une  rue  qui  eft  de  la 
largeur  de  l'arcade.  On  voit  deux  galeries  Tune  au-deflus  de  l'autre,  & 
fur  le  tout  une  terrafie  qui  fert  de  toit ,  &  qui  eft  bordée  d'un  balcon  de 
pierre,  &  à  chaque  coin  de  ce  Bâtiment  une  tour  décagone,  d'environ 
dix  toifes  de  haut ,  &  chaque  tour  a  quatre  galeries  :  tout  le  Bâtiment 
a  plufieurs  ornemens  de  rofes  &  de  feftons  afTez  bien  taillés.  Le  defiLus  eft 
voûté  &  paroît  un  dôme,  qui  a  tout  autour  en  dedans  une  baluftrade  de 
pierre  percée ,  &  il  y  a  dans  la  muraille  plufieurs  portes  par  où  l'on  y  en- 
tre. Il  y  a  fous  ce  dôme  une  grande  table  pofée  fur  un  Divan  élevé  de 
terre  de  fept  à  huit  pieds,  &  où  l'on  monte  par  des  degrés.  Toutes  les  ga- 
leries de  ce  Bâtiment  fervent  à  faire  monter  les  eaux ,  afin  qu'en  fuite  é- 
tant  conduites  au  Palais  du  Roi ,  elles  puiflent  aller  aux  plus  hauts  appar- 
temens.  Il  n'y  a  rien  dans  la  viile  qui  paroiflTe  fi  beau  que  l'extérieur  de  ce 
Bâtiment,  &  cependant  il  eft  entouré  de  méchantes  boutiques  faites  de  boue, 
&  couvertes  de  chaume ,  où  l'on  vend  des  fruits ,  &  qui  en  gâtent  la  vue  (a).- 
)'arJins.  II  y  a  plufieurs  beaux  Jardins  dans  la  ville.  Leur  beauté  confifte  à  avoir 
de  longues  allées  bien  propres ,  &  de  beau  arbres  fruitiers  j  mais  on  n'y 

voit 

{a)  Thevmoîy  T.  V.  L,  II.  Ch.  4,, 
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voit  ni  parterres,   ni  fontaines  jailli/Tantes,  &  chacun  fe  contente  de  plu-  Skctiox* 
fi{^urs  balîins  pleins  d'eau.  Les  jardins  qui  font  au  dehors  de  la  ville  font       ^• 
Jes  plus  beaux,  &  il  y  en  a  entre  autres  un  qui  pafle  pour  le  plus  a2;réi-  ^^'f^''^^ 
ble  du  Royaume.  ^^*^"  ^^ 

11  y  a  à  Bagnagar  beaucoup  de  riches  Marchands ,  Banquiers  &  Jouail-  GoIcoq. 
liers,  &  quantité  de  gens  de  métier  qui  font  fort  adroits.  11  y  a  aulTi  beau-  ^^•• 
coup  de  Francs,  mais  la  plupart  font  des  Portugais,  qui  s'y  font  réfugiés.  ' 

Les  Anglais  &  les  llollandois  s'y  font  aulTi  établis,  &  les  derniers  y  ga-  ^^^"^^^^' 
gnent  beaucoup.  Les  femmes  publiques  font  permifes  dans  le  Royaume. 
Les  gens  du  commun  donnent  beaucoup  de  liberté  à  leurs  femmes,  ils 
leur  permettent  de  fe  promener  par  la  ville,  ou  chez  leurs  voifins,  &  de 
boire  du  Tary  ,  dont  \qs  Indiens  de  Golconde  font  fort  friands.  On  punit 
le  vol,  en  coupant  les  deux  mains  au  voleur. 

Le  Château  où  le  Roi  tient  ordinairement  fa  Cour,  efl  à  deux  lieues  Cbdie^u 
à  rOuefl:  de  Bagnagar,  on  l'appelle  Golconde^  &  le  Royaume  en  porte  le  ^^  ^^^' 
nom.  11  y  a  une  montagne  qui  s'élève  en  pain  de  fucre  au  milieu  de  la  ^°^''^^' 
place,  qui  a  tout  autour  fur  fon  penchant  le  Palais  Royal.  Cette  ForterefTe 
ell  fi  grande,  qu'on  peut  l'appeller  une  ville,  ïts  murailles  font  bâties  de 
pierres  qui  ont  trois  pieds  de  diamètre,  &  eWts  font  entourées  de  foffés 
profonds,  partagés  en  Tanquiés,qui  ont  de  belles  &  bonnes  eaux.  Mais 
au  relie  il  n'y  a  nulles  fortifications,  que  cinq  Tours  rondes, qui  font  gar- 
nies aufli-bien  que  les  murailles  de  beaucoup  de  canon  pour  leur  défenfe. 
Le  Palais  efl:  grand  &  bien  fitué  pour  le  bon  air  &  la  belle  vue ,  puifquê 
Ton  découvre  même  Bagnagar.  On  pafle  par  douze  portes  avant  que  d'ê- 
tre à  l'appartement  du  Roi.  Tous  les  Omrahs  &  autres  grands  Seigneurs 
ont  des  maifons  dans  le  Château ,  qui  a  plufieurs  bons  Bazars ,  où  Ton 
trouve  tout  ce  dont  on  a  befqin ,  mais  il  n'y  a ,  outre  le  Palais  du  Roi ,  que 
les  logemens  de  quelques  Officiers  qui  foient  bien  bâtis.  Avant  la  conque- 
te,  le  Roi  faifoit  loger  les  Jouailliers,  &  les  autres  bons  ouvriers  dans  le 
Palais,  où  les  premiers  s'occupoient  à  tailler  les  diamans&  les  autres  pier- 
res précieufes ,  dont  le  Roi  avoit  une  grande  quantité.  \\  avoit  aufli  bon- 
ne provifion  d'excellens  Bézoars,  entretenant  des  chèvres  nui  les  portent, 
ils  fe  vendoient  ordinairement  quarante  écus  la  livre.  La  fépulture  du  Roi 
qui  a  bâti  Golconde,  &  celles  des  cinq  Princes  qui  ont  régné  après  lui, 
font  environ  à  deux  portées  de  moufquet  du  Château  ;  chacune  eft  dans  un 
grand  jardin,  &  ces  tombeaux  font  accompagnés  de  ceux  des  parens  de 
ces  Monarques  {a). 

Le  Roi  de  Golconde  avoit  de  grands  revenus,  qu'il  tiroit  des  terres  Rcxichw 
dont  il  étoit  le  propriétaire, des  droits  fur  les  marchandifes  &  fur  \qs  den-  ^^^  ^^•'• 
rées,  &  fur-tout  des  Mines  de  diamans,  car  on  peut  dire  que  Golconde 
efl:  le^  Pays  des  diamans.  Ceux  à  qui  il  permettoit  de  travailler  à  cel- 
les  qui  font  vers  Mafulipatan,  lui  donnoient  une  Pagode  par  heure  pen- 
dant  le  tems  qu'ils  y  fouilloient,  foit  qu'ils  trouvaflent  des  diamans,  ou 
qu'ils  n'en  trouvaflent  point.    Les  principales  Mines  font  dans  le  Carnate 

en 
(a)  Tbcvenot  y  1.  c.  Ch.  5,  <5. 
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Section  en  divers  cndroics  vers  le  Vifiapoiir,  &  le  Roi  y  faifoit  travailler  contî- 
1.      ''nuelletncnt  lix-mille  hommes ,  qui  en  tiroient  tous  ic^  jours  près  de  trois 
D:fcrip'  livres,  &  perlbiiiie  n'y  creufoit  que  pour  le  Roi. 

tionth  Q^  Prince  portoit  fur  la  tête  un  joyiu  de  prey  d*un  pied  de  long,  qu'on 
Garçon-  difoit  être  d'un  prix  inctlimable.  C'étoit  une  rofc  de  gros  diamans,  qui  a- 
ëi  voit  trois  ou  quatre  pjuces  de  diamètre;  il  y  avoit  au  haut  de  cette  rofe 

———une  petite  couronne,  d'où  il  fortoit  une  branche  en  t  lyon  de  palme, mais 
^'^^'''    qui  étoit  ronde,  &  cette  palme  qui  étoit  courbée  par  le  haut,  avoit  un 
Joyauxdc  ^^^  ^Q^Q^  de  diamètre,  &  étoit  longue  environ  de  demi  pied;  elle  étoic 
ce  inticj.  ^^j^     j-^  j^  plulieurs  verges,  qui  en  taifoient  comme  les  feuilles,  &  donc 
chacune  avoit  au  bout  une  belle  perle  en  poire     Au  pied  de  ce  bouquet  il 
y  avoit  deux  bandes  d'or  en  forme  de  bracelets  en   table,  où  étoient  en- 
chalTés  de  gros  diamans ,  entourés  de  rubis ,  qui  avec  les  grofîls  perles  qui 
pendoient  de  tous  cÔLés  faifoient  un  effet  admirable  :  ces  bandes  avoienc 
des  crochets  de  diamans,  pour  aitdcher  ce  joyau  à  la  tête.    Ce  J<oi  avoic 
plufieurs  autres  pièces  conliderables  v!ii  de  grand,  prix  dans  fon  tréror,&  il 
furpaffoit  tous  les  Rois  des  Indes  en  pierreric  s. 
Les  Oin-      *-^s  Omrahs ,  ou  grands  Seigneurs  de  Golconde ,  étoient  la  plupart ,  corn- 
xali£,      '  me  ceux  de  la  Cour  du  Mogol ,  Perfans  ou  fils  de  Perfans;  ils  étoient  tous 
riches  •  non  feulement  ils  tiroient  tous  les  ans  de  gros  appointeinens  da 
Roi  pour  leurs- Charges,  mais  ils  profiioient  extrêmement  fur  les  gens  de 
guerre,  parcequ  ils  payoient  à  peine  la  moitié  du  nombre  qu'ils  étoient  obli- 
lés  d'entretenir.  D'ailleurs  le  Roi  leurdonnoit  des  Terres  (!k  des  Villages, 
dont  ils  avoient  rufufruit,  &  où  ils  faifoient  faire  des  exadtions  extraordi- 
naires par  les  Brammans,  qui  étoient  leurs  Fermiers.     Tous  ces  Omrahs 
avoient  fort  beau  train  lorfqu'ils  alloient  par  la  ville,  ils  étoient  précédés  par 
un  ou  deux  éléphans ,  fur  lesquels  il  y  avoit  trois  hommes  qui  portoienc 
des  banieres.   Cinquante  ou  foixante  Cavaliers  les  fuivoien:  à  quelque  dis- 
tance    &  ceux-ci  étoient  fuivis  par  d'autres,  qui  jouoient  des  trompettes 
&  des'fifres  ;  l'Omrah  venoit  après  eux  à  cheval ,  entouré  de  trente  ou 
quarante  valets  à  pied,  dont  les  unh  faifoient  faire  place,  les  autres  chas- 
foient  les  mouches  avec  des  ferviettes  fines  ;  il  y  en  avoit  un  qui  tenoit 
un  parafol  fur  la  tête  de  fon  Maître,  un  autre  portoit  la  pipe  à  tabac,  & 
d'autres  des  pots  pleins  d'eau.     Le  Palankin  -wrté  par  quatre  hommes  fui- 
voit    &  cette  pompe  fîniffoit  par  un  chameau  ou  deux ,   montés  par  des 
gens' qui  battoient  des  timbales.  Quand  il  plaifoit  à  TOmrah  d'être  dans  fon 
Palankin,  on  le  voyoit  couché  dans  une  pollure  efféminée,  tenant  en  fa 
main  des  fleurs,  ou  fumant  du  tabac,  ou  mâchant  du  Bétel.     Tous  ceux 
qui  avoient  une  paye  un  peu  confidérable  imitoient  les  Omrahs  ;  Tlnter- 
prete  Hollandois  à  Bagnagar  avoit  un   pareil  équipage,  &  il  n'y  avoit 
point  de  Cavalier  qui  n'eût  fon  porteur  de  parafol ,  ^es  deux  challèurs  de 
mouches,  &  fon  Echanfon.  .  ^        „ 

Comme  il  y  a  plufieurs  fortes  d'Otnrahs,  ceux  qui  font  dun  moindre 
rang  proportionnent  leur  équipage  à  leurs  facultés.     D'ailleurs  la  qualité 
d'Omrah  étoit  devenue  û  commune  vers  fan  1665  ,  &  on  avoit  tant  de 
liberté  de  la  prendre,  qu€  les  indiens  qui  gardoient  le  Château  &  les  de- 
hors 
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hors  du  Palais  du  Roi,  au  nombre  de  mille,   fe  faifoienc  auffi  appeller  SzcTiojt  «"^ 
Omralis,  quoiqu'ils  n'euflènt  qu'un  écu  de  paye  par  mois.  |^,.  .,  i. 

Entre  les  grands  Omrahs  il  y  en  avoit  d'extrêmement  rFchçs  ,  de  ce  ^^A'''>- 


tion  du 


nombre    ét')ir   l'Emir  Jemlu,  fils  d'un  Marchand  d'huile  d'ifpahan,  qui  î^ 
avoit  des  richcfTes  de  Prince.  11  quitta  le  fcrvicedu  Roide  Golcunde  peur  Ookon- 
entrer  à  celui  du  Grand-Mogol ,  vi  il  efl  mort  Gouverneur  de  Bengale,  de. 
Il  étoit  W  puiTant  dans  cette  Province,  qu'il  stn  feroit  fait  déclarer  Roi,    •^;    -* ' 
s'il  eût  pu  retirer  Ton  fils  de  la  Cour.    11  avoit  vingt  Mans  pefant  de  dia-  /'f"'^'' 
mans,  qui  font  quatre-cens-huit  livres  de  Hollande;  &  toutes  Tes  richLiles    °^ *" 
lui  étoient  venues  du  pillage  qu'il  avoit  fait  autrefois  dans  le  Carnate,  à 
la  tête  de  l'armée  du  Roi  de  Golconde,   lorsque  ce   Monarque  conjointe- 
ment avec  le  Roi  de  Vifiapour  fit  la  guerre  à  celui  de  Bifnagar.     Ce  Gé- 
néral y  prit  beaucoup  de  places  en  fort  peu  de  tems  ;  mais  celle  de  Gan- 
àlcoti^)  y  qui  efh  une  Forterefle  fituée  fur  la  cime  d'un  rocher  inacceffible, 
l'ayant  arrêté,  &,  ne  pouvant  s'en  rendre  maître  par  force,  il  attira  le 
Gouverneur  par  de  belles  promejL^s  hors  de  la  place,  fe  faifit  de  lui,  & 
ne  le  relâcha  qu'après  qu'il  lui  eut  remis  la  Forterefle  {a), 

S     E     C     T     1     O     N      1  L 

Dernière  Révolution  de  Golconde,  ^Conquête de  ce  Royaume /^^r AurengZtb. 

T    E  Roi  de  Golconde  payoit  plus  de  cinq-cens-mille  hommes  de  guerre;  Section 
•*-^  mais  comme  Ahdoilato  Kothb  Shah  ,  qui  regnoit  en  iCô-^  ,  n'entretint      ^i- 
pas  une  auffi  bonne  armée  ^uc  Ton  père,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  tribu     ^^^mere 
taire  de  l'Empereur  ^if;c/?^  Z^^,  lequel  environ  huit  ans  auparavant  fur  /^^^^^*' 
prit  Bagnagar,  dans  le  lemîî  qu  il  n'étoit  que  Gouvc rneur  d'Aurcng-abad  (/>/)  :  Golcoii- 
voici  à  quelle  occafion.  L'I.mir  limoia  ou  J^''^^^^  G^néralillime  des  armées  de. 

du  Roi  de  Golconde,  étant  parti  pour  mettre  à  la  raifon  certains  Rajahs  du  "" 

côté  du  Bengale,  laifTa  au  Koi ,  félon  la  coutume,  fa  femme  &  fes  enfans   '^"^'^'"P^ 
pour  gages  de  fa  fidélité.     11  avoit  plufieur^  filles,  mais  il  n'avoit  qu'un /«XX 
fenl  fils,  qui  faifoit  grande  figure  à  la  Cour.    Le  crédit  &  les  richeflls  de  Jemia, 
l'Emir  lui  avoient  fait  des  ennemis;  ils  profitèrent  de  fon  abfence  pour  le 
rendre  fufpeél  au  Roi,  en  lui  infmuant  que  toutes  les  démarches  de  Jemh 
tendoient  à  le  détrôner,  &  à  aflurer  la  Couronne  à  fon  fils;  ils  propofe- 
rent  de  fe  défaire  de  lui  par  le  poifon.   Ahdollah  fe  Ip.ilfa  aifément  perfua- 
der,&  leur  donna  à  eux-mêmes  la  commiffion  d'exécuter  l'entreprife;  mais 
ayant  mal  pris  leurs  mefures  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  fans  pouvoir  ve- 
nir à  bout  de  leur  deflein ,  le  fils  de  l'Emir  en  eut  enfin  le  vent,  &  en 
donna  promptement  avis  à  fon  père.  ' 

Auliitôt  qu'il  eut  reçu  réponfe,  ce  jeune  Seigneur,  qui  étoit  un  peu  SonFiU 
emporté  de  fon  naturel,  fut  trouver  le  Roi,  à  qui  il  parla  avec  hardiefle,  maitraiti, 

lui 
(*)  Thcvemti  ubi  fup.  Ch.  7,  8-         (/5)  Idem.  Ch.   7. 

(♦  )  Elle  eft  ;\  peu  près  à  é\j.  journées  de  St.  Thomé  ou  Meliapour  ,  &  du  Fort  de  Se» 
George  Tur  la  Côte  de  Coroiaandel. 

Es 
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SrcTioN  ]^,i  reprodrant  les  fcrviccs  que  Ton  pcru  lui  avoic  rendus,  &  que  fans  luî  îl 
IhrnktfcJ^^  ieroic  pas  parvenu  au  IVône;  enfin  il  tint  des  difcours  fi  piquans,  que 
Iirv^)/U'  le  Kdi'oficnTe  de  Ion  iniblence  le  relira  en  colère,  Oîv:  (jue  les  Grands  de 
/hnJi  la  Coar  qui  le  trouvèrent  prcflns,  le  jetterent  fur  lui,  ôc  le  malcraitc- 
^^^^^*^"'  Tent  fort.  En  même  tems  il  fut  arrêté ,  &  mis  en  prifon  avec  fa  raere  & 
^'  Tes  fœurs.  Cetto  affaire, qui  fit  grand  bruit  à  la  Cour,  parvint  bientôt  aux 

^  oreilles  dti  Général,  qui  rcfolut  de  tirer  vengeance  de  cette  injure.    Dans 
'ce  dclfein,  il  écrivit  à  iSultan  Sujab^  fécond  fils  de  Shah  Jehan,  qui  étoit 
Gouverneur  de  Bengale,  que  s'il  vuuloit  le  venir  joindre^  il  lui  donncroit 
le  moyen  de  s'emparer  de  tout  le  Royaume  de  Golconde.     Mais  au-lieu 
d'accepter  une  ofire  fi  avantageufe,  ijultan  Sujah  lui  fit  rtponfe  qu'il  ne 
fe  fioit  pas  à  la  parole  d'un  homme,  qui  étant  capable  de  trahir  fon  Roi, 
pourroit  bien  enfuite  le  trahir  lui-même. 
II fi.f-       ^[^Y  ce  redis,  J'cmia  écrivit  à  Jurcng  Zch,  en  ce  tems-là  Gouverneur 
i'^AikT^'ir.  ^^  ^^rampour  ,  &  qui  n'étant  pas  fi  délicat  que  fon  frère  accepta  la  pro- 
^'    '  '  *  pofkion  qui  lui  fut  faite.  Les  deux  armées  s'étant  jointes, elles  furent  aux 
portes  de  Bignagar,  avant  que  le  Roi  eût  pu   mettre  aucun  ordre  à  fes 
affaires.  11  n'eut  que  le  tems  de  fe  retirer  dans  la  ForterefTe  de  Golconde, 
où  le  Prince  Mogol,  après  avoir  pillé  la  ville  de  Bagnagar  &  enlevé  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  riche  dans  le  Palais  (*),  vint  d'abord  mettre  le  fiege. 
Koîhb  Shah  fe  voyant  fi  fort  preiTé ,  renvoya  honorablement  à  Œm\ï  Jemla 
fa  femme  &  fes  enfans.   Il  fit  une  a6lion  pliis  généreufe  encore  :  un  Ca- 
nonier  appercevant  /jurcng  Zeb  fur  fon  éléphant ,  qui  vifitoit  les  dehors 
de  la  place,  dit  au  Roi  qui  étoit  fur  le  baflion,  que  s'il  vouioit  il  fe  fai- 
foit  fort  d'emporter  ce  Prince  d'un  coup  de  canon  ;  mais  le  Roi  le  lui  dé- 
fendit ,  en  difant  qu'il  falloit  mieux  ménager  la  vie  des  Princes.     Le  Ca- 
nonier  obéit,  &  au-lieu  de  tirer  fur  Aureng  Zeb  /il  emporta  d'un  coup  de 
canon  le  Général  de  fon  armée,  qui  étoit  plus  avancé;  ce  qui  empêcha 
f  aflfaut  qu'il  vouioit  donner.     Abàol  Jaber  Beg  \  qui  commandoit  l'armée 
du  Roi  de  Golconde  (f  ) ,  ayant  appris  que  les  ennemis  étoient  un  peu  en 
défordre  par  la  perte  de  leur  Général ,  les  attaqua  avec  tant  de  furie  qu'il 
les  mit  en  déroute,  &  il  les  pourfuivit  vivement  quatre  ou  cinq  lieues 
jufqu'à  la  nuit.     Peu  de  jours  auparavant ,  comme  les  vivres  manquoient 
dans  la  FortereflTe,  le  Roi  fut  fir  le  point  de  remettre  les  clefs  à  Aureng 
Zcb,  mais  Mirza  Mohajnmed  (|)  fon  gendre,  parent  du  grand  Sheikh  de 
la  Mecque ,  les  lui  arracha  des  mains ,  &  le  menaça  de  le  tuer  s'il  perlis- 
toit  dans  cette  réfolution  (a). 
Faix  an-     Aureng  Zeb  ayant  donc  été  obligé  de  lever  le  fiege,  demeura  quelques 
due  par  ^  îours  à  rallier  fes  troupes,  &  il  lui  en  vint  de  fraîches,  avec  lefquelles  il 

J^^''^    '  {a)  Tavertiier,  P.  II.  L.  I.  Ch.  lO. 

(*)  Thevenot  dit  qu'il  enleva  jufqu'aux  plaques  d'or ,  dont  les  planchers  de  l'apparte- 
ment du  Roi  étoient  revêtus. 

(♦)  Genielli  dit  qu'elle  étoit  de  foixante-dix-mille  hommes. 

(t)  Dans  le  Mémoire  à'Ovh.gtoa  ,  il  eft  appelle  Mera  Mamêod ,  c'éft-à-dire  Mir  OU 
Mirza  Mabmûd.  Voyag.  d'Ovin^ion,  T.  II.  Ch.  15.  p.  228. 
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fut  remettre  le  fiege  devant  Golconde.    Mais  l'Emir  Jernlayi^ni  avoit  en-Sacrioi? 
core  quelque  refte  d'inclination  pour  le  Roi  de  Golconde,  ne  voulut  pas    ^^• 
YiLxmLltxc  i\\i /hireng  Zcb  tn  vînt  aux  extrémités,  &  par  fon   adrcflc  mé-   ^'''^^'^''^ 
nagea  une  fufpcndon  d'armes.     Shah  JohaUy  après  avoir  perdu  la  bataille   /^'^,/^' 
contre  fon  père  Jehan  Ghir  ^  s'étoit  retiré  auprès  du  Roi  de  Golconde,  oolcon. 
dont  il  fut  très-bien  accueilli;  ils  lièrent  enfemble  une  très-étroite  amitié,  de. 
&  Shah  Jehan  jura  à  fon  bienfaiteur  qu'il  ne  lui  feroit  jamais  la  guerre  * 

pour  quelque  occafion  que  ce  fut.  L'Emir  Jcmla^  qui  favoic  qu'il  ne  fe- 
roit pas  difficile  de  porter  à  un  accommodement  deux  Rois  qui  étoient 
amis,  travailla  fous  main  à  la  paix,  &  fit  (]  bien  (\\ïJbdolIah  Shah  écri- 
vit le  premier  à  Shah  Jehan  en  des  termes  fort  civils  ,,  le  priant  de  vou- 
„  loir  être  arbitre  entre  lui  &  le  Prince  fon  fils ,  s'en  remettant  entière- 
,,  ment  à  fa  décifion ,  avec  promelfe  de  figner  le  Traité  de  quelque  ma- 
„  niere  qu'il  lui  plût  de  le  coucher  ".  L'Emir  eut  en  même  tems  l'adrefTe 
d'engager  Shah  Jthan  de  répondre  au  Roi  de  Golconde  ,  en  lui  propofant. 
le  mariage  de  fa  féconde  fille  avec  Sultan  Mahmûd  fils  à' Aureng  Zcb^k  con- 
dition qu'après  la  mort  du  Roi,  père  de  la  Princefle,  fon  gendre  hérite;  •  ^^ 
roit  du  Royaume  de  Golconde.  Cette  propofîtion  ayant  été  acceptée, 
la  paix  fut  conclue  (*). 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Émir  Je?nla ,  il  quitta  le  fervice  du  Roi  de  Golcon-   L'Emir 
de,&  s'en  alla  à  Brampour  avec  /Jureng  Zeb ,  &  dans  la  fuite  il  contribua  ^/////^ 
beaucoup  à  faire  avoir  à  ce  Prince  le  l'rône  de  riiindûflan.  Bientôt  après  Golcon- 
Shah  Jehan  le  fit  fon  Premier  Miniilre  &  Généraliiïime  de  ks  armées.   Tû^  ^^' 
verniery  qui  avoit  eu  occalion  de  lui  parler  plufieurs  fois,  alTure  qu'il  ad- 
miroit  la  juAieffe  &  la  promptitude  avec  laquelle  il  expédioit  les  affaires  (a). 

Le  Roi  de  Golconde  avoit  deux  autres  filles  il'ainée  avoit  époufé  Mirza  Hifloire 
Mohammedy  parent  du  Sheikh  de  la  Mecque,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 7^''^.^'^^''*^ 
Ce  mariage  s'étoit  fait  d'une  façon  affez  extraordinaire.     Ce  Sheikh  étant '^"^^""^^ 
venu  en  habit  de  Fakir  à  Golconde,  fe  tint  quelques  mois  à  la  porte  du  med^"^' 
Palais,  dédaignant  de  répondre  à  plufieurs  gens  de  la  Cour,  qui  lui  de- 
mandoient  pourquoi  il  étoit  venu.  Enfin  la  chofe  ayant  été  rapportée  au 
Roi,  il  envoya  fon  premier  Médecin, pour  favoir  du  Sheikh  le  fujetdcfon 
arrivée.  Le  Médecin  &  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  lui  parlèrent 
auffi,  reconnurent  d'abord  que  c'étoit  un  homme  d'efprit,  le  menèrent  au 
Roi ,  qui  fut  fort  fatisfait  de  fa  perfonne  &  de  fa  converfation.   Mais  en- 
fin le  Sheikh  lui  ayant  déclaré  qu'il  étoit  venu  pour  époufer  la  Princeffe , 
cette  propofition  furprit  fort  le  Roi ,  &  fut  reçue  d'une  partie  de  la  Cour 
comme  d'un  homme  qui  n'étoit  pas  toujours  dans  fon  bon-fens.     D'abord 
on  fe  contenta  d'en  rire ,  mais  comme  on  vit  qu'il  s'opiniâtroit  dans  fa 
demande,  jufqu'à  menacer  le  Royaume  d'un  grand  malheur  fj  en  ne  lui 
dolinoit  le  Princeffe  en  mariage, il  fut  mis  en  prifon,  où  il  demeura  long- 

tems. 

(<2)  Tavcrnicr  ^  ubi  fup. 

(*)  Thevemt  dit  que  la  paix  fut  conclue  par  l'adrefTe  de  la  Reine-Mere,  &  que  le  fi\s 
iV^if/retig  Zcb  j  qu'il  appelle  Mahmoud  ^  devoit  fuccéder  après  la  mort  du  Roi ,  s'il  ne 
lailToit  point  d'enfans  mâles. 
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SEcTrow  tcms.  A  la  fin'  le  Roi  le  fit  embarquer  à  Mafulipatan  fur  un  des  vaifTcaux 
.    II.      qui  portent  des  Pèlerins  ;\  Mokka  en  Arabie,  d'où  l'on  va  cnfuite  par 

^volu''  ^^^^^'  ^  ^^  Mecque. 

thn^u  ^^  mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas  le  Sheikh:  environ  deux  ans  après  il 

Golcou.    revint  à  Golconde,  &  fit  ^\  bien  cette  fois  qu'il  époufa  la  Princcflc,  & 
de.  acquit  un  très-grand  crédit  dans  le  Royaume,  qu'il  gouverna  enfuite,  & 

'  où  il  devint  tout-puillant.  Le  Roi  ne  l'aimoit  pas  beaucoup  avant  le  fiege 
de  Golconde  ,  mais  l'adlion  hardie  par  laquelle  il  empêcha  ce  Prince  de 
rendre  la  l'orterclle,  fit  que  le  Roi  l'aima  davantage,  &  qu'il  fe  fervit  de 
fon  confeil  dans  toutes  les  affaires  importantes.  Ce  Sheikh  aimoit  paiTion- 
nément  tous  ceux  qui  entendoient  les  Mathématiques ,  &  étoit  zélé  Ma* 
hométm:  ce  fut  lui  qui  fut  caufe  que  la  grande  Pagode  de  Bagnagar  de- 
meura imparfaite,  ayant  menacé  tout  le  Royaume  d'une  grande  calamité, 
{\  l'on  s'opiniâtroit  de  l'achever  (^). 
Troifieme  La  troifieme  Princefle  de  Golconde  avoit  été  promife  à  Sultan  Se^eày 
Princcfc  autre  Sheikh  de  la  Mecque,  &  le  jour  étoit  même  marqué  pour  la  célébra- 
^^'  ^^'"  tion  du  mariage  ,mais  fur  les  inftances  dUAhdoî  Jabcr  Beg  ,  Général  d'armée 
&  d'autres  Seigneurs  ,1e  mariage  fut  rompu,  &  la  Princeffe  époufa  Mirza 
yJbJûI  Cojhg;  elle  auroit  été  donnée  déjà  à  ce  dernier,  s'il  n'eût  été  dé- 
bauché ;  après  fon  mariage  il  fe  corrigea.  11  eut  de  la  Princefle  deux  fils 
(*) ,  ce  qui  détruifit  entièrement  les  prétentions  du  fils  à'ylurcng  Zeb  y  dit 
Tavcrmer,CQ  Prince  étant  d'ailleurs  en  prifon  à  Goualiyar,pour  avoir  pris 
fe  parti  de  fon  oncle  Sujah  contre  fon  père.  Maintenant,  ajouta  le  même 
Voyageur,  le  Roi  de  Golconde  ne  craint  pas  tant  les  Mogols,  parcequ'à 
leur  exemple  l'argent  ne  fort  point  de  fon  Pays ,  &  qu'il  en  a  beaucoup 
amafle  pour  faire  la  guerre.  D'ailleurs  il  étoit  fort  attaché  à  la  Se6te  d'/^/f, 
aulTi-bien  que  le  Roi  de  Vifiapour,  qui  avoit  époufé  la  fœur  (f)  de  celui 
de  Golconde,  ce  qui  faifoit  que  les  Perfans,  qui  fe  rendent  aux  Indes  en 
grand  nombre  pour  chercher  fortune ,  entroient  plutôt  au  fervice  de  ces 
deux  Princes  qu'à  celui  du  Grand-Mogol  (/?). 
Vécitdencs  Thevemt  y(\m  fe  trou  voit  à  Golconde  à-peu-près  dans  le  mêmetems  que 
med^Goû  Tavernîer,  donne  une  idée  fort  différente  de  fétat  des  affaires  du  Roi,  & 
conde.  *  qui  femble  s'accorder  mieux  avec  la  révolution  qui  arriva  quelques  années 
après  dans  ce  Royaume.  Suivant  ce  Voyageur,  leRoi  de  Golconde, non- 
obftant  la  paix,  craignoit  toujours  une  féconde  vifite  d'Aiireng  Zeb.  Ayant 
envoyé  deux-cens-mille  hommes  au  fecours  du  Roi  de  Vifiapour,  à  qui  le 
Mogol  faifoit  la  guerre,  il  fut  obligé  de  les  rappeller,  &des'excufer  en  di- 
fant ,  qu'on  avoit  envoyé  cette  armée  fans  fa  participation.  C'étoit-là  une 
preuve  de  la  foibleffe  à'Abdollab.  11  n'ofoit  faire  mourir  fes  Omrahs  ,  lors 
mêmequ'ih  étoient  dignes  de  mort;  &  s'il  les  trouvoit  coupables, il  fe  con- 

ten- 

(«)  Tavernier,  I.  c.  (b)  lâem,  ibid. 

(*")  Selon  la  relation  de  Sheldon ,  dont  on  parle  plus  bas ,  il  n'eut  qu'un  fils  &  deux 
filles,  &  ce  Seigneur  ne  paflbit  pas  pour  débauché. 

(f)  Thsvcmt  dit  que  c'étoit  la  quatrième  fille  de  ce  Prince ,  mais  les  autres  Voyageurs 
ne  parlent  que  de  trois  filles. 
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tentoic  de  les  condamner  à  une  amende  dont  il  retiroit  l'argent.    Les  Hol-  Szcttow 
landois  mêmes  commençoient  à  le  gourmander;ils  l'obligèrent  à  leur  aban-       il- 
donner  un  Vaifleau  Anglois ,  dont  jls  s'étoient  faifis  à  la  rade  de  Mafuli-    ^^'^'<^rt 
patan ,  quoiqu'il  l'eût  pris  fous  fa  protcélion  (a).  iff^^i 

La  foiblefle  de  ce  Prince  &  la  puiilance  de  {qs  principaux  Omrahs  font.  Golcon- 
confirmées  par  le  témoignage  d'un  Auteur  Anglois  (*),  qui  a  écrit  l'ilis-  de. 
toire  de  Mirza  Abdallah  Kujjin ,  ou ,  comme  il  le  nomme ,  de  Sultan  /Ibdulluh  ""^      ■*' 
Hwfan  (t),  jufqu'à  fon  avènement  au  Trône  de  Golconde,  dont  il  fut  le  Jci'^Om^^ 
dernier  Roi.  Notre  Auteur  commence  par  les  circonflances  de  fon  maria-  rahs. 
ge,  qu'il  rapporte  de  la  manière  fuivante. 

Koîhh  Shah  fe  voyant  vieux,  &  étant  las  des  faflions  différentes  de  Çqs  Elévation 
Minières,  à  qui  il  laifibic  entièrement  la  conduite  des  affaires,  réfolut  à^P^'^'-c  de. 
donner  à  fa  troifieme  fille,  qu'il  chénffoit  tendrement ,  un  mari  qui  par  fon  ^^^^^ 
adreffe,  fa  prudence  &  fon  courage  fût  diiTlper  .toutes  les  intrigues  de  la  nii.Tan 
Cour,  &  qui  fût  digne  de  lui  fuccéder.     Il  haïffoit  mortellement  Sultan 
MahmîUy  fils  aine  à'Aurcng  Zeb ,  qui  avoit  époufé  fa  fille  aince;  il  n'ai- 
moit  gueres  non  plus  fa  féconde  fille  ni  fon  mari  Mirza  Mahmûd,  qui  é- 
toit  un  Arabe  de  grande  naiffance.  La  troifieme  Princeffe  étoit  recherchée 
par  Sind  Sultan  (j),  autre  Arabe  defcendu  de  Mahomet,  &  comme  il  a* 
voit  de  l'efpric  &  du  courage ,  le  Roi  de  Golconde  Je  jugea  propre  àfcs  des* 
feins,  &  approuva  fa  recherche.     Mais  ce  jeune  homme  comptant  trop 
fur  la  faveur  du  Roi  &  de  la  Princeffe,  traita  \ts  premiers  Miniflres  avec 
tant  de  fierté  &  fi  peu  d'égards,  que  craignant  quelque  chofe  de  pis,  s'il 
parvenoit  jamais  à  la  Couronne,  ils  réfolurent  d'empêcher  fon  mariage. 

Les  trois  principaux  Seigneurs  qui  conduifoient  \ts  affaires ,  étoient  Mofo  A 

Khun ,  Sind  Mirza  Zaffer  (g)  Ok  Mushûk  ;  car  Mirza  Mahmûd  n'étant  poinc 
en  faveur  ne  fe  méloit  ue  ritn ,  li  veuoit  cependant  à  la  Cour,  &  tout  le  mon. 
de  le  refpcttoit  comme  celui  qui  pourroit  un  jour  fuccéder  au  Roi.  Cette 
efpérance  le  rendant  jaloux  de  Sind  Sultan^  il  fe  mit  à  la  tête  du  parti  qui 
fe  formoic  contre  lui.  Les  vieux  Courtifans,  qui  favoient  parfaitement  de 
quelle  manière  il  falloit  prendre  le  Roi,  lui  firent  entendre  que  le  jeune 
i\rabe  étoit  un  ambitieux ,  qui  méditoit  félon  les  apparences  de  dangereux 
deffeins,  de  force  que  le  mariage  fut  rompu;  Mushûk  confeilla  cependant 
au  Roi  de  chercher  pour  la  Princeffe  un  homme  peu  riche,  mais  de  bon- 
ne famille,  de  bonne  humeur,  &  plus  porté  au  plaifir  qu'aux  affaires jpar- 
cequ'il  feroit  plus  foumis ,  6l  penferoit  moins  à  former  des  projets  ambi- 
tieux. Le  Roi  goûta  cet  avis,  &  ordonna  à  fes  Miniflres  de  trouver  un  fujec 
tel  qu'on  demandoit,&  ils  jetterent  les  yeux  far  Alirza Abdallah HûJJan  (b). 

Ce 

(a)  Thevenot,  T.  V.  L.  11.  Ch.  7.  {h)  Voy.  d'Ovtfigtony  T.  II.  Ch.  15. p.  m. 

228-234. 

(♦)  Dernière  Révolution  de  Golconde  par  Mr.  Daniel  Shel Ion,  dans  les  Voyages  d*i>- 
viîigîony  T.  II.  Ch.  15. 

(t)  Il  cfl  difficile  de  dire,  fi  par  Mfin^:  &  lioofan  il  faut  entendre  Fdufcyn  &  Ilafan^ 
s'il  s'agit  du  Roi  fur  lequel  le  Royaume  fut  conquis  ;  fon  véritable  nom,  fuivant  Fra^ 
ftr ,  étoit  AbulRafjan. 

(4)  C'eft  le  Sultan  Sejed  de  Tavemier  ;  peut-être  faut-U  Seyd» 

(J;  NoHimé  plus  bas  Zind  Mir  Zafer. 
dome  XIX.  F 
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SECTION       Ce  jeune  Seigneur  écoit  fils  d'un  Arabe  de  qualité,  qui  fe  trouvant  fans 
11.      biens  vint  à  GolconJe  pour  cherciier  lortunc;  le  Roi  lui  donna  un  petit 
.  p-'^w^^'"^' Emploi ,  où  il  le  conduilit  11  bien,  qu'il  l'ut  clcvé  à  un  des  plusconfidéra- 
timk       ^'^'^  4^'^'  y  ^^^  ^'^"^  ^^  Royaume.  Mais  à  fa  mort  le  Roi  en  qualité  de  foa 
Goicon-    héritier  s'empara  de  tous  Tes  biens,  Ok  Ton  fils  fe  vit  par  là  réduit  à  la  be- 
lle, face,  ^  obljgé  de  fe  mettre  à  la  paye  du  Roi,  qui   étoit  d'environ   cinq 
.,^,^    ou  li>:  Livres  llerling  par  mois.   Tel  étoit  celui  qu'on  choiilt  pour  lui  don- 
iluhjir      n»-'r  J^i  Princefle.     VAnd  Mir  Zaffcr  fit  venir  le  jeune  foldat  chez  lui,  afin 
pour  lui     que  le  Roi  put  le  voir;  il  l'entretint  quelque  tems  de  la  grandeur  &"du 
iomnir  '.le  niéritc  de  fon  pere,&  de  la  fituation  lacheufe  où  lui-même  fe  trouvoit,  & 
Cargcht,    jjjj  promit  d'avoir  foin  de  lui ,  après  quoi  il  le  congédia.  Quand  il  fut  par- 
ti Kiihb  Slhih  dit  qu'il  n'étoit  pas  auîfi  bel  homme  qu'on  le  lui  avoit  re- 
préfenté ,  &L  qu'il  ne  trouvoit  pas  en  lui  la  vivacité  &  la  force  qu'il  au- 
roit  fouhaitté.  M'ir  Zajfer  attribua  fon  abattement  aux  circondances  où  il 
fe  trouvoit,  étant  tombé  d'un  état  de  grandeur  dans  l'indigence  ;  &  il  dit 
au  Roi,  que  fi  on  le  mettoit  en  fituation  de  paroître,  il  deviendroit  bien- 
tôt tel  qu'il  le  demandoit. 

Le  Roi  réfolut  de  l'éprouver,  &  donna  ordre  à  Mh  Zaffer  de  lui  four- 
mir  autant  d'argent  qu'il  le  fouhaittoit ,  fans  lui  découvrir  d'où  il  venoit.  Le 
Minidre  envoya  chercher  quelques  Sherafs  ou  Banquiers,  &  leur  ordonna 
de  fournir  à  /Jbdullab  HaJJan  tout  l'argent  qu'il  demanderoit ,  avec  pro- 
mefle  de  le  leur  rendre  lui-même,  leur  enjoignant,  fous  peine  de  la  vie, 
de  ne  lui  point  faire  connoître  que  cet  argent  venoit  de  lui.  Les  Banquiers 
lui  rendirent  d'abord  quelques  vifites,  fous  prétexte  de  l'engager  à  follici- 
ter  pour  eux  dans  une  afi:aire  qu'ils  avoient  avec  des  perfonnes  de  confi- 
dération,  parceque  les  perfonnes  de  haute  naiflance,  fi  pauvres  qu'elles 
foient,  font  toujours  refpeélées  dans  ces  Pays-là.  Après  deux  ou  trois 
vifites,  fe  voyant  plus  familiers  avec  lui,  ils  lui  dirent  qu'il  leur  paroiflbit: 
mélancolique,  &  que  comme  ils  croyoient  qu'il  pouvoit  peut-être  avoir 
befoin  d'argent,  ils  ofFroient  de  lui  prêter  deux  ou  trois-mille  Livres  fler- 
ling.  Mais  il  \qs  refufa  &  les  remercia  de  leur  bonne  volonté ,  parcequ'il 
ne  voyoit  aucune  apparence  de  leur  rendre  ce  qu'ils  lui  prêteroient;  mais 
les  foUicitations  des  Banquiers  &  fes  propres  befoins  l'engagèrent  à  ac- 
cepter une  fomme  confidérable ,  pour  laquelle  les  Banquiers  ne  voulurent 
pas  prendre  de  billet ,  &  lui  dirent  de  vivre  d'une  manière  conforme  à  fa 
nailTance,  &  que  quand  cet  argent  feroit  dépenfé  ils  lui  en  donneroient 
d'autre  {a). 
Il  vii  Le  jeune  homme,  qui  ajmoit  naturellement  le  fafle  &  la  magnificence^ 
viagniji'  {q  donna  une  belle  maifon ,  des  domefliques ,  &  tout  le  train  convena- 
quevient.  j^j^  ^  un  Homme  de  qualité.  Mir  Zaffer  ^  qui  voyoit  avec  plaifir  le  chan- 
gement qui  fe  faifoit  en  fa  perfonne  6:  dans  fon  humeur,  pria  le  Roi  de 
le  revoir,  &  ce  Prince  le  prit  tellement  en  affeélion,  qu'il  ordonna  à  fon 
Miniilre  de  le  lui  faire  voir  le  plus  fouve^t  qu'il  pourroit.  Son  affedlion 
augmentant  de  plus  en  plus ,  il  réfolut  d'en  faire  fon  gendre.     II  envoya 

donc 
{a)  Ovingion^  ubi  fup.  p.  234-23$, 
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donc  un  foir  le  Devir  ou  Secretaire-d'Etat  avec  un  Omrah ,  nomme  yab-  Sfcrroif 
1er  Bcg  &  une  Garde  à  cheval  pour  conduire  Abdallah  Hafjan  à  Ja  Cour.      -ï^ 
Le  jeune  Arabe  étoic  à  fe  divertir  avec  quelques-uns  de  les  amis,  lorf-    ^^*-^^^ 
qu'on  lui  vint  dire  qu'il  y  avoir,  à  la  porte  quelques  grands  Officiers  de  la  ^^J^^^/"' 
Cour.     Il  fit  aulîitôt  fortir  fes  amis  6c  les  daufeufes  par  une  porte  de  dcr-  Golcon- 
riere,  &  alla  recevoir  les  deux  Seigneurs.     11  n'eut  pas  plutôt  vu  deux  ti-. 
perfonnes  fi  qualifiées  avec  une  Garde  à  cheval,  qu'il  fut  fort  troublé;  fa  - 

crainte  augmenta  encore  quand  le  Secrétaire  lui  préfenta  une  riche  vefte 
de  la  parc  du  Roi,  croyant  certainement  qu'elle  écoic  empoifonnce.  Ce- 
pendant,  après  avoir  rappelle  lefouvenir  des  fervices  defon  père,  protes- 
té de  fa  fidélité  pour  le  Roi ,  &  fait  l'apologie  de  la  magnificence  avec 
laquelle  il  vivoit,  il  mit  la  vefte,  &  pria  le  Secretaire-d'Etat  de  faire  con- 
noître  au  Roi  fon  obéiflance  &  fa  foumiiîion ,  &  de  lui  dire  qu'il  auroic 
peut-être  eu  plus  de  raifon  de  conferver  des  fujets  tels  que  lui,  que  de  \^s 
faire  périr  pour  fon  plaifir. 

Le  Secrétaire,  qui  avoit  eu  ordre  d'obferver  tout  ce  qu'il  diroit  &  fe-   lU^pnufè 
roit,  le  laifla  tout  dire  fans  l'interrompre,  &  l'aida  à  mettre  la  vefte;  &  ^^hrin- 
quand  il  l'en  eut  revêtu  il  lui  fit  une  profonde  révérence,  &.  lui  dit  qu'ils  ^^^* 
n'étoient  point  envoyés  de  la  part  du  Roi  pour  aucune  commiflion  dtfa- 
gréable,  mais  pour  l'élever  au  plus  grand  honneur  auquel  il  pût  afpirer. 
11  les  fuivit  donc,  ne  comptant  pas  encore  être  fort  en  fureté,  jufqu'à  ce 
qu'ils  lui  amenaffent  un  beau  cheval  richement  équipé ,  fur  lequel  il  mon- 
ta, &  alla  entre  le  Secrétaire  &  Jabhcr  Beg  à  la  Cour,  où  il  époufa  la 
Princeffe  la  même  nuit.     Cette  affaire  fut  conduite  avec  un  fi  grand  fe. 
cret,  que  Mhza  Mahmiid,  gendre  du  Roi,  n'en  eut  pas  la  moindre  con- 
noiflance  jufqu'à  ce  qu'on  déclara  publiquement  le  mariage  de  la  Princes- 
fe.     Dès  qu'il  en  fut  inftruit ,  il  en  fut  au  défefpoir ,  &  s'emporta  contre  le 
Roi  &  les  Seigneurs  de  la  Cour;  mais  comme  il  vit  que  perfonne  ne  s'en 
embarraffoit,  il  fortit  du  Royaume  &  alla  à  Dehii,  où  Aureng  Zch  le  re- 
çut fort  bien  &Jui  donna  une  penfion. 

Kothh  Shah  étoit  de  jour  en  jour  plus  content  de  fon  nouveau  gen-   Kfltenu 
dre,  mais  il  ne  lui  donna  ni  Commandement  de  Troupes,  ni  Gouver-^'^'^"^"''^, 
nement  de  Province  ,  &  ne  lui  fournit  aucune  occafion  d'amaffer  plus  S*'^"^^^'^' 
d'argent  qu'il  ne  lui  enfalloit  pour  fes  dépenfes ordinaires;  il  ordonna  fg^. ^^"' ^''^'^^^ 
lement  à  un  Eunuque  de  payer  exaftement  toutes  \ts  dépenfes  qu'il  feroir, 
quelque  grandes  qu'elles  fufîent.     Le  jeune  Prince,  qui  avoit  l'efprit  pé- 
nétrant, s'apperçut  bientôt  du  deffein  du  Roi,  &  prit  fagement  le  parti 
de  fe  conformer  à  fa  volonté:  cette  conduite  acheva  de  lui  gagner  l'afl^ec- 
tion  du  Roi,  &  attacha  à  fes  intérêts  les  Omrahs   &  les  Gouverneurs, 
perfuadés  qu'ils  feroient  tout- puiffins  chacun  dans  leur  pofle,  fi  un  Prin- 
ce fi  peu  inftruit  des  affaires  devenoit  Roi  (a),     Thevenot  donne  une  idée 
fort  différente  de  la  conduite  de  Mirza  Abdiil  CoJJln  ou   Abdal  Hoofan  , 
qu'on  appelloit,  dit-il,  le  petit  Gendre  du  Roi  (*).  Suivant  ce  Voyageur, 

ce 

(a)  Ovington  ,  I.  c.  p.  238-245. 

(*)  Peut-être  à  caufe  de  fa  petite  fortune  avant  qu'il  cpoufùt  la  Princeflc, 

F  2 
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Sectiow  ce  Prince  donnoic  beaucoup  d'inquiétude  ï  Abdallah  KotbbShab;  parcequ'6- 
11.  tant  Prince  du  Sang  (*),  il  prétendoit  à  la  Couronne,  nonoblhnt  la  con- 
Dcniicre  v^acion  faite  avcc  le  Grand-Mogol ,  &  fe  faifoit  fervir  comme  le  Roi.  Ce  qui 
^N(^on'ie  changea  l'amitié  que  le  Roi  avoit  eue  pour  lui  en  jaloulie,  craignant  que 
cîolcoii-  ce  gendre  ne  voulût  le  perdre  pour  régner,  quoiqu'il  paflat  pour  un  très- 
tic,  honnête  iiomme  {a).  Peut-être  que  les  précautions  de  Kotbb  Shah ^  donc 
'  on  a  parlé,  donnèrent  lieu  à  ces  bruits. 

llfucceik      Qjoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  accablé  d'années  &  épuifé  par  les  plaifirs,  é- 
/>Abdol-    tant  tombé  malade,  fit  aflembler  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  décla- 
l;ih  Shah,  j-^  devant  eux  Sultan  Abdollab  Iloofan^  fon  gendre,  pour  fon  fuccefleur, 
ies  faifant  jurer  fur  l'Alcoran  qtuls  exécutcroient  en  cela  fes  dernicres  vo- 
lontés.    11  mourut  peu  de  tems  après ,  ayant  vécu  onze  ans  depuis  le  ma- 
riage de  fa  fille  chérie,  qui  dans  cet  intervalle  avoit  affuré  la  fucceflion 
dans  fa  famille,  en  donnant  le  jour  à  un  fils  &  à  deux  filles.     Le  Roi  ne 
fut  pas  plutôt  mort,  que  fa  féconde  fille,  femme  de  Mirza  Mabmûd^  s'é- 
tant  fait  un  petit  parti ,  s'empara  du  Palais  au  nom  d'un  fils  que  fon  ma* 
ri  avoit  eu  d'une  première  femme,  car  elle  n'en  avoit  point  eu  elle-mê- 
me, pour  tâcher  de  l'élever  fur  le  Trône;  mais  Mofo  Khan ,  SîndMir  Znf- 
fer  &,  Mushuk,  les  trois  principaux  Miniftres ,  appaiferent   bientôt  le  tu* 
multe  qu'elle  avoit  excité,  &  proclamèrent  Sultan  Abdollab  Hoofan  Pa^ 
dishah  ou  Empereur. 
SaP:)!i-       Auifitôt  que  ce  Prince  çut  pris  polTeffion  du  Trône,  il  donna  une  preu- 
tiqiic  p'jurye  de  fa  Politique,  dans  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  recompenfer  les 
ruiner  Ces   J^^^^  premiers  des  Seigneurs  qui  avoient  contribué  à  fon  élévation,  & 
^  mijtrcs  p^^j.  ^[niinuer  leur  puilfance,  qui  par  l'indolence  du  feu  Roi  étoit  deve- 
piii,    '     nue  exceffive.     Il  trouva  que  le  meilleur  moyen  de  réuflir  à  les  abaiffer  é- 
toit  de  les  élever  davantage ,  &  de  partager  entre  eux  l'tdminiftration  des 
affaires;  car  il  favoit  qu'ils  fe  haïffoient  mortellement,  &  qu'ils  ne  man- 
queroien^  >as  de  chercher  tous  les  moyens  de  fe  détruire  mutuellement, 
ce  qui  la  donneroit  peut-être  occafion  dans  la  fuite  de  les  abbattre  tous 
deux,     il  conféra  donc  à  Mofo  Khan  la  qualité  de  Khan  Khanna ,  &  com- 
me il  étoit  homme  de  guerre  il  le  fit  Général  de  fes  armées;  il  donna  à 
Sini  Mir  Zajfer  {])  le  titre  ai  Emir  Jemla'^  &  comme  il  étoit  propre  au 
Cabinet,  il  le  fit  Duan^  Charge  qui  renferme  celle  de  Chancelier  &  de 
Tréforier.     De  forte  que  le  Général  devant  recevoir  l'argent  pour  payer 
les  troupes  du  ûuan^  étoit  fur  d'efluyer  des  délais  &  des  affronts,  tandis 
que  le  Diian^  qui  par  fa  Charge  devoit  veiller  à  l'emploi  des  deniers  du 
Roi,  &  au  payement  des  troupes,  avoit  belle  occafion  de  rendre  de  mau- 
vais offices  au  Général. 

Quand  le  Roi  eut  recompenfé  ainfi  ces  deux  Miniftres  corrompus ,  de 
même  que  tous  ceux  qui  l'avoient  bien  fervi ,  il  parut  fe  retirer  des  affai- 
res pour  fe  livrer  au  piaifir ,  mais  de  manière  qu'il  ne  laifiToit  pas  de  pren- 
dre 
{a)  Thevenot,  T.  V.  L.  II.  Ch.  7. 

(*)  Cela  doit  s'entendre  ,  qu'il,  étoit  devenu  tel  par  fon  mamge. 

(t)  ^n^r  l'appelle  SUgman  J^fa,  ^^  , 
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dre  connoillance  de  tout  ce  qui  fe  pafToit.     Quelquefois  il  fe  retiroit  en  SEcnoit 
particulier,  pour   examiner  les  abus  qui  s'écoienc  gliflés  dans  l'Etat,  &      ^^■ 
les  moyens  de  les  réformer;  il  mettoit  aulfi  par  écrit  les  règles  qu'il  vou-  ^^'^'^^^^ 
Joit  fuivre  dans  la  fuite  pour  bien  gouverner  Ton  Royaume.     Pendant  zt  J,'^^^^!^' 
tems-là  Tes  deux  Minifbres  difputoient  à  qui  lui  donneroit  les  plus  belles  Golcon- 
femmes  ,   les  plus  habiles  joueurs  d'inflrumcns  ,    &  les  meilleures   dan-  ^^'• 

feufes,   pour    le  divertir  &  l'entretenir  dans   cette  léthargie   où   ils   le' * 

croyoient  plongé.  Mais  pendant  qu'ils  travailloient  inutilement  à  l'en- 
dormir ,  il  eut  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  aux  mains  ;  car  ces  deux 
hommes  ne  pouvant  fouffrir  l'égalité  qui  étoit  entre  eux  ,  tâchèrent 
bientôt  de  fe  ruiner  l'un  l'autre,  en  s'accufant  mutuellement  de  préva- 
rication {a), 

L^Duarij  chargé  du  payement  de  l'armée,  reçut  de  grandes  plaintes   LeiMt 
contre  le  Général,  qui  voloit  le  Roi  &  les  Soldats.     Ce  Miniftre  en  ïnfiifîresfe 
part  au  Roi,  qui  fembla  ne  le  croire  point.     Le  Duan^  voulant  le  Qon.^roui/knf» 
vaincre  de  la  vérité,  lit  arrêter  le  Payeur  du  Général,  qui  avoit  entre  ks 
mains  tous  les  comptes  de  l'armée.     Mofo  Khan  en  fut  fi  irrité,  qu'il  prit 
avec  lui  quelques  foldats,  &  alla  chez  le  Duan,  dans  le  deflein  de  le  ha- 
cher en  pièces;  mais  celui-ci  étoit  toujours  bien  gardé,  &  fts  braves  le 
défendirent,  jufqu*à  ce  que  le  Roi  envoyât  ordre  au  Général  de  fe  reti- 
rer: il  refufa  d'abord   de  le  faire,  mais  s'étant  laifle  perfuader  par  des 
amis  plus  modérés  que  lui,  il  retourna  chez  lui.     Le  Duan  revenu  de   fa 
frayeur  alla  fe  plaindre  au  Roi,  à  qui  il  dit  qu'il  ne  devoit  pas  fe  croire 
en  fureté  dans  fon  Palais,  fi  Ton  commettoit  de  telles  violences  dans  la 
ville.     Le  Prince  lui  répondit  tranquillement ,  qu'il  pourvoiroit  à  fa  pro- 
pre fureté ,  &  qu'il  empêcheroit  qu'on  lui  fît  à  l'avenir  de  telles  infultes, 
Ck  qu'il  vouloit  le  reconcilier  avec  le  Général.     Quoique  le  Du:m  vît  bien 
que  c'étoit  une  chofe  impoffible,  il  [fe  retira  content  en  apparence.     Le 
Roi  fit  venir  le  Général,  &  lui  dit  qu'il  fouhaittoit  qu'il  fe  réconciliât,  & 
lui  confeilla  de  gagner  cela  fur  foi;  d'abord  il  prit  feu  &  dit  mille  injures 
au  Duan;  néanmoins  il  fe  calma,  remercia  le  Roi,  &  l'afFura  qu'il  feroit 
tout  ce  qu'il  fouhaitteroit. 

Quelques  jours  après  le  Roi  fenvpya  chercher  félon  fa  coutume:  corn-  Le  Céviê- 
me  fa  confcience  lui  reprochoit  fon  imprudence,  il  ne  voulut  pas  d'abord  ralatrétc, 
aller  à  la  Cour;  cependant,  quelques-uns  defes  amis  lui  ayant  dit  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  pour  lui,  &  que  le  Roi  l'aimoit  intérieurement  plus 
que  le  Duan,  il  fe  détermina  à  y  aller;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  entré 
dans  la  cour  du  Palais ,  qu'il  fut  arrêté,  mis  aux  fers  &  jette  dans  une 
prifon.  On  l'accufoit  d'avoir  méprifé  les  ordres  du  Roi,  d'avoir  ofé  at- 
taquer à  main  armée  un  de  Çts  Miniflres  dans  le  lieu  de  fa  réfidence ,  d'a- 
voir diverti  les  deniers  du  Prince  &  de  fe  ks  être  appropriés,  d'avoir  re- 
fufé  de  payer  plufieurs  fommes  aux  Ambaffadeurs  du  Grand-Mogol,  au 
deshonneur  du  Roi,  qui  avoit  donné  fa  parole  qu'elles  feroient  payées 
pondluellement.     Tous  Ç^s  biens  furent  contifqués;  on  trouva  chez  lui  en 

ar- 
{a)  Ovingion,  T.  II.  p.  245-248. 

1"  3 
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Section  argent  monnoyé  cinq  ccns-milIe  Pagodes  neuves,  qui  font  environ  deux* 
^^•.  cciis-millc  Livres  ilcrling,  fans  compter  les  pierreries,  dont  il  uvoit  une 
R-vfflu-^'^^  grande  quancité ,  ayant  été  Gouverneur  de  la  Mine  de  diamans  de  Kuu- 
tionJf  lour  (*).  Dès  qu'il  eut  été  arrêté,  le  Roi  fit  la  revue  de  fon  armée,  paya 
Golcon-  ce  qui  lui  lui  étoit  dO  ,  en  donna  le  commandement  à  M^j/;zU',  &  ce  qui  fit 
^'^'-  encore  plus  de  plaifir  aux  troupes,  promit  que  ce  feroit  lui-même  à  l'a- 

'  venir,  qui  auroit  foin  de  les  faire  payer  [à). 

Le  Duaii  Le  Duan  relfentit  une  joye  extraordinaire  de  la  difgrace  du  Général,  & 
(lifgracié  croyant  qu'il  n'avoic  plus  de  rival  dans  la  faveur  du  Roi,  fe  mit  à  traver- 
^ exilé,  ç^^  J.QJJJ.  le  monde,  &i  entreprit  de  dépouiller  de  leurs  Emplois  ceux  qui 
lui  deplaifoicnt.  Le  Roi  le  lailla  faire  d'abord  fans  paroître  s'en  embarras- 
fer;  cette  négligence  apparence  du  Prince  le  rendit  fi  hardi  &  fi  entre- 
prenant, qu'il  expédioit  les  ordres  les  plus  importans  fans  le  confulter.  Les 
injulliccs  vît  les  tyrannies  qu'il  exerçoic,  le  rendirent  enfin  fi  odieux,  que 
tout  le  inonde  crioit  contre  lui,  de  forte  qu'il  fut  nécefThire  d'y  mettre 
ordre,  &  le  Roi  profita  de  cette  occafion  pour  faire  ce  qu'il  avoit  réfolu 
depuis  long-tems.  On  annonça  donc  que  le  matin  d'un  tel  jour  le  Roi 
iroit  au  Diirbar,  &  que  les  Seigneurs  enfilent  à  s'y  trouver  félon  la  coutu- 
me pour  lui  rendre  leurs  refpeéts.  Quand  le  Prince  fut  afljs,  il  ordonna 
au  Duan  d'approcher,  &  lui  parla  d'une  manière  i\  obligeante,  que  tout 
le  monde  crut  d'abord  qu'il  alloit  être  élevé  à  quelque  nouvelle  Dignité.  Il 
lui  remit  devant  les  yeux  „  l'amitié  qu'il  avoit  toujours  témoignée  pour 
„  lui,  &  la  confiance  qu'il  avoit  eue  en  fa  fidélité  &  en  fes  talens,  &  qui 
,,  avoit  été  Cl  grande ,  qu'il  lui  avoit  mis  en  main  l'adminiftration  de  tou- 
,,  tes  les  affaires  du  Royaume,  &  toute  laPuiiFance  Royale,  fe  réfervanc 
„  feulement  le  titre  de  Roi;  mais  qu'il  voyoit,à  fon  grand  chagrin,  qu'il 
„  s'écoit  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui,  puifqu'il s'étoit  fer- 
,,  vi  de  la  confiance  de  fon  Roi  &  de  fes  propres  talens  pour  le  deshono- 
,,  rer  &  pour  opprimer  fes  fujets".  Changeant  alors  de  ton,  &  animant 
fon  difcours  ,,  il  lui  repréfenta  l'infolence  qu'il  avoit  eue  de  faire  fans  fa 
„  participation  des  chofes  de  la  dernière  conféquence,  &  toutes  les  pré- 
„  varications  qu'il  avoit  commifes dans  fon Miniftere ;  ajoutant,  qu'étant 
5,  aufi]  coupable  il  ne  pouvoit  attendre  que  d'être  lacrifié  à  la  juflice  & 
3,  à  la  vengeance  publique  ;  que  cependant ,  en  confidération  des  bons  fer- 
,,  vices  qu'il  lui  avoit  rendus  ci-devant ,  il  lui  donnoit  la  vie  &  le  Gou- 
„  vernement  d'une  telle  Province,  qu'il  eût  à  s'y  retirer  fur  le  champ 
„  fous  peine  de  perdre  l'une  &  l'autre,  &  qu'il  ne  fe  mêlât  plus  d'aucu- 
5,  ne  affaire  que  de  celles  qui  le  concerneroient".  Le  Roi  le  congédia  (f) 
ainfi  fans  lui  faire  aucun  mal ,  &  il  ordonna  même  qu'on  lui  rendroic  le 
refpeft  dû  à  un  Gouverneur  de  Province. 

Le 

(a)  Ovington  I.  c.  p»  248-252. 

■  (*)  C'efl  'la  plus  riche  Mine  de  dismans  de  Golconde. 

(t)  ^n-*"  ^it  que  Seigman  Jafu  étoit  un  Eunuque  ;  il  le  fait  aufîî  Général ,  &  dît 
qu'il  gouvernoît  alors  tout  le  Roj^aume,  de  forte  que  fa  difgrace  ne  doit  être  arrivée 
qu'après  l'an  1(^)73,  où  Frycr  écrivoit.  V.  Fryer's  Trav.  p.  23  &  fuiv. 
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Le  Roi  ayanc  écarte  au  grand  contentement  du  peuple  ces  deux  Mi  Sectiom 
niflres,  fortic  de  fa  retraite,  congédia  les  femmes  6ù  ks  danfeufcs  qu'ils  lui      ^^• 
avoienc  donné,  Ck  fe  livra  tout  entier  aux  affaires.  11  paroiffok  fouvciu  au   ^'^^"'^^^ 
Durbar f  ex^minoit  tout  lui-même,  fe  faifoic  rendre  compte  de  Tes  revenus,  ^ioTjg 
dont  il  avoit  donné  l'infpedlion  à  Mushûk ,  qui  devint  Ton  Favori.  11  re-  Golcon- 
compenfoit  libéralement  ceux  qui  faifuient  leur  devoir,  &  puniffoit  févé-  ^^. 
rement,  quoique  jamais  de  mort  (a).     Comme  notre  Auteur  ne  marque  ~ — ^ 
point  de  date,  nous  ne  pouvons  fixer  le  commencement  précis  du  règne  j^/^r'"^ 
é'Ahdollah  Hoofan^  mais  nous  jugeons  qu'il  doit  tomber  entre  les  années 
1670  &  1^73)  quÊ  Is  Dofteur  brycr  aborda  à  Madras;  car  il  parle  de  ce 
Roi  (*)  comme  aèluelltment  régnant.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  ne  trouvons 
plus  rien  fur  ce  qui  fe  pilla  fous  le  règne  de  ce  Prince,  jufqu'au  tems  que  le 
Grand- Mogol  conquit  fon  Pays  (f). 

Après  la  conclufion  de  la  Paix  avec  le  Roi  de  Golconde,  que  Gemelli   Aurcng 
appelle  Tana  Shah  ^  à  condition  qu'il  donneroit  fa  fille  à  Sultan  Mahmûd^  Zeb  atta^ 
les  Mogols  n'entreprirent  rien  contre  le  Royaume  de  Golconde,  pendant  ^''^^/>^- 
plufieurs  années.     Aureng  Zeb  réfoluL  enfin  d'en  faire  la  conquête  (.[),  ^°"  "^^ 
après  avoir  étouffé  la  rébellion  excitée  par  Akbar  fon  quatrième  fils:  en 
1680  il  envoya  Shih  Alem  (§)  ton  fécond  fils  avec  une  puiffante  armée 
pour  attaquer  de  nouveau  h  Fortereffe  de  Golconde  ;  mais  le  Prince  Mo- 
gol, foit  qu'il  crût  la  conquête  trop  difficile,  foit  qu'il  fût  gagné  par   les 
promeffes  que  Tana  Shah  (f )  lui  faifoit  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage , 
&  de  raffilter  pour  s'afllirer  du  Trône  de  fon  père,  fît  fi  bien  qu'il  obtint 
la  permillion  de  faire  la  paix;  &  quoique  dans  la  fuite  Aureng  Zeb  lui 
commandât  plufieurs  fois  d'aller  faire  cefiege,  il  ne  put  jamais  gagner  ce- 
la fur  lui;  il  mettcit  fon  cimeterre  aux  pieds  de  fon  père,  &  lui  difoit, 
qu'étant  Mufulman  il  ne  pouvoit  violer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'en- 
tretenir la  paix. 

Sur  le  refus  de  Shah  Alem,  Aureng  Zeb  marcha  lui-même  en  perfonne    //  ^/ç>^^ 
avec  une  nombreufe  armée,  après  s'être  rendu  maître  du  Royaume  dt  laForte^ 
Vifiapour.     Il  s'affura  d'abord  du  paffage  de  la  rivière  &  de  Bagnagar,  rcffc^la 
&  fans  s'amufer  à  fortifier  cette  place,  il  alla,  félon  l'avis  des  Francs  qui  ^^^"'^' 

ctoient 
(a)  Ubi  fupr,  p.  252-255. 

(*)  II  ne  le  nomme  point,  mnis  il  paroît  que  c'éioli  Âbdollab  Copng  ou  Uoofan^  par  ce 
qu'il  raconte  de  fon  mariage  onze  ans  auparavant  avec  la  fille  du  feu  Roi;  relation  qui  s'ac- 
corde affez  avec  celle  de  SbelJon, 

(t)  On  peut  lire  un  morceau  curieux  fur  les  Révolutions  SE  Golconde,  oii  il  y  a 
quantité  de  particularités  qui  ne  fc  trouvent  point  ici,  dans  V/L/l.Gfn.  dml^oyai^.  T. XllI. 
p.  432  &  fuiv.  Rdit.  de  la  Haye  in  4to.  Rem.  du  Trad. 

(I)  Sans  -  doute  que  les  prétentions  de  fon  fils  Mabmûd  lui  fervirent  de  prétexte  & 
de  motif. 

■  (J)  Ce  doit  être  Mobamm-zi  Mîzum^  ainfi  que  le  nomme  Frafer  ^  lequel  fuccéda  à 
fon  père. 

.  (ij:)  Gemelli  fait  ici  une  faute  ^rofîîere,  en  faifant  du  Roi,  qui  donna  fa  fille  à  MahmùJy 
le  même  que  celui  qui  fut  vaincu  par. '-///rr/z^/T-/';  confondant  .•//;./.7//<//^  iw^c  AhnlHaffan^ 
comme  il  paroît  par  d'autres  Auteurs  dignes  de  foi.  D'ailleurs  AbJaLab  n'avoit  que  U'ois 
iilles,  toutes  mariées  avant  l'an  1660  ou  1662, 
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SttCTioif  ccolcnt  ï  fou  fervicc,  0$c  do  qui  (ienielli  tcnok  le  fait,  inveflir  la  Force- 
il.  relie  de  Golcondc,.  où  le  Roi  5  ccoic  retiré.  Mais  comme  elle  etoit  bâtie 
Dc'ffiicre  ^^  grandes  pierres  de  taille,  &  entourée  d'un  foiré  profond,  elle  foutinc 
(itn'L'  l^s  attaques  pendant  neut  mois ,  quoiqu'elle  fdt  battue  d'une  nombreufc 
Golcou-  artillerie,  Ck  fur-tout  de  trois  coulevrines  d'une  i\  prodigieufe  groileur, 
àc.  que  chacune  étoit  tirée  par  deux-cens  bœufs  6c  cinquante  cléphans  ;  car 

'"""'""■  elles  ne  pouvoient  faire  qu'une  très-petite  brèche  dans  une  ForterelFe  qui 
n'étoit  pas  proprement  environnée  de  murailles,  mais  plutôt  d'un  rocher. 
A  la  fin  la  difette  &  les  maladies  qui  regnoient  dans  la  place,  outre  les 
préfens  6c  les  pronieHes  d'Auren^  Zeb ,  non  feulement  engagèrent  ceux  qui 
la  defendoienc  à  déferter,  en  fe  laiilant  pendant  la  nuit  couler  le  long  des 
murailles  avec  des  cordes,  mais  portèrent  le  Gouverneur  à  rendre  la  place 
contre  la  volonté  du  Roi ,  dans  le  tems  qu'il  olfroit  un  tribut  de  trois  mil- 
lions &  fept- cens-mille  roupies,  &  de  fe  rendre  vafTal;  mais  Aureng  Zeb 
refufa  fes  uifres ,  6c  y  entra  en  triomphe  en  1687  (*). 
le  Roi  Le  Roi,  qui  avoit  un  collier  d'un  prix  ineftimable,  en  fit  préfent  à  A- 

fiifonnicr.  zeiii  Shah,  qui  l'emmenoit  prifonnier  fur  un  éléphant.  Aureng  Zeb  remar- 
quant qu'on  ne  lui  avoit  pas  lié  les  mains  derrière  le  dos,  gronda  Ton  fils 
de  cette  négligence;  mais  Azem  Shah  répondit  que  c'étoit  un  Roi,'  & 
qu'il  devoit  être  fatisfait  de  lui  avoir  ôcé  le  Royaume  6l  la  liberté.  On 
renferma  ce  malheureux  Prince  dans  la  FortereiTe  de  Daulet-abad ,  où  le 
Mogol  lui  fit  une  miférable  penfion  de  vingt  roupies  par  jour  (f);  mais 
ayant  appris  qu'il  lui  étoit  né  un  fils  pendant  fa  prifon ,  bonheur  qu'il  n*a- 
voic  jamais  eu  étant  fur  le  Trône  (j),  touché  de  compalîion  pour  cet  en- 
fant, il  augmenta  la  penfion  du  père  jufqu'à  cinq- cens  roupies  par  jour. 
Fan  Naïk  (J),  qui  avoit  aidé  Aureng  Zeb  de  forces  confidérables  dans  la 
conquête  de  ce  Royaume,  eut  la  mort  pour  recompenfe,  îur  des  foupçons 
affez  légers.  Le  fils  irrité  de  la  mort  de  fon  père,  refufa  de  payer  le  tri- 
but, &  fe  retira  dans  fes  inaccefifibles  montagnes;  mais  quelques  années 

après 

(*)  GemelU  met  cet  événement  en  1686,  mais  il  n'arriva  que  l'année  fuivante.  Le 
lîege  commença  le  2  de  Février  1687,  &  finit  le  20  d'Odobre  de  la  même  année,  ce  qui 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  ce  Voyageur  dit  de  Oi  durée.  Prefque  aucun  Voyageur 
n'a  marqué  l'époque  de  cette  importante  conquête.  Ovington  ,  qui  étoit  à  Surate  eu 
l6yo,  n'en  dit  rien,  non  plus  que  Frafcr  dans  [onAhiéiié  c/e  PHiftoire  des  Grandi-Mu' 
gols,  Braems ,  qui  partit  de  Batavia  en  1696  ,  dit  dans  fon  Rapport  aux  Etats-Généraux, 
que  fuivant  les  derniers  avis  qu'on  avoit  reçus  de  la  Côte  de  Coromandel,  le  Grand- Mo- 
gol, après  avoir  foumin^e  Vifiapour,  s'avançoit  vers  Golconde,  comme  fî  cela  étoit  ar- 
rivé en  i6y6;  tant  quelques  Voyageurs  font  peu  exads.  Nous  apprenons  par  les  Mé- 
moires  du  Comia  de  Forbin,  qu'à  fon  retour  de  Siam  en  1687,  il  aborda  à  Mafulipatan.» 
dans  le  tems  que  le  Grand-Mogol aflîégeoit  Golconde,  ôcque  n'en  étant  qu'à  trente  Hues, 
il  auroit  voulu  y  aller  pour  voir  de  quelle  manière  les  Indiens  font  la  guerre,  mais  qu'il 
ne  put  trouver  de  bâtiment  pour  l'y  conduire,  la  Pefte  ayant  dépeuplé  Mafulipatan, 
IMém,  de  Farbuu  T.  I.  p.  226  &  fuiv.  Amfl:.  1730. 

(t)  GemelH  àii  qu'il  avoit  foixante  ans  en  1695. 

(I)  Mirza  Abdallah  Cofïng  ou  lioofan  avoit  eu  un  fils  avant  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, ce  qui  femble  fortifier  l'opinion  c^M'Abul  Hajfauy  qui  eft  le  Roi  dont  il  s'agiC 
ici,  étoit  fon  fils.  '  - 

(5}  Dont  il  elt  parlé  dans  l'Hilloirc  de  Vifiapour. 


PRESQU'ISLE  EN-DECA  DU  GANGE.  Liv.  XIII.  Ciiap.  V.    49 
après  (*),  obligé  de  céder  aune  puiflance  fupérieure,  il  recommença  à  Section 
payer  le  tribut,  &  fe  fournit  à  recevoir  dans  fon  Pays  un  Gouverneur,      l^- 
que  le  Grand- Mogol  nommeroic  (a),  Denjûn 


RcvolU" 

fi  011  ''k 
Golcon- 


CHAPITRE       V.  à'^- 

Le  Royaume  de  Canora  ou  Canara. 

Ancra,  ou  le  Pays  Canatique  ^  commence  à  Gongola  ,  village  à  Canora. 
environ  quarante  milles  au  Sud  de  Goa^  &  s'étend  le  long  de  la  cote 
jufqu'aux  terres  du  Zamerhln  ou  Zamorin  de  Caiccut,  &  dans  le  Pays  juf- 
qu'aux  Montagnes  de  poivre  de  Siindaj  &  au  Canton  de  Serji  Khan  dans 
le  Royaume  de  Vifiapour  (Z?).  Ce  Pays  a  au  Nord  la  Principauté  de  Sun^ 
day  au  Couchant  la  Mer,  au  Midi  le  Malabar^  &  au  Levant  il  eft  borné 
par  les  Montagnes  de  Gatti  ^  ou  Gaîtam^  qui  le  réparent  de  la  Principauté 
d'Icldikeri  &  d'une  partie  du  McJJour, 

L'air  du  Canara  efl  très-pur,  &  affez  agréable,  &  le  Pays  eft  i^i  knïk^ir^Prtf- 
qu'il  fournit  toute  l'Europe  &  une  partie  des  Indes  de  Riz  (c).  Outre  cela  i^uâio>,s. 
la  terre  y  produit  quantité  de  Noix  de  Bétel,  &  des  Mufcades  fauvages 
dont  on  fe  fert  dans  la  Teinture.   11  s'y  trouve  aufli  quelque  Poivre ,  mais 
qui  n'eft  pas  comparable  à  celui  de  Sunda  j  &  il  y  a  des  Eléphans  fauva- 
ges dans  les  Forêts. 

La  Ville  capitale  du  Canara  s'appelle  Bed?nûr  (f),  &  efl  à  quatre  jour-  Bedmûr 
nées  de  Mirza  ou  Mçrzée ^  Château  fur  le  bord  de  la  mer,  à  l'embouchure  Capitale 
de  la  rivière  du  même  nom.  Du  tems  de  notre  Auteur,  vers  l'an  1675, 
c'étoit  le  lieu  de  la  réfidence  de  la  Rànna^  ou  Veuve  de  Sham  Shanker  ^ 
Naig  ou  Nflï^,  Rajah  de  Canora ^qui  avoit  été  tué  par  les  Grands  de  fon 
Royaume.  Cette  PrinceiTe  gouvernoit  pendant  la  mmorité  de  Bciffcpi  Naig 
fon  fils,  conjointement  avec  Timi  Naig,  qui  de  vendeur  ^de  ToJdi  s'étoit 
élevé  au  rang  de  Général  &  de  Protecteur,  plus  par  fon  adreffe  que  par 
fa  valeur.  Il  fut  tué  en  allant  joindre  Sevaji  (d)  ,  comme  on  Ta  rap- 
porté ailleurs. 

Un  Voyageur  de  ces  derniers  tems  nous  apprend  que  ce  Pays  eft  ordi-   Ce  Pays 
nairement  gouverné  par  une  PrincefTe,  qui  efl  maîtreffe  d'époufer  qui  il  cjî gouvcr- 
lui  plait;  mais  fon  mari  n'a  jamais  le  titre  de  Rajah,  quoique  fi  elle  a  des  ^''^'"''■'^" 
fils,  l'aîné  le  porte.     Mais  ni  le  mari  ni  le  fils  ne  fe  mêlent  des  affaires  ^'''''^^''^^' 
tant  qu'elle  vit,  les  Reines  ne  font  point  auflj  obligées  de  fe  brûler  avec 
leurs  maris  Ce), 

Le 

ia)  Cemcîlt,T.  III.  p.  m.  310-313.  (^)  Fryer ,  ubi  fup.  p.  162,   164. 

O)  Ft-ycrs  Trav.  p.  ^162.  (^)  Ilamilton's  New  Account  of  Eafl  In- 

(0  Dellûn,  p.  198.  dia.  Vol.  J.  p.  282. 

(*)  Cela  prouve  encore  que  la  conquête  de  Golconde  n'eft  pas  de  Tannée  i6p5;  car 
ce  qui  eft  rapporté  ici  doit  s'être  p allé  en  1695,  dans  le  tems  c\utGmclli  (:io\i  à  Golconde. 

(t)  Hamilton  la  nomme  Bayhur^  &  la  place  à  deux  journées  de  la  côte.  De  iJ/Ie 
.écrit  Bcdmur  ,  ^  place  cette  vUle  à  environ  vingt-cinq- milles  au  Mord-î:ft  de  Mai\s,alor, 
Tome  XIX.  G 
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R,>)>aNwe  Le  Rajali  ou  laRanna  entretient  généralement  quinze-mille  liommcs  fur 
jcC^nO'  les  IVontieres  du  côté  du  Malabar,  où  il  y  a  des  Forts  de  terre.  On  tient 
'*•  dans  ces  Forts  deux  ou  trois-cens  hommes,  pour  arrêter  les  petits  partis 

'  des  Malabares  voiiins ,  qui  viennent  quelquefois  fecrettement  dans  le  des- 

fein  de  piller  &  de  voler.     Il  y  a  encore  une  autre  armée  pour  couvrir 
les  frontières  contre  les  courfes  des  fujets  des  Sevajis  :  car  ces  deux  Peu- 
ples étant  pauvres  en  comparaifon  des  Canarins ,  épient  toutes  les  ocea- 
lions  de  leur  enlever  leur  fuperllu  (a), 
Ft^itrc^     Les  Caniirins  ont  le  teint  bafané  ,-la  taille  médiocre,  les  cheveux  longs, 
Coutumei  ^  j^^jj.  [i^t)iiiement  reflemble  aflez  à  celui  des  Indiens  de  Surate,     lis  Ibnc 
\ans  *^^'   c"  général  bons  loldats,  &  très-habiles  mineurs;  ils  combattent  avec  plus 
d'ordre  que  les  Malabares;  mais  ils  font  moins  déterminés,  étant  plus 
adonnés  au  Commerce,  qui  les  attire  dans  tous  les  Pays  des  Indes.     Ils  ne 
fuivent  pas  non  plus  les  Lpix  <k  les  Coutumes  des  Malabares,  fur- tout  en 
ce  qui  regarde  la  diftindlion  ik  le  rang  de  leurs  'Iribus,  ils  fe  conforment 
plus  à  celles  des  Indiens  Gentils  {b). 
Nobhfc       Les  Nobles  du  premier  ordre  portent  le  titre  de  Naïks  ou  Naigs,  com- 
Ù Laïf     rne  ceux  du  Malabar  celui  de  Nairos.     Le  Pays  a  fa  Langue  particulière, 
5"^*         qui  s'appelle  le  Canarin,  que  l'on  parle  par-tout  avec  quelque  différence 
de  dialeôle,  depuis  les  frontières  du  Malabar  jufqu'à  Surate. 
Les  Fèm»     Le  Canara  a  plufieurs  coutumes  qui  lui  font  particulières,  dont  plufieurs 
m'sfcbrû-ç^  font  répandues  dans  les  Pays  les  plus  éloignés.     C'eft  ici  qu'a  commen- 
knn      .   ^^  l!ufage,  pour  les  femmes,  de  fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  défunts 
maris.     Avant  que  les  Brammans  fe  fulTent  avifés  de  cette  Loi,  les  fem- 
mes étoient  ù  promptes  à  fe  fervir  du  poifon ,  que  le  moindre  différend 
coûtoit  la  vie  au  mari.    Notre  Auteur  en  a  vu  fe  brCiler  des  différentes 
manières  dont  nous  avons  parlé,  avec  cette  circonftance  cependant,  que 
fur  le  bord  de  la  foffe  il  y  avoit  une  pile  de  bois ,  au  moins  du  poids  de 
cinq- cens  livres,  placée  de  façon  qu'en  tirant  une  corde  elle  tomboit  & 
affommoit  la  femme ,  ou  du  moins  faccabloit.     Si  la  pauvre  vi6lime  ba- 
lance, les  impitoyables  Prêtres  la  pouffent  avec  leurs  longs  bâtons,  en  fai- 
fant  en  même  tems  un  bruit  affreux  pour  étouffer  fes  cris ,  &  en  danfant 
autour  du  bûcher  (c). 
Manière      Quoique  les  hommes  ne  fe  brûlent  pas  avec  leurs  femmes,  ils  ont  ce- 
^oniles      pendant  leur  tour, en  fe  dévouant  volontairement  à  la  mort  d'une  autre 
//;;/;//;f5/^  ^^^jgj.g^     p^^j.  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  les  roues  des  chariots 
ï^mr/*    f^^  lefquels  ils  portent  leurs  Idoles  en  proceffion  aux  Jours  de  fête,  ont  de 
grands  crochets  de  fer,  fur  lefquels  quelques-uns  des  plus  fuperilitieux  zé- 
lateurs fe  jettent  eux-mêmes ,  en  forte  que  tournant  avec  les  roues  ils  font 
mis  en  pièces  ;  d'autres  fe  couchent  par  terre  pour  que  les  roues  paffent 
fur  eux  &  les  écrafent  (J).     La  même  chofe  fe  pratique  en  d'autres  en- 
droits des  Indes. 
Il  y  a  peu     U  n'eft  permis  à  perfonne  dans  le  Canara  y  fi  ce  n'efl  aux  Officiers  d'E- 

deCrim*  .  tat 


iieh» 


{a)  HamiUon\  ubi  fupra,  p.  28(5»  {c)  Hamilion ,  ubi  fup.  p.  280» 

\b)  Dcllon,  p»  l$6,  197.  QO  Dellon,  p.  197. 
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tat  &  aux  Cavaliers,  d'aller  à  cheval,  fur  des  mulets  ou  des  élcphans;    Royamnê 
les  buffles  &  les  bœufs  font  les  montures  ordinaires.  On  ne  permet  aufli  à  ^^  Cuno. 
perfonne  de  fc  faire  porter  un  parafol  par  un  domeftique.     Ceux  qui  veu-  "• 
lent  fe  mettre  à  l'abri  du  Soleil  ou  de  la  pluie  font  obligés  de  faire  eux-mé-         " 
mes  cette  fonélion.     A  tous  les  autres  égards  on  jouit  d'une  pleine  liber- 
té.    Les  Loix  font  fi  exa6tement  obfervées  dans  ce  Pays,  qu'il  eft  fort 
rare  qu'on  y  entende  parler  de  vols  ou  de  meurtres;  un  étranger  peut  tra- 
verfer  le  Pays  fans  qu'on  s'informe  où  il  va,  ou  quelles  affaires  l'amènent 
{à).  Peut-être  cela  vient-il  en  grande  partie  de  la  manière  cruelle  dont  on 
exécute  \qs  criminels;  ils  les  dépouillent  tout  nuds,  leur  lient  pieds  & 
mains,  &  les  expofent  ainfi  à  l'ardeur  brûlante  du  Soleil  &  aux  piquures 
des  mouches ,  en  forte  qu'ils  meurent  d'ime  mort  lente  &  affreufe  {b). 

Il  y  a  fur  la  côte  de  Camra  plufieurs  Places  confidérables.  La  plus  fep-  Oncr. 
tentrionale  e(l  Omar  ou  Onor ,  fituée  fur  une  rivière  qui  peut  recevoir 
desvaiffeauxdedeux  ou  trois-cens  tonneaux.  Il  y  a  un  Château  fur  une  col- 
line baffe,  environ  à  un  mille  de  la  barre,  bâti  autrefois  par  les  Portu- 
gais; mais  le  Rajah  de  Canara,  ne  pouvant  plus  fupporter  leur  infolence, 
le  prit  par  famine,  après  l'avoir  tenu  bloqué  trois  ans.  On  voit  à  Onor 
une  Pagode  nommét  Ramtrut  ^  qui  attire  tous  les  ans  une  grande  quantité 
de  Pèlerins.  L'Idole,  qui  reffemble  plutôt  à  un  finge  qu'à  un  homme, 
fe  porte  quelquefois  en  procefîion.  On  la  met  fur  un  chariot  fait  en  for- 
me de  Tour,  qui  a  environ  quinze  pieds  de  haut,  &  l'on  y  place  fept  ou 
huit  Prêtres ,  pour  lui  tenir  compagnie  &  pour  chanter  fes  louanges.  Le 
chariot,  qui  a  quatre  roues ,  eft  tiré  par  \qs  rues  avec  une  corde  bien  forte, 
accompagné  d'une  grande  foule  de  peuple  toujours  avide  de  fuperflition  fc). 

Le  Port  le  plus  proche  tirant  vers  le  Midi  eft  Batakola,  où  l'on  voit  les^atakoU. 
veftiges  d'une  grande  ville,  fur  une  petite  rivière  à  environ  quatre  milles 
de  la  mer.  Il  n'y  refte  plus  rien  de  remarquable  que  dix  ou  douze  petites 
Pagodes,  couvertes  de  cuivre  &  de  pierre.  Le  Pays  produit  une  affez 
grande  quantité  de  poivre,  &  les  Anglois  y  avoient  un  Comptoir;  mais 
un  de  leurs  vaiffeaux  y  ayant  abordé  vers  l'an  1670,  pour  prendre  fa  char- 
ge ,  le  Chef  demanda  au  Capitaine  un  beau  dogue  qu'il  avoit;  mais  ce 
chien  ayant  tué  une  vache,  pendant  qu'ils  étoient  à  la  chaffe,  les  Prêtres 
fouleverent  la  populace,  qui  maffacra  tous  les  Anglois  du  Comptoir,  au 
nombre  de  dix-htiit.  Depuis  ce  tems-là  les  Anglois  n'y  ont  point  eu  d'E- 
tabliffement,  mais  ils  y  vont  fouvent  acheter  du  poivre. 

Après  Batakola  on  trouve  Barfe bar,  fur  les  bords  d'une  grande  rivière  Barfcloar. 
à  qiiatre  milles  environ  de  la  mer.  Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir  à 
environ  un  mille  de  l'embouchure  de  la  rivière,  qui  eft  défendue  par  un 
Château  bâti  fur  la  rive  feptentrionale.  Tout  leur  commerce  confifte  à 
acheter  du  riz,  que  le  Pays  circonvoifin  fournit  en  abondance,  &  dont  ils 
pourvoyent  leurs  garnifons  fur  la  côte  de  Malabar.  Les  Portugais  y  en 
viennent  prendre  aulîi  pour  Goa;  &  ils  ont  fept  ou  huit  vaiffeaux  qui  en 
portent  à  Mafcate  en  Arabie,  d'où  ils  apportent  en  retour  des  chevaux, 

des 

0^)[Iatm7m,\xhiaip,  p.282.        (^)  De//on,  p.   ig2,         (A  Hamilîon ,  p.  278. 
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des  dtitcs,  des  perles  Ose  d'autres  murehundifes.  Au  MiJi  de  cette  place 
far  le  chemin  de  Mmgalorc  ^  on  voit  une  allée  de  huit  ou  dix  milles  de 
long,  plantée  de  quatre  rangées  d'arbres,  dont  les  branches  oilrent  un 
agréable  ombrage  aux  pallans,  qui  peuvent  encore  fe  rafraîchir  de  tems 
en  tems  avec  de  belle  eau  pure  ,  que  leur  donnent  quelques  vieilles 
gens,  qui  font  dans  des  hutes,  aux  dépens  de  l'Etat.  On  rencontre  entre 
BarfoloM  ^  Mangalorc  ,  Bakkanoar  ÔL  iMolkcy ,  dont  les  rivières  fervent  à 
tranfporter  la  grande  quantité  de  riz  que  leurs  campagnes  produifent  (a). 
Man-nlo-  Mangalorc  elt  la  ville  la  plus  marchande  de  tout  le  Royaume  de  Canara, 
rc.  parcequ'elle  a  la  commodité  d'une  rivière,  qui  fe  forme  de  la  jonclion  de 

trois  autres  ,lefquelles  doivent  leur  origine  aux  grandes  pluies  6c  aux  rofées, 
&  defccndant  des  montagnes  de  Gatti  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de-là, 
viennent  fe  réunir  à  un  mille  environ  de  la  mer.  La  ville  efl:  pauvrement 
bâtie  le  long  de  la  rivière,  &  n'a  d'autre  défenfe  que  deux  petits  Forts, 
un  à  chaque  côté  de  l'embouchure  de  la  rivière.  Les  campagnes  rappor- 
tent deux  récoltes  de  bled  par  an,  &  les  terres  hautes  produifent  du  Poi- 
vre, des  Noix  de  Bétel,  du  Bois  de  Sandal,du  Fer  &  de  l'Acier, ce  qui 
fait  le  fonds  d'un  aflez  bon  commerce.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  à 
Mangalore  ^omàwnz^  &  une  aflez  grande  Eglife,  parcequ'il  s  y  trouve  un 
grand  nombre  de  Noirs, qui  font  Chrétiens;  mais,  dit  notre  Auteur,  tant 
le  Peuple  que  le  Clergé  font  la  honte  du  Chriîlianifme.  Les  Prêtres  font 
aifez  impudens  que  de  faire  marché  avec  un  Etranger  pour  lui  procurer 
des  femmes,  &  les  Laïques  ne  comptent  pas  la  fornication,  le  larcin  &  le 
meurtre  au  nombre  des  péchés ,  pourvu  qu'ils  puifl'ent  y  trouver  du  profit. 
En  1695  les  Arabes  deMafcate  vinrent  avec  une  Flotte  piller  la  côte  de 
Canara,  brûlèrent  Barfeloar  &  Mangalore^  &  emportèrent  un  riche  butin. 
Konnaji  Angrîa  infulta  auffi  cette  côte  en  1 720  ;  mais  ayant  mis  quelque  mon- 
de à  terre,  il  fut  fi  bien  reçu,  qu'il  fe  rembarqua  fans  avoir  fait  grand  mal. 

Il  y  a  encore  un  autre  petit  Port  dans  le  Canara,  nommé  Manguzir  envi- 
ron à  cinq  lieues  au  Midi  de  Mangalore  &  à  trois  de  Dekulli,  qui  eft  un  grand 
Fort ,  bâti  dans  une  ifle  proche  de  terte.  Et  trois  lieues  plus  bas  vers  le 
Sud,  il  y  a  une  petite  rivière  qui  fépare  le  Royaume  de  Canara  des  terres 
du  Malabar  (b). 


CHAPITRE      VI. 

Les  Pays  nommés  communément  la  Côte  de  Malabar. 


SECTION  SECTION      I. 

Defcrip'  Defcrîptîon  du  Pays» 

iion  du  ^  ,  ^         ,         1  1  r     1  1 

Malabar.  T  E  Malabar,  pris  dans  un  fens  étendu ,  comprend  non  kuiement  le 
■  '^  Pays  de  ce  nom,  qui  efl:  à  fOccident  du  Cap  Comorïn^  mais  encore 

les 
{a)  Hamilten,  p.  282.  (h')  Ibid*  p.  285. 
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les  terres  qui  font  à.  l'Orient  jnfqii  ix  Nagapat a jn ;  car  c'cll  jufcjucs.la  que  les  Svctiow 
habitans  font  appelles  MalabarcSy^L  la  Langue Malabare  s'écend  beaucoup   "  i. 
au-delà  jufques  dans  le  Royaume  de  Carnate.     Dans  un  fens  plus  rellireinc  Dcfcrip- 
&  plus  moderne,  la  Côce  de  Malabar  ne  comprend  que  les  Pays  de  cu  nom  ^'']'^'^" 
qui  fonc  à  rOueft  du  Cap  Comoiin,  nommés  auLrcmeni:  les  Ltats  dnZamoiin.  ^^^^^^^''- 
Ce  Pays  commence  à  la  petite  rivière  qui  eft  à  trois  lieues  au  Midi  du  Fort  EtemJi/e 
de  DekuJIi,  &  finit  au  Cap  Comorin^  qui  efl  la  pointe  la  plus  méridionale  &'  l^onirt 
de  laPrefqu'ille  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange,  ainfi  il  s'étend  environ  trois-  ^^"  ^^^^^ 
cens-cinquante  milles  en  longueur:  il  a  environ  quatre-  vingt  milles  dans  ^^'* 
fa  plus  grande  largeur,  &  en  quelques  endroits  il  n'en  a  pas  au-delà  de 
vingt.     La  mer  le  baigne  du  côté  de  l'Occident,  &  à  l'Orient  il  cil  borné 
par  les  Montagnes  de  Gatti  ou  de  Gate^  qui  le  féparent  des  Royaumes  de 
Mejfour  &  de  Maduré. 

L'^ir  eil  fort  fain  fur  toute  la  Côte  de  Malabar ,  la  côte  charmante ,  &  Propriéréi 
le  terroir  efl  un  des  plus  fertiles  de  toute  l'Afie, donnant  deux  récoltes  par  ^^^^^^"'^ 
an  (a):  cependant  le  riz  n'y  eft  pas  abondant,  on  y  en  porte  beaucoup  ^'-'^'^'^^'^^ 
du  Canara  (*);  mais  comme  la  Côte  efl  bafle  &  fablonneufe,  t\k  nourrit 
une  grande  quantité  de  Cocotiers,  d'arbres  qui  portent  les  Noix  de  Bétel, 
&  l'Aréca,  dont  les  fruits  font  entrer  beaucoup  de  richeifes  dans  le  Pays  (Z?). 
Il  y  a  diverfes  autres  fortes  de  fruits  en  grand  nombre,  excellens  dans  leur 
efpece ,  mais  fort  différens  de  ceux  d'Europe  ;  tel  efl  le  ^akka ,  qui  eil  pro- 
digieufement  gros; il  efl  divifé  en  plufieurs  compartimens,  qui  contiennent 
unefubflance  jaune,  qui  a  le  goût  de  melon,  où  il  y  a  une  efpece  de  châ- 
taignes qui  font  la  graine.  La  Manga  efl  un  fruit  plus  excellent  encore  , 
&il  reffemble  à  une  Pavie.  Quand  il  efl  mûr  il  s'en  trouve  de  plufieurs  cou- 
leurs différentes,  de  rouges  ,  de  blancs  &.  de  verds;  les  uns  de  la  groffeur 
d'un  œuf ,  &  d'autres  plus  gros  que  les  plus  groffes  poires  :  ils  ont  la  peau 
dure,  mais  la  chair  molle;  ils  font  bons  à  garder  ou  à  confire:  mais  les 
Mangas  du  Malabar  font  les  moins  bonnes  des  Indes;  celles  des  environs  de 
Surate  font  meilleures ,  &  celles  de  Goa  les  furpaffent  {c).  \] 

Les  terres  hautes  produifent  du  Poivre  &  du  Cardamome-;  ce  dernier,  p^^^^.^  ^p 
dit-on^,  ne  croît  nulle  part  ailleurs  que  dans  le  Royaume  de  Cananor^  pro-  Ca7du)t^ 
che  d'une  montagne  éloignée  de  fix  ou  fept  lieues  de  la  mer.     On  efl  me* 
difpenfé  de  le  femer  &de  le  planter;  il  fuiîît,  après  la  faifon  des  pluies, 
de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui  couvrent  la  terre,  dont  les  cendres  pro- j 
duirent  le  Cardamome,  qui  eil  le  grand  aflaifonnement  des  mets  dans; 
l'Orient.  E  fe  trouve  de  la  Canelle  fur  la  Côte  de  Malabar,  mais  elle  n'efl  ' 
pas  comparable  à  celle  de  Ceylan.   LA*rbre  de  Re'ys  ou  de  Racines  n'efl 
en  aucun  endroit  en  ^i  grande  quantité  que  dans  ce  Pays  {d).     Les  monta- 
gaes  fourniflent  du  Fer  &  de  l'Acier ,  mais  pas  fi  bon  que  celui  d'Europe. 

Les 

(^)C(?/Ta;^//Obferv.  ou  Ind.  Voy.  p.  S5t.         (c^  Dellon,  p.  S8,  89. 
De  L'on  y  p.  'èZ-  Amll.  1699.  (d)  Ibid,  p.  96. 

{^1)^  tîamilton  y  Vol.  1.  p.  292.  * 

(*)  Particulièrement  de  Barfaïaor ,  parceque  le  riz  de  la  Cote  de  Malabar  ne  fe  con- 
ferve  pas  au-delà  de  trois  mois  hors  de  fon  enveloppe,  mais  dans  l'enveloppe  il  peut  f^' 
gurder  un  an.  Hamilton  New  Account  p.  331. 
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SncTioN  Les  Bois  fourniiTcnt ,  outre  beaucoup  de  Bêtes  fauves,  du  Bois  de  char- 
1.       pw^ntc,  du  Bois  de  Sandal  blanc  ëc  jaune,  de  la  Caile,  de  la  Nux  f-^omica^ 
D^fc'ip'    du  Cocolus  Ind'nv.dk  d'autres  Drogues  en  abondance  {a).     Le  Malabar  pro- 
'jVf.     duic  aulîi  toutes  fortc^s  de  Légumes,  on  y  trouve  entr'autrcs  une  efpcce  de 
^    ^ ^^'^'_  Fèves,  qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur,  &  dont  les  codes  font 
lonnies  d'environ  un  pied  ôc  demi;  mais  il  n  y  a  que  les  pauvres  gens  qui 
lcsînan<'-ent ,  parcequ'elles  ne  font  pas  de  fort  bon  goût. 
yf  '  La  Cote  de  Malabar  abonde  en  Oifeaux  fauvages  &  domediques,  qui 

(^Kepti-  font  les  mêmes  qu'on  trouve  dans  les  autres  Pays  des  Indes  :  il  y  a  aulTi  des 
^^'  Titres  de  trois  fortes,  dont  on  a  parlé  ailleurs,  des  Jakals  ou  Addives, 

des  BufBes,  des  Civettes,  &  des  Singes.     Mais  il  n'y  a  point  d'animifl 
plus  dangereux  que  les  Couleuvres,  fur-tout  celles  qui  font  vertes, dont  le 
poifon  donne  infailliblement  la  mort. Les  unes  ne  font  pas  grofTes, quoique 
lon<nies;  mais  il  y  a  des  Serpens  de  vingt  pieds  de  long,  6l  fi  gros  qu'ils 
peu^^ent  avaler  un  homme.  Ils  ne  paffent  néanmoins  pas  pour  les  plus  dan- 
gereux, parcequon  les  découvre  de  loin,  &  qu'il  eit  plus  aifé  par -là  de 
les  éviter  (h). 
DifFémis     La  Côte  de  Malabar  étoit  autrefois  fous  la  domination  d'un  feul  Souve- 
Hoyaimcs.  rz'm  y  qu'on  appelloit  Samorin  (*).     Ce  Prince  s'étant  fait  Mahometan  fur 
fes  vieux  jours,  &  voulant  entreprendre  le  Pèlerinage  de  la  Mecque,  par- 
tagea  par  Teftament,  avant  que  de  s'embarquer,  fes  Etats  entre  fes  quatre 
neveux.     11  légua  à  l'ainé  Callijira,  donc  la  côte  s'étend  environ  vingt- 
quatre  lieues  depuis  D^^w/Zi  jufqu'à  Ticoré ;  il  laifla  au  fécond,  qu'il  aimoic 
le  plus,  la  même  étendue  de  côte  depuis  llcoré  jufqu'à  Chitava,  avec  le 
litre  de  Samorin  ;  il  donna  au  troiCieme  yJtt in ga^  depuis  C hit azv a  jufqu'aii 
C^pComoriny  qui  comprend  environ  cinquante  lieues,  parceque  cette  par- 
tie du  Pays  eft  renfermée  entre  la  mer  &  les  montagnes  de  Gâte  (f)  ,  &  fé- 
parée  de  ces  montagnes  par  des  rivières,  &  par  plus  de  mille  illes  entre  , 
Chitawa  &  Qimloang  ou  Coulan  ;  le  plus  jeune  eut  en  partage  Koyl,  qui 
s'étend  depuis  le  Cap  ComoT/w  jufqu'à  Negapatan^  environ  cinquante  lieues. 
Dans  la  fuite  ces  Royaumes  fe  diviferent  en  plus  petites  Principautés ,  com- 
me ils  le  font  à  préfent  (|)  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  plufieurs  Tribus  In- 
diennes ne  foient  encore  tributaires  des  Provinces  nommées  dans  le  Tef- 
tament  du  vieux  Monarque ,  quoiqu'un  plus  grand  nombre  fe  foient  ren- 
dues indépendantes  {c). 

Une 

(^)  HamiUon,  1.  c.  p.  291.       (b)  Deîlon,  p.  114,  iip.       (0  Hamilton,  p.  291. 

(*)  Hamlton  dit  que  cet  Empereur  regnoit  lorfque  les  Portugais  vinrent  la  premiei-e 
fols  aux  Indes  en  1498.  Mais  Faria  y  Soufa  &  d'autres  Ecrivains  de  fa  nation  font  régner 
ce  Samotin,  nommé  Périmai,  fix-cens  ans  aa^iaravant  Quant  au  partage  de  fes  Etats, 
Farta  prétend  qu  il  donna  au  premier  de  fes  parens  le  Royaume  de  Coulan,  où  il  plaça  le 
Métropolitain  ^ie  la  Religion  des  Brammans,&  le  nomma /{^/;rm>« > ou  Grand-Prêtre. Cet- 
teDi'^nité  fut  enfuite  transférée  à  Cochliu  Peri?nal\^  donna  à  fon  n&wcu Calicui  avec  toute 
l'autorité  temporelle,  &  le  titre  de  Zanwri  ou  d'Empereur.  V.  Port,  Ajia  Vol.  1.  p.  100. 

(t)  Il  en  efl  de  même  de  tout  le  Paj^s,  &  cette  partie  elt  la  plus  large. 

(t)  Le  Capitaine  hiamilîon  en  a  donné  une  lifte  p.  287 >  telle  que  la  lit  drelTer  en  \69\ 
Mr.  van  Rheden  Commiilaire» Général  de  la  Compagnie  des  Jades  Orientales  jt-ioliajidoife. 
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Une  chofe  digne  de  remarque ,  c'efl  que  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  viJ-  Simoa 
les  &  de  bourgs  dans  le  Malabar,  il  ne  s'y  trouve  aucun  village.     A  la       J- 
campagne  chacun  a  Ton  habitation  féparée,  &  entourée  d'une  clôture;  &  ^^A^^>- 
comme  c'eft  parmi  eux  une  coutume  confiante  de  ne  fe  point  fervir  de  Tcau  ^Maiab^r. 
de  Tes  voifms ,  chaque  maiibn  ,  qui  n'cft  pas  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  a       ' 
fon  propre  puits  (^).  Iluya 

Il  n'y  a  point  de  Port  entre  Dekulli  &  le  Mont  Dclli  (*)  ,  mais  tout  du  f'f;!"'  '^^ 
long  dïï  la  route  il  y  a  une  belle  rivière  profonde,  qui  coule  environ  huit  yj/^^^'/^^^j, 
lieues;  jamais  elle  ne  s'éloigne  du  rivage  au-delà  de  la  portée  d'une  lie- u. 
che,  Ck  tombe  dans  la  mer  au  pied  de  la  montagne,  à  travers  les  rochers 
Ck  le  fable  dans  un  canal  qui  a  une  demi-heue  de  large.     11  y  a  encore  une 
petite  rivière  du  côté  du  Midi,  &  trois  lieues  plus  bas  on  en  trouve  une 
grande,  nommée  Balliapatam^  où  la  Compagnie  Angloife  a  eu  un  Comp- 
toir pour  l'achat  du  poivre. 

Pas  loin  de -là  vers  le  Sud  eft  Cananor ^  ville  qui  a  appartenu  autrefois  Cansnor. 
aux  Portugais ,  avec  un  Château  très -fort,  bâti  fur  une  langue  de  terre 
environnée  prefque  de  tous  côtés  de  la  mer.  Mais  les  Hollandois,  alîiftés 
des  naturels  du  Pays, qui  étoient  las  de  la  tyrannie  des  Portugais,  s'en  ren- 
dirent maîtres  fans  beaucoup  de  peine  vers  l'an  1660;  car  un  Fidalgo  ayant 
été  tué  d'un  coup  de  canon,  le  premier  jour  que  les  ennemis  ouvrirent  la 
tranchée,  le  Gouverneur  s'enfuit  pendant  la  nuit,  &  laiffa  à  la  Garnifoii 
le  foin  de  pourvoir  à  fa  fureté,  aulli  ne  manqua-t-elle  pas  de  capituler  dès 
le  lendemain.  Les  Hollandois  démolirent  la  ville,  dont  les  pierres  fer- 
virent  à  fortifier  la  Forterefle ,  où  il  n'y  a  qu'une  Garnifon  de  quarante  fol- 
dats ,  parceque  le  Commerce  qu'ils  y  font  efh  peu  de  chofe.  11  y  a  cepen- 
dant au  fond  de  la  Baye  une  affez  grande  ville ,  qui  apparrenoit  à  Jdda 
Rajah,  Prince  Mahométan,  qui  pouvoit  mettre  prés  de  vingt-mille  hom- 
mes en  campagne.  Son  autorité  n'eft  ni  abfolue  ni  héréditaire;  il  n'ell 
pas  feulement  le  maître  de  difpofer  des  deniers  publics  ;  quand  on  en  a  befoin 
pour  quelque  chofe,  le  Rajah,  l'Intendant  du  Commerce,  le  premier  Ju- 
ge &  le  Tréforier  s'afTemblent  pour  en  tirer  des  coffres  où  on  le  garde, 
auxquels  il  y  a  plufieurs  ferrures, dont  ils  ont  les  clés.  La  monnoye  eft  d'or. 

En  1668  ce  Prince  ayant  rendu  vifite  au  Commandant  Hollandois,  fes 
gens  entreprirent  de  furprendre  le  Fort,  mais  fans  fa  participation,  ce  qui 
l'engagea  à  faire  mourir  le  Chef  de  l'entreprife  par  un  fupplice  cruel  (/?). 

Le  Roi  de  KaUiftrl  tient  fa  Cour  à  huit  ou  dix  milles  de  Cananor;  notre  Le  Rorde 
Auteur  &un  autre  Anglois  y  allèrent  en  1702.     Son  Palais  étoit  de  bran- K^Hi^^'* 
ches  &  couvert  defeuil'fs  de  Cocotier  entrelacées.     Le  Roi ,  nommé  Ow- 
nïtri  (t),  étoit  âgé  d'environ  quaraiite  ans,  Ck  fuccefleur  du  fils  aine  du 

Sa* 

(^a)  Dellon,  p.  142.  (/>)  Hamilton^  ubi  fup.  p.  292. 

(♦)0a  Mont  à'EIic^  comme  Del/on  &  d'autres  la  nomment.  Foy.  Ch.  21. 

(t)  Dcl/on,  qui  l'appelle  Omîri ^  dit  que  c'efl  le  titre  de  tous  les  V<o\$àtCmwt:or^]e  fup-- 
pofanttel;  il  ajoute  que  c'étoit  de  fon  teins  le  pius  puiflant  des  Rois  de  la  Côte  de  Ma- 
labar, &  qu'il  avoit  bien  plus  de  forces  que  le  Sâuttarin ,  quoique  fes  terres  cuflent  beau- 
coup moins  d'étendue.  Voy.  Dclltm  P.  J.  Ch.  2.1  &  Ch.  38.  ccpen(iant  Ch.  40.  il  dit  que 
k  Samorin  cil  le  plus  puilTant  des  Princes  Malabares. 
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Section   Sctmorin ,  dont  on  a  pirlc  plus  haut ,  qui  mourut  clans    le  cours  de  Ton  vo- 
1.       yage  à  la  Mecque  ;  nos  deux  Voyageurs  lui  rendirent  leurs  refpedts ,  en 
^■f'^*'i^    lui  faifant  préfent  chacun  d'un  Sequin  d'or,  fur  lequel  il  y  avoic  quelques 
MUibar.  crains  de  riz.     11  les  nigala  avec  du  vin  de  Toddi,  quelques  planiains,  ^ 
— - — ^  de  jeunes  noix  de  Cocos.     Il  n'avoit  pour  tout  habillement  qu'une  echarpe 
de  Ibye,  attachée  avec  une  ceinture  d'or,  \k  qui  lui  defeendoit  jufqu'aux 
genoux  ;  il  avoic  aux  oreilles  de  grands  joyaux  d'or  mailif,  enrichis  de  ru- 
bis, d'emeraudes  &  de  perles;  mais  il  n'avoit  rien  fur  la  téce  que  fcs  che- 
veux, qui  pendoient  fur  Tes  épaules,  <îk  qui  étoient  fort  beaux.  La  Reine 
&  Tes  filles  étoient  habillées  de  la  même  manière ,  elles  avoicnt  feulement 
les  cheveux  noués  par  derrière;  étant  toutes  nties  au-deffus  du  nombril,  & 
nuds  pieds.     La  Reine  avoit  l'air  agréable  &  étoit  irès-affable,  diflribuanc 
le  Iktel  éic  l'Aréca  de  Tes  propres  mains. 

Vers  Tan  i68o  trois  Princes  du  Sang  avoient  confpiré  de  fe  dé  faire  d'Om- 
min  &  de  fa  famille,  mais  la  conjuration  ayant  été  découverte,  ils  furenc 
décapités  à  deux  milles  de  Cananor,  fur  des  autels  de  pierre,  quarrés,  de 
trois  toifes  de  haut  &  de  quatre  de  diamètre. 
Dorme.  Les  terres  à! Aààa  Rajah  ne  s'étendent  que  dix  milles  au  Midi  de  Cana- 
patain.  ^^^ ^  jufqu'à  la  rivière  de  TcIHcherri, proche  de  laquelle  il  y  a  im  Port  nom- 
me l)on;;^j5^ftW2.  L'entrée  ett  embarralfée  de  rochers,  <&  il  y  a  vis-à-vis-une 
ifle  à  une  lieue  environ  du  rivage,  qui  efb  environnée  aulTi  d'ecueils.  Le  même 
Rajah  poflede  aulTi  les  ifles  de  Lakka  Dive  (*) ,  qui  font  environ  à  quarante 
lieues  de  la  Côte  de  Malabar, entre  le  huitième  degré  &  trente  minutes,  & 
le  douzième  &  trente  minutes  de  Latitude.  Elles  font  baffes,  &  font  environ- 
nées de  bas-fonds  très-dangereux.  Il  y  a  entre  ces  illes&  les  Ifles  Malclives  un 
grand  canal,  qu'on  appelle  le  canaîdu  huitième  degré.  Llles  ne  produifentque 
des  Noix  de  Cocos  &  du  PoilTon,  que  les  habitans  apportent  fec  fur  la 
Côre.  Us  expriment  de  la  chair  des  Noix  de  l'huile^  à  des  fibres  de  la 
Coque,  qu'ils  appellent  Kayar  ou  Kayro/ils  font  des  corder  &  des  cables 
pour  les  vaiffeaux.  Dans  le  tems  des  mouiTons  du  Sud-Oueft,  ils  trouvent 
quelquefois  de  l'Ambregris,  qui  flotte  fur  la  mer.  Le  Capitaine  Hamîlton 
en  vit  chez  le  Rajah  un  morceau  de  la  groffeur  d'un  boilfeau ,  qui  valoit 
félon  fon  eftimation  dix -mille  roupies^  on  douze  ^  cens- cinquante  Livres 
fterling.  Les  Habitans  font  Mahométans  comme  leur  Prince  {a), 
Teîlicher-  La  Province  qui  confine  aux  terres  d'^ldda  Rajah  efl  TeUicherrî  (|),  où 
fi.  les  Anglois  ont  une  Loge,  bien  fortifiée  de  murailles  de  pierre,  &  munie 

de  canon;  mais  qui  ell  de  peu  de  fervice,  n'y  ayant  point  de  rivière  à 
protéger,  &  n'étant  pas  à  portée  de  défendre  la  rade  contre  les  infultes 
des  ennemis.  La  ville  eil  entourée  de  murailles  de  pierre,  &  eft  derrière  le 
Fort ,  dans  les  terres.  Dou- 

(a)  Hamilion  y  1.  c.  p.  19^, 

■(•*)  Dans  le  Voyage  de  Dcllm  il  efl  nommé ,  fans  -  doute  par  quelque  faute  d'imprefïïon, 
^tiruja^  &  l'Auteur  dit  qu'il  efl:  Roi  de  plufieurs  des  Ifles  Maldives^  au -lieu  des  Iflcs  de 
lakka;  mais  qu'il  eft  VafTal  du  Roi  de  Cananor,  voulant  dire  Omîri  ou  Omnitri. 

(t)  Ou  Tiljcri^  ainfi  que  l'appellent  Les  François  ;  mais  le  véritable  nom  efl  Talnhcre,  Yoy* 
Vèllotî,  Ch.  38, 
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Douze  ou  quatorze  milles  plus  au  Sud  on  trouve  Burgara  ^  Porc  de  mer  Sectioït 
qui  appdirtkm  k  Ballanorc  Burgaré,  Prince  formidable,  dont  le  Pays  pro-        L 
duic  du  Poivre ,  &  le  meilleur  Cardamome  qu'il  y  ait.     Ce  Prince  ik  ils  ^^fcnp- 
Prédécefleurs  ont  été  depuis   un  tcms  immémorial  Seigneurs  des  Mtrs /i^**  ^" 
&  tous  les  vailleaux  qui  négocient  entre  le  Cap  Comorin  Ôc  Daman  ,  doi-'  '^ 

vent  avoir  un  palFeport  de  lui.  Ceux  qui  n'ont  qu'un  mât  payent  annuel-   ^''^^i  fie 
lement  huit  Schclings ,  &  ceux  qui  en  ont  trois,  environ  leize.     Mais  ^"^S^^- 
lorfque  les  Portugais  s'établirent  aux  Indes  ,  ils  prétendirent  à  l'empire  de 
li  Mer,  ce  qui  alluma  une  guerre  qui  a  duré   toujours  depuis.     Ce  Prin- 
ce a  quelques  Galiottes,  qui  croifent  le  long  de  la  côte,  depuis  le  mois 
d'06lobre  jufqu'aumoisde  Mai,  pour  enlever  tous  les  vailTeaux  qui  n'ont 
point  de  pafTeport  de  leur  Prince.     11  ne  fît  point  de  difBculté  de  venir  à 
bord  du  vaifleau  du  Capitaine  Haînilton  en  1703  ,    dk  le  régala  magnifi- 
quement fur  le  rivage;  mais  il  ne  voulut  rien  boire  à  bord,  difant  au  Capi- 
taine que  l'eau  qu'il  avoit  étoit  fouiJJée  par  fon  attouchement.     Quand 
le  Capitaine  lui  eut  rendu  vifite  dans  fon  Palais ,  fait  de  rofeaux  &  cou- 
vert de  feuilles  de  Cocotier, il  fit  couvrir  de  nouveau  un  des  appartemens 
parceque  cet  Etranger  en  y  paflant  avoit  touché  par  hazard  au  toit. 

Les  terres  de  ce  Prince  finiflent  à  Ticoré,  à  douze  milles  environ  au  Mi- 
di de  MeaJé  (*).  A  moitié  chemin  efl  Coîtica  (f),  fameux  par  le  foin 
que  les  habitans  ont  de  s'emparer  des  vaifleaux  qui  trafiquent  fans  un 
palTeporc  de  leur  Prince.  A  huit  milles  environ  de  Cottica  eit  le  Rocher  du  Rocher  au 
facrijice,  ainfi  nommé,  parceque  dans  le  tems  que  les  Portugais  commtn- facrifice. 
cerent  à  s'établir  aux  Indes,  les  Croifeurs  de  cette  place  facrifierent  fur 
ce  rocher  tout  l'équipage  d'un  Vaifleau  Portugais  qu'ils  avoient  pris.  Ce 
qu'il  y  à  de  fingulier,  c'eft  que  les  Européens  n'ont  jamais  pu  obtenir  un 
pied  de  térrein  dans  le  Pays  de  Balanore  ^  quoiqu'ils  l'ayent  fouvent  tenté. 

Le  Pays  du  Samorîn  (^)  s'étend  le  long  de  la  Côte  du  Malabar  depuis  Ti-  P'Tjs  rJu 
ccré  jufqu'à  Chltwa,  l'efpace  de  vingt-deux  lieues  environ.  On  y  trouve  ^^"^^^-"^^^ 
grande  quantité  de  Poivre, des  Noix  de  Bétel  &  de  Cocos,  dont  \ts  arbres 
donnent  une  efpece  de  fucre,  qu'on  appelle  Jagghcrî;  &  de  la  chair  de  ces 
noix  féchée  on  tire  une  huile  fort  claire.  Il  y  a  aulfi  du  Fer ,  du  Bois  de  San- 
dal,  de  la  Cafle  aromatique,  &  du  Bois  de  charpente.  L'exportation  de 
toutes  ces  denrées  produit  un  grand  profit. 

La  Ville  capitale  du  Samorin,  ii  on  peut  lui  donner  le  nom  de  ville,  efl  c-^lecuc^^ 
Caîecuî{l),o\i  il  fait  ordinairement  fa  réfidence.  Son  Palais  eil  bâtidepier-  CoyCoia 
re,  &  il  y  a  une  forte  de  grandeur  apparente  à  fa  Cour.  Il  palîe  pour  le  plus 
puilTant  Roi  de  la  Côte  de  Malabar,  &  c'eft  dans  fon  Pays  que  fe  fait  le 
meilleur  Commerce,  d'où  vient  que  lui  &  fes  fujets  font  plus  riches  que 

leurs 

(*)  On  Mcali,  à  deux  lieues  du  Nord  de  Bargara  ou  Burgara.  Dellon  ,  P.  H.  Ch.  i. 

(t)  C'eft  fans-doute  Cota  ou  Cognait,  ville  marchande,  dont  le  Sei:;neur  étoit  grand'pi.' 
rate:  mais  fuivant  Dellon  cette  place  n'eft  pas  à  plus  d'un  mille  &  demi  de  Barbara.  Cota 
lignifie  un  Fort.  ''* 

(1)  Ou  Zamerltn,  ainfi  que  le  nomment  Frycr  &  Qnmivall. 

(5  Qui  fe  nomme  en  Langue  Malabare  C07  Cota  ou  le  Fût  du  Coq  ^  parce  qu'autrefois 
le  Pays  du  Samorin  ne  s'écendoit  pas  au-delà  de  l'efpace  où  l'on  peut  entendre  le  chant 
tlu  Coq.  Dellon^  P.  11    Ch.  2.  p.  I7g. 
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Section  leurs  voifins.  Les  Anglois  y  ont  eu  un  Comptoir  pendant  long-tcms,  mais 
qui  a  été  transfère  à  Tcliicherri  ^  où  on  leur  envoyé  par  mer  le  poivre  ache- 
té pour  eux.  Les  François  y  ont  établi  un  petit  Comptoir  en  1698  ,  <k  les 
Portugais  y  ont  une  chetive  Egliié;  mais  l'argent  manque  aux  premiers 
pQiir  négocier,  &  les  autres  n'ont  pas  allez  de  crédit  pour  faire  des  Profély  tes. 
Rade  fie       Lcs  Portugais  avoient  bâti  une  Forterefle  devant  C  aie  eut  ^  qui  fut  minée 

Caiccut.  p^j.  Ijj  i-n^^r  (*)  ou  abîmée  par  un  tremblement  de  terre.  En  1703 ,  le  vaif- 
feau  du  Capitaine  ihinilton^  qui  tiroit  vingt-trois  pieds  d'eau,  étant  à  la 
rade  de  cette  ville,  heurta  fur  quelques-unes  des  ruines,  à  lix  brades  de 
profondeur  {a). 
Tiinor.  A  cinq  ou  fix  lieues  au  Midi  de  Calecut  eft  Tannor  ou  Tanor  (f) ,  ville 
de  peu  de  Commerce,  dont  les  habitans  font  Mahométans  :  c'eft  un  petit 
Etat  indépendant,  mais  qui  paye  une  redevance  au  Samorin.  A  cinq  lieues 
vers  le  Sud  on  trouve  Pennané^  où  il  y  a  une  rivière;  c'étoit  ci -devant 
une  place  de  Commerce.  Les  Françoise  les  Anglois  y  ont  eu  des  Comptoirs 
jufqu'en  1670,  qu'ils  fe  retirèrent.  Environ  quatre  lieues  plus  au  Midi  eft 
la  rivière  de  C/;/rw^  (|),  qui  borne  de  ce  côté-là  les  terres  du  Smnorin.YQTS 
Tan  1714  les  Hollandois  s'y  établirent,  &  y  ont  bâti  un  petit  Fort. 
Coîjfiwics      11  y  avoit  autrefois  en  ce  Pays-là  plufieurs  coutumes  bizarres ,  dont  quel- 

lizarm.  ques-unes  fubfiftent  encore.  L'une  regardoit  le  Samorin ,  à  qui  il  n'étoic 
pas  permis  de  régner  au-delà  de  douze-ans.  *  S'il  mburoit  avant  ce  terme, 
il  avoit  le  bonheur  d'échapper  à  une  cérémonie  tragique,  qui  étoit  de  fe 
couper  lui-même  la  gorge  publiquement  fur  un  échaffaud,  fur  lequel  il 
montoît  après  avoir  jeûné  &  pris  congé  de  fa  nombreufe  NoblelTe:  on  en- 
terroit  fon  corps  en  grande  pompe,  ^  l'on  procédoit  enfuite  à  l'éleélion 
d'un  wowvQTiM  Samorin.  Au -lieu  de  cette  coutume  il  y  en  a  à  préfent  une 
autre,  qui  n'eft  pas  moins  finguliere.  Au  bout  des  douze  ans  on  publie 
un  Jubilé  dans  tous  les  Etats  du  Samorin  ;  on  drefle  pour  lui  une  tente  dans 
une  grande  plaine,  &  pendant  dix  ou  douze  jours  on  célèbre  une  Fête 
avec  de  grandes  réjouiffances ,  l'artillerie  tirant  nuit  &  jour.  Au  bout  de 
ce  tems-la,  quatre  des  affillans,  quels  qu'ils  foient,  qui  ont  envie  de  ga- 
gner  une  couronne  par  une  aclion  défefpérée,  peuvent  le  tenter;  ils  doi- 
vent fe  faire  jour  à  travers  trente  ou  quarante-mille  Gardes  dont  le  Saîno^ 
rin  eft  environné,  &  le  tuer  dans  fa  tente  ;  celui  qui  lui  donne  le  coup  de 
mort,  lui  fuccede  dans  l'Empire, 
Il  y  eut  un  de  ces  Jubilés  en  1695  à  Pennani  (g),  Port  de  mer  à  quin- 
ze 

(a)  Hamillon,  ubi  fup.  p.  322. 

(*)  Dellûti  attribue  ces  inondations  aux  Vents  de  Sud-Ouefl,  qui  foufflent  depuis  Iç  mois 
de  Mai  jufqu  en  Septembre:  le  Fort,  dit-il,  efl:  à  moitié  fous  l'eau,  &  ces  inondations  ont 
fait  pafler  le  Commerce  de  Calecut  à  Goa.  Le  même  Voyageur  dit  qu'on  trouve  de  la 
Poudre  d'or  parmi  le  fable  fur  le  bord  de  la  mer. 

(t)  Le  Roi  réfide  à  une  lieue  environ  de-là;  &  quoique  fes  terres  n'ayent  pas  plus  de 
huit  ou  dix  lieues  en  qu::rré,  il  efl:  auffi  abfoki  qu'aucun  Prince  du  Malabar,  &  n'eft  txU 
butaire  de  perfonne.  Dellon^  P.  H.  Ch.  3.  p.  183,  184. 

(4)  Elle  eft  environ  à  dix  lieues  au  Nord  de  Cochin. 

If)  Pamané yQ\x  Fûtiiané,tû.  quelquefois  le  lieu  de  la  réfidence  du  Samorîm 
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ze  lieues  environ  au  Sud  de  Calôcut.    'J'rois  afpirans  feulement  voulurent  Sicttos' 
tenter  cette  extravagante  entreprife.  Ils  fondirent  fur  les  Gardes  avec  Té-       ^• 
pée  &  le  bouclier,  Ck  après  en  avoir  tué  &  blefle  plufieurs,  ils  furent ,     -^7'^* 
eux-mêmes  tues.  Cependant  le  neveu  d  un  de  ces  delelperes ,  jeune  nom-  Malabir 
me  de  quinze  ou  feizc:  ans ,  fut  fur  le  point  de  remporter  le  prix  ;  fe  te-  — _. 
nant  ferré  à  côté  de  fon  oncle,  il  pénétra,  lorsqu'il  le  vit  tomber,  jufques 
dans  la  tente  du  Samorin  ^  6l  lui  porta  un  coup,  qui  lui  auroit  certaine- 
ment coûté  la  vie,  s'il  n'eût  donné  contre  une  grande  lampe  de  cuivre, 
qui  brûloit  au-delTus  de  la  tête  du  Prince,  &  il  fut  tué  avant  que  d'avoir  eu 
le  tems  de  redoubler.  Le  Capitaine  Hamilton ,  qui  voguoit  alors  le  long  de  la 
côte,  entendit  pendant  deux  ou  trois  jours  &  autant  de  nuits  le  bruit  du  canon. 

Quand  le  Samorin  fe  marie,  il  ne  peut  liabiter  avec  fa  femme,  qu'après  Manaf^e 
que  le  Nambouré  ou  Chef  des  Prêtres  a  couché  avec  elle  ,  &  fi  le  iaint  ^^«Samo- 
homme  le  trouve  à  propos  ,    il  peut  en  jouir  pendant  trois  nuits.    La  rai-  ^^"* 
fon' de  cette  coutume ,  c'efl  que  les  premiers  fruits  de  fon  mariage  doivent 
être  une  oblation  préfentée  à  la  Divinité  qu'elle  adore;  quelques-uns  des 
Nobles  font  alTez  complaifans  pour  accorder  aux  Prêtres  le  même  privilè- 
ge, mais  le  peuple  ne  peut  prétendre  à  cet  honneur  {a). 

Les  terres  du  Roi  de  Conchin  ou  Cochin  confinent  à  celles  du  Samorin  y  &  le  Rosau- 
s'étendent  depuis  Chiîwa  environ  vingt-quatre  lieues  vers  le  Sud.     Il  des  '^^.  ^^Co- 
cend  un  fi  grand  nombre  de  petites  rivières  des  montagnes  de  Gâte  ,  qui  ^  "^* 
s'étendent  jufqu*â  huit  lieues  de  la  côte,  que  l'on  compte  plus  de  mille 
Jfles  formées  par  ces  petits  courans ,  lesquels  fe  réunifient  à  Cranganor  y  à 
cinq  lieues  au-deflous  de  Chiîwa ^  où  ils  fe  déchargent  par  une  grande  em- 
bouchure dans  la  mer. 

La  première  place  confidérable  qtfon  trouve  après  avoir  quitté  Chiîwa  ^  Crang^ 
eft  Cranganor ,  où  les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  qui  porte  le  même  ^^^• 
nom ,  &  qui  eft  fur  une  rivière ,  à  une  lieue  de  la  mer.  Cranganor  avoit 
autrefois  le  titre  de  Royaume,  &  étoit  un  Etat  compofé  de  Juifs,  qui  y 
comptoient  quatre-vingt-mille  familles  de  leur  Nation,  qui  font  réduites  à 
préfent  à  quatre-mille.  Ils  ont  une  Synagogue  à  C^i:^/«,pas]oin  du  Palais  du 
Roi  à  environ  deux  milles  de  la  ville;  c'elt-là  qu'ils  confervent  leurs  Ar- 
chives, gravées  fur  des  plaques  de  cuivre,  en  carafteres  Hébraïques  ;  & 
quand  quelqu'un  des  caradleres  s'ufe,  ils  le  gravent  de  nouveau. 

Mr.  vanRhceden^  dont  on  a  parlé,  eut  vers  l'an  1695  un  Extrait  de  leur   ]w\(squi 
Hifloire  en  Hollandois.     Ils  difent  qu'ils  font  de  la  Tribu  de  AlanaJJe , '^  ^'''^^ 
dont  une  partie  fut  tranfportée,  par  ordre  de  JSJ ébuc a dnczar  yà?ir\s  les  Pro* ''''^''' 
yinces  les  plus  orientales  de  fon  vafte  Empire,  qui  s'étendoit,  femble-t-il, 
jufqu'au  Cap  Comorin.  Vingt-mille  d'entre  eux  mirent  trois  ans  à  faire  ce 
voyage,  depuis  leur  départ  de  Babylone.  ' 

Quand  ils  arrivèrent  fur  la  Côte  de  Malabar,  les  habitans  les  reçurent  Leur  Hi\ 
fort  honnêtement,  &  leur  accordèrent  la  liberté  de  confcience,  &  le  droit '^"■^* 
de  vivre  félon  leurs  propres  Loix.  S'étant  multipliés  &  enrichis  ils  ache- 
tèrent le  petit  Royaume  de  Cranganor  ^  &  choifirent  deux  frères  d'une  des 

•  pre- 
(a)  Hamilton,  I.  c.  p.  309, 

H  2 
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SfiCTioN  premières  familles  pour  gouverner  l'état,   &  pour  régner  conjointement. 

':.      Mais  l'un  des  deux  qui  afpiroic  à  commander  fcui ,  tua  Ton  Ircre  dans  un 

Dcfcrip'  j-^|^|j^.  1^.  fils  jj  mort  ayanc  venge  Ton  père  en  tuant  le  meurtrier,  on  en 

M'ilalxir.  revint  à  la  Démocratie,  qui  fublille  encore  parmi  eux.     Pludcurs  d'entre 

^  eux    nreirvis  par  la  miferc,  ont  embraile  la  Religion  des  Indiens,  y  ayant 


qu ,  -   .,  w       -  . 

de  l'embouchure  des  petites  rivières  il  y  a  une  Eglile  Catholique -Romai- 
ne, nommée  rcrapoii,  deffervie  par  des  Prêtres  François  &  Italiens, dont 
le  Supérieur  peut  lever  quatre-mille  hommes,  tous  Catholiques-Romains. 
Mais  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens  de  St,  Thomas, qui  ne  veu- 
lent point  communiquer  avec  eux;  &  quelques  Portugais,  nommés  Topa* 
les,  qui  n'ont  de  communion  ni  avec  les  uns  ni  avec  les  autres;  ils  ne  veu- 
lent  que  des  Prêtres  Portugais,  parcequ'ils  ont  plus  de  complaifance  pour 
leurs  mœurs  dépravées ,  6c  leur  donnent  l'ablolution  de  leurs  crimes  à 
meilleur  marché  (a)» 
Mauvaifc      L'^^^^  ^^  ^^  Pays,  proche  de  la  Côte  depuis  Cranganor  jufqu'à  St.  Jn* 
qiuiu/de  drè  (*),  environ  douze  lieues  vers  le  Midi,  a  la  mauvaife  qualité  de  faire 
l'Euii,       enfler  les  jambes  à  ceux  qui  en  boivent  ordinairement,  aux  uns  une,  & 
aux  autres  toutes  les  deux.  Notre  Voyageur  en  a  vu  qui  avoient  une  aune 
de  tour  à  la  cheville.  Cette  enflure  ne  caufe  point  de  douleur,  mais  de  la 
demangeaifon ,  &  la  jambe  enflée  ne  paroît  pas  plus  pefante  que  l'autre  à 
celui  qui  ell  attaqué  de  cette  incommodité.     Les  liollandois  de  Cochin, 
pour  s'en  garantir,  envoyent  tous  les  jours  des  chaloupes  chercher  de  l'eau 
à  Verapoli,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  Capitaine  Hamilton  n'ait  vu  des 
hommes  &  des  femmes  de  cette  Nation,  qui  étoient  atteints  de  ce  malj 
&  jufqu'à  préfent  on  n'a  point  tfouvé  de  remède  propre  à  le  prévenir  ou 
à  le  guérir.  Les  Légendes  de  Rome  attribuent  cette  extraordinaire  enflure 
des  jambes  à  la  malédi6Hon  que  St,  Thomas  prononça  contre  fes  meurtriers 
&  leur  poftérité.     Mais  cet  Apôtre,  difent-elles ,  fut  tué  par  le  TilHnga  à 
Méliapour,  fur  la  Côte  de  Coromandel,  à  quatre-cens  milles  de-là ,  &  à 
Méliapour  les  naturels  ne  font  pas  fujets  à  ce  mal. 
Larme       Les  Portugais ,  qui  font  les  premiers  Européens  qui. s'établirent  à  Cochifiy 
rJe  Co-      bâtirent  une  belle  ville  fur  le  bord  de  la  rivière ,  à  trois  lieues  environ  de 
^^^"*        la  mer;  mais  comme  celle-ci  gagne  continuellem.ent,    la  ville  n'en  efl:  à 
préfent  éloignée  que  de  cent  pas.     Cependant  fa  fltuation  au  milieu  des 
canaux  formés  par  les  petites  rivières  eft  fort  agréable  ;    elle  a  un  mille 
&  demi  de  long  fur  un  mille  de  large.     Les  Hollandois  s'en  étant  rendus 
maîtres  vers  fan  i66o  (f),  avec  faiiifliance  du  Roi  de  Cochin^  que  Tinfo- 

leace 

(tf)  Hamilton,  ubi  fiip.  p.  323. 

'    ■       (*)  Ce  n'eft  qu'un  viilaee,  où  il  y  2  une  Eglife  dédiée  à  St,  Amiré  ,    &  deflervie  par 

dfc's  Prêtres  de  St.  Thomas, \m  font  généralement ^pauvres  ôc  ignorans.  Hami/ion,p,  332. 

(-J-)  L'Auteur  fe  trompe  certainement.  Schoutcn,  qui  fe  trouva  au  premier  fiege  de  Cn^ 

clin  ,  en  i(562  ,  dit  que  les  Kollandois  levèrent  le  fiege  le  2  de  Mars  de  cette  année-là. 

Voy  du  SchQuten,  T.  1.  p.  355-375.  ^^4*  J7o8.   Dans  VHiftoire  Générak  des  Foy-igez. 

Tom. 
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lence  dos  Portugais  avok  brouillé  avec  cqx,  ils  la  réduifirent  à  la  dixième  Sectiom 
partie  de  fa  grandeur  ;  elle  a   à   préfent    lix-cens    pas  de  long   fur  deux-        ^:  . 
cens  de  large  ;  elle  ell  bien  fortifiée  de  fept  grands  baflionSjavcc  des  cour-  f^jj^j^' 
tines  épaiires:  la  Garnifon  eil  de  trois-cens  hommes.     J.e  Roi  de  Cochin^  Malabar, 
qui  n'elt  tout  au  plus  que  le  Vaflal  des  ilollandois,  a  un  Palais  bâti  de  - 

pierre,  à  une  demi  -  lieue  environ  de  ia  ville  des  Ilollandois,  &  pas  loin 
du  Palais  il  y  a  un  village  de  maifons  ifolécs, qu'on  nomme  Icl^icux  Cochm^ 
où  il  y  a  un  Bazu,  où  Ton  vendies  denrées  du  Pays,  mais  point  de  cu- 
riofitéS'.  ■  Le  Roi  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  un  autre  Palais,  à  fix 
lieues  au  Sud  de  Cocbin  &  à  deux  de  Saint  André ,  mais  fa  Cour  cfl  fort  petite. 

11  y  a  auprès  du  rivage  de  St.  André ^  environ  jufqu'à  une  demi -lieue  n^yc de 
en  mer,  ce  qu'on  nomme  la  Eayc  de  Vafe  ou  de  Boue  ^  qui  efl:  un  endroit  ^^A 
qui  a  peu  de  pareils  dans  le  Monde.  Elle  eil  entièrement  ouverte,  &  ex- 
pofée  à  toute  l'impétuofité  de  la  mer,  n'y  ayant  ni  ifle  ni  br.nc  qui  puilFe 
rompre  ia  violence  des  vagues,  qui  dans  la  faifon  des  mouflons  du  Sud- 
Ouelt  viennent  brifer  fur  toutes  ces  côtes  avec  la  plus  grande  fu.reur.  Mais 
elles  fe  perdent  dans  un  moment  fur  ce  Banc  de  boue,  &  les  Vaifleaux  y 
font  autant  en  fureté  que  dans  le  meilleur  port,  fans  la  moindre  agitation. 
Ce  Banc  s'étend  environ  un  mille  le  long  du  rivage ,  &  dans  l'efpace  de  tren- 
te ans  a  changé  d'environ  trois  milles  fadire6lion,qui  étoit  vers  le  Nord  (^). 

Environ  à  deux  lieues  au  Midi  de  St.  André  commencent  les  terres  de    Prirà- 
Forçat  ou  Porcah ^qm  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  quatre  lieues  le  long  de  P^^^-^ '-^ 
la  côte.    Le  Prince  eil  pauvre,  n'ayant  que  peu  de  Commerce,  quoique  ^^^'^^^• 
ce  fut  un  Port  franc  pour  \^?,  Pirates  ,  dans  le  tems  q\x  Aver'^  &  A7r/ infes- 
toient ces  côtes  ;  mais  depuis  ce  tems-Ià  les  Pirates  fe  font  jettes  vers  les 
parties  feptentrionales,  où  ils  ont  occafion  de  faire  de  plus  riches  prifes 
parmi  les  Vaifleaux  qui  vont  à  Mocha  &  en  Perfe.     Les  Ilollandois  ont 
un  petit  Comptoir  à  Forçât, 

Koilkoiloan  ou  Kali  Coiilan  efl:  un  autre  petit  Etat,  qui  confine  à  celui  de  I^^li  Cou- 
Forçat;  les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir.  Vient  après  Coiloan  ou  Coii!am^  ^^"^• 
aurre  petite  Principauté  &  Ville.  Elle  a  l'avantage  d'avoir  une  rivière, qui 
efl:  rifTue  la  plus  méridionale  des  Mes  de  Cochin,  &  à  un  mille  de-là  les 
Hollandois  ont  fur  le  rivage  un  petit  Fort ,  qu'ils  ont  enlevé  aux  PortUL^ais^ 
on  y  entretient  trente  hommes  de  garnifon ,  mais  il  y  a  peu  de  Commerce. 
Les  Danois  ont  à  Erwu ,  à  deux  lieues  au  Sud  de  Cculam,  un  petit  Comp- 
toir, qui  ne  paroît  du  côté  de  la  mer  qu'une  aflez  pauvre  maifon  ;  &  le^  ^ 
Commerce  qui  s'y  fait  efl:  aflbrti  à  l'habitation.  A  deux  lieues  au-delà  d'Er- 
^a  on  trouve  le  Fort  àAujengo,  que  les  Angîois  ont  bâti  en  1695.     Il  cfl:  Forur^^x^ 

dans  i<^'^^S9. 

{a)  Hamihon^  1,  c.  p.  325,  328. 

Tom,  XJII.  p.  390.  La  Haye  in  4to,  on  d;c  que  les  Plollandois  prirent  Cochin  au  mois 
<le  Janvier  1667;  autre  faute:  c'efi:  au  mois  de  janvier  1663,  qu'elle  tomba  en  leur  pou- 
voir. Voy.  La  Crnzr,  Hift.  du  Chrilh  des  Indes.  Liv.  V.  p.  4.13.  Cette  date  efl  confir- 
rnée  par  Theveiiof  ,  T.  V.  L.  11.  Ch.  i.  il  dit  que  dans  le  tcms  qu'il  écrivoit  (vers  h  fin 
<ie  l'an  1666)  les  Hollandois  avoient  enlevé  cette  FortcrelTc  aux  Portugais  ,  depuis  trois 
ou  quatre  ans.  R£ M.  DU  Tr AD. 
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dans  un  tcrrein  fablonncux ,  dcfcndu  d'un  zo\t  par  lu  mer,  &  de  Tautre 
par  une  pciicc  rivKTc.  INlais  il  n'y-u  pas  une  ^ouite  d'eau  pour  boire,  que 
celle  qui  vient  des  Rochers  routes  à  trois  milles  au  Nord ,  où  le  Fort  au- 
roic  écé  mieux  placé.  Le  Pays  produit  une  bonne  quantité  d:  Poivre,  & 
de  Toiles,  aulli  belles  qu'il  y  en  ait  aux  Indes.  Ce  Comptoir  des  Anglois 
ell  dans  les  terres  de  la  Reine  d'^ttinga.  Avant  la  conilruètion  de  ce  Fort, 
ils  avoicnt  deux  autres  Comptoirs  dans  Ton  Pays,  au  Midi  d'/lujengo;  l'un 
nommé  Brinjun  ou  Biingjohii  ,  ëc  l'autre?  Riiticra  ou  Rcytora ;ï\rd\i>  comme 
c'étoient  des  places  ouvertes,  ils  les  ont  quittes,  pour  éviter  les  avanies 
des  Courtifans  avides. 

En  ce  tcms-là  ils  envoyoient  annuellement  un  préfent  à  la  Reine  ù^Jt- 
twgii^  qui  tient  fa  Cour  environ  à  quatre  lieues  d'y^ujengo  dans  les  terres. 
En  1685  un  jeune  homme  trcs-bien  fait  ayant  été  chargé  de  le  porter  ,  la 
brune  Reine  devint  amoureufe  de  lui,  &  dès  le  lendemain  lui  fie  des  pro- 
politions  de  mariage  ;  il  refufa  modellement  un  û  grand  honneur,  mais 
pour  faire  plaifir  à  cette  Princefle  il  palTa  un  mois  ou  deux  à  fa  Cour,& 
à  Ion  départ  elle  lui  fit  quelques'préfens.  Vers  Tan  1720  l'Ofïicier  de  la 
Heine  ayant  demandé  le  préfent  ordinaire ,  le  Chef  des  Anglois  refufa  de 
le  remettre  à  d'autre  qu'à  la  Reine  même:  elle  l'invita  donc  de  venir  à  fa 
Cour.  Pour  y  paroître  avec  plus  d'éclat  ,  il  mena  avec  lui  deux  mem- 
bres de  fon  Confeil,  quelques  autres  perfonnes  du  Comptoir,  &  la  pluparc 
desfoldats;  mais  ils  furent  tous  maffacrés  par  une  rufe,  à  la  réferve  de 
quelques  domeftiques  noirs,  qui  fe  fauvercnt. 

Tcgnapûtam  on  Tew^^p^r^/w  ell  à  douze  lieues  environ  au  Midi  à'Aujengo^ 
dans  un  Pays  qui  produit  du  Poivre, &  de  la  grofTe  Toile.  Les  Hollandois 
y  ont  un  Comptoir.  Colïcha  ou  Coleché,  fitué  entre  la  pointe  du  milieu  & 
la  pointe  occidentale  du  CapComorin,  fournit  de  bonne  Toile  &  du  Sel; 
mais  ni  les  Hollandois  ni  les  Anglois  n'y  trafiquent  point.  Prés  de  CoUcha^h  cet- 
te même  pointe  du  milieu  (*),il  y  a  un  Port  très-fur  pour  de  petits  vaiireaux(<i). 

Le  Pays,  qui  s'étend  depuis  les  confins  de  Coiloang  jufqu'au-Cap,  s'ap- 
pelle le  Royaume  de  Travancor  ;  &  comme  l'un  nous  dit  qu'il  appartenoic 
à  /iîîiugay  &  un  autre,  qu'il  étoit  gouverné  par  une  Reine,  il  y  a  quel- 
que app  irence  que  c'étoit  celle  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Outre  les  pla- 
ces le  long  de  la  Côte  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a  de  confidérables 
dans  les  terres,  comme  les  villes  de  Travancor ,  de  Cali  &  de  Cotate,  Cet- 
te dernière  eft  fituée  au  pied  des  montagnes  (de  Gâte) ,  environ  à  quatre 
lieues  du  Cap  Comorin  ;  elle  eft  grande  &  fort  peuplée  (Z?)-,  quoiqu'elle 
n'ait,  non  plus  que  les  autres  villes  des  Indes,  ni  foffés  ni  murailles. 

Sur  ce  fameux  Cap ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  méridionale  de  cette 
Prefqu'ifle  des  L^des,  on  éprouve  en  même  tems  les  deux  faifons  les  plus 

op- 

{a)  Hamiîîon^  1.  c.  p.  333.         (Jb)  Bouchet  ^  Lett.  Edif.  T.  XV.  p.  ^,\. 

■  (*)  La  liaifon  donne  lieu  de  croire  v^'Hamilton  veut  parler  de  la  pointe  qu'on  ap* 
pelle  ordinairement  le  Cip  Comorin-^  mais  félon  les  Cartes  des  Jéfuites  Colicba^  eft  à  plus 
de  cinquante  milles  au  Nord  -  Oaeft  du  Cap  ,  quoique  De  Lifle  ^  les  Cartes  la  mettent 
près  ^ie  ce  Cap. 
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nppofées  de  l'année,  fllyvcr  &  l'Eté;  car  dans  cette  langue  de  terre, qui  Section 
n'a  pas  plus  de  trois  lieues  d'étendue,  on  a  le  plaifir  de  voir  ces  deux  fai-       i. 
fons  réunies,  dans  un  môme  jardin  de  cinq-cens  pas  en  quarré,les  arbres  ^^f-''''P' 
étant  chargés  de  fruits  &  de  Heurs  d'un  côté,  pendant  que  de  l'autre  i's  ^jj^^^j^'^g 
font  dépouillés  de  toutes  leurs  icuilles.     Ce  phénomène  fingulier  ell  caufé       ' 
parles  montagnes,  &  l'Auteur,  qui  rapporte  ce  fait   fur  lu  témoignage 
d'autres  perfonnes  ,    cbferve  que  des  deux  côtés  du  Cap  ks   vents  fonc 
toujours  oppofés  ,&  fouillent  comme  s'ils  vouloient  fe  combattre;  de  fjr- 
te  que  quand  à  la  Côte  Occidentale  les  vents  viennent  de  l'Ouef]:,  à  la 
Côte  Orientale  ils  viennent  de  l'Efl:  («).     11  y  a  plus:  comme  ces  monta- 
gnes de  Gâte  font  couvertes  d'un  fable  fin  comme  de  la  poufiiere,  les  vents 
le  portent  jufqu'à  l'iile  de  Ceylon,  &  il  incommode  beaucoup  à  Tuîiiconn^ 
fur  la  Côte  de  la  pêche;  d'ailleurs,  comme  ce  fable  eft. rouge, la  réflexion 
des  rayons  du  Soleil  fait  que  l'air  paroît  tout  en  feu;  ce  qui  forme  ua 
fpeftacle  effrayant  {h). 


SECTION      II. 

Des  Habïtans  du  Malabar. 

T    Es  Ilabitans  du  Malabar  ont  généralement  la  taille  belle,  ils  font  noirs  Section 
■^-^  ou  du  moins  fore  bruns,  mais  ils  ne  font  pas  à  beaucoup  prés  auffi     li. 
laids  que  les  Africains.  Ils  ont  ordinairement  les  cheveux  fort  longs ,  mais   ^^^^^f^^^^ 
la  barbe  tout-à-fait  rafée  ;  un  petit  nombre  portent  des  mouftaches.     lls^".^^^^^' 
ne  manquent  point  d'efprit,  mais  ils  le  cultivent  rarement  par  \t^  Arts  &*  ^ 

les  Sciences  utiles.  Ils  font  fort  traîtres,  le  manque  de  foi  étant  la  chofe  la 
plus  ordinaire  ,  &  ils  égalent  à  cet  égard,  dit  Deîlon^  les  Mahométans, 
leurs  maîtres.     En  général  les  Malabares  font  fort  patiens,  &  fe  mettent 
rarement  en  colère;  s'il  ont  reçu  quelque  injure ,  ils  ne  fe  vengent  jamais 
que  par  les  voies  d'honneur,  le  poifon  efl  une  chofe  inconnue  parmi  eux. 
Les  femmes  fonc  généralement  bien  faites, &  n'ont  pas  les  traits  defagréa- 
bles,  mais  les  petites  perfonnes  font  plus  eflimées  que  les  grandes  {c), 
-   Les  Malabares,  comme  d'autres  Peuples  des  Indes,  font  divifés  en  plu-  Bivifwn 
fleurs  Tribus.   La  première  efl  celle  de  leurs  Princes.   LeXlergé  compofe  en  Tribuù 
la  féconde;  la  troifieme  eft  celle  des  Nayers  ou  Naïres  ,  qui  font  les  Nobles 
du  Pays.  Les  Marchands  forment  la  quatrième;  &  la  cinquième  comprend 
les  Artifans,  les  Laboureurs,  les  Pêcheurs,  &  en  général  tout  le  Coma.La- 
peuple. 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a  plufîeurs  Familles  de  Princes,  qui  com-  i.^Ccu- 
pofent  enfemble  la  Tribu  Royale,  qui  efl  la  plus  éminente  de  toutes.  Gé-  rmuL- ifl 
néralement  le  plus  ancien  des  Princes  fuccede  quand  le  Roi  meurt,  t^:xx  héîiiditai*. 
■conféquent  on  ne  voie  gueres  de  jeunes  Souverains  chez  les  Malabares.    '^* 

La 

W  Tachartl  Lett.  Edif.  T.  III.  p.  209.  (0  Bdlon.Y.  I.  Ch  28,  p.  32,  36 

(/'O  Nieubof  ^  Bald<eus» 
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SfXTioN       La  prcmicre  chofc  que  Fait  un  nouveau  Roi ,  c  cfb  de  nommer  un  Lîeu* 

J^:      tenunt-Cîcncral  ou  Premicr-Minillre.     A-laverité  cette  Ciiarge  cil  mile  à 

/'nf("'^MVncliere,  mais  le  Roi  a  ledroic  de  choifir  entre  les  Prétendans.  (^uel  que 

b;ir.  ^^'  Toit  celui  qui  le  trouve  revêtu  de  cette  Dignité,  fût-ce  un  «S/;-/r7,il  ne  laif- 

^J. fe  pas  de  le  faire  obéir,  &  de  tenir  les  Princes  mêmes  en  refpcdl ,  comme 

J'retnUr.^'^l  étoit  de  la  première  qualité.  Le  Roi  lui  abandonne  entièrement  Tad- 
M'nijhe,  n^jniitration  publiiiue  ,  6l  fc  retire  dans. un  de  Tes  Palais  ,  où  il  vit  tran- 
quille iS:  avec  allez  de  magnificence.  Le  Gouverneur- Général  difpofe  des 
finances  tS:  fait  à  fon  gré  la  paix  ou  la  guerre  ,  de  concert  avec  le  Roi, 
en  la  préfence  duquel  il  fe  tient  toujours  debout.  Il  ne  permet  ni  aux 
Courtifans  ni  aux  Gardes  d'entrer  dans  la  chambre  où  le  Roi  couche  ,  ôc 
ne  lui  parle  jamais  fans  avoir  fes  mains  fur  fa  bouche.  La  moindre  négli- 
gence à  quelqu'un  de  ces  égards,  l'expoferoit  à  perdre  fa  Charge,  le  Roi 
fe  réfervant  toujours  le  pouvoir  de  cafTer  Çqs  Lieutenant-Généraux  j  mais 
il  cil  rare  qu'il  en  vienne  à  cette  extrémité  (a). 
Fafle  Jcs  Quand  le  Roi ,  par  exemple  celui  de  Cananor,  fort  de  fon  Palais, il  efl 
^<^«'  porté  fur  un  Eléphant  ou  dans  un  Palankin  ,  ayant  fur  la  tête  une  Cou- 
ronne d'or  du  poids  d'environ  deux-cens  guinécs,  &  qui  a  la  figure  d'un 
£onnet  Ducal.  C'eil  de  la  main  de  fon  Lieutenant-Général  que  chaque  Mo- 
narque reçoit  cette  Couronne  ,  &  après  fa  mort  elle  efl  dépofée  dans  le 
Trélbr  de  la  Pagode  Royale.  Le  Monarque  eft  environné  de  fa  Garde  de 
Nayers;  quantité  d'Officiers  les  précèdent,  <&  crient  que  le  Roi  vient,  pour 
faire  retirer  tous  ceux  qui  n'ont  pas  droit  de  paroître  devant  lui,  &  il  mar- 
che au  fon  des  trompettes, des  tambours  &  d'autres  inftrumens.  Les  Prin- 
ces &  les  PrincelTes  ne  paroiflent  hors  de  leurs  Palais  qu'avec  la  même 
pompe;  mais  le  Premier- Miniflre  n'a  que  fes  Gardes , fans  Trompettes  ni 
Officiers  qui  faflent  retirer  le  peuple,  à  moins  qu'il  ne  foit  Prince;  en  ce 
caS'la  il  jouit  de  ces  honneurs  en  vertu  de  fa  naiflance  &  non  de  fa  Dignité. 
LeCkné,  Dans  le  Malabar,  il  y  a  dans  l'Eglife,  comme  dans  l'Etat,  diveriité  de 
rangs.  Le  Clergé  efl  compofé  de  trois  ordres  ,  les  Namboiiris  ,  les  Bram^ 
mans  &  les  Buts.  Les  Namboiins  font  les  premiers  dans  l'Etat  &  dans  l'E- 
glife, &  quelques-uns  font  des  Papes,  étant  Souverains  pour  le  Temporel 
comme  pour  le  Spirituel.  11  y  a  deux  ordres  de  ces  Prêtres  ;  le  premier 
s'appelle  Ircgak  Nade ,  &  le  fécond  Nambiar.  Les  Brammans  forment  la 
féconde  clalTe  d'Eccléfiafliques  ,  &  ne  fe  mêlent  que  d'affaires  de  Reli- 
gion. Les  Buts  ou  Magiciens  les  fLiivent,&  font  en  grande  vénération  (Z?). 
L'autorité  du  Clergé  eft  li  grande  ,  que  dans  tout  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion les  Rois  dépendent  des  Nambourîs  &  des  Brammans. 
^t's  Les  NaycrSyNahcrSy  Naïres  ou  Nayros,C2iY  on  leur  donne  tous  ces  nom?, 

Nayers  ou  ç^^^^  j^g  ]\^obles ,  &  ils  font  en   grand  nombre  (c).  On  les  diflingue  aifé- 
Nûoks.     ^Q^^  ^^  t^ous  les  autres  par  leur  civilité  &  leurs  manières, 
Ih fervent     C'efl  une  ancienne  Loi  ou  Coutume,  que  tous  les  Etrangers,  &  tous 
de  Gardes  ç^^^^  qui  ne  font  pas  Gentils,  ne  voyagent  jamais  fans  avoir  des  Ndires 

aux  E'  pQ^J. 

iratmn*  ^,  * 

{a)  Dellon,  Ch.  31.  (0  l^elloUy  P.  I.  Ch.  29.    ' 

(/;)  Hamikouy  \,  c.  p.  290,  312. 
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pour  Gardes;  car  quelque  infulte  que  reçoivent  ceux  qui  négligent  cette  Se 
précaution,  le  Prince  n'en  prend  pas  connoiflance.  Ces  Nams,  qui  n'ont     T[** 
ordinairement  que  huit  Tans  ou  quatre  fols  par  jour,  ne  trahificnt  ni  n'a-  ^^^fti^'us 
bandonnent  jamais  ceux  qu'ils  conduifent  :  fj  quelqu'un  qui    cA  feus  leu)  ^''^''^^^' 
proteftion  vient  à  périr,   ils  ne  lui  furvivent  point;  s'ils  en  cgjiToient  oU-.^!!l_ 
trement,  on  les  regarderoit  comme  des  lâches:  s'il  leur  arrivoit  de  com-  " 

mettre  quelque  trahifon ,  leurs  plus  proches  parens,  leurs  femmes  &  leurs 
cnfans  leur  fervent  de  bourreaux.    i\\Lz  tout  cela  un  Ltranger  (jui  voya- 
ge dans  le  Malabar,  eil:  plus  en   fureté  fous  Tefcorte  d'un  enfant  Naïre 
que  fous  celle  de  pluficurs  Naïres  mêmes;  parceque  \t%  voleurs  du  Pavs' 
ont  pour  maxime  de    n'attaquer  jamais  que  les  voyageurs  qu'ils  rencon* 
trent  armés,  &  de  refpe6ter  les  enfans  &  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de 
^      fe  défendre.  Quand  les  jeunes  Naïres  vont  en  campagne,  ils  portent  une 
petite  m.alïïie  de  bois  d'un  pied  &  demi  de  long,  avec  une  poignée  au  haut 
comme  celle  d'un  poignard,  &  un  gros  bouton  à  l'autre  bout.  Jl  n'y  a  que 
les  enCans  des  Nobles  à  qui   il  foit  permis  d'en  porter,  &  c'ell  ce  qui  les 
diftingue  des  autres;  on  ne  leur  donne  qu'un  fol  &  demi  par  jour.     Ce- 
pendant, quoiqu'il  y  ait  m.oins  de  danger  à  voyager  fous  lu  garde  d'un  de 
ces  enfans,  il  n'y  a  que  les  plus  pauvres  qui  s'en  fervent,  parceque   l'on 
refpeéle  les  voyageurs  à  proportion  de  leur  fuite  plus  ou  moins  nombreufe  (û\ 

Les  Tc^ms  fuivent  la  Nobleffe,  &  ont  la  Ferme  des  Cocotiers;  ils  s'oc-   Ui  Tcy. 
cupent  audi  à  cultiver  la  terre  &  à  recueillir  le  Tan,  Ils  portent  quelquefois  vis! 
les  armes ,  mais  ce  n'eft  qu'avec  la  permifTion  du  Prince. 

Il  y  a  des  Marchands  de  tous  les  ordres,  à  l'exception  de  celui  ù^cl^  Nain- 
houris  ,  &  ils  font  en  quelque  eflime. 

Les  Maynaîs  font  ceux  qui  blanchiflent  le  linge  &  les  toiles ,  les  TifTerands    /^^  Mry- 
&;  ceux  qui  s'occupent  à  tirer  l'huile;  ce  font  autant  de  clafTes  particulières!  "-'^^s- 

Les  Poulias  font  Laboureurs  &  Artifans  :  Hamilton  les  croit  inférieurs  aux    Les  Pou- 
Maucouas,  ou  Pécheurs;  ceux-ci  font  obligés  d'habiter  fur  le  rivage  de  la  Hasâf /^-^ 
mer  ,  &  tout  autre  exercice  que  celui  de  la  Pêche  It^ur  efl  interdit;  on  ne  ^^^"' 
kur  permet  point  de  porter  les  armes,  même  dans  le  plus  grand  befoin  de  ^°"'^' 
foldats.     Mais  Dellon  dit  que  les  Pouliats  font  \ts  derniers  &  ks  plus  vils 
des  Malabares,  s'il  ne  les  confond  pas  avec  \ts  PouUchîs  ou  Puîchis ,  qui, 
fuivant  Hamilton ^  font  la  plus  méprifable  partie  de  l'humanité,  &  exclus, 
de  tous  les  droits  que  les  Loix  divines  ou  humaines  peuvent  donner.  " 

Si  un  Poulïat  ou  Terns  rencontre  un  Naïre,  il  faut  qu'il  fe  retire',  fous  ^cs  Pou- 
peine  d'en  être  rudement  châtié,  s'il  ne  lui  enj:oiue  pas  la  vie.     Mais  la  ^^^^'''• 
conditioh  des  PouUchis  eft  bien  plus  déplorable  ;  les  Loix  leur  défenden't 
tout  commerce  avec  ceux  des  autres  Inbus  (*);  il  ne  leur  eil  pas  permis 
de  fe  vêtir  d'aucune  étoffe;  ils  fe  couvrent  de  feuilles  ou  de  chaume  atta- 
chés avec  une  corde  autour  du  corps  :  il  leur  eft  défendu  de  bâtir  des  mai- 

fons 
{a)  Hamilton  ,  ubi  fiip.  p.  94. 

^    (*)  DclIon  aflure  que  fi  un  Naïrc  veut  éprouver  Tes  armes  fur  un  Pvuliat ,  il  le  Dcut 
impunément.  '        v  ^.^  . 
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StcTioN    ^^^"^  ^^^  ^^-'"^  ^^^^^^^  (*)'  "*^  ^'"-^  dcnicurcr  dans  les  campagnc:'>  où  il  y  a  des 
MI.       irains;  &  ils  l'ont  conJ^imnés  à  vivre  dans  les  i^jois,  .<î:i:  à  biicir  avec  des 
IlihiMm  lii^rbcs  6i  du  clnumc  des  nids  (Ur  les  arbres,  comme  les  oifeaux.     Quand 
//wMi/.v    ils  apperçoivcnt  quelqu'un  qui  vient  à  eux,  ils  hurlent  comme  des  chiens 
*^^''-  (^v  s'enfuient,  de  peur  que  ceux  des  autres  Tribus  ne  foient  choqués  qu'ils 

refpirent  le  même  air  qu'eux.  Comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  culti- 
ver la  terre,  ils  plantent  des  fruits  6i  des  racines  dans  les  endroits  les  plus 
retirés  des  l'ois,  &  ils  volent  de  nuit  les  graines  dont  ils  ont  befoin  dans 
les  jardins  les  pKis  voifins  ;  mais  s'ils  font  furpris  ,  on  les.  tue  fur  le  champ 
fans  autre  forme  de  procès.  Quand  ils  manquent  de  vivres  ils  viennent 
aux  entrées  des  Bois,  &  hurknt  comme  les  Renards.  A  ce  fignal  Ici  Pou- 
îiatsi^lcs  7r-:'/J- charitables  apportent  du  riz,  des  cocos,  cS.'  des  fruits, 
qu'ils  mettent  à  terre  à  vingt  pas  d'eux,  après  quoi  ils  fe  retirent,  pour 
que  les  PciiHchis  puifient  venir  prendre  ces  provilions  &.  les  emporter,  ils 
font  fort  légers  à  la  courfe,  &  très-adroits  à  attrapper  les  Bé tes fauv âges  & 
les  Oifeaux  (^).  .  . 

R:l!^ijn,  Les  1  ribus  inférieures  ont  la  liberté  de  choifir  leurs  Divinités  *Notre 
'  Auteur  a  vu  chez  plufieurs  Maucouas  ou  Pêcheurs,  un  pieu  de  deux  pieds 
de  haut  où  l'on  avoit  taillé  quelques  crans  ,  enfoncé  en  terre ,  &  cou* 
vert  de  feuilles  de  Cocorier  qui  fervoit  en  même  tems  de  Temple  &  de 
Dieu  à  la  famille.  Quelques-uns  choifuTent  un  arbre  pour  objet  de  leur 
Culte,  d'autres  le  premier  animal  qu'ils  rencontrent  le  matin  ,  Chat,  Chien 
ou  Serpent,  &  c'ell  le  Dieu  du  jour.  Leurs  Temples  ne  font  ni  grands 
ni  beaux,  mais  obfcurs;  leurs  idoles  font  noircies  de  la  fumée  des  lampes 
qui  brûlent  continuellement  devant  elles.  Tous  croyent  cependant  un  feu! 
Dieu  fuprême,  qu'ils  ne  repréfentent  par  aucune  image,  &  le  Dogme  de 
la  Métempfychofe  eft  univerfellement  reçu  parmi  eux  (h). 

Pour  revenir  aux  PouHûts  ou  PôJichis  (]) ,  ce  qui  augmente  l'horreur 
qu'on  a  pour  eux,  c'efc  qu'ils  mangent  toures  fortes  d'immondices  &  de 
charognes,  fans  en  excepter  celles  des  bœufs  &  des  vaches.  On  les  regar- 
de avec  tant  de  mépri's ,  qu'on  ne  reçoit  aucune  offrande  de  leur  part  pour 
les  Dieux  ,  ni  aucun  préf^nt  pour  le  Prince,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  l'or 
ou  de  l'ar^en^;  encore  faut-il  qu'ils  le  pofent  de  fort  loin  à  terre, &  qu'ils 
s'éloignent  enfuite  de  vingt  pas:  alors  les  NaïVes,  qui  font  les  Gardes  du 
Prince,  le  viennent  prendre,  &  s'ils  demandent  quelque  chofe\  leur  ren- 
dent réponfe.  Souvent  ils  font  condamnés  à  de  groiTes  amendes ,  qu'ils 
font  en  état  de  payer,  parcequ'ils  s'occupent  à  découvrir  les  lieux  où  les 
Malabares  ont  enterré  leur  or  &  leur  argent,  choie  fort  ordinaire. -Cepen- 
dant on  regarde  cela  comme  une  efpece  de  facrilege,  ce  qui  fait  qu'on 
les  confidere  comme  des  forciers  &  des  gens  infâmes,  capables  des  plus 

grands 

{a)  Uamilton,  p.  312.   BelloUy  P.  1.  Ch.  28.         W  Hamihcn,  p.  314. 

(*)  Dellon  dit  qu'ils  fe  retirant  fous  de  miférables  butes  de  feuilles  deTaliirier,  6c  que 
leur  unique  fonction  eft  de  garder  les  champ?  de  riz. 

(t)  j'ai  mis  à  àz^An  les  deux  noms ,  parceque  TAuteur  s'exprime  d'une  façon  un  peu 
ambiguë ,  &  que  Oellon  dit  des  Poulian  ce  qu^  HamiUon  dit  des  Poulichis,  R  e  m.  du  T  r  a  b. 
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.grands  crimes.  De- là  vient  que  fur  le  plus  léger  foupçon  ils  font  accufés  jSectioiî 
S:  condamnés  à  la  mort;  au-licu  que  ceux  des  autres   Tribus  ne  peuvent     ^^• 
l'être  fans  des  preuves  bien  convaincantes  (a).  Hahitum 

Les  Loix  qui  défendent  à  ceux  des  1  ribus  fupérieure^  d'avoir  ccm- ^"j.^^^^' 
merce   avec   les   perfonnes    des    IVibus    inférieures  ,    &    de  manger   eu  — I^...., 
déboire  avec  eux,  ne  s'obfervtnt  nulle  part  [\  rigoureufement  que  chez  ks  i^'Jih.âifjti 
Malabares ,  ou  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes  ,   la  folie  des  diftinc-  ^^^  ^}^'"^^' 
tiens  orffueilleufes  de  .famille  qui  règne  chez  toutes  ks  Nationc ,    n'ell^^ 'Z^^^'', 
portée  en  aucun  rays  a  un  tel  degré  d  extravagance,  ils  ne  permettent  pascz/c/t^c. 
à  ceux  d'un  rang  inférieur  de  préparer  leurs  mets,  ni  ne  boivent  de  l'eau 
des  puits  dont  ils  fe  fervent.  Lors  même  que  quelqu'un  d'une  1  Vibu  infé- 
rieure entre  dans  leurs  maifons,  on  fait  venir  un  Bramman  pour  la  puri« 
fier  par  de  certaines  cérémonies.     C'efl  fur -tout  par  rapport  au  Mariage 
qifils  s'en  tiennent  à  la  rigueur  aux  diftinftions  établies  ;  cela  va  jufques* 
là  ,   qu'une  femme  qui  a  commerce  avec  un  homme  d'une  Tribu  inférieu- 
re, ell  dépouillée  de  fes  privilèges.    Un  homme  peut  fe  marier  dans  une 
Tribu  qui  fuit  imm.édiatement  la  fienne ,  mais  non  dans  celle  qui  efu  fupé- 
rieure.     S'il  eft  convaincu  de  l'avoir  fait ,  ou  d'avoir  eu  quelque  intrigue 
d*amour  avec  une  femme  au-deffus  de  lui,  les  deux  coupables  font  punis 
de  mort.  Si  la  femme  ou  la  fille  eft  de  la  Tribu  des  Nambourîs  ou  desBra??i' 
inans^  elle  efl  remife  entre  les  mains  du  Prince,  qui  la  vend  pour  efclave; 
&  comme  ks  femmes  de  ces  Tribus  font  ordinairement  mieux  faires  que 
les  autres,  les  Etrangers  s'empreflTent  à  les  acheter  fort  cher,  comme  LeL 
Ion  en  a  vu  un  exemple. 

Si  un  homme  d'un^  rang  inférieur  eft  accufé  d'avoir  obtenu  des  faveurs  Ui  cruel- 
d'une  femme  d'une  Tribu  fupérieure  à  la  Tienne,  on  le  conduit  les  fers  aux  ^-• 
mains  &  aux  pieds  devant  le  Prince,  &  on  le  fait  mourir.  Et  comme  li 
ce  n'étoit  pas  une  expiation  liitiifante  du  crime  ,  les  hommes  de  la  Tribu 
dune  femme  coupable  ont  droit  de  tuer,  pendant  trois  jours,  dans  le  lieu 
où  le  crime  s'eft  commis,  &  fans  difanelion  d'âge  &  de  fcxe,  toutes  \ts 
perfonnes  cju'ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Sédufteur.  Les  Najes  exer- 
cent ce  droit  barbare  fur  les  Teyoïs  &Jg  Sheîcs  ou  Tiflerands  ;  ceux-ci  fur 
les  Maiicouas ,  &  les  Maiicouas  fur  \^7oulchis.  Comme  les  Namboiuis  & 
les  Brammans  ne  peuvent  ôter  la  vie  à  perfonne,  ils  n'ont  dans  ces  occa- 
fions  que  le  droit  de  livrer  le  coupable  au  Bras  Séculier.  Cette  cruelle  cou- 
tume  feroit  intolérable,  fi  pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  trop  de  fang  répan- 
du ,  on  negardoit  pas  les  coupables  pendant  huit  jours,  pour  donner  le 
tcms  à  ceux  de  leur  Tribu  de  fe  mettre  en  fureté, jufqu'à  ce  que  ks  trois 
jours  accordés  par  la  Loi,  foient  pafles  (/>). 

L'habillement  des  hommes  &  des  femmes  eft  à  peu  près  le  même:  ils  iiabilk' 
portent  leurs  cheveux,  qui  font  noirs ,  fort  longs.     Ils  font  nuds  depuis  la»-7;r.  '" 
ceinture  en  haut,  même  les  Princes;  fi  quelquefois  ils  ont  une  petite  vef- 
te,  ils  la  laifl'ent  ouverte' par  devarit.     Ils  fe  ceignent  d'une  pièce  de  toile 
de  la  ceinture  aux  genoux,  mais  ils  n'ont  ni  bas  ni  foulicrs.     Dans  les  au- 

>  très 

(^)  Dellon,  \M  fup.         (0  ///.  ibuh  p.  i.  Ch.  30, 
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Section   trcs  Pays  les  femmes  fe  font  gloire  Je  porter  de  riches  ctoffes  de  fuie  Se  de 
Al-      brucard  d'or  ou  d'urgent ,  mais  au  Malabar  ce  font  les  femmes  des  plus  bafl 
I^\\T^  r.-s  Tribus  ;  celles  des  Naïres  Os:  des  Tribus  du  premier  rang  ne  fe  couvrent 
^'i-,  ''^    jamais  que  de  belle  toile  de  Coton,  &  fe  diftingucnt  par  de  riches  ceintu- 
-■         *  resd'or,  des  bracelets  d'argent  ou  de  corne  de  buflle.  Elles  ne  portent  ja- 
mais de  joyaux,  li  ce  n'ell  une  bague.     Les  deux  Sexes  ont  les  (jreilles  iorc 
longues,  qui  leur  pendent  jufques  fur  les  épaules;  ce  qui  les  allonge  ii  fort 
ce  ibnt  leurs  penJans-d'oreilles,qui  pefent  quelquefois  au-delà  de  deux  on- 
ces; ce  qui  dilate  tellement  les  trous,  qu'on  peut  y  paffvT  le  poing.  (Quel- 
ques-uns portent  des  chaînes  d'or,  mais  ce  font  feulement  ceux  qui  ont  mé- 
rité cette  dillin6lion  delà  part  du  Roi,  par  quelque  fervice  important. 
iI\/;'Tm        Leurs  maifons  font  bâties  de  t(irre,cîk  couvertes  de  feuilles  de  Cocotier; 
6?  Mcu-    il  ell:  très- rare  d'en  trouver  de  brique  ou  de  pierre.     Leurs  meubles  ne  font 
^'^t'^'  pas  plus  magnifiques,  ils  ne  confillent  que  dans  quelques  paniers  de  jonc, 

&  dans  quelques  pots  ôc  plats  de  terre;  leurs  tafîes  font  de  la  même  ma- 
tière, 6i  les  Rois  mêmes  ne  fe  diflinguent  point  à  cet  égard  de  leurs  fli- 
iets.  Comme  ils  n'ont  pas  de  cheminées  à  caufe  de  la  chaleur  du  climat, 
on  prépare  leurs  mets  hors  de  la  maifon  fans  affaifonnement,  ce  qui  les 
rend  fore  infipides.     Quand  ils  mangent  ils  tournent  le  dos  à  la  lumière. 
La  nuit  ils  brillent  de  liiuile  de  Cocos  dans  des  lampes.     Leurs  lits  ne  font 
que  des  planches,  que  les  Riches  couvrent  de  tapis,  &  les  Pauvres  de  nattes  (a). 
Bf.j.'ia'        On  marie  ordinairement  les  PrincelTes  avec  des  Namhouris  ou  des  BratU' 
gisrks      mins ^  &  les  enfans  qui  fortent  de  ces  mariages,  font  Princes  <&  capables 
Gj-anJi.     ^g  fuccéder  à  la  Couronne;  mais  comme  il  n'y  a  pas  toujours  aflezdePrin- 
celles  pour  tous  ces  Eccléfiaftiques,  ils  peuvent  aufli  épouferdes  femmes  de 
leurs  propres  Tribus.     Les  enfans  font  de  la  Tribu  de  leur  mère,  parce- 
qu'au  Malabar  la  généalogie  fe  compte  par  les  femmes,  &  c'efl  auiïi  félon, 
cette  règle  qu'on  hérite;  c'efl  par  cette  raifon  que  les  Princes  n'époufent 
point  de  Princeffes,  maisJes  filles  des  Naïres,  d*où  il  arrive  que  leurs  en- 
fans font  Naïres ,  &  ne  font  pas  Princes.     Les  Naïres  fe  marient  ordinai- 
rement dans  leur  propre  Tribu,  cependant  ils  ont  la  liberté  de  fe  choifir 
des  femmes  dans  les  7 Vibus  qui  fuivent  imm.édiatement  la  leur  ,    comme 
Celle  des  Maynats  ou  des  Sbeti.  Lea^ommes  des  autres  Tribus  ont  le  mê- 
me privilège,  mais  il  n  eft  jamais  permis  aux' femmes  de  fe  mefallierjfous 
peine  de  mort. 
UncFetn^      Les  Princes ,  les  Nambouris ,  les  Brammans  &  les  principaux  Naïres 
we peut     n^ont  ordinairement  qu'une  feule  femme,  qu'ils  s'efforcent  d'engager  par 
avoir  plu-  ^-^^^-gg  fortes  de  bonnes  manières  à  fe  contenter  d'unfeul  mari;  mais  ils  ne. 
purs  Ma-      ,^^,^^^5.  l'y  contraindre ,  parceque  les  Loix  leur  permettent  d'en  avoir  au* 
'"    tant  qu'elles  veulent:  c'eO:  ce  qu'aflure  Z)^//o;z  (^).     Mais  fuivant  le  Capi- 
taine Hamlltdn^  les  femmes  ne  peuvent  avoir  que  douze  maris  à  la.  fois  ^ 
tandis  que  les  hommes  ne  font  point  bornés  à  un  nombre  fixe  de  femmes. 
Quand  une  femnie  époufe  fon  premier  mari,  on  lui  bâtit  une  maifon,  &, 
iii  habite  avec  elle  jufqu'à  ce  qu'elle, en  prennt;  un  fécond,  ou  le  nombra 
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que  la  Loi  lui  permet  d'avoir.  En  ce  cas-là  les  maris  s'accordent  entre  eux  S^cnoN 
à  demeurer  par  tour  avec  elle,  pendant  dix  jours  ou  davantage;  chacun      ^i-     •'' 
l'entretient  pendant  ce  tems-là  (a),  IJaM/ant 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  &  ce  qui  prouve  bien  le  pouvoir  de  la  ^"^^^^^ 
coutume,  c^efl  que  cette  multiplicité-  de  maris  ne  produit  aucun  dcfordre-    '^' 
car  fi  Fun  voit  les  armes  d'un  autre  à  la  porte  de  la  femme,  il  attend  tran-   ^f^g^i  à 
quillement  que  la  place  foit  vuide,  pour  venir  l'occuper.     Ce  qu'il  y  a  de ^^^ ^*''''^" 
confoloint  pour  les  hommes  dans  cette  puiHance  ufurpûe  des  femmes  c'efl 
que  les  promeiïes,  qui  font  l'unique  lien  des  mariages >  ne  ks  tn'^-agent 
qu'autant  qu'il  leur  plaie:  auflitôt  qu'ils  font  dégoûtés  ks  uns  d^auLres,ils 
fe  féparent  fans  querelles  &  fans  plaintes.     Audi  ces  mariages  ne  les  obli- 
gent-ils pas  à  de  grandes  dépenfes;  le  préfént  ordinaire  qu'un  nouveau 
mari  fait  à  fa  femme»  efl  une  pièce  de  toile  blanche, qu'elle  employé  pour 
fe  couvrir  (/?).  Pendant  qu'ils  font  enfemble,  la  femme  fert  de  pourvoyeur 
au  mari, &  fait  la  cuifine  pour  lui; elle  a  foin  auffi  de  tenir  fes  habits  dx  fes 
armes  propres.     Quand  elle  devient  groffe,  elle  déclare  qui  eft  le  père  de 
l'enfant;  &  quand  elle  l'a  élevé  jufqu'a  ce  qu'il  fâche  n;iarcher ,  ou  parler^ 
c'eft  à  lui  à  en  avoir  foin  (c), 

C'efl  de  ce  droit  que  les  femmes  ont  de  prendre  plufieurs  maris  &  de  ks   ^^^^'''^  ^^ 
quitter  quand  il  leur  plait,qu'efl:  venue  la  coutume  de  ranger  les  enfans  dans  ^]^^^^'^^^' 
la  Tribu  de  leurs  mères;  parcequ'il  eft  impoffible  d'en  connojtre  le  vérica-^*^' 
bJe  père.   AulTi  les  enfans  ne  font-ils  pas  regardés  comme  ks  plus  proches 
héritiers,  mais  les  neveux  du  côté  des  fœurs  (^);  &  s'il  n'y  en  a  point,  le 
plus  proche  parent  du  côté  des  Grands-meres  ;  les  Malabares  iMahumétans 
fuivent  même  cet  ordre,  quoiqu'ils  obfervent  leurs  femmes  de  près  {e),  & 
qu'ils  ayent  une  polygamie  toute  différente. 

Ils  marient  leurs  filles  dès  l'âge  de  douze  ans^à  plufieurs  même  plutôt;  Les  Fnie- 
fouvenc  elles  ont  des  enfans  avant  ce  tems-là.  La  plupart  font  de  petite/^  mJi/r^ 
taille,  peut-être  parceque  ces  mariages  prématurés  les  empêchent  de  croî-  /^''^y^^- 


Les  Malabares  auffi  bien  que  ks  Africaines  fe  lavent  dès  qu'elles  font  déli- 
vrées ,  &  ne  prennent  d'autre  foin  de  leurs  enfans,  que  de  leur  donner  le  fein. 

On  enterre  les  morts  au  Malabar;  il  n'y  a  que  les  corps  des  Princes,  des  Futiera'l^ 
Namhouris  ,  àts  Brammans  &,  des  Naïre s ,  qu'on  brûle.     Mais  la  Loi  qui /«. 
permet  aux  femmes  de  prendre  plufieurs  maris,  ks  met  à  couvert  du  cruel, 
dage  de  fe  brûler  vives  (/). 

La  Juftice  s'adminiflre  avec  une  grande  impartialité.     Le  meurtre  dl  Le  Lavdn 
rarement  puni  de  mort,  &  les  Loix  n'ont  proprement  point  décerné  de /^^-^>^'''V^^*'^ 
peine  contre  les  homicides  ,  laifTant  aux  paren3  la  liberté  d'en  tirer  telle  ven-^'''^'' 
geance  qu'il  leur  plait;  mais  le  larcin  eil  puni  avec  la  dernière  févérité;  le 


vol 


(tf)  UamîUon,  p.  311.  Qr)  Dellon ,  I.  c. 

(,/>')  Dellon  ,  1.   c.  (^)  Hamilion.  p.  312. 

CO  HamUioUy  1.  c;  (y)  Dellon ,  P.  1.  Ch.  32  «3c  35, 
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Section    vol  d'une  grappe  de  poivTe,  ou  de  quelque  choie  qui  ne  vauc  pas  plus, 

11.       cofite  la  vie. 
J^mT'^      0;i  ne  connoîc  point  au  Malabar  Tufage  des  Prifons  pour  les  Crimihcis, 
1,^^    '       &  ils  ne  fonc  pas  même  fore  gardés;  on  leur  mec  les  fers  aux  pieds,  dk  ils 

-,  demeurent  dans  cet  état  jufqu  à  la  déëifion  de  leur  procès. 

l'rUvis.        Le  Prince  ell  le  Juge  fouverain  de  toutes  les  AlTaires  Civiles  &  Criminel- 
/•V/A/'yr'j- jgg .  les  Parties  prodiiifcnc  devant  lui  leurs  preuves;  fi  les  Témoins  man- 
^Scnn^fiî!*  quent,  ou  que  leur  dépofition  foit  ilifulKlante,  rAccufé  peut  fe  purger  de 
la  manière  lliivante.     On   fait  rougir  au  feu  un  fer  qui  rellemble  à  celui 
d'une  hach€;  on  couvre  fa  mam  d'une  feuille  de  Bananier,  fur  laquelle  on 
mec  le  fer  brûlant,  &  on  l'y  laiffe  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  fa  rougeur. 
Alors  le  Prévenu  le  jette  à  terre,  &  préfente  fa  main  au  Surintendant  dts 
l^luu'hilleurs  du  Roi,  qui  l'enveloppe  d'une  ferviette  trempée  dans  de 
l'eau  de  riz;  il  la  lie  avec  des  cordons,  dont  le  Prince  fcelle  lui-même  les 
nœads  de  fon  cachet,     l'rois  jours  après  on  découvre  la  main  du  Prifon- 
nier;  s'il  y  refle  la  moindre  imprefïïon  du  feu,  il  efl  condamné  &  conduit 
fur  le  champ  au  fupplice  {a).     En  d'autres  endroits  l'Accufé  eft  obhgé  de 
mettre  fa  main  nue  dans  un  pot  d'huile  bouillante ,  &  s'il  y  paroît  la  moin- 
dre cmpoule,  il  efl  tenu  pour  coupable.     Hamihon  a  appris  d'Anglois  & 
deHoIlandois  dignes  de  foi,auiîi  bien  que  des  naturels  du  Pays  qui  avoient 
vu  de  ces  épreuves,  que  des  innocens  n'avoienc  pas  reçu  la  moindre  im- 
prelîion  de  l'huile  bouillante  (*)  ;  &  en  pareil  cas  l'Accufaceur  fubit  ia  pei- 
ne que  l'Accufé  auroic  foufterte  {b). 
Seutciics      C'ed  toujours  le  Prince  qui  prononce  la  fentence,  &  il  n'y  a  point  d'ap- 
(hmirt^  pel  ;  fi  le  Criminel  efl  condamné  à  mort,  on  le  conduit  hors  du  Palais  & 
fon  exicu-  q^  î'exécute  fans  délai.  Comme  les  Indiens  de  ce  Pays  fe  font  un  honneur 
''''*         d'obéir  fans  réferve  à  leur  Prince,  il  n'y  a  pas  de  Bourreaux,  les  Naïres 
de  la  Garde  s'emprefTent  à  en  faire  l'oflice.     Lorfque  le  crime  eft  allez 
noir  pour  dégrader  leCoup^ible  de  fa  Tribu,  fes  parens  font  les  plus  ardens 
à  lui  donner  la  mort,  pour  laver  dans  fon  fang  la  honte  qu'il  fait  à  leur 
famille.     Le  fupplice  le  plus  commun  eft  de  percer  les  Criminels  à  coups 
de  lance,  enfuite  on  les  coupe  en  quartiers,  qu'on  attache  à  des  arbres (c^^ 
EîviHent      l's  ont  une  excellente  manière  d'arrêter  les  Débiteurs.     Le  Juge,  qui 
dcsDetics,  tii  ordinairement  un  Bramman  ,   envoyé  un  Officier  avec  un  petit  bâ- 
ton, avec  lequel  il  fait  un  cercle  autour  du  Débiteur,  quand  il  Ta  trou- 
vé; lui  défendant  au  nom  du  Roi  &  du  Juge  de  fortir  du  Cercle,  juf- 
qu'à ce  que  le  Créancier  foit  fatisfaic,  foie  par  le  payement  de  la  det- 
te, foit  d'une  autre  façon  ;  &  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie,  de 
fortir  du  cercle  avant  cela.  Les 

(/«)  Dellon ,  Ch.  3 1.  {b)  Hamilîon^  p.  315.  (t)  Ddlon  Ch.  31. 

(*)  C'eU-à-dire  qu'ils  ftippofoient  innocens.     Mais  rien  ne  peut  juftiôer  une  coutume 

également  fuperftitieure  &  barbare,  qui  écoit  encore  il  n'y  a  pas  long-tems  en  ufage  chez 

TiOus  ,   &  qui  fubrifte  encore  drins  le  Pays  de  nos  Voifins  ,  où  l'on, arrache  les  confer- 

fions  par  la  queflioii ,  &.  où  l'on  met  les  Sorciers  àJ'épreuve  en  lés  jettant  pii-'ds  &  mains 

liés  dans  l'eau.    11  faut  qu'ils  réforment  cela  &  d'autres  coutumes  contraires  à  la  raifon, 

îivr:nt  que  de  cenfiu-e;-  les  Indiens. 
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Les  Malabares  ne  connoiiTcnt  point  Tufage  des  plumes,  de  l'encre  &  Section 
du  papier;  ils  écrivent  fur  des  feuilles  de  rofeaux,  qui  croiflent  dans  ies       ^}' 
marais.     Ces  feuilles  ont  communément  dix-huit  pouces  de  long,  &  un  &  ^''mT"' 
demi  de  large;  elles  (inilleiit  en  pointe  aux  deux  bouts,  &  on  y  fait  un  J^^r. 
petit  trou  à  Tune  des  extrémités  pour  les  enfiler.     Cette  feuilîe  cfl  plu: 

'  •  i""^  T>  'TllVf  1*1'* 


épallfe  que  notre  Papier  Royal,  &  fort  rude:  ils  écrivent  avtc  un  poin-  f^*^^'^^^ 
çon  en  tenant  la  feuille  de  biais  avec  Je  pouce  gauche  Ck  appuyé  fur  le^*^^"'^* 
premier  doigt.  Le  poinçon  ne  pénètre  que  jufqu'à  la  moitié  de  TépaifTcur, 
6c  il?  mettent  fur  deux  ou  trois  de  ces  feuilles  autant  d'éeriture  que  nous 
pouvons  en  mettre  fur  une  feuille  de  petit  papier;  tous  letirs  Mémoires  ou 
tcjutes  leurs  Hilloires  font  écrites  de  cette  façon.  Quand  les  feuilles  font 
enfilées,  &  qu'on  en  a  fait  un  rouleau,  ils  les  pendent  pendant  quelque 
tems  à  la  fumée  &  les  ferrent  enfuite.  Hamilîun  a  vu  de  ces  feuilles  lé- 
chées ainfi,  qu'on  lui  aJuroit  avoir  plus  de  mille  ans  {a).  La  Langue 
Mvilabare  n'efc  pas  feulement  en  ufage  dans  le  Pays  qui  efh  à  l'Occident 
du  Cap  Cumorin  &  dans  les  Illes  Maldives,  mais  auffi  dans  les  Pays  qui 
font  à  l'Orient,  comme  McubrJ ,  Tanjour  6c  le  Carnaîe ^  juiqu'aux  mon- 
tagnes de  Ponganour  dans  ce  Royaume;  on  f appelle  dans  ces  Pays- là  la 
Langue  Taiv.u'c, 

Les  Armes  des  Malabares  font  la  lance,  le  fabre,  f^rc  &  le  moufquet,  Leurs  ^r- 
&  ils    font   fort  adroits  à  s  en   fervir.     Leurs  moufquets   font   fort    lé-^'^'^^' 
gers ,  quoiqu'ils  ayent  fix  pieds  de  long.  En  tirant ,  ils  appuyent  la  crolTe 
contre  leur  joue,  &  ils  manquent  rarement  leur  coup.     La  longueur  ordi- 
naire de  leurs  arcs  eil  de  fix  pieds ,  &  leurs  flèches  en  ont  trois  ;  ils  n'ont 
"point  de  carquois,  comme  ceux  de  Surate,  mais  ils  portent  leurs  flèches 
à  la  main:  ils  tirent  avec  tant  d'adreffe,  que  Dellon  leur  a  vu  fouvent  ti- 
rer deux  flèches ,  l'une  immédiatement  après  l'autre ,  &  percer  de  la  fé- 
conde le  bois  de  la  première.     Outre  ces  armes,  ils  ont  au  côté  gauche 
un  couteau  large  d'un  demi  pied,  6c  long  d'un  pied  &  demi,  qui  ell  fou- 
tenu  par  un  crochet  de- fer;  ils  s'en  fervent  dans  les  combats  ferrés.  Ceux 
qui  portent  le  fabre,  ont  aufli  un  bouclier  ;  leurs  armes  n  ont  poin^  de  four- 
reaux, &  font  fort  luifantes.     Ils  exercent  leurs  enfans  à  manier  l'arc, 
auOitôt  qu'ils  commencent  à  marcher.     Dans  tous  les  Royaumes  il  y  a  des 
Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince ,  où  l'on  forme  la  Jeunefle 
à  l'exercice  des  armes,  6c  fouvent  ils  font  leurs  exercices  en  préfence  du 
Roi  &  des  Grands.     Quelquefois  ceux  qui  ont  bonne  opinion  de  leur 
adreffe,  inviteijtdes  perlonnes  dequalité  à  en  être  juges,  &  le  plur  adroit 
remporte  le  prix.  Comme  dans  ces  occafions  ils  font  aiguillonnés  par  l'hon- 
neur &  l'intérêt,  ils  s'attaquent  fi  vivement  les  uns  les  autres,  qu'il  en 
coûte  fouvent  ia  vie  à  plufieurs. 

Lorfqu'il  s'élcve  quelque  querelle  de  familleentre  les_Naïres,  chacun  des   Comhats 
intéreffés  choifit  un  ou  plufieurs  de  fes  VaiTaux  ,  dans  une  Tribu  inférieure  ;A''to^/^''^''î- 
on  leur  donne  de  certains  couteaux  dedinés  pour  ces  fortes  de  combats; 
ils  combattent  devant   le  Prince   &  toute  fa  Cour  ,  jufqu'à  ce  que    la 
mort  d'un  des  champions  termine  la  querelle.  Dans 

{a)  Uamihon^  ubi  fup.  p.  318, 
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tsoTTON       Dans  leurs  Guerres  ils  ne  connoillcnc  aucun  ordre,  n'obfervent  ni  rangs 

ii-      ni  la  moindre  apparcnee  de  Dileipline;  ils  ne  font  la  guerre  que  pur  point- 

llihitam  tl'iionneur,  ou  pour  piller;  lorfqu'ils  font  la  paix,  ils  fe  reilituent  mutuel- 

du  M'ilU"  '  4  i  A         /    \ 

t,,r   '        lement  toutes  leurs  conquêtes  [a), 

'  Les  Malajares  Gentils  tSc  fur-tout  les  Naïres,  ne  s'appliquent  que  peu 

Cvnmcrcc,Q\x  point  au  Commerce,  toutes  les  marchandifes  qui  entrent  ou  forcent 
pallent  par  les  mains  d'iùrangers  ,  c'ell-à-dire  des  Mahomécans.     Il  y  a 
fort  longtems  qu'ils  font  venus  «'établir  dans  ce  Pays  à  caufe  du  Commer- 
ce; ils  demeurent  la  plupart  près  de  la  mer,  ou  de  l'embouchure  des  ri- 
vières, pour  la  commodicé  des  Marchands  étrangers,  &  fur  -  tout  des 
Européens. 
Uiiiha-      Ces  Mahométans  Malabares  font  afTujettis  à  toutes  les  Loix  du  Pays , 
res  Maho-qui  ne  font  pas  directement  contraires  aux  maximes  de  leur  Religion.    Ils 
méuns.     j'^  dillinguent  des  Gentils  par  leurs  barbes  ,  leurs  turbans  &  leurs  veftes  ; 
mais  fuivant  DeWon  ce  font  les  plus  méchans  &  les  plus  infidèles  de  tous 
les  hommes.     D'ailleurs  plufieurs  font  le  métier  de  Corfaires,  &  ceux-là 
font  plus  ignorans  &  plus  barbares  que  les  autres;  ils  attaquent  indifTé- 
remment  tout   ce  qu'ils  rencontrent,  fans  diltinélion  de  Religion  ou  de 
Nation,  n'épargnant  ni  amis  ni  ennemis.     Ils  ne  refpedlent  aucun  paffe- 
port,  pas  même  ceux  des  Princes  6c  des  Seigneurs  qu'ils  craignent.     La 
Piraterie  ell  regardée  dans  ce  Pays-là  comme  un  métier  permis,  &  les 
Princes  ne  prennent  point  de  connoiflance  de  ce  qui  fe  pafle  en  pleine 
mer,  comme  n'étant  pas  de  leur  jurifdi6lion;  d'autant  plus  qu'ils  partagent 
le  butin,  les  Corfaires  donnant  au  Prince  dont  ils  relèvent,  la  dixme  de 
leurs  larcins  maritimes. 
n-andi        Leurs  Vaiffeaux  ,  qu'ils  appellent  ?aros^^  font  faits  en  forme  de  Galères, 
IHrateu  i  &  font  montés  ordinairement  de  cinq  ou  iix  cens  hommes.  Leurs  briganda- 
ges s'étendent  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Jnde,  &  jufqucs  dans  la  Mer  Rou- 
ge.    Ils  attaquent  rarement  les  Vaifleaux Européens,  fur-tout  s'ils  font  en 
état  de  fe  défendre;  &  s'il  arrive  qu'ils  en  enlèvent  quelqu'un,  c'eft  plu- 
tôt par  furprife  qu'à  force  ouverte.     Ils  dépouillent  leurs  Prifonniers  de 
tout,  mais  ils  reduifent  rarement  à  l'efciavage  des  Mahométans  ou  des 
Gentils,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  perfonnes  dont  ils  efperent  de  ti- 
rer une  grolTe  rançon:  mais  tous  les  Chrétiens  font  faits  efclaves,  &  font 
aiTnrés  de  mourir  dans  la  .captivité ,  à  moins  qu'on-  ne  les  rachette,  ou 
qu'ils  ne  fe  faifent  Mahométans.     S'ils  prennent  ce  dernier  parti,  ils  font 
fort  refpeftés,  &  on  les  fait  ordinairement  Capitaines  de  Bavos.     Lorf- 
qii'un  Corfaire  met  pour  la  première  fois  en  mer,  il  l'arrofe  du  fang  des 
premiers  Chrétiens  qui  lui  tombent  entre  les  mains.     Mais  de  tous  les 
Européens,  les  Portugais  font  ceux  qui  ont  éprouvé  le  plus  fouvent  leur 
cruauté;  aufTi  font-ils  ennemis  déclarés  de  ces  Pirates;  ceux  dont  ils  peu- 
vent fe  faifir  font  conduits  à  Goa  ,  &  condamnés  aux  Galères ,  ou  envoyés 
chargés  de  chaînes  dans  laMaifon  des  poudres,  d'où  il  eil  bien  rare  qu'ils 
forcent;  car  ces  Voleurs  n'offrent  gueres  de  racheter  quelques-uns  des 

leurs, 
(a)  Dellon ,  P.  I.  Ch.  ^6. 
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leurs,  finon  les  Capitaines  de  leurs  Faros ;  &  les  Portugais,  pour  fe  vcn- Sicnoy 
ger  de  leurs  cruautés,  aiment  mieux  les  laifler  périr  dans  les  ters,  que  de      ^^; 
les  relâcher  (a).     Ce  que  notre  Auteur  rapporte  de  la  cruauté  des  Maho-  j/^^l^",^ 
mëtans  envers  les  Portugais,  efl  peut-écre  exaftement  vraij  mais  il  au- bar. 
roit  dû  auffi  apprendre  à  Tes  Leéleurs ,  que  les  horribles  cruautés  exercées  s 

par  les  Portugais  fur  les  Mahométans,  dans  les  commencemens  de  leur  é- 
tabliffement  aux  Indes,  en  font  la  véritable  caufe. 

Les  Pagodes  ou  les  Temples  des  Malabares  Gentils  font  hors  des  vil-  Pûgodcu 
les ,  quoique  quelques-uns  des  plus  riches  en  ayent  chez  eux  ;  ils  font 
ordinairement  grands  &  magnifiques;  la  plupart  font  couverts  de  lames  de 
cuivre ,  &  quelques-uns  de  plaques  d'argent.  On  trouve  à  l'entrée  un  baflln  , 
où  ils  fe  lavent  avant  que  de  fe  préfenter  devant  leurs  Idoles  ;  &  chaque 
Temple  entretient  un  certain  nombre  de  Brammans,  à  proportion  de  fes 
revenus.  Ils  diftribuent  chaque  jour  une  certaine  quantité  de  riz  aux  Pau- 
vres du  voifinage  &  aux  Palfans  étrangers,  fans  diltinftion  de  Religion; 
on  les  loge  dans  quelques  barraques  hors  de  la  Pagode ,  où  il  ne  leur  eft 
pas  permis  d*cntrer,  &  ils  peuvent  y  paffer  la  nuit,  quand  elle  ks  furprend. 
Outre  les  revenus  ordinaires,  il  faut  encore  compter  les  offrandes  journa- 
lières, qui  confiffcent  communément  en  denrées  pour  la  vie,  &  rarement 
en  argent.  On  met  ces  offrandes  entre  les  mains  des  Brammans ,  pour 
les  préfenter  à  fldole,  qui  pafîe  dans  l'efprit  du  peuple  pour  s'en  nourrir; 
mais  les  Prêtres  s'en  accommodent  pour  l'entretien  de  leurs  familles. 

Quelques-uns  des  Temples  les  plus  riches  ont  des  Terres  qui  leur  ap-  Tfrreifa- 
partiennent,  &  dont  ils  tirent  leurs  revenus.  Ces  Terres  font  des  \\tu\  créeu 
fi  facrés,  que  c*efl  un  crime  irrémiifible  d'y  avoir  répandu  du  fang,  quand 
même  ce  feroit  à  la  dernière  extrémité  &  pour  la  légitime  défenfe  de  foi- 
même:  le  coupable,  de  quelque  tribu  ou  qualité  qu'il]  foit,  ne  peut  éviter 
la  mort.  La  lévérité  va  fi  loin,  que  s'il  fe  fauve  par  la  fuite,  on  lui  fub» 
ûitue  fon  plus  proche  parent,  ce  dont  Dellcn  a  vu  un  exemple  (Z?). 

Ces  Gentils  adorent  non  feulement  une  infinité  d'Idoles,  qui  ne  repré-  Ohjeuûê 
fentent  rien  de  connu  dans  le  Monde,  mais  auifi  plufieurs  Animaux ,  &ilcurCulti. 
particulièrement  le  Soleil  &  la  Lune.  Ils  n'ont  point  de  jours  confacrés 
Spécialement  au  Service  Divin  ,  &  leurs  facrifices ,  de  même  que  leurs  of- 
frandes*., confiflent  en  des  chofes  qui  n'ont  point  vie;  leurs  autels  ne 
font  jamais  teints  de  fang,  pour  feffufion  duquel  ils  ont  une  extrême  hor- 
reur. Ils  font  de  grandes  réjouiffances  à  la  nouvelle  Lune  ;  quand  il  y  a 
quelque  Eclipfe,  ils  fortent  de  leurs  maifons,  en  faifant  de  grand  cris, 
pour  effrayer  le  Dragon  ,  qui  ,difent-ils,  veut  la  dévorer.  Ils  s'approchent 
de  leurs  Rois  avec  la  même  vénération  qu'ils  ont  pour  leurs  Dieux,  &  ils 
refpeélent  la  vieilleffe  à  un  fi  haut  point,  que  les  premiers  Naïres  n'ofe- 
roient  s'affeoir  devant  ceux  qui  font  beaucoup  plus  âgés  qu'eux,  quand 
même  ils  feroient  leurs  ennemis. 

Ils  comptent  le  tems  par  les  Lunes ,  mais  ils  n'ont  pas  des  jours  fixes  Fêtcu 
pour  la  célébration  de  leurs  Fêtes;  elles  dépendent  du  caprice  des  Bram- 

mani* 

(a)  Del/on,  P.  L  Ch.  37.        (b)  Ibid.  P.  1.  Ch.  34. 

Tome  XIX.  K 


7i  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

SfcTroN  mans.     Ces  Prêtres  obfcrveru  leurs  jeunes  avec  beaucoup  de  régularité  * 
Ij-      au  jour  de  Fête  indiqué  ils  tirent  ridole  du  Temple  ,  c!^  lu  promcncntfur 
!/,Uuh-    "^  éléphant  magniluiuemeiic  orné,-  le  peuple  fe  prollerne  le  long  du  che- 
bar.  niin  par  où  elle  palîe,  une  troupe  de  Naïres  raccompagne  avec  des  éven- 

■■  tails  attachés  à  de  longues  cannes,  pour  chairer  les  mouclies,  qui  incom- 
moderoient ,  difent  les  13rammans,  leurs  Dieux,  ou  plutôt  eux-mêmes. 
Un  des  Brammans,  armé  d'un  fabre  à  deux  iranchans,  dont  la  poignée 
cil  garnie  de  fonnettes,  court  de  tous  côtés,  &  après  mille  pollures  ridi- 
cules, que  le  peuple  regarde  comme  myflérieufes ,  il  fe  donne  des  coups 
de  fabre  fur  la  tête,  offrant  Ton  fang  en  facrifice  à  l'Idole.  L'air  retentit 
du  bruit  confus  des  inllrumens  &  des  acclamations  du  peuple.  Enfin, 
après  avoir  fait  le  tour  fixé  pour  la  Solemnité  ,  ils  rapportent  l'Idole 
dans  le  Temple  {a). 

CHAPITRE    VIL 

Dcfcripîion  des  autres  Pays  de  /^Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange. 


SECTION      L 

Royaume  de  Maduré. 

Section  T  E  Royaume  de  Maduré  commence  au  Cap  Comorîn,    Il  efl  borné  à  TO- 
I.       1^  ^jgj^j-  pgj  jgg  Ysi2Lts  du  Roi  de  Tanjour  ;  au  Midi  par  laMerMéridiona. 
de  Macïu-^^  des  Indes;  à  l'Occident  par  \q Malabar,  dont  il  ell  féparé  par  les  morî- 
jé.  tagnes  de  Gâte;  au  Nord  par  les  Terres  de  May£ur  ou.  MeJJur^  &  par  cel- 

■'  les  qui  appartiennent  au  Gouverneur  de  Gingi,  Ce  Royaume  eil  aulTi  grand 

^Royaume  que  je  Portugal ,  ayant  environ  trois  degrés  &  demi  en  longueur  du  Midi 
de  Madu-^^  Nord,  environ  quatre- vingt  milles  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  y 
'  *  compte  foixante-dix  Faîleacarens ,  qui  font  des  Gouverneurs  abfolus  dans 

leurs  petits  Etats ,  &  qui  ne  font  tenus  qu'à  payer  une  taxe  que  le  Roi  de 
Maduré  leur  impofe.  Ce  Prince  peut  mettre  aifément  fur  pied  vingt-mille 
hommes  d'Infanterie  &  cinq-mille  chevaux.  11  a  prés  de  cent  éléphans 
(*),  qui  lui  font  d'un  grand  fecours  pour  la  guerre. 
Capitak,  Maduré  efl:  la  Capitale  du  Royaume ,  fituée  à  deux  degrés  au  Nord  du 
Cap;  elle  efl:  environnée  d'une  double  muraille;  chaque  muraille  efl:  for- 
tifiée  à  l'antique  de  plufieurs  tours  quarrées  avec  des  parapets,  &  garnie 
d'un  bon  nombre  de  canons.  La  Fortereflîe,  qui  efl  quarrée,  efl  entou- 
rée d'un  fofle  large  &  profond ,  avec  une  efcarpe  &  contre&âfpe  très. 

{a)  Delîon,  Ch.  35.  ( 

(*)  Il  y  a  dans  l'Anglois  cinq.cens,  mais  j'ai  fuivi  \QV.Bouchet,àQ  qui  TAuteur  cm* 
|}ruiîte  ce  qu*il  rapporte  ici.  Rem.  du  Ta  ad. 
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fortes.     Au-lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues,  qui  répondent  aux Sicriow 
quatre  côtés  de  la  Fortercfle.     Les  maifons  qui  bordent  ces  rues  ont  de       ^• 
grands  jardins.  L'intérieur  de  la  Forterefle,  donc  on  peut  faire  Je  tour  en  ^^^?^ 
moin^  de  deux  heures  ,  fe  divife  en  quatre  parties.     Celles  qui  font  à  l'O-  ^  Madu. 
rient  &  au  Midi  contiennent  le  Palais  du  Roi.     C'efl  un  labyrinthe  de    ' 
rues,  d'étangs,  de  bois,   de  failes,  de  galleries,   de  colonnades,  &  de 
plufieurs  maifons  femées  çà  &  là.     Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y  fai- 
fuient  leur  féjour,  on  n'y  trouvoit  que  des  Femmes  &  des  Eunuques.  On 
dit  que  le  dellein  de  ce  Palais  efl  de  la  façon  d'un  Européen ,  &  on  y  voit 
eflfeéli vement  plufieurs  ornemens  d' Architeélure  d'Europe ,  mêles  avec  l' Ar- 
chite6lure  Indienne  {a). 

Dans  la- féconde  partie  de  la  Forterefle  efl  le  Temple  de  Chocanaden; 
c'efl  ridole  qu'on  adore  à  Maduré,  Le  Pagode  efl  environné  d'une  triple 
muraille,  le  tout  magnifiquement  bâti.  Prés  d'un  des  portiques  on  voit  un 
char  fuperbe ,  defriné  à  porter  l'Idole  en  triomphe  le  jour  de  fa  Fête.  A 
rOrient  de  la  ForterefTe  il  y  a  trois  autres  chars  de  triomphe,  dont  le  plus 
grand  ne  peut  êcre  tiré,  à  ce  que  difent  les  Indiens,  que  par  plufieurs 
milliers  de  perfonnes;  on  y  fait  monter  jufqu'à  quatre-cens  perfonnes, 
dont  les  fondions  font  différentes;  de  groflfes  poutres  forment  cinq  étages, 
&  chaque  étage  a  plufieurs  galleries.  Quand  cette  machine  efl  couverte 
de  toiles  peintes,  de  pièces  de  foie  de  diverfes  couleurs,  de  banderolles, 
d'étendars,  de  parafols,  de  feflons  de  fleurs,  &  que  tout  cela  fe  voit  au 
milieu  de  la  nuit  à  la  clarté  de  mille  flambeaux,  on  ne  peut  nier  que  le 
fpe6lacle  n'en  foit  agréable.  Le  char  efl  traîné  au  fon  des  tambours,  d^s 
trompettes ,  des  haut-bois  &  de  plufieurs  autres  inflrumens ,  &  il  avance 
fi  lentement  qu'on  met  trois  jours  à  faire  le  tour  de  la  ForterefTe. 

Les  Millionnaires  ont  une  Egîife  à  Maduré,  La  rivière  qui  pafTe  au- 
près de  la  ville  feroit  belle,  Çi  on  ne  la  faifoic  couler  dans  de  grands  étangs 
qui  la  tariflTent;  elle  dégénère  enfin  en  ruiffeau.  Maduré  a  beaucoup  per- 
du de  fon  ancienne  fplendeur,  depuis  qu'elle  fut  ruinée  en  partie  par  le 
Roi  de  Mejfûry  &  depuis  que  les  derniers  Rois  ont  tranfporté  leur  Cour 
à  Trkbirapalli ,  qui  par-là  efl  devenue  la  Capitale  du  Royaume  {b). 

TrkMrapalli  qH  \xnQ  ville  fort  peuplée,  &  d'une  grande  étendue,  elle  Trichira* 
contient  plus  de  trois-cens-mille  ames^  c'efl  la  plus  grande  Fortereffe  qui  P^^^^» 
foit  depuis  le  Cap  Comorin  jufqu'à  Golconde.  On  compte  environ  qua- 
rante lieues  de  Trichirapalli  à  Maduré  (*) ,  à  caufe  des  détours  qu'on  efl. 
obligé  de  prendre  pour  éviter  les  bois  qui  font  infeflés  de  voleurs,  mais 
le  Voyageur  a  l'agrément  de  marcher  continuellement  dans  une  allée  de 
beaux  arbres  (c).  De  nombreuftrs  armées  ont  fouvent  alfiégé  TrkhirapaU 
Il  y  &  toujours  inutilement,  auffi  les  Indiens  difent -ils  qu'elle  eft  impre- 
nable.    Elle  a  une  double  enceinte  de  murailles ,  fortifiées  chacune  de  foi* 

xante 

ia)  Bouchot,  l-til.^à\Ï.T. XV.  ^. 60-6$,     WllûJ.  1x65-67.    (0  i^/V/I.  c.p.  74. 

C*)  Elle  efl  environ  à  un  degré  plus  au  Nord  que  Maduré  ,  â  a  fouccnu  plufieurs 
lièges  dans  les  dernières  guerres,  qui  ont  commencé  eu  1740.  Son  véritable  nom  elt 
ItruchtrapalU  ou  Tirucbinapalli, 
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Section  xantc  tours  qiiarrccs  éloignées  les  unes   des  autres  de   quatre- vingt  ou 
1        ccnc  pas.     La  fecou^lc  enceiiKc  ell plus  élevé.^  que  lapreniicre,  (îkellgar- 
RosH'"f  nie  de  cent-Lfenie  pièces  de  canon.     Cette  féconde  enceinte  efl:  encore 
àe  Midu-  p.ji-tagée  en  deux  Forcerelîes ,  qu'ils  appellent  la  Forterelle  du  Nord  6c  la 
^'^'  Forterelle   du  Sud  ;  il   y  a  dans  celle-ci  une  haute  montagne  qui  ferc  à 

'  découvrir  rennemi.     Vers  le  milieu  de  la  montagne  elt  l'Arcenal,  &  au 

bas  le  Palais  du  lloi.  Le  dedans  de  la  Fortercfïc  intérieure  e(l  aiïez  agréa- 
ble; c'ed  un  grand   amphithéâtre  quarré,  avec  les  degrés  de  tous  côtés 
pour  monter  fur  les  remparts.     Outre  les  tours  de  la  double  enceinte  de 
murailles,  il  y  en  a  dix-huit  autres  plus  grandes,  où  Ton  met  les  provifions 
de  bouche  6i  les  munitions  de  guerre  qui  n'ont  pu  entrer  dans  l'Arcenal. 
La  Garnifon  eft  d'environ  lîx- mille  hommes,  à  quelquefois  davantage. 
Le  lollé  qui  environne  la  Forterefle  efl  large  &  proiond;  il  elt  plein 
d'eau,  (Si  il  y  a  quelques  crocodiles,   La  ville  a  quatre  grandes  portes,  qui 
répondent  aux  quatre  principales  parties  du  Monde.     Toutes  les  nuits  on 
Rivière  de  fait  trois  &  quelquefois  quatre  rondes  dans  la  place.  La  rivière  de  Cavcri , 
Caveri.     qui  eil  mie  branche  du  Coloran  (*) ,  va  de  l'Ouefl  à  l'Eil  de  la  Forterefle. 
Au-dellus  de  TrichirapalU  on  a  creufé  un  canal  large  &  profond  qui  porte 
l'eau  autour  de  la  ville:  on  y  voit  plulieurs  places  publiques  &  plulieurs 
Bazars  ;  il  y  en  a  deux  confidérables ,  qui  font  aux  deux  principales  Por- 
tes. Au-delà  du  Caveri  on  trouve  un  autre  bras  du  fleuve  Coloran^  &  c'efl: 
au  milieu  de  ces  deux  grandes  rivières  qu'on  a  bâti  le  Pagode  de  Chiran- 
gam^  le  plus  beau  que  l'Auteur  ait  vu  aux  Indes. 
Palaîidu      11  s'en  faut  bien  que  le  Palais  de  TrichirapalU  foie  auflîfuperbe  que  celui 
^oi.         de  Maduré.     Le  P.  Bouchet ,  qui  y  efl  entré  trois  fois ,  dit  qu'il  confifte 
en  un  amas  de  falles,  de  galleries  &  d'appartemens  intérieurs.     Le  Z)i- 
vanoii  l'on  rend  lajuftice  efl  foutenu  par  de  beaux  piliers,  fort  élevés, 
contre  la  coutume  des  Indes.     Les  Jardins  ne  font  point  comparables  à 
ceux  d'Europe  ;  il  y  a  quatre  ou  cinq  petits  jets  d'eau  ,  &  à  l'entrée  d'un 
de  ces  jardins  une  grande  falle,  ouverte  de  tous  côtés,  &  entourée  de 
folTés  afTez  profonds,  qu'on  remplit  d'eau,  quand  la  Reine  y  vient  pren- 
dre le  frais.     Les  piliers  qui  foutiennent  cette  falle,  font  alors  couverts 
de  brocards  d'or,  &  le  haut  de  la  falle  efl  orné  de  feftons  de  fleurs ,  &  de 
pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.     Les  MifTionnaires  ont  quelques 
Eglifes  à  TrichirapalU,  &  il  y  en  a  une  à  trois  lieues,  où  ils  peuvent  réfi- 
der  avec  le  plus  de  fureté  (a), 
Cétedeîa       La  plus  grande  partie  de  la  côte  de  la  Pêcherie  efl  du  Royaume  de  Ma- 
Pêcherie,   duré;  Cette  côte  commence  au  Cap  Comorin,  &  finit  à  Coyl  dans  la  Prin- 
pauté  de  Marava.     Il  y  a  plulieurs  places  qui  font  dans  le  Royaume  de 
Manapar  Maduré,  dont  les  deux  plus  confidérables  font  Manapar  ôtiFutukurin.  Ma- 
'  napar  eil  environ  au  milieu  de  la  cô^e;  les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir, 
bâti  fur  un  terrein  élevé  à  un  mille  environ  de  la  mer  j  c'étoit  auparavant 

une 

(a)  Bouchet,  p.  7a,  73. 

(♦)  D'autres  font  de  la  rivière  àe  Coloran  oxxColhram  un  bras  àuCaverty  qui  eft  une 
civière  fainte,  qui  le  difpute  au  Gange  à^  cet  égard. 
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une  belle  Eglife  des  Catholiques- Romains,  mais  les  Hollandois  la  conver-c. 
tirent  en  Magazin.     lutucurin  ou  Tutcconn  ell  la  principale  ou  plutôt  Tu-   ^^^^^'* 
nique  ville  qui  foie  à  la  côte  de  la  Pêcherie,  le  refle  n'étant  que  de  grofTcs   J<oy'U- 
bourgades  ou  des  villages  (*),     De  loin  on  la  prcndroit  pour  une  viilc  qj..  wr^/^ Ma- 
riée de  magnifiques  maifons,  mais  quoiqu'elle  (bit  fort  peuplée,  qWq.  n'ell:  ^^"^^' 


par  quelques  ifles  (f).  Le  Pays  fournit  beaucoup  de  loiles  de  cotton,  mais 
elles  ne  font  pas  fines.  Cette  Colonie  a  une  Pêcherie  de  perles  un  peu  au 
Nord,  qui,  à  ce  que  l'on  aflure,  rapporce  à  la  Compagnie  Ilollandoilt;  vingt- 
mille  Livres  fterling  de  tribut  par  an  {h).  Les  perles  fe  forment  4ans  des 
huîtres  (J.)  qui  font  fort  grandes;  les  unes  fe  forment  dans  la  chair,  qu'on 
ne  laifle  pas  de  manger,  quoique  de  mauvais  goût;  d'autres  dans  l'eau  de 
l'huître,  &  d'autres  font  attachées  a  l'écaillé.  Les  huîtres  en  donnent  de- 
puis cinq  jufqu'à  huit,  mais  elles  n*en  ont  pas  toutes.  On  les  aflortit  en 
les  réparant.  On  trouve  de  la  femence  de  perles  dans  le  fable,  &  fur  la 
côte  des  coquilles,  dont  on  fait  des  bracelets  dans  toutes  les  Indes.  Les 
Plongeurs  dont  on  fe  fert  pour  la  pêche  des  perles,  font  des  Parias  on  Far- 
ms^  qui  font  accoutumés  a  demeurer  longtems  fous  feau  pour  ramalTer 
les  huîtres. 

On  ne  voit  ni  Herbe  ni  Plante  fur  la  cotQ  de  Maduré ,  finon  des  Chardons 
&  des  Porreaux;  les  Cocotiers  n'y  viennent  point,  mais  il  y  a  beaucoup 
de  Lièvres  &  de  Perdrix.  On  y  trouve  des  Souris  auffi  grolTes  que  des 
Chats,  qui  n'ofent  les  attaquer.  Ce  Pays  faifoit  partie  du  Royaume  de 
Bifnagaroude  Narfingue;  leAT^z/^,  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  révolta  & 
fe  rendit  Souverain.  11  y  en  qui  appellent  ks  h^bït^ns  Badegas  (Ç)  •  ils 
font  bons  Soldats,  mais  inférieurs  aux  Malabares  (r). 


SECTION      II. 

Principauté  de  Marava. 

A   rOrient  de  Maduré  ed  le  Royaume  ou  la  Principauté  de  Marava;  elleSiicnoN 
•^  -^  elt  bornée  au  Midi  &  à  l'Orient  par  la  Mer ,  Ck  au  Nord  par  les  Ter-       î  r.  ' 

(«)  noucbes,  1.  c.  p    36,  37-        (^)  Hamillon ,  p.  335.         (c)  Nieubof.  P^utéde 

(*)  Quelques  Voyageurs  regardent  Tiitucurin  même  comme  un  village,  qui  efl  corn-  — — ^ 
ine  la  Capitale  de  fcpt  autres  ,    qui  font  des  Ports  Ij  long  de  la  côte  ,    ^  nui  annar 
tienncm.  aux  Hollandois.  V07.  Nkuhof  k  Bald^ui.    Cependant  le  Jéruite*;wj-//>    nm 
r?r    p"'./"^  ^'^'■^'  ^''  '7°°      ^'^  ^^'^^  y  ^  P^^s  de  cinquante-mille   habitans.' Z..// 

(t)  Nieuhnf  alTure  qu'il  n'y  pleut  jamais,  mais  qu'on  eft  quelquefois  accablé  du  fable 
qui  vient  des  montagnes  de  Gâte.  u  c  uu  lauic, 

CI)  Ces  i.'uîtres  vivent  fix  ans. 

0)  Les  Badaga^  font  les  habitans  naturels  du  Royaume  de  Carnate ,  autrefois  Bif- 
^agar,  dont  Maduré,  Tanjour ,  &  les  autres  Piys  qui  font  au  Midi  de  C;;  Royaume, 
lâiioient  partie,  ^         * 

K3 
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Sjxtion  res  de  Tanjour,  La  Ville  capitale,  où  le  Prince  fait  fa  réfidcnce,  cd  Rff^ 
Prhici-  ^f^^'^f^^^^^^^^^ram ,  à  lix  ou  llpt  milles  de  la  Cote  Orientale  ^  à  vin^c  du 
faute  Je  Prumontoirc  de^  Coy^l  on  Coi! ^  qui  efl  ia  partie  du  Marava  la  plus  avancée 
Mnrnva.  au  Sud-bll.  Cet  Etat  forme  un  quarré  long  d'environ  quatre-vingt  mil- 
— ■  •  les  en  longueur  du  Midi  au  Nord,  fur  quarante  de  largeur  d'Orienc  en 
Occident. 

L.i  Pointe  de  Coyel  borne  i\  l'Orient  la  côte  de  la  Pêcherie,  &  commen- 
ce celle  de  Coromandel.     Droit  à  TEll,  il  y  a  à  trois  quarts  de  mille  une 
lile  appc'llée  Rainumucor  par  les  uns,  &  Ramana  Coyel  par  d'autres,  ce 
qui  fignitie  le  Temple  de  Rama.     Cette  ifle  eft  jointe  a  la  terre-ferme  par 
Pont  ex-  un  pont,  qui  n'clt  pas  compofé  d'arcades  comme  les  autres;  ce  font  des 
iraordi     roclics  OU  de  grolfes  pierres,  qui  s'elcvent  deux  ou  trois  pieds  au  delFus 
»'»'''^'       de  la  furtace  de  la  mer ,  qui  elt  fort  baffe  en  cet  endroit.     Ce<  pierres  ne 
font  pas  unies  les  unes  aux  autres,  mais  elles  font  féparées  pour  donner  à 
l'eriu  la  liberté  de  pafler.     Les  pierres  font  énormes  a  l'endroit  des  cou- 
rans;  le  P.  Bouchet  en  a  mefuré  qui  a  voient  dix-huit  pieds  de  diamètre, 
d'autres  en  ont  beaucoup  davantage.     On  voit  des  endroits  où  ces  pierres 
font  féparées  par  des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu'à  dix,  &  aux  lieux 
où  les  barques  pallent,  la  largeur  efl  encore  plus  grande.     Il  n'efl  pas  ai- 
fé  de  concevoir  que  ce  pont  foit  un  ouvrage  de  l'Art,  car  on  ne  voit 
pas  d'où  l'on  auroit  pu  tirer  ces  mafles  énormes ,  &  encore  moins  com- 
ment on  auroit  pu  les  tranfporter.     Mais  fi  c'eft  un  ouvrage  de  la  Natu- 
re, il  ïàui  avouer  que  c'ell  un  des  plus  furprenans  qu'on  ait  jamais  vu. 
Les  Indiens  difent  que  ce  pont  a  été  tonflruit  par  les  Dieux,  quand  ils  al- 
lèrent attaquer  la  Capitale  de  i'ifle  deCeylon.     Le  Prince  de  Marava  (*) 
avoit  accoutumé  de  le  retirer  dans  l'Ifle  de  Ramanancor ,  quand  il  étoit  pour- 
fuivi  par  les  Rois  de  Maduré;  il  faifoit  mettra  de  grofles  poutres  fur  ces 
rochers,  qui  font  comme  autant  de  plat  te- formes,  &  il  y  faifoit  pafler  {t$ 
éléphans,  fon  canon  &  fon  armée  {a), 
Hamana      L'Ifle  de  Ramana  Coyel  abonde  en  Bétail,  mais  elle  n'efl:  pas  fort  fertile. 
Coyel.       Le  Temple,  ou  le  Pagode,  qui  donne  le  nom  à  I'ifle,  efl:  fitué  du  côté  de 
la  mer,  6l  l'on  dit  qu'il  renferme  des  richeflfes  immenfes.     Il  eft  foutenu 
par  des  pierres  d'une  grofléur  énorme  pour  rompre  la  violence  !des  vagues , 
quand  les  vents  de  Sud  régnent.  Le  Teuver ,  ou  Seigneur  de  I'ifle ,  a  bâti 
vis-à-vis  de  la  terre-ferme  un  fort  Château,  bien  pourvu  de  canon,  &  qui 
commande  up  canal  étroit  par  lequel  on  va  à  Manaar^  Jafnapatnam&  Ne^ 
gapiitnam  ;  d'ailleurs  il  pourroit  fermer  le  paflfage  en  failant  jetter  quelques 
pierres  dans  le  canal. 

Depuis  cette  ifle  jufqu'à  celle  de  Manaar  fur  la  Côte  de  Ceylan,  il  y  a 
une  chaîne  de  rochers  &  de  fables,  qu'on  appelle  communément  le  Font 
à'/idanu  II  y  a  fi  peu  d'eau  fur  ces  rochers ,  que  les  plus  petites  barques 
ne  peuvent  y  pafler  qu'à  Manaar,  encore  n'y  a-t-il  laque  jfix  pieds  d'eau, 

de 
!  («)  Boucbei,  ubi  fup.  p.  34  &  fuiv, 

(*)  Le  P.  Martin  dit,  qu'il  avoit  fecoué  depuis  peu  le  joug  du  Roi  de  Maûuré,  Lett^ 
Edif.  T.  V.  p.  99» 
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de  forte  qu'il  n'y  peut  paflcr  que  de  petits  bâtimcns;  d'ailkurs  ils  font  Section 
obligés  de  décharger  &  de  payer  des  droits  aux   Hollandois;  cnfuite  ou       ^^• 
haie  le  vaifleau  par-delFus  le  pont,  &  il  reprend  fa  charge  (a\  Primi- 

*■                                                                                       o      \   y  ^/7r//^  de 
- , .      _    Marava. 

SECTION      III. 

Royaume  de  Tanjaor. 

LE  Royaume  de  Tanjaor  (*)  efl  au  Nord  de  Marava^  &  à  l'Orient  de  Sictiou 
Madiiré;  la  Mer  le  baigne  à  l'Orient.  Les  Terres  de  ce  petit  Etat  font     1^^- 
les  meilleures  de  toute  l'Inde  méridionale;  le  Caveri  les  arrofe  ,  &  fe  parta-  /^'^"'''^ 
ge  en  plufieurs  bras.  Les  revenus  du  Prince  vont  jufqu'à  douze  millions,  jaor.^'^' 

Tanjaor^  qui  efh  la  Capitale  du  Royaume,  n'étoit  autrefois  qu'un 'iem-       ' 
pie  d'Idoles,  comme  étoient  dans  les  commencemens  la  plupart  des  Forte-    ^^;^^'''^'><f 
refles  de  ces  petits  Royaumes.  Celle-ci  a  une  double  enceinte  comme  cel-  '!^'^^^^' 
le  de  Trichirapalli ,  mais  elle  p'efl:  pas  Çi  bien  bâtie;  fes  fofles  font  moins  ^CaVuIt 
profonds,  &  il  efl;  moins  aifé  de  les  remplir  d'eau.     La  Forterefle  intc*        ^'  '  * 
Heure  fe  divife  en  deux  parties,  dont  l'une  efl:  au  Nord  &  l'autre  au  Sud. 
Dans  celle  du  Nord  on  voit  le  Palais  du  Roi,  qui  n'a  rien  de  magnifique, 
il  n'y  a  que  quelques  tours  aflez  jolies.     On  a  bâti  dans  la  partie  du  Sud 
le  Pagode  de  Peria  Gureyar.    Au  Ncrd  du  Temple  efl:  un  vafte  étang  bor- 
dé de  pierres  de  taille.     Les  Lidiens  excellent  dans  la  fabrique  de  ces  é- 
tangs ,  il  y  en  a  qu'on  admireroit  en  Europe.     Les  environs  de  tanjaor  ne 
font  arrofés  que  par  un  petit  ruifleau  ;  plus  loin  on  trouve  la  petite  riviè- 
re de  Finnarou ,  &  au-delà  le  Caveri, 

La  Côte  de  Tanjaor^  en  prenant  depuis  celle  de  Marava  prend  un  nou-  Negapi* 
veau  rhumb  de  vent,  &  tourne  du  Sud  à  l'Efl:;  car  une  partie  s'étend  ^^"^» 
jufqu'au  Cap  de  Calliamera  ou  CallamedoUy  d'où  elle  court  au  Nord.  Six 
lieues  au-delà  efl:  la  ville  de  Negapatam^  que  les  Indiens  appellent  A^^^p^r- 
tenam^  c'efl:-à-dire  la  ville  des  Serpens  {b).  C'efl  une  Forterefle  des  Hol- 
landois,  qui  font  enlevée  aux  Portugais  avec  lefecours  du  Roi  de  Tanjaor. 
Elle  efl:  fur  la  rivière  de  Waddaivarra,  qui  borne  le  Royaume  de  Golcon- 
de,  &  qui  bornoit  autrefois^ les  terres  du  Malabar;  quoique  la  Langue 
Malabare  fût  &  foit  en  ufage  beaucoup  plus  loin  vers  le  Nord  (f).  Cet- 
te  rivière  efl:  un  bras  du  Caveri^  &  baigne  les  murs  de  la  Forterefle';  mais 
comme  fes  eaux  font  fort  malfaines,  on  en  va  prendre  dans  une  autre  à 
quatre  lieues  delà.  Cette  Colonie  ne  fournit  gueres  que  du  Tabac  &  quel- 
ques Toiles  (c). 

La  féconde  place  confidérable  fur  cette  Côte  vers  le  Nord  efl;  Ta-  Tr.ii:qye. 

rafî'  ^^^  j  Cola* 

{a)  Baîdaus,  IJamihoti,  I.  c  p.  337.  (c)  Uamihon^  p.  348,  351.  mV  Da- 

(^)  Bcuchet^  ubi  fup.  p.  32,  74.  noilV. 

(*)  Les  Hoîlandois  l'appellent  Tanjiuer  ca  Tnnjozver ,  &  quelquefois  Teaver,  fulyant 
riieuhof. 

x^V  ^'^^^  ^'^'^'^  ^^"^  ^^"^  ^^^  Lettres  des  Naturels ,  envoyées  de  Tranquebar  par  ies 
Miliîonnaires  Danois;  ils  s'appellent  Malabares.  &  leur  Pays  le  Maikbar. 
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Section  ran^^anhouri  ^  c'cll-à-dirc  la  ville  des  ondes  de  la  mer  ^  que  les  Européens  ap- 
1^^'  pcilcnc  Tranquchar  6l  Trinquehar.  Elle  appartient  aux  Danois  depuis  1620. 
d^Tm"^  Les  rues  en  Ibnt  droites,  &  il  y  a  de  belles  maifons.  La  Forterefle,  qui 
jior.  *  eftquarrée,  paroîc  très-agréable  quand  on  la  voit  du  côté  de  la  mer;  elle 
-  s'appelle  Dancsburg,     Les  Portugais  y  font  établis  en  allez  grand  nombre; 

ils  ne  contribuèrent  pas  peu  à  conferver  la  Forterefle  aux  Danois  il  y  a 
quelques  années  (*),  lorlque  le  Roi  df^l'atijaor  l'alfiégea;  car  il  fut  obligé 
de  lever  le  fiege  {a).  La  Forterefle  cft  de  bonne  défenfe,  parceque  la 
nier  la  baigne  d'un  côté  ;  mais  la  Colonie  cfh  extremcmenci)auvrc.  En  1684 
ils  fe  trouvèrent  réduits  à  une  ù  grande  extrémité,  qu'ils  engagèrent  trois 
de  leurs  baflions  aux  llollandois  pour  avoir  de  quoi  acheter  des  vivres, 
mais  l'année  fuivante  ils  les  rachetèrent ,  fans  qu'on  fâche  où  ils  prirent 
Jes  fonds  (f).  Ils  y  ont  toujours  leur  Fort ,  mais  leur  Commerce  cft  peu 
confidérable  :  ils  fubfifl:ent  principalement  de  ce  qu'ils  retirent  du  fret  de 
leurs  vaiifeaux  pour  divers  endroits  des  Indes.  Le  Pays  fournit  des  Toiles 
blanches  &  peintes;  c'eft  à  Tranquebar  que  réfident  les  Millionnaires  Da- 
nois (/>).  A  une  demi -journée  plus  au  Nord  on  voit  Cavcripatteram  ^  que 
les  Européens  nomment  Caiierip^ttam.  C'étoit  autrefois  une  grande  ville 
&  fort  célèbre  parmi  les  Indiens;  aujourd'hui  elle  eft  prefque  entière- 
ment ruinée.  L'air  y  eft  fort  bon ,  &  les  François  y  ont  un  Etabliflement  (r). 


Le  Royaume  de  Carnate. 
S    E    C    T    I    O    N      IV. 

Section  A  ^-'^^^^  ^^  Tanjaor  on  trouve  le  Royaume  de  Carnate  (j)  ,  Carnatîca  ou 
IV.  ^^  Qarnatek^  ainfi  que  l'appellent  les  Mogols.  C'étoit  autrefois  une  gran- 
it» Royuu'  de  &  puilTante  Monarchie ,  connue  fous  les  noms  de  Bifnagar  &  de  Nar^ 
^ne  Je  Czi'  ji^^^nQ  (^).  Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  renfermé  dans  des  bornes  plus 
"^^^'  étroites,  quoiqu'il  foit  encore  fort  étendu,  &  qu'il  foit  devenu  Province 
Le  Royau-  de  l'Empire  du  Grand-Mogol.  Il  eft  borné  à  l'Orient  par  le  Golphe  de 
inerkt^i^  Bengale^  au  Nord  par  la  Rivière  de  Cri/ma^  qui  le  fépare  des  terres  de 
wats*  Golconde  ;  h  l'Occident  par  le  Vifiapour  ^  &  au  Midi  par  les  Royaumes  de 
AleJJûr  &  de  Tanjaor:  il  a  du  Sud  au  Nord  trois-cens-quarante-cinq  milles 

en 

{a)  Bouchot  y  I.  c.  p/so.  (c)  Bouchety  p.  32. 

{b)  Hamilton,  p.  351.  {d)  Voy.  ci-defTus,  Ch.  I.  Seft.  2. 

(*)  Le  P.  Bouche  î  écrivoit  en  1719. 

(f)  On  foupçonna  (jiie  deux  de  leurs  Vaifleaux ,  qui  en  ce  tems-Ià  croifoient  entre 
,  Suvate   &  ie  Cnp  Comorin,  avoient  pris  le  Vaifleau  Anglois  Fonnofc  &  l'avoient  en- 

fuite  coulé  à  fonds. 

{^\)  On  dit  qu'il  tire  fun  nom  d'une  fameufe  Citadelle,  T\omxùéQCarnata,  fituéefur 
une  montagne  qui  tll  à  trois  lieues  à'Attipakamy  bourg  ou  village  qui  eft  à  vingt- 
fept-lieues  à  l'Oueft  de  Ponùicheri,  proche -des  frontières  de  Mejfùr,  \oy.  Lett,  Edif, 
T.  XXIV.  p.  J87. 
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en  longueur,  fur  deux-cens-foixantc-fcize  milles  en  largeur  d'Orient  ci>Skct7o» 
Occident  (*).  ^  i\. 

Cette  grande  Contrée  efl:  pour  la  plus  grande  partie  unie,  feriile,&  peu- ,^'^i'^'^'^^ 
plée.     Vers  le  milieu  il  y  a  quelques  montagnes  qui  courent  au  Kord ,  d:  j,^     ^^^"^' 
qui  paroiffent  être  des  branches  de  celles  de  Gâte,     Les  Habitans  -^*'^p^-^  ^- 
lent  Badagas,     Au  Midi  &  à  l'Orient  de  ces  montagnes  on  parle  la  Lan-  ^«'///z- 
gue  Tamuk  ^  la  même  que  la  Malabare;  à  l'Oucll  &  au  Nord.Oucflonne^/^f"'*      • 
fe  fert  que  de  la  Langue  Talanquc  ou  Canaréenne  (a)  ;  qui  efl  aufli  en  ^'^^g^^^^^^L^^^ 
dans  le  Vifiapour,  depuis  la  Côte  de  Malabar  jufqu'à Surate,  &  dans  ks 
Provinces  qui  font  encre  cette  ville  &  Golconde. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  révolutions  arrivées  dans  ce  Royaume  jufqu'à  ^-^^^^îo- 
Tan  1650,  que  la  Monarchie  fut  détruite,  &  le  Pays  fcumis  par  ks  ^^^^^f^Jannf 
de  Golconde  &  de  Vifiapour,  qui  Je  partagèrent  entre  eux.  Les  defcen*  ''^ 
dans  du  Rajah,  qui  regnoic  en  ce  tems-là,  fe  retirèrent  dans  les  monta- 
gnes dont  on  vient  de  parler,  &  femblent  avoir  quelque  forte  de  Souve- 
raineté dans  les  parties  méridionales  ;  car  dans  un  tems  nous  trouvons  que 
Felour  étoit  la  Capitale  duCarnate  (^),  &  dans  un  autre  tems  Canjlmraviy 
à  quarante  milles  environ  à  J'Eft  tirant  vers  le  Sud  de  Velour:  le  Rajah  y 
ayant  tranfporté  fa  Cour,  parcequ'i!  fe  trouvoit  prefTé  par  ceux  qui  é- 
toient  les  maîtres  de  prefque  tout  le  Pays.  Dans  les  années  1685  &  1687 
les  Mogols  s'emparèrent  de  tout  ce  qui  étoit  entre  les  mains  des  Rois  de 
Vifiapour  &  de  Golconde  ,  &  depuis  ils  ont  non  feulement  réduit  en 
quelque  façon  le  refte  fous  leur  obéiiTance  ,  mais  fe  font  avancés  plus 
vers  le  Sud ,  dans  le  deflein  de  pouffer  leurs  conquêtes  jufques  au  Cap 
Comorin ,  en  foumettant  McJJûr  ,  Aladiiré  ,  Tanjaor  &  Marava  ,  qui  é- 
toient  autrefois  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Bifnagar  &  de  Carnate. 

Il  y  a  cependant  un  grand  nombre  de  Princes  du  Carnate  qu'on  appel- 
le P^/f^^^r^/2j ,  qui  confervent  leurs  terres,  les  uns  n'ayant  pas  été  fou- 
rnis ,  <&  les  autres  étant  tributaires  du  Mogol  ,  comime  les  Rajahs  de 
rHindûflan.  On  peut  donc  divifer  tout  le  Pays  en  FeUagarens  ou  petites 
Principautés ,  dont  les  Naïks  ou  Princes  font  Souverains  dans  leurs  ter- 
res ,  quoique  plufieurs  relèvent  du  Mogol ,  comme  Souverain  effediif  de 
tout  le  Pays. 

Nous  fommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  favons  de  l'état  préfent 
du  Carnate  aux  Jéfuites  François,  qui  dans  leurs  dernières  millions  ont 
pénétré  jufques  dans  le  cœur  du  Pays  ,  &  en  ont  envoyé  une  Carte,  qui  en 
donne  une  idée  tout-à-fait  différente  de  celles  que  Ton  en  avoit  auparavant. 

Le  Carnate  efl  rempli  de  grandes  villes  bien  peuplées.  La  première  qu'on   Pnna'pa* 

trouve  vers  le  Sud  eft  Gingi ,  qui  étoit  il  n'y  a  pas  long-tems  la  Capitale  ''^f  ^V''"'^- 

d'un  Royaume  du  miême  nom.     Elle  efl  fur  la  côte  de  Coromandel  à  eu-  ^^"^^* 

ron  douze  Heues  au  Nord-Ouëft  de  Fonâkheru 

En- 
{a)  Matiduit,  Lett.  Edif.  T.  VI.  p.  41.         {b')  Balâ^uu 

(*)  Baldam  dit  que  le  Carnaîica  a  du  Nord  au  Sud  foixante  lieues  Tuida^ariaiv.et^ 
dont  chacune  fait  trois  milles  d'Allemagne  ,  &  quarante  de  largeur  depuis  k'aîmuîie 
juqu'à  la  côte  de  Malabar. 
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SitcTioN       Ennroii  ù  cinq  liciiss.  au;NjrJ-Oac.l  de  Gingi  cfl  Shcttampcttou  ^  aujour 
IV".      (i'Imi  la  Capitale  desoj:  icCarnate,  &  la  rcTiJcnce  du  A^^/;<7//  ou  Viccroi  du 

Jfcmui-^^^^^'^^^^^'  *^^'"^  ^^^'^  ^^^  cînviroii  à  12030*  minutes  de  Latitude.  Can- 

te.  jivoratn ,  ou  Canji'wurim ,  écoic  ci-devant  la  C  i,-)it,ile  du  Pays  ;'c'étoit  une  vil- 

le  célèbre  à  quures  lieues  de   la  rivière  de  Palamakron^  a  dix-huit  lieues 

Slu^taiu-  ^^rs  le  Nard-Ojël'de  Sbcîtampeîton  ,  ^k  à  une  journée  de  Alcliapur.     Elle 

pcttuu.  renfermoit  dans  les  murs  plus  de  trois- ceni-milie  habitans,  fi  l'on  en  croie 
les  Indiens.  On  y  voit  comme  ailleurs  de  grandes  Tours,  des  Temples, 
des  Salles  publiques  6c  de  fort  beaux  Etangs.  Mais  les  Mogols  s'en  étant 
renJus  les  maîtres  an  commencement  de  ce  fiecle,  l'ont  prefque  ruinée, 
Ck  fait  de  Sbcttampeîton  la  Capitale  de  leur  conquête  {a)  ;  enfuitc  ils  ont 
transféré  le  fiege  de  leur  dommation  à  Arcate ,  qui  ell  environ  à  treize 
lieues  au  Nord  tirant  vers  fOuëft. 
Arani  5?      En  avançant  de  Sbetîampctton  vers  le  Nord  à-peu-près  neuf  lieues  on 

Arcatc.  rencontre  Aranl^  grande  ville  fur  la  rivière  de  Caroa  ou  Catvé,  qui  ap- 
partient à  un  Falli-agars;  &  quatre  lieues  plus  loin  /Ircate^  fur  la  rivière 
de  Palarii  ou  Palamalcron ,  qui  eft  aux  [vlogols ,  &  gouvernée  par  un  Nabab. 

Veloux.  A  cinq  lieues  à  fOccid-nt  d'Arcate ,  on  trouve  fur  la  même  rivière  Fe^ 
Jour  y  autre  grande  ville  &  la  Capitale  du  Carnate  du  tems  que  les  Indiens 
en  étoient  les  maîtres  (*),  avant  qu'ils  transféraffent  le  Siège  Royal  à 
Canjibouram  ;  elle  elt  à  préfent  entre  les  mains  des  Mogols  &  la  réfi- 
defnce  d'un  Nabab.  C'etl  la  dernière  place  qui  refloit  aux  MaraJIcs  ou 
Maharattes^  fur  ief^uels  les  Mogols  la  prirent  en  1702  après  un  fiege  de 
plufieurs  mois  {b), 

Tiroupatl,     Environ  à  douze  lieues  au  Nord-Nord-Ell  de  Vcîour  ^  &  à  vingt-deux 

yagoiccé  Q  ^ëit-Nord-Ouè'lt  du  Fort  St.  George .  on  voit  Tiioupatî^  Troupadi  ou  7W- 
pet'i  ,  fitaée  fur  une  montagne,  où  il  y  a  un  célèbre  Pagode.  Chandegri^ 
Capitale  du  Carnate  en  1590,  étoit  à  trois  milles  au  Nord  ou  au  Nord- 
Otiëd  de  cette  place,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  (<;). 

^Coralsm.  A  vingt- cinq  lieues  environ  à  l'Ouèft  tirant  vers  le  Nord  de  Felour  efl 
Colalam  ou  Coralam^  grande  ville  de  la  dépendance  des  Mogols,  &  entre 
ces  deux  villes  il  y  en  a  plufieurs  autres  au  Nord  ,  comme  FalUconda^GoU' 
liakm,  J cdudour galon  ^  CadapanJîtam  ^  &  Moula-vahili  y  qui  appartiennent 
au:ïi  aux  Mogols,  6c  vers  le  Midi  PcdduTinjam  dourgam^  &  Vencatighinî ^ 
qui  font  entre  \qs  mains  des  Pallagars  ou  Princes  Indiens. 
Cangon-      Plus  vers  le  Sud  &  proche  des  frontières  de  McJJiir  font  Cangondî^  Ca- 

^'  pîganati  ôc  Ani  Cailon,  qui  appartiennent  encore  aux  Paliagarrms  ;  plus  à 

l'Ouëfl  eft  BengoiibiiTon.y  grande  ville,  éloignée  environ  de  douze  lieues  au 
Sud-Ouefl:  de  CcroUiyn,  ôc  à  onze  lieues  au  Nord  Ouëft  de  cette  ville,  on  en 
voit  une  autre ,  nomniée  Chînnahallabaranu 

A 

(a)  Bûuchet,  Lett.  Edif.  T.  XV.  p.  78  &        {h)  Tachnrd,  Lett.  Edif.  T.  Vî.  p.  245. 
jfulv.  l/)  Voy.  ci-deffus  Lh.  1.  Sçà.  2. 

(♦)  C'étoitlâ  Capitale  du  Carnate  vers  l'an  1650,  lorrque  le  Roi  de  Viiispour  s*en 
empara.  Voy.  Thcvenot ,  T.  V.  L.  IL  Ch.  2. 
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A  vingt-cinq  lieues  environ  à  l'Oucft-Nord  -  OLcTh  de  (-Ih.nùtaUûîarcmSLcriOT: 
fe  trouve  Chirpi^  ville  confidérablc  Ja  plus  occidentale  du  C  ai  raie  de  ce     Jiv. 
côré-là,  &  à  quelques  lieues  des  Terres  d'Jkhriy  joignant  loCanara,  fur  la  ^^^^^^"'^ 
côte  occidentale  de  la  Preiqu'ille.  "^^  Caina- 

A  vingt-lieues  au  Nord-M  de  Chiipi,  &  à  autant  au  Nord-NV)rH.ni.;.G  ^f* • 
de  Chinnahallaharam  cil  Pemwuccndc  ou  Penriagonde  y  fur  la  rivière  de  F  en-    Chirpi. 
f2i7roM,  autrefois  la  Capitale  du  Royaume  de  liilhagar:  ce  fut  où  le  Grand    ^^'^l^-^- 
Rajah  transfera  fa  réfidence,  après  que  la  ville  dejDifnagar  eut  été  ruinée  ^*^'^  ^* 
par  les  Rois  de  Vifiapoar  &  de  Golconde  en  1565.  Fennagoade  eil  à-pré- 
îent  aux  Mogols. 

A  douze  lieues  au  Nord-Eft  de  Chinnaballaharam  on  voit  Gmimi  Fa-   Gummi 
leairiy  ville  conlidérable  qui  ell  la  réfidence  d'un  FaUïagar  ^  ^  à  vingt-  raicamcf» 
deux-lieues   au-delà  de  Gtmmi  Faleam  ^  vers  le  Nord-Efl  encore,  efl  ^•^^"i'''^* 
Cadapa ,  grande  ville ,  où  il  y  a  un  Gouverneur  Mogol.     Elle  ell  à  quel- 
ques lieues  de  la  rivière  de  Fcnarûy  qui  pafle  pc^r  Ncllarii ,  &  fe  jette  dans 
le  (rolphe  de  Bengale  à  dix  milles  au-defllis  de  Gangapatnam, 

Plus  haut  fur  la  même  rivière,  à  feize  lieues  environ  au  Nord-Ouefl  de   Gandi. 
Cadapa  y  on  trouve  Gandicotte,  ville  confidérablc  &  forte  à  quinze  degrés  de  cotte 
Latitude.     C'efh  la  réfidence  d'un  Nabab  ;  l'Emir  y^w/^,  Général  du  Roi 
de  Golconde  5  la  prit  fur  les  Indiens  en  1652.     Tavernier,  qui  y  arriva  huit 
jours  après  qu'elle  eut  été  prife,    nous  apprend  qu'elle  cfl  bâtie  fur  la 
pointe  d'une  haute  montagne,  &  que  pour  y  aller  il  n'y  a  qu'un  chemin 
fort  fâcheux ,    qui  en  quelques  endroits   n'a  que  fept  ou  huit  pieds  de 
large.     A  la  droite  du  chemin  qui  eil  pratiqué  dans  la  montagne,  il  y  a 
un  précipice  effroyable,  au  bas  duquel  court  une  grande  rivière.     Quand 
on  eft  fur  la  montagne  on  trouve  une  petite  plaine  d'un  quart  de  lieue  de 
large,  &  d'environ  demi-lieue  de  long,  toute  femée  de  riz  &  de  millet, 
&  arroféede  plufieurs  petites  fources.  Au  haut  de  la  plaine  qui  eft  au  Mi- 
di, &  où  la  ville  efl  bâtie  fur  une  pointe,  il  n'y  a  tout  autour  que  des 
précipices,  avec  deux  rivières  qui  font  au  bas,  &qui  forment  cette  poin- 
te (*).     De  forte  qu'il  n'y  a  du  côté  de  la  plaine  qu'une  porte  pour  entrer 
dans  la  ville,  &  elle  eft  fortifiée  en  cet  endroit-là  de  trois  bonnes  murail- 
les de  pierres  de  taille  avec  des  foh'es  à  fond  de  cuve,  revêtus  de  la  me- 
me  pierre:  ainfi,  durant  le  fiege, les  Indiens  n'avoient  à  garder  qu'un  efpa- 
ce  de  quatre  ou  cinq-cens  pas.    Ils  n'avoient  que  deux  pièces  de  canon  de 
fer,  l'une  de  douze  livres  de  balle  fur  la  porte,  &  l'autre  de  fept  à  huit 
fur  la  pointe  d'une  efpece  de  baftion.    Cependant  le  Nabab  n'auroit  pu  fe 
rendre  maître  de  la  place  fans  le  fecours  de  quelques  Canoniers  Européens, 
qui  trouvèrent  moyen  de  faire  mojiter  quatre  pièces  de  canon  en  haut,  ce 

qui 

(*)  La  jonction  de  deux  rivières  à  Oandicotte  efl:  conforme  à  la  Carte  des  Jëfuites; 
Hifiis  fuivant  cette  Carte  la  vi'ic  doit  ctre  au  Nord  eu  Nord-Ouëd  de  la  plaine,  &  non 
du  côté  du  Midi,  étant  rirroiéf  par  le  Ptmicrcii  nu  Nord,  &  par  une  autre  rivière  à 
rOuëfl:.  Nous  ne  pouvoiîs  ;:uiTi  concilier  fa  pofition  fur  la  Carte  avec  le  nombre  de 
Jicuts  (\\xQTuvcrnier,ç\\\\  avoic  fuit  cttte  route,  compte  entre  cette  ville  &  Golconde;  &i 
cependant  nous  ne  doutons  point  que  Qaruitcottc  ne  foit  la  (Jandicot  de  ce  Voyageur. 
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SECTION  qui  obligea  le  Rajah ,  qui  écoit  un  des  meilleurs  &  des  plus  braves  Capi- 

AV.     uines  des  InJiens,  à  capituler  aprcs^  un  ficge  de  trois  mois  (a), 
Roy.'tumc      ^  douzc  lîtrucs  au  Sud-Oiicil  dc  Gandkottc  y  6i  à  vingt-deux  au  Nord  de 
^^'""•^'  Gainmï  Piikamy  on  trouve  Tad'imcri^  grande  ville  qui  appartient  à. un  Pal- 
Tadlmcri,  l'iafrar  ^  &à  huit  lieues  de-là  au  Nord-Nord-Guëfl,  cfl:  une  autre  ville,  nom- 
iVinnta-     ^^ée  n)Liiiîdpoiiy(im  ^  fur  une  rivière  qui  fe  jette  dans  ceile  d^I'enarii. 


poiirnin.  j^  dix-huit  lieues  à  l'Ouëil  dyJiiantapourain  elt  Raduargun^  la  rcfidence 
-a^^ll^*  d'un  Palliagar^  fur  une  rivière  qui  tombe  dans  celle  de  Crishna  ,  &  la  der« 
nibc'd.li-    niera  place  du  Carnate  vers  le  Nord.   A  vingt-deux  lieues  à  rOucIl  de  Ra- 


louioLi.  dourc^an  on  voit  Ranibcddaloiirou,  autre  grande  ville,  qui  appartient  à  un 
Paliinu^ar  y  fur  la  rivière  de  Tunje-  budra^  qui  en  courant  au  Nord-Efl  va 
fe  jetter  dans  celle  de  C/7V/;;2^^  Gandicotîe^  yJnahtapouram  ^  Raydourgan  6c 
Ranibcddakiiron  ,ïovït  à  peu  près  fur  une  même  ligne  d'Orient  enOccident^ 
&  à  quinze  degrés  de  Latitude.  La  dernière  elt  la  ville  la  plus  occiden- 
tale de  quelque  confidération  du  Carnate^  &  n'efl  pas  éloignée  des  fron- 
tières d'Ikkcri  Ck  de  6unda;  &  Sunda  confine  aux  terres  de  Goa],  qui  font 
aux  Portugais. 

Enfin,  en  tirant  de  Ranibeddalouron  vers  le  Nord-Efl,  environ  à  vingt- 
deux  lieues,  à  peu  près  à  la  même  diflance  de  la  rivière  de  Crishna  y  on 

Blfiu-ar.  trouve  Bifnagar  ,  ancienne  Capitale  du  Carnate,  quand  ce  Royaume  étoit 
'  dans  toute  fa  fplendeur  fous  le  nom  de  Bifnagar.     Elle  efl  environ  à  qua» 
rante  lieues  à  l'Orient  de  Goa^  à  dix  huit  au  Nord-Nord-Ouëil  de  Raydour- 
gany  &  à  trois  à  l'Ouëfl:  de  la  rivière  de  Timje-badra. 

Ce  font-là  les  principales  villes  du  Carnate  dans  l'intérieur  du  Pays,  au 
moins  connues  aux  Millionnaires  Jéfuites;  mais  entre  celles-là  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'autres,  qui  appartiennent  les  unes  aux  PaUiagars  ou  Pallia' 
garens,  &  les  autres  aux  Mogols.  Après  avoir  donné  au  Le6leur  quelque 
idée  de  fintérieur  du  Carnate,  nous  allons  parcourir  la  côte,  qu'on  appel- 
le communément  la  Côte  de  Coromandel,  qui  efl  mieux  connue  par  leCom- 
merce  que  ks  Européens  y  font. 

Porto  No-     La  première  place  de  quelque  confidération  qu'on  frouve  fur  cette  côte 

vo.  efl  Porto  Now,  ainfi  nommée  par  les  Portugais  ,  lorfqu'ils  étoient  maîtres 

des  Côtes  des  Indes:  mais  quand  Jureng  Zeb  fubjugua  Golconde,  il  y  mit 
un  Fouzdar^  &  lui  donna  le  nom  de  Mohammed  Bander  ou  de  Port  de  Mabo- 
7nctj  &  les  Indiens  rappellent  Pirenki  Patay.  Le  Pays  efl  fertile,  fain 
&  agréable.  On  y  fabrique  quantité  de  Toiles  de  cotton  de  toutes  les  for- 
tes ,  donc  beaucoup  fe  tranfportent  dans  les  Pays  étrangers.  Les  Portu- 
gais y  font  en  très -grand  nombre,  mais  les  Indiens  font  le  gros  des  habi" 
tans.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  quelques  maifons  {b). 
Tort  St.      On  voit  enfuite  k  Fort   St.  David  ,  'qui  appartient  aux  Anglois,  lef- 

David.     q^gis  l'achetèrent  en  1685  d'un  Prince  Maharatte  pour  la  fomme  de  qua- 
tre-vingt-dix-mille Pagodes.  La  place  efl  affez  forte,  &  efl  tout  près  d'une 
rivière  ;  les  terres  qui  en  dépendent  s'étendent  à  huit  milles  de  tous  les  cô- 
■  tés.  Le  Pays  efl  comme  celui  des  environs  de  Porto  Novo ,  Ôl  efc  arrofe  de 

plu-- 
(j«) Tavernier,?.  U.  L. I.  Ch.  18.        W  Hainilîon,  Le. p.  353.-  Bjucbefj.  c. p.  iQ.     " 


PRESQU'ISLE  EN-DECA  DU  GANGE.  Liv.XTIT.  CirAP.VII.     83 

plufieurs  rivières,  qui  fervent  de  dcfcnfe  au  Fort.     En  1698  il  penfa  être  Sectjoi? 
furpris  par  les  Bandits  des  montagnes  voifines,  qui  s'y  procurèrent  l'entrée      ^V- 
fous  prétexte  d'y  mettre  le  Tréfor  du  Mocol;  mais  ils  furent  tous  tués     ^^(^^^>'^f^ 

.     ._•'.•.—    _        1    I  .1      ri  n-      .    r  i  ^  de  C^Yr\^- 


avant  que  ceux  qui  étoienc  au  dehors  en  embufcade  puflent  forcer  la  ror 

/^ z^-».-! •  r     -^  I.-        'I'         1       -        __     • .  p.       r  -  11.        I  T\      .        r. 


le  Carna- 

te. 


te.  Cette  Colonie  fournit  des  'l'oilcs  minces  ,  &  fans  elle  le  l'on  6'r. 
George,  dont  elle  dépend,  feroit  fort  petite  figure  dans  le  Commerce,  en 
comparaifon  de  celle  qu'il  fait.  Les  Befliaux  noirs  y  font  petits,  mais  en 
quantité  6l  à  bon  marché  ;  les  rivières  &  la  mer  fourniffent  abondance  de 
Poilfon  (a).  Ciiddclor  ou  Cuiidelour ,  que  les  Indiens  nomment  Cuarnkiir ,  en 
cil  éloignée  environ  d'un  mille  vers  le  Midi  ,  fur  une  rivière  qui  peut 
porter  des  Vaiifeaux  de  deux-cens  tonneaux  (/?). 

Pondkheri  vient  après  \QFun  St. [David;  c'efl  un  Etabliffement  des  Fran-  Pondichc- 
çois  environ  à  cinq  lieues  au  Nord  de  ce  Fort.  C'efh  le  principal  Etabliiïe-  ri- 
ment qu'ils  ayent  aux  Indes,  &  c'efl  le  Chef-lieu  de  leurs  Milfionnaires. 
Les  fortifications  font  belles,  régulières  &  de  bonne  défenfe,  mais  le  Corn* 
mercc  qui  s'y  fait  n'eft  pas  confidérable.  La  ville  eft  grande ,  &  les  rues 
font  tirées  au  cordeau.  Les  maifons  des  Européens  font  bâties  de  briques , 
&  celles  des  Indiens  ne  font  que  de  terre.  Vers  Tan  1690  les  Hollandois 
de  Batavia  l'afîjégerent  &  la  prirent  par  compofltion ,  les  Françpis  fe  trou- 
vant fans  défenfe,  ruais  à  la  paix  ils  furent  obligés  de  la  rendre  (c). 

Après  Pondicberi  on  trouve  Connîmir  on  Conjimir  ^  où  les  Anglois  avoient  ConnU 
un  Comptoir,  qu'ils  abandonnèrent  lorfqu'ils  achetèrent  le  fort  St,  Damlu 
vid.  Proche  de  la  ville  il  y  a  fept  Pagodes  célèbres  par  leur  fainteté;  c'efl 
ici  que  comimençaf  la  perfécution  contre  St,  Thomas ,  parcequ'il  avoit  Je 
pouvoir  d'allonger  un  petit  tronc  d'arbre  (*)  de  la  même  manière  que  font: 
Jes  tireurs  des  métaux  ;  6l  comme  les  Prêtres  Païens  ignoroient  cet  art, ils 
l'accuferent  d'être  Sorcier.  Au-delà  de  Conjimir  eft  Sadrafpatam  qu'on  ap- 
pelle aufTi  Sadrats  &  Sadras ^  petit  Comptoir  des  Hollandois  pour  l'achat 
des  Toiles.  Il  efl  fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  de  .Pa'amaleron  ;  & 
quelques  lieues  plus  loin  on  voit  Cahelon  ou  Covoiam, ou  ceux  d^OJIende  ont 
établi  un  Comptoir  (d). 

En  allant  vers  le  Nord  &  fuivant  la  côte,  on  trouve  la  ville  de  St.  TLo-  St.  Tncv 
mé:on  l'appelle  aufTi  MeJiapour^  ou, pour  parler  avec  les  Indiens,  MaiJahoii'  i^é. 
ram,  Q^A-^-àixQ  la  ville  des  Paons  ^  parceque  les  Princes  qui  regnoient  au- 
trefois dans  cette  Contrée  avoieni  un  Paon  pour  armes.     Les  Portu.<^ais 
à  qui  elle  appartenoit,  prirent  le  parti  d'abandonner  cette  place  au  Roi  de 
Golconde,  pour  fe  mettre  à  couvert  àQs  entreprifts  des  Hollandois  ;  mais 
peu  de  teras  après,  en  1672,  \(ts  François  s'en  rendirent  maîtres,  fous  la 
conduite  de  Mr.  de  ïaHaye;  deux  ans  après  ils  furent  obligés  de  la  rendre, 
parcequ'il  ne  leur  vint  pas  de  fecours  d'Europe.    Le  Roi  de  Golconde  crai- 

gnit 

(j)  Hamiïm ,  p.  35-3.    '  (c)  Bouchct ,  1.  c.  p.  23. 

{b)lljid.\\  'iS^.  Bouchct  ^i^.'^j..  {d)  Hawiltou  ,p.357. 

(♦)  On  dit  qu'une  Dame  allant  à  l'Eglife ,  &  ne  pouvant  pafll-r  une  rivière  qui  ttoi'c 
enflée,  parceque  le  tronc  d'arbre  qui  fervoit  de  pont  n'attcignoit  pîus  d'un  bord  à  l'autre^ 
^.  Thonun  l'allongea  pour  qu'elle  pût  palier. 
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SncTioN  gnic  de  fon  côré  q'ie  les  François  ne  fljugcafTent  à  reprendre  ce  porte,  de 
J^^^-      lorte  qu'il  fe  détermina  à  dcminteler  la  Furtcrelîe  6:  la  Ville.     Les  Ponu' 
riL-C^rnT  ë>'^^''  ne  laiirenc  pas  d'y  avoir  un  beau  quartier,  qu'ils  ont  environné  de  mu- 
te, railles  ,  &  fortifié  de  quelques  petits  batlions  (à). 

—      A  deux  lieues  de-là  il  y  a  deux  Montagnes ,  dont  Tune  efl  un  roc  tout 

pur ,  qu'on  appelle  le  petit  Mont  y  où  il  y  a  une  Caverne  dans  laquelle  iS'f.  Tbo' 
11L1S  le  retira  ,  pour  éviter  les  Prêtres  qui  le  perfécutoicnt.     Comme  il 
nunquojt  d'eau,  il  fendit  le  rocher  de  fa  main,  6l  ordonna  qu'il  en  décou- 
lât de  l'eau;  mais  quand  il  vit  approcher  fes  ennemis,  qui  avoient  décou- 
vert fa  retraite,  il  defcendit;  &  pour  laifler  au  pied  du  roc  un  monument 
qu'il  y  avoit  été,  il  frappa  du  pied  nud  fur  une  pierre  fort  dure,  fur  la- 
quelle il  en  laiiïa  l'empreinte.     Cette  empreinte  a  plus  de  feize  pouces  de 
long,&  au  talon  elle  elt  plus  étroite,  &  aux  orteils  plus  large  à  proportion 
que  le  pied  ne  l'efl  communément  aujourd'hui  parmi  nous.    St,  Thomas  le 
fauva  enfuite  fur  une  auire  montagne,  environ  à  deux  milles  de-fe,  mais 
{es  ennemis  l'atteignirent  fur  le  haut,  le  percèrent  d'un  coup  de  lance,  ôc 
c*ert-ri  qu'il  e(l  enterré  (*).     Lorfque  les  Portugais  s'établirent  à  St,  Tho* 
mé y  ils  baiirent  une  Eglife  fur  le  petit  Mont  au-deffus  de  la  Caverne  &  de 
la  fource^&  une  autre  fur  le  grand  Mont  où  étoit  fa  fépulture,  &  l'on  y 
garde  la  lance  avec  laquelle  l'Apôtre  prétendu  fut  ptrcé.     La  ville  de  St. 
ïbomé  étoit  autrefois  la  p^us  marchande  de  toute  la  Côte  de  Coromandel , 
mais  à  préfent  il  y  a  peu  de  Commerce;  les  habitans  font  en  petit  nombre 
&  pauvres  ,    ce  qui  vient   du  voifinage  du  Fort   St.  George  ,    qui  n'en 
eft  qu'à  une  lieue  au  Nord, &  qui  appartient  à  la-Compagnie  Angloife  des 
Indes  Orientales. 
MiiviiMs^//     Lq  Fort  St,  George  s'appelle  aufli  Madras  &  Madrafpatan^  du  nom  de 
le  Fort  St.  ]a  ville,  procha  de  laquelle  il  efc  fitué.     Ceux  du  Pays  l'appellent  Jcnna 
George.    Pattcnam ^OM  Chinapatam  comme  le  prononcent  communément  les  Anglois. 
La  ville  efl:  partagée  en  deux,  qu'on  défigne  par  les  noms  de  Fille  Blari' 
che  &  de  Fille , Noire,     Les  Européens  occupent  la  première,  qui  eft  en- 
vironnée de  murailles,  avec  des  baflions  &  des  remparts  pour  la  défen- 
dre; en  forte  qu'elle  ne  peut  être  attaquée  que  par  les  deux  bouts  Ja  Mer 
&  la  Rivière  défendant  les  côtés.  Elle  a  environ  quatre- cens  pas  de  long 
fur  cent -cinquante  de  largeur;  les  rues  font  fort  régulières,  &  le  Fort  St. 
George  efl:  au  centre.  Il  y  a  deux  Eglifes,  l'une  pour  les  Proteftans  &  l'au- 
tre pour  les  Catholiques-Romains.     Il  y  a  un  Hôpital,  une  Monnoye  pour 
frapper  des  Roupies  &  des  Pagodes,  un  Hôtel-de-ville,  fous  lequel  efl:  une 
prifon  pour  les  Dé'ûiteurs.     Ils  forment  un  Corps  réglé ,  ayant  un  Maire 

oc 
{a)  Bouchet,  p.  24. 

(*)  Le  P.  Tachard  {Lett.  Edif.  T.  XII.  p.  273)  ajoute  pluHeurs  autres  miracles  à  ceux 
dont  parle  llamilton.  On  auvoit  lieu  de  s'étonner  de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  publie 
cç-i  faux  miracles,  lî  Ton  ne  favoit  jurqu'où  va  la  crédulité  du  peuple.  D'ailleurs  fe  peut* 
il  rien  de  plus  abfurde,  que  d'attribuer  à  un  hounne  le  pouvoir  de  faire  de  tels  miracles, 
fans  qu'il  puifle  en  faire  un  pour  fauver  fa  vie  ?  ^éjui-ChviÙ.  auroit  pu  opérer  un  miracle 
pour  fauver  la  Tienne, m^ais  il  ne  le  voulut  point;  au-lieu  qu'il  eft  évident  que  St,  Thomas 
fe  feroit  tirt^  des  mains  de  fcs  ennemis,  s'il  avoit  pu  <iXi  opérer  un. 
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&  des  Aldermans,  qui  étoienc  autrefois  clus  par  les  Bourgeois;  mais  c'eft  5j,ç^j,^j^ 
à  prefent  le  Gouverneur  &  Ton  Confeil  qui  les  dioififlenc;  ce  qui  fuivant      iv. 
llainilton,  efl  caufe  que  tout  fe  décide  comme  il  piaic  au  Gouverneur,  qui    Royaume 
a  le  pouvoir  d'annuller  tous  les  arrêts  de  cette  Cour,  qui  ell  proprement  '^'^^ania. 
une  Cour  ou  Confeil  de  Confciencc  (a),  ^'^' 

La  Fille  Nuire  efl  habitée  par  les  Gentils,  les  Mahométans  ,  &  par  les  I\Liuzaije 
Chrétiens  Indiens, qui  font  des  Arméniens  Ck  des  Portugiis;  tous  ont  leurs 7^^^^^'"". 
Eglifes  particulières,  car  toutes  les  Religions  y  font  tolérées.  Cette  ville 
eil  murée  du  côté  des  terres,  mais  éWo  elfc  ouverte  du  côte  de  la  Mer  &  de 
\2i  Fille  blanche.  Madras  eu.  un  des  endroits  les  plus  incommodes  que //^;«?7ri/« 
ait  jamais  vus.  Cette  ville  fait  face  à  la  xVler,  qui  brife-Jà  avec  plus  de 
violence  qu'en  aucun  autre  lieu  de  la  Cote  de  Coromandel.  Elle  eil  bâtie 
fur  un  terrein  fablonneux,  ayant  par  derrière  une  ilîviere  faite,  qui  em- 
pêche toutes  les  eaux  douces  de  fe  rendre  à  la  ville,  à  plus  d'un  mille  de 
diftmce;  &  dans  la  faifon  des  pluies  elle  caufe  des  inondations  d'un  côté , 
tandis  que  la  Mer  menace  fouvent  de  i'-iutre  de  tout  engloutir.  D'ailleurs, 
depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  celui  de  Septembre,  l'ardeur  du  Soleil  y  efl 
û  brûlante,  que  fans  les  vents  de  mer  la  place  fcroit  inhibitable.  11  ell 
inconcevable  comment  on  a  pu  choifir  une  aulîi  mauvaife  pofition ,  pen- 
dant qu'on  avoit  le  choix  de  deux  autres  très- bonnes  dans  le  voifinage.  C'a" 
belon  ou  Conolam^  à  ùx  lieues  environ  au  Midi,  Ck  Policat  ou  talhcnîte  à 
neuf  au  Nord.  Comme  les  Mines  des  diamans  ne  font  qu*a  huit  j  >Lrnees  du 
Fort  Sî,  George  ^  ils  y  font  en  abondance  ,  quoiqu'on  y  en  apporte  très  peu 
de  gros  à  vendre  ,  depuis  qu'on  y  porta  cette  pierre  cxrraordinaire  que 
le  Gouverneur  Fit  envoya  en  Angleterre.  Tout  le  monde  peur  creufer 
aux  mines,  après  avoir  fait  accord  avec  fOfficier  du  Grand-Mogol  pour 
un  certain  efpace  de  terrein,  qu'on  entoure,  &  où  l'on  met  des  gardes. 
Tous  les  diamans  qui  pefent  au  -  delà  de  foixante  grains  appartiennent  de 
droit  à  rr>mpereur,  &  il  y  va  de  la  vie  d'en  cacher  quelqu'un. 

Le  Commerce  courant  du  Fort  St.  George  diminue  peu  à-p^u;  parceque  CoumicTceè 
le  Marchand  y  efl  découragé,  &  efl:  quelquefois  expofé  a  des  injulbcc:s(*'). 
La  Colonie  fournit  peu  de  fon  crû  &  de  les  manufactures  pour  l'étranger; 
maïs  elle  envoyé  ailleurs  des  marchandifes  de  la  Lhine,  de  Perfe  &  de 
Mocha,  &  parcage  ce  commerce  avec  Surate.  On  compte  dans  les  villes 
&  dans  les  villages  quatre- vingt  mille  hibitans,  parmi  l^fl^uels  il  peut  y 
avoir  quatre  ou  cinq- cens  Européens.  M  lis  comme  les  vivres  leur  vien- 
nent de  dehors,  un  ennemi  plus  fort  qu'eux  fur  mer,  peut  ailément  les 
affamer  (^).  Les  François  furprirent  cette  place  en  1748,  &  après  l'avoir 
pillée,  ils  fe  retirèrent. 

Après  le  Fon  St,  George  {q  prékntQ  Pallîacatte  y  que  d'autres  appellent  Palliacat- 

Pa^  ^^' 

(a)  Hamiîion''s  New  Account  of  the  EiH:  Ind.  Vol.  I.  p,  3  5 8.  {h)  Ihicl  p.  3 62 ,  3  70. 

(*)  HamiUon  a  vu  enlever  une  partie  de  bled  à  un  Marchand  qui  l'avoit  achetée  à  l'en- 
chère, &  il  ajoute  que  ceux  qui  offrent  fur  des  marchandifes  contre  les  gens  du  Gouvcr- 
neur  s'expofenc  à  être  regardés  de  travers  &  <à  être  menacés,  de  forte  que  beaucoup  de 
Négocians  vont  ailleurs. 
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Sucno.^    PalçJCiJtte  &  Polie Jt,  Cci\  une  ville   (jai  appartient  aux  Ilollandois,  qui  y 
iv.      onc  un  Fore  nomjTié  Gucldrcs^  avec  quelques  foldars  de  garnifon.     Il  y  en 
i^'c*'7^  un  autre,  qui  elt  aux  Mogols.     C'étoic  autrefois  le  principal  Comptoir 
J^  ^if'^'^-  q^.  1^5  Ilollandois  avoient  fur  la  Côte  de  Coromandel. 

Il  y  a  plufieurs  autres  places  vers  le  Nord,  qui  commerçoicnt  autrcfoit 
avec  les  Etrangers,  mais  où  ron  ne  va  plus;  telles  étoient  yjrmagun  & 
Ki/nipatam ;  cette  dernière  a  l'avantage  d'avoir  une  grolle  rivière,  de  mê- 
me que  Cavmi ,  qui  efb  plus-  loin.  Enfin  il  y  avoit  ci-devant  des  Comptoirs 
Anglois  6i  Ilollandois  à  Petapoli  ou  Pcttipoli ,  lituée  à  une  des  embouchu- 
res de  la  rivière  de  Cm/;;]^,- mais  il  y  a  plufieurs  années  qu'ils  fe  font  retirés 
pour  n'être  pas  expofés  aux  avanies  des  Rajahs  de  l'intérieur  du  Pays.  Cet- 
te place  ell  la  dernière  borne  du  Royaume  de  Carnate  fur  la  côte  (a). 


SECTION        V. 

La  Principauté  ^'Ikkeri. 


Section   T  L  ne  nous  refte  plus  à  parler  que  des  Pays  ôHkkert  &  de  MayJJbur ,  qui 
V.       '■'  étoient  autrefois  du  Carnate,  &  que  l'on  regarde  encore  comme  des 


Princi'    démembremens  de  ce  Royaume.  Parmi  les  Gouverneurs,  qui  après  la  gran- 
AT'.f  •     de  révolution  arrivée  dans  le  Bifnagar  en  1567,  s'érigèrent  en  Souverains 
^  '^^^^^^    d-ns  leurs  Royaumes,  celui  d'Ikkeriy  qui  s'appelloit  Fcnktapa  Nayeka  ou 
Princi'    Naïka,  en  fut  un.  Ce  Prince  avoit  été  un  des  Minières  du  Roi  de  Bifnagar, 
pj/ié        &  étant  bon  Capitaine  il  étendit  bientôt  fes  Etats  aux  dépens  de  quelques- 
^/'Ikkeri.    ^^^  j^  jp^g  voifms.  Ayant  défait  les  Portugais,  le  Viceroi  de  Goa  lui  en- 
voya en  1623  un  Ambafladeur  au  nom  du  Roi  de  Portugal,  pour  entrete- 
nir la  bonne  intelligence  avec  lui. 
Sjn  Ktcn-      L^  P^Y^  à' Ikkeri  a  environ  cent-trente  milles  en  longueur  du  Midi  au 
du-  éfcs  Nord,  fur  cinquante  de  largeur.  ,11  confine  au  Nord  aux  Terres  du  Rajah 
boniei,      de  Siinda:  il  a  à  l'Orient  le  Carnate;  au  Midi  MayJJbur \  &  à  l'Occident 
Sa  Capi'^^  Canara ,  dont  il  efl  féparé  par  les  montagnes  de  Gâte  (b).  La  Capitale, 
taie.         qui  s'appelle  Ikkeri^Qtt.  à  trois  lieues  environ  à  l'Eft  de  ces  montagnes, & 
à  dix  de  Batecala^ïar:  la  côte.  Elle  ell:  bâtie  dans  une  belle  plaine,  &  aune 
triple'  enceinte;  les  deux  premières  font  de  grandes  cannes,  ou  rofeaux, 
qu'on  a  plantées  fort  près  à  près.     Elles  font  d'une  bonne  défenfe  contre 
la  Cavalerie  &  l'Infanterie,  étant  très-dures,  &  à  couvert  du  feu;  outre 
qu  elles  donnent  beaucoup  d'ombre,  &  de  la  verdure,  par  les  herbes  qui 
y  croiffent-.     L'enceinte  intérieure  efl  une  muraille  ,    mais  foible  &  de 
peu  de  défenfe.     Chaque  enceinte  a  des  portes ,   des  forts  &  des  foliés. 
Ikkerl  efl  une  grande  ville,  mais  les  maifons  y  font  clair- femées  &  mal 
bâties  ;  elle  confille  principalement  en  rues  larges  &  longues ,  dont  quel- 
ques-unes font  ombragées  par  de  beaux  arbres, plantés  dans  des  réfervoirs, 
parmi  lefquels  il  y  en  a  de  fort  grands  ;  d'ailleurs  les  campagnes  font  rem- 
plies d'arbres,  en  guife  de  bofqùets.     Ce  mélange  de  maifons,  d'étangs, 

de 
Qi)  HamiUon,  p.  372.  (Q  Djl/aKM,  p.  P3- 
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de  campagnes  &  d'arbres,  forment  un  fort  beau  coup  d'œil.  Le  Palais  du  SccTion 
prince  ell  dans  une  Forterclîe  adez  grande, où  il  y  a  des  mairons,dts  rues       ^' 
àidet  boutiques.  On  parle  dans  le  Pays  d'Ikkcri  la  Langue  Canaréenne(fl).    ^'''^J^'' 
_ . J'ikkcri, 


SECTION       VJ.  

Le  Royaume  de  MayfTour  t?  des  Malléams. 

LE  Royaume  de  Mayjfour  ou  Mejfûr  a  au  Nord  la  Principauté  d'Ikkeri  Sectioij 
&  le  Carnate  ,  à  l'Orient  le  Cantate ,  au  Midi  Madurê .  6l  à  l'Occident    r^^' 
le  Malabar,  Cet  Etat  efh  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n'a  pas  fubjugnéb,  ce-  ^j^  u^yi- 
lui  qui  eO:  devenu  le  plus  confidérable  par  les  conquêtes  que  les  Princes  four. 

ont  faites  de  plufieurs  Forterefles,  foit  dans  le  Royaume  de  Madiiré ,  loit  ■ 

dans  les  autres  Etats  voifins.  On  donne  au  Prince  près  de  quinze  rnillioni^  Royaume 
de  livres  de  rente.  Il  a  mis  fur  pied  des  armées  de  trente-mille  hommes ''''^^^  ^^' 
d'Infanterie,  &  de  dix-mille  de  Cavalerie. 

Ce  qui  a  rendu  les  Mayjfuricns  fi  redoutables  à  leurs  voifins ,  c'cfl  la   Coutume 
manière  cruelle  &  ignominieufe  dont  ils  traitent  les  prifonniers  de  guerre:  '^^^^^^^^ 
ils  leur  coupent  à  tous  le  nez,  on  fale  enfuite  les  nez  &  on  les  envoyé  à 
la  Cour  (*).    Les  Officiers  &  \q:s  foldats  font  recompenfës  à  proportion  du 
nombre  de  prifonniers  qu'ils  ont  traités  avec  cette  inhumanité. 

Chîra?ngapatam  (f),  la  Capitale  de  ce  Royaume,  eft  dans  le  Nord-Ouëft     ^^î^^^^ 
du  Pays,  fur  la  rivière  de  C^î;m ,  à  quinze  milles   environ  de  fa  fourcc,/''"^"^^^''' 
qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâte.    La  Forterefle  reffemble  à  nos  ancien-  ^"* 
nés  villes, qui  étoient  fortifiées  par  des  Tours:  elle  a  un  bon  fofTé:  le  Pa- 
lais du  Roi  n'a  rien  de  remarquable ,  mais  le  Pagode  eft  célèbre  (b). 

A  trois  lieues  environ  au  Midi  de  Chirangapatam  on  trouve  la  ville  de 
MaylJour,  qui  a  donné  fon  nom  au  Royaume.  Le  Pays  eft  rempli  de  bourgs 
&  de  villages,  particulièrement  le  long  des  bords  de  la  rivière  de  Caveri ; 
mais  outre  les  villes  dont  nous  avons  parlé,  nous  n'en  rencontrons  plus  de 
conlidérables  à  la  réferve  de  deux;  Dar?napouri  vers  le  Nord-Eft,  &  Da- 
rabaron  vers  le  Midi  fur  les  frontières  de  Maduréy&  dans  le  Pays  des  Mal- 
léams,^ qui  fait  la  partie  méridionale  du  Royaume  de  Mayffcjur, 

Les  Malléams  demcuTQnt  proprement  dans  les  hautes  montagnes  efcar-    LfsMiU 
pées  de  Gâte,  qui  féparent  le  Pays  de  MayJJour  du  Malabar;  les  Chrétiens  ^^^^^*- 
de  St.  Thomas  habitent  au  pied  de  ces  montagnes.  Les  Malléams  différent 
des  autres  Malabares  principalement  par  leur  cara6tere.     Ils  font  civils 
bons,  charitables  &  de  bonne  foi;  courageux,  induftrieux  &  inielligens. 
Le  larcin  eft  inconnu  parmi  eux,  car  ils  iaiffcnt  toujours  leurs  portes  ou- 

ver- 

{d)  DcllaFalle,  p.  120,  121,  144.  (;,)  Bouchct ,  Lett.  Edif.  T.  XV.  p.  79 

&;  luiv. 

(*)  Fryî-  dit  qu'ils  fe  fervent  d'un  inflrument  pour  faifir  le  nez 'à  leurs  ennemis  •  ^ 
que  comme  ils  les  défli^urent  par-là  ,  il  y  a  peu  de  gens  qui  aiment  à  feivir  contre  ce  Rs'inh. 
rrycn  irav.  p.  163. 

(t)  Frycr  V^ppQlle  Sarafij)aiafi.  Voy.  Trav.  p.  163. 
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SECTrow   vertes.  Ils  n'ont  ni  villes  ni  villages,  mais  feulement  cIl-s  enclos  dans  les 
VI.      vallons  qui  font  entre  les  rochers.     Lc^urs  mailbns  font  faites  de  rofeaux, 
A' 'V'///^^^ enduits  de  terre  v!S»:  fort  baifcs.  Q.ielqucs-uns  vivent  dans  lcsBjis,&  bàiif- 
rlrMiyi-   ç^^^^  i^.^jj.^  inaifonsliir  les  arbres,   par  la  crainte  des  éléphans  6c  des  titres. 
Leurs  terres  font  fertiles, mais  ils  n'en  cukivenc  pas  beaucoup.   Leur  priii- 
'       "^  ci  pal  Ktabliirement  s'appelle  Priât  a  y  &  ell  à  treize  ou  quatorze  lieues  des 
frontières  de  Maduré. 
Forme. le      Les  Malléams  font  tributaires ,  les  uns  du  Roi  de  Turhula^  &  les  autres 
frurC'u-   de  celui  de  Pugnjti  rerimai:  d'ailleurs  ils  jouilfent  d'une  entière  liberté, 
vmh'-       ^  f^.  gouvernent  félon  leurs  Loix  parciculieres  fous  l'autorité  de  Capicai- 
**'  *"         nes  ou  de  Juges  de  leur  Nation, nommés ^r/^', qui  ont  chacun  cinq  ou  fix^ 
mille  de  leurs  gens  fous  leur  jurisdidion.     Chaque  enclos  a  aulîi  fon  Juge 
particulier  noaiméP^KcVcr^, auquel  ils  obéiflent  très-exa6lement.  Ils  fe  fer- 
vent des  mêmes  armes  que  les  Malabares.  Les  Malléams  n'ont  qu'une  femme 
à  la  fois ,  &  ont  un  grand  refpeét  pour  les  fépulcresde  leurs  ancêtres.  Leur 
habillement  eil  le  même  que  celui  des  Malabares ,  à  la  réferve  qu'aux  Jours 
de  fête  ils  portent  une  robe  longue  &  un  turban ,  comme  les   Mahomé- 
tans    Dans  ces  folemnités  les  filles  jouent  fur  des  flûtes,  des  flageollets  & 
fur  le  tambour.  Elles  portent  des  joyaux- au  nez  &  aux  oreilles. 

Depuis  fan  1599  un  grand  nombre  de  Malléams  ont  embrafTé  la  Reli- 
f^ion  Romaine,  05^  on  a  bâti  à  Friata  une  Eglife  dédiée  à  St.  Michel.  A. 
vant  ce  tems-là  ils  n'avoienc  d'autres  Temples  que  leurs  maifons  ,  où  ils 
adoroient  des  Divinités  domeiliques.  Ils  prétendent  avoir  commerce  avec 
le  Diable,  uniquement  pour  favoir  l'avenir,  &  non  pour  faire  aucun  mal(^). 

CHAPITRE      VIII. 

La  Religion  des  Indiens  ou  Gentils. 


SECTION      L 

De  leurs  Livres  Sacrés. 


habités  par 
auffi  de  leur 


Sectioîï     a  Pre's  avoir  donné  THidoire  &  la  Defcription   des  Pays 
1-       ^  les  Peuples  qu'on  appelle  Inàiens  ,   il  fauD  enfin  traiter 
Livrei    Religion.    Nous  avons  renvoyé  jufqu'ici  cet  article,  parceque  la  Pref- 
^^^r^^/"  qu'ifle  de  l'Inde  étant  plus  indépendante  que  rHindûftan,  ceft-là  que  la 
JL!1_  Pvcliglon  de  ces  Peuples  paroîc  dans  tout  fon  jour.    Quoique  quantité  de 
Rcligian  Voyageurs  ayent  parcouru  ces  Pays,  6i  qu'il  y  ait  eu  desMifiions  établies 
des  In-      par -tout  depuis  un  grand  nombre  d'années,  rien  cependant  de  plus  im- 
^'^^^*       parfait  &l  de  plus  confus  que  les  relations  qu'on  nous  a  données  de  la 
Religion:  ce  que  l'on  doit  attribuer  fans-douie  à  deux  caufes.     Première- 
ment, à  la  diverfité  des  opinions  &  des  objets  de  Culte,  que  lesBrammans 

ont 

(a)  Nieubof. 
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ont  introduites  en  divers  endroits  des  Indes.    En  fccond  Jieu,  à  la  nature  Section 
des  informations  que  les  Européens  ont  pnfcs ,  s'étant  bornés  à  ce  qu'ils       ^• 
ont  obfervé  eux-mêmes,  ou  appris  des  gens  du  Pays,  au-lieu  d'avoir  re-    '^'^'^^' 
cours  à  leurs  Livres  ^'acrés,  dans  lefciuels  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fe  trou-  f^A-^'  ^^^' 

ve  un  Syllême  régulier  de  do6lrine, quelques  diilerences  qu'il  puifley  avoir  - 1« 

dans  la  Religion  l'opulaire.  En  effet  les  Indiens,  de  môme  que  les  autres 
Nations,  pour  concilier  de  l'autorité  à  leur  Religion,  &  pour  la  relever 
au-deffus  des  autres,  prétendent  qu'elle  eft  d'prigine  divine,  &  qu'elle  eft 
contenue  dans  un  Livre,  nommé  le  Fedam  ou  Wcdam  (*),  que  Dieu  lui- 
même  donna  à  leur  Légiflateur  Brâmma, 

Ce  Volume  Sacré  eft  divifé  en  quatre  Parties  ou  Livres:  Rogo  Vcdam,    LeVt* 
JJfiira  Fedam^  Sama  Vedam  ^  &  Addcra  Vcdam  (f)  (rt):de-là  vient  que  les  dam  £îf  y^ 
Indiens  appellent  le  Fcdam,  les  quatre  Livres  de  la  Loi  (b).   i.  Lq  Ro^o  Fe  ''W^^«»* 
dam  traite  de  la  première  Caufe  &  de  la  Matière  première,  des  Anges,  de '^'  '''•'''^ . 
l'Ame,  des  Recompenfes  des  gens  de  bien  &  des  Peines  des  méchans',de/LT'/7^^ 
la  génération  &  de  la  corruption  des  Créatures,  de  la  nature  du  Péché    f^^  ^^on 
&  comment  il  peut  être  pardonné  de  celui  qui  en  accorde  la  rémillion  '  ^^^^^^i^* 
&  à  quelles  conditions.     2.  VIffure  Fedam  traite  des  Souverains.     3.  Le 
Sama  Fedam  roule  entièrement  fur  la  Morale ,  &  efl  deftiné  à  porter  à  la 
Vertu  &  à  éloigner  du  Vice.  4.  Jl  s'agit  dans  Y  Aider  a  Fedam  des  cérémo- 
nies qu'on  doit  obferver  dans  les  Temples  pour  les  facrifices ,  &  aux  Fê- 
tes; mais  il  y  a  longtems  que  cette  dernière  partie  eft  perdue  (|).     Les 
Brammans  difent  qu'en  la  perdant,  ils  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur 
pouvoir  &  de  leur  autorité;  &  que  Çi  elle  exifloit  ils  feroient  plus  puiiTans 
&  plus  refpe^és  que  \es  Rois.    Ces  Fedam  ou  Livres  Sacrés  ne  font  qu'un 
Recueil  de  différentes  pratiques  fuperilitieufes  des  anciens  Ricbi  Pénitens  ou 

Mou- 

(a)  Roger,  Mœurs  des  Bramins,  Ch.  V,  (/;)  P/^i/I/fs  Account  of  Malabar  d  ± 
P-  35.  11,37.  '^'** 

(*)  Ou  Ferl/jaw.  en  prononçant  le  d/j  comme  le  /b  en  Angfoïs  dans  rbis,  that  &c  de- 
]a  vient  que  les  Mogoîs  prononcent  rcdh:  \ts  Européens  écrivent  ce  nom  de  difFércntPs 
manières,  Kd  Bcd,  Bet .  Betb  c\c.  Suivant  Bcniier ,  Bah  fignifîe  ScÙKce,  parce  qu'e 
Its  JnJiens  prétendront  que  toutes  les  Sciences  font  comprifes  dans  ces  Lmcs.  Bsrnkr, 
1.  11.  p.  134'  .  \  , 

(t)  Balj\cm  Minière  Plollandois,  de  même  que  Roger,  eft  d'accord  avec  lui  pour  l'or- 
dre  des  Livres  ^  pour  le  fu.iet  de,  chacun,  mais  il  v  a  quelque  différence  pour  les  noiïs 
Tn  y^  ^.^V'^^';,  ^.laddara  Vedam.'^.  \Snma  Fedam,  .^Z Fara  JFaua  rcZn, 
Cette  Lilte  tlt  lelon  les  Brammans,  mais  les  Malrjb.'trcs  sppellenc  ces  Livres  Ikka  îk- 
kt.ha,  Smmn  &  yiJmavmi  (i).  Le  P.  /V/s  Jéfuite  les  nomme  i.  Roukou  Ted.vn  ou  W- 
hek  félon  la  prononciation  IndoRane  ,•  2.  Tnioiir  Fedam.  3.  Sawa  Vcdam,  4.  Laîh^r, 
vam  Fedam  ou  hrahma  Fedam  (2).  Un  Malabare ,  dans  une  Lettre  aux  Miflîomiaiicc  Da- 
nois les  range  dans  un  autre  ordre,  i.  Sama  IFedmr,.  2.  UrnkkulFe'.iam,  %.  Edirvahia 
Wedam.y  ^Jtr  lVcdam^{^).  VUrMu  Fdam^{\.\2  même  que  le  Ro.^nJF.dnm  ,]f' R,. 
^''A^   ri  1/      ï        '^'^''  ^'^^''^  />^tW//f«,,  trimfporés  apparemment  par  méprife.. 

C4)  Ba/d.e;^s  dit  qu'il  n'a  jamr;is  pu  avoir  de  preuve  que  cette  dernière  partie  Toit  pcf. 
(lue,  mais  il  dit  ailleurs,  que  la  première  l'ell.  Voy,  Cùurcù,  CoHtcl.  Trav.  Vol  ill 
P-  767   oc  812. 

r')  l7  'e!^''\^'7x'1\'  ^'^"  ^^^'  p-  '''-         '  ^0  ^^-V/.y.  Account  of  Malab.t,  p.  37   Voy. 

(^)    L.t    Ed>^      T.   XWl,  p.    233.  aulh    r,irr.ur,    T.   11.    u.    134. 
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Section    il/o//«f  Anachorètes ,  (S:  contiennent  outre  cela  leurs  fentiinens  fur  la  na- 
1.        turc  de  Dieu,  de  l'Ame,  du  MfjiiJe  lenlible  ckc.  (a).     Les  deux  premiers 
Uvrts      f^jui;  les  plus  fuiv'is  dans  la  Prefqu'iile  entre  les  deux  JN'Iers,    6i  les  deux 
fiJlcns      autres  dans  le  Nord  ou  rilinJullan  (/;),   Ils  renferment  la  Théologie  des 
—   Uramnuins  (c),  Ck  il  n'y  a  qu'eux  qiu  les  lifent;  de  forte  que  les  IVc'mjas 
ou  Banians  ne  doivent  fe  fervir  dans  leurs  Prières  que  des  termes  tirés  du 
Sbajln-y  Ck  non  du  i'cdun;  dk  les  Suiidra  ou  Gens  du  Peuple  ne  doivent  ni 
parler  du  l'cdani ,  ni  apprendre  le  Sbajlcr  (r/j. 
On  ne  la      Cependant  on  ne  lit  ni  n'explique  ces  Livres  dans  les  Pagodes,  non  feu- 
lit  point     lemcnt  parcequ'ils  renferment  des  myfteres  qui  furpalfent  l'intelligence  du 
dtm  Z'*^"     Vulgaire,  mais  aulTi  parcequ'on  ne  peut  rendre  en  Langue  Malabare  celle 
Pai-oM-s.    ^^^  Hrammans  (c).     D'autres  difent  que  les  Brammans  eux-mêmes  n'en 
comprennent  pas  le  fens  (/)  ,  Ck  que  les  plus  habiles  Doéleurs  ne  les  en- 
tendent qu'a  demi.  La  raifon  en  eft,  qu'ils  ne  font  pas  écrits  dans  le  ^Sam" 
fcroutam  ou  Sanfcrit  ,  qui  eft  la  Langue  favante  que  les  Brammans  enten- 
j  dent,  mais  en  une  Langue  plus  ancienne.    En  forte  que  le  Samfcrntam  ne 

fert  feulement  qu'à  expliquer  les  textes  inférés  dans  leurs  Livres  de  Théo- 
logie, particulièrement  ceux  qui  font  tirés  des  derniers  Livres  du  Fedam^ 
qui  par  la  differencede  laLangue&  duStile,font  poflérieurs  aux  premiers 
de  plus  de  cinq  Siècles  {g), 
Lc^\\i-       Outre  le  Fedam^W  y  a  encore  deux  autres  Recueils  ou  Livres,  l'un  qu'oa 
ftcr.         appelle  Shâjler  ^  &  l'autre  Fûrdn^  que  les  Brammans  font  croire  au  Peuple 
être  auQi  defcendus  du  Ciel  pour  fon  inftrudtion  (/;).     Le  Shâjter  (*)  con- 
tient toutes  les  Do6trines  &  les  Cérémonies  qui  fe  trouvent  dans  les  qua- 
tre Livres  de  la  Loi  ;  c'eil  proprement  l'explication  &  le  commentaire 
du  Fedam  (i):  on  dit  qu'il  a  été  compofé  pour  fixer  le  fens  du  Fedam^^. 
pour  prévenir  toutes  les  difputes  (k);  mais  on  n'y  a  pas  réufli.  Comme  le 
mot  de  S hdjîcr  ou  de  Shâjlrum  ^igm^t  Science  ^  il  y  a  des  Livres  qui  trai- 
tent d'atitres  fujets  ,de  Philofophie  &  d'Aflronomie  par  exemple,  qui  por- 
tent ce  titre.    Il  eft  permis  aux  CImderers  y  qui  font  les  Prêtres  des  Shud- 
derïs  ou  Banians,  -de  lire  le  Shâ/îer;  mais  il  leur  eft  défendu  de  toucher  le 
Fedam  ^  dont  les  Brammans  font  les  feuis  dépofitaires. 
UVtïiw.      Le  Pûrân  ou  Foiirân  (f)  font  les  Livres  Hiftoriques  de  la  Loi,  &  con- 
tiennent l'explication  du  Shâjler  (|),  avec  les  anciennes  Hiftoires  tant  Sa- 
crées 
(a)  Pom,  Lett.  Edif.  T.  XXVI.  p.  233.        (/)  Calmef,  Lett.  Edif.  T.  XXI.  p.  457. 
(h)  Uem,   ibid.  {g)  Idem.  T.  XXIV.  p.  438. 

(4  Idefu,  ibid.  {h)  Phillip's  Account  &c.  p.  4,  40. 

\d)  Roger ^  Mœurs  des  Bram.  p.  36.  CO  Ibid.  p.  4,  10,  15,  40,  4i»  43» 

(0  Daniih  Confer.  p.  139.  (k)  Roger ,  ubi  fup.  p.  36. 

(*)  C'eft  ainfi  que  Lord  à.  Frafer  l'appellent.  Roger  le  nomme  Jaflra,  Dans  la  Rela- 
tion de  la  Religion  des  Malab?ires  ,'  les  Livres  dont  il  efl  compofé  font  appelles  Safîeran 
Gol  ;  Sajieran  eit  le  plurier  de  Sâjîer  ou  Shâjîer  ;  qui  figniiie  Science ,  ou  Syjîème  félon  d'autres. 

(f)  Piirdn  ou  Pordn  fîgiilfia  Poèmes:  ces  Hiftoires  font  en  vers. 
.:  \\y  Tout  ce  qui  s'y  trouve  efl  tire  des  quatre  Livres  de  la  Loi  &]des  Shâ(îcrs.    Phillips 
Account  of  Malab.  p.  11.  Il  y  a  un  Abrégé  de  ces  dix-huit  Livres ,   intitulé  Chadda  Kart 
naga  Mandirunu  Ibid.  p.  15.  Ro^cr  parte  de  ces  Pordm  dans  fes  Mcsurs  des  Biam,  p.  64 ♦ 
68,  102  &  ailleurs.  '        , 
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crées  que  Profanes  des  Indiens.     Il  y  en  a  dix-huit  Livres,    auxLjuels  on  S'icrion 
peut  ajouter  les  vingt-quatr^j  Jlgamangol,(\m  Ibnc  aulTi  Hifloriqucs  (a).  i- 

C'elt-la  ce  que  les  Malabarcs  eux-  mcuKS  nous  apprennent   du  Vurân.  J''^7\^ 
Mais  nous  avons  de  jullcs  r^iifons  de  croire,  que  ces  Livres  contiennent  |,'^j[^.j^^3 '^ 

non  feulement  ri lilluiru  de  leurs  anciens  Koj:^,  Héros,  Prophètes,  Pcni- -^ 1— 

tens  &  autres  Hommes  illu(lres,mais  aulîi  celle  de  leurs  Divinités  inférieur 
res.  En  un  mot  le  Pùrdn^  combinant  les  deux  Syftémes  du  Vcdam  ôc  du 
Sbdjïcr ,  femble  former  la  Religion  Populaire,  en  introduifanc  le  Culte  des 
Divmités  inférieures,  dont  l'Hilloirc  fe  trouve  dans  ces  Poèmes, avec  des 
Fables  monfhrueufes.  Les  lirammans  prétendent  que  Bramma  a  reçu  de 
Dieu  les  trois  Recueils  en  queltion;  mais  il  e(l  évident  qu'ils  ont  été  pu- 
bliés en  différcns  tems,  fans-doute  dans  des  vues  didcrenLes,  6c  que  le 
Tûrân  a  paru  longtems  après  les  deux  autres,  lorfque  l'Idolâtrie  régnante  au- 
jourd'hui, à  laquelle  il  efl  aObrti,  commen^^oic  à  être  bien  établie  dans  les  In  des. 

Il  y  a  parmi  ks  Pûrdn  ou  Pourânum,  ce  qui  (ignifie  Puëmes ,  les  Ilarma  Théolo-^i-: 
Pouranuin  (b)  ,  qui  renf(j^rment  la  Théologie  Populaire,  ou  le  Polythéifme  l'opulairt. 
univerfellement  approuvé;  &  parmi  les  Shâjîers  on  voit  \q  ilarma  Shdjlrum y 
compofé  des  deux  l'héologies  Brahmanique  &  Populaire,  qui  contient  la 
pratique  des  différentes  Religions, des  Rics  Sacrés  ou  Superftitieux  ,  Civils 
ou  Profanes ,  avec  les  Loix  pour  l'adminiflration  de  la  Juilice.  Les  Traités 
ôiHarma  Shdjlrum  par  différens  Auteurs  fe  font  multipliés  à  l'infini  (c). 

Outre  les  Ouvrages  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
deftinés  à  expliquer  la  Loi,  qu'on  a  grand  foin  de  ne  pas  mettre  entre  les 
mains  du  Peuple  ou  des  Laïques;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  aie  quan- 
tité de  Livres  parmi  les  Malabares,  qui  coniiennent  les  exploits  de  leurs 
Dieux  Chhcn  ou  JJJuren  &  F/V/;r;2^^,  l'Hifloire  des  Guerres  des  Géans  con- 
tre les  Dieux,  les  Miracles  de  ceux-ci, &  le  Culte  qu'on  leur  doit  rendre. 
Parmi  ces  Livres  il  y  a  plufieurs  Porân^  &  des  Hiftoriens  de  leurs  Dieux, 
qui  regardent  certains  heux  particuhers  du  Malabar  (J);  &  c'efl  à  coup 
fur  la  même  chofe  en  d'autres  endroits  des  Indes. 

Comme  les  Brammans  ou  Prêtres  font  les  Gardiens  des  Livres  Sacres,  V.^. cachent 
qu'ils  ne  veulent  pas  communiquer  à  leurs  Laïques  (*)  bien  moins  encore  ^'^'^^^  ^*' 
aux  Etrangers,  de  forte  que  les  Européens  ont  offert  inutilement  de  groffes  ^'^^v  ^''*' 
femmes  {e)  pour  obtenir  une  Copie  ou  une  Traduftion  du  Vcdam;  6l  cela  é^on^adc 
parcequ'il  efl  écrit  dans  une  Langue  (f)  qu'on  regarde  comme  Sacrée  par  /.?  pane 

cet-  ^  "^  ^^^ 

prociinr, 
(a)  Phillip.  1.  c.  p.  4,  15,  50.  {cl)  PhillJp   I.  c.  p.  37,  3S,  53, 121,  ii^5. 

{b)  Pom,  Lett.   Edif.  T.  XXVI.  p.  233,     Drwish  Co»jh\  p.  140. 
^39.  (0  Bcrnicr.  T.  11.  p.  148.  Danhh  Ltît. 

{c)  Idem,  ibiil  p.  34.  P.  1.  p.  20,  22. 

(*)  Il  n'y  w  (}uc  ceux  de  la  Tribu  tleO///mV,  ou  IesRajah<;\qui  ont  h  pcrmifllon  de  li- 
re le  l^cdami  &  ceux  de  la  Tribu  des  ShudderU  ou  les  Marchands  ont  fculs  celle  de  lire  ie 
Shâfler. 

(t  Nos  Auteurs  l'appellent  Samskortam,  Sam  kt^-u.uti,  Sanskrir.  Zi.  ilamkrit  Mais  il 
paroît  par  ce  qu'on  a  obfervé  plus  haut,  que  c'eft  une  autre  Langue.  Le  Smuskonavi  cit 
une  Langue  haimonicufc,  abondante  ^  énergique.  La  Grammaire  qu'on  en  a  efl  un  Ou- 
vrage admirable  oc  un  Cncf-d'œuvre.     C'étoit  autrefois  la  Langue  vivante  daas  le  Nord, 
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SrcTTON  cette  raifon  ,  cS:  qui  n'cll  entendue  que  des  Hrammans.    Quelques-uns  ont  i 

I-    ■    conclu  de  la  dillleullé  qu'il  y   avoit  aies  trouver,  que  ces  Livras  nVxil-  1 

^"'^''''y .  tent  point,  les  MiirKjnnaires  Danois  ne  purent  jamais  engager  ks  Bram-  '! 

Ivdicut  nians  à  les  produire  (a);  ôc  un  Millionnaire  Jcfuite  die  qu'on  a  cru  pen- 
^'"  dant  longcems  qu'il  n'étoit  pas  polliblc  de  les  trouver,  mais  à  la  lin  il  en 

recouvra  un  Exemplaire  (*)  par  le  moyen  d'un  Jkamman  converti  (/;).  Ec 
fans  doute  qu'on  l'auroit  eu  depuis  longtcms,  fi  on  l'avoit  bien  cherché  (|), 
puilque  les  JNlahometans  en  avoient  des  Traductions  (j),  fur  lesquelles  on 
auruic  pu  au  moins  en  taire  une,  dk  Mr.  Lord  a  fourni  dans  le  fiecle  palIé 
un  Extrait  du  ^^hJJJcr. 
IWi^Hscn-  Cet  Extrait  eil  fort  court;  cependant ,  comme  kShaJIer  contient  la  fub- 
ccfcct  fiance  du  f'cdam,  il  peut  y  fuppléer  jufqu'à  ce  qu'on  nous  donne  une  ver- 
l'gf/rJ,  ç^^^^  j^  ç,ç.  Livre.  D'ailleurs  on  trouve  dans  cet  Extrait  l'origine  des  Etres, 
que  les  Indiens  adorent  en  qualité  de  Dieux,  6c  des  Faits  fur  lefquels  les 
Brammans  ont  fondé  tant  de  Fables;  en  forte  qu'il  peut  fervir  de  Clef 
pour  pénétrer  dans  ces  myfleres,  &  à  rendre  raifon  de  plufieurs  chofes, 
qui  fans  cela  font  inexplicables.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'aucun 
Auteur  en  ait  fait  ufage  pour  éclaircir  les  difficultés,  &  débrouiller  le  chaos 
dont  il  fe  pluint  dans  les  Relations  que  les  autres  ont  données  de  la  Reli- 
gion des  Indiens.  Bcrnier  lui-même,  un  des  Voyageurs  les  plus  judicieux, 
qui  avoit  lu  l'Ouvrage  de  Lord,  &  qui  reconnoîc  qu'il  lui  étoit  obligé  de 
bien  des  chofes  (c),  ne  parle  cependant  point  de  l'ufage  qu'on  peut  faire 
de  cet  Extrait,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  fait  attention ,  ou  comme  s'il 
croyoit  que  ce  qui  y  efl  contenu  s'accorde  avec  le  fyilème  préfent  des 

Indiens.  ^     . 

D'autre  part,  les  Millionnaires,  quoiqu'en  apparence  fort  zélés  à  cher- 
cher le  Vedam ,  n'ont  jamais  pris  la  moindre  connoiffance  de  cet  Extrait 
du  Shijler  y  comme  s'il  n'avoit  aucune  relation  avec  la  Religion  des  Bram- 
mans.  11  eft  vrai  qu'ils  fcm.blent  n'avoir- connu  ni  ]e  Shâjîer  ni  le  Pourân 
que  dans  ces  derniers  tems.  Lord  même  ne  fait  aucune  mention  du  Fedam, 
Ck  encore  moins  dit-il  que  le  ShdJJer  en  foit  le  Comm.entaire;  au  contraire 
il  parle  de  ce  dernier  comme  du  Livre  de  la  Loi  que  Dieu  a  donné  à^râi- 
ma  (^).     Mais  quand  les  Millionnaires  auroient  connu  l'Extrait  du  Shâs- 

ter  j 

(rA  Dau.  Confir.  p.  138.  T.  XXIV,  p.  437- 

(/;)  Ca/mei,  Lett.  Edif.  T.  XXI.  p.  456,        (0  J^ermcr ,  T.  II.  p.  145. 

ou  l'Hindûflan,  comme  \i  GranJam  l'étoit  dans  l'Inde  méridionale.  Les  Millionnaires 
Danois  apnoUent  cette  dernière  Langue  le  Kinindiini^  &  difent  que  c'efh  celle  des  Livres 
Sacrés.  Ils  ne  nous  apprennent  point  (î  elle  eft  différente  de  l'autre ,  &  en  quoi.  Voy. 
Uît.  hlif.  T.  XV.  p.  53.  T.  XXI.  p.  437.  &  T.  XXVI.  \\  l'ii. 

(*)  Le  F.  Calmct  fut  employé  à  l'acquérir  pour  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  & 

il  le  fit  en  17-3. 

(t)  L'acquifuion  s'en  fît  par  ordre  du  Roi  de  France  à-préfcnt  régnant,  qui  le  fit  met* 
tre  dans  fa  Bibliothèque,  l.n  dernier  lieu  Mr.  Frafar  a  apporté  des  Indes  le  iihdjler  &  le 
■  Pâvân  en  Langue  S'iuÀrit ,  mais  non  le  f^er'am. 

(4)  Le  P.  l'om  dit  qu'il  eH:  clans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  en  Arabe,  i^é-//. 
LV//T,  XXVI.  p.  233.  ^^  ,  , 

(§)  11  eft  vrai  que  les  Brrmimans  le  prétendent;  &  iuivant  uu  Malabare  Laïque  les 
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ter  y  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  anroicnt  pas  fait  ufage,  puifcjuc  Section 
i;ous  ne  voyons  point  qu'ils  tn  ayent  fait  aucun  du  ycdam  même ,  quoi-      .  ^• 
qu'ils  l'ayent  depuis  l'an  1730  environ.     Peut  être  qu'ils  ne  penf^nt  \^^^  s^kIIm 
que  li  meilleure  méthode  de  convertir  les  Indiens  foie  de  leur  faire  voir  inaitn*. 
que  primitivement  leur  Religion  étoit  exempte  de  cette  Idolâtrie  groHiere  — — ^ 
qui  y  règne  aujourd'hui,  au  inoins  cette  mé.hodc  ne  répondruit  pas  à  leur 
but;  comme  ils  fe  fervent  d'images  aufTi  bien  que  les  indiens,  ils  font  ré- 
duits    à  fuivre  une  route  plus  diflicile  ,    qui   efl  de  leur  perfuader  que 
les  Saints  &  les  images  de  l'Eglife  Romaine  ont  plus  de  fainteté  ,  &  me- 
ntent plus  d'être  des  objets  de  Culte  que  les  leurs. 


SECTION      11. 

Extrait  du  Shâfler. 

LE  grand  Dieu  étant  feu) ,  &  ayant  réfolu  de  manifefler  fon  excellence  StcnoN 
6i  fon  pouvoir,  en  créant  un  Monde  habité  par  des  Etres  intelligens,  ^  \^'.   . 
commença  par  créer  quatre  Elemens,  comme  un  préliminaire  neceliaire,  shâflcr. 

la  Terre,  l'Air,  le  Feu,  &  l'Eau.     Ces  Elémens  étant  mêlés  enfemble,  — ^ 

il  les  fépara,  &  s*en  fervit  pour  former  les  différentes  parties  de  ce  Mon-  y^i^^y-''^ 
de  vilible  de  la  manière  luivante.  ' 


111cm, 


D'abord  Dieu  fouffla  par  un  grand  rofeau,  ou  quelque  autre  inflrument  Uu  M^n- 
femblable,  fur  les  Eaux,  qui  s'élevant  en  un  rond  de  la  figure  d'un  œuf,  dcviftbk. 
Ôi  s'étendant  par  degrés  d'une  façon  immenfe,  formèrent  \t  Firmament  ^ 
clair  &  tranfparent,  qui  environne  le  Monde.  De  la  terre  &  de  l'hu- 
midité qui  refla,  en  guife  de  fédimenc  des  eaux,  le  Seigneur  fit  une  efpe- 
ce  de  Boule  ou  de  Globe  y  dont  les  parties  les  plus  fohdes  conftituerent  la 
7 erre  ^  6l  \ts  parties  liquides  \ts  Mers,  Enfuite  par  le  moyen  d'un  grand 
fon  il  plaça  ce  Globe  au  7;2/7/Vm  du  Firmament,  à  unediftance  égale  de  tous 
fes  points,  &  le  nomma  le  Bas  Mmde.  11  créa  après  cela  un  Soleil  Ck  une 
Lune  dans  le  Firmament  pour  dillinguer  its  Tems  &  les  Sailons.  Les 
quatre  Elémens  ainfi  fépares,  &  mis  à  leur  place  ^  commencèrent  à  pro- 
duire leurs  efl^sts  ;  ÏJir  remplit  tout  ce  qui  étoit  vuidc  ;  le  Feu  entretint 
tout  par  fa  chaleur  ;  la  Terre  &  les  Mers  produifirent  des  Animaux  félon 
leur  qualiié  ;  &  le  Seigneur  donna  à  ces  Animaux  , a  vertu  de  produire,  pour 
qu'ils  pufTenc  multiplier  félon  leur  efpece. 

Enfin  Dieu  créa  l'irlomme,  comme  un  être  plus  excellent  que  les  autres,  Pourous, 
&  capable  de  contempler  Ces  ouvrages.     Au  commandement  de  Dieu  il  icprtmier 
fortit  de  la  Terre,  fa  tête  parut  la  première,  enfuite  fon  corps  bien  con  ^^'"""^^^ 
ftitué.     Dieu  mit  après  cela  la  vie  en  lui,  &  il  ne  l'eut  pas  pluiôt  reçue, 
qu'elle  fe  manifella  ;  fes  lèvres  fe  colorèrent,  fes  paupières  s'ouvrirent  Ck 
firent  voir  les  deux  flambeaux  de  la  Nature  ^  les  différentes  parties  de  fon 

corps 

Shdflcn  &  les  Pourâin  font  d'oriirine  célefle ,  inférieurs  cependant  au  Fcdam ,  dont  ils 
font  dérivés. 
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SiîCTiow   corps  fc  mirent  en  mouvLnunC,  6c  Ion  cfpric  étant  éclaire  il  reconnut  Ton 

■li-.   ,  Crcutcur  (îîc  lui  rendit  hommage. 
bl^l'lcr^''^     Tour  cjUL  Yi  lommc,  crcc  ibciiible,  ne  demeurât  pasfeul,  Dieu  lui  don« 
_  ''         na  une  Femme  pour  compagne,  qui  lui  rellcmblou  également  pour  lesqua- 
Parkouti,  lités  du  corps  Os:  de  refprit.     l>e  premier  Homme  s'appelloit  ronrons  ^   Ck 
la  /'/vw/t'- j.^  première  Kemme  Parkuiiti;  ils   vécurent  enfemble  comme  mari  Oxi  iem- 
ftf  yr;/;wtf.  ^^^  ^  fc  nournllant  des  fruits  de  la  terre,  fans  détruire  c  ucune  créatu- 
re animée. 
Lcunqua'      Avec  le  tems  ils  curent  quatre  fils,  Brammon^  Cuttcri,  Shudderi &,  IVl- 
trcFils.      r,^  ^^^^-^  diiréroient  de  caradere  félon  les  élémens  qui  predominoient  en 
Timm-     eux.     Brammon  étoit  d'une  conftitution  terrellre,  Kk  par  cette  rai  Ion  mé- 
mon.         lancoliquc;  comme  il  ne  laiilbit  pas  d'avoir  de  l'elprit,  Dieu  lechoilit  pour 
communiquer  (es  Loix  ÔL  les  Préceptes  aux  hommes,  à  quoi  Ion  air  gra- 
ve Os:  ferieux  le  rendoit  très-propre. 
Ciittcii.        Cutîm  {*j  étoit  d'un  tempérament  de  feu,  &  avoit  l'ame  martiale,  ce 
qui  engagea  Dieu  à  lui  conférer  la  puilîance  de  gouverner  les  Royaumes , 
(k  de  contenir  les  hommes  dans  l'ordre;  &  le  Toutpuilîant  lui  mit  en  main 
une  épée,  qui  ell  rinllrumeiit  de  la  ViCloire  6c  de  l'Empire. 
Shudcicri.      Shuddcrï^  d'une  complexion  phlegmatiquc,  étoit  doux  Ck  traitable,  ce 
qui  lit  juger  qu'il  étoit  propre  à  devenir  Marchand,  pour  enrichir  l'Etat 
par  le  Commerce,  &  faire  régner  fabondance  à  la  faveur  de  la  Navigation. 
Pour  le  faire  fouvenir  de  fa  profeflion,  on  lui  mit  des  balances  à  la  main, 
&  un  panier  de  pois  à  la  ceinture. 
Wife.        IViJc  ou  PFcyz,  qui  étoit  cl*un  tempérament  vif  &  éveillé,  reçut  le  ta- 
lent d'inventer;  &  comme  il  étoit  ingénieux  on  le  jugea  propre  aux  Arts 
méchaniques  &  à  toute  forte  d'ouvrages  de  main.     Pour  l'aider  dans  fa 
profelîion  on  lui  donna  un  panier  avec  toutes  fortes  d'outils  propres  à  fai» 
re  tout  ce  qu'il  imagineroit. 
Créûfiùîj       Le  Monde  étant  dans  cet  état  de  virginité  ,   le  Toutpuiffant  ne  donna 
(k  quatre   point  de  filles  à  Forons  &,  à  Farkouti:  mais  afin  que  la  propagation  fe  fîc 
Fcunnes      ç^^j^y^q^  manière  pure,  il  créa  quatre  femmes  pour  ces  quatre  hommes;  & 


poi 
iJc 

roiis 


'-'poii.  '^  pourlavorifer  la  population  il  plaça  ces  femmes  en  difîerens  lieux;  Sa'waîri 
riis.         dans  fOrient,   Toddkajhi  dans  l'Occident,  Vifiagunde  dans  le  Nord,  & 
Jcjiinogunde  dans  le  Midi  {a). 

Cependant  les  fils  de  Fourons  avançoient  en  âge.  Dieu  leur  ordonna 
d'aller  voyager  de  difiérens  côtés,  pour  qu'ils  trouvallent  celles  qui  leur 
étcient  deflinées  pour  femmes.  Brammon  s'avança  vers  l'Orient  &  trouva 
Sauaîri^  qu'il  époufa  fuivant  les  règles  contenues  dans  le  Livre  qu'il  avoit 
reçu.  Cutieri  ayant  pris  la  route  de  l'Occident  rencontra  loddkaj^ri,  & 
après  un  terrible  combat  entre  eux,  qui  dura  trois  jours,  ils  fe  marièrent 
enfemble.     Shudderi  tourna  vers  le  Nord ,  &  après  avoir  découvert  des 

Mi- 

{a)  lord'ï  Difcovery  ofthe Banian  Relîg.  rp.  cWf^, collea.Trûv. Vol.  VI.  p.  301.  Ch.L 

(*)  Ciîufi  fignific  un  Poigr.ard ,  &  c'efl  félon  les  apparences  de-Ià  que'cct  Honune 
guenier  &  fa  Tribu  ont  pris  leur  nom. 
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Mines  de  perles  &  de  diamans,  il  s'unit  à  Vifagunde.     Enfin  fVife^  nom- Section 
mé  aulfi  f^iskermahy  ou  V Homme  adroit ^  à  caufe  de  Ton  habileté  dans  les      ^^' 
Arts  méchaniqucs,  ayant  iraverfc  fept  Mers  dans  un  vaifleau  qu'il  avoic^j^^!.''"''^^ 
conllruit  lui-même,  aborda  à  la  côte  de  Derpe,  où  il  fe  bâtit  une  maifop.        ^' 
Au  bout  de  quelque  rems  il  apperçut  Jejnr.ogumJe  fe  promenant  fur  le  ri- 
vage, &  lui  adrella  fis  vœux; mais  comme  elle  le  traita  dédaigneufement, 
ïVife  pria  Dieu  de  toucher  Çon  cœur  en  lii  faveur;  fa  prière  fut  exaucée  à 
condition  qu'il  éUveroit  des  Pagodes  pur  le  Culte  de  Dieu  ,  ^quil  ador  croit  des 
Images  fous  des  Bocages  verds  ;  piircequec'étoit  fous  leur  ombre  que  leTout- 
puiflant  s'étoit  révélé  à  lui  en  vilion  (a). 

Tout  ceci  eft  raconté  au  long  dans  l'Extrait  de  Mr.  Lord ^  avecplufieurs  Ifspfu^ 
circonftances  agréables.     Les  quatre  frères  ayant  ainfi  peuplé  la  Terre , Z',^-"'^  ^'* 
réfolurent  de  retourner  au  lieu  de  leur  naiiïance  pour  voir  leurs  parens.    '^'^' 
Laiflant  donc  leurs  fils  &  leur^  filles  en  difl^érens  endroits,  ils  fe  mirenc 
chacun  de  leur  coréen  chemin  pour  regagner  le  milieu  de  lai  erre:  à  leur 
arrivée  ils  trouvèrent  Pourous  6l  Parhuti,  qui  les  reçurent  avec  de  gran- 
des réjouifTances  6c  les  régalèrent.  Dans  la  fuite  les  quatre  frères  &  leurs 
femmes  donnèrent  naiflance  à  plufieurs  nouvelles  générations,  qui  s'en 
tinrent  exaftement  à  là  divifion  en  quatre  Tribus  fans  fe  mêler,  &  qui 
fuivirent  les  inftruélions  de  leurs  Fondateurs.      Mais  comme  le  grand   ilifedci- 
nombre  (Surabondance font  ordinairement  la  fource  de  bien  des  maux  ,  tout  î/»/^«/. 
tomba  bientôt  dans  ledéfordre:  Brammon  devint  négligent  dans  les  devoirs 
de  la  piété;  Cwrr^^rf  devint  cruel  &  impérieux;  Shutteri  trompai  fes  frères 
avec  de  faux  poids;  &  PFlfe  mit  fes  denrées  à  un  prix  exceflif,  pour  fub- 
venir  à  fes  folles  dépenfes.     Comme  ils  étoienc  méchans  en  eux-mêmes , 
ils  le  furent  auffi  les  uns  envers  les  autres  ;  Brammon  étoit  jaloux  de  Yjl 
grandeur  de  Cutteri^  &  Ciitteri  méprifant  le  cara6lere  tranquille  &  porté 
à  la  retraite  de  Brammon  ,  négligea  de  lui  rendre  le  refpedt  dû  à  fon  droit 
d'aineffe;  il  en  vint  même  jufqu'à  élever  fes  Loix  &  fon  Gouvernement: 
au  defTus  des  Loix  de  Dieu,  uniquement  parceque  Brammon  étoic  l'organe 
de  celles-ci.     D'autre  part  il  prenoit  plaifir  au  maffacre  de  tous  ceux  qui 
lui  déplaifoient ,  mettcit  des  taxes  fur  Shudderî^  &  faifoit  tarir  les  fources 
du  profit  que  M^ife  devoit  tirer  de  fes  travaux;  pendant  que  ceux-ci,  pour 
fe  venger  de  ces  mauvais  traitemens,    trompoient  leurs  frères,   &  les 
pilloient. 

JVife^  poux  xexïàxQ  Brammon  plus  méprifable  encore,  tâcha  d'introduire  Itii-mluc 
une  nouvelle  forme  de  Religion,  en  établiflant  le  Culte  des  images  &  TA-  Hondu 
doration  des  Pagodes  (*),  avec  d'autres  cérémonies,  qui  lui  avoient  éié^''^^^  ^^''^ 
révélées  en  vifion,  comme  on  l'a  vu  plus  haut;  mais  comme  il  n'en  étoit  "^'^^'^^' 
pas  fait  mention  dans  les  Livres  de  Brammon,  il  y  eut  une  grande  dilpu- 
te,  fi  on  les  recevroin  comme  légitimes;  mais  ^//^  ayant  fait  ferment 
qu'il  les  avoit  reçues  de  Dieu,  on  les  admit  comme  faifant  partie  de  la 
Loi  Cérémonielle.  Les 

(a)  Lord  ibid.  p.    303.  Ch.  2-5. 

(*)  Par  Pagodes  l'Auteur  entend  fans-  doute  des  Images,    &  il  fe  fert  ici  d'un  toc- 
nic  différent  de  celui  qui  fe  Uouvc  dans  k  :^hâjter, 

Jome  XIX.  •  N 
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SîCTioN  Les  mauvais  exemples  des  Parcns  jcttercnt  des  femences  de  corruptioc 
"il-  6i  de  méchanceté,  qui  le  mulLipIicrent  parmi  leurs  dcfcendans,  en  forte 
Extrait  du  ^^^  Dieu  étant  eniin  irrité,  les  Cieux  le  couvrirent  d'obfcurité,  le  tonner- 
^^^'^^^^'^^'  re-  &  les  éclairs  partirent  des  Pôles ,  pendant  que  les  Mers  s'enilerent  d'u- 
'  ne  façon  horrible,  inondèrent  la  Terre,  &  engloutirent  tout  le  Genre-hu- 

main ;  mais  fi  les  corps  des  hommes  furent  détruits ,  leurs  âmes  furent 
reçues  dans  le  fein  du  Toutpuiflant.     Ainfi  finit  le  premier  Age  du  Mon- 
de ,  nommé  Kiirlayn  {a). 
Second         Si  ks  chofes  étoient  demeurées  dans  cet  état  de  ruine,  le  but  de  la 
ylire  du      Création  auroit  été  anéanti.  Dieu  réfolut  donc  de  renouveller  la  Race  Hu; 
hhnde.      Plaine,  &  de  commencer  un  fécond  Age ,  par  trois  perfonnes  plus  parfaites 
que  n'avoient  été  les  premiers  habitans  de  la  Terre.     Dans  ce  deflein  ,  é- 
Ci-é<:t!on   tant  defcendu  du  Ciel  fur  une  grande  montagne  nommée  Mcropurhaîi ,  il 
de  trois     jjit;  le-jc  toi  Bremaw  (*)  le  premier  des  Créatures  vivantes  du  fécond  Âge  ;  à 
Perjunua.  ^ette  voix  la  Terre  produifit /j'mz/^'Zi; ,  qui  fur  le  champ  adora fon Créateur; 
Vijîney  &  Rudderi  (f)  furent  produits  de  la  même  manière,  par  un  fécond 
&  troifieme  commandement,  &  ils  rendirent  hommage  au  Créateur  avec 
non  moins  de  vénération.    Le  but  de  Dieu  en  formant  ces  trois  Perfon- 
nes étoit  de  s'en  fervir  en  qualité  de  fes  Lieutenans  dans  fouvrage  qu'il 
lc!^i      vouloit  exécuter.    Il  aflfigna  kBrema'iD  la  fon6lion  de  former  les  Créatures  >^ 
fou.'iijijs.    &  dans  cette  vue  il  lui  conféra  la  puifTance  de  créer  &  de  produire.     Il 
donna  k  Fijiney  la  charge  de  conferver  les  Créatures;  &  pour  cet  effet 
■     rétablit  Seigneur  du  Soleil  &  de  la  Lune,  des  Montagnes  6l  des  Vallées, 
&  mit  à  fa  difpofition  les  Tems  &  les  Saifons  :  il  le  fit  auffi  difpenfateur  ^ 
des  richeiïes,  de  la  fanté,  des  honneurs,  &  de  tout  ce  qui  peut  contri- ' 
buer  au  bien-être  de  l'Homme  &  des  Animaux.     Enfin  il  donna  à  Rud^ 
deri  la  commilTion  de  détruire  les  Créatures ,  parcequ'il  favoit  qu'elles  fe- 
roient  méchantes  &  mériteroient  punition;  dans  ce  deflein  il  le  fit  Sei- 
gneur de  la  Mort  &  du  Jugement,  &  Maître  de  tous  les  Maux  Phyfiques, 
tels  que  les  Maladies,  la  Famine,  la  Guerre,  la  Pefte,  &,  de  tout  œ  qui 
peut  être  confidéré  comme  peine  du  péché,  afin  de  le  mettre  d'autant 
mieux  en  état  d'être  rexccuteur  de  la  vengeance  divine. 
Tetmrk        Dieu  affigna  à  chacune  de  ces  Perfonnes  un  certain  tems  pour  demeu- 
ku^fé;oHrxçx  fur  la  Terre,  proportionné  à  la  nature  de  leurs  diverfes   fondions» 
■^"'^  ^'^       Comme  la  Création  fut  achevée  dans  le  fécond  Age,  Bremaw  fut  enlevé 
'^'''"''^'       au  Ciel  à  la  fin  de  cet  Age;  &  comme  dans  chacun  ces  Ages  fuivans  le 
Monde  fut  peuplé  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  préfervés  dans 
la  defl:ru6lion  de  l'Age  précédent ,  ViJlney  relia  fur  la  Terre  le  double  de 
tems  que  Bremai-o  y  avoit  été ,  parceque  fa  préfence  en  qualité  de  Confer- 
vateur  fut  plus  long-tems  néceflfaire.  Enfin,  comme  le  Monde  doit  finir  par 
une  défi:ru<5lion  générale,  le  féjour  de  Rudderi  fur  la  Terre  doit  être  trois 
fois  auiîi  long  que  le  leur.  Ces 

(/i)  Lord,  iibi  fup.  p.  309*  Ch.  9.         • 

{*)  D'autres  l'appellent  Brama,  Bramâh  &  Brammâ, 

(t)  Fijînc^  eft  nommé  par  d'autres  risbnou ,  IVisbnou ,  ffljînou  :  Rudderi  cil  défigné 
auài  par  les  nouis  de  Rudderen  &  de  BjitterL 
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Ces  trois  Perfonnes  ainfi  créées  avec  toutes  les  facultés  ncceflaires,  il  Sncrrow 
fut  queflion  de  mettre  ces  facultés  en  a6lion.     Byemaw  ^  confultant  en  lui-      ^^' 
même  fur  la  meilleure  manière  de  s'acquitter  de  fa  commifîion,  fut  faifi  ^^^^^^^^ 


de  fi  violentes  douleurs  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  qu'elles  an-     1_  

nonçoient  quelque  changement  extraordinaire,  comme  la  fuite  le  fit  vo\r•^Travr^i^Je 
le  travail  le  prit;  fon  venrrc  s'enila  à  un  tel  point,  que  quoique  fa  taille ^'^'^"^^^^• 
furpafTat  de  beaucoup  la  taille  ordinaire  des  hommes,  il  fcntit  un  cruel  i^^^onne 
tourment,  jufqu  a  ce  qu'enfin  le  fardeau  fe  faif^nt  paflage  par  l'un  <îi:  Tau- ^'^  riaijian* 
tre  côté,  il  en  fBrtit  des  Jumeaux,  un  garçon  vSi  une  lille,  déjà  grands.  j^'J^Zx 
Ces  deux  nouveaux-nés  ayant  adoré  le  Dieu  Créateur ,  &  Brcmaw  qui  les  '    ' 
avoit  mis  au  monde,  il  nomma  l'homme  Manou  &  la  femme  Seteroupa:  ils 
furent  enfuite  envoyés  fur  une  montagne  nommée  Munderpiirml  ^  pour 
delà  répandre  leurs  générations  vers  l'Occident,  le  Septentrion  &  le  Mi- 
di.    Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  marqué ,  Seteroupa  mit  au  monde  fix 
enfans,  trois  garçons  ,  nommés  Priraur  eu  a ,  Outanapautha  &.  Sûmcraut  ^  & 
trois  filles ,  fa  voir  Kammah ,  Sûnerettau  &  Sumbû,     Quand  ces  perfonnes  Le  Mov.de 
furent  en  âge,  elles  fe  difperferent  félon  le  commandement  de  i>r6'wrtz(;; ''^Z'^^/'^^. 
PriauT^îîa  &  Kammah  furent  envoyés  vers  l'Occident,  à  la  montagne  de 
Segund  ;   Oiitanapautha  &  Sûnerettau  fur  la  montagne  de  Bipola  dans  le 
Nord  :  Sûmeraut  &  Sumbû  vers  le  Midi  à  la  montagne  de  àupars  :  tous 
multiplièrent  (*). 

C'eft  ainfi  queBremaw  forma  l'Homme  &  la  Femme,  &  remplit  la  Ter- 
re d'autres  Créatures  vivantes:  Vijîney  de  fon  côté  eut  foin  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leur  fubfiflance  &  à  leur  confervation:  BAid- 
deri  de  fon  côté  répandit  les  maux,  les  maladies,  la  mort  6l  les  jugemens, 
à  proportion  que  les  enfans  des  hommes  s'attiroient  ces  maux  par  leur 
corruption  &  leurs  vices  (a).      j 

Le  Toutpuiflant,  qui  favoit  que  l'ordre  ne  pouvoit  régner  parmi  ce;te  Nouveau 
nouvelle  génération  d'hommes,  à  moins  que  fon  Culte  0^  fa  Crainte  ne  ^^'^/'^^^'^ 
fuffent  établis  par  des  Loix  convenables,  defcendit  fur  la  montagne  de  ^'^'^ 
Mcrupurbati y  appella  Bremaw y  &  lui  dit  du  fein  d'une  nuéeobfcure,  au 
travers  de  laquelle  brilloient  cependant  quelques  rayons  de  fa  gloire,  que 
ce  qui  l'avoit  porté  à  détruire  ks  premiers  habitans  de  la  T^rre ,  étoic 
qu'ils  n'avoient  pas  fuivi  les  inftruftions  contenues  dans  le  Livre,  qu'il 
avoit  donné  à  Brammon  ;  il  lui  en  mit  un  autre  entre  les  mains,  le  char- 
geant d'inllruire  les  hommes  difperfés  de  ce  qu'il -renfermoit  ;  Brema-v:  n'y 
manqua,  point. 

Ce  Livre,  que  les  Banians  appellent  le  6'/?4/?^r  (f),  a  trois  parties.  Dans  A'^v^i 

u  Shâder. 

lu 

{a)  Lord  ubi  fup    p.  311.   Ch.   7.  *  *\ 

(*)  Ici  on  voit  des  frères  &  des  fœurs  mariés  enfemble  ,  ce  qui  n'avoit  pas  été 
foufFert  dans  le  premier  âge.  comme  étant  criminel  en  foi. 

(t)  11  y  a  ici  quelque  embarras.  Lc^  principal  Livre  des  Indiens  efl  le  A^v.V/;/;,  dont  le 
5A^//6'r  n'eft  que  l'explication  ou  le  commentaire i  mais  comme  UrJàii  que  ce  dernier 
ïut  donné  à  Bieniûiv  ^  &  que  nous  favons  d'ailleurs  qu'on  en  attribue  l'origine  à  Dicu, 
iuflî  bien  que  de  l'autre,  nous  fuppofons,ou  que  c'eft  du  f-euam  qu'il  s'agit  dans  le  tex- 
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Sjbction  Jj  prcmicre  on  voie  leur  Loi  Momie,  avec  rexplication  de  chaque  prc- 

^^;      cepcc,  6c  fon  application  à  la  Tribu  ou  aux  Tribus  qu'il  regarde.    La  fe* 

Sh(fler  ^"  conde  renferme  la  Loi  Cérémoniclle  j  on  y  trouve  les  Rites  qu'il  faut  ob- 

f.^runr  Jans  Ic  Scrvice  Divin.     Dans  la  troifieme  le  Genre-humain  cil  di- 

vifé  en  Tribus  ou  Clallcs,  &  on  y  voit  les  règles  prefcrites  à  chaque  'l'ri- 

bu.     Entrons  dans  quelque  détail. 

Loi  M(h       La  première  partie,  qui  renferme  la  Loi  Mofale,  confifle  principale- 

VfjJe.         ment  en  huitCommandemens.  Le  premier  défend  de  tuer  aucune  créature 

qui  ait  vie,  parcequelle  une  aamc^  auffi  bien  que  THoifime. 

Le  fécond  défend  de  regarder  ce  qui  ell  mauvais, d'y  prêter  Toreiile,  & 
de  dire  du  mal,  de  même  que  de  boire  du  vin,  de  manger  de  la  chair, 
&  de  toucher  des  chofes  fouillées. 

Le  troifieme  prefcrit  Tobfervacion  des  tems  de  dévotion,  les  ablutions, 
les  a6les  d'adoration ,  &  les  prières. 

Le  quatrième  défend  le  menfonge,  dans  le  deflein  de  tromper  les  autres^ 
en  fait  de  commerce,  de  marchés  &  de  contra6ls. 

Le  cinquième  commande  la  charité  envers  les  Pauvres,  de  leur  donner 
à  manger ,  à  boire ,  &  de  l'argent  à  proportion  de  leurs  befoins  &  des  moyens 
de  celui  qui  donne. 

Par  le  lixiemeon  interdit  toute  opprefldon ,  injure  ou  violence  envers  les 
Pauvres;  auffi  bien  que  de  fe  fervir  injuflement  de  fon  crédit  &  de  fon 
pouvoir  pour  ruiner  les  autres. 

Le  feptieme  prefcrit  l'obfervation  de  certaines  Fêtes  ,  fans  commet-  . 
tre  d'excès;  d'avoir  des  tems  de  Jeûne,  &  de  prendre  quelques  heures 
fur  fon  fommeil  pour  veiller ,  afin   d'être  mieux  en  état  de  vaquer  à 
fes  dévotions. 

Le  huitième  défend  de  voler  quoi  que  ce  foit  fans  exception,  ou  de 
s'approprier  ce  qui  a  été  confié  dans  l'exercice  de  quelque  Office;  il  or- 
donne d'être  content  de  fon  falaire,,  parceque  perfonne  n'a  de  droit  à  ce 
qui  appartient  à  un  autre. 
rarfa<rée     Ces  huit  Commandemens  font  partagés  entre  les  quatre  Tribus ,  de  for- 
entrelet    te  qu'il  y  en  a  deux  proprement  pour  chacune.     Les  deux  premiers  font 
Tribui.      pour  les  BrUmmans^  ou  les  Prêires,  qui  font  confifler  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  la  Religion  à  prévenir  la  defrruélion  d'aucune  créature 
animée,  &  à  s'abftenir  des  chofes  défendues.  Ces  Préceptes  regardent  auffi 
les  Marchands,  qui  du  côté  du  Culte  s'accordent  aflez  avec  les  Bram- 
mans;  cependant  le  troifieme  &  le  quatrième,  qui  prefcrivent  la  dévo- 
tion &  défendent  les  fraudes ,  font  plus  particulièrement  pour  les  Shudderîs. 
Le  cinquième  &  le  fixieme  font  deftinés  ^uxCutteri,  c'eft-à-dire  àceux 
qui  gouvernent  ;  parceque  les  Gens  en  place  font  ordinairement  ceux  qui 
fe  pcrm  ^ttent  le  plus  l'oppreffion ,  &  qu'ils  font  le  mieux  en  état  de  foula- 
s;ec  les  Pauvres.     Enfin  le  feptieme  &  le  huitième  fe  rapportent  aux  PFi^ 
fe,  parceque  les  gens  de  métier  ont  quelquefois  befoin  de  recréation ,  & 

qu'en 

te  original,  parceque  ce  fut  ce  Livre -là  qui  fut  douué  à  Brammoft,  ou  que  Urd  s*elt 
troiupé  en  prenaai;  l'uu  pour  l'autre. 
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qu'en  même  tems  ils  font  portés  à  donner  dans  les  excès  ;  que  d'un  autre  Sicnon 
côté  étant  appelles  à  travailler  chez  ks  autres,  il  eft  néccflaire  de  les  cm-       ^^' 
pêcher  de  vuler.  siT'^'^'' 

Chaque  IVibu  efl  obligée  d'obferver  tous  les  Commandemens  en  gêné-  -  '^  ^^' 
rai ,  mais  elle  eft  tenue  fur-tout  à  l'obfervation  exaéle  de  ceux  qui  lui  font 
attribués  en  particulier.     Et  comme  il  y  a  une  grande  conformité  entre 
les  Coutumes  Ck  les  Cultes  des  Brammans  Ck  des  Sbudderiy  il  y  en  a  aufli 
beaucoup  entre  les  Cuîîcrï  &  les  Wife  {à). 

Les  LoixCérémonielles,  contenues  dans  la  féconde  Partie  du  Livre  don-   LoixCé- 
né  à  Bremaw  ,  font  en  fubflance  \qs  fui  vantes.  rémomel- 

Premièrement,  ils  font  obligés  de  fe  laver  fréquemment  le  corps  dans '''^\* 
les  rivières,  &  pour  cela  iJ  y  a  diverfes  chofes  a  obfcrver.     D'abord  en   ^''^î'f'"" 
entrant  dans  l'eau  ils  doivent  fe  graifler  de  boue,  commt   un  emblème  âtliL. 
la  fouillure  &  de  la  corruption  naturelle  de  l'homme;  s'avançant  enfuite       *    " 
plus  loin,  ils  fe  tournent  vers  le  Soleil,  pendant  que  le  Bra?mnan  fait  cet- 
te prière:  ôDieu!  cet  homme  efl  aufjljnllc  &f  fouillé  que  la  boue  de  cette  ri- 
vière; mais  teau  qui  y  coule  peut  le  nettoyer  de  cette  ordure;  veuille  de  la  même 
manière  le  purifier  du  péché.  Après  cela  celui  qui  fe  lave  fe  plonge  trois  fois 
dans  le  courant,  pendant  que  le  Bramman  en  répète  le  nom  [*);  &  celui 
des  autres  rivières  fameufes  pour  ces  fortes  de  purifications,  s'ttant  rele- 
vé  il  fecoue  dans  fa  main  quelques  grains  de  riz,  &.ayant  reçu  du  Prêtre 
labfolution  de  fes  péchés  il  fe  retire. 

En  fécond  lieu,  ils  pratiquent  une  efpece  d'onftion  au  front,  qui  fe  O;]â/on. 
.  fait  avec  une  peinture  rouge,  où  il  y  a  de  certains  grains:  cela  fjgnifie 
que  Dieu  les  a  marqués  pour  fon  peuple.  Cette  on6tion  eft  deftinée  à  leî 
faire  fouvenir  de  leur  ablution,  &  comme  la  marque  s'efface,  on  la  re- 
nouvelle journellement  à  mefure  quon  fe  lave:  fadlion  eft  accompagnée 
de  certains  mots,  pour  les  faire  fouvenir  d'être  tels  que  doivent  l'être 
ceux  qui  portent  la  marque  de  Dieu. 

En  troifieme  lieu ,  ils  font  obligés  de  faire  quelques  offrandes  &  de  cer-   c^//^  ^es 
taines  prières  fous  des  Bocages  verds;  pratique  introduire  par  ^Vifc^k  ouï  Bécanes. 
Dieu  apparut  en  vifion  fous  un  arbre.   Par  cette  raifon  lès  iSrammans  c4. 
vent  dan^  ces  endroits-là  des  Temples  aux  Pagodes  (f),  où  ils  fe  trouvent 
pour  faire  les  cérémonies  facrées.     [L'arbre  deftiné  à  cette  forte  de  culte 

por- 
(a)  LorJ,  1.  c.  p.  312.  Ch.  8. 

(*)  „  De  la  rivière  oii  il  fe  ]ave>  dit  Lon/ ,  nommée  T^jppée,  &  ceux  de  Gor'a  ou 
''j  ^Ja'^'^'  Mt/^^;^;^  &  autres".  Ce  fontlà  fans-doute  les  termes  à^Urd,  &  non  ceux  du 
Shalhr,^  dont  il  a  confondu,  dans  tout  fon  Extrait,  les  exprefîions  avec  les  fiennes 
de  manière  que  fouvent  on  ne  peut  diftinguer  les  unes  des  autres.  Le  Tappi  ou  TaMi  efl 
Il  rivière  de  Surate,  &  les  deux  autres  font  uans  le  voifinage  ,  &  c'eft-là  où  \ti  Ba- 
nians  habitent  principalement. 

(t)  Nous  avons  déjà  obfervé  que  ce  mot  ne  peut  être  tiré  du  Slâihr  ;  6c  ce  qui  en 
eft  une  nouvelle  preuve,  c'eft  que  l'Auteur  confond  le  Temple  avcc  l'idole-  car  A'-Wt- 
€lt  une  corruption  de  Pout  Qhc^a,  mot  Perfan  qui  fignifie  Temple  dei  idokA  ce  qui\{t 
que  ce  font  les  Mahométans  feuls  qui  s'en  fervent,  les  Indiens  nppellans  leurs  Tem. 
pies  Deura^   que  nous  conjeclurons  qui  fignifie  la  même  chofe.  V.  Ovr.'rton    T    I    d  * 

JS-^-.  Birnkr,  T.  U.  p.  158.  ^     •     •    •  i^-  w 
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SûjTioN  porte  parmi  les  Injicns,  le  nom  de  figuier  (*);  les  branches  produifentcies 
-l^      rcjcttons  qui  pounent  vers  le  nas-,  punnent  racine  &  produifent:  un  autre 
^^^'''/'y^'' arbre,  donc  les  branches  Ibnc  de  )nem.\  en  forte  qu  un  de  ces  arbres  oc- 
^'^    ^  '  ,  riipo  un  fort  grand  ternin.     1  es  indi^iLS  prétendent  que  cet  arbre  cil  (î 
facré ,  qu'ils  croient  qu.   •juiccnque  nuit  au  moindre  de  Tes  bourgeons , 
s'expofe  à  quelquj  grand  maliieur.     C'efl  à  cet  arbre  qu'ils  portent  leurs 
offrandes,  c'ell  à  Ton  ombre  qu*ils  reçoivent  leurs  onélions,  &.  qu'on  les 
parJcnie  de  diverfcs  poudres  de  couleur.     C'efl:  là  qu'ils  font  leurs  adora^ 
tions,  qu'ils  comptent  par  le  moyen  d'une  clochette.     CV(t-là  qu'ils   de- 
mandent parleurs  prières  la  fanté,  les  riehefies ,  une  nombreufe  poftérité 
&  autres  grâces  lemblabîes;    enfin  c'eft-là  qu'ils  célèbrent  fouvent  leurs 
Fêtes  avec  un  grand  concours  de  peuple  (f).] 
Pnci'cs»       1^11  quatrième  lieu  la  Loi  leur  prefcrit  de  réciter  dans  leurs  Temples  cer- 
taines Prières  [allez  conformes  à  celles  qui  font  en  ufage  parmi  les  Chré- 
tiens].    Cet  a6le  de  dévotion  confiile  à  répéter  certains  noms  de  Dieu, 
à  les  expliquer  &  à  s'y  étendre.     Ils  ont  aulîi  des  Procédions,  accompa- 
gnées de  Chant  6i  d'un  grand  Son  de  cloches;  cette  Mufique  eft  parmi 
leurs  Commandemens  (j)  :   c'eft    auffi  dans  ces  Procetîjons  qu'ils  font 
des  offrandes   aux  Idoles  ,   &  qu'ils   obfervent    d'autres  pratiques  fem- 
blables  (^). 
Pdlérim-      Cinquièmement ,    ils  font  tenus  d'aller  en  pèlerinage  à  de  certaines 
^f»-/        rivières  fort  éloignées,  comme  le  Gange;  de  s'y  laver  &  d'y  faire  des 
offrandes  ;  [enforte  que  l'or  &  les  joyaux  qu'on  jette  dans  ce  fameux 
fleuve  font  d'une  valeur  immenfe.]     On  compte  auifi  qu'un  mourant  eft 
heureux  &  purifié  du  péché ,  quand  on  lui  hume6le  la  bouche  avec  de 
l'eau  du  Gange. 
Invocation      ^^  fixieme  article  de  leur  Culte  eft  l'Invocation  des  Saints ,  auxquels 
Jci  Saints,  i's  attribuent  le  pouvoir  d'aider  leurs  dévots  en  bien  des  occafions.    Ceux 
qui  défirent  d'être  heureux   en  mariage  prient  Hurmount  ;  ceux  qui  en- 
treprennent de  bârir  s'adreffenc  à  Gmnez;  ceux  qui  manquent  de  fanté  à 
Vagenant;  le  Soldat  qui  marche  à  l'ennemi,  invoque  ^i/;2û/;^/«;  le  Mifé- 
rablc  crie  à  Siyer;  &  ceux  qui  jouiflfent  de  la  prolpérité  préfentent  leurs 
oraifons  à  Meycajjer, 
Adoration     En  feptieme  lieu  ^  leur  Loi  leur  impofe  l'obligation  d'aiorer  Dieu  à  la 
desCréa^    vue  de  quelque  créature  que  ce  foit,  après  le  lever  du  Soleil.    [Ils  fe  pro- 
iures.        fterncnt  particulièrement  devant  le  Soleil  &  la  Lune ,  qu'ils  appellent  les 
yeux  de  la  Divinité.]     lis  traitent  auffi  avec  beaucoup  d'égards  certains 
Animaux,  qu'ils  eftiment  plus  purs  que  les  autres;  tels  font  la  Vache  & 

le 

.(*)  Les  Portugais  l'appellent  Arhor  de  Reys ,  d'autres  Arbre  des  Banians ,  &  l'Arbre 

de  guerre.  »     p     ,* 

(t)  On.  a  mis  entre  deux  crochets  ce  qui  femble  être  des  additions  de  Lord,  a  n  être 

point  tiré  du  Shâflar. 
'       (I)  Cela  e(l  dit,  comme  fi  les  autres  cérémonies  n'étoient  pas   commandées.     Mais 
quels  font    ces  Préceptes  auxquels  on  renvoyé?    L'iiuteur  n'en  a  cité  aucun  ou  ces 
A  chants  loient  prefcrits. 

(tJ  II  y  ^  ici  quelques  Rites  d'oinis. 
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le  Buffle.     Ils  Jeur  attribuent  tant  d'innocence  &  de  bonté,  parcequ'ils  SiiCT'Oi!^ 
croyent  que   les  âmes  humaines  y  logent,   qu'ils  graiflent  le  pavé    de      li. 
Jeurs  maifons  des  excrémens  de  ces  Animaux,  &  s'imaginent  que  qq\^ ^^x/mit ^/u 
les  fanaifie.]        ^  !!;!!!!!l« 

Le  huitième  Précepte  regarde  le  Baptême  de  leurs  enfans ,  ou  la  manie-  autres  " 
re  de  leur  impofer  le  nom.     Le  nei?vieme  règle  les  Mariages.  Le  dixième  ^''"^cei^tet. 
fe  rapporte  aux  T'unérailles.     Mais  on  en  a  déjà  parlé  en  traitant  de  leurs 
Coutumes/  Civiles  (a). 

La  troifieme  Partie  du  Livre  donné  à  Bre?naw  traite  de  Tordre  &  de  la  Dhific^n 
diflinétion  qui  doit  s'obferver  parmi  les  Hommes.  Comme  rien  n'étoit  enTrUus, 
plus  commode  que  d'avoir ,  comme  dans  le  premier  Age ,  des  Brammans 
pour  inftruire  le  peuple  dans  la  Religion  ;  des  Cutteris ,  pour  commander  àc 
tenir  les  hommes  dans  la  foumilîion  ;  des  Marchands ,  pour  faire  le  com- 
merce, comme  Shudderi;  &  des  Artifans,  pour  fournir  aux  hommes  ce 
que  leur  métier  les  met  en  état -de  faire,  de  même  que  JVife:  le  Livre  en 
queftion  conferve  la  même  divifion  de  Tribus  ou  de  CialTes ,  &  oblige 
chacun  à  demeurer  dans  fa  Tribu,  &  à  fe  borner  aux  occupations  qui 
Jui  font  propres. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  trois  dernières  Tribus,  &  comme  nous  ren- 
voyons ce  que  nous  avons  à  dire  de  celle  des  Brammans  ^  jufqu'à  ce  que 
nous  traitions  en  particulier  des  Prêtres  des  Indiens ,  nous  partons  aux  au- 
tres fujets  dont  il  efl  queftion  dans  i'Lxtrait  du  Shâjîer  {b). 

Ce  Livre,  contenant  le  plan  de  Religion  6l  de  Gouvernement  qui  de-  Pullica- 
voit  avoir  lieu  dans  le  nouveau  Monde,  ayant  été  donné  kBremaw^  il  \ttimdeia 
communiqua  aux  Brammans  de  fbn  tems,  qui  en  firent  part  au  peuple,  le--*"*' 
quel  fe  conforma  d'abord  aux  règles  qui  y  font  prefcrites.     Les  Hommes 
fe  partagèrent  en  quatre  Tribus,  &  chaque  Tribu  commença  à  s'acquit- 
ter des  fonélions  qui  lui  étoient  aiîignées.     Les  Souverains  maintinrent 
Tordre  dans  la  Société;  les  Prêtres  ou  Brammans  donnèrent  des  direélions 
fur  la  Religion  ;  les  Marchands  s'attachèrent  au  Commerce;  &  les  Arti- 
fans s'appliquèrent  à  leurs  différens  métiers. 

C'eft  ainfi  que  tout  fut  fur  un  bon  pied  dans  les  commencemens  de  ce   Lùsliojn^ 
fécond  Age:  on  cultivoit  la  Religion,  on  adreffoit  des  prières  à  Dieu,  &  wes/eco  ' 
aux  trois  Perfonnes,  Brcmaw^  Vijiney  ôcRudderî;  les  bords  des  rivières '■^''{^<?«'» 
étoient  fréquentés,  &  on  ne  négligeoit  point  les  ablutions  journalières. 
Mais  le  Genre-humain  fe  multipliant,  la  corruption  fit  de  continuels  pro- 
grès ;  les  Brammans  tombèrent  dans  l'hypocrifie  &  dans  l'oftentation  ;  les 
Cutteris ,  pleins  d'orgueil  &  d'ambition ,  cherchèrent  à  étendre  leur  puif- 
fance  &  leurs  Etats  par  des  voies  injuftes;  les  Marchands  commirent  tou- 
tes fortes  de  fraudes  dans  le  Commerce;  &  les  Artifans  devinrent  parefleux, 
mettant  leur  travail  à  un  trop  haut  prix.  .Le  Seigneur,  provoqué  par 
la  méchanceté  du  Monde ,  defcendit  fur  le  Mont  Meropurbati^ô:  déclara  à 
Brcma'Jj  ce  qu'il  avoit  remarqué  parmi  les  .hommes;  Brcmaw  defcendit ,  6c 
les  avertit  du  Jugement  qui  les  menaçoit:  cet  avertiffemcnt  produific  pen- 
dant 
(4)  LorJy  ubi  Cup.  p.  317,  Ch.  9.        (^)  Idm.  ihid.  p,  320.  Ch.  10. 
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Section  Jaiit  un  tenis  du  changement  dans  leurs  mœurs,  mais  infcnfiblcmcnt  ils 
^^\      retombèrent  dans  leurs  premiers  vices.     Bremaw  intercéda  alors  auprès 

Shlocr  "^^«-'I^icu,  en  faveur  du  Genre-humain  (*) ,  mais  le 'J  ouipuiOant  ne  pue 
^  être  appaile,  &  le  tems  du  féJQur  de  i^  ;<?/;/ ^/iî/ fur  la '1  erre  étant  expiré,  le 

Seigneur  le  reçut  dans  Ton  fein,  pour  qu'il  ne  fût  pas  témoin  des  maux 
qui  alloient  fondre  fur  les  hommes. 

Le  Monde     Dieu  révéla  alors  à  Fijlncy  le  deffein  où  il  étoit  de  détruire  le  Genre- 

^"■'^f'^ii*  humain,  njlncy ^  en  qualité  de  Confervateur  du  Monde,  intercéda  aulïï 
en  faveur  des  liommes;  mais  le  Seigneur  réfolu  de  donner  un  libre  cours 
à  fa  colère,  commanda  k  Kiiddcri  ^  dont  l'olfice  étoit  de  faire  venir  \q% 
jugemens  &  la  dellruôlion  fur  les  pécheurs ,  de  faire  fortir  un  vent  des 
entrailles  de  la  Terre,  &  d'emporter  les  Nations  comme  de  la  pouflierede 
deffus  fa  face.  Ruddcri ,  conformément  à  l'ordre  de  Dieu ,  mit  les  vents  en 
mouvement  avec  violence,  fortant  de  leurs  prifons  fouterreines  ils  firent 
trembler  le  Monde.  Le  jour  fut  changé  en' nuit,  les  coteaux  Ôc  les  mon- 
tagnes croulèrent,  &  quelques-uns  dilént  que  le  Gange  fut  contraint  de 
fortir  de  fon  ancien  lit  6i  de  prendre  un  autre  cours.  En  un  mot  cette 
horrible  tempête  fit  périr  toute  la  Race  Humaine ,  à  la  réferve  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes  que  Te  Seigneur  permit  à  Fijiney  de  couvrir  de  fa 
proteftion ,  pour  fervir  à  la  propagation  du  Genre-humain  dans  le  troifie- 
me  Age.  Ainfi  finit  le  fécond,  nommé  D'uaper  (a). 
Trûificme      liudderi  ayant  à  la  fin  reprimé  les  vents  déchaînés,  ils  fe   calmèrent, 

-^^''  mais  la  face  de  la  Terre  offroit  le  fpe6lacle  déplorable  d'une  défolation  uni- 
verfelle;  elle  étoit  couverte  de  tous  côtés  de  cadavres  d'Hommes  &  d'A- 
nimaux, les  uns  emportés  du  fommet  d^s  montagnes,  d'autres  tout  en 
pièces ,  tous  noyés  &  détruits  ;  en  forte  que  le  ToutpuifTant  fe  repentit  de 
ce  qu'il  avoit  fait,  &  Riidderi  fut  affligé  d'avoir  été  l'inftrument  d'une  fi 
grande  deflru(Slion.  Mais  comme  le  mauvais  gouvernement  des  Rois  & 
des  Princes  avoit  été  la  fource  de  tous  les  défordres  dans  le  fécond  Age, 
de  même  que  dans  le  premier,  le  Seigneur  extermina  entièrement  laTri- 
LeiC\M-  bu  des  Cutteris  y  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  fauves,  étant  des 

tcïhexfer-  i^ois  autres  Tribus.  Cependant ,  comme  cette  Tribu  ou  cet  Ordre  de  per- 

wjfiés,  fonnes  étoit  abfolument  nécefTaire  dans  le  Monde,  &  qu'il  nepouvoit  fub* 
fifler  fans  cela,  le  Seigneur  voulut  le renouveller  en  le  tirant  d'une  fource 
plusfainte,  &  il  ordonna  que  l'Ordre  des  Rajahs  féroit  rétabli  en  le  pre- 
nant de  celui  des  Brammans  (f).  Cela  s'accomplit  en  la  -perfonne  de 
Ram  y  le  plus  jeune  fils  de' Duferat ,  Chef  des  Brammans  Tj)  que  Fiflney 
avoit  fauves. 

On 

l(a)  Lordi  ubi  fup.  p.  325.  Ch.  13. 

(*)  Ceci  reffembîe  à  l'interceffion  à' Abraham  en  faveur  de  Sodome» 

{\)  Il  neparoît  pas  cependant  que  tous  les  Rajahs  foient  de  l'Ordre  des  Brammans; 

tous  ceux  de  IHindiiftan,  &  plufieurs  de  ceux  de  la  Prefqu'ifle  de  l'Inde,  femblent  être 

de  la  Tribu  de  Cutteri. 
Qj  Suivant   la  Tradition  vulgaire',  DuUerat,o\x  Dajpjrat ,  éiolt  un  des  Rajahs  qui 

avoit  péri  avec  fa  femme  ;  mais  ils  furent  ranimés,  i}^mble-t-il,  par  les  âmes  de  deux 

Brammans  qui  étoienfe  morts,  &  donnèrent  ainfi  nalflance  à  la  race  des  Bram-Cutte^ 
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On  jugea  qu'un  Prince  élevé  dans  Ja  piété,  la  favoriferoic  autant  que  Stcno^ 
la  Politique,  Ck  que  joignant  la  faintete  à  la  prudence,  il  gouveineroic       Ji- 
les  différentes  Tribus  avec   fagefle.     Aulli  Ram  fut -il  le  protedcur  des  ^^''^'^'^^^ 
Brammans,  &  iavorifa extrêmement  les  progrès  de  la  Religion.  [CePrin  ^^^^^^' 
ce  fe  rendit  fi  illultre  par  Tes  belles  aftions ,  qu'aujourd'hui  encore  fun  La  lira», 
nom  efh  en  vénération  parmi  les  Indiens,  qui  lorfqu'ils  Te  rencontrent  fe  ^^nsclt- 
faluent  en  dilant  RamI  Ram!  comme  un  mot  qui  comprend  tout  ce  qu'ils  ^^^  ^  ^^ 
peuvent  fouhaiticr  de  bon  &  d'avantageux.]  ^<^^u!é. 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  eûtplufieurs  dignes  fuccefleurs  ;  mais  à  la  Ion-    Troifiem 
gue  le  Monde  fe  corrompit,  les  mêmes  vices  qui  avoient  régné  dans  \qs  ^^A«^* 
quatre  Tribus  dans  \^$  deux  premiers  Ages,  s'y  renouvellerent.  Le  l'out-  ^'^*' 
puiilant ,  irrité  enfin  de  ce  que  tant  de  chatimens  n'avoient  pas  rendu  ks 
hommes  plus  fages  ,  parla  à  Rudderi;  &  par  fon  ordre  la  Terre  s'ouvrit.& 
les  engloutit  tout  vifs,  ne  réfervant  que  quelques  perfonnes  de  chaque 
Tribu  pour  faire  un  dernier  eflai  &  repeupler  le  Monde.     Ainfi  finit  Je 
troifieme  Age,  nommé  Tetraju. 

11  y  avoit  parmi  ceux  qui  furent  fauves  un  fameux  Roi  nommé  Kijl'  V/lge^à 
fiey  (*),  diftingué  par  fa  piété,  &  qui  fut  le  plus  célèbre  au  commence    /'//^'^^ 
ment  de  ce  quatrième  Age  du  Monde.     Comme  il  étoit  très-zélé  pour  la  ^^'^"^J"* 
propagation  de  la  Religion ,  la  vertu  fleurit  fous  fon  règne  \a). 

Le  i^ms  (\\iQ  Vijiney  devoit  pafler  fur  la  Terre  étant  expiré  alors,  le  Sel-    ^(^rvîet 
gneur  l'enleva  au  Ciel ,  parceque  Çts  foins  pour  la  confervation  des  Etres  ^^^''* 
n'étoient  plus  néceffaires  ;  car  lorfque  le  préfent  Age  finira ,  tout  prendra 
fin.     [Cependant  les  ^r^wm^wj  difent  que  cet  Age,  nommé  KoH,  durera 
beaucoup  plus  long-tems  qu'aucun  des  autres ,  &  que  lorfqu'il  finira  Rud- 
deri fera  tnlevé  au  Ciel,  comme  l'ont  été  Bremavj  &  ^ijlncy.'] 

A  l'égard  de  la  manière  dont  fe  fera  ce  Jugement  final ,  ils  tiennent  qxi'il 
fera  plus  terrible  qu'aucun  des  autres:  que  Rudderi  fera  agir  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  deflru6lion;  la  Lune  parojtra  rouge;  la  lumière  fom- 
bre  du  Soleil  reflemblera  '•  du  fouffre  enflammé;  les  éclairs  brilleront  de  la 
façon  la  plus  efi'rayante;  ks  cieux  feront  de  toute  couleur;  &  tout  le  fir- 
mament lera  principalement  rouge  comme  du  feu; les  quatre  Elémens  donc 
le  Monde  a  été  compofé  fe  troubleront,  &  enfin  fe  confondront  &  retour- 
neront dans  leur  premier  chaos. 

Que  la  defl:ru6lion  finale  du  Monde  doive  arriver  par  le  feu ,  c'efl:  ce    Z^^A/zr. 
qu'ils  infèrent  de  la  fuppofition,  qu'il  fera  diflbus  par  ks  mêmes  principes  ^^^hfwalT. 
qui  lui  ont  donné  la  naiflance,  &  de  ce  qu'ayant  déjà  été  détruit  par  trois 
des  Elémens ,  il  fera  enfin  détruit  fans  retour  par  le  quatrième.     Alors 
difent-ils ,  Rudderi  emmènera  avec  lui  les  âmes  de  tous  les  hommes  au  Ciel,    Peint  tï» 
pour  s'y  repofer  dans  le  fein  de  Dieu,  mais  leurs  corps  feront  détruits, étant  ^''^f^r- 
trop  groffias  pour  entrer  dans  cette  fainte  demeure  (/?).  retuon. 

Telle 

{a)  Lord  ubi  fup.  p.  326.  Ch.  14.       (Jt)  Idem  ibid.  Cli.  15. 

r/5.    De  forte  qu'il  faut  que  Lord  fe  foit  trompé  ici ,  ou  que  les  Brammans  ayent  al- 
téré la  Tradiiion,  pour  accommoder  davantage  les  faits  à  l'état  préfent  des  chofcs. 
(*}  D'autres  l'appellent  liijr.a^  Kiihna^  hrijna  &  Krijha. 
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SECTION       Telle  eft  li  fiibltancc  de  couc  l'Excruic  que  Lord  a  donné  du  Shdjler^  qui 
II.       enfcigne  à  ne  croire  vSc  à  n'adorer  qu'un  feul  Dieu, qui  eil  apptUé  le  Tout- 
Exfrait  pyiji'^pjt  ^5^  l'Etre  Souverain  :  que  Bremaw  ^  Fijlney  6i  Ruddcri ,  qui  eft 
^^^^^^^^'    auffi  nomme  Ef'voirj,  ou  Isfnira  6i,  Chivcn^  qu'on  adore  à  prcfent  comme 
^  autimt  de  Dieux,  n'étoienr  que  trois  Perlonnes  ou  trois  Etres,  que  Dieu 

Rli^ion  avoit  crécs  pour  être  les   Licuccnans  ou  les  inilrumens  dont  il  vouloit  le 
primiive    ç^yy\^  p^m»  former  le  Monde  vilible,  6i  pour  le  gouvetner  fous  lui  pendaiic 
'a'\^^'       un  tems  limitcv   En  vertu  des  qualités  qu'il  leur  avoit  données  on  voit  en- 
core  (jue  Ram  6l  Kijtncy  ou  Krijlna^  que  les  Indiens  adorent  aujourd'hui 
dans  leurs  Pagodes  avec  tant  de  dévotion,  n'ctoient  que  deux  iiommes 
célèbres  eu  leur  tems  par  leurs  vertus.  Enfin  ,dans  lExtraic  de  Lord , on  ne 
trouve  pas   le  mot  de  ces  extravagantes  Généalogies  6c  de  ces  Avantures 
Kpinanefques   des  Dieux  des  Indiens,  que  les  Voyageurs  rapportent;  il 
n'efl  pas  même  parle  de  ces  fameufes  transformations  (*)  de  Fishnû^  qui 
ont  rempli  Ls  Pûran  de  fables ,  &  peuplé  les  Temples  d'Idoles. 
f,y^,„f)fc      Ea  Religion  priminve  des  Indiens  paroît  donc  avoir  été  entièrement 
dlr/old      exempte  d'idolâtrie;  car  quoique  nous  trouvions  dans  le  Shdfîer  l'écablifTe- 
fi*-'*  ment  de  l'adoration  des  Images,  il  ell  évident  par  le  pafTage  tnême,  qu'o- 

riginairement elle  ne  failoit  pas  partie  de  la  Religion  des  indiens  ;  puifqu'il 
ell  dit  exprclTément,  qu'il  n'en  étoit  point  parle  dans  les  Eivres  que  Dieu 
avoit  donne  ^  Branimon,  la  première  Bible  des  Indiens.  On  ne  trouve 
point  non  plus  le  Culte  des  Images  dans  les  huit  Commandemens  du  Livre 
donne  a  Bremaw ,  qui  efl  le  fécond  de  la  Loi  révélée.  11  faut  encore  re- 
marquer qu'on  ne  devoir  fervir  les  Images  que  fous  des  Bocages,  comme 
n'étant  pas  dignes  d'être  placées  dans  les  Temples,  où  on  les  voit  à  préfent. 
Les  Pagodes  femblent  avoir  été  confacrés  d'abord  uniquement  au  Culte  du 
fcui  Dieu;  &  dans  \e Shâ{fer  le  Culte  des  Idoles  n'eft  point  enfeigné  com- 
me un  point  de  do6lrine,  mais  il  en  eft  parlé,  en  palTant,  comme  ayant 
été  établi ,  parmi  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Indes. 
Et  d*Ex-  Outre  ce  filence  du  Shâjîcr  touchant  l'Idolâtrie  régnante,  on  n'y  trouve 
travj^an-  rien  non  plus  qui  tende -à  autoriferen  aucune  façon  les  extravagantes  idées 
à  préfent  reçues  touchant  le  nombre  des  différens  Mondes  &  des  Cieux, 
la  longue  durée  du  Monde  d'aujourd'hui,  la  création  defHomme,  &  l'E- 
tat avenir,  fans  parler  de  plufieurs  autres  opinions  abfurdes.  Bien  plus, 
on  n  V  voie  aucune  trace  du  Dogme  favori  de  la  Mécempfychofe,  quoiqu'auf- 
\  fi 

(*)  On  dh-a  pdut-être  que  Lord  a  fupprimé  les  unes  &  les  autres ,  d'autant  plus  qu'il  â.\t 
dans  Ton  Introduction,  qu'//  a  fupprimé  la  plupart  de  certaine^  fictions  mon[îrucufes  comme  cvn^ 
traire,  au  hmi-jem  cif  à  la  raifon.W  eft  vrai  qu'il  a  omis  quantité  de  chofes  touchant  leGou^ 
vernement  &  d'autres  fujets,  mais  il  en  avertit  alors  le  Lefteur.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable,  que  fi  Bre^a'-jv.  ^iflney  kRuddM  étoient  appelles  Dieux,  ou  qu'il  fût  dit  dans  le 
Shdlte:  qu'ils  le  font,  ou  s'il  y  étoit  parlé  de  quelque  Culte  qui  leur  eft  dû  qu'il  eue  paŒé 
fous  filence  des  articles  fi  importans,  d'autant  plus  qu'il  n'a  point  retranché  l'introduaion  du 
culte  des  Idoles.  Ce  font-là  des  articles  qui  n'entrent  point  dans  laclaffe  de  ces  fixions  mom^ 
■  /r«é^//A 5,  auxquelles  les  retranchemens  fe  bornent,  comme  le  font  les  prétendues  transforma, 
tions.  Cependant  elles  font  une  partie  fi  eiïentielle.de  la  Religion  préfente  des  Indes ,  que 
nous  ne  pouvons  croire  qu'il  n'en  eût  rien  dit,  s'il  en  avoit  été  fait  quelque  mention  dans 
\^  Sbdiîer.  • 
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fi   ancien   au   moins  que  P^thagorc,     Ce  qui  prouve  que  ce  Dogme,  de  Sëctiom 
même  que  tous  les  autres,  elt  une  invention  des  brammans.  Depuis  que  Je       ^^• 
Sbâjlcr  d.  eié  écrit,  ils  ont  donné  au  Peuple  leurs  Pourâns ,  qui  font  P^'^- culff"^"^" 
prement  les  Légendes  6^  les  l'raditions  de  l'Egiile  Indienne.  1, 

SECTION      III. 

Tableau  de  T Idolâtrie  régnante  dans  les  Indes. 

"X/Tous  n^avons  pas  defTein  d*entrer  dans  un  grand  détail  fur  la  Religion  Sectioîi 
-'-^   des  Indes,    telle   qu'on   l'enfeigne   &    la  pratique  aujourd'hui:    le    ,!//;, 
compte  que  nous  avons  rendu  des  anciens  principes  des  Indiens  &  desOb-  ;;;>  ;-^/'' 
jets  de  leur  CultCi,  nous  en  dirpenfe.  i\près  avoir  fait  voir  par  leurs  Livres  ^77^;;/^. 

Sacrés,  quelle  ell  l'origine  de  tout,  aulîi  bien  que  celle  des  Etres  qu'ils  • 

adorent  à  préfent  comme  Dieux,  il  fufîira  d'indiquer  les  principales  addi-   j'^'-''^^'^- 
lions  que  la  fourberie  des  Piètres,  jamais  contens  d'ajouter,  a  faites  à  ^^^laLTlIeon 
Religion,  fans  nous  donner  la  peine  de  recueillir  tout  ce  que  les  Autturs^^/V //><? 
ont  écrit  fur  ces  différens  fujets,Oi:  fans  nous  engager  dans  le  récit  des  fa-  les  ylu- 
blés  &  des  extravagances  infinies,  inventées  pour  propager  les  diverfes  ^'^"''^« 
fuperflitions,  &  pour  les  lier  enfemble. 
Pour  ce  qui  regarde  les  différences  qu'on  trouve  à  cet  égard  dans  les  Relations 
des  Voyageurs,  qui  necontribuent  pas  peuà  mettre  le  Lefteur dans  l'embar- 
ras, on  doit  les  attribuer  en  grande  partie  à  la  diverfité  des  Traditions  & 
des  Sentimens  des  différens  Pays  &.  des  Seftes  de  Brammans^  qui  s'y  trou- 
vent.    Les  Brammans  du  Malabar  Occidental  paroiffent  avoir  un  certain 
Syftéme  de  Doftrine^&  de  Légendes;  ceux  de  l'Orient  du  Malabar  en  ont 
wn  autre,  ceux  du.Carnate  un  troifieme,  &  ceux  de  l'Hindufhan  ou  de 
l'Empire  du  Mogol  un  quatrième.     Cefh  ce  que  l'on  voit  par  les  Relations 
de  ceux  qui  en  parlent,  &  particulièrement  àt  Balâœus ,  des  Millionnai- 
res tant  Catholiques  que  Proteftans,  ù'Jhraham  Roger  &  de  Bernier  (*), 
qui  ont  vifité  différentes  parties  des  Indes,  &  dont  le  peu  d'accord  entre  eux 
fur  la  plupart  des  articles  vient  uniquement  de  ces  différences  locales. 

Il  ell  évident  par  l'Extrait  que  nous  avons  donné  du  Shâjler ,  que  les  Zf .Indiens 
Livres  Sacrés  des  Indiens  établiffent  &  requièrent  la  foi  en  un  feul  Dieu  ,'*^^'"•''^'^'' 
&  il  y  a  une  Se6te  de  Brammans  qui  n'en  reconnoît  qu'un  feul.     Les'  au-''^^''^^^. 
très,  qui  font  engagés  à  maintenir  Fa  Religion  Populaire  ou  le  Polythéif.^^^,.^;;;^" 
me,  admettent  cependant  un  Dieu  fuprême,  qui  a  créé  tous  les  autres  pour 
êire  fes  Lieutenans ,  &  pour  former  &  gouverner  fous  fon  autorité  tous 
les  autres  Etres  {a),    lis  donnent  à  ce  Dieu  fuprême  une  infinité  de  noms, 
félon  fes  différens  Attributs  (f),  dont  ils  font  monter  le  nombre  à  mille  & 

huit 
(//)  Vhillîps,  Account  of  Malab.  p.  71 ,  170.  Dan.Conf^r.  p.2,  rî,  i66  6cc. 

(*)  On  y  peut  ajouter  la  Relation  de  Farta  y  SoufaAzm  U.Pof/tiguefû^fia, qui  femblc 
être  ctlk^  que  kf>irrr  dit  dans  fa  Préface,  qu'un  Brammaia  donna  aux  Portugais,  &  qui 
n'a  voit  jamais  été  publiée   de  fa  connoilPincc. 

(t)  Les  Brammans  ont  écrit  plufiturs  Ouvrages  fur  i'Exidence  &  les  Attributs  dcDku^ 
Dan.  Conf.  p.  165. 

o  2 


^nanîc. 


ro5  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

SfcmoN   huit  {a).  Les  Rrammans  de  l'IIindûHan  appellent  le  Dieu  Créateur  A/;jr, 

ii^-      c'ell-à-dirc  imifubilc  ou  immuable  (/;).     Tatnpimn  elt  le  nom  de  Dieu  ehez 

VMa-   i^.g  Malabares,  qui  le  qualifient  Baraha)\i  IVaJlu  ou  Parabara  f^allu^k  plus 

""  *^'  grand  de  tous  les  Etres,  &  Sarii  ll^efurcn,  &c  Dcwadda  Duwam.  Souvent 
plus  exprellement  Barahara  kl^ajlu  IVaghira  Saru  IVefurcn^  c'effc-à-dire  TE- 
%re  fouvcrainy  indépendant  y  Seigneur  de  tous  (c).  On  dit  encore  que  le  feul 
Dieu  fe  nomme  Ifpareîta,  ce  qui  lignifie  la  Divinité  ^  qui  cft  la  caufe  de 
tout.  Chaque  Seèle  paroit  avoir  fes  noms  particuliers  pour  défjgner  le 
Dieu  fuprême,  &  femble  efFedtivemcnt  confondre  les  Dieux  inférieurs 
avec  lui;  à  quoi  les  Auteurs  ne  font  pas  alTcz  d'attention,  &  c'efl:  là  en 
grande  partie  d'où  vient  cette  diverfité  de  noms.  Les  Banians,  dit-on, 
appellent  la  Divinité  Maha-âcw  (*)  ou  le  Grand  Dieu;  mais  une  Se6te  de 
Brammans  donne  ce  nom  ixlsburcn  ou  Ruddiren,  6c  une  autre  ii  Fijînou ,  d(^uK 
des  Divinités  inférieures.  A  l'égard  de  la  réfidence  de  ce  Premier  Etre  ,  ils 
la  placent  au-delTus  de  celle  des  autres  Dieux,  &  ils  partagent  le  Ciel  en 
trois  demeures,  nommées  KayJafom  j  Lilaweykontani  &  JVeykontam^  où  il 

habite  {d). 

Il  attribuent  à  cet  Etre  fouverain,  ou  Dieu  des  Dieux,  la  Puiflance, 
la  Sagefle  &  la  Bonté  dans  le  plus  haut  degré:  ils  difent  que  rien  n'arrive 
&  ne  fe  meut  que  par  lui,  &  que  les  autres  Dieux  ne  peuvent  remuer  une 
feule  paille  fans  fa  permifTion  {c)  ;  qu'il  eft  incompréhenfible  &  immatériel, 
&  qu'il  ne  peut  être  repréfenté  fous  aucune  forme  corporelle  (/);  auiïi  ne 
font  ils  aucune  repréfentation  de  cet  Etre  infini.  Les  Malabares,  tant  Prê- 
tres que  Laïques,  difent  aufli  qu'ils  n'adorent  que  ce  feul  Dieu  (f),  qui 
eft  fauteur  &  la  fource  de  tous  les  autres  Etres  (g);  cependant  on  ne  lui 
adrefle  point  direaement  de  prières,  &  on  ne  chante  point  d'hymnes  en 
fon  honneur  dans  les  Pagodes  {h).  On  le  regarde  auOî  comme  l'Auteur  des 
Biens  &  des  Maux  (f) ,  ou  comme  la  fource  d'où  ils  découlent.    Ils  difent 
encore  ,  qu'il  a  fait  les  Dieux  fubalternes  &  les  autres  Etres  pour  s'amu- 
fer  ,  &  qu'il  fe  divertit  à  contempler  les  aftions  des  Hommes  tant  les 
bonnes  que   les  mauvaifes  ;  enfin  que  ce  Monde  eft  une  des   foixan- 
te- quatre  Comédies  qui   fervent  à  le  divertir  {k).    Sur  la  Providen- 
ce ils  difent, que  Dieu  ne  s'occupe  pas  des  petites  chofes  qui  arrivent  dans 
le  Monde, mais  qu'il  en  lailTe  le  foin  à  fes  trois  Lieutenans  créés,  &  ceux- 
ci  ont  pour  cela  leurs  Divinités  fubalternes,  qui  ont  leurs  départemens  (/). 
Un  des  Miffionivaires  Danois  affure  qu'il  n'a  pas  trouvé  parmi  les  Malaba- 
res 

{a)  Phillips,  p.  50.  \f)  ^^i^'  P-  Î.3 ,  42. 

(ZO  Bernier,  T.  II.  ?•  134.  (^)  ^'*«-  ^^'f'  ^'  ^^-  P*  ^^• 

(cj  Danhh  Leti,  p.  85,  i6<5.  Dan,  Conf,        (^)  Vhillipi  y  p.  171. 
p   I.  p.  29.  P.  IL  p.  19.  0)  If'^d.  p.  7,  313. 

(d)  Rogrr,  I.  C.  p.  102.  "  W  thid.  p.  4S,    173- 

(,)   Fbillipsy  p.  4-2,  170*  W  ^^-'"-  ^^^^-  P-  'A-  P-  20. 

(*)  Le  mot  de  Deu  ou  Dew,  qui  fe  trouve  dans  ce  nom,  &  en  plufieurs  autres,  abeatt- 
coui^  de  '3 -report  à  celui  de  Dcus,  .  ,    t^. 

(t)  G'^  font  ceux  qui  ne  laiflent  pas  d'adorer  Wîflnon  ou  Isburén  ^m^is  comme  le  Dieu 

fuprême. 
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rcs  un  feul  Athée,  qui  niât  Texiflence  d'un  Etre  fuprénie  &  la  certitude Sictioit 
d'un  Etat  avenir  (a).  jll. 

Telle  elt  en  général  la  fubrtance  de  la  doftrine  que  les  Brammans  pro-    ^'/^^<^^'^- 
fLflcnt  &  enfeignenr  touchant  le  Dieu  Suprême.  Les  Dieux  inférieurs  ou  fub-  ^^'^  ^^' 
alternes  font  divifés  en  trois  clafîès.     La  première  comprend  les  trois  prc-  ^"^^^^' 
miers  Etres  créés  ,  Bramma  ,  Fijlnou  &  Ruddiren,     Dans  la  féconde  lont  ^icux  /«• 
les  Femmes,  les  Enfans  (Scies  Favoris  des  trois  premiers.     On  range  dans •^''^''"''^« 
la  troifieme  claOé  ceux  qu'ils  appellent  Deutas  ,Q]m  font  une  forte  d'Anges, 
chargés  de  gouverner  les  différentes  parties  de  l'Univers  &  d'en  prendre 
foin  {b) ,  fous  l'autorité  des  Dieux  de  la  première  clafTe.    A  ces  trois  claf- 
fes  on  peut  en  ajouter  une  quatrième  ,  qui  renferme  ceux  qu'ils  appellent 
/lshurcn\  qui  font  des  Géans  ou  des  Démons.     Tous  ces  Dieux,  dont  le 
nom'ore  eft  prodigieux,  ont  leurs  différentes  fonftions ,  leurs  degrés  de  puif- 
fance,  leur  culte,  leurs  femmes  &  leurs  enfans.     Les  Brammans  ont  eu 
foin  encore  de  les  pourvoir  d'Officiers  ,&  d'une  fuite  convenable  au  rang 
qu'ils  tiennent;  ils  ont  penfé  particulièrement  à  leur  fournir  à  chacun  une 
monture,  qu'on  appelle  PFabannam ^ qui  leur  tient  lieu  de  cheval, pour  ks 
tranfporter  en  un  moment  d'un  lieu  dans  un  autre. 

I. 

Dieux  de  la  Première  Clqffe. 

Les  trois  Dieux  de  cette  claffe  ont  un  grand  nombre  de  Noms.     Il  y     ^^^^^ 
en  a  tel  à  qui  Ton  en  donne  fouvent  plus  de  cent  (c),  parceque  chaque  ^^'"^' 
a6lion  qu'il  fait  lui  donne  droit  à  un  nouvau  titre  (^),-  cependant  les  noms 
fous  lefquels  ils  font  le  plus  généralement  connus,  font  Bramma,  Fîjlnou  &  Rud- 
dïren  ou  Ishuren:  ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  noms  ne  varient  fuivant  la 
Langue,  les  dialedles ,  &  le  caraflere  des  habitans  des  différentes  parties 
des  Indes  (*).     Au-lieu  de  Brama  ou  Bramma  il  y  en  a  qui  difent  Brœma^ 
Brama ^  Brumma,  Biruma  &  Rlmu  Viftnou  efl  nommé  auiîi  Vishnou^Wift- 
nou^  Fïftnum  &  Beshen  ou  Bcshno;  on  donne  à  Ishuren  les  noms  d'I/Jureriy 
àlxora  ou  Ishora  &  d'E/wara  ((?).   Ces  trois  Divinités  font  comprifes  fous 
la  dénomination  générale  de  Dinimurtigoî  (/),  &  c'eft  par  ce  nom  que 
leur  claffe  eft  diiTinguée  des  autres. 

11  efl  difficile  de  donner  une  idée  claire  de  ce  que  lés  Indiens  croient  ^'~^^'i*>i<'^fi5 
touchant  ces  trois  Perfonnes  Divines ,  fur  ce  qu'en  difent  les  Voyageurs  &  ff^''<-''^^ 
les  Millionnaires  mêmes;  rar  ou  ils  donnent  les  fentimens  &  les  dodix'mts  Za 
d'une  Sefle  particulière  pour  celles  de  toutes  les  autres,  ou  ils  mêlent  en-    ' 
femble  les  fentimens  des  différentes  Sentes ^  fans  les  diftinguer,&  comme 
étant  inféparables  ;  &  c'eft-là  la  fource  du  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre  leurs      * 
Relations ,  &  de  la  conrufion  qui  y  règne.  •  Sui- 

(a)  Dm.  Lett.  p.  24,  (..)  Vov.  Bernier  ,    T.  II.   p.   139.  Bal- 

(/>')  Voy. /e^'er,  Mœurs  des  Bramins  p.  240.  à^eus ,  ap.  Chiirchy  Vol.  III.  p.  766.  phU- 

ic)  Dan,   Lelt.   P.  II.   p.  11.  Ups,  p.  4,   ^j.   Dan,  Covfer.  p.   167. 

00  Pbillips,  p.  41,  71.  (.0^/^/V//^5AccountofMalabar,p.49,94. 

((♦;  On  en  peut  dire  autant  des  Europviens  de  difFércntes  Nations,nui  parlent  de  ces  Divinitc^s. 
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SicTioN        Suis'ant  quelques  Auteurs,  ce  font  trois  Eircs  que  le  Dieu  uiprcmc  a 
Hl.    .  crées,  ;^  revécus  tlu  pouvoir  qui  leur  efl  attribué  tiaiis  le  Sbdjlcr ^  llram- 
L'IJu/d-  ^^j^  ^^^  ç.^\^^-^  j^.  créer,  n^btriou  de  celui  de  conRiver,  &  Ruddircn  ow  Is' 
^^miitè.      ^^^^^'^^  de  celui  de  détruire.  Ce  nombre  de  trois,  6l  Ws  fondtions  qui  font 
l"!!!lll-.  attribuées  à  ces  Etres,  ont  lait  conclure  à  quelques-uns,  que  Ils  Gentils 
La  um    ou  Indiens  ont  quelque  idée  du  Mytlere  de  la   'i'rinité  («);  mais  c'ell  ce 
croi-jnt       qu'on  ne  voit  point  par  leurs   Livres  Sacrés  ,    <k   Lord  obferve   très-judi- 
^rJés^^è'  cicudment,  qu'il  y  a  plutôt  quatre  perfonnes  ,  puifque  le  Dieu  fupreme 
^(L'^DîefLx  doit  être  compté  pour  un  quatrième  (/;).     D'ailleurs  il  y  a  de  l'apparence 
tnfinenrs.  que   leurs  Livres  Sacrés  font  antérieurs  à  l'Ere  Chrétienne.    Quoi  qu'il  en 
loit  ,    ii^s  mêmes  Auteurs  nous  difenn  qu'on  ne  les  regarde  pas  comme  des 
Dieux  ,  mais  feulement  comme  des  ferviieurs  (Se  des  Ibldats  de  J3ieu  (c)  ; 
qu'ils  ne  font  que  les  Minillres  pour  exécuter  Tes  ordres,  Ôc  tout  au  plus 
fes  Lieutenans  &  Tes  Vicaires  (*)  pour  gouverner  fous  lui  (d);  qu'ils  n'ont 
qu'une  nature  empruntée,  fujette  à  divers  changemens,  aulii-bien  que  les 
autres  créatures;  qu  ils  n'ont  que  des  fonctions  précaires,  le  tems  de  leur 
vie  6c  de  leur  gouvernement  étant  fixé  ,  6l  ne  devant  durer  que  jufqu'aa 
rétablillement^de  toutes  chofes  (e).     Tout  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
croye  qu'ils  font  coucpuifTins  ,   qu'ils  connoiflent  tout,  qu'ils  font  préfens 
par-tout,  faints,  juftes  ôc  bons;  c'eft  fur  ce  fondement,  difent  les  Bram- 
mans,  qu'ils  leur  adrefTenc  des  prières,  &  qti'ils  font  brûler  des  offrandes 
fur  leurs  Autels,  alléguant  les  ordres  précis  du  Grand  Etre,  qui  les  y  obli- 
gent (/).  Mais  on  ne  dit  pas  où  ces  ordres  fe  trouvent,  quoiqu'il  paroiffe 
■    par  Roger  ^  que  quelques  Brammans  citent  le  Fedain  pour  autorifer  ce  Cul-  ^ 
te  des  créatures.  • 

Ig^  ^„,  Il  ne  faut  pourtant  pas  penfer  que  ces  fentimens  foient  ceux  de  tous 
fmt  k^  les  Brammans  ,&  bien  moins  ceux  du  Peuple;  ce  ne  font  les  opinions  que 
VianoLi    (je  quelques  ^e6tes,  ou  de  quelques  perfonnes  particulières,  qui  adhèrent: 


pème,  les'uns  foutiennent  que  Vilinoii  efl  non  feulement  Dieu ,  mais  qu'il  eit  le 
Dieu  fuprème  (f)  ;  d'autres  prétendent  que  c'eft  hhuren  (g)  :  ôc  ces  deux 
fentimens  paroillent  partager  le  gros  des  Gentils  dans  toute  l'Inde,  au 
moins  dans  la  Mé'ridionale,  chaque  Parti  défendant  avec  beaucoup  de  zè- 
le la  fuprémacie  de  fon  Dieu:  ce  qui  fait  que  certaines  Sedles  de  Bram- 
mans prennent  le  nom  de  Fiptouviftes.ôc  d'autres  celui  à'Ishurenifles.  Cela 

n'eni^ 

(/i)  Barmer,  T.  II.  p.  139.  BalUuSy  ubi  ('0  Ban. Cor. fer.  p.  168. 

fup.  p.  7(56  CO  ^^^d  &  Dan.  Lot  t.  P.  IL  p.  21. 

(^)  L'>ri\  Reliez,  of  the  Banians  in  the  (/)  Dan.  Confcr.  p.  168. 

Cûnclufion.  "  (s)  i<^'è<^J'^  1.  c.  p.  17,  22 ,  23. 

(^c)  Dau.  Lett.  P.  I.  p.  57. 

(*)  Ils  font  regardés  comme  des  Médiateurs,  qui  préfentent  les  prières  des  Malabares 
'au  Grand  Etre  Souverain.    /^/;?7///i'o /Iccount  of  Malabar,  p.  5. 

(t)  C'efl-à-dire ,  à  ce  qu'il  nous  femble ,  le  même  que  le  Dieu  Souverain ,  de  cepen-» 
dint  produit  par  lui ,  ou  iiTu  de  lui  par  fa  vertu. 
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n'empêche  pas  que  quelques- uns  des  premiers  ne  difent  ,  qu'aucun  des  Slctiox 
deux  n'elt  Dieu,  mais  qu'ils  font  illus  de  Cbekti,  qui  cft  l'Etre  Souve-       lii- 
rain  (a).     Après  avoir  élevée  ces  trois  Lieutenans  au  rang  des  Dieux,  ces    ^]^'<'-'^- 
Seèles  leur  ont  aulli  donné  des  GénéalogiLS,    différentes  de  celles   qu'on  '''^''^'' 
trouve  dans  le  Fcdam  6c  dans  le  Shâjler,  dellinées  à  faire  honneur  à  leur  JULIL^ 
Dieu,  ou  inventées  frlon  leur  phantaific. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  difen:  que  les  A'Ialabares  croient  que  les  Dijwnur-   LcurOri* 


regardent  comme  le  principe  de  toutes  chofes  le  Lbiga  ou  la  partie  virile 
de  leur  Dieu  Jshora  (c).  Quelques-uns  prétendent  que  le  Linga  ou  Ourje» 
Unga  ,  qui  défigne  les  parties  honteufes  des  deux  Sexes ,  fut  produit  d'un 
œuf,  dans  lequel  Isbiircîta  ou  jfparetta  s'étoit  transformé;  &  d'autres  que 
le  Ouevelinga  efl:  la  Divinité'méme  ^d).  Comme  le  Linga  fe  rapporte  à  /.r- 
huren^  qui  ell  le  Dieu  favori  des  Malabares ,  ces  Généalogies,  quoique 
différentes,  font  certainement  faites  pour  lui  faire  honneur.  11  y  en  a  ce- 
pendant une  qui  diffère  de  toutes  les  autres  ,  &  où  l'origine  des  trois 
Dieux  efl  tracée  dans  l'ordre  fuivant.  En  premier  lieu,  l'Etre  des  Etres 
ou  le  Dieu  Suprême  créa  l'éternité;  TEtcrnité  engendra  Cbîwen  (*);  Cb'i- 
wcn  créa  la  Déeffe  Cbaddi ,  laquelle  produifit  Piitadi  ^  le  Monde  élémentaire 
&  vifible;  Piitadi  forma  le  Son;  le  Son  engendra  la  Nature;  la  Nature  en- 
gendra enfuite  le  grand  Dieu  Cbata  Chiwan,  lequel  à  fon  tour. donna  naif- 
fance  à  un  autre  grand  Dieu,  nommé  MaghesLurn  ;  de  Magbesbur.n  naquit 
Rîiddiren  ou  Isburen,  &  d'Isburen  le  grand  Dieu  Fijinum;  <k  Fijlnum  créa 
Bruina  {e)  ou  Brainina. 

Deux  chofes  font  remarquables  dans  cette  extravagante  Généalogie  des   Comrairs 
trois  Dieux.  La  première,  que  Ruddircn^  créé  le  dernier  fuivant  le  Fedam  ^'' ^^*=- 
<Sc  le  ShdJIcr,  ell  mis  ici  le  premier,  &  qu'on  le  fait  père  des  deux  autres.    ^^' 
La  féconde ,  que  l'on  ne  donne  point  à  Bramma  le  ticre  de  Mahadeiv  ou 
de  Grand  D/Vm,  comme  aux  deux  autres,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  n'ell  pas 
fort  refptété  des  Indiens  méridionaux.  A  cet:e  occafion  nous  obferverons 
que  ces  trois  Dieux  ont  chacun  leur  Parti  6l  leurs  Dévots.  Les  Bi*ammans 
&  les  Gentils  de  l'Empire  du  iMogol  femblent  adhérer  à  Bramma  ,    ceux 
du  Carnate  donnent  la  préférence  à  Wijlnou ,  &   les  Malabares  exaltent 
Ruddiren  ou  Isburcn  (f  ).     Le  crédit  de  Bramma  ell  ii  fort  tombé  dans  le 
Carnate,  qu'on  ne  veut  pas  lui  accorder  de  Pagode,   au  moins  dans  le 
Pays  de  Palliacate  fur  la  côte  de  Coromandel;  6i  quoique  les  Habitans  & 
les  Malabares  en  générai  lui  accordent  le  privilège  de  la  création ,  que 

que!- 

{a)  Ros:er,  p.  26.     •  J/a  ,  Vol.  II.  p,  378. 

(/;)   Phillipi,  1.  c.  p.  3.  {d)   Dan.  Uii.  P.  J.  p.  19,   20,   56. 

(cj  BaUjfiis,  ubi  fup.  p.  813.  Portu^.  A-        (e)  Ibid.  P.  11.  p.  21. 

(*•)  Jff'n'cn  ell  le  même  que  Chizvcn^  ou  c'eft  ur.  de  Tes  noms. 

(t)  Conformément  à  cela  ,    EaUtein  obferve  que  quelques-uns  reconnoifTent  njîmim 
pour  k'ur  Dieu  Souverain,  mais  que  la  plupart  do-ment  ce  rang  à  Ixi^ru  ou  Ujuiau 
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Sf.ctio.^*    quelques-uns  lui  contcflenc  ,  cependant  ils  difent  qu'il  le  tient  de  Vijl^ 
},}}',.    nou  (*).     Mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  cet  article  ,   6ù  de  ce  qui 

rriere-      conccrnc  le  Litiga^  en  traitant  de  chacun  de  ces  Dieux  en  particulier. 

^nante,  Sï  l'on  objeèle  à  ceux  des  Se6tes  fus-mentionnées ,  qu'en  faifant  de  ces 

"""■"■^  trois  Dieux  fubalternes  le  même  que  le  Dieu  fupréme  qui  les  a  créés, 
ils  contredirent  leurs  propres  principes,  &  avancent  une  abfurdiLe  palpa- 
ble :  ils  tachent  de  le  défendre  en  difant  que  ces  Dieux  font  les  mêmes 
que  DieUjéiant  compris  dans  l'i^flence  Divine;  qu'il  ne  peut  y  avoir  par 
conféquent  une  grande  différence  entre  eux  &  l'Etre  Souverain.  Car  ils 
prétendent  que  toutes  chofes  font  partie  de  la  Divinité ,  ou  font  des  éma- 
nations de  fon  eflence ,  &  qu'à  la  fin  du  Monde  elles  iront  fe  réunir  à 
leur  principe  (a). 

Mais  en  fuppofant  la  folidité  de  ce  raifonnement ,  hs  qualités  &  les  ac- 
tions que  leur  Fourân  attribue  a  ces  trois  Dieux,  ne  s'accordent  nullement 
avec  les  perfe6lions  eflentielles  a  la  nature  &  au  cara6î:ere  de  l'Etre  in- 
jini.  Il  y  font  repréfentés  non  feulement  comme  pleins  d'imperfeélions, 
dont  on  en  a  déjà  marqué  quelques-unes,  mais  aufli  comme  adonnés  aux 
vices  les  plus  odieux,  &l  coupables  des  plus  grands  crimes,  comme  l'a- 
dultère ,  le  larcin  &  le  meurtre  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  f  liiftoire  abré* 
gée  que  nous  allons  donner  de  chacun  d'eux. 

L  De  Bramma. 

SofiOrU  Quoi  Q^UE  le  Veâam  &  le  Shâjler  difent  en  termes  exprès  que  Bramma 
i'"''  fortit  de  là  terre  (f)  à  l'ordre  de  Dieu,  les  Brammans  cependant,  fans 
craindre  de  démentir  leurs  Livres  Sacrés,  lui  donnent  d'autres  origines. 
Les  uns  difent  que  quand  Dieu  fe  difpofa  à  créer  le  Monde,  il  fit  flotter 
fur  l'eau  ,  la  feule  chofe  qui  exiftât  avec  Dieu  ,  une  feuille  d'arbre  qui 
avoit  la  forme  d'un-  enfant  ,  tenant  fon  gros  orteil  dans  la  bouche  ,  & 
qu'il  fit  fortir  du  nom.bril  de  cet  enfant  la  fleur  Tamara  (j),  de  laquelle 
vint  Bramma  (b).  C'efl-là  félon  les  apparences  le  Syflémedes  Vîjinovtjles ; 
•mais  d'autres,  qui  femblent  être  les  partifans  d'Ishureriy  lui  font  tirer  fon 
origine  du  Ouheîînga  (c).  Tout  ce  que  nous  remarquerons  làdeffus,  c'eft 
que  puifqu?1es  -Brammans  s'écartent  fi  vifiblement  de  la  lettre  exprefi^e  de 
leurs  Livres  Sacrés ,  c'cfh  une  preuve  évidente  qu'ils  ne  les  regardent  pas 
comme  étant  d'origine  divine,  ainfi  qu'ils  le  prétendent.  ^ 

Si's  Ofi.       Bramma  ayant  été  produit  de  cette  manière  le  Toutpuiflant  lui  commu- 

^"'^''^'        niquâ  la  puiflance  de  créer  l'Univers,  &  tous  les  Etres  qu'il  renferme  (^). 

l\  créa  lui-même  les  différens  Mondes,  les  Familles  &  les  Tribus  des  IN' a- 

tionsj 

(a)  Vhillips,  ubi  fup.  p.  141.  les  Généalogies  rapportées  ci-defTus. 

{b)  Roger,  1.  c.  p.  141.  (^)  Roger  ,  p.  141.  Ch.  i.  &  p.  176.  Ch.  5. 

(c)  Baldceus ,  ubi  fup.  p.  8 1 2.  Voy.  auftî 

(*)  C'eft  fans-doute  dans  la  fuppofition  que  Plflnou  eft  le  Dieu  Souverain, 
(t;  Bramma  ou  Btahma  veut  dire  pénétrant  en  toutes  chofes.  Bernier ,  T.  II.  p.  I39« 
Mais  c'eft-là  félon  les  apparences  une  explication  forcée. 
(I)  Cette  fleur  eft  commune  aux  Indes ,  &  elle  croît  daas  les  Etangs. 
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tîons,  mais  il  laifTa  à  d'autres, qui  étoicnt  fcs  Lieutenans,le  foin  de  créer Sectfoî* 
Jes  chofes  moins  confidérables,  telles  que  les  Herbes,  les  Plantes  6i{:.   Les     ]^y 
Banians  &  les  Malabares  prétendent  qu'il  reçut  de  Vijlmmi  la  puilTarice  de  ^y^''^'^'^" 
créer  (^).     D'autre  part  les  Brammans  lui  attribuent  la  confervarion  clcs^^^^'^;^ 
Animaux  (/;),  ce  qui  efl  cependant  la  fendion  de  FiJInim.    fiuvar»:  le— .-1^ 
Shâjicr.     Cela  fait  voir  que  les  différentes  Sc6tes  changent  ic  contredi- 
rent leurs  Livres  Sacrés   comme  il  leur  plaie  ,   en  fe  contrediianr  mu- 
tuellement.    Les  Brammans  attribuent  à  Bramma  non  feulement  la  créa- 
tion du  Monde,  mais  la  conduite  &  la  direélion  de  tout  ce  qui  y  eft.  lis 
difent  que  Dieu  ne  s'en  mêle  point,  &  qu'il  eft  tel  qu'un  grand  Roi ,  qui 
pour  fe  décharger  de  l'embarras  de  penfer  à  toutes  \ts  affaires  de  fon  I;m- 
pire,  remet  Jefoin  deplufieurs  chofes  à  ^^s  Officiers.     Jls  prétendent  en- 
core  que  Bramma  règle  le  Deffin  oii  la  fortune  bonne  ou  mauvaife  de  tous 
les  hommes,  &  qu'il  fixe  le  terme  de  leur  vie,  que  tous  les  événemens  ar- 
rivent par  fa  direétion,  en  un  mot  qu'il  n'arrive  rien  dans  le  Monde  que 
par  fa  volonté  expreffe  (c).     Pour  foulager  Bramma  dans  ce  pénible  em- 
ploi,  ils  lui  affignent  un  nombre  convenable  d'Affiftans,   c'eff-à-dire  un 
Gouverneur  pour  chacun  des  huit  Mondes,  &  un  Gouverneur- Général 
au-deffus  des  autres,  qui  efl  comme  fon  Premier- Miniflre  {à). 

A  ces  fables  touchant  Bramma ,  ils  en  ont  ajouté  une  infinité  d'autres.  Créé  av^c 
Ils  prétendent  entre  autres,  qu'il  fut  créé  orginairement  avec  cinq  têtes,  ^'"'''7  ^^^•^' 
quoiqu'il  ne  foit  repréfenté  qu'avec  quatre,  difant  qu'il  en  perdit  une  dans 
une  difpute  qu'il  eut  avec  Ishuren.  C'efl  ce  qu'ils  racontent,  comme  tout 
le  refte,  de  différentes  manières.  Suivant  les  uns  ^Bramma,  devenu  fier  & 
orgueilleux  de  fa  puiffance ,  parla  avec  mépris  d'/x/;z/r^;2,- celui-ci  enflammé 
de  colère  produifit  ^t^r^wâ!,  lequel  avec  fon  ongle  arracha  ou  coupa  la 
tête  de  Braînma  qui  étoit  au  milieu,  lis  ajoutent  que  Bramma^  ayant  ex- 
pié fa  faute  par  des  vers  à  la  louange  à' Ishuren^  celui-ci  en  fut  fi  content, 
qu'il  promit  que  Bramma  pofféderoit  avec  plaifir  fes  quatre  têtes  à  jamais, 
&' planta  la  cinquième  qui  avoit  été  arrachée  fur  la  fienne  propre  (^).  D'au- 
très  racontent  la  chofe  différemment.  Ils  difent  qu'il  arriva  un  jour  à  Isho- 
ra  ou  Ishuren  de  laiffer  échapper  quelques  mots  ,  par  lefquels  il  donnoit  à 
entendre  qu'il  étoit  le  plus  grand  Etre  qu'il  y  eût  au  Monde  ,  fur  quoi 
Bramma  &  Viftnum  eurent  difpute  avec  lui.  Pour  décider  la  queflion ,  Is- 
huren leur  dit  que  celui  d'eux  qui  pourroit  le  voir  tout  entier  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds, feroit  regardé  dans  la  fuite  comme  le  plus  grand.  Vijînum 
fous  la  forme  d'un  pourceau  creufa  dans  la  terre  pour  découvrir  fes  pieds, 
mais  il  abandonna  fon  entreprife,  ayant  rencontré  un  ferpent  venimeux, 
qui  lui  fit  peur;  mais  Bramma  prenant  fon  dTor  dans  les  airs  ,  monté  fur 
fon  Wahannam ^s  i\tvdi  à  une  grande  hauteur; il  rencontra  trois  Fleurs,  qui 
lui  dirent  qu'il  fe  donnoit  de  la  peine  inutilement,  parceque  la  tête  d'Isba- 
ren  étoit  dans  une  élévation  prodigieufe.  Bramma  ^décour^igé  à  cette  nou- 
velle  ,   changea  de  deffein  ,   &  pour  fe  tirer  d'affaire  pria  los  fleurs  de 

dire 
(a)  Roger,  p.  176  &  Baîdam ,  I.  c.  (J)  Ilcm,  ibid. 

W  ^^ià,  {c)  Ibid,  1.  c.  p.  J44, 

[c)  IbiJ,  p.  145.  Baîd<eusj  ubi  fup. 

Tome  XIX.  P 
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SEctIo^J   cîii'C  à  Ishurcn ,  qu'il  avoic  été  cmpcché  d'aller  plus  loin  ,  ayant  été  tout  d'un 

lil.      coup  attaque  de  A'crtigcs.  Kllcs  s'y  engagèrent,  &  s'acquittèrent  de   leur 

Ùlloïd'  promcffe:  mais  Lhurcn,  qui  s'apperçut  de  la  rufe,  coupa  une  des  têtes  de 

^''\7g       ^f'^'fi^fi'^  (*)  »  *  maudit  les  lîeurs  pour  leur  peine  (à).     Le  Leéleur  voie 

S'^^"^"'  _  [ç^'i  tout  enlemble  Ck  les  con(.radi6ltons  6t  les  extravagances  qui  régnent 

dans  les  Légendes  des  Indiens. 
'  Sa  De-        Si  Ton  demande  quel  eft  le  lieu  où  Brainma  habite, ils  vous  difent  qu'il 
îiicuiw      fait  h  réfid^nce  dans  Bramma  Lokon  ou  Loguin  (f) ,  le  plus  haut  des  huit 
Mondes,  6i  le  plus  proche  du  Ciel, où  Dieu  même  habite  (/;).  Ils  préten- 
dent auiîi  qu'il  doit  mpurir  dans  un  certain  tems  ( j) ,  &  enfuite  revivre.  II 
y  a  mé:ne  des  Légendes  fuivant  lefquelles  il  meurt  Ôc  revit  tous  les  ans  (c), 
S^'sFfni'      Les  indiens  donnent  à  Bramma  deux  femmes;  la  première  nommée  Sa- 
iKc/^  fa  rafvaîi  {\)  y  qui  écoit,  dit-on,  fa  propre  fille;  d'où  vient  le  Proverbe, 
Eîifa.s.     j^c  faites  point  comme  Bramma  {d)  (§)  :ia féconde  femme  s'appelloitj^wm^n,* 
elle  étoit  llérile  (**) ,  mais  on  dit  qu'il  eut  un  fils  de  la  première  nommé 
Dasha  (tt)  >  quî  ^^^  P^r^  ^^  Farvati ,  femme  d' Ishurcn  (^);&  du  fang  qui 
découla,  quand  on  lui  coupa  une  de  fes  têtes ,  naquit  fon  fils  Sagatra  Ka* 
vashcn,  qui  n'avoit  pas  moins  de  cinq-cens  têtes  ôc  de  mille  mains  (/). 
Bramma  avoit  aulTi  reçu  de  Dieu  la  puiflance  de  procréer  des  fils  autant 
qu'il  lui  plairoit  ;  de  ce  nombre  fut  KaJJiopa ,  le  père  des  bons  &  des  mau- 
vais  Anges,  &  peut: être  {g)  un  autre,  dont  il  eft  fait  mention  fous  le 
nom  de  PVishrukra  (/;). 
Ses  Tcm'     Quoique  Bramma  fut  le  premier  des  Etres  créés,  &  par  conféquent  Tai- 
^iii-         né  des  trois  Dieux ,  ou  Triumvirs  Céleftes ,  cela  n'empêche  pas  que  les. 
Fiftnouvijies  ne  l'ayent  dégradé  dans  leurs  Généalogies  pour  donner  le  pre- 
mier rang  à  Vijinou^  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué.     Dans  les  lieux  où 
cette  Se6le  eft  dominante,  Bramma  n'a  pas  de  l^mples,  félon  toutes  les 
apparences;  de-Ià  vient  que  le  Mimftre  Hollandois  de  Palliacate  fur  la 
Côte  de  Coromandel,  n'en  voyant   point  dans  ce  Pays-là,  a  conclu  qu'il 
n'en  avoit  nulle  part  (f).  Miis  il  s  eft  trompé, car  Bramma  a  fes  Pagodes, 
de  même  que  les  deux  autres,  en  d'autres  lieux  des  Indes,  il  ne  faut  pas 
même  aller  plus  loin  que  Tranquebar^  à  quelques  journées  plus  bas  fur  la 
même  côte  {k).  H.  De: 

{a)  BaîUuîy  I.  c.  p.   757.  (/)  B alleu î  y  ubî  fup.  p.  758. 

\}i)  Roger,  p.  148,   181.  h)  Ro^er,  p,  irjB,   185. 

(0  BakUus,  ubi  fup.  p.  813.  755*  (^)  BahUus,  p.  79^. 

i      \(ï)  Ibid.  p.  813,  (0-  Roger,   ubI  fup.  p.  243; 

(0  Roger,  1.  c.  p.  T52.  C-^)  Dan,  Lett.  P.  1.  p.  20. 

(*)  On  dit  auflî  que  Ruddiren  poignarda  Vifinum.  Dan,  Cenfer,  p.  105. 
/     (t)  Suivant  Baldcem  il  réfide  dans  le  Sattiologum ,  qui  efl  le  plus  haut  des  Cleux. 

(î)  Selon  le  '^hâjler  il  fut  retiré  du  Monde,  quand  le  tems  qu'il  devoit  demeurer  fur  I» 
Terre  fut  iini. 

(:|:)  Ceft  ainfi  que  la  nomme  Roger  ^  p.  152.    Dans  les  Lettres  des  Malabares  elle  efl 
z.'^-'ptWé^:  Saraihuladi  {Phillips,  p.  94)  &  Baldaus  V^ppelÏQ  Sarofodi ,  p.  8i-3 

(5)  Les  inventeurs  du  Proverbe  ctoient  plus  honnêtes  gens  que  Bramma,  oa  que  ceux 
qui  ont  forgé  fon  Hiftoire. 

(♦*)  Bal'Uus  dit  qu'elles  étoîent  toutes  deux  ftériles. 

(tt)  Ou  Dacha  :  Roger  le  nomme  Ûasisja  ,  qui  Ce  prononce  de  Ist  même  façon. 
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IL  D^Viftnou,  Viflnum,  <?«  Wishtnum.  m. 

Hdold- 

Ce  Nom  paroît  être  le  même  que  celui  de  Bcshen^  que  Bernier  donne mv  rf- 
au  fécond  des  trois  Dieux  de  la  première    clafTe,  fuivant  les  Brammans^;-^«^^- 
de  THindCiftan ,  &  qu'il  explique  par  cxijîanî  en  toutes  chofes  {a).  Outre  J^^JT^^ 
ce  nom  &  celui  de  FeTumaly  Ibus  lequel  il  eft  le  plus  généralement  connu, 
il  en  a  plufieurs  «utres,  &  divers  furnoms:  parmi  ces  derniers  font  ceux 
de  Naraina  &  à' Jquanama  ^  que  fes  Dévots  répètent  fans  ccife  durant  le 
jeûne  de  Mafaupaja,  qu  ils  obfervent  en  fon  honneur  (b). 

Selon  les  Malabares  ,    ce  Dieu  tire  auffi  fon  origine  du  Quivelînga  (c) ,  ^^'^^  On'si- 
ou  fuivant  d'autres  de  Ruddiren  ou  Ishuren  {d) ,  qui  eft  le  plus  générale-  '^^  ^'/^^ 
ment  adoré  parmi  eux.  JViJlnim  ne  laiife  pas  d'être  fort  refpedé  {e) ,  com-    ^^''^"^^' 
me  le  premier  en  rang  après  Ishuren  (/) ,  quelqus-uns  même  le  tiennent 


dans  la  fuite.  On  dit  qu'un  Serpent,  nommé  Annatan^  lui  fert  de  lit:  ce 
Serpent  a  cinq  têtes,  dont  deux  fervent  de  couffins  à  ^i/Inum y  une à{:  chQ- 
vec,  &  deux  pour  appuyer  fes  mains.  Cefl  fur  cette  fable  qu'cfl  fondé  leref- 
pe£l  qu'ils  ont  pour  ks  Serpens,  comme  étant  desEfprits  Célefles;ils  n'eij* 
tuent  jamais,  quoique  ces  Animaux  leur  faffent  fouvent  bien  du  mal  ((). 

Les  Dévots  de  JViJlnum  ne  fe  contentent  pas  de  lui  attribuer  la  tonc-  .vs  Fvfici 
tion  d'être  le  Confervateur  de  l'Univers,  qui  lui  ett  donnée  dans  le  Vcdam  î^'^'^s» 
&  dans  le  Shâfie^-^  mais  ils  àé^omWtïit  Bramma  de  fes  privilèges  pour  les 
conférer  à  fon  rival;  ils  prétendent  non  feulement  que  c'ell  lui  qui  a  par- 
tagé les  hommes  par  rapport  aux  biens  en  trois  clafles  ,  de  Riches,  de 
Pauvres,  &  de  ceux  qui  font  dans  la  médiocrité,  mais  encore  que  c'cil 
lui  qui  a  créé  tous  les  Mondes  &  Bramma  lui-même  (/). 

Auffi  lui  attribuent-ils  le  pouvoir  d'établir  des  Efprits  Admîniflrateuis 
dans  les  différentes  parties  de  l'Univers,  dont  Indre  ou  Devendiren^  Pre- 
mier-Miniftre  de  Bramma,  eft  le  principal  (m);&  de  les  dépofer  comme  il 
luiplait,  ou  de  les  changer  de  pofte.  Ceft  ainfi  qu'après  avoir  d'abord 
fait  Mavali  Roi  des  Régions  Infernales ,  il  l'a  établi  enfuite  Portier  du  Pa- 
radis («).  Ce  n'eft  pas  encore  à  tout  cela  que  fe  terminent  les  injures  que 
les  Vifinouvifles  font  à  Bramma:  au-lieu  que  le  Fedam  &  le  Shâjler  décla- 
rent que  ce  fut  à  lui  que  Dieu  donna  les  premiers  Livres  Sacrés,  ils  alîu- 
rent  que  Wijlnum  trouva  le  Vedam  dans  une  coquille  de  Chanki  (*),  de- là 

vient 

(a)  Bernier,  T.  II.  p.  139,  (h)  Bahheus,  p.   744. 

(b)  Baldétui,  p.  820.  (0  IbU,  p.  755.        (i)  TbîJ.  p.  766. 

(c)  Idem,  p.   766.  (/)  Baldmiiy  1.  c.  p.  V^- Dan.  Left.F.ll, 
(jl)  Dan.  Lett,  P.  II.    p.  21.                        p.  21. 

(O  Ihid.  p.  22.  (,;;)  Be  Farta  ,   Portug.  Afia.  Vol.  II. 

(/)  B  aidant,  I.  c.  p.  3P4. 

{g)  Idcn,  p.   754.  Roger,  p.  22.  (w)  Bahheus,  p.  777. 

C*)  Que  nous  appelions  Coquille  à  trompette,  qui  eft  de  l'efpecc  dçs  Pétoncles  de  Mer. 

P  ^ 
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■«      .^^.  vient  OU  on  voie  dans  les  mains  Jcs  Idoles  qui  le  rcprcfcntcnc  ,   le  î  edatn  • 
Section  ^  *  *,.nir,  >    '     r  \  • 

t.:  lll.     k  Chanki  &  le  S.iccaran  ou  une  cpee  (a). 

r//^/'^  IVijhium  eue  un  ^rand  nombre  de  [emmes  ,  qu'il  prenoic  pour  quelque 
triite-  j.^^,  "^fj,^  jj  contenter  ^ou.  tempérament  amoureux,  &  qu'il  rcnvoyoit  en- 
imll— faite.  Il  n'y  en  u  qi^  deux  dj.it  il  ne  s'eft  jamais  féparé  ,  &  qu'il  a  gar^. 
' Ses  Rv^.dées'p-Jur  en  avoir  des  ènfans  (/;).  La  première  s'appelloit  Laetzemi^  Lef 
mes,  f'i  fj'unî  ox  Mfs;'i  Lcshsbimi;  elle  écoit  la  Déelfe  de  la  Fortune  {c)  ;  d'autres 
Omuhlncî  jlf^-n^  qtivj  c'étoit  h  F'énus  Indienne  ^^  quelle  naquit  de  l'écume  de  la  Mer 
^  fei  En-  ,  ^  .  ^^^^  troilkme  Légende  porte  qu'elle  fut  trouvée  dans  une  grolFe  ro- 
*  fe    qu^  Ilot  toit  fur  la  Mer  de  lait.  On  ajoute  qu'elle  e(l  chargée  du  foin 

de' gratter  la  téce  à  fon  mari  {e).     Elle  efl  toujours  proche  de  lui  dans  \ts 
Pagodes  ,   d  ins  une  peiite  Chapelle  (/).    La  féconde  femme  de  JVijlnum 
ell  appellée  Pag^'àti  &  Piuni  Divi  (*) ,  c'efl-à-dire  la  DéeJJe  des  deux  :  c'eft 
dans  Ion  giron  que  l^ijlmm-  met  fes  pieds,  qu'elle  doit  frotter  avec  fes 
mains  (^).    11  avoit  outre  toutes  fes  femmes  ,   mille  concubines  dans  ^ow 
Serrail.  ^Avec  cela  nous  ne  trouvons  point  qu'il  ait  eu  plus  d'un  fils  pom- 
mé K'ishen  ou  Kushen,n&  de  Chidey.  L'enfant  ayant  été  porté  au  Rkhi.ow 
Prophète,  dans  la  maifon  duquel  il  étoit  né,  pour  recevoir  fa  bénédi6lion, 
la  mère  l'enleva  pendant  que  le  Richi  étoit  occupé  à  prier  fur  lui,  les  yeux, 
vraifemblablcment  élevés  vers  le  Ciel.  Le  Prophète,  qui  n'étoit  pas  Ma-^ 
Vicien,  s'imagina  que  quelque  Bête  fauvage  avoit  emporté  fenfant,   de 
forte  qu'il  fit  un  joli  enfant  d'une  bûche,  &  ayant  le  talent  de  mentir,  il 
voulut  perfuader  à  Chidey  que  c'étoit  le  fien.  Chidey  ne  fut  pas  peu  furpri- 
fe  de  cette  aventure,  cependant  elle  ne  laifla  pas  d'élever  fenfant ,  qu'elle 
nomma  Lawen  ,   de  forte  ,  ajoutent  les  Malabares  qui  ont  écrit  cette  fa- 
ble, &  qui  la  croient  comme  Çi  c'étoit  l'Evangile,  qu'on  peut  dire  que 
JViM'^  avoit  deux  fils  (/;)  :  auxquels  on  en  peut  ajouter  un  troifieme,ap. 
pelle  Varen,  qui  naquit,  dit.on,du  fang  qui  fortit  du  doigt  blefle  de  mshnu  (i). 
S-s  dix       Voilà  en  abrégé  ce  que  l'on  raconte  de  Viftnoii  ou  JVishtnum  ;  mais  ce 
hùarn^   quî  a  rendu  ce  Dieu  fur-tout  fameux  dans  les  Indes ,  c'efl:  Fhiiloire  de  fes 
/;o;>5.   .^   3ix  iSIétamorphofes  ou  Incarnations,  fous  lesquelles  on  prétend  que  font 
cachés  les  principaux  Mylleres  de  la  Religion  Payenne  en-deçà  &  au-de- 
là du  Gange  {k)',^  les  Brammans  cachent  tout  cela  avec  taat  de  foin  aux 
Etran^^ers,  que  Rogern^  put  jamais  engager  celui  qui  lui  expliquoit  le 
relie  ,"^3  s'ouvrir  à  lui  librement  fur  cet  ar  icle.     Il  dit  en  particulier  qu'il 
n'a  jAnais  bien  pu  favoir  les  raifons  de  la  troifieme,  de  la  quatrième,  de 
la  fixieme ,  de  la  neuvième  &  de  la  dixième  incarnation  (/).  Et  les  Million- 
naires Datiois,  malgré  toutes  leurs  recherches,  nous  apprennent  que  les 
Indiens  eux-mêmes  ne  prétendent  à  aucune  certitude  fur  la  huitième  (m)^, 

quoi» 

(b)  R'>gtr,  1.  c;  p.   i$x;  155.  (\)  ^'f'I'h  h  c. 

(c)  Pt>i'lipi  M.ilab.  p.  9S.  <0  ^^^'Y'^"''  ^-  "^5^^ 

(d)  Ro^er.  p.  i?o.  W  f'^-  P-  76(5. 

(0  Bald^us.  p.  7.(5(5.  ^^J^t^'r^'r  '^%  t'"  .    .. 


(♦)  Ce  nom  eft  écrit  ailleurs  Pjma  Demj;  peut-être  fant-il  lire  Dsvey, 
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quoique  Roger  paroifle  avoir  élé  mieux  inflruit  de  celle-là  que  des  autres;  Sectioît 
&  il  y  a  longtems  que  BakJœus  en  a  publié  une  ample  relation,  accompa-     iil. 
gnée  de  figures.  Ce  dernier  Auteur,  déterminé  à  ié  procurer  la  connois-   ^'^^^'■''^^ 
fancedc  ces  myrt^rcs,  à  laquelle  Roger  n'avoit  pu  parvenir,  y  réunit  à  la^'^'^'*"" 
fin  par  le  moyen  d'un  Bramman,  qui  s'étoit  l'ait  Chrétien  («),  &  c'cfl  àf!!f!^!l. 
lui  que  le  Public  en  ell  principalement  redevable." 

Les  Brammans  prétendent  &  les  Indiens  croient  que  Wijlnum  s'efl  déjà   x.  /w.v.r*. 
incarné  neuf  fois,  Ck  qu'il  doit  le  faire  encore  une  dixième.  La  première  fois  "^'^'^'''' 
il  fe  transforma  en  un  Poiffon  ,  qu'on  nomme  Matja^  &  fe  cacha  au  fond 
dtya  Mer,  pour  retirer  le  Vedcim  d  entre  les  mains  d'un  certain  Démon (*), 
qui  l'avoic  volé  à  Dcvagol  ou  D  eut  as  (/;). 

Ce  Protée  des  Indes  fe  transforma  enfuite  en  Kourma ,  ou  Tortue  ,  &   2.  rrc/:r- 
fous  cette  figure  il  alla  fous  le  Monde,  ayant  enfoncé  par  le  poids  de'Ja  ^-^^iou, 
montagne  de  Meruwa^  ou  Maha-Meru^  qui  fut  jettée  dans  la  Mer,  pour 
trouver  YAmortam  ou  l'Ambroifie  qui  devoit   fervir  d'antidote  contre  un 
violent  poifon.     Mais  ceci  efl  rapporté  de  plus  d'une  façon  par  les  diffé- 
rentes Seéles  (c). 

La  troifieme  fois  ce  Dieu  fe  métamorphofa  en  Cochon  pour  fuivre  un  3.  /«r^- 
très-grand  Géant ,  nommé  Padalas,  ou  Paîalas ,  qui  avoit  roulé  la  Terre  corn-  «^'^^"^^'• 
me  une  feuille  de  papier ,  &  l'avoit  emportée  fur  fes  épaules  dans  les  ré- 
gions infernales.  Mais  pFiJlnum  ne  pouvant  pas  la  remettre  droite,  il  fe 
fervit  d'un  petit  Saint, qui  n'avoit  qu'un  pouce  de  haut,  pour  la  redreflcr; 
le  Saint  n'y  manqua  point,  &  la  Mer  s'étant  moquée  de  lui  à  caufe  de  fa 
taille  de  Pygmée,  il  l'avala  toute  entière,  &  enfuite  la  rendit  par  les  uri- 
nes, &  c'eflde-là  que  vient  fa  falure.  Les  Banians  &  les  Gentils  de  l'Hindûf- 
tan  racontent  cette  métamorphofe  différemment: elle  occupe  2700  ans  du 
premier  Age,  ou  de  la  première  Période  *de  tems  {d). 

En  quatrième  lieu,  Fijtnum  prit  la  figure  d'un  Monftre, moitié  Homme   4.  Tfjcar^- 
&  moitié  Lion  ,  pour  punir  un  Géant  ,  qui ,  par  la  puiffance  que  lui  ^^^''''^' 
avoit  donnée  Bramma ,  avoit  fubjugué  toute  la  Terre,  &  vouloit  y  être 
adoré  feul.  V  Homme-Lion  le  déchira  en  pièces,  &  ainfifinit  le  premier  Age  (e), 

La  cinquième  fois  il  fe  transforma  en  Bramman  mendiant,  pour  dé-  s,Incar- 
pouiller  un  Dieu  fubalterne,  nommé  Mavali,  du  Gouvernement  du  Mon- '^'^^^'i'''. 
de,  afin  d'introduire  la  différence  des  conditions  parmi  les  hommes,  qui 
étoient  alors  par-tout  parfaitement  égaux.  Pour  exécuter  fon  projet  il  de* 
manda  à  Mavalî  de  lui  donner  feulement  trois  pieds  de  terrein  pour  y  bâ- 
tir une  hutte,  ce  qui  lui  ayant  été  accordé,  il  reprit  fa  première  forme, 
couvrit  toute  la  Terre  de  l'un  de  {qs  pieds ,  &  le  Paradis  de  l'autre,  enfui- 
te il  le  mit  fur  les  régions  infernales,  &  par-là  fe  rendit  maître  des  trois  j. 
il  donna  cependant  kMavali  la  garde  de  la  porte  du  Paradis  f/), 

{a)  BahUus,  I.  c.  p.   757.  (//)  Ibî\I.  p.  77r. 

\b)  Ibid,  p.   76(5.  tioger^  p.  15^,  \d)  llnd    p.   772. 

Cô  Baldmi,  p.  768.  (/)  Ibid,  p.  775.. 

(')  R')S"r  nomme  ce  Démon  Raetsjasja  ou  Rasbaja ,   &  B'aUùui ,  Raxîaxa  ,  ou  ^* 
«liV-tf»  ajoute-t-il ,  &  il  dit  que  ie&  Banians  l'appellent  Scre  Miaùen  &  Sankafoory 

^3. 
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SjrcTioM       En  fixiemc  lieu  Fijbuun  parut  fous  la  forme  de  PraJJaram  ou  Paresha  Ra- 
L'idold-  ^^>  ^"^  ^^^}^  un  bel  enfant,  qui  par  ordre  de  fon  pure  coupa  la  tête  à  fa 

A  ;>  re-     "^^^^  >   n^ais  à  fa  prière  Ton  pcre  lui  rendit  la  vie.     11  fe  confacra  alors  à 

gn.inte.     Fifinum  pour  douze  ans,  eu  fe  tenant  toujours  aflîs  par  terre  les  jambes 
6  Iijcar  ^^^^^^^^*     ^^T^ndaat  un  puilfant  Rajah  tua  fon  père,  quoiqu'il  lût  fon 

tiMiuH.  "beaufrerc,  parcequ'il  refufa  de  lui  donner  Camdoga,  ou  la  Vache  blanche 
d'abondance^  qu'il  avoit  empruntée  de  Rajah  Indcr ,  Roi  des  Âmes  hicnhcu- 
reiifes,  pour  entretenir  plus  commodément  fa  famille.  PraJJaram  ,  qui  en 
fut  inllruit  par  la  Vache,  tua  tous  ceux  de  la  race  des  Rajahs  ou  des  dit- 
teris  ,  qui  etoient  au  monde.  Cependant  Tame  de  fon  père  &  celle  daifa 
mère  furent  envoyées  pour  ranimer  \qs  corps  du  R^jah  DaJJcrat  6c  de  fa 
femme,  &  cela  par  ordre  de  Vijlnum^  qui  avoit  promis  d'élever  leur  pof- 
tériié,  &  pour  gage  de  raccompliffement  de  cette  promelTe,  ils  eurent  un 
fils  nomrné  Ram  {a),  qui  eft  le  fujet  de  la  feptiemc mécamorphofe.  Le  bu: 
de  la  fixieme  paroîc  être  de  propager  le  Dogme  de  laMétempfychofe,  &de 
faire  connoître,  conformément  au  Shâjler,  de  quelle  manière  les  Cuttcris 
furent  d'abord  exterminés,  &  enfuite rétablis. 

nluo^f'  ^/^"'  °^  ^^^"^  '  nommé  auffî  Siri  Rama  &  Dajerratha  Rama  (*) ,  pour 
'  '  le  dillinguer  de  Paresha  ou  Pareja  Rama^  dont  on  a  parlé,  époufa  Shtra, 
fille  d*un  puiflant  Rajah ,  qu'il  obtint  en  tirant  contre  le  Géant  Rawan.  Ce 
Géant,  qui  avoit  dix  têtes  &  vingt  bras,  obtint  d'Ishuren  le  privilège  de 
vivre  plufieurs  milliers  d'années.  Quelque  tems  après  le  frère  de  Rain 
coupa  par  fon  ordre  le  nez  &  les  oreilles  à  la  fœur  de  Rawan  ^  &  tailla  en 
pièces  plufieurs  armées,  envoyées  pour  venger  cette  injure.  Rawan  fous 
Ja  figure  d'un  Bramman  mendiant  emmena  *S/r/;^  dans  l'ifle  deÇeylan.  Rain 
fe  mit  à  ks  troufles,  &  avec  l'affiflance  de  Hanuman  ou  Anamonîa  &  d'au- 
tres Singes  (f),  il  pafla  kRamanakoil  dans  Tille  deCeylan^fur  un  pont  de 
pierres  flottantes ,  &  après  quantité  d'exploits  aulTi  merveilleux  qu'il  a 
été  poiîible  de  les  imagmer,  il  tua  Rawan  &  recouvra  Sîtha,  Onze  ans 
après  fon  retour  ,  il  monta  au  Ciel ,  &  ainfi  finit  la  féconde  période  de 
tems  {b).  Telle  efl  la  Légende  des  Se6lateurs  de  Vijînum;  mais  ceux  à'is- 
huren  racontent  la  chofe  autrement,  &  pour  relever  leur  Dieu,  ils  ajou- 
tent que  A^;;2  bâtit  kRamanakoil  un  Temple  fameux  en  l'honneur  d'/jtox^w. 
On  dit  auffi  que  dans  tous  les  Pagodes,  confacrés  à  Ishuren  ou  Ejwara^ 
Ram  eft  repréfenté  avec  dix  Bêtes  Si  vingt  bras,  en  mémoire  de  la  défaite 
de  Raivan  (c). 
S.  facar^  La  huitième  fois  Fijlnum  parut  fous  la  figure  de  Kifna  ou  Kiftna^  Krijîîia 
^^'^"'  -,  &  Krîjinu^  &  cette  apparition  palTa  pour  la  plus  mémorable  de  toutes  (.j.), 
&  elle  l'efl;  fans  contredit,  fi  ce  qu'il  y  a  de  plus  monftrueux  &  de  plus  in- 

cro- 
(a) BsldauSi  I.  c.  p.  777.        (êf)  Jbid.  p.  781.        (0  ^^^S^^  »  ubi  fup.  p.  166. 

(*)  Peut-être  plutôt  Dr/ferata,  du  nom  de  Daferat  fon  père. 

(t)  Suivant  le  récit  tk  /loger  c'étoient  des  Deuias  ou  de  bons  Anges  ,  qui  prirent  en 
■  cette  occafion  la  forme  de, Singes,  comme  Rawan  &  Tes  AfTociés  étoient  Rashejas  ou  des 
Démovii,  Les  uns  &  les  autres  tirent  leur  origine  du  Bramman  Cafwpa. 

(I)  Ils  difent  que  dnns  les  autres  il  n'étoit  apparu  qu'avec  une  partie  de  fa  I^vinité> 
mais  qu'en  celle-ci  il  la  maiiifeUa  entièrement. 


naîiufi» 
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croyable,  comme  de  plus  ridicule  &  de  plus  abfurdc,  rend  une  chofe  im- Sicnovr 
portante  ôc  mémorable.    Voici  en  fubftance  ce  que  porte  la  Légende,  que     Hl. 
notre  Auteur  rapporte  dans  un  grand  détail.  Le  Rajah  Kans ,  Roi  de  Mqc-  /-V^<j/'^ 
îera  ou  de  Mature,  au  Nord  d'Agra  dans  rilindûllan ,  ayant  connu  par^'^'"^^' 
la  Chiromancie  que  fa  i œur  Deuki  oiiDukki ,  qui  avoit  époufé  un  Branirnan^"^"^^' 
des  Vachers,  auroit  un  fils  qui  lui  raviroit  la  couronne  &  la  vie,  la  fit  en- 
fermer, ordonnant  de  faire  mourir  fes  enfans  aulfitôt  qu'ils  feroient  nés. 
Kijlna.k  plus  jeune, fut  emporté  ailleurs  par  fa  propre  puiffance;  &  quoi- 
qu'il fût  encore  à  la  mamelle,  il  tua  plufieurs  Géans  envoyés  pour  lui 
ôter  la  vie,  &  qu'il  combattit  en  l'air.  Pendant  fon  enfance  il  fit  plufieurs 
miracles  ,  comme  de  féparer  du  riz,  du  lait  &  des  herbes  ,  après  qu'ils 
avoient  été  mêlés  enfemble,  d'étendre  fa  main  du  lieu  où  paiflbient  les  Va- 
ches jufqu'à  la  maifon  pour  prendre  un  vaifleau  à  mettre  du  lait  ;  il  ne  fe 
faifoit  pas  un  fcrupule  de  mentir,  car  ayant  dérobé  du  beurre  à  fa  mère 
il  le  nia  effrontément.     Quand  il  devint  grand,  il  fe  diftingua  par  quanti- 
té de  beaux  exploits  contre  des  Géans  &  contre  des  Serpens;  avec  cela  il 
conferva  toujours  l'inclination  qu'il  avoit  pour  le  menfonge  dés  fon  enfan- 
ce. Un  jour  il  vola  les  habits  de  quelques  femmes,  pendant  qu'elles  étoient 
dans  le  bain,  afin  qu'il  pût  les  voir  toutes  nues, quand  elles  en  fortiroient; 
une  autre  fois  rencontrant  des  laitières  il  brifa  leurs  féaux ,  &  le  nia  quand 
fa  mère  lui  en  fit  des  reproches.  'Rajah  Kans ,  allarmé  de  ces  miracles  , 
envoya  à  diverfes  fois  des  Géans  &  des  armées  contre  lui,  mais  il  tua  tout, 
&  à  la  fin  le  Rajah  lui-même.  Kiftna  fit  encore  dans  la  fuite  quantité  d'ac- 
tions extraordinaires ,  il  guérit  des  impotens,  reffufcita  des  morts,  chan- 
gea des  Cabanes  en  Palais,  abbattit  des  Tyrans ,  rétablit  des  Rois  dépol- 
fédés,  punit  les  Oppreffeurs  &  foulagea  ceux  qui  étoit  opprimés.     Cepen- 
dant les  Vachers,  qui  favoient  fait  leur  Roi,  &  qui  s'étoient  multiplies 
jufqu'au  nombre  de  cinq-cens- foixante  millions,  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  méchans  à  mefure  que  leur  nombre  augmentoit,de  forte  que  À7/î- 
na  \qs  mit  aux  mains,  &  qu'ils  fe  détruifirent  les  uns  les  autres.     Après 
quoi  ayant  conduit  au  Ciel  Ces  feize-mille  femmes  &  quelques  autres  per- 
fonnes  qui  refloient,  il  y  monta  lui-même.     Les  Indiens  difent  que  quand 
toute  la  Terre  feroit  du  papier,  il  ne  fuffiroit  pas  pour  contenir  le  récit  de 
tous  les  miracles  que  Kîftna  opéra  dans  l'efpace  de  cent  ans,  dans  le  troi- 
fieme  Age  {a). 

En  neuvième  lieu  Vijlnum  prit  la  figure  de  Biiâha  ou  Boâha ,  que  quel-    5.  Tncji^ 
ques-uns  appellent  Bhavam^  lequel  félon  les  Banians  n'a  ni  père  ni  mère,  ^aii:}*7. 
èc  efl  invifible,  mais  que  quand  il  apparoît,  c'efh  avec  quatre  bras  (*).    Il 
Tpdffii  loue  fon  tems  en  prières,  qu'il  adreffe  avec  un  air  abbattu  au  Grand 
Dieu,  que  les  Banians  nomment  Mahadew ;  \k  après  avoir  demeuré  tren- 
te-quatre-mille &  trente  ans  fans  faire  aucun  miracle,  le  tems  de  fon  féjour 

fur 

{a)  BaldauSy  I.  c.  p.  7 S 9. 

(*)  Kîrcher  donne  aufïï  l  Boclhe ç\}xziXQ  têtes,  mai»  notre  Auteur  dit  que  c'eil:  une  er- 
rfur.  [Dans  la  Traciuftion  Françoife  de  Kircbcr,  P.  IIJ.  Ch.  6.  je  ne  trouve  rien  de  f a«- 
reil,  il  n'eft  parlé  que  de  fjuatre  bras.  Rçm.  du  Ti^ad'.] 
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Si3(!TioN   fur  la  Terre  finira  avec  le  quatrième  Age  du  Monde,  qui  efh  celui  d'à  pré- 
111-     fent  &  le  dernier  (a).  Cell-là  tout  ce  quj  Ton  trouve  dans  Baldœus.    Nous 
Vldolâ^  ajouterons  que  ce  Bouàh.i  ell  le  môme  que  le  Dieu  /'<?,  que  plus  de  la  moitié 
gnJr.ie,      de  TAfie  adore,  &  que  l'on  prétend  qui  fait  fa  ré(id>.'ncc  à  Laj]\i  dans  le 
.   ..     ^  grand  Tibet,  fous  une  forme  humaine.     11  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  dix  incarnations  doivent  leur  origine  à  l'exemple  de/^o,  qui  difparoîc 
fou  vent,  &  que  le  grand  but  des  inventeurs  de  \i  neuvième  en  particulier, 
a  été  de  faire  dériver  la  Religion  du  Tibet  de  la  leur, 
fo.  hicar^      La  dixième  métamofphofe  de  Vijlnmn  en  un  Cheval  blanc  ailé,  nommé 
r.a:iQ.i,      Kiîlcnkiti,  n'ell  pas  encore  arrivée,  &  elle  doit  mettre  fin  au  Monde.  Les 
Bani.ins  difent  que  ce  Pégafe  Indien  fe  tient  debout  dans  le  Ciel  fur  trois 
jambes,  ayant  toujours  la  droite  de  devant  en  l'air.     Ils  afi^urent  encore, 
qu'au  commencement  de  cette  transformation ,  ils  vivront  dans  la  piété 
éc  heureux ,  mais  qu'ils  tomberont  par  degrés  dans  toute  forte  d'impiétés 
&  de  vices  ,  pendant  quarante -mille -cinq- cens -foixante- dix   ans.     Au 
bout  de  ce  tems-là  le  cheval  ailé  frappera  de  fon  pied,  qu'il  tient  levé,  la 
Terre  avec  une  fi  prodigieufe  force,  que  le  Serpent  Signaga  ne  pourra  plus 
foutenir  le  Monde,  &  fe  retirera  ;  qu'alors  la  Tortue  fe  voyant  toute  la  char- 
ge fur  le  dos ,  fe  jettera  dans  la  Mer ,  &  noyera  le  Monde  (*)  ;  ce  qui  ter- 
minera ce  dernier  Agi ,  après  quoi  le  premier  recommencera  (/?). 

•   III.  D'Ishuren  ou  Ruddiren. 

Grand  ^  E  Dieu ,  dit-on,  n'a  pas  moins  de  mille  &  huit  Noms  (c) ,  mais  il  y  a  en 
tj^ libre  de2i  trois  OU  quatre,  qui  font  les  plus  généralement  en  ufage.  Dans  ie  Vedam 
^jiiii»  &  le  Sbâjler  il  porte  celui  de  Ruddiren  y  ou  Rutren  comme  d'autres  pronon- 
cent ;  mais  le  nom  fous  lequel  il  eft  le  plus  connu,  au  moins  dans  les  Pays 
iTiéridionaux  des  Indes,  e(t  Ishuren  ou  IJJuren^  ainG  que  l'on  prononce  en 
quelques  endroits  de  la  Côte  de  Malabar  vers  l'Orient  ,  ou  IJpuren  com- 
me l'on  prononce  en  d'autres  lieux  ;  on  le  nomme  Ifpara  dans  le  Malabar 
occidental,  &  Efwara  dans  le  Carnate  &  fur  la  Côte  de  Coromande!,  fî 
la  différence  ne  vient  pas  de  quelque  défaut  dans  l'orthographe  de  notre 
Auteur.  Les  Banians  &  les  Gentils  de  l'HindûHan  lui  donnent  le  titre  de 
Mahadew  ou  de  Grand  Dieu  Les  Malabares  le  qualifient  du  même  nom  (J), 
c'eft-à-dire  ceux  de  la  Sefte  qui  lui  alignent  le  premier  rang  parmi  les  trois 
Dieux  de  la  première  claffe  ;  &  l'on  affure  qu'il  efl  le  premier  des  Dieux 
des  Malabares  (e)  ;  mais  dans  le  Carnate  il  n'ell  regardé  comme  tel  que 
par  quelques-uns  (/),  Vijîniim  y  ayant,  femble-t-il,  le  plus  de  partifans.Un 
autre  nom  qui  défigne  la  fupérioncéque  fes  Sénateurs  lui  attribuent,  efl  ce< 
lui  de  Chmn  ou  Chïvens  (j) ,  qui  fignifie  le  vrai  Dieu  ou  Y  Etre  Souverain  , 

dont 

{a)  Baldœus ,  p.  go^.  {d)  Berrder ,  T.  II.  p.  1 39.  BaUIam ,  p. 7^^, 

Qb)  Ihid,  I.  c.  p  810.  le)  Dan,  Lett,   P.  I.  p.  21. 

i/)  Phillipiy  ubi  fup.  p.  42.  \f)  Roger  ^  1.  c.  p.  22. 

r*)  Ceîg  eft  contraire  au  Shâjîer ,    qui  dît  que  la  Terre  fera  détruite  par  le  feu. 
(t)  VieFmai^Vi^  Jivens^  Port  Afia  Vol.  IL  p.  379.  ^Baldjsui^  Juiven,  p.  755. 
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dont  le  f^cdam  &  le  Shâjîer  traitent  {à)  :  ce  nom  lui  a  été  donné  parcequ'il  Sectioh 
eilie  Gardien  du  Chivc  Linga,  dont  nous  parlerons  bientôt.  III. 

Les  Partifans  de  ce  Dieu  lui  attribuent  l'immortalité,  quil  a  acquife,di-  ^f^l^'^^^"^' 
fent-ils  ,    par  la  vertu  des  cendres  qui  relièrent  dans  la  coquille,  après  „^/^^^^^* 
que  \e  Cbive  Linga  fut  brûlé  (/;);  &  quoiqu'ils  difent,    conformément  au 


Fedaîu  &  au  Shâjler ,  que  fa  fon6lion  confifhc  à  détruire  (r) ,  &  à  mettra  ^^^  ^^jj^i- 
un  jour  fin  à  toutes  chofes,  ils  ne  laiflent  pas  aulfi  de  lui  accorder  la  puif  fon^o,j{l^ 
fance  de  créer,  au  moins  d'avoir  créé  deux  hommes,  nommés  Bhapatiem 
6i  Ouaîraquak  {d).  Ils  lui  donnent  pour  JVabannain  ou  pour  monture  un 
BœuT  qu'ils  appellent  Irishipatan  ,  mai^  ils  ne  paroiflent  pas  d'accord  fur  le 
lieu  où  il  fait  fa  réfidence.  Ceux  du  Carnate  difent  qu'il  réfide  avec  fa 
femme  Parvati  dans  le  Caylafom^  qui  eft  un  des  trois  lieux  où  Dieu  habi- 
te (^).  Suivant  les  Malabares ,  il  demeure  fur  le  Calaja  ,  montagne  d'ar- 
gent ,  qui  eft  une  efpece  de  Paradis  au  midi  de  la  fameufe  montagne  de 
Maha-Meru  (f);  d'autres  le  font  réfider  dans  le  Chiwalogum  (^) ,.  c'eft-à- 
dire  dans  le  Monde  de  Chiwens.  ' 

Pour  venir  à  FHifloire  à'Ishuren^  ils  difent  qu'il  eftd'une^aille  û  prodi-  '^'r/w  Por- 
gieufe,  qu'il  embraffe  les  fept  Cieux  en  haut,  &  les  fept  Mondes  (*)  ^^r'^^ij^/-? 
bas(/;).  Un  jour,  fe  vantant  au  préfence  d'autres  Efprits  de  fa  taille  immen  /"fj^cf^^^ 
fe,  Bramnia  &  ViJJnum  le  trouvèrent  mauvais,  ce  qui  occafionna  une  dif- 
pute  entre  eux ,  dont  la  fuite  fut  que  Bramma  perdit  une  de  fes  tètes , 
comme  nous  l'avons  rapporté.  Ç^uoiquQ  Fijlmim  foit  noir  ^  Ishurcn  eft  blanc 
comme  du  lait;  il  a  trois  yeux,  dont  un  eft  au  milieu  du  front,  lequel  eft 
fi  plein  de  feu ,  qu'il  confume  tout  ce  qu'il  regarde.  Jshuren  n'a  pas  moins 
de  feize  bras ,  &  tient  quelque  chofe  dans  chaque  main.  Il  ell  couvert 
d'une  peau  de  tigre ,  &  fon  habit  eft  un  cuir  d'éléphant  entouré  de  fér- 
pens.  Il  a  autour  du  col  une  fourrure,  à  laquelle  tient  une  cloche,  & 
trois  chaînes ,  Tune  mêlée  de  rofes  &  d'autres  fleurs  odoriférantes  ;  la  fé- 
conde eft  compofée  des  têces  de  Bramma;  car  ils  difent  que  ce  dernier 
meurt  &  renaît  tous  les  ans,  &  qu'hhurcn  raflemble  ïts  têtes  chaque 
fois  qu'il  meurt,  &  en  forme  cette  chaîne;  la  troifieme  eft  des  os  de  Chat' 
îi ,  une  de  fes  femmes ,  qui  meurt  auffi  tous  les  ans ,  &  alors  il  prend  un 
de  fes  os ,  qu'il  ajoute  aux  autres  (i).  11  porte  auffi  les  mêmes  marques 
que  les  Brammans,  ayant  tout  le  corps  graiffé  de  cendres,  ou  de  fiente  de 
vache  (f) ,  &  c'eft  dans  cet  équipage  qu'il  parcourt  en  triomphe  le  Calajd 
f\ir  {on  Bœui  Irishipatan,  auquel  on  offre  certains  facrifices. 

Les 

[    (a)  Pbillipi,,  ubi  fup.  (/)  Balfl^us^  p.  757.  ^ 

(b)  BaUaus,  p.  8i6.  \g)  Plillipî,  Account  of  Malab.  p.  25, 

(0  Bcrntcr,  ubi  fup.  \b)  Danish  Utt,  P.  I.  p.  2i. 

{d)  BahUm,  p.  756,  763,  (/)    Baîd^eus,  ubi  fup.  p.  755. 
(f)  Roger,  p.  156,   183- 

y)  Ils  difent  que  le  Serpent  Bntrtga,  qui  embratTe  les  fept  Mondes  &  les  fept  Meri , 
n'ert  pas  TifTez  long  pour  lui  fervir  de  ceinture,   Baldaus,  p.    755. 

(t)  C'eft  de  cette  manière  qu'il  efl  repréfenté  dans  les  Pagodes  ;  Pudas^  Vhham  & 
lei  compofent  fa  fuite.  Baldésus  ^  p.  756. 
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Section        Les  Brammans  racûiucnt ,  que  pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  commis 
^    111-  .  en  coupaiu  à  Bramma  fa  cinquicme  céte ,  Jshurcn  fe  fit  mendiant  pendant 
VUohUnc ^Q^,^^  ans,  demandant  l'aumône  le  crâne  à  la  main;  car  quoiqu'il  en  re- 
re^nantc.^  çût  fuilifamment  de  tems  à  autre,  elles  étoient  d'abord  conlumées  par  les 
// /c  fait  T'dyons  brQIans  de  Ton  œil.     Un  jour  qu'il  rccueilloit  des  charités  parmi 
êLnciùjnf,  les  Miimis  ou  7vft7;n'  ,  qui  habitent  les  Bois  aux  environs  de  Ca/aja^  où  ils 
s'occupent  à  faire  des  facrifices,  leurs  femmes  accoururent  avec  de  gran- 
des  cueillers  remplies  de  fang,  pour  le  mettre  dans  le  crâne;  mais   elles 
furent  fi  effrayées  de  fon  œil   étinceîant,    qu'elles  laiflcrent  tomber  non 
ieulemcnt  leurs  cueillers,  mais  leurs  habillemens.     Les  Mwnîs ,  voyant 
ieurs  femmes  nues,  fe  jetterent  en  fureur  fur Isburen ,  fun  avec  une  hache» 
un  autre  armé  d'un  ferpent,  un  troilieme  anima  un  tigre  contre  lui,  & 
un  quatrième  un  éléphant  fauvage  ;  mais  il  tua  tous  ces  animaux,  &  em» 
porta  leurs  peaux  en  guife  de  trophées.     A  la  fin  Vijlnum^  pour  délivrer 
Ishiircn^  apparut  aux  Mnmîs  fous  la  figure  d'une  belle  Fille,  ce  qui  les  fur- 
prit  tellement,  qu'ils  tombèrent  en  extafe,  &  de  cette  manière  le  Dieufe 
fauva  de  leurs  mains.     Vers  la  fin  de  la  douzième  année,  Ishuren  ennuyé 
de  la  vie  de  gueux  eut  recours  à  Vijînmn;  qui  ayant  pitié  de  lui,  arracha 
fon  œil  de  feu ,  qui  confumoit  \qs  aumônes  à  mefure  qu'il  les  recevoit  ;  & 
s'ètant  blefle  lui-même  à  un  doigt,  il  remplit  le  crâne  du  fang  qui  en  dé- 
coula, ce  qui  termina  le  pèlerinage  d'Zf^wrew,  {a)  &  donna  naiffance  à 
l'ordre  des  Joghis  (*) ,  qui  en  mémoire  de  ce  qui  efl:  arrivé  à  Ishuren  me- 
•    nent  encore  aujourd'hui  la  vie  de  Gueux. 
Violences      Entre  autres  contes  extravagans  que  Ton  fait  de  ce  Dieu,  on  rappor- 
quilcor.t-  tc ,  que  durant  fon  pèlerinage,  Jcksba  Prajava  (f)  Roi  dts  Feringales  & 
^'^^'         père  de  fa  femme  ParameJ]eri  ou  Parvatî,  fouhaittant  de  voir  fes  filles 
dans  toute  leur  gloire  invita  Bramma  &  Viftnum^  qui  étoient  aufif]  fes  gen- 
dres ,  à  un  magnifique  feftin ,  mais  négligea  d*en  faire  autant  à  Ishuren  (|)  ; 
y  ayant  cependant  penfé  plus  mûrement ,  il  l'invita  à  la  fin.     Le  Dieu 
mendiant  en  fut  cependant  fi  choqué,  qu'il  réfolut  de  troubler  la  fête.  Ce 
qui  enflamma  encore  plus  fa  colère,  fut  le  traitement  qu'on  fit  à  fa  femme: 
celle-ci  ayant  obtenu  de  lui  la  permiffion  d'aller  au  banquet ,  il  lui  ordonna 
de  fe  mettre  fes  plus  beaux  atours,  &  pour  qu'elle  parût  avec  plus  d'éclar, 
il  lui  prêta  fes  ferpens ,  fon  parafol  de  queues  de  paon ,  fa  chaîne  d'os ,  fa 
peau  de  tigre  &.  fon  cuir  d'éléphant.     Dans  cet  équipage  elle  monta  fur 
un  bœuf,  &  fe  rendit  au  Palais  de  fon  père  avec  une  groffe  fuite  de  tam- 
bours ,  &  accompagnée  de  Pudas  &  de  Pishares,     Ses  fœurs  &  les  autres 
Convive^,  qui  vinrent  la  recevoir  à  la  porte,  la  voyant  dans  un  fi  plai- 
fant  équipage,  éclatterent  de  rire,  au -lieu  de  lui  fouhaitter  la  bien-ve- 
nue; 
{a)  BaUUuî^  p.  757. 

(*)  Ou  plutôt  des  Qoghh ,  qui  font  Brammans  ;  les  Joghh  font  d'une  autre  Tribiî, 
(f)  R')ger  l'appelle  Dacha^  comme  on  l'a  vu  dans  l'Hiftoire  de  Bramma. 
(j.)  Suivant  kogtr  p    153,  la  laifon  qu'il  allégua,  de  n'avoir  pas  invité  Efw^ara  oq 
libur.'fj,  c'eft  qu'il  n'en  étoit  pas  digne,  parcequ'il  mendioit  fon  pain  &  n!avoit  pas  de- 
quoi  fe  couvrir;  à  quoi  fa  fille  Faivati  répliqua,  ni  nm  nm  plus  y  en  fe  jetiant  dm$ 
le  feu  allumé  pour  le  facrifice,  où  elle  fut  confumée.. 
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nue;  ParaîîieJJerien  fut  fi  choquée,  que  fans  mettre  pied  ù  terre  elle  s'enre-  Sr.crioir 
tourna  à  Cakja^  en  fe plaignant  hautement  de  l'afîront qu'on  lui avoit  fait,     m.' 

Ishurcn  fe  regardant  comme  intéreiîedans  la  manière  dont  on  avoit  trai-  ^'i^"iàtru 
té  fa  femme ,  envoya  fes  fils  Qucnavadi  &  S^iperLcmiia  pour  troubler  la  ^^'^*'^^''^' 
joie  des  Convives.     Mais  Fijlnuiiiy  qui  favoit  que  le  premier  étoit  fort  ^ 

avide  de  gâteaux,  &  que  le  fécond  aimoit  beaucoup  à  entendre  conter 
des  hiftoires ,  leur  fournit  dequoi  s'amufer  félon  leur  goût,  enforte  qu'ils 
oublièrent  leur  commiflion.  Ishurcn  fit  partir  alors  fa  fille  Paîragali  ^  qui 
aimant  beaucoup  la  bonne  chère,  trouva  aufïi  dans  la  falle  du  fcRin  de- 
quoi fe  contenter:  ce  qui  le  détermina  à  y  aller  lui  même.  AuHitùt  que 
Fijlnum  ôcBramma  en  eurent  connoiiTance ,  ils  s'excuferent  auprès  de  leur 
beaupere,  à  qui  ils  dirent  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe  mefurer  avec 
Ishureriy  &  fe  retirèrent  laiffant  le  Soleil  &  la  Lune,  Le  Dieu  irrité  en- 
tra un  moment  après  dans  le  Palais,  &  faifit  Frajava  par  les  cheveux  ;  en 
même  tems  parut  un  Guerrier,  enfant  de  fa  colère,  armé  de  pied  en  cap , 
nommé  Firapatren,  qui  coupa  la  tête  au  Roi,  avec  les  mains  du  Dieu 
du  feu ,  &  fit  fauter  la  dent  du  Soleil  (a):  Voilà  ce  que  porte  la  Légen- 
de des  Malabares  ;  mais  celle  du  Carnate,  qui  eft  différence  en  pluficurs 
circonfi:ances>  affure  que  la  Lune  eut  lecœurfaifi,  que  c'efl  de-là  que 
viennent  fes  taches  noires,  &  que  le  Roi  eut  une  tête  de  bouc  au-lieu  de 
li  fienne  {b). 

Ishîiren  ou  Rudiren  efl  le  véritable,  &  félon  les  apparences  le  Priapc  ori-   cVy?  lé 
ginal  de  l'Antiquité;  auffi  rapporte-t-on  de  lui  quantité  de  chofes  qui  as  Priape/A;. 
fortiffent   très-bien  cette  qualité;  entre  autres,  qu'il  força  un  jour  une^'^"» 
jeune  Efclave,  qui  refufoit  de  fe  prêter  à  fes  delirs  {c).     On  dit  qu'il 
lailToit  fréquemment  couler  la  liqueur  féminale  enterre,  d'où  il  nailfoic 
toujours  quelque  chofe  :  un  jour  que  cela  arriva  après  avoir  joui  de  fa  fem- 
me ParamaJJeriy  elle  la  couvrit  d'un  peu  de  terre,  d'où  il  forcit  un  pal- 
mier: IJJiiren  en  trouva  la  liqueur  fi  fort  à  fon  goût,  qu'il  en  buvoit  fré- 
quemment: fa  femme  s'appercevant  qu'il  revenoit  fouvent  du  Bois  étant 
yvre,  le  fuivit  un  jour  ,  &  trouvant  le  jus  agréable  elle   en  prit  tant 
qu'elle  s'enyvra  auffi  (d).     Tant  les  Dieiix  6c  les  Déeifes  des  Indiens  font 
foibles,  ou,  pour  mieux  dire,  adonnés  au  vice.     C'ed  peut-être  cette  li- 
queur qui  efl  caufe  qu  Isburen  danfe  toujours  (^). 

Ce  Dieu  a  fes  métamorphofes  où  fes  apparitions  fous  une  forme  hu- 
maine, auffi  bien  que  Vijlnum  ;  car  on  prétend  qu'il  eft  apparu  foixante- 
quatre  fois ,  &  qu'il  a  fait  autant  de  fois  des  tours  d'efpiegle  fous  le  nom 
de  Tfahokkenaden  devant  un  grand  nombre  de  gens  dans  la  ville  de  Aladu- 
ré  y  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  Le  Leàleur  jugera  du  refle  par  un 
feul  trait.  Etant  apparu  à  une  veuve  de  Maâuré^  il  lui  offrit  de  la  fer- 
vir,  à  condition  qu'elle  ne  le  laifleroit  jamais  manquer  de  nourriture.  La 
veuve  conclut  le  marché  fans  balancer,  comptant  qu'il  feroit  beaucoup  de 
befogne;  mais  elle  vi:  bientôt  qu'elle  s'étoit  trompée,  car  il  dévoroit  non 

fcu- 
(«)  r^aldanî^  1.  c.  p.  765.  (V)  Bakl^usy  p.  759. 

(/>»)  Roger,  p.    155-  (0  ^^nii^^  Conf,  p.  10^. 

(0  Dan,  Corjf:  p.  105, 
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SiCTTOU   feulement  ce  qui  auroit  fuili  à  nourrir  plulieurs  hommes,  mais  ne  difcoiv 
il^-.      tinuoit  pas  démanger,  en  forte  qu'on  ne  put  l'engager  ni  par  raifon  ni 
VUoiatnc^,^^  menaces  à  faire  d'autre  métier.     A  la  fm  la  veuve  fe  plaignit  au  Roi 
fej^na.i  e.^   ^^  ^^^  infaliable  glouton;  le  Prince  lui  donna  un  foulllct  ^\  bien  appliqué, 
qu'on  le  fendt  par  tout  l'Univers:  cette  corre6lionne  put  cependant  l'obli- 
<Ter  à  faire  fon  devoir;  il  aima  mieux  quitter  le  fervice  de  la  veuve  que 
de  travailler,  &  difparut  d'abord  («?).     Ne  font-ce  pas-là  des  tours  ou  des 
farces  bien  dignes  d'un  Dieu? 
S:î  F.m-       Si  les  Traditions  des  diverfes  Se6les  &  des  différens  Pays  varient  fur  d*au- 
^"*  très  articles,  elles  ne  s'accordent  pas  aulîi  fur  celui  des  femmes  &  des  en- 

fans  dWshiiren.  Dans  le  Carnate  il  femble  qu'on  ne  lui  donne  pas  d'autre 
femme  que  Parvati;  dans  les  deux  parties  du  Malabar  on  lui  en  fuppo- 
fc  deux,  mais  les  noms  qu'on  leur  donne  dans  un  des  Pays  font  fi  différens 
de  ceux  par  lefquels  on  les  défigne  dans  l'autre,  que  nous  ne  pouvons  dé- 
cider s'il  s'agit  des  mêmes  perfonnes  ou  non.  Dans  le  Malabar  Oriental 
on  les  appelle  Ifpari  Ck  Kcnkabewanani  (/;),  &  dans  le  Malabar  Occidental 
on  les  nomme  G/•;V^7^^  &  Chaîîl  ou  ParameJJeri  (c).  Comme  chacune  d'elles 
a  plufieurs  noms,  la  différence  peut  venir  de-là,  chaque  Pays  fe  fervanc 
d'un  nom  différent.  Parvati  étoit  fille  de  Dasha  fils  de  Bramma  &  de  Pa- 
rafvati.  Ayant  été  choquée  de  ce  que  fon  père  n'avoit  pas  invité  /^^wr^« 
"  ■  ■  "  "    ^^'"^  ''"  '^"^  "'"'  ------  '-  '-  rai- 


:quoi 
fe  couvrir  ,  elle  fe  «précipita  de  dépit  dans  le  feu  préparé  pour  le  facrifice ,  & 
fut  réduite  en  cendres.     Ishuren  en  fut  fl  irrité,  qu'il  fua  de  colère,  6l  de 
fa  fueur  naquit  Vircpadra,  qui    par  fon  ordre  commit  les  violences  dont 
on  a  parlé  déjà.     A  l'égard  de  Paravati,  qui  par  la  conformité  des  faits 
paroît  être  la  même  que  Paramejferi ,  fon  ame  ayant  pailé  dans  un  autre 
corps ,  elle  devint  fille  de  la  montagne  àtKimmawuntam^  qui  la  donna  aufîî 
en  mariage  à  Efwara  ou  Ishuren^  dont  elle  devint  femme  pour  la  féconde 
fois.     Ce  Dieu  en  fut  fi  épris,  qu'il  lui  donna  la  moitié  de  fon  corps ,  & 
devint  ainfi  hermaphrodite  ;   les  Brammans  l'appellent  par  cette  raifon 
Ardhanarî  y  cefl-à-dire,  demi- homme  ^  demi-femme  (d)  ,  ou  ÏHomme-fe?n» 
me  (e).  Cette  Parvati,  que  ceux  de  l'Occident  du  Malabar  appellent  C/;^f- 
îi  ai  Paramefferi^  meurt  &  renaît  une  fois  par  an,  comme  on  l'a  dit.     La 
féconde  femme  à' Ishuren  s'appelle  Grienga ,  ou  la  Déejfi  des  Mers ,  &  il  la. 
porte  toujours  dans  fes  cheveux  (/). 
Sei  Kiu       Le  nombre  &  les  noms  de   fes  enfans  varient  aufîî  félon  les  lieux  ^ 
fans.  '      les  uns  lui  donnent  deux  fils ,  d'autres  trois ,  &  quelques-uns  quatre.  Mais 
.     il  faut  obferver  qu'ils  diftinguent  deux  fortes  d'enfans  de  ce  Dieu;  ceux 
qui  font  nés  par  les  voies  ordinaires  &  naturelles ,  &  ceux  qui  font  nés 
>    par  fa  volonté;  il  y  en  a  deux  du  premier  ordre. 

La  Tradition  du  Carnate  porte  qu'il  eut  deux  fJs  de  Parvati  y  îe  premier 

nom» 

Qa)  Phillips, p.  45.  Danisb.  Conf.  ^,  105,         (/)  Roger,  ubi  fup.  p.  152,  154, 
271.       (b)  Phillips,  p.  9^.  (e)  Bald^m,  P-  7S^- 

{c)  Baîdaus,  l  c.  p.  757,  (/)  ^^^^'^'  P»  75.S. 
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nommé  PViknefwara^  ou  IVikkeneshurcn  fclon  les  Malabares  Orientaux,- on  Sectto» 
lui  donne  aulîi  le  nom  de  PuUciar.     il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  ne  dut      ^^^• 
fa  naiflance  qu'à  la  volonté  de  Ton  père  {a).     Le  nom  du  fécond,  tft  Ko^  ^'-^-^^^^^'"^ 
mara-Swami  ou  Shaivmi  {h),  &c  Siibbirainanian.     Ce  Swami  fut  créé  pour  '^If^^^!!^^ 
châtier  Cburapadbaina  y  qui  regnoit  fur  quatorze  Mon  Jes,  &  ayant  mil- 
le  millions  de  Soldats  il  faifoit  toutes  fortes  d'inîultes  aux  Dieux  fubal- 
temes  :  Swami,  monté  fur  un  paon  l'extermina  avec  toute  fa  race,  &  en 
recompenfe  de  ce  fervice  il  obtint  le  plus  haut  degré  de  bonheur  (c). 

Les  fils  qui  lui  naquirent  uniquement  par  un  a6te  de  fa  volonté  furent 
Viere-paddra^  qui  fut  la  produétion  de  fa  colère  ik  de  fa  fueur,  comme  on 
l'a  dit;  &  Beyrewa  né  de  même  de  la  colère,  eft  celui  qui  arracha  la  cin- 
quième tête  de  Bramma;  il  eft  le  Prince  des  Démons  &  le  Juge  des  Enfers  {d). 
Outre  les  deux  premiers ,  les  Malabares  donnent  à  Ishuren  deux  autres 
cnfans  ;  fun  nommé  JVaiddianada  Shavami ^  à  qui  ils  s'adrelfent  pour 
avoir  des  enfans;  l'autre  tLpptWé  ylnigari  buddiren^  qui  naquit,  dit-on,  de 
ce  que  fon  père  laifîa  échapper,  en  voyant  IViJlnu  s'approcher  de  lui  fous 
la  figure  d'une  belle  perfonne,  pour  avoir  commerce  avec  lui.  C'eft  à  cet 
Jrrigarî  qu'ils  font  toujours  des  ofFrandes,  quand  ils  veulent  entrepren- 
dre quelque  chofe  {e). 

Suivant  les  Malabares  Occidentaux  Ishur&n  eut  cinq  fils  &  une  HWe,  l/nDTs  E/'^* 
Trois  des  fils  étoient  de  Parvati  ou  ParamaJ]h''u     Le  premier  nommé ^zi^-  pbant, 
navadi  avoit  une  tête  d'éléphant  :  un  jour  qu'elle  fe  promenoit  avec  fon  mari 
dans  un  Bois,  elle  vit  deux  éléphans  accouplés;  cet  objet  réveilla  fes  de- 
firs,  &  elle  engagea /j/^z^rm  à  fe  transformer  avec  elle  en  éléphant  pour  en 
faire  autant,  &  de-là  naquit  ce  Monftre,  auquel  elle  n'ofa  donner  le  fein, 
de  peur  qu'il  ne  le  mît  en  pièces.  On  le  repréfente  avec  de  longs  cheveux 
comme  ceux  de  fon  père,  liés  enfemble  avec  un  ferpent,  un  croiifunt  fur 
le  front,  &  fa  face  d'éléphant  toute  bourgeonnée  ;  il  a  aulfi  quatre  bras, 
le  ventre  gros  &  enveloppé  d'une  pièce  de  toile  rouge.     Son  corps  brille 
comme  de  l'or,  &  il  a  aux  jambes  des  anneaux  &  des  fonnettes  d'or.     Ils 
prétendent  que  fon  père  le  fit  eunuque,  parcequ'étant  un  jour  dans  les 
bras  de  fa  mère,  il  toucha  de  fon  corps  à  un  endroit  défendu;  d'autres 
difent  qu'il  jouit  d'elle,  &  que  c'eft  à  caufe  de  cela  que  les  éléphans  n'ont 
point  de  tefticules. 

Les  Artifans  Indiens  &  d'autres  offrent  les  premiers  fruits  de  leur  travail //ç/?/^,;^. 
à  ce  Quenavadï,     Après  qu'ils  fe  font  confacrés  à  fon  fervice  pendant  dou-  ^^''^^  f^  ex- 
ze  ans,  il  remue  une  de  fes  oreilles  pour  leur  faire  connoître  qu'ils  doivent  ^'^^'^  ^^^"^ 
le  fervir  encore  douze  autres  années,  au  bout  de  celles-ci  il  fecoue  fon t^^J^, 
autre  oreille,  pour  leur  donnera  entendre  qu'il  attend  quelque  chofe  de' 
plus  d'eux;  &,  s'ils  perfiflent  pendant  douze  années  de  plus,  il  ouvre  les 
yeux,  &  leur  accorde  leurs  demandes.     Ce  Dieu  eft  trés-vutace,  car  ils 
difent  qu'il  pourroit  dévorer  le  Monde,  &  il  ne  peut  être  raffafié  que 

dans 

.W  Roger'.p.  175.  FhilîipSy  p.  34,  96.         (^/)  Pogcr,  p.  144,  175. 
(/y)  îbid.  ubi  fiip.  {c^  milîps,  p.  (jOy   96.  Dan.  Coif.f.. 

■{c'}  Phillips,  p.  loi,    14 T.  105. 
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SiîCTioN    clans  la  mer  de  fucrc,  où  il  fuit  ù  demeure,  dans  la  compagnie  de  quan- 
111.      tiié  de  belles  (emmes ,  qui  font  fans  celle  uccupcLS  à  lui  remplir  h  boueiie 
/.7/?/^/nÉ' j^.  j-^icre  mêlé  avec  du  miel,  pendant  que  les  JVluiicicnnes  le  divertiircnt 
'''^'^^'^"  ^'   avec  leurs  inllrumens  (a).     Une  nuit  qu'il  revenoit  d'un  fellin,  ayant  fon 
parafol  dans  une  main,  un  I\)ë:Tie  dans  Tauire,  6c  fous  fon  bras  quelques 
gâteaux,  dont  il  etoit  fort  friand,  il    alla  heurter  contre. un  poteau  quoi- 
qu'il fît  clair  de  Lune,  tomba  tout  de  fon  long,  &  lailla  échapper  tout 
ce  qu'jl  porLoit.     Comme  les  gâteaux  lui  tenoient  le  plus  au  cœur,  il  les 
faifit  6c  prit  une  bonne  bouchée  de  deux,  avant  que  de  pcnfer  à  fe  rele- 
ver, Ck  de  chercher  fon  parafol  Ck  fon  Puëme.     La  Lune,  qui  voyoit  ce 
plaifant  fpedlacle,  ne  put  s'empêcher  de  rire.    Quenavada  s'en  apperçut, 
&  prononça  une  malédi6tion  en  ces  termes:  û Lune  l quiconque  te  ijcna  à  Fa» 
venir  en  ce  jour^  fera  vialéficié  dans  f es  parties  naturelles,     De-\?L  vient  que 
les  Indiens  ne  veulent  pas  fortir  de  chez  eux   le  quatrième  jour  après  la 
nouvelle  Lune  en  Août,  ni  regarder  dans  Teau  de  peur  de  fy  voir,  qiioi^ 
qu'ils  remarquent  bien  que  \es  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Mahométans, 
qui  la  regardent,  n'en  reçoivent  aucun  mal. 
SjcomiFils,     Ishurcn  &  ParamaJJcri  étoient  célèbres  pour  la  danfe.  Elle  fur-tout  étoit 
Sii:ge,       fi  agile,  qu'un  jour  ayant  lailîe  tomber  un  pendant-d'oreille  pendant  qu'el- 
le étoit  dans  le  plus  fort  de  la  danfe,  elle  le  ramafla  avec  deux  de  fes  or- 
teils ,  &  le  remit  au  grand  étonnement  des  fpeftateurs  (*).  Une  autre  fois 
pendant  qu'elle  danfoit  avec  fon  mari  devant  une  affemblée  d'Efprits  Cé- 
lelles,  invités  pour  les  voir  danfer,  elle  apperçut  dans  leBois  voifin  deux 
finges,  qui  badinoient  enfemble;  la  phantaifie  lui  prit  d'en  faire  autant, 
&  elle  engagea /i"toTM  à  fe  transformer  avec  elle  en  finges ,  &  le  fruit  de  ce 
badinage  fut  un  finge;  mais  quand  fon  extravagant  caprice  fut  pafie,  el* 
le  eut  honte  de  ce  quelle  portoit,  &  engagea  le  vent  à  le  tranfporter 
dans  le  fein  à'Anhema^  une  des  Dames  de  la  fliice  des  autres  Efprits;  de 
cette  façon  le  finge  eut  un  nouveau  père  &  une  autre  mère,  qui  le  mit 
au  monde.  Il  étoit  blanc  comme  Ishurcn^  &  comme  il  avoit  plufieurs  bel- 
les qualités,  il  fit  fous  le  nom  d'Hanuman  ou  d'Jnenwnta,  un  grand  nom- 
bre 'd'aélions  remarquables ,  de  quelques-unes  defquelles  on  a  déjà  parlé 
dans  l'Hiflioire  de  Siri  Rama.     Ce  ïixllshwcn  qui  lui  donna  ce  nom ,  à  eau- 
fe  qu'il  n'eut  aucun  mal  d'un  grand  coup  qu'il  reçut  fur  une  patte,  de  la 
verge  de  fer  de  fon  père,  pàrcequ'ayant  faim  il  avoit  voulu  fauter  au  So- 
leil pour  le  mordre.     Une  autrefois  fe  querellant  avec  /Jcropadia^  éléphant 
blanc  fur   lequel  Devandran  Roi  des  Efprits  Cél elles  étoit  monté,  il  fut 
tué.     Le  Vent,  fon  père  préfomptif,  en  fut  (i  affligé,  qu'il  fe  cacha  fous 
terre,  jufqu'à.ce  qiïlshuren^  touché  des  prières  des  habitans  de  la  Terre, 
qui  étoient  prêts  de  périr  faute  d'air ,  rendit  la  vie  à  Hamiman ,  &  rappel- 
la  le  Vent  pour  faire  fa  fonélion  ordinaire. 

Le 

(a)  BnliJam ,  1.  c.  p.  758. 

(*)  BakUus  croît  que  c'eft  de-là  que  vient  une  coutume  des  femmes  des  Naïres; 
qui  lorrqu'elles-  danfenc  à  une  certaine  fête  en  l'honneur  d'une  de  kurs^  Idoles ,  lait 
feue  tomber  leurs  habits  6c  demeurent  toutes  nues. 
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Le  troificine  fils  d7j-/?«r(?«  s'app^lloit  Superben?iia;  il  avoir  iîx   faces  &  Sectjoii 
douze  mains.    Un  jour  que  ParamcJJm  fe  iavoic  dans  une  citerne,  il  pafla    ,  -^^^ 
par  liazard  fix  'l'iiîerands,  qui  la  regardèrent  d'un  œil  amoureux;  elle  de  ^'^'^^^^^'^^ 
fon  côté  ne  demeura  pas  en  relie,  6l  conçut  au  même  inftanc.  Mais  crai-  *'^"'^^''^' 
gnant  la  colère  de  fbn  mari,  elle  fit  tomber  l'embnon  par  terre,  qui  prit   Trmficine 
d*abord  la  forme  de  douze  bras  &  de  fix  faces,  fort  reiîemblantes  à  celles  ^'j'-^^Jix 
des  l'iHerands;  ceux-ci  l'emportèrent,  &  lui  donnèrent  une  éducation  ac--^'^'^"- 
complie.     Ishiiren  s*entretenant  un  jour  avec  lui ,  fut  fi  charmé  de  fbn 
efprit,  qu'il  l'adopta,  luialîii^na  une  place  iiCalajay  &  lui  fit  préfenc d'un 
paon  pour  lui  fervir  de  monture  (a). 

Il  paroît  par  cette  circonflance  qu'il  eft  le  même  que  le  Suhblramanîam  Hcaf-uns 
des  Malabares  Orientaux.  Un  jour  Ishiiren  voulant  mettre  à  l'épreuve  W.^p^'^fon 
gilité  de  ce  fils  &  celle  de  Oiienavadi,  promit  une  belle  figue  à  celui  qui  ''^^' 
feroit  le  toi\r  de  Calaj^  le  plus  vîtement.  Les  deux  i^'reres  fe  difputerent 
le  prix;  mais  commt  Ouenuvadl  étoit  fort  pelant,  &  qu'il  ne  montoit  qu'u- 
ne fouris,  il,  flivoit  bien  qu'il  ne  Temporteroit  pas,  en  forte  que  quand  il 
vit  Superbcnn'm  fort  loin  devant  lui  lur  fon  paon,  il  tourna  bride  tout  d'un 
coup  &  alla  fe  faifir  de  la  figue.  Superbennia  ayant  gagné  le  prix ,  &  ne 
]e  trouvant  point  comme  il  s'y  attendoit,  fondit  avec  tant  de  furie  fur  fon 
frère,  qu'il  lui  cafTa  une  de  fes  dents  d'éléphant.  Mais  Isburen  lui  ayant 
donné  une  autre  figue,  la  querelle  fut  bientôt  appaifée;  ne  fâchant  que 
faire  de  la  .dent  de  fon  frère  il  la  donna  à  Fijlnum ,  en  le  priant  de  la  ren- 
dre à  celui  à  qui  elle  appartenoit.  Vijlnum  la  mit  dans  une  figue,  qu'il 
préfenta  à  fon  neveu,  qui  voulant  la  manger  y  trouva  fa  dent.  Que' 
nrivadi  au  lieu  de  la  remettre  à  fa  place,  en  ht  une  belle  plume,  qu'il  gar- 
da pour  écrire  fes  Poëfies  {b). 

Outre  ces  trois  fils,  les  Alalabares  Occidentaux  en  donnent  encore  deux  Quatricms 
à  Ishuren.  L'un  nomme  Ega  Sourubum  ou  le  wai  Dieu ,  eft  repréfenté  avec  ^<^¥re. 
une  tête  d'éléphant  &  onze  mains.  Il  n'y  a  que  les  Brammans  qui  l'ado- 
rent, quoique  d'autres  lui  offrent  des  facrifices.  L'autre  fils  le  nomme 
Swesbi,  qui  naquit  des  faletés  que  ParameJJcri  ôta  de  fon  corps  un  jour 
qu'elle  fe  lavoit  dans  un  étang.  Ishuren  appercevant  de  loin  un  homme, 
&  s'imaginant  que  c'étoit  le  galant  de  fa  femme,  accourut  au  plus  vite  & 
lui  coupa  la  tête;  elle  tomba  au  pied  du  mont  Calaja  &  devint  un  Coco- 
tier; c'efl  ce  qui  fait  dire  aux  Indiens  qu'il  y  a  fur  la  noix  de  Cocos  la  fi- 
gure d'un  vifige  humain.  Comme  Parameffch  témoigna  beaucoup  d'af- 
fliclion  de  la  mort  de  fon  fils,  Ishuren  lui  fit  des  excufes  de  fa  meprife,  & 
pour  la  confoler  il  coupa  la  tête  à  un  éléphant  blanc,  <k  la  mit  fur  les  é- 
paules  de  »Sz«;f j/?/,  à  qui  il  rendit  la  vie  (c). 

La  fille  à' Ishuren  étoit  quelque  chofc  de  plus  extraordinaire  encore  que   Filled'l^ 
fes  fils.     Voici  d'abord  l'hiftoire  de   fa  nailfance.     Le  Géant  Darida  ob-  ^^"^*^^ 
tint  de  Bramimi,  outre  un  Livre  &  des  bracelets,  le  don  d'être  invulné- 
rable, &  paroiffant  comme  s'il  avoit  grand  nombre  de  têtes,   il  devint  li 
fier  &  (i  glorieux,  qu*il  défia  Ishuren.     Le  Dieu,  qui  connoiflbit  fes  for- 
ces, . 
(«)  BaUaiiSy  ubi  fup.  p.  761.       {h)  ML  ubi  fup.  p.  761.       (c)  Ibid. 
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SiîOTiopj    CCS,  envoya  contre  lui  une  femme,  nommée  Sorga ^  accompagnée  de  fijc 
m.      autres,  qui  abb:Utirent  toutes  Tes  têtes  pollichcs  ou  imagin lires,  (anspou- 
VI ^oJine y^y^^  lui  taire  d'autre  mal.     J shuren  conCiûiSi  -dlors  Fijlnum,  qui,  pendant 
'',2Li^l!!l!L  qu'ils  s'entretenoient  enfemble,  exhala  de  fou  corps  une  maiicrc  qui  en- 
tra dans  celui  LVIshurciiy  pafla  par  (on  œil,  fortit  fur  Ton  front,  i!k  tom- 
bant à  terre  devint  une  femme,  quishurcn  reconnut  pour  fa  fille,  &  lui 
donna  le  nom  de  Vatragali  ou  de  Patrakoli  Pagoda. 
SciDéfcn-^     Cette  fille  avoit  huit  faces  &  feize  mains,  noires  comme  du  charbon, 
fcs  de  San-  de  grands  yeux  ronds  ,  &  des  dents  comme  des  défenfes  de  fanglier.    Au 
4;//Vr.         jiei^i  de  penJc.ns,  elle  cil  rcpréfentée  avec  deux  éléphans  aux  oreilles ,  & 
{ox\  corps  eil  couvert  de  ferpens  en  place  d  habillemens.    Ses  cheveux  font 
des  queues  de  paon ,  &  elle  porte  à  chaque  main  quelque  chofe ,  comme 
une  épée ,  un  trident ,  un  ballin  de  porcelaine ,  une  corde ,  un  fmge  &c.  Ce 
Monfhre  fe  mit  d'abord  en  devoir  de  venger  la  querelle  de  fon  père,  & 
combattit  le  Géant  durant  fept  jours;  mais  après  lui  avoir  coupé  fept  de 
fes  faulTes  têtes ,  elle  reconnut  qu'il  étoit  invulnérable  tant  qu'il  auroit  le 
Livre  &  les  bracelets  dont  Bramma  lui  avoit  fait  préfent.     Elle  s'adreffa 
donc  à  Sorga ,  qui  alla  trouver  la  femme  du  Géant  en  fon  abfence,  & 
les  lui  demanda  de  la  part  de  fon  mari  ;    la  femme   de  Daricîa  les   lui 
remit  d'abord-  Le  Géant,  dépouillé  par  ce  moyen  de  ce  qui  fiifoit  fa  force, 
perdit  fa  véritable  tête  dans  le  premier  combat  qu'il  eut  avec  fon  ennemie. 
Elle  mal-      Fatragali  fiere  de  fa  vidloire  fe^rendit  en  diligence  auprès  d'i^to-d-w ,  qui 
traite  fon    n'étant  pas  habillé  fauta  dans  une  citerne  pour  n'être  point  vu;  &  de- là 
Pere.  Coin-  j^-  donna  de  la  viande  &  du  fang;  mais  voyant  qu'elle  n'étoit  pas  conten- 
7atplirc,    ^^»  ^^  ^^'^  ^^^  d'avancer  le  baffin  qu'elle  tenoit ,  &l  ayant  coupé  un  de  Ç^s 
doigts  il  le  remplit  de  fon  propre  fang.     Bien  loin  d'être  encore  contente, 
elle  lui  jetta  une  de  fes  chaînes  d'or  au  vifage,  ce  qui  y  ayant  fait  élever 
plufieurs  boutons,  il  s'écria  fort  furpris ,  Bafurïl  c'efl- à-dire  o  Femme  vin* 
dicathe!  &  la  priant  de  s'arrêter  il  créa.deux  jeunes  hommes,  nommés  5i- 
rapatrcm  &  Qitcfraquele ^  ôc  les  lui  donna,  ce  qui  la  fatisfit.     Depuis  ce 
lems-là  Bafuri  fignifîe  la  petite-vérole  chez  les  Malabares,  qui  difent  que 
c'effc  répée  de  Patragali^  ce  qui  les  engage  à  tâcher  de  fléchir  fa  colère 
par  des  facrifices.     Ils  difent  qu*elle  fait  fa  réfidence  principalement  dans 
la  Pagode  de  Cranganor ,  qu'on  appelle  le  Temple  clés  Pèlerins ,  à  caufe  de 
la  multitude  de  Dévots  qui  s'y  rendent  en  foule.  .11  y  a  dans  le  Temple 
proche  de  fa  flatue   un  grand  homme  de  marbre,  à  qui  les  Brammans 
donnent  tous  les  jours  des  coups  de  marteaux  à  la  tête  ,  pour  l'empê- 
cher de  croître. 
Ellepffffe        Lhuren,  pour  fe  défaire  tout  de  bon  de  Patragali^  ne  fe  contenta  pas 
dans  le      de  lui  avoir  fait  préfent  de  deux  galands ,  il  lui  donna  auffi  un  vaifTeaude 
I^aUbar.    bois  de  Sandal,  lui  ordonnant  de  voyager  dans  le  Monde,  &  d'y  réfider 
incognito  ,  en  exigeant  néanmoins  des  habitans  des  offrandes  &-des  facri- 
fices.    Mais  un  matin  qu'il  dormoic  fort  tranquillement,  ne  penfant  guère 
à  une  vifite  de  fa  gendarme  de  fille,  elle  le  réveilla  brufquement  en  ren- 
verfant  fon  lit:  ayant  mis  en  mer,  elle  avoit  été  attaquée  d'abord  par  des 
Pêcheurs  &  par  des  Corfaires ,  de  forte  qu'elle  fe  vit  contrainte  de  retour- 
ner 
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me  ù  propre  fille.     Au  bouc  de  ce  tems-là  elle  époufa  le  fils  du  Seigneur .^ 

de  Couicta  (*);  là  elle  vécut  encore  douze  ans  fans  jamais  habiter  avec  Ton 
mari ,  ce  qu'elle  trouvoit  au  dellous  de  la  qualiié  de  fille  (ïlshurent  Dans  la 
fiiite  Ton  beau-pere  ôc  fa  bclle-mere  ayant  été  dépouillés  fiar  mer  de  toutes 
leurs  richeHlrs  par  les  Pirates,  elle  donna  à  Ton  mari  les  anneaux  d'or  qu'el- 
le avoit  aux  jambes ,  pour  en  difpofer.  Il  rencontra  dans  Ton  chemin  un 
Orfèvre,  qui  fous  prétexte  de  les  acheter  le  mena  à  Pandi ,  où  il  l'accufa 
d'avoir  volé  à  la  Reine  de  ce  lieu 'les  anneaux  qu'il  jui  avoit  dérobés  lui- 
même  il  n'y  avoit  pis  long-tems.  Sur  cette  accufation  l'Etranger  fut  mis 
en  prifon ,  &  puis  empalé  fur  un  Palmier.  Fatragali  ayant  attendu  fix 
jours  fans  entendre  parler  de  fon  mari,  fe  mit  en  quête  de  lui,  demandant 
de  fes  nouvelles  atout  ce  qu'elle  rencontroit  ;  mais  elle  fut  affez  mal  reçue 
de  plufieurs  des  objets  auxquels  elle  s'adrefTa.  Un  Mangotier  fut  d'aifez 
mauvaife  humeur  pour  ne  pas  daigner  lui  répondre,  une  Vache  lui  don- 
na un  rude  coup  pour  toute  réponfe,  un  Nairo  h  fit  tomber  dans  un  trou 
qu'il  avoit  couvert  de  jeunes  branches  pour  Pattrapper,  &  la  fille  d'un 
îslairo  fe  contenta  de  fiffler  &  de  rire,  quand  elle  l'interrogea.  Elle  mau- 
dit toutes  ces  créatures  impolies:  elle  fut  un  peu  dédommagée  par  les  é- 
gards  que  lui  marquèrent  trois  Oi féaux ,  un  Jacoticr  ^  un  Polea  &  un 
Farrea;  &  quoiqu'ils  ne  pufîent  lui  donner  aucune  nouvelle  de  ce  qii'el- 
le  cherchoit  ,  elle  ne  lailTa  pas  de  leur  donner  fa  bénédidtion.  Enfin 
elle  arriva  auprès  du  fatal  Palmier,  &  comme  il  étoit  trop  haut  pour 
elle,  elle  obtint  par  fes  prières  qu'il  fe  rompît,  &  délivra  ainfi  fon  ma-. 
ri.  Cependant,  quoiqu'elle  n'eut  pas  âffez  de  pouvoir  elle-même  pour 
faire  plier  cet  arbre,  elle  eut  cependant,  à  ce  qu'il  paroît,  celui  de  ren- 
dre la  vie  à  fon  mari  (a), 

Cen  ell  alTez  fur  les  femmes  &  les  enfans  à'Ishuren  ou  de  RudcHren;  vo-    ishurcn 
.yons  de  quelle  manière  il  eft  adoré,     il  efl  repréfenté  dans  les  Pagodes  de  a-ioréfohs 
deux  difl^'érentes  manières:  l'une  eft  fous  la  figure  d'un  Homme  avec  trois  ^'^^s-'red 
yeux  &  feizë  mains,  cquippé  de  la  façon  qu'on  a  déjà  rapportée;  l'autre  ^'^^*^"' 
eft  fous  la  figure  des  parties  naturelles  de  l'Homme,  ou  plutôt  de-  celles 
des  deux  Se.xes  réunies^u'ils  appellent  Lwga  ou  Lingam.     Dans  l'Orient 
&  dans  l'Occident  du  Malabar  ij  efl  adoré  fous  l'une  &  fous  l'autre  for- 
me (t),  mais  en  quelques  endroits  du  Carnate  il  n'eft  repréfenté  dans  les 
Temples  que  fous  la  figure  du  Lingam,  i\u  moins  c'eflceque  l'on  voit  dans 
les  environs  de  PaUïacate  fur  la  côte  de  Coromandel,  fuivant  la  Relation 
de  Roger;  cet  Auteur  obferve  en  même  tems  que  dains  les  Proce.'Tions  en 
-Je  porte  fous  fli  forme  naturelle,  parceque  la  figure  humaine  plaft  plus  au 
peuple  que  le  Lingam  (/;).  Xls 

{a)  Baldœiis,  1.  c.  p.   762.       (/;)  Roger  Mœurs  des  Bram.  p.  155,   157. 

(♦)  Pays  qui  efl:  à  fept  lieues  nu  Nord  de  Cakcut, 

(t)  11  eft  auflî  adoré  fous  la  figure  d'un  ]>œuf  oc  fous  le  nom  de  AV/;./;.  Comparez 
Philiips  Maiab.  p.  34.  avec  Roger  y  p.  175  Ce  24.2. 

Tome  X/X,  a 
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Sec'tio:;        ^Ï!>  paroilTcin  fort  cmbarriifrés  à  rendre  raifon  du  culte  du  Lîngjm:  ils 

111.      difenC  qu'un  Miinifwara  (*)  cLant  aile  un  jour  pour  voir  Isburen,  celui-ci  - 
Vlloldtrie  ç^^  trouva  occupé  avec  fa  femme  Parvati,  de  forte  que  le  Portier  empêcha 
i\\^tiantg.    |g  Munifvoara  d'entrer  pendant  i\  long-tems  qu'il  fe  fâcha ,  &  lâcha  quel- 
ques mots  piquans.    /j7;//r^/2  l'ayant  entendu,  lui  demanda  pourquoi  il  te- 
noit  ce  langage?  Le  Saint  lui  demanda  pardon,  en  difant  qu'il  ttoit  cha- 
grin ,  &  lui  demanda  que  ceux  qui  adoreraient  la  figure  du  Lingam ,  fujjent 
plus  firj'jrifés  que  ceux  qui  ï ad irero'ient  fous  la  figure  humaine  ^  ce  qu' Ishuren 
lui  accorda  {a).  Quoiqu'il  en  foit ,  Isburcn  n'ell  pas  moins  fameux  par  l'in- 
famie des  repréfeiitations  qu'on  fait  de  lui ,  que  Fïjlnum  par  fcs  dix  mé- 
tamorphofes.     11  y  a  plufieurs  Sedes  confitcrées  parLiculierement  au  Cul- 
te du  Lingam  y  dont  ils  portent  la  figure  enveloppée  d'une  toile  (/;)  dans 
leurs  cheveux  &  au  cou  (f).     Aux  environs  de  Goa  &  dans  le  Canara, 
l'extravagance  va  (i  loin  ,    qu'on  mené  les  nouvelles  mariées  à  ce  Priaps 
avant  que  leurs  maris  couchent  avec  elles ,  qui  remercient  encore  cette  in- 
fâme Divinité  {c).  ^  -         ^ 
yi'')iJ3iofe       L^s  Brammans  voyant  que  tous  les  animaux  étoient  produits  par  lacon- 
du  Lin-     jonétion  des  deux  Sexes ,  déifièrent  les  parties  de  la  génération.     Ils  difenc 
sain.         que  quatorze  Mondes  étant  fortis  d'un  œuf,  hhuretta  ou  la  Divinité  fe 
plaça  dans  le  plus  haut  des  Cieux ,  &  que  la  Montagne  de  Calaja  s'éleva 
fur  la  Terre;  qu'il  y  avoit  au  fommet  une  fu  bilan  ce  triangulaire,  &  que 
celle-ci  en  produifit  une  ronde,  nommée  Chive  Linga  (.j.) ,  qui  efh  Ishuret- 
ta  ou  la  Divinité  elle-même.     Cette  figure  ronde  étoit  enfermée  en  trois 
coquilles  diitinéles,  qui  furent  changées  en  trois  Dieux,  Bramma^ViJînum 
&  Chïven  ou  Isburcn.     Chiva  Linga  dépouillé  ainfi  de  fon  enveloppe,  fut 
brûlé,  réduit  en  cendres,  &  mis  dans  le  triangle;  comme  il  étoit  alors 
fans  fentiment  &  fans  mouvement,  il  falloit  que  quelqu'un  fe  chargeât  du 
foin  de  le  garder.    Bramma  &l  VîJînuniV-à^2,\\l  refufé,  Cbivcn  s'en  char-., 
gea,  fe  tenant  toujours  placé  auprès  de  lui,  le  priant  &  lui  offrant  des 
facrifices  de  fleurs.    Par-là  il  mérita  le  rang  au-defiTus  de  fes  frères,  & 
obtint  le  titre  de  Mahadew  ou  de  Grand  Dieu ,  que  les  Poètes  lui  donnent  {d). 
C'eft-là,  félon  les  apparences,  la  Légende  ou  la  Tradition  des  Se6les  L/w- 
mmijles.     Le  nom  d'Isburctta  donné  à  la  Divinité  vient  d' Isburcn;  Calaja 
efl  le  lieu  de  fa  réfidence;  &  le  nom  de  Chive  Linga ,  donné  à  ce  qu'il  a 
fous  fa  garde,  montre  que  c'eit  une  chofe  qui  dl  à  lui;  &  réellement  il 
le  font  une  produ6lion  de  fes  propres  parties ,  qu'ils  adorent  comme  le 

Dieu 

(a)  Roger,  ubi  fiipra.     {h)  Ihid.  p.  22,         (0  Bal.lam,  l  c,  p.   75 1. 
23  &  1 57.  Phillipî,  p.  20,  34,  41.  '         (j)  idem  ibid. 

(*)  Les  Munis  font  de  grands  SrJnts ,  &  Mimifwava  paroît  un  mot  conipofé  de  "S^w 
vh  &  ^'Efzvarn  OU  hhuren^  pour  marquer  leur  attachement  fingalier  pour  lui.  Il  y  a 
f!ins-doiîte  aufu  des   Mwih  confacrés  à  l^yinum. 

(t)  C'eft  ce  que  font  les  Joghis,  qui  lui  offrent  leurs  meilleurs  mets. 

(4)  Par  où  l'Auteur  dit  qu'il  faut  entendre  les  parties  honteufes  des  deux  Sexes:  & 
fnfuite  il  dit  que  cela  fignifie  le  Lingam  ,  ou  le  t'enii  de  Quiren  ou  Cbimn,  Mais  cet- 
te contra Jiccion  apparente  peut  fe  lever,  en  confidcrant  que  l'on  dit  que  Qbivcmo^x 
hhurcn  eft  hermaphrodite. 
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Dieu  qui   produit  tous  les  Etres  vivans.     Il   n'efl  donc  cas  furprenant  Skction 
qu'ils  exaltent  tant  le  Pcnis  d'Ishiiren;  car  quoiqu'ils  difcnt  qu'il  étoit  d'u       l^i. 
ne  taille  prodigieufe,  comme  on  l'a  vu,  ils  prétendent  que  Ton  Pcnis  y^^iL^idoiànie 
jufqu'à  Ton  front,  6l  que  ne  pouvant  à  caufe  de  cela    jouir  de  fa   Itm^c  ^2!!!!!^ 
Chutti,  il  fut  obligé  de  le  couper  en  douze  pièces  ,   aprè^  quoi  il  coucha 
avec  elle,  vî^  de-la  font  venues  toutes  les  créatures  qui  ont  vie,  tant   rai- 
fonnables  que  brutes.     C'eft  ce  qui  fait  que  danb  lu  Canara^  entre  Ca- 
nanor  6c  Mangalor,  il  y  a  de  certains  Religieux ,  qui  font  leur  demeure 
conftamment  dans  les  Pagodes,  6c  qui  vont  tout  nuds  dans  les  rues;  lorf- 
qu'ils  fonnent  une  clochette,  les  femmes  de  toute  condition,  jufqu'aux 
Reines  mêmes ,  accourent  pour  toucher  leurs  parties  honteufes  {a). 

I  1  I. 

Dieux  de  la  féconde  6?  de  la  troifieme  CJaJJe, 

Comme  les  Fils  &  les  Filles  des  Dieux  de  la  première  Clafle  font  \çs Dieux  In- 
Dieux  de  la  féconde,  &  que  nous  en  avons  déjà  fuffifamment  parlé,  Hfincun. 
ne  refte  plus  guère  rien  à  ajouter,  que  ce  qui  regarde  quelques  Dcuîas 
ou  Divinités  du  troifieme  ordre ,  qui  ont  obtenu  par  les  fervices  qu'ils 
ont  rendus  aux  Dieux  de  la  première  claflè,  le  privilège  d'être  mis  au 
nombre  de  ceux  de  la  féconde ,  &  d'avoir  une  place  dans  les  Temples  de 
leurs  Patrons. 

Parmi  les  principaux  Dieux  fubalternes,  dont  on  voit  les  flatues  dans  Garrondt, 
l'enceinte  des  grands  Temples  élevés  par  les  Vi/novifics  en  l'honneur  de 
Vijînou^  on  trouve  celles  de  Garronda  6c  à'/Inemonîa,  Le  premier  avoic  la 
figure  d'un  Faucon  rouge,  avec  un  colier  blanc;  il  naquit  d'un  œuf  que 
fa  mère  D/Yf  avoit  pondu,  qui  vint  à  éclorre  au  bout  de  cinq-cens  ans. 
Dîti  s'étant  jettée  elle-même  dans  l'efclavage  de  Caddrowa  Winneîa  ou  /Id- 
diti,  autre  femme  du  Bramman  CaJJlopa^  par  une  fotte  gageure  qu'elle 
perdit  par  l'adrefle  de  fa  Rivale.  Garronda,  pour  l'affranchir  elle  &  fon 
fruit  de  lafervitude,  fe  tranfporta  dans  le  Devendre  Lokon,  où  YAviortam 
fe  gardoic;  &  après  un  combat  opiniâtre  il  l'arracha  aux  Dcuîas,  6c  l'em- 
porta avec  lui.  Sa  mère  ayant  été  délivrée  de  l'efclavage  en  buvant  de 
cette  immortelle  Yiqueur ,  Fiftnou  prit  Garronda  poar  fon  fVahanna?n  ^  ou  l'oi- 
feau  qui  lui  fervoit  de  monture  (b). 

Pour  ce  qui  efh  à' Annemonta  ou  Hanuman ,  on  a  déjà  parlé  de  fes  exploits  Annemoi> 
au  fervice  de  ^i/Z^20M.     Voici  ce  qu'on  raconte  de  fon  origine.     Dans  letn-î^iia- 
tems  que  Viftnou  avoit  commandé  aux  Deutas  de  fe  transformer  en  Singes  "^"^^"* 
pour  combattre  les  Rashajas,  c'elt-à-dire  les  Géans  ou  les  Démons,  il  pa- 
rut une  fernelle,  qui  conçut  fans  avoir  de  commerce  avec  le  Singe  fon 
mari,  6c  mit  au  monde  Annemonta ,  qui  efl,  femble-t-il,  proprement  le 
vent  fous  la  figure  d'un  Singe.     En  recompenfe  des  fervices  qu'il  rendit  à 
Viftnou,  lorlque  ce  Dieu  avoit  pris  la  formé  dtRamma,  le  Singe  a  l'hon- 
neur d'avoir  un  petit  Temple  dans  l'enceinte  de  celui  du  Dieu,  6c  pen- 
dant 
{a)  Bald^m  I.  c.  p.  813  >  817.        {]>)  Kf^z^r,  p.  3,  168. 

R  2 
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Section  dant  que  Garroiula  accompagne  lljlnou  au  Ciel,  ylnnemonia  demeure  fur  I* 
in      Terre  pour  avoir  foin  de  (es  ulTaires,  jufcju'à  ce  que  le  tems  de  Braminct 
LVM^/r/f  f^jj.  ^^j^j^     Après  quoi,  lorfque  njlnoii  reparoîcra  dans  le  Monde,  Anne- 
tci;naue,  ^^^^^^^^  tiendra  la  place  de  Brainma,  &  celui-ci  fera  rofTice  (X/Innemonta  ou. 
du  Vent  {a). 
Co:npa-        Ce  fonc-ii.  les  Dieux  de  la  féconde  clafle ,  qui  font  en  grande  eflime  par- 
gtimou     rni  les  Vifnoviltes.     D^autre  part  les  Seyvias  y  ou  adorateurs  dEfivam  ou 
jTi^'y     hburen  ,  joignent  aux  enfans  de  ce  Dieu  certains  autres  Erres,  qui  font  le» 
*^^'^^"*  objets  de  leur  dévotion;  favoir  Ptidas ^  Pisharos  &  iVj,  qui  font  toujours 
^VQC  Isburen  y  &  que  l'on  voit  dans  fes  Temples.  Pudas  eft  repréfenté  com- 
me un  gros  courtiuc,  avec  une  vafte  bedaine,  fans  barbe,  &  ayant  fur 
la  tête  des  ferpens  en  guife  de  cheveux.  Il  porte  auffi  des  ferpens  au  bras 
&  aux  cuiJes  au  lieu  de  bracelets  &  d'anneaux,  0^  tient  un  bâton  de 
la  main  droite.  Pcs  &  Pisharos  font  repréfentes  beaucoup  plus  grands ,  te- 
nant des  flambeaux  allumés  pendant  la  nuit  (b). 

Comme  Roger  ne  fait  aucune  mention  de  ces  Divinités,  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'on  ne  les  voit  point  dans  les  Pagodes  du  Carnate.     Cependant 
cet  Auteur  vit  dans  les  Temples  àHsbiiren,  outre  les  fils  de  ceDîeu,  A^^«- 
dîy  nommé  aufïï  Bajwaoa  Bafanna,  qui  avoit  la  figure  d'un  bœuf  (c)  5 
mais  d'autres  prétendent  que  c'eft  Ishiircn  lui-même  (r/). 
Dic'jxdu     C'efb-là  tout'ce  que  nous  trouvons  fur  le  fujet  des  Dieux  du  fécond  or- 
troifid-'îii    dre;  le  troifieme  comprend  ce  que  nous  nommons  Efprits  ou  Anges,  bon» 
$rjte.-      &  mauvais.  Ils  donnent  aux  bons  Efprits  le  nom  de  Deutas^  ôc  aux  mau- 
vais celui  de  .Rash%jas,     Ces  Efprits ,  fuivant  la  Tradition  des  Indiens , 
n'ont  point  été  créés  immédiatement,  ni  engendrés  par  les  Dieux  du  pre- 
mier ordre,  mais  ils  ont  une  origine  humaine,  étant  ks  enfans  du  pre- 
mier Bramman  qu'il  y  ait  eu,  nommé  CoJJtopa.     Ce  Bramman,  qui  étoit 
fils  de  Bramma,  eue  deux  femmes ,  Time  qui  s'appelloit  Dîtî ,  qui  fut  la  mè- 
re des  Délitas  (*)  ;  l'autre  fe  nommoit  Adiii ,  qui  mit  au  monde  les  Rasha-^ 
y.'Zi'd)  ou  Démons.  Quelques-uns  de  ces  derniers  ont  été  des  hommes  mé- 
chans,  &  ont  éié  condamnés  pour  leurs  crimes  à;  errer  par  le  Monde  fous 
"  la  figure  d'hommes ,  en  mendiant.     Comme  ces  Démons  font  fous  \^^  or- 

dres de  Beyreiva,  fils  d'E/wara  ou  d'Jsbiiren^  il  a  foin  qu'ils  ne  faffenc 
point  de  mal  au  genre  humain,  &  qu'ils  n'arrachent  pas  même  un  épi  de 
bled  fans  fli  permiiTion.  Le  reile  de  ces  Rashajas  font  ceux  qui  font  pro- 
prement ainli  nommés ,  &  qui  font  les  véritables  Démons  :  ils  ont  le  pou- 
voir de  faire  du  mal  aux  hommes ,  &  même  de  faire  de  la  peine  aux  Deu' 
taSi  comme  on  le  voit  par  î'Hitloire  de  Raivan  ôc  par  d'autres  qu'on  a 
rapportées.  Il  y  en  a  par-  cput  le  Monde  ,  &  même  dans  le  Surgam ,. 
ou  les  Mondes  qui  font  au  deflbus  du  Cid,  mais  non  dans  le  Ciel  mê- 
me. Ces  Démons  ont  des  corps  qui  fentent  mauvais,  &  qui  font  fort  dif- 
for- 

(/î)  Roger j  p.  172.  ^  (c)  Roger,  ubi  fup.  p.  175. 

(b)  Bald^m,  1.  c.  p.   756.  (-^}  Phillipi,  p.  34.. 

(*)  B^lclam  les  îlp'jelle  Devagal  on  D:ulas  ;  ap.  Churc/j  CoUedt.  Trav.  Vol.  111.  p.  ^/SS 
(t3  Le  même  Auteur  les  nomme  R^xiaxa  oa  /idiren^ 
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qu  lis  lont  leur  reuaencc  aans  une  a  /mcieman  lur  \-^" ^<^^^^^^^ 
route  de  Palliacate  au  Pegu  ;  ^  on  k^s  reprélentc  comme  Anthropophages,  'IfH^* 
comme  l'on  die  que  les  habicans  à! Andcman  le  font  {a). 

Il  y  a  auin  deux  fortes  de  Doutas  ou  de  bons  Anges;  les  âmes  des  gens 

de  bien,  qui  encrent  dans  un  des  lieux  de  bonheur  (*)  qui  font  au  delibus  • 

du  Ciel,  font  auiTi  appd\é<^s  Doutas ^  &  après  yavoirpafîé  un  ccrtam  cems, 

félon  le  degré  de  leurs  mérites ,  ils  doivent  revenir  au  monde  ôc  renaiire  , 

niais  il  y  a  des  Deutas ,  qui  demeurent  toujours  dans  les  Cieux  inférieurs. 

Ils  font  en  grand  nombre,  &  l'on  compte  piirmi  eux  Suria  ou  le  Soleil, 

Sbcndra  ou  la  Lune  &  toutes  les  Etoiles,  auxquelles  ils  attribuent  une ame 

&  la  vie,  &  les  deux  grands  Luminaires  font  en  grande  vénération  chez 

les  Sectateurs  de  Vijlnum  (b).     Tous  les  Rois  des  divers  iVlondes  &  dts 

Paradis ,  dont  Rajah  Imkr  ou  Devcndircn  eiï  le  Chef,  tous  les  Anges  tuté- 

laires  des  Villes  Se  des  Provinces  fur  la  Terre,  ceux  qui  gouvernenr  ks 

Régions  infernales ,  &  autres  de  cet  ordre ,  font  mis  dans  la  claife  des 

Dieux  du  troifieme  ordre  (f).     Les  Indiens  les  adorent  tous  félon  leur 

phantaifie,  fans  en  excepter  même  les  Démons,  dont  G^/?^^77,  Gramma 

6l  Gimiatha  font  les  principaux.     Ganga  a  des  Temples  par-iout  dans  le 

Carnate,  &  on  l'adore  ious  la  figure  d'une  tête  avec  quatre  bras  ;  mais 

Gûrnacha  n'a  point  de  Temples,  li  ce  n'eft  en  un  feul  endroit,  &  c'elt 

contre  la  règle  qu'ils  en  ont  {c)  ;  car  en  général  les  repréfentations  des 

Dieux  du   troifieme  ordre   ne  s'érigenc  que  dans   les  champs  ou   dans 

les  maifons. 

Pour  mieux  comprendre  ce  qui  regarde  ces  Dieux  inférieurs,  il  faut  con-  Syfîême  de 
noître  quelle  idée  les  Indiens  fe  font  du  Syftême  de  l'Univers;  ils  di^tni i^fiiycii, 
qu'il  eft  comme  un  œuf,  qui  renferme  les  Cieux,  la  Terre  &  l'Abîme.  La 
Terre  ou  ce  Monde-ci,  qu'ils  appellent  Bow  Lokon  ou  Lagum  ^  c'eft-à-di- 
re  le  lieu  inférieur,  occupe  le  milieu  entre  les  Mondes  fupérieurs  &.  in- 
férieurs.    Il  y  a  trois  fortes  de  Cieux  ou  de  Mondes  fupérieurs  :  ceux  du 
premier  ordre  &  les  plus  élevés  font  au  nombre  de  trois,  K'aylajon  ,  Lila   ^i-"x  du 
Weykontam  &L  JVeykontam;  c'efl  dans  ces  Cieux  que  Dieu  lui-même  oii^'^^l"^^^ 
l'Etre  fuprême  réfide  (d^.     Ceci  demande  quelque  éclairciiTement.     Les^'^'^'" 
Brammans  des  SLd:esqui  font  de  Vijlnum  ou  d'ishuren  le  Dieu  Souverain, 
afljgnent  deux  places  pour  le -lieu  où  il  habite,  l'une  où  il  exille  comme 
un  Efprit,  &  l'autre  où  il  tfl  corporellement  ;  &.  comme  Kaylaftn-  efl  de 

ce 

Ça)  Roger,  p.  185.  (c)  //;//.  p.  245. 

'   (h],  IbM.  p.   185  &  175.  {d)  fbid,  p.  148,    itu 

(*)  Nommé  Dovagolum^  ce  qui  fign-ifie  le  féjotir  de  ces  Divinités.     "Dcu,  Dezv  on 
T)iv  eft  à  la  tête  da  nom  de  quel(}ues-uns,  comme  à  celui  de  D,vinueren,  don,t  jl  elt- 
pailé  plus  bas.     Le  Dcvaîomm  elt  le  quatrième  des  quatorze  Mondes,  fitué  entre  ce-' 
lui  de  f^tfÎHU  6c  de  Bramma  ,    lequel  eft  le  cinquième  ,    fulvant  Mr.  Zicgenb(ilg.  Voy.^ 
De  la  O'ffz:?,  Hift.  du  Chrift.  des  Indes^,  p.  468. 

Cl)  Ceux-ci  aulîî  bien  que  let  Prophètes  font  dans  le   quatrième  Monde ,  &  fous  Ie« 
orJ.rei  de  Dsvcndiren.     La,  Croze  ubi  fup. 

R3' 
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SiicnoN   ce  dernier  ordre  (*),  ^)  iii^in  v>n  dit   qixKJvara  ou  /shiiren  y  réfide  corpo- 
^H^'      rvllemeiic  avec  P'arwati  fa  t  inme  (a),  nuus  conjcdturons  que  Jes  deux  au- 
LlchUiirie  ^^^^  font  dciliiics  il  lui  icrvir  de  demeure  en  qualité  d'Kr[)rjc,   Ck  [)ariicu- 
'^iimil  lieremeiK  le  IVcykontim,  où  Ton  dit  que  Dieu  habice  (h).  Cette  Tradition 
eil  fans- Joute  ll^lon  les  prin:i;:)es  des  Scyvias,  qui  aduiettcnt  la  luperio- 
rite  dlshincny  miif  quoique  ^ijlniun  ne  réfide  dans  aucun  de  ces  Cicux, 
ceux  qui  le  Ibnt  eonficrés  Ihns  referve  à  fon  fervice  ont  le  privilège  d'en» 
irer  d'abord  dans  le  IVcykontam^  le  plus  haut  des  Cicux  des  bienheureux, 
cSi  donc  les  anies  ne  lorLcnt  jamais  pour  revenir  d  ms  le  Monde  (  (?  ). 
Du  fcconi      Le  Ciel  du  fécond  ordre  ell  immédiatement  au  dellbus  des  trois  premiers., 
ordre,        ^  s'appelle  Bram^na  Lo'on^  du  nom  dt  Bi'ainina  ^  qui  y  fait  fa  ckmeure. 
Ceux  du  troilîeme  ordre  l'ont  compris  fous  le  nom  général  deiS'z/;-^YZ//2  0U 
Sori^ain  ,  &  (ont  proprement  autant  deParadis  ou  de  Champs  Elyliens,  qui 
comprennent  les  Régions  infernales ,   &  c'e(l-là  que  vont  les  âmes  des 
Hommes  après  la  mort.    Ils  ibnt  au  nombre  de  huit,  entre  le  Bramma  Lo- 
kon  &  le  Bo'Vù  Lokon  ou  la  Terre,  &  portent  les  noms  des  Efprits  qui  y 
préfiJent.  i.  Indre  Lakon^  ou  Indre  y  ou  Dcvendra^  le  Dieu  des  âmes  bien- 
heureufes,  commande  immédiatement  fous  les  ordres  de  i5r^;«/A2a  6i  en  qua- 
lité de  fon  Lieutenant;  les  fept  autres  Chefs  relèvent  de  lui.  2.  .Jhii  Lo- 
kon. 3«  Jaiwna  Lokon,  qui  efl  FEnfer.  4.  Niruti  Lokon.  5.  IVarrouna  Lo- 
hn.  6.  Cubera  Lokon.  7.  iVajouvîa  Lokon.  ^.  I/unja  Lokon.  Les  fept  derniers 
Chefs  ont  outre  le  gouvernement  de  leur  Monde,  la furintendance  fur  d'au- 
tres chofes.    Jkni  (^ou  Fannî  (f))  efl  le  Dieu  du  Feu.  Jamma  (ou  Padurpati 
(i|.))  Niruti  (ou  Nirurdi)  PFarrunna  (ou  Varumna  &  Farrinem)  commandenc 
à  la  Mer;  JVajowoia  (ou  Mariï)  gouverne  les  Vents;  Cubera  (ou  Bajfiron- 
nem)  a  Tinfpeâion  fur  les  Richefïés.  Pour  ce  qui  tlid' Ifanja  ou  Isbananam, 
on  dit  que  c'eft  Ishuren  lui-même  (d). 
ilTonJcs        Voilà  ce  qui  regarde  les  Régions  Célefles.     Pour  ce  qui  efl  du  BowLo' 
terrcjîreu  kou  OU  dô  la  Terre,  ils  difent  qu'elle  confifte  aulTi  en  fept  Mondes,  fépa- 
rés  Tun  de  l'autre  par  une  Mer,  dont  ils  tirent  leur  nom.   Celui  qui  efl  le 
plus  ptès  du  centre  efl  environné  d'une  Mer  d'eau  douce;  le  fuivant  en  a 
une  de  lait  (§)^  le  troifieme  une  de  beurre;  le  quatrième  une  de  Tayer 
ou  de  crème  épaifTe  ;  le  cinquième  une  de  vin  ;  le  fixieme  une  de  firop  ; 
(5:  le  dernier,  qui  eil  celui  que  nous  habitons,  efl  environné  d'une  Mer  fa- 
lée.     La  Montagne  de  Â4erou  ou  Merupervdt,  dont  on  a  fouvent  parlé, 
ed  au  milieu  du  Bow  Lokon ,  &  elle  efl  fi  haute  que  fon  fommet  s'élève 
au  defTus  des  huit  Régions  célefles,  &  en  bas  elle  va  jufqu'au  grand  ab* 


me. 


Ca)  Roger,  p.  156.    (/j)IhicL'p.  290.  d^eus ,  p.  772,  780.  De  Farta,  Port.  Afia, 

(c)  lùU     {d)  Ibid.   p.  148  ,    181.  liai'    Vol.  II.  p.  384- 

(♦)  On  dit  que  c'efl  le  plus  haut  des  trois  Cieux ,  peut-être  par  abus  pour  le  plus 
bas,  comme  il  doit  certainement  l'être,  étant  le  plus  fenfuel. 

(I)  BaUUiiiy  d'après  5-7///^^/  donne  à  pluiîeurs  de  ces  Chefs  d'autres  noms ,  que  nous 
ivons  mis  entre  des  crochets. 

(I)  .^^/.i^«5  le  fait  Roi  des  mauvais  Efprlts,  ^NirurmKQ].  des  Efprits  infernaux.  Nous 
Con[e£l:urons  que  par  les  mauvais  Efprits  il  faut  entendre  les  Rathajas  ou  Addirm, 

(§)  C'ell  dans  la  Mer  de  lait  que  Fijlmui  fait  fa  demeure. 
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me ,  nommé  Patalam  ou  Patalas,     Quoique  cette  montagne  foit  d'or ,  il  SEcnoi 
ne  laifle  pas  d'y  croître  toutes  fortes  de  fruits,  qui  ont  la  vertu  de  main-     ^^^• 
tenir  ceux  qui  en  m^ingent  dans  une  jeunefTe  perpétuelle,  mais  les  Doutas  ^'J^^^f' 
ont  feuls  le  privilège  d'en  ufer.  Cette  Montagne  e(l  comme  l'axe  des  Cieux;  ^nnaJtT, 
c'eil:  autour  d'elle  que  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles  font  leurs  révolu-  ^ 
tionsjde  forte  que  lorfque  le  Soleil  efl  derrière  la  montagne  il  fait  nuit  (^). 

A  l'égard  du  Patalam  ou  P^ï^û/^j  (*),  c'efl:- à-dire  de  l'Abîme:  on  dit  qu'il    Patniam 
y  a  des  lieux  fouterreins  ,    tels  que  les  Purgatoire  &  les  Limbes  de  l'Egli   ^'\  ^«'"i^^- 
fe  Romaine:  il  y  en  a  fept,  qui  s'appellent,  Adela ^  Bidelay  Sudelu,  Tala-  ^^^^^' 
delavî,  Sadelam,  Mahadelam  &  Padelam;  ces  Mondes  inférieurs  font  habi- 
tés par  des  Hommes  qui  n'ont  d'autre  lumière  que  celle  qui  leur  vient 
de  certains  Serpens,  qui  ont  des  pierres  brillantes  fur  la  tête  (/?). 

Nous  avons  déjà  parlé  des  quatre  Ages  qu'ils  attribuent  à  notre  Mon-  ^^c%rlu 
de,  dont  chacun  ell  d'un  nombre  prodigieux  d'années,  félon  les  Brammans;  ^orJc. 
ils  prétendent  que  le  premier  a  été  d'un  million,  fept-cens,  vingt-huit-mil- 
le années;  le  fécond,  d'un  million,  deux-cens-quatre- vingt- feize-mille;  le 
troifieme  de  huit  millions,  foixante-quatre- mille;  les  trois  premiers  Ages 
font  déjà  expirés;  le  dernier  doit  durer  quatre  millions,  trente-deux-mille 
ans;  dont  il  y  en  a  en  cette  année  1761,  quatre-mille-huit-cens-quarante- 
trois  d'écoulés,  félon  le  calcul  des  Malabares,  &  un  an  de  plus  fuivant 
celui  des  Banians  de  Surate  (c). 


SECTION        IV.  Section 

IV. 

Des  Pagodes  ou  Temples ,  &?  du  Culte  des  Indiens.  Des  Pago- 

des Cif  (Ut 

TL  y  a  dans  toutes  les  Villes  du  Carnate  au  moins  deux  Pagodes  (f),  l'un  Culte. 

-*■  confacré  iiFi/înum  &  l'autre  2ilshuren,  Ils  font  bien  bâtis,  &  plus  élevés  " 

que  ceux  où  Ton  adore  les  Dieux  inférieurs,  mais  ils  font  moins  grands  £^]ffr^ 

que  ips  Eglifes.     Ils  font  bas  &  plats ,  n'ayant  point  de  fenêtres,  ni  d' -dii'  jifuduic, 

tre 
(tf)  Roger,  p.  ig2.         (b')  Baldam^  p.  814.         (0  Ibid.  p.  768. 

^(*)  Nos  Auteurs  parlent  un  peu  confufément  de  ces  Mondes  ,  qui  font  nu  nombre  de 
quatorze^  Mr.  Ztcgehhalg  paroît  avoir  été  plus  exaft ,  dans  fa  Relation  manufcrite  des 
Indiens  &  de  leur  Religion.  Mais  Mr.  La  Crôze  n'a  donné  d'après  lui  que  les  noms  de 
ciiiq  »  des  quatorze  ,  dans  l'Ordre  fuivant.  i.  Padala  Los:rnn  ou  locuui  ^  eft  l'Enfer;  ils 
lui  donnent  pour  Roi  Einen^  le  Dieu  de  la  Mort.  Sa  Cour  efl  compofée  de  Divinités 
mal'faifantes  ;  c'eft  dans  fon  Empire  que  font  tourmentées  les  âmes  des  Damnés.  2.  Pa- 
lo^um  ,  c'eft  le  Monde  que  nous  habitons.  3.  Magr^  ou  Maba  Lngt.w ,  où  l'iJJmnn  &  fa 
Cour  font  leur  réfidence.  4.  Dcvûlogum .  on  Monde  des  Dieux;  il  s'y  trouve  trente-trois 
fois  dix  millions  de  Dieux,  avec  quarante -huit- mille  Prophètes,  qui  font  tous  fournis  à 
Devemllren  ,  le  Roi  de  ce  quatrième  Monde.  5.  Chaddia  l.ogunu  qui  eft  le  féjour  de  Bi- 
rama  ou  Brama,  Mr.  La  Croze  s'eft  difpenfé  de  donner  les  noms  des  neuf  autres  Mondes, 
parceque  fon  Manufcrit  n'en  dit  rien  de  particulier.  Mais  nous  fouhaiterions  bien  qu'on 
eût  rOuvrage  entier,  ou  un  Extrait  plus  étendu  que  celui  que  le  Savant  de  Berlin  en  a 
donné,   quoique  le  Public  lui  foit  infiniment  redevable  de  celui  qu'il  en  a  publié. 

(t)  Du  mot  VtïÇzxï  Pout  ,  qui  (îgnifie  une  Idole  ,  &  de  CLrcda  ,  un  Temple.  Oiit?gun, 
T.  1.  p.  154. 
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y^c.TioN  trc  jour  que  celui  qu'ils  re^'oivcnt  par  les  portes.    Le  Pagode  cfl  à'mCâ 
^  y-     en  trois  parues,  la  première  ell  une  aile  voutce,  foutcnue  par  des  piliers, 
7''' ^*:^^°- remplie  de  reprelentations  d'Animaux,  6c  ouverte  à  tout  le  monde:  Ja 
Ciilic.      ieconde  ell  fermée  par  une  torte  porte, qui  elt  ouverte  de  jour,  majs  que 
-     ■    ,^  les  lirammans  gardent,   ne  permettant  a  perfonne  d'y  entrer;   c'effc-là 
qu'on  voit  des  Idoles  aflreules,  qui  ont  plulieurs  têtes  6l  grand  nombre 
de  mains;  la  troificme  partie  eil  aulVi  munie  d'une  bonne  porte,  ^  c'eil 
où  le  trouve  la  Itatue  du  Dieu,  auquel  le  Temple  efh  dédié.  Autour  de 
ces  Temples  il  y  a  un  alRz  grand  terrejn  ou  cour ,  lermée  de  murailles  ; 
dans  cet  eipace  il  y  a  plulieurs  petits  Temples  ou  Chapelles;  dans  ceux 
qui  font  autour  des  Pagodes  de  Fijlmim  on  voit  les  Chapelles  de  Lutfœmi 
ia  femme,  de  Canomla  &  à\'jn?uînoma.    Garronda  efh  repréfenté  fous  la 
figure  d'an  homme  qui  a  des  ailes  de  chaque  côté,  mais  Aimeinonta  a  Ja 
face  d*un  finge.   Dans  la  cour  des  Temples  à'Lburen  ou  E/wara  on  trouve 
ceux  de  Parcati  fa  femme ,  de  ï<:s.  fils  Viknejwara ,  (  nommé  aûlîi  PuUari 
6l  JVinnaikd)  Comarajwara  &  ^/n^-pr/^m  ;  de  même  que  la  Chapelle  du  Bœfff 
Namii  ou  Bafwa ,  qui  elh  le  JVahannam  d'Ishurcn  ,  &  celle  de  Suria  ou  du 
Soleil.  Shendra  ou  la  Lune  n'en  a  point,  mais  elle  n'y  perd  rien,  parce- 
qu'elle  efh  toujours  placée  fur  la  tête  (ïlshwen  (*)(û). 
Culte /'ans     II  ne  paroît  point  que  les  iirammans  aifemblent  le  Peuple  dans  le  Pago- 
in  l>a^'j'    (3es,  ou  qu'il  y  ait  des  jours  fixes  confacrés  au  Service  Divin.  Seulement 
^"'  une  fois  ou  deux  par  mois  on  porte  pendant  ceriaines  nuits  \ts  ftatuts  de  Vijl' 

num  &  d'Ishurcn  en  proceffion  par  les  rues.  L'idole  eil  mife  fur  un  che- 
val de  bois,  qui  a  les  jambes  de  devant  levées,  &  les  deux  autres  atta- 
chées fur  une  efpece  de  plancher,  que  quatre  Mukwds  ou  Pécheurs  por- 
.  tent  fur  leurs  épaules.  Le  Cavalier  etl  fous  un  parafol,  &  il  y  a  un  hom- 
me qui  chalTe  les  mouches  avec  un  éventail,  pendant  qu'un  grand  nombre 
de  lîambeaux  marchent  devant.  Quand  l'Idole  ell  de  retour  dans  la  Pago- 
de, les  Danfeufes  (f),  qui  en  dépendent,  commencent  à  faire  leurs  fonc- 
tions 5  &  pendant  tout  le  tcms  qu'elles  y  font  occupées  on  chante  des 
Hymnes  &on  joue  des  inilrumens  à  l'honneur  du  Dieu. 

Chacun,  fuivant  la  Secle  dont  il  efl,  fe  fait  une  affaire  d'honorer  l'Ido- 
le &  de  l'orner.  Vijînim  aime  que  fa  Ihatue  foit  jonchée  de  fleurs,  riche- 
ment habillée,  &  ornée  de  pierreries;  aulîi  fes  Dévots  n'épargnent-ils  ri^n 
pour  le  fervir  à  fon  goût.  De  fon  côté  Efwara  aim-s  qu'on  lave  fréquem* 
ment  fon  image  avec  de  l'eau  ou  avec  quelque  liqueur  parfumée ,  &  ks 
adorateurs  ne  manquent  point  de  le  contenter.    Pour  témoigner  encore 

leur 
(a)  Roger,  1.  c.  p.  ^04-208- 

(*)  Le  Commentateur  de  lioger  croit  que  les  Erammaus  ont  emprunté  cet  ufage 
du  Livre  des  Jrgcs  Vill.  21,  26.  où  il  efl  dit  que  les  Rois  des  Madianites  avoient  tou- 
jours pour  ornement  de  petits  croiffans.  Mais  nous  ne  concevons  pas  bien  comment  I? 
Lune  peut  être  placée  fur  la  tête  <i'hhuren  ,  qu'on  dit  qui  cfl  repréfenté  fous  la  figure  du 
Ungow.  [Et  moi  je  ne  fai  où  fe  trouvent  dans  le  Livre  lies  Juges  les  petits  croiHans  ;  "  il 
y  efl  parlé  de  colliers  au  cou  des  chameaux.  Rem.  du  Tr  ad.] 

(t)  Ces  Danfeufes  font  toutes  des  filles  de  joie,  quoique confacrécs au fervice  des Tem- 
pks.  Wo)\  Vbill:i>î i  Account  of  Malabar,  p.  ico,  ic2. 


\ 
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__  pratique  pour  lanCtiher  ces  mets, les  brammans  n  en  ulant  que  de  ceux  V    ;..  ° 
qui  ont  été  ainfi  offerts  à  l'image  de  leur  Dieu  favori.     A  de  certains  om^  " 

jours  de  Fête ,  on  promené  Jes  images  des  Dieux  &  des  Deefles  fur  àcs 1— 

chars  de  triomphe ,  tirés  par  un  grand  nombre  d'hommes  ;  le  Peuple  les 
adore  en  élevant  les  mains  jointes,  mais  aucune  perfonne  des  bafles  Tri- 
bus n'oferoient  les  toucher.  II  y  en  a  qui  portent  le  fanatifme  jufqu'à  fe 
coucher  par  terre,  ou  à  Te  jetter  fous  les  roucb  du  char,  pour  fe  facri- 
fier  en  fe  faifant  écrafer  («). 

Quand  les  Brammans  entrent  dans  les  Temples,  ils  laiffent  leurs  pan- 
touilies  à  la  porte,  6l  s'avancent  avec  beaucoup  de  refpeft.  Le  Peuple 
fait  connoître  auiïi  la  grande  vénération  qu'il  a  pour  les  Pagodes,  en  con- 
tribuant libéralement  à  leur  entretien  &  à  celui  des  perfonnes  qui  y  font 
attachées:  outre  cela  tous  les  droits  qu'on  levé  fur  \ts  marchandifes  étran- 
gères &  fur  celles  du  Pays  font  deflinés  au  mcme  ufage  (b). 

Ce  font  principalement  les  Brammans  y  les  Pantaren  &  les  Jntigols  y  trois  Service 
fortes  d'Kccléfiaftiques,qui  font  le. Service.  Ils  Ce  lèvent  de  grand  matin,  ^^^^"* 
fe  baignent,  (!i  préparent  enfuite  la  boiflbn  pour  l'Idole,  compofée  de 
miel,  de  fucre ,  &  du  jus  de  la  noix  de  Cocos;  ils  offrent  en  même  tems 
des  fleurs ,  &  poudrent  leurs  offrandes  &  les  Idoles  avec  de  la  poudre  de 
bois  de  fandal  (*).  Il  paffent  enfuite  à  l'encenfement ,  nommé  Tubim  & 
Tiibaraiiné ,  qu'ils  font  avec  du  bois  de  fandal  &  d'aigle,  autre  efpece  de 
bois  odoriférant.  Après  quoi  ils  préfentent  \ts  mets,  qui  confiftent  en  riz, 
pois,  fèves,  beurre  &  noix  de  Cocos;  ils  les  mettent  devant  ^IdolQ^  & 
quelque  tems  après  ils  les  mangent  entre  eux;  ils  répètent  en  même  tems 
des  prières ,  &  îifent  les  louanges  du  Dieu  à  qui  l'on  offre  le  facrifice.  C'eft- 
là  le  fervice  qu'ils  font  journellement  {c). 

Les  femmes  ne  font  pas  moins  dévotes  ici  qu'en  Europe,  &  elles  com-  Dévotton 
mencent  de  fort  bonne  heure.  A  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  une  fille  fe  met  ^^^^  ^'^'^' 
fous  la  difcipline  du  Prêtre  de  {ts  Parens:  quand  elle  eft  mariée  elle  fe '"'^^* 
fait  infcrire  dans  le  Catalogue  des  Difciples  de  ce  Prêtre  ;  &  dès-lors  elle 
va  entendre  Ç^s  difcours  &  ks  leçons  dans  le  Pagode,  &  fait  fes  falutations 
à  ridole  &  aux  Brammans:  'li  elle  eft  fort  jeune  elle  va  feule,  mais  quand 
elle  eft  en  âge  d'être  mariée ,  elle  efl  accompagnée  de  deux  ou  trois  fem- 
mes, qui  de  tems  en  tems  fe  frottent  de  cendres  confacrées,  &  préfen- 
tent leurs  offrandes ,  en  répétant  les  prières  que  les  Prêtres  leur  ont  en- 
feignées.  Elles  donnent  aux  pauvres  ce  qu'elles  offrent  à  Piilîeyar  (|)  dans 
leurs  maifons,  elles  obfervent  aulîi  des  jeûnes,  font  des  vœux,  &  prati- 
quent, fi  elles  ont  de  l'efprit,les  purifications  cérémonielles.  Les  uns  fré- 
quentent beaucoup  les  Pagodes  ,   d'autres  rendent  leurs  hommages  aux 

Ido- 
W  Roger,  ubi  fup.  p.  217-I25.        {h)  Ibid,  p.  209.         (c)  Phillips,  p.  43, 

(*)  Ceft-là  fans-doute  le  fervice  qui  fe  fait  dans  les  Temples  à'ïihurm. 
(t)  Vulleyar  ou  IVikkcn  hburm,  un. des  fils  à'hburcfi. 
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StcTw:i  Idoles  dans  les  rues ,  quand  on  les  porte  en  proceffion  aux  Fêtes  ;  chacune 
IV.      fe  tient  à  fa  porte,  &  les  mains  levées  fait  une  profonde  révérence.  Les 

7)^»; Pago- f^^j^^^g  portent  leur  encenfoir  avec  elles  pour  s'en  fervir,&  elles  font  foft 

<ks  &  du  ^i^^rj^^j^i^^s.  Quand  le  Prêtre  vient  chez  elles,  elles  écoutent  d'abord  fes  inllruc- 
^  ^*      tions ,  &  enfuite  elles  lui  fervent  de  quoi  manger ,  &  toute  forte  de  fruits  {a\ 

Prctrei  du     Commc  Ics  Bfammans  n  ont  point  de  commerce  avec  la  claffe  du  Peuple 

l^euple,  compofée  des  Laboureurs,  des  Artifans  &  des  Gens  du  commun,  ceux-ci 
fe  choififfent  un  Prêtre  parmi  eux ,  de  même  qu'un  Dieu  d'une  des  claifes 
inférieures,  dont  ils  mettent  Timage  dans  leurs  maifons.  Tout  leur  culte 
revient  à  ceci  :  le  Vendredi  ils  font  bouillir  du  riz  avec  du  lait ,  tuent  des 
chèvres ,  des  cochons  ,  de  poules  &  des  paons  ;  prennent  du  Suri  pour 
boire,  du  linge  dont  on  ne  s'eft  point  fervi,  &  préfentent  le  tout  à  leur 
Idole,  en  la  priant  de  recevoir  favorablement  leur  offrande, &  de  leur  ac- 
corder tout  ce  qu'ils  lui  demanderont.  Qiiand  ils  ont  fait  toutes  leurs  céré- 
monies accoutumées,  ils  ôtent  les  mets  &  s'en  nourriiTent,  ils  en  diftri- 
buent  auflfi  une  partie  à  leurs  parens  &  amis  ,  qui  font  de  leur  Se6le. 
Si  quelqu'un  d'eux  tombe  malade,  ils  prient  l'image  pour  fa  fanté  en  ces 
mots:  6  Dieu  rends  la  fanté  à  ce  malade^  i^  j' employer  ai  dix  pièces  d'or  à  des 
offrandes  de  mets:  ou  je  tuerai  une  chèvre  ,  ou  je  ferai  bouillir  du  riz  pour 
ton  ufage;  ou  je  te  ferai  une  image  ^c.  Hors  de  cela,  dit  notre  Auteur 
Malabare,  qui  étoit  de  la  claife  des  Marchands,  le  petit  peuple  n'a  d'au- 
tre Religion  que  fon  ventre  (b). 
Les  Ima^      Après  tout ,  les  Malabares  prétendent   que  les  gens  fages  &  éclairés 

St^i^c/o^t  ^^ixmi  eux  pratiquent  les  devoirs  du  Culte  fans  images,  qui  ne  font,  difent. 

que  pour  k  .,^  ^  ^^^  ^^^^  j^^  ^^^,^^^  ^  p^^j.  j^g  gg^s  grofficrs,  qui  ne  peuvent  fe  faire 

*  d'idées  des  Etres  Céleftes  {c).  EfFeaivement  on  en  trouve,  même  parmi 
les  Brammans,  qui  renoncent  au  Culte  des  Images,  &  par  cette  raifon 
ne  fréquentent  point  les  Pagodes.  Piufieurs  reconnoiffent  i'impuiflance  de 
leurs  Idoles,  &  avouent  que  tout  le  fyftême  de  leur  Théologie  n'eit  qu'ua 
Chaos  d'idées  incompréhenfibles  &  contradiftoires. 


S    E    C    T    I    O    N        V. 

Des  Cérémonies  Religieufes. 

SccTfON    r    E  Culte  des  Indiens  eft  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Cérémo- 

V-       L/  nies.    Ils  ont  piufieurs  Fêtes  &  des  Jeûnes  dans  le  cours  de  l'année. 

f^'l^'J."  Ils  pratiquent'des  Ablutions  &  des  Purifications,  en  s'arrofant  d'eau  fain- 

^S/«      te,  &  en  fe  frottant  de  cendres  facrées  ,  faites  de  boufe  de  vache,  aux- 

î — — -  quelles  ils  attribuent  une  grande  vertu.     Les  Prêtres  des  diverfes  beftes 

Cet?drcs   pj-éparent  ces  cendres  &  les  confacrent ,  ils  en  jettent  fur  les  images  de 

Sacrées.    ^^^^^  ^.,^^  ^  ^  ^^  frottent  les  Dévots,  fur-tout  au  front,  parceque  c'eft 

un  préfervatif  contre  les  malheurs,  &  un  charme  contre  les  Efprits  malins; 

ils  fe  fervent  auffi  pour  ce  dernier  ufage  de  grains  de  chapelet. 


(.;)  Pha'ipSy  p.  236.        (*)  Uid.  p.  60»        (0  Dan'ub  Lctt.  p.  20. 
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Les  Pèlerinages  ne  font  pas  moins  fréquens  aux  Indes  qu'en  Europe,  Sectiom 
&  outre  ceux  qui  font  particuliers  à  chaque  Pays,  il  y  a  des  lieux  où  tout      y* 
le  monde  fe  rend  j  tels  font  Cafi  ou  Bcnares  fur  le  Gange,  Mature  proche  „,^7 /^.^. 
d'Agra,  Kanjevoram  dans  le  Carnate,  Deicjaraka  ou  Dawarka  prés  de  S\i-  gj^u/e,'^ 
rate,  &  deux  ou  trois  autres  encore;  où  l'on  va  de  tous  les  quartiers  de  — 
l'Mindaftan  &  de  la  Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange  (a),  Vélériui^ 

Ces PéJérinaffes  pafTent  pour  une  œuvre  très-méritoire, &  fervent  à  ex-^p*  . 
pier  les  pèches  des  Indiens ,  qui  pratiquent  aulii  dans  cette  vue  plulieurs  for-  f^,. 
tes  de  Pénitences  ,  dont  les  moins  rudes  furpaffent  tout  ce  que  ks  Pénitens 
de  TEglife  Romaine  font  de  plus  difficile.  Il  y  en  a  qui  demeurent  aflis , 
&  d'autres  debout  dans  la  même  attitude  durant  plufieurs  années.  Ceux- 
ci  portent  des  fardeaux  fort  pefans,  ceux-là  traînent  des  chaînes  d'un 
poids  énorme;  quelques-uns  s'expofent  à  Tardeur  du  Soleil,  d'autres  fe 
pendent  par  les  pieds  au-deflus  d'un  brafier  allumé.  En  un  mot  ce  qu'ils  font 
en  ce  genre  efl  fi  furprenant ,  que  cela  paroîtroit  incroyable  fans  le  té- 
moignage unanime  de  tous  les  Voyageurs  (h).  C'efl:  par  ces  pénitences, 
par  les  bonnes  œuvres ,  &  par  une  fincere  repentance  que  les  Indiens  cfpé- 
rent  d'obtenir  la  rémillion  de  leurs  péchés  ,&  de  faire  leur  falut.  Ils  n'ont 
aucune  idée  d'un  pardon  purement  gratuit  de  la  part  de  Dieu ,  ni  d'un  Ré- 
dempteur, fi  ce  n'eft  Dieu  lui-même.  Ils  difent  qu'aucun  homme  ne  peut 
délivrer  un  autre  du  péché, pas  même  leFilsdeDieu,qui,difent-ils,n'efl 
pas  exempt  de  péché  (c).  Avec  tout  cela  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  croire 
qu'on  peut  en  obtenir  la  rémiflîon  bien  plus  aifément,  comme  en  récitant 
quelques  prières ,  &  le  Vedamantiram  ou  la  Prière  de  cinq  mots ,  qui  eft  en 
grande  vénération  chez  les  Brammans.  Ces  Prêtres  prétendent  auffi  pou- 
voir tranfporter  les  péchés  fur  les  vaches  ;  mais  cette  expiation  coûte 
cher  ,  car  il  faut  fournir  pour  cela  pas  moins  de  deux-cens  vaches,  que 
les  Brammans  gardent  pour  leur  peine  (d). 

Les  Indiens  croient  un  Etat  à  venir  de  Peine  &  de  Recompenfes.    Ils  VurgatoU 
admettent  aufli ,  comme  on  Ta  vu ,  un  Purgatoire.  Ils  ont  fur  le  Diable ,  '*^* 
les  Sorciers  &  les  Apparitions  les  mêmes  idées  qui  régnent  en  Europe. 
Ils  difent  que  les  malins  Efprits  font  beaucoup  de  mal  dans  le  Monde, 
qu'ils  tuent  des  perfonnes ,  &  entrent  en  d'autres.  On  mené  ceux  qui  font 
poffédés  aux  Pagodes,  où  Ton  fait  des  offrandes  de  vivres  à  la  Divinité,  J^^^orcif- 
en  la  priant  de  délivrer  le  Démoniaque.     Enfuite  on  donne  des  coups  de  ^*^^' 
bâton  au  patient,  pour  effrayer  le  Démon;  &  comme  ce  régal  lui  dcplaic, 
il  décampe  fort  en  colère,  fe  plaignant  hautement  à^  l'injuliice  qu'on  lui 
fait  de  le  déloger.   Il  y  a  cependant  trois  Dénions,  qui  font  fi  opiniâtres, 
qu'ils  ne  veulent  pas  fortir  des  poffédés,  lors  même  qu'on  les  conjure  au 
nom  du  feul  Dieu ,  de  l'Etre  Souverain  (t). 
Les  Gentils  ont  différentes  opinions  fur  la  nature  de  l'Ame.    Les  uns  '^nrUti  ' 

fuu-  ^'Opift  t'ont 

(a)  Roger ^  p.  263.  Daldœus,  p.  815.  i^hil-  (c)  Tbillips ,  p.  155,  I5<5,  i5:?. 
lips,  p.  6,  63,  105.  {d)  Ibid.  p.  180,  Bayous  t  h  c. 

(b)  Ibid.  p.  25 S.  Bald^aHy  p.  817.  Hil-  (<r)  Pbillipi^  p.  85  ,  l|3. 
//>i,  p.  27,  57. 
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SscTioN  foutienncnc  que  c'cft  Dieu  lui-même;  d'autres  que  c'efh  une  portion  de  la 
V.      Divinité*  ceux-ci  prétendent ,  qu'au  commencement  Dieu  a  créé  à  une 
Cérôirtù'  j'^^ig  1^,^  :{n\QS  de  tx)us  les  hommus;  ceux-là  difunt  que  l'ame  c(t  propagée 
vicsReli'   pj^f  j^.j  Parcns ;  d'autres,  qu'elle  eCh  la  produôlion  des  cinq  Klémens  (*). 
i^"J^^'      1^^    jj^jg  p-rand  nom'ore  croit  que  les  âmes  font  éternelles ,  aulîi  bien  qu'ini- 
fur/am-   mortelles  :  parmi  ceux  qui  penfent  ainfi ,  les  uns  foiitiennent  qu'elles  font 
iure  riti     contenues  dans  l'Eflence  Divine;  d'autres  qu'elles  exilloient  hors  de  Dieu, 
r^wf.      ^  qu'elles  dormoient  avant  la  création  du  iMonde.     Ceux  qui  prétendent 
quelles  ne  font  point  éternelles,   difent  quelles  ont  été  créées  avant  h 
ISlonde,  vi  logées  dans  TEilence  de  Dieu.  La  plupart  des  Indiens  croient 
que  chaque  homme  a  deux  âmes,   une  bonne  &   une  mauvaife  (a),   ou 
pour  mieux  dire,cefl:  ainfi  qu'elles  font  différentes  :  on  appelle  l'une  l'Ame 
Su'^rême,  qui  n'efl  autre  que  Dieu  môme:  la  féconde  ell  1  Ame  Animale,, 
le  principe  fenfitif  du  plaiiir  &  de  la  douleur,  de  l'amour  &  de  la  hame, 
&des  autres  affeélions.  Les  uns  croient  l'ame  fpirituelle, les  autres  la  fonc 
matérielle,  &  dilent  que  c'efl  l'onzième  fens  de  l'Homme;  car  ils  diflin- 
guent  les  organes  aftits  des  organes  paiTifs  ou  fenfitifs ,  6c  ils  comptent 
dix  fens  au-lieu  de  cinq  {b).  Enfin  les  Indiens  ne  mettent  aucune  différen- 
ce entre  l'ame  de  fHomme  &  celle.de  la  Bete.  Quant  à  la  différence  qu'il 
femble  y  avoir,  ils  prétendent  qu'elle  ne  git  pas  dans  l'ame  même,  mais 
qu  elle  doit  fon  origine  à  la  (Iru^ure  &  à  l'organifation  des  différens  corps» 
qui  donnent  de  l'avaniage  à  des  créatures  de  diveifes  efpeces,  comme  à 
celles  de  la  même  efpece;  de-là  vient  que  les  uns  ont  plus  d'efprit  que  ks 
autres  ;  que  les  uns  raifonnent  bien  <î^  les  autres  mal  (c), 
MétemiK'      Le  Dogme  de  la  Métampfychofe  eft  généralement  admis  chez  toutes  les 
fjcbof4.  '   Nations  des  Indes ,  &  s'eil  répandu,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Afie. 
11  eft  difficile  de  dire  en  quel  tems  il  efl  né,  &  à  quoi  il  doit  fon  origine. 
Les  uns  croient  que  c'eil  aux  dix  métamorphofes  de  Vijlmm  :  d'autres 
prétendent  que  c'eil  de-là  qu'eft  venue  la  déienfe  de  manger  de  la  chair 
des  animaux.  Mais  comme  il  n'y  a  aucun  commandement  qui  impofe  la 
néceffité  de  croire  la  tranfmigration  des  âmes  ,  &  qu'il  n'en  eff  fait  aucune 
mention  dans  le  Shâfier ,  au  moins  fuivanc  l'Extrait  de  Lord,  ce  dogme 
paroit  plutôt:  devoir  fon  origine  à  la  défenfe  de  manger  de  la  chair ,  dont  on. 
a  voulu  rendre  raifon  par-là,  de  la  même  manière  que  l'opinion  de  la  deilr.u- 
tion  &  du  renouvellement  de  tout  alternativement  femble  être  née  de  ia 
•5;  une    Mécempfychofe,  jointe  à  l'opinion  de  l'éternité  du  Monde.  ^  Cet  état^  de 
efl>ece  de    j.j^f^g  ^f^  une  efpece  de  Purgatoire,  à.  fert  de  châtiment,  bien  loin  d'être 
Purgsîoi'  ^^  état  de  bonheur.  Il  n'y  a  que  les  âmes  pures  qui  entrent  d'abord  dans  le 
^''  Ciel;  celles  qui  font  criminelles  paffent  fucceffivement  en  différens  corps, 

pour  fe  purifier  parfaitement,  ce  qui  demande  qu'on  renailTe  plufieurs  fois. 
Quelquefois  on  paffe  d'un  meilleur  corps  dans  un  moins  avantageux ,  d'au- 
^  très 

(a)  Dan,  LctL  P.  IL  p.  23.  Roger ,  p.  92.        (Ji)  Fons ,  Lett.  Edif.  T.  XXVI..  p.  2^]. 

(0  R<^ger  ^  p;  190. 

(*)  La  Terre  ,  TEau  ,  le  Feu  ,  l'Air  ;  ils  ajoutent  le  Vent  ^  félon  Roger ^  à.  les  Cieux^ 
fuLvajit  Baldam;  peut-être  peut-on  mettre  1  £ther  au  lieu  des  Ckux,. 
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trcs  fois  d'un  mauvais  clans  un*  qui  efl  plus  favorable:  mais  les  amcs  les  plus  Siicrroif 
impures  paflcnt  clans  le  corps  de   Bêtes  venimeufes ,  ou  ferviles,  comme       ^• 
font  les  chevaux  de  polte,  ou  naiflenc  dans  une  condition  fore  abieclefa^    Cérém- 

■'  ^  ^'  fiiei  Reli' 

. -^ __    giiujti. 


Iram. 


SECTION      VI. 

Des  Prêtres  Indiens  i§  de  leurs  différentes  S^Qc^s. 

TL  y  a  parmi  les  Gentils  des  Indes  trois  fortes  d'Eccléfiafliques.  Les  uns  S^ctiwn 
-■•  le  font  de  naillaiice,  ce  font  les  Brammans ;  les  autres  le  font  par  adop-      Vi. 
tion,  ce  font  ceux  de  la  Tribu  des  Shudderis  ou  des  Marchands,  que  if  s    ^"  ^''^' 
Brammam  admettent  ;  enfin  il  y  en  a  qui  le  font  par  éieftion,  &  que  ceux  des  ^''^  ^'^' 

autres  Tribus  choifilfcnt  pour  remplir  les  fonétions  du  Sacerdoce  parmi  eux.     — 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Brammans  >  entant  qu'ils  compofent  une  des  Cleriréch: 
quatre  Tribus  qui  partagent  les  Indiens:  nous  les  confjdérerons  à  pré- ^"^'^"s- 
fcnt  par  rapport  à  leur  Charge.     II  faut  obferver  d'abord  qu'ils  forment    ^^'^i^'^^ 
une  lYibu  Sacerdotale,  telle  qu'écoit  celle  de  Lévi  parmi  les  Juifs:  ils  ont  '^^^"^'^^^ 
aulfi,  comme  ceux  de  cette  Tribu,  été  Rois  &  Prêtres  en  de  certains  tems  ni 
&  en  de  certains  lieux.     Ils  font  venus  originairement  des  Provinces  Sep- 
tentrionales qui  font  entre  le  mont  Hima  ou  Luaus  &  la  rivière  dejemni 
bornées  au  Midi  par  le  Gange  jufqu'à  Patna  (b).   l's  fe  difent  defcendusdiî 
Dieu  Brmnîna,  &  en  vertu  de  cette  origine  ils  prétendent  être  parfaite- 
ment purs  6c  exempts  de  péché  (c).     C'efl  aulïi  ce  qui  fait  qu'ils  tiennent 
le  premier  rang  parmi  la  Nobleffe,'  &  qu'ils  ont  divers  privilèges-,  entre 
autres  celui  de  ne  fe  point  profterner  devant  les  Rois,  &  d'être  aflis  en 
leur  préfence  (d).    La  perfuafion  de  la  divinité  de  leur  origine  les  rend  ex- 
trêmement fiers^  &  leur  fait  regarder  les  autres  Tribus  avec  mépris;  ils 
ne  veulent  point  toucher  ceux  de  Tordre  du  Peuple,  ni  converfer  avec 
eux ,  ni  même  faire  les  fonctions  faceraoraîes  pour  eux  ;  ils  reçoivent  pour- 
*   tant  leurs  aumônes  en  argent,  quand  il  a  été  purifié  dans  Têau. 

Il  eft  certain  que  les  autres  Tribus  traitent  les  Brammans  avec  un  pro-     Leîjrf> 
fond  refpeél,  à  caufe  de  leur  origine  prétendue,  &  des  privilèges  que  le  ^-"^^i^^- 
Fcdam  kur  donne.  Le  premier  eft  de  célébrer  la  Fête  qu'on  appelle  Ja-^'^^' 
gam yi\s  font  alors  deux  chofes  qui  leur  font  défendues  en  tour  autre  tems 
&pour  lefquelles  ils  font  paroîire  la  plus  grande  horreur,  qui  font  de  tuec 
des  animaux  &  de  manger  de  la  chair.     A  cette  Fête  ils  immolent  une 
bête^,  rriais  pour  ne  "point  répandre  de  fang  ils  l'étranglent  ou  l'étouffent; 
enfuite  ils  la  coupent  en  pièces,  mangent  une  partie  du  cœur  avec  les  au- 
tres Brammans^  qui  font  préfens ,  &  brûlent  le  refle.     Leur  fécond  privi- 
lège eft  d'enfeigner  aux  Scttreas  ou  Cutteris^  c'eft-à-dire  à  ceux  de  la  'Iri^ 
bu  des  Rajahs  &  des  Rajeputes  ,  la  manière  de  folemnifer  le  3^agam   mais 
il  ne  leur  ell  pas  permis  d'en  inftruire  les'perfonnes  des  deux  autres'  Tri- 
bus. En  troifieme  heu  ils  ont  le  privilège  de  lire  le  Fedam'^  &  en  quati-ie. 

(d)  Dan.  Lcft.  p.  22.  (c)  IXm.  Leit.  F.'l.  p.  20,  22..     * 

{Oy  Puns,  LetL  Edif.  ï.  XX\a.  p.  270,      .  (^0  Bal'am,  ubi  fup.  p.  SiaT' 
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Section   me  lieu  celui  de  Tenfcigner  à  ceux  de  leur  Tribu  &  aux  Scttrcas ,  &  c*cfl 

VI.      à  ceux-là  qu'ils  doivent  s'en  tenir.  Enfin  ils  ont  le  droit  de  demander  des 

Des  Pré  aQm()ii(.s,  mais  non  d'en  faire,  pendant  que  ceux  des  autres  Tribus  ont 

dk-ns.  '     ^^  liberté  d'en  donner,  mais  non  d'en  demander  (rz).    C'ell  ainfi  qu'ils  ont 

,  la  politique  impie  de  fe  diipenfer  du  grand  devoir  de  la  Charité,  en  vertu 

d'un  ordre  divin. 
On  ne  les      Nous  ne  devons  pas  oublier  une  autre  grande  prérogative  des  Bram- 
fait  ja-      rnaus ,  c'eft  de  ne  pouvoir  jamais  être  punis  de  mort ,  quelque  crime  qu'ils 
mais  MOU-  ^yent  commis:  on  fe  contente  de  leur  crever  les  yeux,  parceque  l'on  re- 
'^^'  garde  comme  un  des  cinq  péchés  mortels ,  d'ôter  la  vie  à  un  Bramman.  6i 

cela  arrive  à  quelqu'un  le  P'edam  prefcrit  un  pèlerinage  de  douze  ans  au 
coupable  ,  qui  doit  demander  l'aumône  le  crâne  du  Bramman  à  la  main, 
lequel  doit  auffi  lui  fervir  de  plat  &  de  coupe  pour  manger  &  boire  ce 
qu'on  lui  donne.  Au  bout  des  douze  ans  il  efl:  obligé  de  diftribuer  quan- 
tité d'aumônes,  &  de  faire  bâtir  un  Pagode  en  l'honneur  d'E/wara  ou  h- 
bar  en.  Que  fi  un  Bramman  va  à  la  guerre  dans  le  deflein.  de  tuer  les  au* 
très ,  le  crime  efl  moins  grand  de  le  tuer  lui-même  ,  &  on  peut  l'expier 
en  faifant  feulement  bâtir  un  Temple  (b). 
Lrrtrs  La  fon6tion  des  Brammans  ell  uniquement  d'enfeigner  aux  autres  à  lire, 
For.aions,  ^  écrire,  à  tenir  des  comptes,  &  à  ks  infhruire  à  fond  dans  la  Religion. 
^  ^^^f-  C'eil'là  leur  principale  occupation,  dont  ils  font  obligés  de  s'acquitter, 
*  fans  retirer  aucune  rétribution  de  leurs  peines  ;  s'ils  font  pauvres ,  ils  peu- 
vent cependant  recev  oir  des  préfens  de  leurs  Difciples ,  non  pour  s'enrichir , 
mais  pour  s'entretenir  honnêtement.  II.  efl  vrai  que  les  Rois  ou  \qs  Rajahs 
font  tenus  d'empêcher  qu'ils  n'ayent  obligation  à  leurs  Difciples  pour  leur 
entretien,  en  leur  affignant  les  revenus  de  quelques  villages  pour  leur  fubfi- 
ftance  &  pour  celle  de  leurs  familles.  Mais  comme  ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre que  les  Princes  ne  peuvent  pourvoir  aux  befoins  de  tous, les  hiabitans 
des  divers  Pays  doivent  contribuer  à  leur  entretien  ;&  l'on  dit  que  quoique 
les  Brammans  ayent  plus  du  tiers  des  revenus  du  Pays ,  il  ne  laifle  pas  de 
s'en  trouver  un  grand  nombre,  qui  font  fi  pauvres  qu'ils  font  contraints  de 
mendier.  La  néceflité  les  force  aulTi  quelquefois  à  ne  fe  pas  borner  à  en* 
feigner  &  à  avoir  recours  à  d'autres  moyens  pour  vivre,  comme  de  négo- 
cier, &  de  pratiquer  la  Médecine.  Mais  ils  ne  peuvent  s'appliquer  à  la 
Culture  de  la  terre,  à  la  Peinture,  ou  à  quelque  autre  ouvrage  de  main, 
bien  moins  leur  eft-il  permis  de  rendre  aucun  office  fervile  à  perfonne ,  pas 
même  aux  Rois,  comme  de  leur  laver  les  pieds  ou  de  leur  préfenter  le  Bé- 
tel. Celui  qui  s'abbaifleroit  jufques-là,  feroit  dégradé  &  chafle  de  fa  Tri- 
bu ;  ils  peuvent  cependant  être  Secrétaires ,  AmbafFadeurs  &  Confeillers ,  & 
effedlivement  il  n'y  a  gueres  qu'eux  qui  occupent  ces  Emplois  (c).  Ils  ne 
laiiTent  pas  d'en  prendre  de  bien  plus  bas ,  &  même  celui  de  fervir  de 
guides  &  de  condudteurs  aux  Voyageurs. 
Leurldu-  Les  Brammans  regardent  leurs  enfans  &  leurs  maifons  comme  fouillés 
cation.  les 

Qi)  R9gcry  Mœurs  des  Bramins ,  p.  31.        {h)  ^hid.  p.  3. 

(<r)  Ihid.  p.  3P« 
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les  dix  premiers  jours  après  la  naiflance  d'un  enfant,  &  il  faut  de  grandes  SzcTrom 
cérémonies  pour  purifier  les  uns  &  les  autres.  Le  douzième  jour  ils  allu-  VJ. 
ment  un  feu,  qu'ils  appellent  Humam^  où  ils  jettent  de  l'encens  &  d'au-  -^^  ^'^- 
très  chofes  ,  parcequil  palFe  pour  facré:  quand  il  eft  confumé  ,  ils  don-  ^y^  ^"* 
ncntlenom  à  l'enfant.  Ils  leur  percent  enfuite  les  oreilles,  non  pour  y^J^ 
mettre  des  joyaux  ,  mais  pour  marquer  qu'ils  font  confacrés  à  Fijlnutn  &  "*" 
k  Jshuren^  6c  ils  fouhaittent  alors  un  grand  degré  de  fainteté  aux  enfans. 
La  première  chofe  qu'ils  font  après ,  c'efl  de  leur  mettre  le  petit  cordon 
nommé  Dfandhemy  qui  defcend  de  l'épaule  gauche  fort  bas  fur  le  côté 
droit;  on  le  fait  ordmairement  quand  les  enfans  ont  cinq  ans;  cependant, 
comme  cette  cérémonie  demande  quelque  petite  dépenfe,  les  parens  pau- 
vres la  différent  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans.  Quand  on  a  mis  ce  cordon  aux 
enfans,  on  les  appelle  Bramma  Saris ^  c'eft-à-dire  Enfans  de  Braminans y  & 
jufqu'à  ce  tems-là  ils  ne  font  pas  regardés  comme  tels.  Ils  portent  ce  nom 
tant  qu'ils  ne  font  pas  mariés,  &  pendant  ce  tems-là  il  leur  eft  défendu 
de  coucher  avec  une  femme,  &  de  mâcher  du  Bétel,  parcequ'on  prétend 
qu'il  excite  à  l'amour  ;  il  ne  leur  eft  permis  de  manger  qu'une  fois  par 
jour  ,  &  ils  font  obligés  de  demander  en  aumône  les  vivres  dont  ils  onc 
befoin.  Ce  font-Jà  les  règles  prefcrites  par  le  Fedam^  mais  qu'on  n'obferve 
pas  toujours  à  la  rigueur  {a). 

Le  Cordon  dont  on  a  parlé  ,  eft  d'un  fil  fin,  &  compofé  de  trois  fils  Leur  Cor? 
que  les  Brammans  tournent  enfemble.  Ils  ne  l'ôtent  jamais  ,  ni  en  fe<^^". 
couchant  ni  en  fe  levant;  &  s'il  fe  rompt,  ils  ne  peuvent  manger  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  ayent  une  autre;  &  ils  ne  font  pas  regardés  comme  membres 
de  la  Tribu,  tant  qu'ils  n'en  ont  point.  C'eft  par  cette  raifon  qu'ils  re- 
nouvellent leur  cordon  au  mois  d'Août,  qui  eft'le  tems  qu'ils  le  mettent  aux 
enfans.  Comme  ce  cordon  n'eft  pas,ainri  que  quelques-uns  le  croient, une 
marque  particulière  qui  fert  à  diftinguer  \ts  Brammans,  ceux  des  autres 
Tribus  peuvent  le  porter,  &  le  portent  fou  vent,  à  l'imitation  de  leurs 
ancêtres,  &  pour  faire  paroître  leur  zele.  Quand  les  enfans  font  en  âge 
d'apprendre,  ils  les  inftruifent  eux-mêmes,  à  moins  qu'ils  n'en  foient 
détournés  par  d'autres  occupations,  &  en  ce  cas-là  ou  ils  prennent  un 
Maître  dans  la  maifon,  ou  ils  les  envoyent  chez  les  Brammans  qui  tiennent 
école  ;  Car  il  n  y  a  que  des  Brammans  qui  puiffent  inftruire  des  Brammans. 
A  leur  exemple  ceux  des  autres  Tribus  ne  fouffrent  point  que  leurs  enfans 
foient  inftruits  par  des  perfonncs  d'une  Tribu  inférieure,  mais  les  Maîtres 
de  Tribus  fupérieures  peuvent  donner  des  leçons  à  ceux  des  Tribus  infé- 
rieures, fi  l'on  excepte  les  enfans  des  P^w^j ,  qui  font  tellement  méprifés 
çue  ceux  de  la  quatrième  &  derniereTribu  fe  font  une  peine  de  les  inftruire(Z?)! 

Quand  il  s'agit  de  marier  leurs  fils,  \ts  Brammans  choïmtni  une  fille  dé  Mmùics^ 
leur  Tribu  qui  n'a  point  encore^eu  Ç^s  ordinaires.    Ils  ne  font  pas  moins 
attentifs  à  donner  des  maris  à  leurs  filles  avant  ce  tems-là,  parcequ'autre- 
ment  perfonne  ne  peut  les  époufer,  mais  on  trouve  moyen  de  lever  cette 
difficulté  en  cachant  leur  âge.     Qtiand  il  rendent  vifite  à  la  famille  dans 

{fi)  Rn^cr,  1.   c.  p.  43,  (/^)  ll,id.     p.  47. 
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StcTto:^  laquelle  ils  ont  dcircin  de  choilir  une  femme  pour  leur  fils,  ils  obfcrvent 
VI.     avec  grande  attention  jufqu'à  la  moindre  bagatelle,  qu'ils  regardent  com- 
/r^-fla  '    ^^  ^^  mauvais  prérage;^!)^  Ci  trois  fois  de  fuite  ils  rencontrent  quelque  cho- 
dic-ns.       ^^  de  pareil ,  ils  abandonnent  leur  recherche.     Qaand  ils  s'ouvrenL  fur  le 
mariage  au  père  de  la  fille,  il  demande  ordinairement  à  voir  le  jeune  hom- 
me; s'il  en  ell  content,  &  de  la  dot  qu'il  lui  donne,  le  Galant  a  la  li- 
berté de  fréquenter  la  maifon  &  devoir  fa  Maîtrefle.  Les  Cérémonies  qu'on 
obferve  aux  n\2Ûagcsilis  Jlraîmnûns ,  font  afllz  les  mêmes  qui  fe  pratiquent 
en  pareil  cas  dans  les  autres  'JVibus.  (^uand  le  mariage  eft  conclu,  6c  que 
le  père  a  donné  la  main  de  fa  fille  au  futur,  celui-ci  prend  le  Tali,  qui  elt 
une  petite  ceinture  à  laquelle  tient  une  tête  dor  de  quelque  Dieu,  &  la 
met  autour  du  cou  de  la  fiancée,  &  cela  rend  le  mariage  certain.     Mais 
il  arrive  quelquefois,  que  quand  le  jeune  homme  fe  met  en  devoir  de  fai- 
re cette  cérémonie,  &  qu'il  ne  donne   pas  la  dot  à  laquelle  le  père  s'at- 
tend, un  des  alTillans  fe  préfente, offre  ce  qu'on  demande, &  emmené  la 
fille  du  confentement  de  fon  père.     Quand  le  mari  meurt,  on  enterre  lé 
Taii  avec  lui.,  à  moins  que  la  veuve  ne  fe  brûle,  car  alors  on  le  brûle  avec 
elle.     Le  mariage  fe  fait,  en  dreffant  un  Pandaly  &  en  faifant  une  caval- 
cade par  la  ville,  comme  font  ceux  des  autres  Tribus.     Quand- les enfans 
des  Brammans  font  mariés, on  ne  les  appelle  plus  Branima  Saris ^vadis  Gra^ 
hajîas,  &  on  leur  donne  alors  le  fécond  petit  cordon,  qui  efl:  femblable  au  pre* 
mier,&  ils  en  ajoutent  communément  un  troifieme,  qui  leur  fert  d'habit  de 
deffus;  car  comme  il  efl  défendu  slux  Brammans  d'avoir  la  poitrine  nue,  ils 
comptent  qu'elle  efl  couverte  quand  ils  ont  le  troifieme  cordon  ;  tous  les  dix 
ans  ils  font  obligés  félon  leiir  Vedam  d'ajouter  un  autre  fil  aux  premiers  qui 
forment  leur  cordon,  mais  ils  ne  fuivent  pas  tous  ce  précepte  (^z). 
La  Poly-      Quand  les  jeunes  Brammans  avancent  en  âge,  ils  prennent  fouvent  des 
garnie  leur  kmmes  dans  les  autres  Tribus,  &  même  dans  celle  des  Soudras  ou  JVifeSy 
iji pcrmi'  qui  efl  la  dernière,  &  que  les  autres  méprifent.     Mais  les  Brammans  eux- 
^^*  mêmes  condamnent  cette  pratique,  &  regardent  comme  un  grand  péché 
de  laiffer  des  enfans  d'une  femme  de  cet  ordre;  ils  croient  que  le  père  efl 
exclus  du  Ciel ,  tant  que  ces  enfans  vivent,  ou  qu'il  refle  quelqu'un  de 
leurs  defcendans.   Les  Brammans  évitent  avec  foin  de  marier  leurs  enfans 
avec  des  perfonnes  qui  leur  touchent  de  trop  près  ;  car  ils  ont  l'incefle  en 
horretir,  &  ils  le  mettent  au  nombre  des  cinq  péchés  mortels,  qui  ne  feront 
que  difficilement  pardonnes.  Le  Fedam  ordonne  en  pareil  cas ,  qu'on  cou- 
pe les  parties  naturelles  au  coupable,  &  qu'on  le  laifTe  mourir  en  les  te- 
nant à  la  main.     On  raconta  à  Roger,  qu'un  Bramman,  qui  vivoit  enco- 
re ,  s'étoit  puni  lui-même  de  cette  façon  ,  &  fe  feroit  noyé  fi  on  ne  l'en 
avoit  empêché ,  parcequ'il  avoit  couché  avec  fa  mère ,  l'ayant  trouvée  dans 
fon  lit,  &  croyant  que  c'étoit  fa  femme.     Les  Brammans,  ainfi  que  ceux 
des  autres  Tribus,  portent  la  Polygamie  à  un  grand  excès.     Banrouherri^ 
.    célèbre  pour  fes  Proverbes  &  ïqs  autres  Ouvrages,  avoit  trois-cens  femmes, 
quoique  fon  père  n'en  eût  que  quatre.    Les   gens  graves  condamnent 

cette 

(a)  Ro^if,  p.  $6-62n 
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cette  coutume,  mais  ils  difent  qu'elle  n'eft  pas  criminelle, parceque  le  Ve-  Sectiou 
ûam  ne  Tapas  défendue.    Ils  ne  laiffent  pas  de  regarder  comme  une  action      ^^• 
blâmable  dans  quelqu'un  de  leur  'iïibu  qui  a  plufieurs  femmes,  de  pren-   ^%  ^'^^' 
dre  une  concubine.     Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  peine  décernée  contre  dîens"' 
cette  aftion,  ni  contre  l'adultère:  mais  quand  la  femme  d'un  Brumman  lui  ^     ''"■ 
manque  de  fidélité,  il  l'enferme  &  lui  donne  dcquoi  vivre  le  refte  de  fts 
jours;  mais  s'il  l'aime  beaucoup,  &  qu'il  s'apperçoive  que  les  autres  Bram- 
mans  ne  viennent  plus  chez  lui  comme  auparavant,  il  lait  un  feftin ,  où  il 
invite  plufieurs  perfonnes  de  fa  Tribu,  &  fa  femme  fert  à  table;  quand 
les  convives  ont  reçu  les  mets  de  fa  main,  elle  pafTe  dans  la  fuite  pour 
honnête  femme  {a). 

Les  Bramtnans vivent  avec  une  grande  frugalité:  ils  ne  fe  nourrifTentque  ^^'«''*  Fru-, 
de  riz,  de  fruits,  de  racines  &  d'herbages,  &  ne  boivent  que  de  l'eau  ;  ^^'^'^^' 
quelquefois  à  leurs  repas  ils  prennent  une  coupe  de  lait,  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  ordinairement  une  vache.  Ils  n'ufent  jamais  d'aucune  liqueur  qui  ait 
un  goût  agréable  (*),  ou  qui  puifTe  enyvrer;  car  ils  ont  l'ivrognerie  en 
horreur,  &  c'efl  un  de  leurs  péchés  mortels.     Ceux  de  cette  Iribu  por- 
tent l'orgueil  jufqu'à  ne  vouloir  jamais  aller  chez  les  perfonnes  des  autres 
Tribus  manger  ou  boire, fi  ce  n'eft  du  Tayer  ou  delà  crème, qu'ils  croient 
de  la  même  qualité  que  YÂmortani  on  le  Nedlar  des  Dieux.     Mais  rien  ne 
peut  les  engager  à  manger  chez  ces  perfonnes,  ni  même  chez  un  Bram- 
man  d'une  autre  Se6le.  Bien  plus,  fi  la  femme  efl  d'une  autre  Tribu  que 
fon  mari,  elle  ne  peut  manger  avec  lui;  &  comme  il  n'efl  permis  à  per- 
fonne,  pas  même  au  Roi,  de  voir  manger  un  Bramman  ^  fa  femme  efl 
foumif^  à  la  même  Loi;  de  forte  que  fi  le  Bramman  le  lui  permettoit  par  ten- 
dreffejles  autres  Brammans  ne  voudroient  point  manger  avec  lui  ou  chez  lui(Z'). 

Comme  deux  des  quatre  Tribus,  favoir  les  Brammans  &  les  Banians  ne    Difpu^e 
mangent  que  des  végétaux,  &  que  \e%  deux  autres,  qui  font  les  Seîtrcasf^^f  ^^^  r.a- 
ou  Cuttcrîs  &  les  Soudras  ou  Wifcs^  fe  nourriffent  de  chair  &  de  poiflbn,  ^"^'^  ^'^^^' 
il  y  a  une  grande  difpute  entre  eux  fur  cet  article.   Les  Brammans  précen-  ^^'^'"^' 
dent  que  les  deux  autres  Tribus  font  un  grand  péché  de  tuer  des  animaux, 
&  ceux  de  la  Tribu  des  Cuttcrîs  ou  des  Rajahs  foutiennent,  qu'en  le  fai- 
fant  ils  font  mieux  que  les  Brammans  ,  parceque,  difent-ils,  une  feule  bê- 
te fuffit  pour  nourrir  plufieurs  perfonnes,  &  on  ne  déloge  qu'une  feule 
ame  du  corps  qu'elle  occupoit;  tandis  que  les  Brammans  font  obligés  pour 
fe  nourrir  de  déloger  un  grand  nombre  d'ames,  en  cueillant  les  racines  ôc 
les  plantes.    Car  ils  croient  que  les  Végétaux  ont  des  âmes,  aufïï  bien  que 
les  Bêtes,  &  que  les  âmes  humaines  pafTent  dans  les  uns  &  les  autres. 

Tout  ce  que  les  Brammans  peuvent  répondre,  c'eft  qu'ils  ne  commet- 
tent pas  un  aulTi  grand  péché  que  les  Cutteris  quand  ils  tuent  quelque  ani- 
mal, parceque  les  âmes  qui  font  dans  les  racines  &  dans  les  plantes,  font 

dans 

W  Roger,  p.  €4-67.  W  ll^iiJ   p.  1 10,  114. 

(♦)  (?efl-à  dire  pour  leur  boifTon  particulière,  &  dsns  le  Cnrnate;  mais  dans  la  partie 
Orientale  du  Malabar,  ils  compofcnt  la  boifTon,  qu'ils  offrent  à  l'Idole,  dç  miel,  dsi  lu- 
cre &  de  jus  de  noix  de  Cocos  i  &  fans  doute  qu'ils  la  boivent  enfuitc. 
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Sr.cTroN  dans  les  corps  les  plus  abjcts,  &  qu'elles  gagiVMit  au  change  en  quittant 
VL     cette  demeure  pour  paiîer  dans  des  corps  d'hommes  ou  de  betes.     Ils  ne 
D.'sPré'  laiflent  pasd'ctrc  (i  inquiets  fur  ce  chapitre,  qu'ils  avouent,  que  s'ils  pou- 
d^ns"*     voient  vivre  autrement  ils  s'ablliendroient  de  i'ufage  des  végétaux;  il  y 
'^"^'  _y^  en  a  même  qui  ont  tant  de  fcrupulc  fur  ce  lujet ,  qu'ils  fe  contentent  de 
cueillir  des  feuilles  &  des  fruits,  fans  arracher  aucune  racine,  pour  ne 
point  déloger  d'ames  (a), 
Hiêmr-       Les  Bfwnmms  font  en  qualité  de  Prêtres  ,  féculiers  &  réguliers;  ils  ont 
cbie  Ec-lé* ^iiiW  une  Hiérarchie  entre  eux;  mais  les  Auteurs  ne  dillinguent  pas  bien 
fiajîiiue,    |^j^jj.g  ^iKYi^ifens  ordres,  fi  même  ils  les  dillinguent  (*).     Nous  avons  déjà 
vu,  quoique  confurément  &  imparfaitement,  leurs  divers  Degrés  Eccléfialti- 
ques  parmi  les  Malabares  Occidentaux.     Dans  le  Pays  qui  eil  entre  cette 
partie  du  Malabar  &  Surate,  on  dit  qu'ils  font  diilingués  en  deux  clalfes, 
J.y  Bli:s    les  buts  &.  les  Sina'is ^  qui  font  les  deux  tiges  des  autres.    La  diftinétion  eft 
^A'^^'    venue  de  ce  que  la  famme  régnant  dans  les  terres  balTes ,  où  \QsSinais  de- 
""^^^^         meuroient,  ils  furent  contraints  de  manger  du  poiflon,  pour  ne  pas  mou* 
rir  de  faim.     C'elt  par  cette  raifon  que  les  Buts  rigides,  qui  ne  violeroient 
pas  leur  loi  en  pareil  cas,  les  méprifent  extrêmement.     Les  ^r^f^  s'appli- 
quent entièrement  à  l'étude,  &  enfeignent  les  myfleres  de  leur  Religion; 
ils  mènent  une  vie  fort  régulière ,  fans  fe  mêler  d'aucune  affaire,  fi  ce  n'eit 
de  cequi  peut  contribuer  à  conferver  la  vie  (f),  les  principaux  &  les  plus 
habiles  Médecins  étant  de  cet  ordre  de  Brammans,     Ce  font  eux  qui  ont 
■    l'Intendance  de  toutes  les  Cérémonies  ,  ou  qui  font  lesDo61;eurs  de  leur 
Droit  Canon ,  &  qui  en  initruifent  les  autres  Tribus. 

Les  Sinais  fe  chargent  davantage  d'Emplois  féculiers  ;  on  prend  parmi 
eux  les  Evêques  guerriers  (j);  les  Défis  ou  Fermiers  des  revenus  du  Roi, 
les  PunditSy  qui  font  les  Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces ,  les  Mé- 
decins ,  les  Arithméticiens ,  les  Secrétaires  &  les  Interprètes  {b), 
Lfs  divers     Les  Savans  parmi  les  Brammans ,  qui  font  ceux  qu'on  appelle  Buts  en 
Or-'ircide  quelques  endroits  des  Indes,  font  de  deux  ordres.  Les  uns  s'appellent  i^ml 
Kûrû  (7/i    Q^  Gourou^  qui  rempliffent  les  fonctions  du  Sacerdoce;  les  autres  fe  nom- 
de Prêtres,  ^^^^  Safi^ïïiar  OU  Shafi^'irïary  ce  font  les  Profeffeurs  qui  enfeignent  leurs  dif- 
férens  Syftémes  de  Théologie.     Dans  la  partie  orientale  du  Malabar  il  y 
a  trois  ordres  de  Prêtres,  les  fVayrawenaâa  KiLrû ,  \qs  Pancbarsha  Kûm ,  & 
les  MahuUcy  Kûrû ,  dont  la  fondion  confiile  à  préparer  les  offrandes  pour 
le  Service  Divin.  Il  y  a  quatre  claffes  dQSaJîiriar,  les  Chesha  Sqftiriar  ,m 

Ali- 
(<«)  Roger,  p.  io8.  (Q  Frycrs  Trav.  p.  190. 

.  (*)  Les  Brammans,  qu'on  appelle  auflî  Namhuri  dans  le  Malabar,  y  font  diflingués  en 
neuf  clafTes.  Ceux  des  quatre  premières  fe  confacrent  entièrement  au  fervice  des  Autels,  le^ 
cinq  autres  s'appliquent  auffi  au  Commerce.  Ceux  du  premier  des  neuf  ordres  font  comme 
des  efpeces  d'Evêqaes    Ftnc,  Maria  Viaggi ,  p.  264. 

{\)l\  faut  mettre  dans  ce  rang  l'Aflrologie,  où,  dit-on,  ils  font  fort  habiles,  prddifant  bien 
■  des  chofes.  Hamilton'i  New  Account  of  Ind.  Vol.  I.  p.  276.  En  un  mot  ces  5/^/i,  doivent 
ctre  ceux  qu'on  appelle  Penden  dans  l'Hindiiflan ,  qui  s'appliquent  aux  Sciences  que  l'oa 
cultive  aux  Indes.  B'mner  T.  II.  p.  157,  158. 

(X)  Il  y  en  a  qui  vont  à  la  guerre  &  commandent  des  armées ,  comme  l'on  a  vu  fou  vent 
fairs  à  des  Evoques  en  Europe. 
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MînalJIi  Sajliriar  y  les  Chïdamhera  Sajlniar  ^  &  \es  Mogaraitibara  SûJI}riar.S.-cTLOïi 
Ceux-ci  expliquent  chacun  à  leur  mode  les  Syftêmes  de  leur  Religion,  &     ^^^• 
reçoivent  les  jeunes  gens  dans  leurs  Ecoles ,  pour  éprouver  leur  foi  ;  car  fi  ^'^  f''*^ 
à  la  fin  de  leurs  cours  on  ne  les  trouve  pas  difpofés  à  croire  tous  les  my-  d^ens."' 
fteres  de  leur  Religion,  on  juge  que  toute  leur  étude  efl  inutile.     11  y  a,  —      ■* 
outre  ces  deux  fortes  de  Branimans  favans  ,  plufieurs  autres  Ërammans  qui 
ne  leur  cèdent  ni  en  lumières, ni  en  érudition,  dont  la  principale  occupa- 
tion efl:  d'inllruire  la  JeunefTe  des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  le  Cul- 
te Public,  &  aux  Fêtes  folemnelles  ,  telles  qu  elles  fe  trouvent  dans  les  Com- 
mentaires, quon  appelle  Sajlirangol  (a). 


mieux 
été 

appelle  Aiigiirs^  ou  Devins  de  certaines  villes  où  ils  faifoient  leur  réfiden- 
ce.  C'efl:  ainfi  que  leur  Chef  fe  nommoit  Fifalnagran-augkor  ^  c*efl-à-dire 
XAugur  (*)  de  Vifalnagra;  le  fécond  FuJnagran-aughor  ,ou  V/lugur  de  Fuliia^ 
gra^  &  ainfi  des  autres;  les  difciples  de  chacun  de  ces  Docteurs  font  qua- 
lifiés de  Brammans  d'un  tel  /lugur. 

Le  Minifl:ere  des  Brammans  confifl:e  à  prier  avec  le  peuple  &,  à  lire  leur  ^-^«'*' 
Loi  ;  &  ils  doivent  pour  remplir  leurs  fondions  obferver  plufieurs  chofes.  ^^'•-'^^■^"'* 
I.  Faire  divers  mouvemens  bizarres  de  leur  corps ,  pourfe  concilier  mieux 
l'attention  de  leurs  Auditeurs.  2.  Prier  en  tenant  \qs  deux  mains  ouver- 
tes vers  le  Ciel ,  comme  pour  recevoir  ce  qu'ils  demandent.  3.  Prier  en 
tenant  les  yeux  baiffés  en  terre,  &  à  genoux,  en  figne  de  refpeft.  4.  Ne 
jamais  lire  dans  le  Livre  donné  à  Bremaw,  qu'en  forme  de  chant,  ^  d'un 
ton  fredonnant  :  ils  prétendent  non  feulement  que  Bremaw  en  agit  ainfi  (f) , 
quand  il  reçut  la  Loi,  mais  que  ce  fut  par  un  ordre  exprés  de  Dieu,  pour 
que  fa  Loi  foit  pour  eux  un  fujet  de  joie. 

C'efl:  auffi  aux  Brammans  à  former  &  à  infl;ruire  les  Jeunes-gens  de  leur  Initiatieu. 
Tribu ,  pour  les  rendre  propres  au  Sacerdoce.  D'abord  à  Page  de  fept  ans 
ils  font  admis  fous  la  difcipline  ;  on  les  lave  foigneufement,  pour  marquer 
la  pureté  de  la  Tribu  à  laquelle  ils  appartiennent;  on  les  reçoit  nuds,pour 
montrer  qu'ils  ont  renoncé  à  tous  \^^  autres  foins,  pour  s'appliquer  à  l'étu- 
de ;  enfuite  on  leur  rafe  la  tête  ,  en  laiflant  une  touffe  de  cheveux  fur  le 
derrière,  ce  qui  fignifie  qu'ils  ne  doivent  pas  renoncer  à  leurs  études,  par- 
ceque  s'ils  le  faifoient  ,  on  les  y  feroit  revenir  en  les  tirant  par  les  che- 
veux.    Ils  font  encore  obligés  à  garder  le  filence  &  à  écouter  comme  les 

dif- 
{a)  Phillips,  Account  of  Malabar,  p.  9. 

(*)  C'efl  peut-être  l'origine  du  mot  Jugur ,  6c  Valliagar  pourroit  bien  en  être  un 
compoTé. 

(t)  Cette  remarque  pourroit  faire  croire, que  ceci  n'efl  pas  tiré  du  S.hàflcr^^WçSi 
certain  que  Lo-d  môle  fi  fouvcnt  Tes  propres  penfécs  avec  le  texte,  qu'il  efl  bien  dif- 
ficile quelquefois  de  démêler  ce  qui  fc  trouve  dans  le  Shâjîcr .  &  ce  qui  n"y  cR  point, 
de  forte  qu'il  faut  lire  cet  Auteur  avec  beaucoup  de  prc^caution.  Et  cette  confufion, 
suffi  bien  que  ks  omiiiions,  rendent  une  nouvelle  traduaion  du  ^"^/^y/^^r  abfolumcnt  né- 
C.ilaire.  ' 

T  2 
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Section   difciplcs  de  Pytlhjgorc;  il  leur  cil  défendu  ^dc  cracher  Ck  de  touflcr  ;  ifs 

VI.      doivent  porter  une  ceinture  de  pc:iu  de  Oazelle  autour  du  corps,  &  au 

D  s  Pré'  ^,q|  ^jpg  bande  de  la  même  peau ,  qui  defcend  Ibus  le  bras  gauche.     Voilà 

'v^^^'     ce  qu'on  peut  appeller  leur  Initiation  ou  leur  Noviciat. 

^^^"''    .      A  l'âge  de  quatorze  ans  on  les  reçoit  Brammans ,  s'ils  en  font  capables; 
OrJina»   &  au  lieu  de  leurs  bandes  de  cuir,  ils  prennent  quatre  cordons  ou  fils  qui 

'^^"'  patient  fur  l'épaule  droite,  &  fous  le  bras  gauche.  Ils  ne  les  ôtent  jamais, 
pas  même  quand  ils  fe  couchent ,  mais  ils  les  portent  toujours  comme  la 
marque  de  leur  profelfion ,  en  l'honneur  de  Dieu  ,  Ck  des  trois  perfonnes, 
Brema'jo ,  Fijlnou  &  Rudderi.  En  leur  donnant  cette  efpece  d'ordination  , 
on  leur  prelcrit.  i.  De  ne  jamais  renoncer  à  leur  Tribu.  2.  D'obferver 
tout  ce  qui  ell  contenu  dans  la  Loi  des  Brammans.  3.  De  ne  pas  commu- 
niquer les  myfleres  de  leur  Religion  à  ceux  qui  en  profellent  une  autre.  Ce 
font-là  les  principaux  devoirs  que  pratiquent  les  véritables  Brammans  (a), 
Fomrom       Conformément  aux  règles  des  Sajlirangol  ^  les  ^r^wm^wj- fe  lèvent  une 

crJir.M.     heure  ou  deux  avant  le  lever  du  Soleil  ,  pour  remplir  leurs  fondions  or- 

'"•  dinaires.     D'abord  ils  font  leurs  néceffités,  &  fe  purifient  foigneufement. 

Ils  fe  lavent  la  bouche,  &  s'acquittent  de  ce  qu'ils  appellent  Ashamen  Ki- 
rigbey,  qui  elt  une  des  parties  de  leur  Culte  extérieur.  Ils  élèvent  enfuite 
leur  cœur  à  Dieu,  &  lifent  dans  leur  Loi  ce  qui  regarde  les  ablutions  & 
les  purifications,  en  fe  lavant  en  même  tems  avec  de  l'eau.  Ils  lifent  leurs 
Prières  ou  leur  Liturgie  avec  toutes  ks  cérémonies;  répètent  enfuite  leur 
Kiaddiri  ou  Formule  de  prière,  en  demandant  humblement  aux  Dirumurti- 
goly  qui  font  les  trois  Dieux  inférieurs  de  la  première  claiTe,  de  préfenter 
tous  leurs  aftes  de  dévotion  à  l'Etre  Suprême  dans  le  féjour  où  il  habite. 
Enfuite  ils  rendent  hommage  à  leurs  Idoles  ,  auxquelles  ils  préfentenc 
leurs  offrandes.  Enfin  ils  s'adreffent  eux-mêmes  à  l'Etre  Souverain ,  com- 
me s'il  étoit  vifiblement  préfent.  Ces  Cérémonies  font  fi  longues,  que  fou- 
vent  la  plus  grande  partie  du  jour  fe  pafle  dans  ces  exercices  (*)  ;  chaque 
chofe  doit  s'exécuter  régulièrement  &  dans  toutes  fes  parties,  fans  qu'il 
foit  permis  d'abréger,  ni  de  les  interrompre,  pas  même  quand  le  Roi  fc- 

roit  préfent  (/;)- 

Nous  avons  dit  que  dans  le  Malabar  le  Service  Divin  fe  fait  par  les 
Brammans,  les  Pantaren,  &  les  Antigols  {c).  D'où  il  femble  que  l'on  pour- 
roit  conclure  ,  que  les  deux  derniers  ordres  ne  font  pas  des  Brammans; 
mais  les  Miffionnaires,tant  Proteflans  que  Catholiques,  ne  nous  appren- 
nent  point  de  quelle  Tribu  ils  font,  quoiqu'ils  en  parlent  fréquemment. 
Leur  négligence  fur  cet  article  &  fur  d'autres,  fait  qu'il  efl  très -difficile 
de  donner  quelque  chofe  de  certain  ou  de  complet  touchant  les  divers  or- 
dres d'Eccléfiaftiques  du  Clergé  Indien.  Nous  tâcherons  cependant,  en 
profitant  de  quelques  lueurs  qu'ils  nous  donnent ,  de  fatisfaire  les  Le6leurs 
autant  qu'il  nous  fera  poffible.  Le 

(a)  Urdfi  Account  of  the  Banians,  Ch.        (b)  Phillips,  p.  5,  43. 
•jo.  U)  lèid.  p.  43- 

(*)  On  en  trouve  tout  le  détail  dans  Ro^^er,  p.  94.  par  lequel  il  parott  que  tout  ce*. 
Il  eft  fort  pénible,  &  que  c'eft  une  véritable  pénitence. 
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Le  fécond  ordre  d'Eccléfialliques  font  des  Brammuns  adoptes  ;  ce  font  Section 
ceux  que  les  Banians  appellent  Fart  cas  ou  Fertai  ,   &  les  Mahometans  Se-      Vj.-' 


blanc  qui  defcend  jufqu'au  milieu  des  cuifTes ,  le  refte   du  corps  par  en    liram 
bas  efl  nud.    Il  eft  toujours  tête  nue,  pour  marquer  Ton  refpedl  perpétuel  ^"*'^;^  ^'• 
pour  la  Divinité,  qui  eil  au  Ciel.  Li  ne  fe  rafe  ni  la  tête  ni  la  barbe,  mais^^-^^'^* 
il  arrache  Tes  cheveux  par  la  racine  ,  n'en  laiffant  qu'une  touffe  fur  le  fom- 
mec  de  la  tête. 

Cette  forte  de  Brammans  efl  auffi  divifée  en  plufieurs  Clafles  ou  Famil-  DivenOr^ 
les.  Les  uns  fe  nomment  Sankas ^\\s  ne  vontjamais  dans  les  Temples,  mais  drti, 
font  le  fervice  dans  la  maifon.  D'autres,  nommés  Tiippas ^  vont  dans  les 
Pagodes  pour  faire  leurs  prières.  Les  Kunhurs ,  qui  forment  un  troifieme 
ordre,  prient  feuls.  Les  Onkelaus  rejettent  les  Images.  Il  y  a  en  cinquième 
lieu  les  Pushakaus y  qui  font  les  plus  rigides  de  tous.  Ces  Verîeas  ont  tous 
les  mois  une  Fête  qui  dure  cinq  jours,  mais  entre  chaque  deux  jours  ils 
ont  un  jeCme.  Cette  Fête  fe  folemnife  chez  les  gens  riches,  &  pour  l'or- 
dinaire on  donne  alors  une  fomme  ,  pour  qu'on  ne  tue  point  de  bétail ,  ni 
aucune  créature  qui  ait  vie. 

Ces  Brammans  de  nom  font  à  divers  égards.  pFus  rigides  que  les  vérita-  Leur  Au f. 
blés.  Le  mariage  leur  efl  interdit ,  &  ils  portent  la  frugalité  beaucoup  plus  ^^W/c'. 
loin  que  les  autres  ;  car  dans  \^%  Fêtes   dont  on  vient  de  parler  ,  ils  ne 
mangent  que  ce  qu'ils  reçoivent,  &  ne  réfervent  rien  pour  un  autre  repas. 
Ils  ont  plus  de  foin  de  conferver  la  vie  aux  animaux;  car  ils  ne  boivent 
point  d'eau  qu'elle  ne  foit  brouillie,  pour  que  la  vapeur  ,  qui  félon  eux  en 
efl  la  vie  ,  en  forte  ;  ils  difperfent  même  leurs  excrémens  ,  de  pcur  qu'il 
n'en  vienne  des  vers, qui  font  fujets  à  la  deflru6tion;  ils  ont  aulli  des  Ifô' 
pitaux  pour  les  Oifeaux  eflropiés,  ou  des  Volailles,  qu'ils  rachètent  pour 
en  avoir  foin  :  ils  ont  tout  en  commun ,  &  n'ont  point  de  foi  aux  purifi- 
cations  extérieures,  auxquelles  ils  préfèrent  la  mal-propreté  (^). 

Nous  trouvons  dans  l'Orient  du  Malabar  un  ordre  de  Prêtres ,  appelles 

Chudderers  ou  Shudderers,    A  en  juger  par  le  nom,  ils  doivent  être  pour  la 

Tribu  des  Shudderis  ou  des  Marchands,  nommés  communément  Banians; 

mais  nos  Auteurs  ne  difent  point  ù  ce  font  de  véritables  Brammans^  ou 

de  ceux  qui  le  font  par  adoption.  Tout  ce  que  l'on  nous  en  apprend  eft, 

que  c'efh  un  ordre  de  Prêtres  ou  d'Eccléfiafliques  ;  ils  n'ont  la  permifîjon 

de  lire  que  les  ùx  Syilêmes  des  Shajîerangol  (*)  ;  ils  peuvent  aulPi  porter  le 

Lingam  &  le  Fanchucboram ,  ou  les  cinq   Lettres  qui  forment  les  mots  de 

Nama  Chîaya ,  c'efl-à-dire  Louez  le  vrai  Dieu  (/?). 

Le  troifieme  ordre  de  Prêtres  Indiens  font  ceux  de  la  quatrième  Tribu,   iW/rfs 
compofée  des  Artifans  &  du  Commun-peuple.     Comme  les  Brammans  x\^prir  éUc^ 

(a)  Lord,  l  c.  Cap.  lo.  ^h)  Phillips,  p.   14,  20. 

(♦>  Il  n'eft  pas  permis  aux  Shuddsris  ou  Banians  de  lire  le  ^cdam ,  ni  d'en  entendre 
l'explication* 

ta 


15(3         'DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

ShctionI  veulent  avoir  aucun  commerce  avec  ceux  de  cet  ordre  ,   ils  fe  choififlent 

VI.       des  Prêtres  dans  leur  propre  fcin,  de  mcme  que  des  Dieux  (a). 
Des  Pré'      Lçg  Parrcas  ,  qui  font  \qs  objets  du  mépris  du  peuple  même  ,  ont  auflî 

d74r'      leurs  Prêtres;  on  trouve  parmi  eux  une  Famille  Sacerdotale,  nommée  des 

^'^"^"  -j  yalloH'-ocrs ;  on  dit  que  ces  luiUomers  {*)  prétendent  avoir  été  autrefois  ce 
LcsViU  que  font  aujourd'hui  les  J3riimmans,  ce  qui  fait  conje6turer  que  les /V- 

louvers.  ^.^^^.  qj^j-  ^j^é  les  premiers  habitans  de  l'Inde  Méridionale.  Quoi  qu'il  enfoit 
ils  s'appliquent  encore  à  l'Altronomie  &  à  l'Adrologie ,  &  l'on  tient  d'eux 
quelques  Ouvrages  très-ellimés,  qui  contiennent  des  préceptes  de  Mora- 
le (b).  Les  Fallouvcrs  font  peut-être  les  dcfcendans  de  ces  Pêcheurs  du 
Malabar,  que  Vijlnumy  fous  la  forme  de  Parcshi  Rama^  établit  Brammans ^ 
félon  le  Fûran.  Ils  portent  le  fil  d'un  filet  à  pêcher  autour  du  cou,  quand 
ils  ollVent  leurs  facrifices  {c) ,  &  c'ell  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  De  Pa- 
ria, que  les  Brammans  tirent  leur  cordon  à  trois  fils  d'un  filet  (J).  Rêve* 
nous  à-préfent  aux  Brammans. 

SECTION      VIL 

Différentes  Sentes  de  Brammans. 

SECTION  C^  ^  P^"-^^  diftinguer  les  Brammans  en  divers  Ordres,  tant  pour  la  croyan- 
"vil.  ^"^  ce,  que  pour  le  genre  de  vie.  Mais  ceux  qui  en  ont  parlé,  le  font  fi 
Sji'îjsdc's  confufément  ëc  d'une  manière  fi  imparfaite  ,  qu'en  général  il  efl  fort  dif- 
Brrun.  f^ç^[\Q  ^q  j^re  avec  certitude,  à  quelle  clafle  tels  ou  tels  appartiennent.  Ro- 
'"'"'        ger  efc  prefque  le  feul  qui  s'eil  donné  le  foin  de  les  ranger  en  ordre,  & 


mans. 


LesT^à- 
wa.lû         j; 


/~  vft   '  ^^^^  ^^  ^^  Tribu  des  Soudras  ou  JVifss y  qui  efl  celle  du  peuple,  font  dans 
nouviftes.  î^s  fentimens  des  Fifinouvijîes ,   ils  les  appellent  Daeîferi  ou  Dacheri,  c'ed- 
*  à-dire  obligés,  ce  qui  emporte  félon  les  Brammans ,  qu'ils  font  les  ferviteurs 
de  leur  Tribu,  prétendant  que  c'efl  un  grand  honneur  pour  les  Soudras. 

La  Se6le  des  Vifinoiroifccs  eil  foasdivifée  en  deux- autres  ;  fune  s'appelle 
^\id':o-2dl  ou  Difputeurs  ,  qui  s'elliment  beaucoup  par  la  profondeur  de 
leurs  raifonnemens  fur  la  Divinité.  On  les  nomme  auffi  Madwa  PTcijlnou- 
va,  du  nom  d'un  certain  Madwa  Acharia,  Auteur  de  cette  Se6le^  Ih  ont 
une  ligne  blanche  fur  le  nez  qui  va  jufqu'au  front  ,  ils  font  marqués  de 
même'aux  temples  ,  à  l'endroit  où  les  bras  fe  joignent  à  l'épaule  ,  &  fur 
la  poitrine  avec  un  cercle  de  la  grandeur  d'un  demi  écu.     Ils  difent  que" 

.      c'eft. 

{a)  Phillip:,  p.  6i.  (0  Ballci^u:,  ubi  fup.  p.  780. 

(/;)  /^c^/ij^LetcEdif. T.  XXVI.  p. 219,220.        QI)  De  Farta,  ?ovt.  Afia.  Vol.  II.  p.  385. 

(*)  Ce  font  apparemment  les  mêmes  dont  Mr.  D(!ia  Croze  parle  d'après  Mr.  Zîegcn- 
bal^  Cous  le  nom  de  SammMé':nu  Hij},  du  fJkrift.  des  Ir.des,  p.  47  1  &  491. 


PRESQ^UISLE  EN-DECA  DU  GANGE.  Liv.XIIT.  CiiAr.  VIT!.  151 

c'efl-là  Ja  marque  ou  la  livrée  de  Fijïnum^  &  un  (ï  puiflant  préfcrvatif,  Section 
que  tandis  qu'ils  le  portent,  ni  le  Démon  ,  ni  Jamma  le  Juge  des  Enfers,    VII.   ' 
n'oferoicnc  les  toucher  du  doigt.    Ces  l'adwadi  ont  un  Chef,  qui  demeure  f^^^'^^^*^^ 
à  Comleconne  près  de  Palliacate  fur  la  côte  de  Coromandel.     Ce  Chef  ne    ""^* 


mans. 


porte  point  de  cordon  au  cou  comme  les  autres  Brammans,  &  n'a  point  de 
femmes  ;  il  faut  même  qu'il  quitte  fon  ordre  s'il  vient  à  fe  marier.  \\  a 
pour  l'ordinaire  une  canne  de  Bambou  à  la  main  {a), 

La  féconde  Se6le  des  l^'ijlnouvijles  s'appelle  Ramano'wya  H^ijlnoirca.  Les  Ro- 
Ceux-ci  ont  au  front  une  marque  qui  reifemblc  à  YUpJii'on  Grec  ,  Cile  com--^^no- 
mence  au  nez  &  ell  tirée  vers  le  haut, on  la  fait  avec  une  efpcce  de  craye  ^^'^^^ 
blanche.  11  fe  font  encore  une  autre  marque  avec  un  fer  chaud  à  la  join- 
ture des  bras  à  l'épaule.  Ils  difent  que  quand  ils  fe  font  une  fois  fincére- 
ment  confacrés  à  Vijlnumy  il  ne  les  punit  point,  quoiqu'ils  commettent 
quelque  péché  ,  ce  que  perfonne  ne  peut  éviter:  comme  un  père  ne  fait 
pas  mourir  fon  enfant,  quoiqu'il  faffe  quelque  faute.  Ils  différent  à  divers 
autres  égards  des  Tadwadi.  Ils  vont  tête  nue,  &  ont  les  cheveux  rafés,  à 
l'exception  d'une  touffe  fur  le  fommet,  qui  pend  par  derrière,  il  y  a  à  la 
tête  de  cette  Sefte  un  homme  de  confidération,  qui  réfide  à  Canjewaramj 
fameufe  ville  du  Carnate;  il  a  le  privilège  d'avoir  un  morceau  de  toile  fur 
la  tête  quand  il  parle  à  quelqu'un.  Les  Rojnanowya  prétendent  que  leur 
Se6le  eft  meilleure  que  celle  des  Tadwadi^  parcequ'ils  ne  font  j.imais  com- 
merce, ni  n'entrent  dans  des  maifons  de  débauche,  ce  qui  leur  eft  defen- 
tlu  fous  de  rigoureufes  peines,  que  les  autres  n'ont  pas  à  craindre.         ^ 

La  féconde  Sefte  des  Brammans  ell  celle  des  Scivias ^  qu'on  appelle  aufli    2.  s-.nc^ 
-yiradbeya.  Ils  tiennent  Efwara  ou  Ishurcn  pour  le  Dieu  Souverain,  &  tous  '."^ 
les  autres ,  ^{/?m//;z  même, lui  font  inférieurs  fuivant  eux.  Les  Soudras ^ç\\ii    . 
font  dans  leurs  principes,  fe  nomment  Tangam,  Ceux  de  cette  Se 6le ont  lur 
le  front  deux  ou  trois  traits  faits  avec  des  cendres  de  boufe  de  vaches  ;  les 
uns  portent  un  Lingam  de  pierre  au  cou  ,  d'autres  dans  leurs  cheveux. 
Ils  le  font  porter  à  leurs  enfans,  quand  ils  ont  huit  ans,  attaché  au  bras 
&  couvert  de  cire.   Cette  marque  ell  deflinée  à  témoigner  leur  inviolable 
attachement  pour  Ishuren  ,    &  qu'ils  ne  reconnoiffcnt  point  d'autre  Dieu 
que  lui.    Les  Soudras  qui  portent  le  Lingam  ,  font  obligés  de  s'abfLenir  de 
poifTon  &  de  tout  ce  qui  a  eu  vie,  comme  les  Brammans. 

La  troifieme  Sefte  s'appelle  Smarta,  Ceux  qui  la  compofent  foutiennent  3- ^^^'^^ 
que  Vijlmim  &  Ishuren  y  quoique  repréfentés  fous  des  images  différentes,  ^^^  ^^^'  ^ 
ne  font  qu'un  feul  &  même  être  ,  &  ont  de  l'horreur  pour  leur  concurren- 
ce à  la  faprémacie  de  la  Divinité.  11  n'y  a  gueres  de  Soudras  ou  de  gens 
du  peuple,  qui  fuivent  cette  Se6le,  parceque  fes  principes  font  au-deffus 
de  leur  capacité.  D'ailleurs  les  Brammans  en  font  un  grand  myflere.  Un 
certain  Sancra  Achar'ia  efl  auteur  de  cette  Se6le  ,  &  le  Bramman  de  qui 
Roger  tenoit  toutes  fes  informations,  en  écoit. 

La  quatrième  efl:  celle  des  Sbarwnkkas.  Ce  font  de  véritables  Epicuriens,   4-  '^^''^^» 
qui  nient  flmmortalité  de  famé  &  une  Vie  à  venir;  quand  les  autres  difpu-  !^!.y^^^^'  ■ 

tent 
(^}  Ro^er,  1.  c,  p.  17. 
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Section  tent  avec  eux  fur  ces  points  ,  ils  demandent  qu'on  leur  donne  des  preuves 

vll.     de  fait  &  palpables.    Avec  cela  ils  mènent  une  vie  fort  régulière. 
Scnei  dei      j^a  cinquième  Se6le  porte  le  nom  de  Pajjcnda.     Ceux  qui  en  font  fou- 
^""^'       tiennent  que  la  Religion  des  Indiens  ell  faulTe,  &  ne  penfent  qu'à  manger 
,  &  boire.  Ils  ne  croient  point  non  plus  de  Vie  à  venir, &  demandent  com- 
5.  vS'.'t?^',  mène  un  homme  réduit  en  cendres  peut  revivre  V  Le  Bramman  de  Roga 
/es  Paipjn- 1^.3  aeculbit  de  vivre  comme  les  Bétes,ne  mettant  aucune  difTérence  entre 
^'^^'         Père  &  Mère,  Frères  &  Sœurs,  &  ne  fe  faifant  aucune  peine  de  manger 
avec  tout  le  monde,  &de  coucher  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  difant 
qu'ils  font  avec  leur  propre  femme,  quand  ils  font  avec  une  autre.  Ceux  de 
laSe6te  à^Smartci  attribuent  cette  impiété  à  ce  qu'ils  n'attendent  pas  d'au- 
tre Vie  après  celle-ci, &  au  mépris  qu'ils  ont  pour  l'eflime  des  autres  hom- 
mes; ils  ne  laiflent  pas  de  prétendre  en  même  tems,  que  le  defir  des 
louanges  engage  les  Sbarwakka  à  bien  vivre,  quoiqu'ils  ne  croient  pas  non 
plus  que  les  Pafcnàas  un  Etat  à  venir.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  deux  Se6tes 
évitent  de  s'expliquer  ouvertement  ,    pour  n'être  pas  les  victimes  du  zele 
furieux  des  autres ,  qui  ont  autrefois  fait  de  grands  maflacres  de  ceux  qui 
étoient  dans  ces  principes. 
(5.  scXu      La  fixiemeSeiSle  efl:  celle  des  Chekteas:  ceux-ci  foutiennent  que  ni  Vîjl" 
Iti  Chck-  numvà  Ishuren  n'efl  le  Dieu  Souverain,  mais   Chektiy  qui  a  donné  l'exis- 
tcas.^        tence  aux  deux  autres  &  à  Bramma:  qu'il  n'exiflent  que  par  fa  puiflance, 
de  même  que  tout  le  Monde  &  ce  qu'il  contient.     Cette  Sefte  a  avec  les 
deux  précédentes  la  conformité  de  ne  pas  reconnoître  l'autorité  du  Vedam^ 
&  de  ne  vouloir  rien  admettre  qui  ne  tombe  fous  leurs  fens.     Les  trois 
dernières  Se6les  paflent  pour  hérétiques  parmi  les  Indiens,  &  n'ont  que 
peu  de  partifans  {a), 
Ç'r?^5  Is'      ^  l'égard  des  Se6les  qni  reconnoiflent  Viftnum  &  Ishuren  pour  !e  Dieu 
huréiîiC.    Souverain  ,  qui  fe  trouvent  chez  les  Malabares ,  on  dit  qu'il  y  en  a  plû- 
tes, fieurs  de  chaque  ordre  ,   mais  qu'il  y  a  trois  Se6les  principales  qui  recon- 
noiffent  Ishuren ,  &  quatre  qui  prennent  parti  pour  Fijînum, 

Les  trois  Sedles  dévouées  à  Ishuren  portent  toutes  le  L'wgam.  La  pre- 
mière e(l  celle  de  Chi'waijoedum ,  dont  les  Sedlateurs  s'appellent  Chayvcr  & 
Cbiivazvedakkarer.  Cette  Seéleeft  divifée  en  plufieurs  autres,  qui  n'adorent 
Qu'Ishiiren  &  fa  famille.  La  féconde  fe  nomme  JViruchaywam  ,  dont  les 
Se6lateurs  font  les  Wiruchaywers ;  ceux  ci  font  un- Lîngam  de  pierre  ou  de 
criftal,  qu'ils  appellent  Biran  Lmgam,  le  portant  fur  eux,  &  lui  adreffant 
leurs  prières  ;  on  l'enterre  avec  eux  ,  parcequ'on  ne  brûle  pas  leurs  corps. 
La  troifieme  Sefte  s'appelle  Chilamadum  ,  &  fes  Seélateurs  Chîlamadakar' 
vers;  ils  portent  auffî  un  Lingam  de  criflal,  on  les  enterre  fur  leur  féanc, 
les  mains  élevées  comme  s'ils  prioient.  Ils  creufent  auffi  un  puits  dans  leurs 
maifons,  dans  un  endroit  où  le  Soleil  ni  la  Lune  ne  peuvent  pénétrer,  donc 
l'eau  leur  fert  à  faire  leurs  purifications ,  &  à  préparer  leurs  mets.  Ces 
trois  Seclês  font  comprifes  fous  la  dénomination  générale  de  Chiwamadam 

ou  Cbiwakalaîn. 

.  .  Les 

(a)  Roger  i  ubi  fup.  p.  21, 
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Les  quatre  Seules  confacrées  à  Vijïnou  font  en  premier  lieu  celle  de /^/j/y-  Section 
nuwcdum,  dont  les  Seftateurs  s'appellent  yijînuwcdakarcr  ou  V\jlniipaddi'     y^^- 
karer.     lis  portent  toujours  fur  le  Iront  ou  au  bras  le  nom  de  Vijlmim  ,  &  ^^^^'^  ^'^ 
adorent  Ferumal ,  qui  efh  un  des  titres  de  ce  Dieu.     La  féconde  Sc6le  ell  uj^^jl 

celle  de  Tadduwadïmadiim  ,  dont  les  membres  fe  nomment  Taddiiwadikarcr. 1— 

Ils  fe  frottent  de  poudre  de  Sandal ,  &  adorent  Vijlnum  fous  le  nom  de  ^(^cîeuk 
Rïshtnen  (*).  La  troifieme  Sedte  s'appelle  Nama  Pemmal'weduin  ;  ils  portent  X^^"^^- 
auffi  fur  le  front  ou  fur  le  bras  le  Diriinamum  (f  )  ,  &  adorent  lUshinen.  La  ^'^  ^^' 
quatrième  efl:  celle  de  Chainermadum y  dont  les  iiedlateurs  font  les  Chaîner  ^ 
qui  ont  le  même  culte  que  les  précédens,  &  mangent  dans  un  plat  de  cuivre  (a).   Diféren- 

Voyons  à-préfent  \^s  Sedcs  de  Brammans  du  fécond  ordre,  qui  font  dif  ^csii^eicsy 
férentes  par  leur  genre  de  vie.     On  les  appelle  J'aghis,  quand  ce  font  des  l^^^f/jg 
Brammans  ^m^'is  Joghîs  {\)  quand  ils  font  Soudras  ou  de  la  quatrième  Tri-t;>. 
bu.  La  plupart  des  Voyageurs  paroiffent  les  avoir  confondus.    Ces  Jaghis 
&  Joghis ,(\Mi  fe  dillinguent  par  leur  manière  de  vivre, forment  trois  bec- 
les;  le5  TP^anapraftas  ^  les  Sanjnfi  &  les  Avedoutas, 

Les  IVanapraJtas  fe  retirent  dans  les  Bois  avec  leurs  femmes  &  leurs    i-  ^^« 
cnfans,  vivant  des  plantes  &  des  racines  qu'ils  y  trouvent,  fans  faire  le  ^^'^^^^' 
moindre  travail.     11  y  en  a  de  fi  fcrupuleux,  qu'ils  n'arracheroient  pas  la  P^"^^^* 
moindre  racine  de  terre,  de  peur  de  déloger  quelque  ame  de  fon  corps  j  & 
ce  genre  de  vie  folitaire  les  fait  paffer  pour  de  grands  Saints. 

Les  SanjaJJi  (§)  renoncent  à  tous  les  plaifirs,&  font  plus  aufleres  enco-  2.  Uî 
re  que  les  premiers.  Ils  ne  peuvent  fe  marier ,  ne  mangent  qu'une  fois  par  Sanjafll. 
jour  ,  &  il  leur  eft  défendu  de  fe  fervir  de  vaiifeaux  de  cuivre  pour  man- 
ger ou  pour  boire  ;  il  faut  qu'ils  fe  fervent  de  vaiffelle  de  terre.  Ils  font 
obligés  de  vivre  d'aumônes ,  &  portent  un  habillement  rouge,  ayant  une 
canne  de  Bambou  à  la  main.  Ils  ne  doivent  pas  feulement  toucher  de  l'ar- 
gent, ni  avoir  de  demeure  fixe:  il  leur  efl  défendu  de  palier  plus  d'une 
nuit  dans  un  même  endroit,  il  faut  qu'ils  changent  continuellement  de  fé- 
jour  ;  il  y  a  cependant  deux  mois  dans  l'année  durant  lesquels  ils  peuvent 
fe  fixer  c^ns  un  lieu.  Ils  choifijQTent  ordinairement  alors  quelque  endroit 
qui  paffe  pour  faint,  &  en  vertu  de  cela  il  peuvent  y  demeurer  le  refle 
de  leur  vie,  s'ils  le  jugent  à-propos.  Cqs  Sanjashi  ont  fix  ennemis  à  vain- 
cre, la  Concupifcence,la  Colère, l'Avarice, l'Orgueil, l'Amour  du  Monde, 
<&  la  Vengeance,  pour  fe  rendre  propres  à  la  contemplation  des  chofes 
divines.  Le  nom  de  Sanjashi  n'appartient  qu'à  ceux  de  cette  Se6î:e  qui 
font  Brammans;  quand  ils  font  de  la  Tribu  des  Cuîterîs  ou  des  Banians  on 

les 

{ri)  Vhillîpi  Account  of  Malabar,  p.  34. 

(♦)  C'efl  fans-doute  une  faute  d'imprelîîon  pour  Khhtnen  ou  Kn'shmen^  que  d'autres 
appellent  Kiihi.a  ou  Krijînri^  dont  Vifîiium  prit  la  figure  h  fa  huiticine  incarnation. 

(t)  Ou  cendres  de  boufe  de  vache,  préparées  par  les  Brammrin?  &  les  autres  Prêtres. 

(X)  Le  nom  de  '^oghh  vient  de  Tugam  ou'Jfog^  qui  fignifie  union.  Pûfjs,  Lctt.  Edif. 
T.  XXV(.  p.  24.5. 

(5)  D'autres  les  r.ppellent  Sanr.ashi  &  Sanias:  le  P.  Pom  dit  que  ce  font  certainement 
les  anciens  Oyfnmfoiihijîei  ^  ubi  fup.  p.  221. 

Tome  XIX.  V 
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Section  les  appelle  Perma  amfu  (*);  s'ils  font  de  la  Tribu  des  Soudras  ^  on  leur  don- 
VII.     ne  le  nom  de  Jot^bis;  mais  ceux-ci  font  plus  relâchés  dans  leur  i"a<^on  de 
Sa%',  cJl's  ^-^^^.^  ^  que  les  véritables  Sanjasbi. 

^^^l^  Les  Avadoiitas  font  plus  rigides  encore  que  les  Sanjashï.  Ils  abandonnent 

'  non  feulemenc  femmes  (S:  entans,  mais  ils  n'ont  ni  vaiflellc  de  terre  pour 

3-  ^«  manger,  ni  bambou  pour  s'appuyer,  ni  habillemcns,  ne  gardant  qu'un 
Avadou.  morceau  de  toile  pour  couvrir  ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher  ;  il  y  en 
^^'  a  même  qui  s'en  difpenfent,  &  vont  tout  nuds,  lé  irottant  le  corps  avec 

de  la  fiente  de  vache.  Quand  ils  ont  faim  ils  entrent  dans  les  maifons ,  Ôc 
fans  parler  étendent  la  main  ;  ils  mangent  fur  le  champ  ce  qu'on  leur  don- 
ne. D'autres  ne  veulent  pas  fe  donner  feulement  cette  peine  pour  avoir 
dequoi  manger,  ils  fe  retirent  fur  le  bord  des  rivières  faintes,  &  atten- 
dent là  que  les  Payfans  leur  apportent  des  vivres,  ce  que  ceux-ci  ne  man- 
quent pas  de  faire,  comptant  que  c'efl  une  œuvre  très-méritoire.  Les  /ha- 
doutas  partent  pour  de  grands  faints  parmi  les  Indiens,  fur-tout  ceux  qui 
vont  entièrement  nuds,  parcequ'on  s'imagine  qu'ils  ont  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perfe6lion.  Il  y  en  a  cependant  peu  qui  s'cxpofent  d'une  façon 
li  infâme  aux  yeux  du  Public,  la  honte  naturelle  en  retient  la  plus  grande 
partie  (^î)  ;  ces  yJvadoutas  paroiflent  être  les  mêmes  que  les^anians  appel- 
lent Goeghi  {b),  quand  ils  font  de  leur  Tribu. 
Ces  frais  Ces  trois  Seéles  font  autant  de  Pénitens ,  que  nous  trouvons  dans  l'O- 
Sa%'s  fof!f  ÙQnt  du  Malabar  défignés  par  différens  noms,  tels  que  ceux  de  Fanîaren^ 
dcsPéni-  ^'Jntigol  (c) ,  de  Guanigoî  &  ^atïcs.  Les  derniers,  dit-on,  font  plus  rigi- 
^''^'^^  des  que  les  Joghigol  ou  Joghk,  Ce  font  une  forte  d'Anachorètes ,  qui  vi- 
vent dans  les  montagnes  &  dans  les  cavernes;  ils  ne  pofTedent  rien,  &  ne 
parlent  jamais  à  des  femmes;  comme  ils.furpaffent  les  autres  Se6les  pour 
l'auftérité,  ils  remportent  aulTi  pour  la  fagefle ,  renonçant  au  Polythéifme  (f) 
&  à  toutes  les  Cérémonies  des  Pagodes  U), 
î^5Var  On  peut  ranger  fous  une  des  trois  Sectes  précédentes  les  Vartias  ou 
Brammans  adoptés ,  qui  mènent  une  vie  Monaftique.  Thevenot  (e)  parie 
d'un  Couvent  de  ces  Religieux  Gentils, qui  eft  à  Labor  ,d^ns  l'Hindûdan; 
&  voici  ce  qu'il  nous  en  dit.  Ils  ont  leur  Général,  leur  Provincial  &  au- 
tres Supérieurs  :  ils  font  vœu  d'obédience,  de  challeté  &  de  pauvreté,  &  ils 
obfervent  exa6lement  leurs  vœux  :  ils  difent  que  leur  Ordre  eft  fondé  de- 
puis plus  de  deux-mille  ans=  Ils  vivent  d'aumônes, &  ont  des  Frères  defti- 
nés  à  quêter  pour  tout  le  Couvent:  ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour,  & 
changent  de  maifon  tous  les  trois  mois:  ils  n'ont  point  de  tems  déterminé 
pour  le  Noviciat,  quelques-uns  le  font  en  deux  ans,  d'autres  en  trois,  & 

il 

(/t)  Roger,  I.  c.  p.  27.  (i)  IbiJ.  p.  26. 

(/?)  Bid   p.  29  note.  (/;  Thevenot,  T.  V.  L,  1.  Ch.  36. 

{c)  Phillips,  p.   19,  69,  105. 

(*)  Ce  font ,  félon  les  apparences ,  les  mêmes  que  Bald^em  nomme  Tirimimjt, 

(t)  Mr.  Ziegenbali:  dit  que  ces  Guanigo'   font  les  Sages  ou  Philofophes  &  les  Saints 

des  Inde?  ;   ils  ont  les  images  &  les  cérémonies  en  horreur ,   n'adorant-que  le  feui  Etrs. 

infiniment  parfait,  dont  ils  ont  les  plus  juftes  &  les  plus  fublime*  idées.  Voy.  La  Crozc^ 

Chrill.  des  Indes,  p.  451  >  457. 
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il  y  en  a  qui  y  employent  quatre  années,  fi  le  Supérieur  le  juge  à-propos.  S£ctio» 
Le  point  de  leur  inftitution  cil  de  ne  faire  à  autrui ,  que  ce  qu'ils  veulent     ^^^' 
qui  leur  foit  fait.   Ils  obfervent  ce  commandement  même  envers  les  Bêtes,  ^'^''*^* 
car  ils  n'en  tuent  jamais;  ù  quelqu'un  les  frappe  ils  ne  fe  défendent  pas,  j^j^^J 

&.s'il  les  injurie, ils  ne  lui  répondent  point,  llsobéiflent  au  n^oindre  fignal ^ 

de  leur  Supérieur,  &  il  leur  efl  défendu  de  regarder  une  femme  ou  une 
fille  au  vifage.  Ils  n'ont  fur  le  corps  qu'une  toile  pour  couvrir  les  parties 
naturelles,  &  ils  la  font  revenir  fur  la  tête,  pour  s'en  faire  une  efpece  de 
coiffe  comme  celle  d'une  femme.  Ils  ne  peuvent  poiTéder  d'argent,  &  il 
leur  ell  défendu  de  réferver  aucune  chofe  à  manger  pour  le  lendemain  ;  ôc 
quelque  faim  qu'ils  ayent  ils  attendent  patiemment  que  leurs  Quêteurs  leur 
apportent  les  aumônes  des  Gentils  de  leur  Tribu.  Ces  Quêteurs  prennent 
peu  de  chofe  afin  de  n'incommoder  perfonne,  &  ils  ne  reçoivent  en  cha- 
que endroit  qu'une  pleine  main  de  riz ,  ou  autre  denrée  femblable  j  ils 
ne  prennent  rien  que  de  cuit,  parcequ'ils  n'allument  point  de  feu  chez 
eux ,  de  peur  que  quelque  mouche  ne  s'y  vienne  brûler.  Quand  ils  ont 
reçu  aiTez  d'aumônes  ils  reviennent  au  Couvent,  &  ils  mêlent  tout  ce 
qu'ils  ont  eu  de  riz,  de  lentilles,  de  lait,  de  fromage,  &  autres  fortes  de 
vivres;  l'Officier  le  partage  enfuite  également  aux  Vartias ;  chacun  man-, 
ge  fa  portion  chaude  ou  froide,  comme  elle  lui  efl  préfentée;  &  tous  ne 
boivent  que  de  l'eau.  C'eft  vers  le  midi  qu'ils  font  ce  repas ,  &  il  faut 
qu'ils  attendent  au  lendemain  à  pareille  heure  pour  manger  &  boire. 

Ils  employent  le  refle  du  jour  à  prier  Dieu  &  à  lire  des  Livres ,  &  quand 
le  Soleil  eft  couché  ils  fe  mettent  en  état  de  dormir,  &  n'allument  jamais 
de  chandelle.  Ils  couchent  tous  dans  une  même  chambre,  &  ils  n'ont 
point  d'autre  lit  que  la  terre.  Ils  ne  peuvent  fortir  de  leur  Ordre  depuis 
qu'ils  ont  fait  des  vœux,  mais  s'ils  en  violent  quelqu'un,  &  fur-tout  celui 
de  chafleté ,  ils  font  chafles  non  feulement  de  leur  Ordre ,  mais  de  toute 
leur  Tribu.  Le  Général,  les  Provinciaux  &  autres  Officiers  changent  de 
Couvent  tous  les  quatre  mois;  leurs  charges  font  à  vie,  &  quand  quel- 
qu'un d'eux  vient  à  mourir,  il  nomme  aux  Religieux  celui  qu'il  a  trouvé 
le  plus  digne  de  lui  fuccéder,  &  on  fuit  le  choix  qu'il  en  a  fait.  Ces  Far- 
fias  ont  plus  de  dix-mille  maifons  dans  les  Indes,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  font  plus  auftere©que  les  autres: il  y  en  a  même  qui  fe  contentent  d'a- 
dorer Dieu  en  efprit,  &  ceux-là  n'ont  point  d'Idole,  &  ne  veulent  avoir 
aucun  Pagode  auprès  d'eux.  Ils  ont  en  quelques  endroits  desReligieufes, 
qui  vivent  avec  beaucoup  de  régularité  &  d'une  manière  exemplaire. 
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Dejcription  £5?  Hi/loire  des  Pays  de  la  Frefqu'ifle  des  Indes 

au-delà  du  Gange. 

C    H     A    P     I    T    E      I. 

Defcription  £?  Hi/loire  générale  de  cette  Prefquijîe, 

Borm^kT  A  Prefqu'ifle  des  Indes  au-delà  du  Gange  proprement  dite,  efl  bor- 
laPrsfqu'^  née  au  Nord  par  une  ligne,  qui  commence  vers  Tembouchure  orien- 
i/le  au-dd'i.^iQ  ^^  Gange,  &  finit  au  Golphe  de  l^onquin  ,  occupant  ainfi  vingt-deux 
^//«G^«-^^gj.^g  de  Latitude.  Mais  comme  plufieurs  des  principaux  Royaumes  qui 
^^*  en  font  partie  font  fitués  hors  de  ces  limites,  &  que  l'ordre  demande  que 

nous  donnions  la  defcription  complette  de  chaque  Pays  à  une  fois ,  fans  y 
revenir,  nous  confidérerons  cette  Prefqu'ifle  fous  un  point  de  vue  plus  é- 
tendu ,  comme  comprenant  tous  ces  différens  Etats.  À  l'envifager  de  cet- 
te façon  elle  eft  bornée  au  Nord  par  une  partie  du  Tibet  &  de  la  Chine; 
à  l'Orient  par  le  Tonquin  &  le  Golphe  de  la  Cocbinchine  ;  au  Midi  par  le 
Golphe  de  Siam  &  le  Détroit  de  la  Sonde;  &  à  l'Occident  par  le  Golphe 
ÔQ  Bengale  &  par  la  Rivière  qu'on  appelle  le  Grand  Bramaputren  ^  qui  fclon 
nous  a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  font  fur  les  confins  du  Tibet ,  & 
coulant  vers  le  Midi  elle  fépare  les  Pays  de  cette  Prefqu'ifle  de  l'Hindû- 
flan ,  ôi  des  Terres  de  certains  Rajahs. 
Son  Eun-      *  >n  a  fur  les  bornes  &  l'étendue  de  cette  Prefqu'ifle  toute  la  certitude 
ilue&fa   requife,  fi  Ton  en  excepte  le  côté  de  l'Occident.     /\u  Nord  elles  font  dé* 
Situation,  terminées  par  la  ficuation  afilgnée  au  Tibet  &  à  la  Chine,  que  les  Million* 
naires  Jéfuites  ont  fixée  dans  ces  dernitres  années ,  &,  les  côtes  maritimes 
par  les  Plans  &  les  Obfervations  de  Voyageurs  habiles.     Sa  Latitude  & 
fa  Longitude  ont  été  aufîî  exa6lement  déterminées  par  les  Obfervations 
Aftronomiques  faites  à  Siam,  àMalaccà,  de  même  que  dansTon  voifma- 
ge,  à  Canton  dans  la  Chine ,  &  à  Bengale.     En  forte  que  quoique  fin  ré- 
rieur 
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rieur  du  Pays  ne  foit  pas  aufïi  connu  que  celui  de  iaPrefqu'ifle  en-deçà  du 
Gange,  on  peut  dire  que  Tes  côces  6i  Tes  frontières  font  fixées  plus  nette- 
nient  que  celles  de  la  plupart  des  Pays  del'Aiie,  à  l'exception  de  la  Chine. 

Nous  pouvons  donc,  fondés  fur  des  principes  folides,  alîurer  que  cette 
Prefqu'ille  gin  entre  le  premier  6c  le  vingt- Icptieme  degrés  de  Latitude, 
&  entre  le  cent- feptieme  &  cent  vingt -fepticme  degrés  de  Longitude ^ 
ainfi  elle  a  environ  mille  milles  de  longueur  du  Sud  au  Nord  ,  fur  neuf- 
cens  de  largeur  d'Occident  en  Orient,  où  elle  eft  la  plus  large;  car  il  y  a 
des  endroits,  comme  dans  la  Prefqu'ille  de  Malacca,  où  elle  eft  fort  étroi- 
te, n'ayant  pas  plus  de  cent-cinquante,  de  cent,  &  même  de  cinquante 
milles  dans  un  ou  deux  endroits. 

Cette  valle  Région  abonde  en  générai  en  Fruits,  en  Soie,  enEléphans,  T<fnoir. 
en  Métaux,  en  Drogues,  en  Bled,  Riz,  Poivre  6c  Huile.  Elle  elt  riche 
d'ailleurs  en  Or,  c^  en  Pierres  précieufes,  comme  Diamans,  Rubis,  'lo- 
pafes,  Améthyftes,  &  autres,  dont  il  le  fait  un  grand  commerce.  Le 
Tonqiiin  n'a  à-la-vérité  ni  bled  ni  vin  de  i^on  cru,  mais  en  recompenfe  on 
y  jouit  d'un  air  fainô^  tempéré,  tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays 
on  efl  accablé  par  une  chaleur  exceJÏive. 

Suivant  quelques  anciens  Voyageurs ,  cette  Prefqu'ifle  étoit   autrefois  V^iquel- 
divifée  en  un  grand  nombre  de  Royaumes,  dont   quelques-uns   étoient  ^'^  (^om- 
d'une  vaffce  étendue,  &  gouvernés  par  de  puilTans  Empereurs.     Miis  ou^^^"'^* 
ils  avoient  été  trompés  par  les  faulles  relations  des  Indiens;  ou  croyant 
que  le  Pays  s'étendoic  vers  le  Nord,  des  Côces  de  Bengale  &  du  Pegu 
jufqu'à  la  Tartarie,  ils  y  ont  mis  des  Royaumes  imaginaires  pour  remplir 
Je  vuide.     Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  comme  on  le  verra  par  notre  Hiftoire, 
c'eft  que  cette  Partie  Septentrionale  de  la  Prefqu'jfle  étoit  partagée  entre 
un  grand  nombre  de  petits  Rois  ou  Rajahs,  qui  s'écant  fait  la  guerre, 
les  pliis  forts  ont  fubjugué  les  plus  foibles.     En  forte  que  \^s  Etacs  compris 
dans  cette  troifieme  partie  des  Indes,  peuvent  fe  rapporter  aux  neuf  fui- 
vans;  yljpim  ou  /Jfem,  Tipra^  Jrracan,  Pegu,  ylva,  Laos,  Siam  ,  Cam- 
boja  6c  la  Cochinchine ^  auxquels  nous  ajouterons  le  Tonquin  (que  quelques- 
uns  mettent  dans  la  Prefqu'ifle)  pour  lui  donner  place  dans  notre  Hiftoire. 

Les  Pays  qui  font  dans  l'intérieur,  tels  qu'/;/^;Â2 ,  Tipra,  yjva  6c  Laos ^  Peu cor:naj 
de  même  que  l'intérieur  des  autres,  nous  font  trés-peu  connus  aujourd'hui.  ^^^^^'^ 
Les  meilleurs  Mémoires  que  nous  en  ayons ,  étant  ceux  des  anciens  Voya-  ^''^^^^' 
geurs,  qui,  attirés  par  l'état  fioriflant  de  ces  Pays,  &  du  Pcgu  en  parti, 
culier,  y  allèrent  pour  négocier,  dans  le  feizieme  fiecie;  de  ce  nombre  fu- 
rent Edouard    B.irhoja,  Céfar  Frédéric,   Gafpar  Balbi ,    &  notre  Rodolphe 
Fitch.  l\  faut  pourianC  excepter  l'intérieur  du  Royaume  deSiam,  que  les 
Ambaffades  6c  les  Relations  des  François  vers   la  fin  du  fiecle  pafTe  no'js 
ont  fait  connoitre;  avec  tout  cela  nous  n'avons  pas  encore  de  fort  gran- 
des lumières.     Les  parties  maritimes  de  ces  Pays  ne  font  pas  mieux  con- 
nues; car  quoique  les  Marchands  &  les  Miffionnaires  les  ayent  vifitées, 
leurs  Reiaiions  roulent  principalement  fur  \iis  Habitans,  &  ne  répandent 
gueres  de  jour  ni  fur  la  Géographie  ni  fur  l'Hiftoire  des  Pays  mêmes.    La 
vérité  ell,  qu'après  avoir  fondé  les  difpolitions  de  ces  Peuples,  tant  du  cô- 
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te  de  la  Religion  que  de  celui  du  Commerce,  on  y  a  trouvé  peu  d'encou- 
ragement pour  l'une  cNcpour  l'autre,  ce  qui  lait  (|ue  ni  le^,  Négucians  ni  lei 
Millionnaires  ne  fréquentent  plus  gueres  ces  Cotes.  Dc-là  vient,  que  quoi- 
qu'il arrive   de  fréquentLS  révolutions  dans  ces  Pays,  nous  les  ignorons 
prefque  entièrement,  vîi:  que  nous  trouvons  pour  ITJilloire  Politique  plus 
de  matériaux  dans  les  Voyageurs  anciens   que  dans  les  modernes.     Les 
meilleurs,  finon  les  feuls  bons  Mémoires  qu'on  trouve  chez  ces  derniers, 
font  ceux  de  Dampicr,  Ck  du  Capitaine  IJamilton,  qui  dans  fd  Nouvelle  Re- 
îaîîon  des  Indes  Orientales  nous  a  Tait  connoître  l'état  préient  des  Pays  & 
des  liles  qui  font  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  &  le  Japon. 
tifml'^^'       ^Pr'^^s  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nos  Le^eurs  ne  peuvent  raifonnable- 
Ery.^rs     "^^"^  attendre  quelque  chofe  de  fort  complet  fur  l'IIiftoire  des  Pays  de  la 
rks^lu,     Prefqu'iile  au-delà  du   Gange;  &  s'ils  font  réllexion  fur  l'imperfeaion 
tcun.        des  Mémoires  que  nous  avons,  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  à  raflembler  &  à 
lier  enfemble  des  traits  difperfés,  &  fouvent  peu  d'accord  quand  on  les 
rapproche,  pour  en  former  un  corps  d'Hiftoire  bien  digéré,  nous  nous 
ilattons  qu'ils  feront  trés-contens  que  ce  que  nous  leur  donnons  ne  foit 
pas  plus  mauvais. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  Géographie,  qui,  quoique  très-défedlueu- 
fe,  eft  cependantja  feule  chofe  fupportable  qu'on  ait  eue  jufqu'à  préfent. 
Les  Géographes  un  peu  anciens,  fans  en  excepter  les  Sanjons  ,  ont  repré- 
fenté  ces  Pays  fort  mal  &  très-confufém.ent;  ils  les  ont  étendus  vers  le 
Nord  beaucoup  au-delà  de  leurs  véritables  bornes,  y  ont  mis  ^^  Royau- 
mes imaginaires,  &  fe  confiant  à  des  Voyageurs  qui  en  impofent,  tels 
c{\ieMendez  Pînîo  &  Le  Blanc ,  ils  ont  fait  fortir  toutes  les  grandes  Rivières 
d'un  Lac  fabuleux  nommé  Cbiamay ,  Singaparnor ,  &  Cuncheîée  ^  par  le  pre- 
mier de  ces  Voyageurs.  [\  efh  vrai  que  Mr.  De  Lijle ,  dans  ks  Cartes 
qu'il  a  publiées  au  commencement  de  ce  fiecle,  a  corrigé  ces  erreurs  à 
l'aide  des  dernières  Relations,  mais  il  efl  tombé  dans  d'autres  faute  d'in- 
formations plus  amples.  En  particulier,  comptant  trop  fur  la  Carte  de 
Siam  de  LaLoubere,  il  a  mis  les  frontières  feptentrionales  de  ce  Royaume 
quatre  degrés  plus  haut  qu'il  ne  faut,  félon  nous;  &  en  le  faifanc  ainfi 
trop  voifin  de  la  Chine,  il  n'a  point  laifle  de  place  pour  les  vafles  Pays 
qui  font  entre  deux;  il  a  auffi  trop  refferré  les  Royaumes  d'.^î;«& de Z^^?)-, 
mais  fur-tout  le  dernier.  11  n'a  pas  connu  m)n  plus  les  fources  des  gran. 
des  Rivières  qui  traverfent  cette  Prefqu'ifle  du  Nord  au  Midi,  &  les  en- 
droits  où  elles  entrent  dans  les  divers  Pays.  Nous  avons  été  à  portée  de 
corriger  ces  fautes,  principalement  par  lemoyen'des  Obfervations  des  Jé- 
fuites ,  qui  non  feulement  marquent  le  cours  des  Rivières  tant  foit  peu 
confidérables,  qui  vont  de  la  Chine  &  du  Tibet  fe  rendre  dans  la  Prefqu'- 
ifle, félon  leur  véritable  fituation  &  leur  diftance,  mais  ils  indiquent  aufli 
les  lieux  où  commencent  &  finiffent  les  frontières  des  Pays  qui  confinent 
à  la  Chine,  qui  font  ceux  de  Tonquin,  de  laos^  de  Fegu  &  d'y^va:  nous 
pouvons  donc  afîigner  avec  plus  de  certitude  à  ces  Royaumes  leurs  véri- 
tables limites,  &  mieux  juger  auxquelles  des  Rivières  Méridionales  les 
Septentrionales  appartiennent. 

Après 
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Après  ces  préliminaires  que  nous  avons  jugénécefTaircs  pour  notre  julli-  Les  Uabi* 
fication,  nous  croyons  qu'avant  que  d'entreprendre  la  defcription  particu- /^;;j. 
licre  des  Pays  de  cette  Prelqu'ine,  il  fera  bon  de  dire  quelque  chofe  en  gé- 
néral fur  les  Ilabitans.  Suivant  les  Hiitoires  de  la  Chine,  ce  vafle  hm- 
pire  comptoit  parmi  les  Pays  fournis  à  fa  domination  les  Royaumes  qu'on 
trouve  dans  la  Prefqu'iOe  au-delà  du  Gange,  ceux  de  Tonquin,  de  Ja  Co^ 
ch'mch'incy  de  Siam  c^cc.  (*).  Leur  autorité  à  cet  égard  ne  doit  pas  être 
fufpeéle,  les  Voyageurs  ayant  trouvé  des  preuves  évidentes  que  les  Chi- 
nois ont  été  établis  dans  ces  Pays.  Mcîhold  obfcrve  que  les  Ilabitans  à'Ar- 
racan,  de  Pegii,  de  'fcnnnjfcri  &  de  Siam,  reffemblent  pour  les  traits  aux 
Chinois,  comme  ils  ont  de  la  conformité  avec  eux  pour  les  Coutumes  6c 
la  Religion  (a).  De  Faria  en  dit  autant  des  Peuples  de  Lao  (|),  Lanjang^ 
Jangoina^  Biinîr,  Ava  &  Camboye  (b). 

Cette  conformité  ne  va  pas  cependant  jufqu'à  exclurre  les  différences  LeurRji. 
qui  naiflent  néceffairement  de  certaines  circonftances  &  d'autres  caufes.  ^''^"* 
C'eft  ainfi,  que  quoique  la  Religion  foit  au  fonds  la  même  dans  toute  la 
Prefqu'ille,  une  Nation  diffère  de  l'autre  à  l'égard  des  Cérémonies,  des 
Idoles,  des  Saints,  &même  des  Fondateurs  de  la  Religion,  de  forte  qu'on 
doit  les  confidérer  comme  autant  de  Seftes  différentes  d'un  même  Reli- 
gion. Nos  Leéleurs  ne  doivent  pas  non  plus  croire  que  la  Religion  des 
deux  Prefqu'iflcs  de  l'Inde  foit  la  même,  parcequ'il  y  a  une  grande  con- 
formité entre  \qs  Cérémonies  &  les  Objets  du  Culte  des  Habitans  de  l'une 
&  de  l'autre:  car  l'Idolâtrie  des Malabares  efl  un  IVithéifme,  qui  conflfte 
à  adorer  trois  Dieuîi  inférieurs,  deflinés  par  l'Etre  Suprême  à  créer  &  à 
gouverner  l'Univers;  au-lieu  que  celle  des  Peguans y  des  Siamois  &c.  vient 
originairement  du  Tibet ,  &  qu'elle  a  pour  fondateur  &  pour  premier  ob- 
jet de  fon  Culte,  un  homme,  qui  environ  mille  ans  avant  TEtre  Chrétien- 
ne publia  fa  fauffe  Religion  dans  ce  Pays  là. 

11  paroît  avoir  eu  en  vue,  enfermant  fon  plan,  d'établir  non  feulement  Son  Or/gî- 
une  nouvelle  Religion ,  mais  encore  de  lui  donner  un  éclat  fenfjblc  qui  la  ^■^<^M 
rendît  fupérieure  à  toutes  les  autres ,  &  particulièrement  à  celle  des  In-  ^"^' 
diens,  qui  étoit  peut-être  alors  dans  fa  plus  grande  fplendeur.     Au-lieu 
que  la  Théologie  des  Brammans  propofoit  trois  Dieux  comme  les  princi- 
paux objets  d'adoration,  créés  par  l'Etre Suprêm.e,  &  fournis  à  {'es  ordres, 
cet  Impofttur  prétendit  être  lui-même  l'Etre  Souverain,  qui  avoit  pris  lu 
nature  Jiumaine.     En  fécond  lieu,  au-lieu  que  les  Divinités  des  Indiens 
etoient  invifibies  à  leurs  adorateurs,  il  voulut  réfidcr  corporellement  par- 
mi 

(«)  Metho'd.  np.  Purchm^  Vol.  V.  p.  1005.  {h)  De  Faria,  Port.  Afia  Vol.  II  p  12. 

(♦)  Les  Chinois  difcint,  que  vers  l'an  23(^  avant J-C.  Sbi-zvatig-ti  envoya  Çq$  Flottes, 
qui  conquiicnt  les  Pays  maritimes  jufqu'à  Bengale,  &  qu'il  fit  marcher  en  mcme  tcms 
de?  troupes  parterre,  qui  fubjugutrcnt  les  JnJes  jufqu'à  Camboye.  V,  iVar/n.i,  Hift. 
de  la  Chine,  L.  VI.  au  commencement. 

ï  (t)  Kœa.pfn-  confirme  le  fait  à  1  égard  dcsZ.^r/j,  qui  refiemblent,  dit-il,  aux  Chinois 
dms  leur  taille  (k  )tur  mine.  ////?.  du  Jajwn,  L.  i.  Ch.  2.  p.  41.  Edit.  d'Amfi.  de 
1732,  in-douze. 
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mi  Tes  Scftateurs,  Oi:  recevoir  leurs  hommaf^cscn  pcrfonnc.  Enfin,  pour  les 
convaincre  plus  fortement  des  transformuiions  de  leur  Dieu,  (Si  pour  kur 
donner  une  preuve  plus  lenlible  de  la  do6lrinc  de  la  JVlétcmpfyehofe,  que 
celles  qu'en  avoienc  les  Indiens  ,  il  débita  qu'il  montcroit  de  tems  en 
tcms  au  Ciel,  &  qu'il  en  redefcendroit  avec  un  corps  différent. 

Aulîi,  ii  l'on  en  croit  les  Peuples  du  Tibet,  il  a  toujours  réfidé  depuis 
ce  tems-'là  parmi  eux,  excepié  dans  les  intervalles  où  il  a  jugé  à-propos 
de  difparoiLi-e.  Autrefois  cette  Se6le  avoit  gagné  du  tcrrcin  dans  la  Pref- 
qu'ille  au-delà  du  Gange,  mais  les  Brammans  n'eurent  pjs  de  repos  qu'ils 
n'euffenc  animé  les  Rajahs  contre  ceux  qui  la  fuivoient,  qu'ils  exterminè- 
rent par  le  fer  &  le  ieu.  On  peut  conje6turer  ^auHi  que  pour  rabaiffer 
les  prétentions  de  cette  Divinité  Tibétienne,  &  pour  la  rendre  inférieure 
à  leurs  Dieux,  tant  par  rapport  à  fon origine  qu'à  l'égard  de  fon  antiqui- 
té les  Brammans  inventèrent  la  neuvième  incarnation  de  Vijhum ,  fous 
la  ii^ure  de  Budda  ou  Badha^  le  nom  que  les  Indiens  Occidentaux  donnent 
au  prétendu  Dieu  du  Tibet,  qui  efh  défigné  par  d'autres  félon  les  Pays. 
A  la  Chine,  on  l'appelle  Fo  &  Shekya  ;  au  Japon,  Shacca;  dans  le  1  on- 
quin,  Ticca;  ôc  dans  le  Tibet,  La.  Nous  ajouterons  feulement  que  l'I- 
dolâtrie du  Tibet  eft  fix  fois^us  étendue  que  celle  des  Brammans;  elle 
règne  dans  toute  la  Grande  Tartarie,  depuis  l'Occident  jufqu'à  l'Orient, 
à  la  Chine,  au  Japon,  &  dans  les  îfles  Orientales,  à  la  réferve  des  Pays 
qui  font  dans  la  Prefqu'ifle  au-delà  du  Gange. 


CHAPITRE      IL 

Befcription  des  Royaumes  ^Assam  (9z^  Asem  ^  de  Tipra/ 


SECTION      I. 

Le  Royaume  ^'Aflam  ou  Afem. 

XTOus  ne  connoiffons  guère  que  les  noms  des  deux  Pays  dont  nous 
Section  J[>j  ^^^^^^  ,  ^^^^^  j^j^  Le  premier  eft  tellement  hors  de  la  route  des 
LeRoyau^  Voyageurs,  que  fans  l'expédition  du  fameux  Emir  >;2/^  dans  ce  Royau- 
we  d^i\'  me  vers  le  milieu  du  fiecle  paffé,  pour  le  foumettre  a  1  Empire  du  Mo- 
^^'"«  ffol'  nous  n'en  aurions  peut-êcre  jamais  entendu  parler.  Comme  nous  avons 
IT^uàé]^  donné  une  Relation  de  cette  Expédition  {a) ,  où  l'on  trouve  prefque 
wed^L  tout  ce  que  nous  connoiffons  de  la  Géographie  &  de  1  Hifloired  ^/^m,  nous 
^'^'"^-         n'ajouterons  ici  que  quelques  particularités  touchant  la  fituation,  le  Pays, 

&  deux  ou  trois  Places ,  dont  les  noms  fe  rencontrent  dans  cette  Relation. 
Son  mm       4ffam,  qu'on  appelle  zMiTi  Jsbam  &Jscm,  a  au  Nord  les  montagnes 

wius.  {a)  Voy.  ci-defTus  L.  XII.  Ch.  VIII.  Scft.  2. 


\ 
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du  Tibet  ^  qui  font  dans  la  partie  qu'on  appelle  Lajfa  ou  Earantola,  au  Mi-  Scctiodi 
di  Tipra  &  Arracan,     Il  eil  incertain  (i  à  l'Orient  ce  Pays  efl  borné  par  le        ^• 
grand  Tfanpii,  qui  pafle  par  le  Royaume  d'Arracan,  ou  par  une  Rivière  ^^^  j^P^"' 
plus  à  rOccident;  Ils  limites  à  l'Occident  paroiflent  être  la  grande  Rivie-  f^^^ 
re  Brmnapiitren ^  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.     Celte  Ri\iere  cil  ap-  ■■ 
pellée  Barremportcr  dans  une  Carte  des  embouchures  du  Gange  (*)  faite 

f)ar  ordre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d'Ang'eterre;  &  c'ell:  fe- 
on  toutes  les  apparences  celle  fur  laquelle  l'Emir  s'embarqua  avec  Ton  ar- 
mée ,  car  elle  entre  dans  le  Gange  par  une  de  les  brancîieç ,  à  fix  lieues  à 
rOrient  deOaca,  Capitale  du  Bengale,  ce  qui  s'accorde  avec  la  Relation 
de  Bcrnicr  (a).  Mais  il  ne  dit  rien  ni  de  l'origine  ni  du  cours  de  cette 
Rivière,  finon  que  Tarmée  fit  environ  cent  lieues  de  cnemin  vers  leNord- 
Efl  jufqu'au  Château  à'Azo,  Dans  la  Carte  dont  on  a  parlé,  elle  efl  repré- 
fentée  allant  du  Nord  au  Sud  pendant  près  de  quatre- vingt  lieues  au-deflus 
de  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  le  Gange,  &  de-là,  quelques  lieues  plus  loin,  où 
la  Carte  commence,  du  Nord-Ouèfl  au  Sud-Eft.  Quel  que  ce  foit  des  deux  qui 
ait  railbn,  on  peut  préfumer  qu'elle  a  fa  fource  dans  les  miontagnes  du  Tibet,  au 
Nord  ou  au  Nord- Eil  d'^2;o,*  mais  il  eft  incertain  à  quelle  diftance,  à  moins 
que  nous  ne  connoiffions  plus  exactement  la  fituation  de  cette  Forrerefle.         * 

On  dit  (\\iAzo  ou  Jzoo  étoit  proprement  du  Bengale,  &  que  le  Roi  ou  ^Azonih 
Rajah  à'Asham  l'avoit  ufurpée  îùr  ce  Royaume.     Voilà  tout  ce  que  Ber-  <^ ^^''^^' 
nier  en  dit,  il  ajoute  feulement  que  l'Emir  la  força  en  quinze  jours.     Ta-  ^'^^'^* ■ 
vcrnicr  i  éitnà  davantage,  félon  lui  les  tomjbeaux  à^s  Rois  d'/Jfan  &  de 
tous  ceux  de  la  Famille  Royale  font  dans  cette  ville.    Il  ajoute  que  depuis 
plufieurs  fiecles  les  Rois  avoient  fait  bâtir  des  Chapelles  dans  la  grande 
Pagode  pour  y  être  enterrés,  &  que  pendant  leur  vje  ils  envoyoient  fer- 
rer dans  la  Cave  où  ils  dévoient  être  mis,  quantité  d'or  &  d'argent,  de 
tapis  &  d'autres  meubles.     C'étoit  auffi  la  coutume,  quand  on  mettoit  le 
Corps  du  Roi  dans  la  Cave,  d'y  mettre  ce  qu'il   avoit  de  plus  précieux, 
&  tout  ce  qu'on  croyoit  pouvoir  lui  être  néceffaire  dans  l'autre  Monde. 
C'eft  ce  qui  fit,  dit-il,  que  l'Emir  J'emia  trouva  tant  de  richefles   dans 
yîzoo  (b).  Mais  fi  cette  ville  avoit  été  nouvellement  conquife  fur  le  Royau- 
me deBengale,comment  y  trouvoit- on  lesTombeauxdesanciensRoisd'^f;?? 

La  première  place  du  Royaume  à'Afem  étoit,  fuivant  Bcrnier^  Chanda-    Cham- 
ra  (f)  à  vingt-huit  journées  à'JzOy  d'où  il  femble  que  l'on  peut  conclure  ^'i'^» 
que  le  Pays  qui  étoit  entre  ces  deux  places  ,  étoit  un  Pays  de  conquête.  A 
quatre  journées  (|)  de  Chamdara  on  trouve  Guerguon^  qui  efi:  la  Capitale   Gucr. 

du  g^'^"», 

{a)  Fermer,  T.  I.  p.  228.       (-!')  Tavcrnier ,  P.  II.  L.  lil.  Ch.  17.  Capitale. 

(♦)  Elle  fe  trouve  dans  VEnglhh  Pilot  de  Thornton;  mais  l'échelle  des  Latitudes  ne 
p^.roît  pas  jufle. 

(t)  C'efl:  ainfi  qu'écrit  Bernier ,  nous  ignorons  fî  c'eft  fuivant  la  prononciation  For- 
tugaife  ou  félon  la  Frnnçoifc. 

(J.)  Dans  la  Tradudion  (Angloife)   on   ne  parle  que  de  quatre  heures,  mais  comme 

Bernier  dit  que  l'Emir  fuivit  le  Rajah  de   fi  près,  qu'il  arriva  de  Chamdara  à  la  vue  de 

(3uerguon  en  cinq  jours  ,    nous   concluons   qu'au-lien  de  quatre  heures    il    laut  quatre 

jours.  [J'rd  déjà  eu  d'autres  occafions  de  remarquer  qu'il  y  a  hicn  des  fautes  dans  les  Tra- 

ime  XIX.  *  X  ^^' 
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Sectiom    du  Royaume,  que  i'iùnir  pilla,  le  Rajah  l'ayant  abandonnée  à  la  vue  de 
^'       l'armée  de  TLmir,  pour  fe  retirer  dans  les  inonragnes  du  Tibet  fans-dou- 
Le  I^(fy^fu  ^g.  ^  j^j^  n  ^i^yQYj  des  gens  pour  enlever  tous  les  vivres  de  la  Campa- 
nt,/ ^  "     fine  (a):  ce  nui  fait  voir  que  la  ville  n'étoitpas  fort  loin  des  montasnes. 

Tdveniter  ne  parle  ni  de  Lbamdara  ni  de  huerg^uon^  mais  il  dit  que  At^/z- 

luiniuc.    ^j^ç^(j^j  ^.i\^  le  nom  de  la  ville  où  le  Roi  d'/lfcm  fait  fa  réfidence,  &  il  ajou- 
'^"^'         te  qu'elle  efl  à  vingt-cinq  ou  trente  journées  de  chemin,  de  celle  qui  étoic 
autrefois  la  Capitale  du  Royaume  (*),  ôc  qui  portoit  le  même  nom  (b). 

Ces  Relations  imparfaites,  &  en  quelque  façon  contradidoires ,  font 
tout  ce  que  les  Voyageurs  nous  fourniilent  fur  la Géographied'y^/^/zz,  qu'ils 
nous  repréfentent  cependant  comme  un  Royaume  d'une  grande  étendue. 
Mais  nous  obferverons  que  cette  étendue  ne  doit  s'entendre  que  de  fa  lon- 
gueur d^Occident  en  Orient,  car  fa  largeur  depuis  les  montagnes  du  Ti- 
bet vers  le  Midi  ne  peut  être  gueres  de  plus  que  de  deux  ou  trois  journées 
de  chemin. 
Terroir  ^      TavcmJer  nous  apprend  plufieurs  particularités  touchant  le  terroir  &  ks 
rroJtic     habitans  d*JJcm,     Suivant  ce  Voyageur ,  c'ed  un  des  meilleurs  Pays  de 
fiofis*        jQut;e  l'Afie,  qui  produit  tout  ce  qui  eil  néceffaire  à  la  vie,  fans  qu'il  aie 
befoin  de  recourir  pour  cela  aux  Etats  voifins,  auxquels  il  peut  fournir  di- 
vers Métaux;  car  il  y  a  des  Mines  d'or,  d'argent,  d'acier,  de  plomb  & 
de  fer,  &  quantité  de  foie,  mais  qui  efl:  groffiere.     11  y  en  a  d'une  forte 
qui  efl  filée  par  un  animal  qui  a  la  forme  de  nos  vers  à  foie,  mais  qui 
eil  plus  rond ,  &  qui  demeure  toute  l'année  fur  l'arbre.  Les  étoffes  qu'on 
fait  de  cette  foie  font  fort  lufl:rées,  mais  elles  fe  coupent  &  ne  durent  gue- 
res.    On  fait  bouillir  ces  foies  dans  une  leffive  de  cendres  de  feuilles  de 
Figuier,  qu'on  appelle  Figtiier  d'Adam,  &  elles  deviennent  blanches  com- 
me de  la  neige.  Le  Pays  produit  aufTi  quantité  de  Gomme-lacque  de  deux 
fortes  ;  celle  qui  vient  fur  les  arbres  efl  rouge ,  dont  ils  tirent  la  couleur 
pour  peindre  leurs  toiles,  &  ils  fe  fervent  de  la  fubfl:ance  même  pour  ver- 
nir des  Cabinets  &  pour  faire  de  la  Cire,  &  c'eft  la  meilleure  lacque  de 
de  tout  rOrient.     Pour  ce  qui  efl:  de  l'Or,  on  n*en  laifle  point  fortir  du 
Koyaume,  &  on  n'en  fait  point  de  monnoye;  il  demeure  en  Hngots,  dont 
le  peuple  fe  fert  dans  le  Commerce.     Mais  pour  ce  qui  efl:  de  l'Argent  le 
Roi  en  fait  battre  monnoye  ;  ce  font  des  pièces  de  la  grandeur  &  du  poids 

des  roupies  (c). 

Le  Roi  ne  prend  aucuns  fubfides  de  fes  peuples,  mais  toutes  les  Mines 
lui  appartiennent;  &même,  pour  ne  pas  fouler  fes  fujets,  il  ne  fe  ferc 

que  d'efclaves  pour  y  travailler. 

Les 

(a)  Bermer,  T.  I.  p.  228,  22g,        (0  Tavcrnier ,  iibi  fup.        (c)  Ibiâ.  I.  c 

duélions  Angloifes  de  nos  Auteurs,  c'en  eil:  ici  une  nouvelle  preuve.  Bernieràii^.  228, 
qu'il  y  a  quarante  lieues  de  Chamdara  à  Guerguon.  RiîM.  du  T  £Ad.] 

C*)  Nous  penfons  que  c'e(t  la  ville  nomuiée  Ajferam  ,  dans  la  Relation  d'Arracan 
par  Sheldon;  &  tout  ce  qu'il  en  dit,  c'ell  qu'elle  eft  au  Septentrion  du  Royaume  d'Ar- 
racan, &  qu'elle  efl  la  Capitale  d'un  autre  Royaume  qui  lui  efl  fournis.  Voy.  Oving- 
ton.  Voyag.  T.  11.  Ch.  i(5.  p.  m.  26p. 
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LesHabicans  font  généralement  de  bdlctaijJe,  C^  d'un  très-beau  fnng;nrd'}s  Sectioî^ 
ceux  qui  iiabitcnt  vers  Jc  Midi  font  un  peu  olivâtres,  ils  ne  font  pas  fi        l. 
bien  faits  que  les  autres  ,  &  les  femmes  ont  Je  nez  un  peu  plat.     D'autre  ^^^  ^pj^'^' 
côté  ils  ne  font  pas  fujets  au  Goitre  comme  ceux  du  Nord ,  ce  qui  vient  fcnj.' 
des  mauvaifes  eaux.     Ces   Peuples  du  côié  du  Midi  vont  tout  nuds,  i;s  —     „ 
couvrent  feulement  les  parties  narurelles,  ils  portent  fur  la  tête  une  efpc-  i^^diuit.s. 
ce  de  bonnet  bleu,  autour  duquel  pendent  des  dents  de  porc,     ih  ont  ks 
oreilles  percées,  &  on  y  pafleroit  bien  le  pouce;  les  uns  y  mettent  des 
pièces  d'or,  &  les  autres  d'argent,     ils  aiment  beaucoup  les  bracelets;  les 
riches    en  ont  de    corail  &   d'ambre  jaune  ,    6l   \ts  autres  décaille  de 
tortue  &  de  coquilles  de  mer,  qu'on  fcie  en  petits  cercles. 

Comme  les  IIabitans.dV7/^'/;2  ne  payent  point  de  taxes,  i!s  font  à  leur  ^/'h^.^me 
aife;  il  n'y  en  a  gueres  qui  n'ait  fa  maifon  à  part ,  &  même  ils  entretien-  ^^^^^^^* 
nent  aiTez  communément  un  éléphant  pour  leurs  femmes;  ils  en  ont  juf- 
qu'à  quatre,  c&  chacune  a  fes  fondions  marquées  dans  la  maifon.     Quoi- 
que le  Pays  foit  abondant  en  toutes  fortes  de  vivres,  ils  préfèrent  la  chair 
de  Chien  à  toutes  les  autres.     Il  y  a  aulfi  beaucoup  de  vign.^s,  mais  on 
Jaifle  fécher  le  raifin  pour  en  faire  de  feau  de  vie.     Ils  n'ont  d'autre  ïià 
que  celui  qu'ils  font  par  artifice ,  ^  ils  le  tirent  de  deux  fortes  de  cendres; 
•  ils  ramafTent  cette  verdure  qui  eft  fur  les  eaux  dormantes ,  que  les  Canards 
&  les  Grenouilles  mangent  ;  on  la  fait  fécher  &  on  la  brûle ,  &  les  cen- 
dres étant  bouillies  &  pafTées  par  un  linge ,  donnent  un  bon  fel.     Ils  fe 
fervent  aulfi  de  ces  grandes  feuilles  de  figuier,  qu'on  appelle  Figuier  d'A- 
dam, qu'on  fait  fécher  &  brûler,  mais  les  cendres  font  une  efpece  de  fel 
fi  âpre,  qu'il  eft  impoffible  de  s'en  fervir,  à  moins  qu'on  ne  l'adoucifTe,  ce 
qu'ils  font  de  la  manière  fuivante.    On  met  ces  cendres  dans  l'eau ,  où  on 
les  remue  pendant  dix  ou  douze  heures ,  puis  on  paffe  cette  eau  trois  fois 
par  un  linge,  &  on  la  fait  bouillir,  &  à  mefure  qu'elle  bout  eiles'épaifîlt, 
&  quand  elle  efl  confumée  on  trouve  au  fond  de  la  chaudière  du  ^d  q.ii  eft 
blanc  &  afTez  bon  {a). 

Quand  un  homme  meurt,  il  faut  que  tous  fes  parens  &  amis  viennent  Fmuirail- 
à  l'enterrement,  &  quand  ils  mettent  le  corps  en  terre,  ils  tirent  tous  \es  ^<^^- 
bracelets  qu'ils  ont  aux  bras  &  aux  jambes,  &  les  enterrent  avec  le  dé- 
funt. Car  ils  croyent  que  ceux  qui  ont  mal  vécu  dans  ce  Monde,  man- 
queront de  tout  dans  fautre,  tandis  que  les  gens  de  bien  feront  dans  l'a- 
bondance, &  c'efl  ce  qui  les  engage  à  enterrer  avec  les  morts  quelque 
chofe  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

On  croit  que  c'eft  le  peuple  d'Jfem  qui  a    trouvé  anciennement  fin-  J-'^-evr 
yention  de  la  Poudre  &  du  Canon ,  qui  delà  a  pafle  au  Pegu,  d  du  Pegu  '^^J'^'''^^ 
à  la  Chine,  ce  qui  efl  caufe  qu'on  fattribue  d'ordmaire  aux  Chmois.     Ce  y^^^^,^. 
qu'il  y  a  de  certain,  dit-on,  c'eil  que  YEmlr  Jemla  emporta  à^ifeai  quan- 
tité de  pièces  de  canon,  toutes  de  fer,  &  la  poudre  à  canon  qu'on  y  fait 
eft  excellente.     Le  grain  eft  rond  &  menu  comme  le  nôtre,  6l  elle  fait 
beaucoup  d'effet  (Jb).    Les  habitans  étant  fi  bien  pourvus  d'armts ,  il  pa- 

roît 
(a)  Tavernier,  1.  c,        (Z»)  IJcm  ibid. 
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Section  roît  extraordinaire    qu'ils  ciifTcnt  été  fans  guerre  depuis  cinq  ou  ilx-cens 
1.       ans,  quand  TEmir  Jcmlu  les  attacjua  (a);  car  il  lemble  que  cet  avantage. 
Le  Rojaii  ^^^^  nicttoic  leur  propre  Pays  en  luretc,  auroit  dCl  les  porter  à  cntrepren- 
fein.         ^"^^  f^"^  c^^^^  ^^  ^^"^^  voilins. 


s    E    C    T    I    O     N       11. 

Le  Royaume  de  Tipra. 

Section    C^^  Royaume,  qu'on  appelle  aulfi  Tîppora  &  Tippcra  (*),  efl  au  Nord 

II.       ^^^  d'Arracan,  &  à  ce  qu'il  femble  au  Midi  d'/Jfcm.  Sa  frontière  du  côté 

Le  li^y^'i-  ^Q  l'Orient  peut  être  la  Rivière  qui  pafTepar  lePaysd'^rr^rr/w ,  ou  quelque 

me  de  Ti.  ^yj.j.g  qQÎ  fe  jette  dans  celle-là;  6c  vers  l'Occident, ou  la Rivicre d'y/rm^^/î 

P"'      ^   ou  celle  de  Bramap'.itrcn^  dont  on  a  parlé  ;  car  de  ttms  à  autre  les  limites 

Ses  bji.::i,  de  ce  Pays  ont  varié.     Tavcrnîer  dit  que  de  Ton  tems  il  avoit  au  Midi 

&  au  Couchant  Arracan,  avec  une  partie  du  Pegii  au  SudOuëft,  &  que 

pour  venir  de  leurs  Pays  à   Daca  ,  les  Marchands  avoient  pafTé  par  le 

Royaume  d' Arracan  (b).     Vers  l'an  1586,  le  Royaume  de  Tipra  s'éten- 

doit  jufquau  Bramapiitren   &  jufqu'au  Gange,  puifqu'on  dit  que  la  ville 

de  Chatigaii  en  dépendoit  (c)  ;  &  dans  la  Carte  du  Gange,  citée  plus  haut, 

il  eft  placé  au  Levant  de  la  première  de  ces  deux  grandes  Rivières  (d).  A 

l'égard  de  fon  étendue,  on  dit  qu'il  faut  quinze  jours  pour  le  traverfer; 

mais  toutes  les  dillances  que  les  Voyageurs  de  ces  Pays-là  donnent  font 

fort  exaggérées. 


ceux  d'Arracan,  qui  à  la  longue  fubjuguerent  tout  le  Pays  de  Tipra  y  & 
la  Ville  Capitale,  qui  portoitJe  même  nom.  Cependant  vers  le  milieu  du 
fiecle  pafle,  il  paroît  avoir  été  indépendant.  Tavcrnîer  ne  dit  rien  qui  in- 
fmue  le  contraire  {e)  ,mais  nous  le  trouvons ,  pas  fort  long-tems  après  ,  fou- 
rnis à  celui  d^Ar'-aean  (/);  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  demeuré  de- 
puis dans  la  fujettion. 

Proûuc-         Le  Pays  de  Tipra  n'a  rien  de  propre  à  attirer  les  Marchands  étrangers; 

îions  ji  y  3  à-la-vérité  une  Mine  d  or ,  mais  d'un  or  fort  bas,  &  de  la  foie,  qui 

efl  fort  groiTe.  On  envoyé  vendre  l'un  &  l'autre  à  la  Chine,  d'où  Ton 
rapporte  de  l'argent. 

Hahitam.  Les  Habitans  de  Tipra  ne  font:  pas  moins  fujets  au  goitre,  que  ceux 
à'Afem^  de  Boman  &  du  Tihet  ^  &  il  y  a  des  femmes  à  qui  il  pend  fur  la 

poi- 

(/?)  Tavernîer^  ibid.  (J)  V.  EngL  Pilnt,  p.  35. 

\F)  Ibid.  P.  II.  L.  III.  Ch.  16.  (^0  Tavmikr  1.  c. 

(c)  Fiîcb  ap,  Fuvcbas,  Vol.  II.  p.  1736.        (/)  Ovingm,  T.  IL  p.  m.  269. 

(*)  Fiicb   l'appelle  Tippora  ou  l'orto  Grande^  peut-être  d'après  Qhatîgam ^   que  les 
Poîtugais  nommoient  alors  Porto  Grande,  V.  Furdjas,  Vol.  II.  p.  1736. 
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poitrine.     Tavcrnicr  vit  dans  le  Bengale  deux  ou  trois  Marcliands  de  7/-  Szcrwm 
pra;  ils  parloient  peu,  mais  aimoicnt  tellement  les  liqueurs  fortes ,  qu'ils       II. 
n'en  refufoicnt  jamais,  &  faifoient  un  foupir  après  avoir  bu, comme  pour '^^  Royau- 
en  demander  encore.     Ils  faifoient  leurs  calculs  avec  de  petites  pierres,"'^  ^*  '^^' 
qui  reflembknt  à  de  petites  agathes.  JJs  avoient  aulfi  chacLn   leur  poids,  H_^ 
fait  comme  une  Romaine. 

Leurs  Voitures  ordinaires  font  des  bœufs  &  des  chevaux;  le  Roi  &  les  Morm^e. 
grands  Seigneurs  vont  en  Pakkis ^&.  ont  leurs  éléphans  de  guerre.  L'or  & 
la  foie  font  tout  le  revenu  du  Roi.  Quand  on  les  a  changés  pour  de  l'argent 
à  la  Chine,  il  fait  battre  de  cet  argent  des  pièces  de  la  valeur  de  dix  fols. 
11  fait  faire  aufli  de  petites  pièces  d'or,  minces  comme  des  afpres  de  Tur- 
quie; &  il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  unes  dont  il  en  faut  quatre  pour  faire 
un  écu,  les  autres  dont  il  en  faut  douze  («\  Voilà  tout  ce  que  nous 
connoiflbns  du  Royaume  de  lipra, 

CHAPITRE    III. 

Le  Royaume  ^'Arracan  ou  de  Rakan. 


/SECTION      L 

Defcripîîon  Géographique, 

T    Es  Voyageurs  donnent  différens  noms  à  ce  Pays;  les  uns   l'appellent  S:-ction 
•^-^  Jracan  on  Arracan ,  d'autres  Orracan,   &  quelques-uns,  comme  Ber      ^^^ 
nier,  Rakan,  Les  uns  mettent  une  m  à  la  fin  au  lieu  d'une  «,  félon  l'Orto-    ^^f"''P' 
graphe Portugaife.  Fitch  l'appelle  le  Royaume  de  Rakam  &  de  Rame  (/^),!^jv?«L 
comme  '^\  c'étoient  deux  Monarchies  réunies.     Beinier  le  nomme  aufli  A^- ^'Aaa- 
kan  ou  May  (c)  ,  ce  dernier  nom  efl  vraifemblablement  une  abbréviation  ""• 


de  Rame.  Tofjl  l'appelle  quelquefois  l'Empire  du  Mugo  ou  du  Moghi,  ti  ^ 
tre  que  le  Roi  d'Arracan  avoit  pris  nouvellement,  &  cet  Au(eur  fuppofe  '^^' 
que  c'étoit  à  l'occafion  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  l'Empereur  du 
Pegu^  dont  il  étoit  auparavant  tributaire  {d).  Mais  ce  doit  être  unemé- 
prife;  car  Fitch^  qui  étoit  au  Fegu  en  is'è^i  à\i  que  ks  Peuples  d'Arracan 
^''à^^'^\\o\Qni  Mogorcs  {*)o\x  Moghen  (^), de  forte  que  le  titre  dQ Mugo  venoit 
au  Roi  du  nom  de  fes  fujets,  &  non  de  la  conquête  à\iFcgUy  dont  il  ne 
s'empara  qu'en  1600. 

Le  Royaume  d'Arracan  efl  au  Midi  de  celui  de  Tipra:  il  a  au  Levant  Situation 

ceux  ^ Eut. due, 

{a)Tavernier,  ubi  fup.  (c)  T.  î.  p.  2-53.  (/;)Oi;/;/^/é?;;,T.II.p.  284. 

{b)  Fitch  ap.   Purcbas,  Vol   II.  p.  1736.         (0  i'itcb,  ubi  fup. 

(*)  Fitcb,  paroît  confonc^re  les  Mogores  ou  A/a^'^A  avec  les  Moghen,  par  la  reflemblan- 
cc  des  noms;  car  il  place  le  Grand  Mogor  dans  l'HindûlUn. 
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Skctfon    ceux  à^A'-oa  ôc  de  iV/^/i,  au  Couchant  le  Bengale,  dont  il  cfl  fciparc  par  la  , 

J-        Rivicre  ii^^  Chati^^^avi  Ck  par  le  Gi>lplic  de  Bengale.   11  s'étend  depuis  le  fei- 
Dffa-ip'   xi^^me  degré  trente  minutes,  julciu'au  vmgt-quairieme  degré  de  Latitude, 
ll/^a:ime    c'eil-c.-dire   environ  einq-cens-dix   Milles   Géographiques  ,    ou  cinq-cens 
/^'Arracan  quatre-vingt-iix  i\'Jilles  d'Angleterre,  dont  il  y  cnatrois-eens-quatre-vingtde 
Côtes,  depuis  le  Cap  Ncgniis  au  Midi  juiqu'à  ihaîigan -du.  Nord,    ba  lar- 
geur vers  le  Nord  elt  environ  de  deux-cens-dix  Milles;  mais  depuis  ChU' 
'4igc7n  vtrs  le  Midi,  elle  diminue  peu  à  peu  jufqu'au  Cap  de  Ncgrais,  où 
il  n'a  que  quelques  Milles  d'Occident  en  Orient.     Autrefois  le  Royaume 
d'Arracan  avoit  plus  d'étendue,  car  il  comprenoit  non  feulement  les  Ro- 
yaumes àyJDarûDi  (*),de  'lipra  6c  doCbacomas  (f)  (a)  au  Nord,  mais  en- 
core  celui  de  Fcgii  au  Midi. 
Cé/fSy  (Quoique  les  Côtes  foient  d*une  grande  étendue,  elles  ne  font  habitées 
qu'en  peu  d'endroiis,  qui  font  ceux  où  les  habitans  peuvent  mettre  les 
fruits  de  la  terre  à  couvert  des  ravages  des  éléphans  fauvages  &  des  buf- 
fles ,  &  leur  bétail  des  griffes  des  tigres ,  qui  y  font  en  grand  nombre  j 
car  ils  défoleroient  bientôt  tout  fi  l'on  entreprenoit  de  s'établir  ailleurs. 
Comme  cependant  les  Ifles  font  hors  de  leur  portée ,  quelques-unes  font 
habitées  par  de  pauvres  Pécheurs,  qui  vivent  en  liberté,  mais  miférable- 
ment.  il  y  a  tin  grand  nombre  d'ifles  fur  la  Côte  d'Arracan,  qui  font  tou^ 
tes  fort  près  de  terre ,  à  la  réferve  des  Ifles  des  Buffles ,  celles-ci  en  font 
à-p.'U-près  à  quatre-lieues,  féparés  par  des  canaux  navigeables.     Il  y  a 
deux  nies  du  nom  de  Negrais^  la  grande  &  la  petite;  cette  dernière,  qui 
forme  la  pointe  qu'on  appelle  le  Cap,  efl  petite,  balle,  flérile&  pierreu- 
fe;  on  lui  donne  fotivent  le  nom  d'IJle  de  Diamant  (|),  parcequ'elle  a  la 
figure  d'une  lofange.     L'une  &  l'autre  font  environnées  d'écueils  dange- 
reux ,  &  à  trois  lieues  au  Midi  de  Tlfle  de  Diamant  il  y  a  un  récif  de  ro- 
chers fous  l'eau,  qu'on  appelle  Zf^c/ftf  ou  Lézards ,  qui  aune  lieue  de  long, 
mais  qu'on  découvre  parceque  la  Mer  y  brife.     Les  marées  font  hautes 
&  violentes  le  long  de  cette  Côte  {h).     L'eau  monte  douze  ou  quinze 
pieds  dans  les  rivières ,  &  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  pendant  la  maline  oti 
les  hautes  marées  ,  de  forte  que  par  la  rapidité  des  courans ,  quand  on  fe 
fert  à  propos  de  l'occafion  du  flux  &  du  reflux ,  on  fait  de  grands  voyages 
en  bien  peu  de  tems ,  &  l'on  va  &  revient  en  un  même  jour  (c). 
le  Pays  ^     L'Air  d'Arracan  efl  fain;  il  ne  règne  jamais  parmi  les  habitans  de  ma- 
/^  7>r/w.  ladies  pefl:ilentielles  &  contagieufes.     Il  y  a  dans  ce  Pays  des  Campagnes 
très-fertiles,  des  Bois,  des  Montagnes ,  des  Vallées  verdoyantes,  un  nom- 
bre infini  de  Vergers ,  de  Jardins  de  plaifance ,  plufieurs  Rivières ,  des 

Lacs, 

{a)  Ovington,  1.  c.  p.  269.  (0  Sehouten  Voy.  T.  I.  p.  2(5a.  Amftt 

{b)  Hamilton^  New  Account  &c.  VoL  II.    1708. 
p.  29.     - 

(*)  Par  Affarnm  il  faut  vraîfemblablement  entendre  Ajfam  ou  Afem. 
(t)  Chacomah  efb  félon  les  apparences ^/^/w^^^/z^^^que  Floris  \\ommtjr/i^o?m'j o\ijagom/ffu 
(O  Ceci  paroît  une  faute,  car -l'Iflc  de  Diamant  eft  différente,  elle  efl  à  environ  fept 
L^fties  au  Midi  de  i»  Paiie  Ne^raiu 
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Lacs,  des  Etangs.  Les  Campagnes,  les  Vergers  &  les  Jardins  fonc  verds  SEcnoit 
&  agréables  toute  l'année,   quoiqu'il  y  ait  un  Hiver  qui  dure  depuis  Je      I. 
mois  d'Avril  (*)  jufqu  au  mois  d'Odlobre,  qui  fepafle  prefque  tout  en  pluies  ^V^'"'/'- 
&  en  humidités,  avec  des  orages.     Après  ce  mauvais  tems  vient  ^' ^'^^ //(lau/z/e 
qui  eft  charmant,  pendant  lequel  on  recueille  les  fruits  de  la   terre,  qui^yArra- 
produit  en  abondance  toutes  les  chofes  ncceiïaires  à  la  vie,  à  la  réfcrvecan. 
du  froment  &  du  feigle.     Au-lieu  de  pain  on  fait  bouillir  du  riz  dans  de  - 

l'eau,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  toute  tarie,  dk  qu'il  fafle  une  malle.  C^uoi- 
qu'Arracan  foit  à  une  Latitude  où  la  chaleur  eft  allez  grande,  il  nelailTe 
pas  d'y  geler  quelquefois  bien  fort,  quand  le  Vent  de  Nord-Eft  fouffle; 
c'ell  ce  qui  arriva  au  mois  de  Janvier  de  1661,  en  forte  que  \qs  huiles 
furent  fi  gelées,  qu'il  falloit  les  couper  (a). 

Quoiqu'il  y  ait  dans  ce  Pays  quantité  d'Animaux  domeftiques  &  fauva-  /imm^ux, 
ges,  les  Chevaux  y  font  fi  rares,  que  Schoiitcn  n'en  vit  qu'un  feul  pendant 
tout  le  tems  qu'il  y  demeura;  ils  fe  fervent  de  Buffles  pour  cultiver  la  ter- 
re, &  à  d'autres ufages.  Ils  ibnt  grands  &  forts,  &  ont  de  grandes  vilai- 
nes cornes,  dont  ils  frappent  &  tuent  promptement  les  gens  qu'ils  atta- 
quent ;  la  couleur  rouge  les  excite  plus  que  les  autres  à  courir  fur  ceux  qui 
en  font  habillés.  Us  ont  la  rufe  de  iaiffer  paflTer  ceux  qui  fe  promènent, 
puis  ils  les  viennent  attaquer  par  derrière  avec  leurs  cornes.  Us  ne  laiffent 
pas  d'être  alTe?,  obéilîans  aux  Noirs  qui  les  gardent  ;  ils  s'aflemblent  au 
Ion  d'un  cornet  autour  d'eux,  les  laiffent  monter  fur  leur  dos,  &  mar- 
chent à  leur  ordre  fans  s'arrêter  pour  les  courans  d'eaux  ou  pour  les  riviè- 
res qu'ils  rencontrent  ;  &  ils  fe  fuivent  à  la  file.  Il  y  a  quantité  d'autre 
Bétail  dans  ce  Royaume,  &  entre  autres  une  infinité  de  beaux  Cabrits,  & 
du  Gibier:  on  y  trouve  auffi  des  Oyes,  des  Canards,  <jes  Poules,  &.  a- 
bondance  d'excellent  PoiiTon  (Z?). 

On  dit  que  le  Royaume  d'Arracan  renferme  douze  Royaumes,  qui  font  Province:» 
gouvernés  par  douze  Princes  qui  portent  le  titre  de  Rois,  &  qu'il  y  a 
vingt-quatre  Provinces  (f)dont  les  Auteurs  ne  rapportent  point  les  noms  (6-). 
II  faut  fans- doute  entendre  cela  du  tems  où  le  Royaume  d'Arracan  étoic 
au  plus  haut  degré  de  fa  puiffance ,  &  gouverné  par  des  Princes  guerriers. 
Il  y  a  dans  ce  Pays  quantité  de  Villes,  de  Bourgs  &  de  Villages  biea 
peuplés  ;  mais  il  n'y  a  gueres  que  ks  Villes  qui  font  fur  les  côtes ,  qui 
foient  connties  aux  Européens. 

Schouten^  qui  étoit  en  1661  à  Jrracan,  Capitale  du  Royaume,  dit  que   L/j  flïïe 
cette  ville  eft  à  peu  prés  de  la  grandeur  d'^w^Zcr^jy/z,  mais  qu'elle  eit  beau-  ^'Arra- 
coup  plus  peuplée;  qu'elle  ell  entourée  de  fauxbourgs,  qui   s'étendent ^^'^• 
juf- 

(a)  Scboutcn,  T.  I.  p.  244,  247,  248,         {h)  Ihid.  p.  258-260. 
239-  (0  Ovw^toHy  T.  IL  p.  273,   28r. 

(*)  II  V  a  dans  l'Anglois  Août,  mais  ayant  confulté  deux  Editions  différentes  àci 
Voyages  de  Sdjouien  y  j'y  ai  trouvé  Avril,  qui  me  paroît  la  véritable  leçon.  Rzni* 
DU  Trad. 

(1)  Edouard  Barbofa ,  qui  é^rivoit  vers  l'an  1515,  dît  que  le  Roi  avoit  douze  Palai?, 
un  dans  ch:;que  Trovincc,  ou  pour  mieux  dire  Royaume.- 
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Section  juiqu  à  quelques  limes  de  chemin  (a).  D'autres  Voyageurs  nous  apprcii- 
}'  nc-nc  quelque  clioie  Je  plus.  yJrracan  ell  au  milieu  d'une  vallée  qui  a 
D.-/lrip'  quinze  milles  de  circonlérencc;  des  montagnes  hautes  Ok  efcarpécs  l'en* 
^Rmumc  vironnent  de  toutes  parts,  Ck  lui  fervent  de  remparts  6c  de  murailles,  & 
//'Arra-'^  paroillunt  de  dedans  1 1  ville  comme  faites  exprès  pour  fcrvir  de  fortifica- 
caa.  tions.     Lesillues,  q  li  f^rvunt  de  portes,  ont  été  taillées  dans  ie  roc  ,  & 

■  ■  ■■"  étant  défendues  par  des  boulevards,  la  place  eft  imprenable;  outre  ces 
ouvra^î-es  extérieurs  il  y  a  un  Château  II  fort,  que  le  Roi  d(:i  Brama  l'ayant 
alllégé  avec  trois-cens-mille-hommes,  &  quarante-mille  (*)  éléphans,  fut 
oblii^é  de  lever  hiMiteufement  le  fn^gc, 
Rhicie.  Il  y  pade  une  grande  Rivière  ,  que  Magin  appelle  Chaheris,  qui  fe  divi- 
fe  en  plufijurs  ruiileaux  ou  canaux,  qui  traverfant  toutes  les  rues,  facili- 
tent beaucoup  le  tranfport  des  marchandifes  &  des  vivres.  Tous  ces  ruif- 
feaux  en  fortant  de  la  vilie,  que  Ton  dit  éloignée  de  la  mer  de  quarante- 
cinq  ou  cinquante  milles  (f),  fe  réunifient,  6c  ne  forment  plus  que  deux 
canaux",  qui  vont  fe  décharger  dans  le  Golphe  de  Bengale,  l'un  plus  au 
Nord  à  Orietan,  &  l'autre  kDobazi  ou  Duabacan,  Ce  font  deux  endroits 
fort  fréquentés  par  les  Marchands ,  mais  où  le  flux  6c  le  reflux  de  la  mer 
eil  fi  violent,  fur-tout  à  la  pleine  Lune,  que  les  vaiflleaux  ont  de  la  pei- 
ne à  entrer  dans  ces  ports  fans  courir  quelque  danger  (/?).  La  Rivière 
d'Arracan  eft  belle  6c  grande  ,  elle  efl:  large  6c  profonde  à  fon  embouchu- 
1  re,  n'ayant  pas  moins  de  Çix  braflTes  à  fon  entrée,  &  plus  de  vingt  en 

quelques  endroits  plus  avant,  où  elle  forme  un  Port  affez  vafte  pour  con- 
tenir tous  les  vaifleaux  de  l'Europe  {c)  (j). 
Son  OiH-      Nous  jugeons  que  cette  Rivière  efl  la  même  qui ,  dans  la  Carte  du  Tibet 
m  &fin   par  les  Jéfuites ,  inerte  le  nom  de  Grand  Tfanpii.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Oc- 
Qurs,       cident  de  cette  vafte  contrée,   pas  loin  de  celles  du  Gange;  elle  traverfe 
le  Pays  vers  l'Ell  &  pafle  proche  de  Lqffa ,  la  réfidence  du  Grand  Lama  ;Qn 
approchant  des  frontières  de  la  Chine  elle  fait  un  grand  détour  vers  le 
Sud,  6c  tournant  au  Sud-Ouëft  va  pafler  le  long  des  frontières  d'Jfem  6c 
de  Tipray  enire  dans  le  Royaume  d'Arracan,  dont  elle  traverfe  ia  partie 

orien- 

,V.  (a)  SchotitetîjX  c.  p.  246.  la  Carte  des  Indes  de  D'Jnvilk,  pour  la 

(/;)  Ovwgton,  T.  II.  p.  259.  Compagnie,  1752. 

I       (0  Hamilton,  ubi  fup.  p.  28.  Voy.  aufîî 

(_*)  Le  nonïbre  ed  fort,  l<,  je  crois  que  peu  de  I.e(5leursy  ajouteront  foi..  Je  doute 
qu'on  ait  jamais  vu  quarante-mille  éléphans  enfemble.  Je  foupçonnerois  qu.ïl  y  a  eu  ori- 
ginairement dans  le  texte  à'Ovingîon^  quatre-cem  tn  chiffres,  &  qu'on  y  a  ajouté  deux 
zéros.    J'ai  vu  faire  de  dix,  dix-mille,  Rem.  du  Thad. 

(t)  On  ne  dit  point  de  quels  milles  il  s'agit:  û  ce  font  des  milles  Anglois,  cela  re- 
viendroit  à-peu-près  à  la  diftance  marquée  ^^t  Schouten  ^  qui  avoit  été  fur  les  lieux; 
il  dit  que  Bandel,  où  les  Hollandois  avoient  leur  loi^e,  eft  à  dix-huit  lieues  dans  les 
terres,  Ôc  à  une  grande  lieue  de  la  Ville  Capitale  d'Arracan.  Foy,  T.  I.  p.  165,  166. 
Uem.  du  Trad. 

(j)  Je  n*ai  garde  de  vouloir  contredire  Hdmîlton,  mais  il  me  paroit  furprenant  que 
Schoutcn,  qui  avcit  remonté  cette  Rivière  jufqu'à  Bandùl,  qui  paroît  s'y  être  promené 
plufieurs  fois  en  Lacm^  &  qui\rend  compte  de  fa  route  ,  ne  dife  pas  un  mot  d'un  Port 
de  cette  étendue.  Voy.  ^çhoUiériy  T,  J.  p.  iC)4>  iC'S  &c.  Rem.  du  Trad. 
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Orientale,  en  coulant  du  Nord  au  Sud ,  6c  va  enfin  fe  jetter  dans  le  Gol-  Skction 
phe  de  Bengale,  ainfi  qu'on  la  dit.     Comme  les  Voyageurs  n'ont  pas  mar-       1- 
que  le  nom  de  cette  Rivière,  nos  Géographes  l'appellent  la  Rivière  d'Arracan.   .  ^f^^îf' 

ScLouten  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  de  ville  ou  \i:s  Maifons  foieiit  fi  fer-  ^^Hf^g    ^' 
rées,  &  où  il  y  ait  une  fi  grande  multitude  de  peuple  (*);  mais  la  plupart '^'Arra. 
des  maifons  font  i\  bafies,  qu'elles  n'ont  l'air  que  de  huttes,  &  qu'elles  ne  can. 
répondent  gueres  à  la  vanité  de  la  Nation;  il  n'en  a  vu  aucune  qui  eut  ""JJ^TZJ 
plus  de  quatre, cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Elles  font  foutenues  par  des 
piliers,  pircequ'il  le  lève  prefque  toutes  les  nuits  un  brouillard  à  fleur  de 
terre,  qui  couvre  tout  le  fol,  &  qui  dure  jufqu'à  ce  que  les  rayons  du 
Soleil  le  dillipent  le  matin.     Les  maifons  font  confiruites  de  branches  de 
Palmier,  de  roleaux  &  de  feuilles  de  Cocos  ;  elles  ont  beaucoup  de  peti- 
tes fenêtres,  &  font  bien  airées.  Les  plus  grandes  &  celles  qui  font  d'une 
moyenne  grandeur,  ont  de  jolis  appartemens,  qui  fe  communiquent  d'u- 
ne manière  commode,     il  n'y  a  pomt  de  foyers  de  pierre,  point  de  gre- 
niers ni  de  caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  de  la  maifon,  ordinairement  fous 
de  petits  auvents,  qui  font  auprès  de  la  porte,  où  les  femmes  font  cuire 
dans  des  pots  de  terre  ce  qu'on  doit  manger.     On  fe  couche  fur  des  tapis 
&  fur  des  nattes ,  &  l'on  fe  couvre  de  cabayes  de  toile  ou  de  coton  pour 
fe  garantir  du  froid  (^)  5  mais  quoique  les  bâtimens  foient  généralement 
fort  pauvres ,  il  y  a  cependant  plufieurs  grandes  places  qui  lervenc  de 
'marchés.     Les  Palais  des  Princes  &  de  la  Nobltfle  fbnt  faits  de  différen- 
tes fortes  de  bois,  &  le  dedans  efl:  enrichi  d'une  infinité  d'ornem.ens  de 
fculpture  &  de  dorure;  les  maifons  du  commun  ne  font  pas  même  entiè- 
rement defiituees  de  ces  ornemens.     On  ne  compte  pas  moins  de  fix- cens 
Pagodes  dans  Arracan  (Z?). 

Le  Palais  du  Roi  efl:  d'une  grande  étendue,  mais  fa  beauté  n'égale  pas  Le  Palais 
fa  richefle.  Il  efl  foutenu  par  de  grands  Ôc  gros  piliers  ,  qui  font  des  ar-  ^uïioi. 
bres  entiers  &  qu'on  a  couverts  d'or.  Les  appartemens  font  conflruits  de 
bois  de  Sandal  rouge  ou  blanc,  &  d'une  efpece  de  bois  d'Aigle.  Jl  y 
a  au  milieu  de  ce  Palais  une  grande  Salle,  qu'on  appelle  la  Salle  d'or;  elle 
efl  entièrement  revêtue  d'or  depuis  le  haut  jufqu'en  bas;  on  y  voit  dans 
un  endroit  élevé  un  dais  d'or  malTif ,  autour  duquel  pendent  une  centaine 
de  lingots  d'or,  faits  en  forme  de  pains  de  fuere,  du  poids  d'environ  qua- 
rante livres  chacun.  11  y  a  aulfi  fept  Idoles  d  or  de  la  grandeur  d'un  hom- 
me, qui  ont  deux  doigts  d'épais  &  fi:>nt  creufes  en  dedans;  elles  font  or- 
nées d'une  infinité  de  pierreries,  de* rubis,  d'émeraudes,  de  fapphirs,  de 
diaman^d'une  grofil^ur  extraordinaire,  qui  leur  pendent  fur  le  front,  fur 
la  poitrine,  fur  ks  bras  &  à  la  ceinture.     On  trouve  encore  au  milieu  de 

cet- 

(j)^c^(?f//c«,T.I.  p.  246,247.     Qb)Ovwg:ori'r.llp  259,  160. 

(*)  On  trouve  d.ins  Ovirgron,  T.  II.  p.  262,  263,  que  le  nonibre  des  habitans  ne  va 
cependant  qu'à  cent-foixante-mille,  fans  compter  les  Marchp.nds  ik  les  Etrangers.  [Mais 
la  Relation  qu]  efl:  dans  Ovii7i:ron  cR  d'une  autre  main  que  lafiennc,  au -lieu  quQSc/jou/:n 
rarporte  ee  qu'il  a  vu  pendant  un  féjour  de  quatre  mois  dans  le  Royaiiiiic  d'Arrccaa» 
Rrm.  du  Trad.] 

2  me  XJX,    .  y 
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5ICTI0N   cette  Salle  une  chaifc  quarrcc  de  deux  pieds  de  large,  toute  d'or,  qui  foa- 

1-       tient  un  Cabinet  dor ,  couvert  de  pierres  préicicufcs  ;  ce  Cabinet  renfer- 

J^-'f<^ri[>- ^^^  J^^x  fameux  pendans,  qui  font  deux  rubis,  dont  la  longueur  égale 

thn  du      ^^^^^  j^        -^^  doigt,  ^  qui  à  leur  bafe  font  aulli  gros  que  des  œufs  de 

l^'Arra-''^   poule.     Ces  joyaux  ont  caule  des  guerres  fanglantes  entre  les  Rois  de  ces 

;îon.         Pays,*  non  feulement  par  rapport  à  eux-mêmes,  mais  parcequ'on  s'imagi- 

■■■  y^^  qQc  celui  qui  les  pollede  a  un  droit  de  fupériorité  fur  les  autres.     Le 

Roi  ne  les  porte  cependant  que  le  jour  de  fon  couronnement  {a). 
Belle  S/a-      On  voit  dans  un  autre  appartement  la  Statue  du  Roi  de  Bmina,  qu'on 
^^^'  appelle  communément  Brama,  qui  fut  maflacré  par  fes  fujets;  elle  e(l  fi 

bien  faite  qu  on  ne  peut  la  regarder  fans  admiration.     Comme  ce  Prince 
palTe  pour  un  grand  Saint(*),à  qui  l'on  attribue  la  vertu  de  guérir  les  ma- 
ladies, lur-tout  du  lluxde  fang,  un  grand  nombre  de  perfonnes  vont  lavifiter. 
CranJ        H  Y  ^  près  du  Palais  un  grand  Lac,  où  le  trouvent  plulielirs  petites  Illes^ 
La:.         qui  font  la  demeure  de  leurs  Prêtres,  &:  fur  lequel  on  voit  un  grand  nom- 
bre de  bateaux,  qui  vont  de  côté  &  d'autre  5fans  pouvoir  cependant  avoir 
de  communication  avec  la  ville,  à  caufe  d'une  digue  qui  ks  en  empêche. 
On  l'a  élevée,  afin  que  fi  par  malheur  la  ville  venoit  à  être  prife  par  les 
ennemis,  on  pût  l'inonder  entièrement  en  rompant  la  digue,  &  les  faire 
périr  ainfi  avec  les  habitans. 
Orletan.      La  ville  maritime  la  plus  feptentrionale  (j)  efl:  Orîetan;  la  branche  de 
la  Rivière  qui  y  conduit  de  la  Capitale,  a  quelque  chofe  de  très-agréable; 
des  Arbres  fort  élevés  &  toujours  verds,  qui  font  fur  Ç^s  bords,  en  fe  pen- 
•      chant  fur  l'eau,  y  font  un  berceau  fuivi,qui  met  les  Voyageurs  à  couvert 
des  ardeurs  du  Soleil;  ajoutez  à  cela  la  vue  des  Singes  &  des  Paons,  qui 
en  fautant  ou  volant  de  branche  enbranche  donnent  un  fpeélacle  qui  ré- 
jouit les  paflans.     Orieîan  efl:  une  ville  où  abordent  un  grand  nombre  de 
Marchands  de  plufieurs  endroits  des  Indes,  &  même  de  la  Chine  &  du  Ja- 
pon, Elle  efl:  la  Capitale  d'une  des  douze  Provinces ,"  dont  le  Roi  établit  le 
Goiiverneur  à  fon  couronnement,  en  lui  mettant  une  couronne  fiar  la  tê- 
te,  &  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi.     On  voit  prés  de  cette  viîie  une 
montagne  nommée  Maum,  qui  donne  fon  nom  à  un  La€  qui  efl:  au  bas. 
C'efl:-là  qu'on  relègue  les  criminels,  qui  y  font  gardés  exaélement,  &  à 
qui  l'on  coupe  les  jarrets  pour  les  empêcher  de  s'enfuir,  quoique  cette  mon- 
tagne foit  (i  efcarpée,&  qu'il  y  ait  tant  de  bêtes  fauvages,  qu'il  ell  prefque 

impofîible  de  la  pafi'er  (b).  v     •„    ^    t,  •    n.       ^    j    i 

peroem.     En  remontant  plus  haut  on  trouve  la  vnle  de  Feroeni,  qui  elt  près  de  la 
mer ,  &  qui  à  caufe  de  la  bonté  &  de  la  grandeur  de  fon  port  elïlane  vil- 
le 

{a)  Ovingion  p.  260-262.         {]?)  Ibi,L  1.  c.  p.  262-265. 

(*)  H  eft  difficile  de  dire  de  quel  Roi  il  s'agit;  il  y  a  eu  trois  Rois  du  Pegu  du  nom 
de  Barma;  le  premier  &  le  dernier  ont  été  malTacrés,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
ce  fuffent  des  Saints ,  à  moins  que  leur  tyrannie  &  leur  cruauté  ne  les  euffent  élevés  k 

ce  rang. 
(t)  Le  Royaume  d'ilrrr.Gan  n'avoic  point  de  Forts  de  mer  du  teins  à: Edouard  Barbefay 

vers  l'an  I5ï5« 
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le  de  grand  commerce.     Le  Gouverneur  efl:  abfolu  dans  Ton  diflriél,  &  aSicrrow 
une  Cour  qui  répond  à  la  Digniié  Royale.  '  L 

Raîtiu  efl  une  autre  ville  allez  femblable  à  Fcrocm  ,  dont  elle  efl  éloignée     ^^fif^iP- 
de  quelques  journées  de  chemin  ;  mais  la  rouce  eft  fort  dangereufe  tant  par  ^''•'"^^*^^^' 
mer  que   par  terre;  par  mer,  parcequ'il  s'y  élevé  fouvent  des  tempêtes  ;î'ArTa- 
&  par  terre,  parccquil  faut  traverfer  les  montagnes  de  P}é,  qui  féparentca'î. 
le  Royaume  d'Arracan  du  Fegu,  &  qui  font  inleilées  par  ks  Bètes  fauva        — - 
ges.     Jl  y  a  encore  dans  ces  quartiers  une  Montagne  nommée  Fora,  c'eft-    ■^^^^^* 
à-dire  Dieu;  à  caufe  d'une  Idole,  qui  efl  au  fummet,  afîife  les  jambes 
croifées,  que  les  Indiens  viennent  vifiter  en  grande  dévotion.     11  pafTe 
dans  cet  endroit  (*)  une  grande  Rivière,  depuis  laquelle  quelques  Ingé- 
nieurs ont  voulu  perfuader  au  Roi  de  faire  un  canal  qui  allât  jufqu'à  Ar- 
racan;  mais  ce  Prince  n'y  a  jamais  voulu  entendre,  de  peur  d'attirer  les 
Mogols,  qui  pourroient  par  ce  moyen  faire  des  courfes  jufques  dans  fa  Capitale. 

Une  autre  Place  confidérable  fur  cette  côte  orageufe  efl  Dianga  ou  Diun  Dimgo» 
go,  que  quelques-uns  mettent  dans  le  Bengale,  mais  du  tems  de  Schouîcn 
c'étoit  une  ville  frontière  d'Arracan.  En  effet  cette  ville,  de  même  que 
Chatigm,  qui  a  été  inconteflabiement  de  la  dépendance  de  ce  Royaume, 
&  qui  avoit  toujours  pour  Gouverneur  le  fécond  fils  du  Roi,  a  fou  vent 
été  expolëe  à  changer  de  Maître,  ce  qui  efl  afTez  ordinairement  le  fort 
des  places  frontières.  La  plupart  des  Habitans  font  des  Portugais  fugi- 
tifs, ou  leurs  defcendans,  qui  y  jouifTent  de  grands  privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés  par  le  R^  i  ;  ils  y  ont  une  Eglife,  qui  appartient  aux  Auguflins. 

Les  autres  Places  de  cette  Côte  qui  appartiennent  au  Roi  d'Arracan ,  font  J/JcckSui: 
Comoria,  Sedoa,  Zùra.^  le  Port  de  Magaeni;  on  y  peut  ajouter  l'ille  de  diva. 
Sundl'02,  qui  abonde  en  fel;  elle  a  environ  cent  milles  de  tour,  &  efl  à 
vingt  de  la  côte  de  Bengale  ;  elle  appartient  proprement  à  ce  Royaume. 
Comme  elle  efl  très-bien  fortifiée  naturellement ,  \es  Portugais  en  ont  tou- 
jours eu  envie;  en  1602  ils  l'enlevèrent  au  Grand-Mogo! ,  qui  en  avoit 
dépouillé  quelque  tems  auparavant 'le  Prince  légitime,  qui'leur  abandon- 
na dans  la  fuite  les  droits  6l  les  prétentions  qu'il  pouvoit  y  avoir..  Mais 
le  Roi  d'Arracan  appréhendant  qu'ils  ne  devinlfent  trop  puifTans,  les  con- 
traignit Tannée  fuivante  d'en  fortir  &  de  fe  retirer  k  Bacala,  &  en  d'autres 
endroits  du  Royaume  de  Bengale. 

En  fortant  de  la  viHe  d'Arracan  par  le  canal  méridional  delà  Rivière,  on  Dobazi. 
va  à  Dobazi  ou  Duabakem,  qui  efl  une  ville  où  l'on  fait  un  gros  commer 
ce,  &  dont  le  Port  eft  très -fréquenté  par  les  Etrangers.  En  fuivant  la 
côte  on  arrive  à  Chudabe,  qui  ayant  un  Port  fort  commode  attire  aufTi  beau- 
coup de  Marchands.  Prés  de-là  efl  le  Cap  Ncgrais,  &  flfle  de  Munay  (f), 
célèbre  par  fes  Pagodes  ou  l'empies,&  parceque  c'efl  la  réfidence  du  Chef 
des  Rauhns  ou  Eccléfiaftiques  du  Royaume  [a).  Le  Royaume  d'Arracan 
finit  au  Cap  Ncgrais,  quoiqtie  Tqffi  l'étende  fur  la  côte  méridinale  jufqu'à 

Si- 

{û)  O^rjgfon,   iibi  fub  fup.    p.  267-271. 

C*)  On  ne  dit  point  fi  c'ell  auprès  de  la  montagne  de  I'o/yj  ou  de  la  Ville  de  Rûwu. 

d)  nicndizPinto  met  l'iaedc  Mutiay ,  où  réfide  le  Chef  des  Raulim,  à  une  lieue  &  de- 
mie  de  la  ViHq  de  \hrunvm;  il  y  a  un  Cap  du  mémo  nom,  qui  tourne  dans  le  Porc  de 
martavan  du  côté  du  Midi.  Y   o 
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SicTTON    Siriam ,  qui  e(l  proprement  du  Pegu.  D'autres  donnent  au  Royaume  dV/"' 
^'        va  le  Cap  Negrais  Se  toute  Li  Cote  vers  le  Nord,  qui  cil  au-  delà  du  dix- 
7)ryîr/p-  huitième  dei!;ré  de  Latitude. 


yaumc 
//'Arra- 

cm. 


SECTION      IL 

Mœurs  £?  Coutumes  des  Habiîans, 


SccTioN  T  ES  ILibitans  à' Arracan  elliment  un  front  large  &  plat;  &  pour  le  ren- 
11.  L-/  j,.^  tel,  on  applique  aux  enfans  dès  qu'ils  font  nés  une  pl?»que  de  plomb 
A/ci'vn  ç^^  1^  front,  &  on  ne  Tôte  que  lorfqu'il  elt  devenu  tel  qu'on  le  fouhaitte. 
Jlabitans  I^^  ^^^  '^'^  narines  larges  CSl  ouvertes,  les  yeux  petits  mais  vus,  les  oreilles 
/^'Arra.  pendantes  jufqu'aux  épaules  comme  les  Malabares ,  dk  le  pourpre  foncé 
c^'i-  ell  la  couleur  qui  leur  plaie  le  plus  {a). 

leurFr-U'      ^^^  Sikkes  (*)  ,les  ConfcillerSjla  Noblefle  &  tous  Jes  Gens  confidérables 
rc.      ^     font  vêtus  d'une  fine  cabaye  de  coton  blanc,  qui  ferme  jufte,  &  qui  leur 
ILibilU'    couvre  les  bras ,  la  poitrine  &  le  ventre.     Sur  leur  cabaye ,  qu'on  peut 
vtmt  des    appeiier  une  chemife^ils  ont  une  longue  robe,au(ri  de  toile  de  coton  blan- 
ummci.    ^^^^  ^^j  ^^  boutonne  autour  des  bras,  &  qui  fe  joint  fur  la  poitrine,  où 
elle  eft  attachée  avec  des  nœuds  de  ruban.    Outre  cela  ils  ont  des  tabliers 
qui  leur  couvrent  le  ventre  &'les  cuiiTes,  &  un  autre  habillement,  comme 
un  fac,  par  derrière,  auffi  de  coton  blanc,  qui  eft  autour  des  hanches  & 
des  reins,  &  qui  eft  ramaffé  en  piufieurs  plis,  &  noué  fur  le  ventre*  d'oà 
il  pend ,  en  forte  qu'il  femble  qu'ils  foient  toujours  chargés  d'un  gros  pa- 
quet de  toile.     Ils  portent  les  cheveux  longs ,  les  liant  par  trèfles  derrière 
leur  tête,  comme  font  \qs  femmes  en  Hollande.    Ils  y  mettent  aufli  des 
ornemens  de  nœuds  d'une  toile  très-fine. 
DesFem-     Les  Ferfimes ,  qui  font  paflablement  blanches,  ont  pour  ajuftement  une 
^'^*         efpece  de  gaze  à  fleurs  &  tranfparente  fur  leur  fein ,  qui  leur  pafle  fur  les 
épaules-, .  Elles  mettent  autour  de  leur  ceinture  un  tablier  de  fine  toile  de 
coton ,  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  tours  autour  du  corps ,  &  leur  defcend 
jufqu'aux  pieds.     Cdles  qui  font  riches  ont  une  écharpe  de  foie  fur  un  de 
leurs  bras:  leurs  cheveux  ne  font  point  attachés,  mais* ils  font  frifés  erï; 
boucles,  &  rangés  d'une  manière  agréable,  &  qui  fled  bien.  On  leur  per- 
ce les  oreilles  dès  leur  jeunefl^e,  &  on  met  dans  ks  trous  de  petits  rouleaux 
de  parchemin,  ou  d'autrcs  chofes,  qu'on  groflit  de  tems  en  tems,  &  par 
ce  moyen  ils  les  allongent  extraordinairement  ;  on  y  met  un  nombre  d'an- 
neaux de  verre,  d'argent  ou  d'autres  fortes  ,qui  battent  fur  le  cou  &  font 
du  bruit  quand  elles  fe  remuent.     Quelquefois  elles  ont  des  anneaux  ou 
des  bracelets  depuis  les  mains  jufqu*au  coude,  &  autour  des  jambes  depuis 
les  pieds  jufqu'au  gras  de  jambe.    Mais  les  plus  modeftes  ne  portent  que 
cinq  ou  fix  bracelets  de  vernis. 

Ea 

(rj)ri?iJ.  p.  274,  27s. 

(*)  Les  Sikkes  font  les  premiers  de  la  Cour^&  ceux  f^ui  entrent  au  Confeil.  Voys  Schr^^ 
te»  T.  I.  p.  lOt» 
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En  général  le  Peuple  d'Arracan  eft  glorieux,  Ck  chacun  tâche  de  le  por-  Sectiow 
ter  haut.     Il  n'etl  pas  rare  de  voir  un  h-jmme  fuivi  d'un  nombre  de  va-      ^  ^• 
It'ts,  tandis  qu'il  n'ell  pas  en  écat  d'en  entretenir  plus  d'un  ou  de  deux  (a),  cj^^f^ 

On  fert  dans  leurs  fellins  beaucor^p  de  mets,  mais  il  n'en  eft  aucun  qui  Uahitans 
plaife  aux  yeux  ni  qui  llatte  le  goCit.     Ils  le  font  un  ragoQt  délicieux  des^Arra^ 
Rats,  des  Souris,  desSerpens,  (i  d'autres  animaux  aulii  dégoQtans.     ilscan. 
ne  mangent  jamais  de  poiiîbn  qui  ne  foit  giicé,  prétendant  qu'il  a  alors  un  TTTTT^ 
goût  plus  agréable:  quand  il  elt  féché  au  Soleil  ils  en  font  une  efpece  ^t  agrJuhUi, 
inoutarde  qu'ils  appellent  Snhl ,  &  qu'ils  mêlent  avec  tous  leurs  mets.   Les 
riches  fe  fervent  de  la  chair  d'une  efpece  de  Crabb^s,  qu'ils  mêlent  avec 
d'autres  ingrédiens,  &  comme  cette  chair  eft  moins  corrompue  le  goiic 
en  eft  plus  lupporcable.     Ils  ont  coutume  de  mettre  fur  la  table  une  cen- 
taine ou  deux  de  petites  alïiettes,  &  chacun  mange  dans  celle  qui  lui  phit. 
Ils  n'ont  point  de  pain ,  mais  ils  fe  fervent  de  riz  broyé  &  réduit  en  fari- 
ne Qi).  Leur  boiifon  ordinaire  eft  de  l'Eau,  ou  une  Liqueur  qu'on  appelle 
Auze ^  qui  coule  d'un  arbre  allez  femblabie  au  palmier,  Ck  qu'on  en  tire 
en  faifant  uns  incifion  au  tronc,  de  la  même  façon  qu'on  fiit  dans  la  Pref- 
qu'ifle  en-deçà  du  Gange  (6-). 

On  regarde  comme  une  chofe  baffe  &  méprifuble  d'ôter  la  virginité  à  ininMa^ 
une  fille.  Ils  recherchent  pour  cela  les  plus  débauchés  matelots  llollan.  riaga, 
dois,  qui  même  en  font  bien  recompenfés.  Celles  qui  ont  été  ain fi  dé- 
florées en  ont  beaucoup  plus.de  réputation;  les  hommes  qui  fe  marient  ai- 
ment mieux  que  les  filles  qu'ils  prennent  foient  groffes,  que  de  n'être  pas 
allures  qu'elles  n'ont  plus  leur  virginité.  On  commence  la  recherche 
d'une  fille  par  de  petits  préfens  qu'on  lui  fait,  à  par  des  con^erfations, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  vienne  à  la  conclufion.  Les  prameffes  que  les  Parties 
fe  font  faites  en  particulier,  fe  confirment  en  préfence  des  Idoles,  entre 
les  mains  des  Talapoins,  dont  elles  ont  embraffe  la  Se6te,  &  en  préfence 
de  leurs  plus  proches  parens:  le  Talapoïn  fait  encore  quelque  cérémonie 
paiticiiliere.  Outre  cela  l'on  fait  des  décharges  de  pierriers,  -on  fait  jouer 
des  feux  d'artifices,  on  donne  ^qs  fefiins  accompagnés  de  Mufique  Ck  de 
Danfe.  Les  hommes  ont  plulieurs  femmes,  des  concubines,  &  même  ils 
fe  fervent  des  Danfeufes  {ci). 

Quand  ils  font  malades  ils  font  venir  les  Raiûins,  qui  font  leurs  Prêtres    Trai/â* 
&  leurs  Médecins.  Le  RauUn  foufile  d'abord  fiir  eux  &  fait  quelques  prie-  '^^^'^  "'f^ 
res;  'ii  cela  ne  guérit  pas  le  malade, il  lui  dit  qu'il  faut  qu'il  ofi're  un  facri- ^^''^''^"'''^' 
Cce  à  Chaor-Baos,  c'eft-à-dire  au  Dieu  des  quatre  vents,  qui  eft,  difent-ils,  fau- 
teur de  toutes  les  maladies.  Ce  facrifice,  qu'on  appelle  Calouco,  confjfte  en  vo- 
lailles, cochons,  &  autres  animaux  gras  ;  &  il  faut  le  recommencer  quatre  fois 
pour  les  quatre  vents  féparément,à  moins  que  lemaladeneferétabliffeoune 
s'en  aille  auparavant.  Les  Prêtres  en  attendant  fe  rég  lient  du  facrifice  ;  fi  la  ma- 
ladie continue,  la  femme  du  malade  ou  fon  plus  proche  parent  a  recours  à  un<:? 
autre  cérémonie,  qu'on  nomme  I^^/^/^/jo,  &  qui  til  une  nouvelle  fourberie  des 

Prè- 

(^)  Schouten  T.  I,   p.    2 50- 25 J.  (c)  Schoutc-n  ubi  fup.   p.  24^^ 

(^)  Qvwgfûjj^  T.  II.  [^.  2jSt  2j6.  QJ)  llcui  iÙà,  p.  254,  255, 

Y    3 
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Si:CTîON  Prêtres. On  prépare  une  cliambrc  qu'on  orne  de  riches  tapis,  &  à  une  cxtrcmicé 
11-  du laciuelle on  drelle  un  autel  avec  unj  IJolc  dcllus  ;  le  jour  marqué  les  Preires 
Afe*rs  ^  1^^  p.irens  du  malade  s'y  alîemblent ,  Oî^  on  les  y  régale  pendanc  huit  jours 
^/'f/'''^.  de  luÏLe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule,  c'cll  que  la  perlbnne  qui  s'elt  en- 
/l\iït'^  giiî;ée  à  s'acquitter  de  la  cérémonie, cft  obligée  de  danler  tant  qu'elle  peut 
cnii.  leVoDtenir  llir  Tes  jambes;  quand  elles  commencent  à  manquer,  eUe  Ça 

'  ti^pt  à  un   morceau  de  Imge  qui  pend  au  plancher,  &  continue  de  dan- 

ler jufqu'à  ce  qu'elle  Ibit  entièrement  épuifee,  cic  tombe  à  terre  comme 
morte;  alors  la  iMufique  redouble,  6c  les  alîillans,  auHi  Tols  que  le  Ddn- 
feur  ou  la  Danfeufe,  envient  fbn  bonheur ,  parcequ'on  fuppofe  que  pendant 
fon  évanouillement  cette  perfonne  converfe  avec  l'Idole.     Cet  exercice  fe 
recommence  tant  que  le  tv^llin  dure,  mais  fi  la  foiblefîe  de  la  perfonne  ne 
lui  permet  pas  de  le  faire  i\  long-tems,  quelque  proche  parent  prend   fi 
place.  Qaand  après  ce  Talagno  le  malade  vient  à  guérir,  on  le  porte  aux 
l'a'^odes,6c  on  l'oint  d'huiles  dk  de  parfums  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds; 
ma^s  fi  malgré  tout  cela  il  meurt,  le  Prêtre  ne  manque  pas  de  dire,  que 
tous  ces  facriticcs  &  toutes  ces  cérémonies  ont  été  agréables  aux  Dieux, 
ik  (|ue  s'ils  n'ont  pas  accordé  au  mort  une  plus  longue  vie,  c'efl  par  un  ef- 
fet de  leur  bonté  &  pour  le  recompenfer  dans  l'autre  Monde. 
Lci/rs  Fu*      Il  n'y  a  pas  moins  de  fuperilition  dans  leurs  Funérailles; on  met  le  corps 
tiéraillcs,    niort  au  milieu  de  la  mailon,  les  Prêtres  tournent  autour  en  marmotant 
quelques  prières ,  pendant  que  d'autres  font  des  encenfemens.     Durant  ce 
tems-là  la  plus  grande  partie  des  gens  de  la  maifon  font  le  guet  &  frappent 
fur  de  larges  morceaux  de  cuivre,  pour  empêcher  le  Chat  noir  de  pafler  fur 
lui,  parcequ'aiors  il  feroit  obligé  de  revenir  honteufement  dans  ce  Monde, 
&  privé  du  bonheur  dont  il  jouit.     Avant  que  d'emporter  le  corps  de  la 
maifon.,  on  invite  à  un  feflin  une  certaine  forte  de  gens ,  qu'on  appelle 
Graii;  s'ils  refufent  de  venir,  toute  la  famille  efl  défolée,  parcequ'on  re- 
garde cela  comme  un  figne  certain  que  l'ame  du  mort  efh  condamnée  à 
l'Enfer,  qu'ils  appellent  la  Maifon  de  fumée.     La  bière  eft  ornée  fuivant  les 
facultés  du  défunt ,  &  comme  ils  croient  la Métempfychofe,  on  ne  manque 
gueres  d'y  peindre  des  figures  de  chevaux  ,  d'éléphans,  de  vaches,  d'ai- 
gles, de  lions  &  des  animaux  les  plus  nobles,  afin  que  l'ame  puiiFe  trou- 
ver un  logement  honorable;  à  moins  que  par  humilité  ils  n'ordonnent  avant 
leur  mort  d'y  peindre  des  rats,  des  grenouilles  &  d'autres  animaux  vils, 
comme  étant  la  demeure  qui  convient  le  plus  à  leur  ame  corrompue.     Le 
corps  efl  porté  ainfi  dans  la  Campagne,  où  on  le  brûle.  Ce  font  les Raulîns 
qui  allument  le  feu  en  préfence  des  parens ,  qui  font  tous  vêtus  de  blanc ,  car 
c'eft  la  couleur  en  ufagedans  le  deuil,  avec  un  ruban  noir  autour  de  la  tête(^), 
^    Ualadcî      Ils  ont  des  Pleureurs ,  qu'on  loue ,  qui  font  de  grands  cris  pendant  la  nuit 
expofés.     ^  quelquefois  durant  le  jour,  affeélant  d'être  fort  touchés.     Ceux  qui  ne 
peuvent  avoir  du  bois,  qui  dans  ce  Pays-là  efl  fort  rare,  au-lieu  de  brûler 
les  corps  les  portent  au  bord  de  l'eau  quand  elle  eft  baffe,  &  quand  elle 
monte  le  courant  les  emporte.     On  les  voit  fouvent  flotter  long-tems  fur 

l'eau, 
{a)  Ovwgfôt},  1.  c.  p.  276-281* 
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Tcau,  enfoncer,  puis  rcparoître,  jufqu'à  ce  que  les  corbeaux,  les  mouec-  Section 
rcs  &  d'autres  oifeaux  en  ayenc  fait  leur  pâture;  quelcjuefois  ces  cadavres     J  l. 
donnent  un  fort  mauvais  goCit  à  Teau.     Cet  ufage  fait  aiifli  qu'il  y  a  dans    /'^^^^^ 
le  Pays  tant  de  corbeaux  dk  d'autres  oifeaux  carnacicrs,  qu'ils  attaquent  7/).'^^^ 
les  buffles,  les  bœufs  ^  les  vaches,     lis  fc  pcrehenc  fur  leur  dos,  arra- ^'Arra^*** 
chent  la  chair,  &  mangent  ianimal  jufqu'aux  os,  malgré  tous  les  efforts  cm. 
qu'il  fait  pour  s'en  délivrer.  -        ^ 

Quelques-uns  des  habitans  ne  s'en  tiennent  pas  à  faire  emporter  les 
morts  par  le  courant  des  Rivières,'  mais  ils  y  expofcnt  aulîi  les  vivans, 
quand  ils  ont  parmi  eux  des  perfbnnes  attaquées  de  quelque  maladie  cruel- 
le ,  doloureufe  6c  incurable,  ou  jugée  telle;  quand  Feau  monte  elle  les 
emporte,  &  ils  fe  noient.  Ils  appellent  cela  humanité,  charité  Cv:  corn- 
palVion  pour  le  malade  ,  qu'ils  délivrent  d'un  état  miférable  ,  pour  aller 
jouir  d'une  grande  félicité  dans  le  Ciel  (a). 

Ceux  d'Arracan  ont  peu  de  commerce  par  mer  ;*toute  leur  navigation  ne    Peu  de 
fe  fait  prefque  que  par  leurs  Jelyafles  de  guerre,  qui  font  employées  con-  ^'^^^^'^'^^fce 
ire  le  Bengale  c5^.:  le  Pegu,&  qui  ne  vont  pas  plus  loin; car  ils  ne  cherchent '^'^  ^'''''^^'' 
point  à  envahir  les  Terres  d'autrui,  ni  à  envoyer  des  Colonies  hors  de 
chez  eux ,  encore  moins  à  faire  commerce  par  mer  dans  les  Pays  étrangers  ; 
tout  celui  qui  s'y  fait  ell  par  le  moyen  des  Marchands  qui  y  viennent  des 
Pays  éloignés  (i?).  Le  Pays  fournit  beaucoup  de  Buis  de  charpente,  du  Plomb, 
de  l'Etaim,  de  la  Lacque  &  des  Dents  d'éléphant ,  ce  qui  y  attire  des  fujets  du 
Grand- Mogol  ;  quelquefois  ils  ont  occafion  d'y  faire  des  achats  de  Diamans,  de 
Rubis  &  d'autres  Pierres  précieufes ,  &  de  Roupies  d'or ,  qu'on  prétend ,  dit 
HamîItOH,  être  des  débris  du  rréfor  de  Sultan  iSz/j^^,  efcamottés  par  les  Prê- 
tres (c);  mais  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  amplement  dans  la  fuite 
de  ce  qui  regarde  ce  Prince. 

Tout  le  Commerce  d'Arracan  qui  fe  fait  par  mer  efl:  entre  les  mains  des 
Mahométans,  qui  y  font  en  grand  nombre,  particulièrement  à  BanJcL 
Quelques-uns  trafiquent  d'éléphans,  qti'ils  envoyent  à  Orhha  ou  Oiixi ,  à 
la  Côte  de  Coromandely  à  Golconde  &  en  Perfe ,  d'où  ils  apportent  en  re- 
tour d'autres  marchandifes,  des  Cotons,  des  Soies,  des  Epiceries  &c.  Il 
y  en  a  peu  qui  foient  nés  dans  le  Pays,  mais  ils  y  viennent  des  autres  lieux 
des  Indes:  leur  habillement  eft  le  même  qu'ailleurs. 

Les  habitans  d'Arracan  font  idolâtres,  ôc  Schoutm  dit  qu'à  caufe  de  leur  /?W/>/tff 
Religion  on  les  appelle  Moges  (♦)  ;  ils  adorent  des  Idoles  paitries  d'argile  ^^'■^•^• 
&  durcies  au  Soleil  (r/).     Ils  font  fort  fuperflîtieux,  les  moindres  chofes,  '"''" 
comme  l'abboyement  d'un  chien,  font  pour  eux  les  préfages  d'événemens 
confidérables.     Ils  confukent  avec  foin  là-defius  leurs  Prêtres ,  qui  favenc 

profî- 

(«>  Schoutcn ,  T.  I.  p.  255 ,  256.  (t)  Uamihùn ,  I.  c.  p.  29. 

(^)  ^^^i^'  P- 2.1.5.  00  ScboutiTi,  L  c.  p.  252. 


caii. 


(♦)  Ou  3Ir)gbcs.  Si  cela  efî ,  nous  y  trouvons  la  clé  de  ce  que  dit  Ouirîgfon,  p.  582, 
qu'il  ne  put  jamais  HivoiY  d'où  vient  nu  Roi  le  titre  de  Ahshi,  qu'il  prend/[Il  n'y  a  rien 
de  ccladins  la  Tr.iduftion  Françoife  àOvin^iuH^  jignore  pourc^uoi  le  Traducleui  l'a  re- 
stanché.  Rem.  du  Trad> 
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Sf-qTioN  profiter  à  merveille  de  leur  lolic.  Ils  ont  un  fi  grand  nombre  d'Idoles  dans 
lA-  leurs  Temples,  qu'on  en  cumpLe  jufqu'à  vingt-mille  dans  un  fcul,  eesTem- 
^Maun  j^.g  |;^,^j_  bàcis  en  laçon  de  pyramides.  Jls  unt  des  idoles  dumelliques  ou- 
o''/  •"''^  *trc  celles  qui  font  dans  les  'i  emples.  Ils  ne  manquent  point  avant  que  de 
^*Arra.  manger  dollrjr  aux  unes  ôc  aux  autres  une  partie  de  ce  qu  on  leur  fert.  Ils 
<-'^n.  portent  les  marques   de  leurs  Dieux  domelliques  imprimées  avec  un  1er 

*  chaud  fur  leurs  bras,  iur  leurs  côtés,  ou  fur  leurs  épaules.     Ils  célèbrent 

en  un  certain  tems  de  l'année  une  Fête  en  mémoire  des  morts  i  on  y  por- 
te en  proceHion  une  de  leurs  Idoles,  nommée  Oum^  Poragray  (*)  j  on  la 
conduit  par  toutes  les  rues  fur  un  pefant  chariot,  qui  tfl  iuivi  de  quatre- 
vingt-dix  Prêtres  habilles  de  fatin  jaune.  Bien  des  gens  le  jettent  lous  les 
roues  du  chariot,  ou  fur  des  crochets  de  fer,  qui  y  font  attachés  à  ce 
deflein,  afin  d'arrofer  l'Idole  de  leur  fang.  Ces  martyrs  de  la  kiperflition 
font  en  figrande  vénération ,  que  ceux  fur  lefquels  il  rejaillit  quelque  gout- 
te de  leur  fang  s'efliment  heureux.  Les  crocs  mêmes,  où  ils  ont  été  atta- 
chés, font  retirés  avec  beaucoup  de  refptét  par  les  Prêtres,  qui  \ts  confer- 
venu  précieufement  dans  les  1  emples  comme  des  reliques  facrées.  Le 
Lcéleur  peut  voir  par-Iè,  que  la  Religion  d'Arracan  efl  aflez  conforme  à 
Celle  des  Gentils  de  la  Prefqu'iile  en-deçà  du  Gange,  &  que  \i^s  Prêtres  n'y 
font  pas  moins  habiles  à  en  impofer  au  peuple.  ^ 

Les  Prêtres,  qu'on  appelle  Raiilms ^  font  divifés  en  trois  Ordres,  diflin- 
gués  par  les  noms  de  Ftingrins ,  de  Fanjans  &.  de  Shoshom  ou  Xoxom  ;  & 
ils  ont  quelque  rapport  à  cet  égard  aux  Evéques,  Prêtres  Ôi  Diacr<^s  de  la 
Hiérarchie  Chrétienne.  Le  Chef  de  ces  Prêtres  s'appelle  Shoshom  Pungri^ 
titre  qui  chez  eux  eft  équivalent  à  celui  de  Pape  à  Rome.  C'efh  lui  qui  rè- 
gle tout  ce  qui  concerne  la  Religion,  &  on  a  pour  lui  un  fi  grand  refpeél, 
que  le  Roi  même  lui  donne  toujours  la  droite,  &  ne  lui  parle  jamais  fans 
lui  faire  une  profonde  révérence.  L'ille  de  Miinay  eft  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce,  commiC  on  fa  dit.  Tous  \ts  Prêtres  font  habillés  de  jaune  (f),  &,  ont 
la  tête  rafée;  ils  vont  tous  tête  nue,  à  la  réierve  des  P^//2gm2x,  qui  portent 
une  efpece  de  mitre  jaune  avec  une  pointe  qui  leur  tombe  par  derrière;  ils 
font  vœu  de  célibat,  &  ils  y  font  obligés  fous  peine  d'être  dégradés  &  d'être 
réduits  à  fétat  de  Laïques  {a). 

Ils  vivent ,  les  uns  dans  leurs  propres  maifons  &  à  leurs  dépens ,  les  au- 
tres dans  des  Monafteï^s  magnifiques  que  des  Rois  ou  de  grands  Sei- 
gneurs ont  fondés  (-|.),  mais  ils  font  tous  foumis  au  Chef  dont  nous  avons 
parlé.  C'eft  à  eux  que  Ton  confie  les  enfans,  tant  de  la  Nobleife  que  du 
Peuple,  pour  les  élever  dans  la  connoiffance  de  leur  Religion  &  de  leurs 

Loizj 

{a)  Sdouten^  T.  1.  p.  255,  256. 

(*)  C'cfl  leur  Dieu  Souverain  ,  Voy.  Ovwgton  T.  11.  p.  287.  Hamilton  dit  que  le 
Dieu  Tutélaire  du  Pays  s'appelle  Dagon.  Vol.  11,  p.  28. 

(t)  Schotitcn  dit  qu'ils  font  vêtus  de  noir,  qui  efl  la  couleur  de  mcdeftie  &  de  deuil 
dans  le  Pays  d'Airacan.  T.  1.  p.  253. 

{\)Scbouien  remr.rque qu'ils  vivent  dans  leurs.maifons  prefque  comme  des  Plennites,  répa- 
rés du  relie  du  Monde,  &  que  leurs  maifons  font  auprès  àts  Pagodes,,  fur  des  rochtrs  & 
fur  des  coteaux,  que  leur  air  &  leurs  démarches  font  ir.odefles,  quoiqu'il  y  paroiffe  de  la  fierté. 


Couver- 
rment. 
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Loix  ;  on  die  qu'ils  exercent  fort  exaélement  rhofpitalité  envers  les  Ktran-  Section 
gers.     11  fe  trouve  aulVi  parmi  eux  des  llermites,  affez  femblabies  aux     ^^* 
Joghis  des  parties  occidentales  de  l'Inde:  ils  font  divifés  en  trois  Ordres,  r/^^l'^* 
les  Gtcpis^  les  Manigrepls  6l  le  Taligrcpi  (*)  ;  ils  font  fore  eftimés  de  tout  Urtltt^nt 
le  monde  à  caufe  de  kur  grande  aultérité  {a),  d'Am* 

Le  Gouvernement  d'/irracan  cil   principalement  entre   les  mains  des  cm. 
douze  Frmces  dont  on  a  parlé  plus  haut;  ils  portent  le  titre  de  Rois,  & 
réfident  dans  les  Villes  Capitales  de  chaque  Province; ils  y  demeurent  dans  ,.^^ 
de  magnifiques  Palais,  où  il  y  a  de  grands  Serrails,  tant  pour  leurs  fem- 
mes, que  pour  élever  les  jeunes  filles  quon  defUne  au  Roi,  qui  tient  fa 
Cour  dans  la  ville  d*Arracan. 

Le  Roi  prend  de  grands  titres  comme  fes  voîfins:  il  fe  qualifie  Em-    Titres  du 
pcrcur  ctÀrracan^  poffejfeur  de  r Eléphant  blanc  (f)  S  des  deux  Kenekas  {ou  ^*^^  ^ 
Pendans-à' oreille)  o  (^n  vertu  de  cette  pojfejjîon  hcrltier  légitime  de  Pegu  ^  de  ^r^^^r% 
Brama  ;  Seigneur  des  douze  Boyoni  (Provinces)  de  Bengale  ^  tf  des  douze  {^/^^ 
Hois  qui  mettent  leur  tête  fous  la  plante  de  fes  pieds,     11  demeure  ordinaire^ 
ment  à  Arracan ,  mais  il  a  coutume  d'employer  deux  mois  de  TEté  à  fai- 
re un  voyage  de  plaifir  par  eau  de  cette  vilie  à  Orietan.    Il  eft  alors  fui- 
vi  de  toute  laNoblefle,  qui  raccompagne  dans  des  vaifleaux  où  l'on  trou- 
ve des  appartemens  ù  commodes,  qu'on  prendroit  ce  cortège  plutôt  pour 
un  Palais  on  une  Ville  flottante,  que  pour  des  Vaifleaux.  Pendant  ce  vo» 
yage  le  Roi  continue  de  rendre  la  juftice,  &  travaille  aux  affaires,  comme 
s'il  étoit  dans  fon  Palais.     Un  prétexte  de  ce  voyage  efl:  de  viflter  la  Pa- 
gode de  leur  Dieu  Souverain  Quiay  Poragmy,  auquel  le  Roi  envoyé  tous 
les  jours  un  repas  magnifique. 

On  voit  par-là  la  fuperftition  de  ces  Princes ,  qui  les  porte  quelquefois   Superjîf. 
aux  aftions  les  plus  inhumaines;  Tôfi  en  rapporte  l'exemple  fuivant.  Qud-  /w;  /u/r- 
qu'un  ayant  prédit  à  un  de  ces  Rois,  qu'il  ne  vivroit  pas  longtems  après ^^^^* 
fon  couronnement,  qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe,  ille  renvoya 
quoique  le  Grand- Prêtre  fût  prêt  à  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête,&  le 
différa  toujours  pendant  douze  ans,*  mais  enfin  preffé  par  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  &  ne  pouvant  reculer  davantage,  il  confulta  un  Mahométan, 
pour  favoir  de  lui  s'il  n'y  avoit  point  moyen  de  détourner  le  malheur  qu'oa 
lui  avoit  prédit.  Cet  homme  qui  n'avoit  en"  vue,  dit-on,  que  la  deflruc- 
tion  des  ennemis  de  fa  Religion  ,  lui  dit  qu'une  compofition    faite   de« 
cœurs  de  fix- mille  de  fes  fujets,  de  quatre- mille  de  vaches  blanches,  & 
de  deux-mille  de  Pigeons  blancs ,  le  préferveroit  du  danger  qui  le  mena- 
çoit.  Le  Monarque  crédule  fit  bâtir  une  maifon,  dont  iîfit  pofer  les  fon- 
âemens  fur  des  femmes  enceintes,  &  n'immola  pas  moins  de  dix-huit-mil- 
le 

(^)  Oviffgfûrj,  ubi  fup.  p.  283,  234. 

(*)  Ces  noms  femblent  tires  de  MemJez  Pinto.  Les  autres  Auteurs  les  appellent  en  gé- 
«éral  Talapoins, 

(t)  Le  Roi  de  Pcgu  enleva  en  1567  ce  fameux  Eléphant  blanc 'au  Roi  de  S'am:  ceîiû 
MTatisu  en  devint  maître  par  la  prife  de  la  ville  de  Pe^u  en  1599,  «5;  peu  après  il  tomba 
entre  les  mains  du  Roi  à'/Inacan, 
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le  perfonncs  innocentes ,  dans  rcfpcrancc  de  le  confcrvcr  la  vie  {n). 

On  ne  trouve  rien  lur  l'origine  des  Rois  d'Arracan;  les  Aiuairs  difcnr 
feulement,  que  pour  conferver  la  Race  Royale  dans  fa  pureté,  le  Roi  ell 
obligé  d'époullr  fa  fœur  aince  (/?).  Ce  Monarque  ne  fort  prcTque  jamais 
de  ^on  l^alaib  que  tous  les  cinq  ans  une  fois  (*),  &  c'ell  alors  en  grande 
folemnicd.  il  y  paOe  (on  tcms  avec  la  Reine  ik  avec  un  grand  nombre  de 
■  "■■'  Concubines.  Tous  les  ans  ceux  d'entre  les  Skhs  ([)  qui  ibnt  Tes  favoris, 
^ovcuht-  ^|^(^.j.^|-,çpjj-  jjjns  tout  le  Royaume  douze  des  plus  belles  filles  vierges ,  qu'ils 
■^"font  habiller  des  plus  fines  toiles  blanches,  enfuitc  ils  les  laiffent  expofées 
pendant  fix  heures  à  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil,  afin  qu'elles  fucnt 
beaucoup.  On  tfiuye  après  cela  leur  fueur  avec  leurs  habits ,  (!^i  on  leur  en 
donne  d'autres,  puis  on  porte  ces  habits  humides  à  ceux  qui  font  commis 
pour  en  faire  l'examen  par  l'odeur.  Celles  dont  la  fueur  ne  fent  pas  mau- 
vais, font  richement  vêtues,  préfentées  au  Roi  &  mifes  au  nombre  de 
fes  Concubines-:  pour  les  autres  le  Roi  les  fait  donner  en  mariage  à  quel- 
ques-uns de  fes  Courtifans.  Toutes  les  filles  apprennent  la  mufique  <î^  à 
danfer,  &  tout  ce  qui  peut  leur  donner  quelque  agrément, dans  l'efpéran- 
ce  qu'elles  pourront  être  élevées  à  la  dignité  de  Concubine  du  Roi.  On 
Jit  que  celles  qui  y  font  parvenues  fe  forment  auffi  à  l'exercice  des  Armes, 
&  qu'elles  font  répandues  dans  les  principaux  appartemens  du  Roi  &  lui 
fervent  de  Gardes  {c). 

Les  Rois  d'Arracan  étoient  autrefois  prefque  toujours  en  guerre  5vec  le 
Grand-Mogol  ;  mais  ils  n'en  venoient  gueres  à  des  batailles  générales , 
parcequ'ils  ne  bazardent  pas  légèrement  leurs  troupes  {d).  Ces  Monarques 
ne  laififent  pas  d'être  des  plus  puifiTans  Princes  de  l'Orient  tant  par  leurs 
richefles  que  par  leurs  forces.  Il  y  a  environ  cent-cinquante,  ans  qu'ils 
au-^menterent  fort  leurs  Etats  par  les  conquêtes  qu'ils  firent  dans  les  Ro- 
yaumes de  Pegu  &  de  Bengale.  Mais  on  obferve  qu'ils  ne  réuffirent  pas  fi 
bien  contre  les  Portugais ,  qui  ruinèrent  en  1605  au  Roi  régnant  une 
flotte  de  cinq-censquarante  vaiiTeaux  ou  barques,  &  qui  quelque  tems 
après  le  forcèrent  jufqu'à  trois  fois  de  fe  retirer  de  devant  Siriam^  appar- 
tenant  aujourd'hui  au  Pegu,  quoiqu'il  l'attaquât  avec  une  flotte  de  douze- 
cens  voiles ,  &  une  armée  de  terre  de  trente-mille  hommes ,  qui  avoit 
trois  mille-cinq-cens  pièces  de  canon  de  tout  calibre  (^).  Le  Roi  dMrra- 
can  ne  lailTa  pas  de  les  abbaiflTer  dans  la  fuite,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu. 


Pfiifance 
nu  Roi, 


SEC- 

■  (a)  Ovîngton^  ubi  fup.  p.  286-238.  W  Idem  ibid.  p.  245. 

C^)  Ibid.  p.  28R.  W  Ovingîon,  ubi  fup.  p.  284?  285. 

\c)  Schouten,  T.  1.  p.  249,  250. 

(♦)  A  la  réferve  fans-doute  du  voyage  annuel  dont  on  a  parlé. 

(P  Ovington,  p.  28i,  282.  dit  que  chacun  des  douze  Gouverneurs  choifit  tous  les  ans 
douze  filles  nées  la  même  année  dans  l'étendue  de  fon  diflrid:,  &  les  fait  élever  dans  foa 
Serrail  aux  dépens  du  Roi  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Quand  elfes  l'ont  atteint ,  on  les 
conduit  à  la  Cour,  &  on  en  fait  choix  fur  l'odeur  ou  la  fueur  dont  leurs  habillemens  font 
imbibés.  Eiouard  Barbofa  rapporte  la  même  chofe. 
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SECTION      III- 

Hijloire  ^'Arracan. 

A  premicre  mention  que  nous  trouvons  des  afTaires  iïJrracan  efl  vers  Sixtio» 
Tan  isôcj;  ce  fut  alors  que  le  Roi  de  Pegu,  de  la  race  de  Barma  ou     j}^- 
Brama  y  étant  devenu  fort  puillant,  chercha  toutes  fortes  de  voies  P^ut  ^,^^^'^'^'^ 
fubjuguer  ce  Royaume;  mais  il  ne  put  exécuter  fon  dellein,    parccqu'ilcan. 
n'avoit  point  de  vaiffeaux  pour  tranfporter  fon  armée  par  mer,  au-Iicu  que      — — 
le  Roi  d'Arracan  pouvoit  armer  deux-cens  galères  pour  fa  défcnfc-;  &„;^^''^^"' 
que  s'il  eût  entrepris  de  l'attaquer  par  terre,  les  habitans  étoient  prêts  ^^  racan  ^z- 
mettre  tout  le  pays  fous  l'eau,  par  le  moyen  des  éclufes,  foit  pour  hïr .  trj/„é pap- 
périr  fes  troupes,  foit  pour  arrêter  leur  marche.  En  ce  tems-là  ïqs  Portu  ^  ^<oi  Je 
gais  de  Chatigan,  ayant  tué  le  Gouverneur  de  cette  ville,  qui    étoit  du^^'^' 
Royaume  de  Bengale ,  furent  obligés  d  en  venir  peu  après  à  un  accommo- 
dement, dont  un  des  articles  étoit,  que  le  Général  Portugais,  qui  avoic 
dix-huit  vaiffeaux  dans  le  Port ,  abandonneroit  la  place  avec  fes  vaiffeaux. 
Le  Roi  d'Arracan  profita  de  l'occafion,  &  pour  fe  fortifier  contre  fes 
voifins ,  il  invita  le  Commandant  Portugais  à  venir  dans  fes  Etats  (a).  Ce 
fut  par-là  que  Jes  Portugais  eurent  premièrement  entrée  dans  le  Royaume 
d'Arracan ,  où  ils  parvinrent  infenfiblement  à  s'établir  très-folidement  ;  mais 
leur  infolence  &  leurs  crimes  leur  firent  perdre  dans  la  fuite  les  avantages 
qu'ils  avoient  obtenus. 

Ces  Portugais  ne  laifferentpas  de  rendre  de  grands  fervices  au  Roi  d'Ar- 
racan; car  le  Roi  de  Pegu  ,  ayant  en  158 1  trouvé  moyen  d'affembler 
une  flotte  de  treize-cens  voiles ,  réfolut  de  conquérir  les  Etats  de  fon  Voi- 
fm.  Il  envoya  donc  cette  puiffante  flotte,  fous  les  ordres  du  Prince  fon  fils, 
vers  les  côtes  d'Arracan.  Le  Prince, ayant  appris  dans  fa  route, que  deux 
Galiotes  Portugaifes  avoient  pris  un  vaiffeau  du  Pegu  richement  chargé, 
il  détacha  feize  de  fes  meilleurs  voiliers  pour  les  aller  attaquer.  Les  deux 
Galiotes  \qs  reçurent  vigoureufement ,  &  en  defemparerent  plufieurs;mais 
voyant  quelles  alloient  avoir  toute  la  flotte  fur  les  bras,  elles  fe  retirè- 
rent à  toutes  voiles  dans  la  Baye  d'Arracan,  ce  qui  empêcha  le  Prince  de 
faire  fa  defcente  (Z^). 

Depuis  ce  tems-la ,  le  Royaume  d'Arracan  paroît  n'avoir  point  été  expo-   Shilfrai 
fé  aux  attaques  du  Roi  de  Pegu,  qui  tournafes  armes  contre  fes  autres  voi-  ^^^'J^/^, 
fins.  Celui  d'Arracan  ne  profita  pas  non  plus  de  loccafion  pour  attaquer Jf^'^^^^'p^"^ 
fon  plus  dangereux  ennemi,  de  peur  d'attirer  fon  reffentiment  contre  lui, -u. 
Mais  les  forces  du  Pegu  ayant  été  épuifées  en  grande  partie  par  de  lon- 
gues guerres,  fur-tout  avec  le  Royaume  de  Siam^  plulieurs  des  Rois  voî- 
fins  profitant  de  Pabbaiffement  de  Branjinoko,  fe  liguèrent  contre  lui,  & 
Shïlimi  Shah  (*)  Roi  d'Arracan  fut  du  nombre.  En  159S  ce  Prince  affiegea 

la 

W  Céfar  Frédéric,  ap.  Purcbas y  Vol  II.        (^)  De  Farta,  Port.  Afia.  Vol. II.  p.  3^9. 
f.  1720. 

(*)  JS'ommé  dans  la  fuite  Shimltca,  qui  paroît  être  le  véritable  nom. 
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Section  la  ville  de  Pcgu,  &  le  Roi  de  Tangu  vint  le  joindre  peu  après.  Mais  des 
^^h     affaires  l'ayant  a[)pellé  pour  quelque  tems  ailleurs,  il  laiila  au  Roi  de  IjUm 
JatïI'^^   ^iHe  foin  de  continuer  le  fiegc,  celui-ci  le  pouffa   avec  tant  de  vigueur, 
can.  qu'avant  le  retour  de  Ton  Allié   il  fe  rendit  maître  de  la  perfiMine  de 

^  Br.wjhwko y  de  toute  la  l'amille  Royale,  &  dus  tréfors  du  Roi  captif,  qui 

ctoicnt  immenfes;  il  ne  laiffa  que  la  valeur  de  trois  millions  en  argent  Ck 
autres  métaux  qu'il  trouva ,  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  emportés. 
Shilhui  Shah  étant  revenu  à  Pegu  ,  s'empaia  du  Royaume  &  de  l'argent 
que  le  Roi  de  Tangu  lui  avoit  laiffé:  cependant,  n'étant  pas  d'humeur  à 
être  la  dupe  de  fon  Allié,  avec  lequel  il  étoit  convenu  de  partager  le  bu- 
tin, il  lui  fit  demander  fa  part  du  tréfor,  avec  l'éléphant  blanc,  Ck  la  fille 
du  Roi  captff  ;  il  exigea  auffi  qu'on  lui  envoyât  ce  Prince,  ou  qu'on  le 
fît  mourir,  &  en  cas  de  refus  il  menaçoit  d'attaquer  les  Etats  du  Roi  de 
Tan^ii.  Pour  ne  pas  recevoir  une  pareille  vifite,  celui-ci  confentit  à  tout, 
envoya  même  le  frère  &detix  fils  du  Roi,  &  le  Tyran  détrôné  fut  exécuté. 
Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point,  combien  de  tems  le  Roi 
d'Arracan  demeura  en  poffeffion  du  Pegu,  ni  Vil  l'abandonna  de  bon  gré  , 
ou  s'il  y  fut  forcé  par  le  Roi  d'/Iva.  Nous  ne  trouvons  auffi  rien  de  Cqs 
aftions  dans  ce  Royaume,  fi  ce  n'eft  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Sina?n  (a). 
I.<f.-Poitu-  Comme  le  Roi  d'Arracan  n'étoit  point  reconnu  des  Peguans,  qui  s'é- 
gais/;;w-  toient  cachés ,  ou  avoient  quitté  le  Pays  pour  fe  dérober  aux  malheurs 
^^^'^'^'  que  le  dernier  Roi  avoit  attirés  fur  le  Royaume,  il  remit  à  Philippe  de 
Briîo  de  Nicote  le  Port  de  Siriam  ,  pour  recevoir  fous  fa  proteétion  les 
fugutifs  qui  auroient  envie  de  revenir  ;  voulant  en  même  tems  recompen- 
fer  par-là  les  fervices  que  Brito,  qu'il  eflimoit  beaucoup,  lui  avoit  rendus 
pendant  la  guerre.  Mais  cet  homme  de  fortune, qui  avoit  amaffé  de  pro- 
digieufes  richeffes  ,  paya  ce  Prince  d'ingratitude  (/?}.  Il  fortifia  Siriam  con- 
tre celui  de  qui  il  tenoit  cette  place,  &  enfin  il  fe  porta  Itii-même  pour 
Empereur  du  Pegu,  comme  on  le  verra  dans  l'Hiftoire  de  ceUoyaume, 
à  laquelle  nous  renvoyons  le  Lefteur,  pour  nous  attacher  à  ce  qui  a  un 
rapport  plus  direft  au  Royaume  d'Arracan,  où  nous  trouverons  un  autre 
Portugais,  non  moins  fameux  par  fon  élévation  fubite  &  par  fa  perfidie 
envers  fon  bienfaiteur,  que  Briîo  kii-même. 

Ce  dernier , enflé  de  fa  nouvelleDignité,& cherchant  à  étendre  fa  puîs- 
fance,  jugea  qu'il  lui  feroit  avantageux  d'être  maître  de  Dianga^  Porc 
d'Arracan;  &  quoiqu'il  n'ignorât  point  combien  le  Roi  étoit  mécontent 
de  ce  qu'il  s'étoit  emparé  de  Siriam^  quoique  hors  de  fes  Etats ,  il  eut  ce- 
pendant la  préfomption  de  croire  que  ce  Prince  lui  donneroit  i)//?;?^.^..  Dans 
(^ette  efpérance  il  équippa  en -1607  quelques  vaiffeaux ,  fur  lefquels  il  fit 
embarquer  fon  fils ,  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur ,  pour  demander  ce 
Port  au  Roi.  Mais  quelques  Portugais  ayant  perfuadé  à  ce  Monarque  que 
le  but  de  Brito^  en  lui  faifanc  cette  demande,  étoit  de  le  dépouiller  de 
fon  Royaume,  il  fit  affaffiner  fon  fils  &  les  Officiers  qui  i'^ccompagnoienc 
à  fa  Cour,  &  fit  faire  le  même  traitement  à  ceux  qui  étoie.it  à  bord  des 

vaif- 
{a)  Fernandez  ap.  J^urchauVoX,  lî.  p.  1744.  {k)  Ibid. 


vation 
Tibio. 
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vaifleaux.  Il  envoya  ordre  en  même  tems  de  malFacrer  tous  les  Portugais  S^ctiou 
établis  à  Dianga;  ù  y  en  eue  fix-cens  qui  y  vivoicnt  pajfiblcmcnt  en  bons      ^'^• 
fujets  ,qLii  perdirent  la  vie  dans  cette  occalion.  (Quelques-uns  fc  iiiuverent  /('^"""^ 
dans  les  Bois,(S:  neuf  ou  dix  vaifleaux  eurent  le  tcmsde  mettre  en  mer  (a),  can"^'  • 

bi  ce  fut  Simili  Shah ^ow  li  ce  fut  fun  fuccenijur,  qui  donna  ces  ordres  fan-  " 
guinaires,  c'eit  ce  que  nous  ne  pouvons  décider,  parceque  De  Faria  n'a  ^-^^ 
pas  eu  foin  de  nous  en  inflruire  (*).  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  trouvons  à  ^'^' 
Plu  près  vers  ce  tems-là  un  nouveau  Roi  fur  le  Trône  d'Arracan ,  &  peu 
après  nous  y  voyons  arriver  une  nouvelle  révolution,  comme  on  le  verra 
par  ce  que  nous  allons  rapporter.  Parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  éch?.p- 
perent  du  malfacre  de  Dianga^  il  fe  trouva  un  certain  Sébajîicn-  Gonfalès 
T19ti0y  qui  venoit  d'entrer  dans  le  port  avec  un  vaifleau  chargé  de  fel. 
C'étoit  un  homme  de  balle  nailTance  du  viihige  de  St.  Antoine  del  Tojal 
près  de  Lisbonne:  s'étant  embarqué- en  1605  pour  les  Indes,  il  s'engagea 
pour  foldat  dans  le  Bengale,  &  fe  mit  à  faire  négoce  en  fel,  qui  eil  une 
marchandife  de  prix  dans  ce  Pays.  Il  gagna  bientôt  affez  à  ce  Commerce 
pour  acheter  un  de  ces  petits  vailleaux  qu'on  appelle  Jakii^  &  par  cette 
acquifition  il  fe  trouva  en  état  de  tranfporter  fon  M  en  d'autres  endroits. 
Cet  homme  efl  un  des  Portugais  dont  la  fortune  a  été  la  plus  prodigieufe 
en  4^i^>&  tï'ois  années, depuis  1605  jufqu'en  1608  ^produifirent  ce  mon- 
flre,  en  qui  le  Lecteur  verra  un  autre  Philippe  de  Brito  &  un  autre  Nicote 
(t)  >  également  fameux  par  leur  élévation  extraordinaire  &  par  leur  infolence. 
Emanuel  de  Maîtus ,  Conimandant  de  Dianga ,  mort  peu  avant  le  mas- 
facre,avoit  été  Seigneur  de  l'ifle  de  Sundiva^  qui  a.foixante-dix  lieues  de 
tour,deIadépenda"nce  du  Bengale,  &  qui  n'efl  pas  éloignée  des  Côtes  d'Ar- 
racan. Faîeh  Khan  ^  Maure  courageux  (j.),  à  qui  De  Mattcs  avoit  confié 
le  Gouvernement  de  cette  Ifle  dans  fon  abfence,  ayant  appris  la  mort  de 
fon  Maître,  s'empara  du  commandement,  &  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
il  maflacra  non  feulement  tous  les  Portugais  qui  y  étoîent  établis,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  cnfans,  mais  encore  tous  les  naturels  qui  avoient 
embrafle  la  Religion  Romaine.  Ayant  enfuite  raflemblé  un  Corps  de  Mau- 
res &  de  Paians  i^J)  pour  fe  foutenir,  il  équippa  une  flotte  de  quarante 

voiJes, 
(a)  De  Farta,  Port.  Afia.  Vol.  III.  p.  151. 

(*)  Suivant  rHifloire  de  De  Faria ,  le  fuccefleur  de  ShilUni  Shah  fut  Av.npnram  ^C[\\\  fut 
détrôné  par  fon  frère  ,  dont  Ic^noni  n'efl  pas  marqué  ,  &  par  ui;  endroit  de  la  p.  160  il 
paroît  que  c'étoit  cet  Ufurpate'ur  qui  rcgnoit  alor^:  Car  il  y  efl  dit,  que  la  trahifon  de 
Tibao////  pour  venger  les  Poriugais  quil  avoit  fait  inalTiicrer  à  Diangi.  Mais  cet  Auteur 
eft  très-peu  exafl  ,  &  fouvent  il  confond  un  Prince  avec  un  autre.  11  a  auflî  rendu  fon 
ilirtoire  très -embrouillée,  en  omettant- les  noms  des  Princes,  la  date  précife  de  leurs  ac- 
tions, en  féparant  la  relation  des  mêmes  chofes  en  tant  de  parties.  &.  en  mêlant  des  ma- 
tières fi  différentes,  pour  donner  à  fon  Ouvrage  la  forme  d'Annales.  Ce  qu'il  37  a  de  pis, 
c'eft  qu'en  donnant  à  une  fois  l'hiftoire  de  quelque  perfonnage,  nonobihnt  fon  plan,  il  ne 
marque  point  la  date  des  faits ,  6c  donne  par-li  au  Leftcur  lii..u  de  croire  qu'ils  fe  rappor- 
tent à  l'année  ou  aux  années  fous  lefquelles  ils  fe  trouvent  rapportés.  C'efl  ce  qui  a  lieu 
à  l'égard  de  ce  qui  rcg-jrde  les  Royaumes  d'Arracan  &  de  Pegu. 

(t)  'laïuiî  Suanz  de iM  Ip  fut  un  autre  de  ces  prodiges  de  fortune.  V.  De  Faria^Vo].  II.  p.  135. 

(i)  Par  IMatire  il  faut  entendre  un  IVIahoinétan. 

(5)  Les  Patnvs  font  les  habitans  de  la  Province  de  Patan  dans  l'i'indûflrin,  où  ils  re- 
gnoicnt  avant  que  les'MogoIs  en  filTent  la  conquête.  Quelques-uns  difent  les  Jf/im, 
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Section^  voiles, à  quoi  il  employa  les  revenus  de  Tlfle,  qui  font  fort  confide'rablch*, 
^1^-      Sébajlicn  Ùonfalès  (S:  les  compagnons, avec  les  autres  vaifleaux  qui  s'étoient 
/////^/rd'   j^^y^;s  Je  Diangay  n'ayant  pomt  de  Chef  pour  \qs  gouverner,  vivoienc 
cL^!^'     ^'^  pirateries  dans  le  Pays  d'Arracan,&  portoient  leur  butin  dans  les  ports 
,'  du  Roi  de  Bacala  (*j,qui  étoit  ami  des  Portugais.   Fateh  Khan^  apprenant 

que  ces  Brigands  étoient  de  ces  côtés-là,  mit  en  mer  pour  les  aller  cher- 
cher, avec  tant  de  confiant,  qu'il  avoit  dans  Tes  Pavillons  cette  infcrip- 
tion:  Fateh  Khan ,  par  la  grâce  de  Dieu  Seigneur  de  Sundiva,  qui  vcrjc  h 
Jang  des  Chrétiens ,  ^  ejî  le  Dcflru^eur  des  Portugais  {a). 
Elu  Corn-       Un  foir  il  fe  llacta  de  les  furprendre,  6L\\y  auroit  elFeétivement  réufîî 
vtandan:,  f^^s  un  incident  :  s*étanr  querellés  pour  le  partage  de  quelque  butin  dans 
une  Rivière  de  i'Iile  de  Sbavafpur^  Tibao  les  quitta; ayant  rencontté  la  flot- 
te de  Fateh  Khan ,  il  en  donna  avis  à  Cî^s  compagnons.   Ils  eurent  donc  le 
tcms  de  le  mettre  en  défenfe  avant  l'arrivée  de  l'ennemi ,   qui  les  attaqua 
d'abord.  Les  Pirates  fe  battirent  en  défefperés  toute  la  nuit,  &  le  jour  ne 
parut  que  pour  faire  voir  quatre- vingt  Portugais  viftorieux  de  fix-cens 
Maures  &  Patans ,  &  dix  vailFeaux  de  quarante.     Pas  un  des  vaifleaux 
ennemis  n'échappa, &  tous  les  hommes  furent  ou  pris  ou  tués;  Fateh  Khan 
fut  du  nombre  des  derniers.    Si  ces  Portugais  avoient  eu  un  Chef  qui  eût 
fu  profiter  de  la  victoire, Tlfle  deSundiva  feroit  tombée  entre  leurs  nxains. 
C'ell  ce  qui  les  détermina  à  fe  choifir  un  Commandant,  &  ils  jetterent 
les  yeux  fur  Etienne  Palmyro^  homme  d'âge  &  d'expérience.    Mais  ayanc 
refufé  abfolument  de  commander  à  une  troupe  de  fcélérats ,  ils  le  prièrent 
de  nommer  un  Chef,  &  il  nomma  Sébajîien  Gonfalès  Tibao  ^   auquel  ils 
Il û/Mque  promirent  d'obéir  exaftemcnt.  Cette  affaire  terminée,  ils  réfolurent  d'al- 
rifii'  ds     jgj.  a-taquer  Tille  de  Sundiva;  &  ayant  ramafle  un  nombre  de  Portugais 
%^s'en^*  du  Bengale  &  des  Ports  voifins,  Tibaa  s'adreiTa  au  Roi  de  Bacala ,  &  lui 
reridmaî'  propofa  de  lui  donner  Ja  moitié  des  revenus  de  fifle,  s'il  vouloit  lui  aidée 
tre,  à  la  conquérir.  Le  Roi  accepta  le  parti ,  lui  envoya  quelques  vaiflTeaux  & 

deux-cens  chevaux; en  forte  qu'au  mois  de  Mars  de  1609,  Tibao  fe  vit  une 
flotte  de  quarante  voiles ,  avec  quatre-cens  Portugais,  outre  les  troupes 
auxiliaires.  D'autre  part  on  avoit  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  la  défenfe 
dans  rifle  dt Sundiva,  &.\\  s'y  trouvoit  bon  nombre  de  gens  réfolus.  Quan- 
tité de  Maures ,  commandés  par  le  frère  de  Fateh  Khan ,  reçurent  les  Por* 
tugais  à  la  defcente ,  mais  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  un  Fort , 
que  les  Portugais  afliégerent  d'abord.  La  place  fe  défendit  fi  vigoureufe- 
ment,  qu'ils  y  furent  longtem?  fans  avancer  beaucoup,  &  qu'ils  fe  virent 
à  la  fin  fur  le  point  de  périr,  ne  pouvant  avoir  ni  munitions  ni  vivres, qui 
ctoient  à  bord  de  leur  vaiflTeaux.  Un  Efpagnol,  nommé  Gafpar  de  Fina^ 

les 

{a)  De  Farta  ^  I.  c.  p.  154. 

(*)  Il  y  a  deux  ou  trois  grandes  Ifles  au  couchant  de  Sundiva ,  qui  portent  le  nom  de 
Bacala,  'Elles  font  formées  par  les  divers  bras  du  Gange,  qui  fe  partage  vers  le  Golphe 
^t  Bengale.  Il  y  a  une  autre  Ifle  nommée  Bocala^  avec  une  ville  du  ûiême  nom,  fur  la 
Côte  d'Arracan  ,  à  moitié  chemin  de  Sundiva  à  la  Rivière  d'Arracan  ;  mais  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'il  s'agit  des  premières  plutôt  que  de  celle-ci. 
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ks  tira  hcurcLifemcnt  de  ce  mauvais. pas:  étant  arrive  dans  le  Porc,  il  dé-  Sfctton 
barqua  à  leur  prière  cinquante  hommes  qu'il   commandoit,  (îi:  marchant      AU. 
la  nuit  av6C  quantité  de  llambcaux  &  à  grand  bruit,  il  fit  croire  aux  en-    {^'f^^'f^^ 
nemis  qu'il  amtnoit  un  fecours  confidérable.     Aullitôt  qu'i"  ^ 
Camp,  on  donna  l'aHaut,  le  Fort  fut  emporté  ,  dk  plus  de 


1  fut  arrivé  au  ']^'''' 
mille  AJaurci 1 


furent  paffés  au  hl  de  Tépée.  Les  habitans  de  l'ifle,  qui  avoienc  déjà  été 
fujets  des  Portugais  fe  fournirent  d'abord,  &  furent  reçus  en  grâce,  à 
condition  qu'ils  livreroient  à  Tibao  tous  ks  étrangers  qui  fe  trouvoient 
dans  riile.  Ils  lui  amenèrent  encore  plus  de  mille  Maures,  &  à  mufure 
qu'ils  arrivoient  il  leur  abbattoit  la  tête.  C'elT:  ainfi  que  Tibao  fe  rendit 
maître  de  Tlflc  de  Siwdiva^  où  il  étoit  obéi  comme  Seigneur  abfolu,  qui 
ne  dépendoit  de  perfonne  (a). 

Pour  recompenfer  les  principaux  Portugais  qui  l'avoicnt  ftrvi  dans  cet-  ^^^  Puir 
te  occafion,  il  lelir  donna  des  terres  dans  l'iùey  &  s'en  étant  repenti  en-  ^'"^^^  ^ 
fuite  il  les  leur  ôta.  Au-lieu  de  payer  au  Roi  de  Bacala  h  moitié  des  re- -^^"  ,.?''* 
venus,  comme  il  s'y  étoit  engagé,  il  lui  déclara  la  guerre,  devenant  in^^''''  * 
grat  &  infolent  à  mefure  que  fa  puiflance  augmentoit.     Il  avoit  fous  fes 
ordres  mille  Portugais ,  &  deux-mille  habitans  naturels  bien  armés ,  deux- 
cens  chevaux,  &  plus  de  quatre-vingt  vaifleaux,  avec  de  bonne  artillerie. 
Comme  beaucoup  de  Marchands  venoient  trafiquer  à  Siindhay  il  y  établit 
une  Douane,  &  les  Princes  voifins,  étonnés  de  ïts  prodigieux  fuccés, re- 
cherchèrent fon  amitié,     11  enleva  au  Roi  de  Bucala  les  Jiles  de  ^-bdi-apur 
ou  Shavafpur  &  de  Patelabanga  ^  &  fit  encore  des  conquêtes  fur  d'autres 
Princes,  en  forte  qu'ilfe  vit  tout  d'un  coup  puilTamment  riche ,  &  en  état 
d'aller  de  pair  avec  bien  des  Princes:  mais  tel  qu'un  Météore,  fon  éclat 
ne  fut  pas  de  durée,  &  s'évanouit  promptement. 

Pendant  que  la  fortune  favorifoit  Sèbaflien  Gon/alês  kSundiva,  il  s'éleva  un  Révolution 
différend  entre  le  Prince  d'Arracan  Ck  le  Roi  Anaparam.  Le  Prince  n'ayant  ^"  ^^^r^a. 
pu  obtenir  de  fon  frère,  ni  par  prières  ni  par  menaces, un  éléphant  auquel  ^*^'* 
oii  prétendoit  que  tous  les  autres  rendoitnt  une  forte  d'hommage,  leva 
une  puiffante  armée,  &  enleva  à  fon  frcre  la  Couronne,  &  cet  animal  fi 
defiré.  /haparam  s'enfuit  auprès  de  Sébafiien  GonJa:ès,  &  implora  fon  as- 
fiftance;  le  Portugais  l.ù  demanda  fa  fœur  en  otage,  &  après  qu'elle  lui 
eut  été  rcmife,  il  fe  mit  en  campagne  avec  Jnaparavi  pour  aller  combat- 
tre le  Conquérant.  Mais  que  pouvoit-il  entreprendre  avec  fes  forces  peu 
nombreufes  contre  une  armée  de  quatre-vingc-mille  hommes,  &  où  il  y 
avoit  feptcens  éléphans?  Le  Monarque  détrôné  retourna  avec  libao  à 
Sundiva,où  il  tranfporta  fa  femme,  fes  enfans,fes  tréfors  &  fes  éléphans. 
11  devint  ainfi  fujet  de  ce  Prince  poftiche,  qui  après  avoir  fait  baptifer  la 
fœur  du  Roi,  l'époufa,  prétendant  lui  faire  beaucoup  d'honneur,  tant  il 
avoit  oublié  la  baffeffe  de  fa  naiflance.  Peu  de  tems  après  Jlnaparam  m>ou- 
Tuti  non  fans  de  violens  foup^ons  d'avoir  été  empoifbnné;  car  Gon/aJès^ 
fans  égard  pour  fa  veuve  &  fon  fJs,  s'empara  de  fes  richeffes,  de  ïts  élé- 
phans ,  &  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  11  voulut, pour  fermer  la  bouche 

aii 
(a)  De  Fur ia  y  ubi  fup.  p.  155 
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Section  au  Public,  marier  la  Reine  à  fon  frère  Antoine  Tihao y  Amiral  de  fa  flotte, 
Ali;-      mais  il  n'en  put  venir  à  bout';  cette  Princefle  ne  pue  jamais  fe  réfoudre  ù 
/////^./•c    jjnibralfcr  une  Religion  profellee  par  de  pareils  monftres  {a). 

can.  '  *  Sùhajlien  rifqua  enfuite  de  s'en^-îiager  en  guerre  avec  le  Roi  d'Arracan, 

> &  il  la  fie  heureufement  ;  car  fon  frère  /Jntoinc  avec  cinq  vailleaux  en  prie 

Trnbifoti  ç^pt  de  cc  Monarque.  Cela  détermina  ce  i^rince  à  faire  la  paix,  par  la- 

dâ  libao,  m^jj^.jjc  on  lui  rendit  fa  belle-fœur,  veuve  de  fon  frère,  qu'il  maria  au  Roi 
de  Chaîigan  (*).  En  ce  tems-là  le  Grand-Mogol  entreprit  la  conquête  du 
Royaume  de  Balua{]),  Comme  il  étoit  vis-à-vis  de  Sundiva,  Tibao  en 
fut  allarmc ,  6i  fe  ligua  avec  le  Roi  d'Arracan  pour  le  défendre.  Ce  Mo- 
narque fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  quatre-vingt-mille  hommes  pres- 
que tous  Moufquetaircs ,  avec  dix -mille  Feguans  armés  du  fabre  &  du 
bouclier,  outre  fept-cens  éléphans  qui  porcoient  des  tours  remplies  de 
foldats.  Il  mit  aulfi  en  mer  une  flotte  de  deux-cens  voiles ,  fur  laquelle  il 
y  avoic  quatre-mille  hommes  de  troupes,  qui  dévoient  joindre  Séhajîien 
Confalès  y  &  être  fous  fes  ordres.  Le  Traité  d'alliance  portoic,  que  Tibao 
empêcheroit  les  Mogols  de  paffer  dans  le  Royaume  de  Balua ,  pour  don- 
ner au  Roi  d'Arracan  le  tems  de  s'y  rendre  avec  fon  armée,  &  qu'après 
qu'on  auroit  repouflTé  Vennemi  ^Tibao  auroit  la  moitié  de  ce  Royaume  pour 
fa  part.  Le  Roi  devoit  auiPi  avoir  des  otages  pour  la  fureté  de  fa  flotte ,  & 
Sêbajîiên  lui  envoya  fon  propre  neyeu  6l  les  fils  de  quelques  Portugais 
établis  à  Sundiva. 

Quand  le  Roi  d'Arracan  arriva  avec  fon  armée,  il  fut  fort  fnrpris  de 
trouver  que  les  Mogols  étoient  déjà  entrés  dans  le  Royaume  de  Balua;  il 
ne  lailfa  pas  de  s'avancer  à  la  tète  de  fes  troupes ,  &  il  en  chafla  bientôt 
les  ennemis.  On  crut  que  Tibao  s'étoit  laifl^  corrompre,  &  leur  avoic 
laifle  le  paflage  libre,  au-lieu  de  l'empêcher,  comme  la  convention  avec 
le  Roi  d'Arracan  l'y  obligeoit.  D'autres  prétendent  que  ce  fut  pour  fe 
venger  du  maffacre  des  Portugais  à  Dianga ,  fait  par  ordre  de  ce  Prince. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  rendit  coupable  de  la  plus  lâche  trahifon;  ayant 
laifie  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Dangaftar  (|)  ouverte ,  ils  eurent  le 
paflage  libre.  Sa  fcélératefle  ne  s'en  tint  pas-là  ,  car  étant  entré  avec  fa 
flotte  dans  une  petite  Baye  de  l'ifle  Defièrta^  il  affembla  tous  les  Capitai-^ 
nés  du  Roi  d'Arracan  fur  fon  bord,  &  les  fit  maflTacrer;  il  fondit  après 
cela  fur  leurs  vaiflTeaux ,  qui  fe  trouvoient  fans  Commandans ,  &  tua  ou 
fit  efclaves  tous  ceux  qui  les  montoient  j  enfuite  il  s'en  retourna  à  Sundi- 
va, s'étant  emparé  de  la  flotte  du  Roi.  Dans  ces  entrefaites  les  Mogols 
revinrent  avec  de  plus  grandes  forces ,  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Ba* 
ha  y  &  firent  un  grand  carnage  de  l'armée  d'Arracan  j  le  Roi  fe  trouva 

réduit 
^  •  W  Idem.  ibid.  p,  157. 

(*)  Les  villes  de  ces  Pays -là  font  aujourd'hui  un  Royaume,  &  demain  dans  la  dé- 
pendance. 

(t)  Peut-être  la  grande  Ifle,  qui  efl:  à  l'embouchure  du  Gange,  droit  au  Nord  de  Sun- 
diva;  ou  peut-être  auiîî  un  Pays  de  ce  nom  en  terre -ferme  vers  rEft,  au-delà  de  la  bran- 
che orientale  de  ce  grand  fleuve  ;  &  c'eft  ce  qui  paroît  le  plus  apparent. 

(j)  C'eft  peut-être  une  de  celles  qui  font  à  quinze  ou  vingt  lieues  au  Nord  dcCba^igan, 
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cnfuice  la  qualité  de  Roi  de  f  Eléphant  blanc  (*J.     Près  du  Palais  il  y  avoit  SfCTioii 
une  grande  cour,  fermée  de  murailles  de  pierre,  dont  les  deux  portes  e-        ^' . 
toient  toujours  ouvertes,   comme  fi  l'on  n'eut  lait  que  peu  de  cas  des  im-   .'^'^/^^' 
menfes  tref<'rs  quelle  rent^rmoit;  ils  etoient  dans  quatre  maïUins  dorées,  p^.ru. 
couvertes  de  plomb.    Dans  la  première  étoit  une  grande  Statue  d'Jiomme,  ■ 

d'or  pur,  ayant  fur  la  tête  une  couronne  enrichie  de  rubis  &  de  fiipphirs, 
&  autour  de  celle-ci  quatre  enfans  d'or.  On  voyoit  dans  la  fcconde  mai- 
fon  une  Statue  d'argent,  aflife  fur  des  monceaux  de  richcflls,  dont  la  tê- 
te ne  laifloic  pas  d'être  auHi  haute  que  celle  d'aucune  maifon  ;  &  Frédéric 
qui  mefur^  le  pied,  trouva  qu'il  etoit  aufli  grand  que  lui.  Dans  la  troi- 
fieme  maifon  il  y  avoit  une  Scatue  de  cuivre  de  la  même  taille.  Et  dans 
la  quatrième  une  autre  pareille  ,  faite  de  Ganfa^  mêiange  de  cuivre  cS^  de 
plomb:  les  trois  dernières  ftatucsavoient  des  couronnes  comme  la  première. 

A  un  mille  de  la  ville  il   y  avoit  un  be^u  Palais  tout  doré,  devant  Je-  Chiffe  mix 
quel  étoit  une  grande  cour,  où  ie  peuple  fë  rendoit  en  foule,  pour  voir  la  ^'^i^^'^ni, 
ChafTe  aux  Eléphans,  qui  ie  faifoit  dans  une  vafte Forêt  voifne:  ces  ani- 
maux poufles  par  lesChalTeurs  étoient  attirés  par  des  eléphans  apprivoifés 
dans  un  enclos  fait  exprés,  &  là  on  les  prenoit  &  on  les  apprivoifoit  {a). 

La  nouvelle  Ville,  &  le  Palais  avec  tous  {t%  ornemens,  furent  i  ouvrage  Lu  mie 
du  fécond  Roi  Barma,  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  du  Pegu.    Ils  furent  ""''^^^• 
achevés  vers  l'an  1567:  on  ignore  Ci  fon  Succeffeur  y  ajouta  quelque  chc- 
fe;mais  ce  que  l'on  lait,c'eil  que  ce  fut  fous  fon  règne  que  cette  ville  per- 
dit toute  fa  fplendeur,  &  fut  réduite  dans  un  triite  état;  car  ce  Prince, 
le  troifieme  &  dernier  de  cette  race  qui  régna  dans  le  Pegu,  ayant  depeu-  ■ 
plé  fes Etats  par  fon  exceflfive  tyrannie  &  par  fes  guerres" continuelles,  les 
Princes  voifins  l'attaquèrent.     En   1596  le  Roi  de  Siam  l'alFégea  dans  fa 
Capitale  pendant  trois  mois;  il  fut  alors  fecouru  par  certains  1  urcs  &  par 
quelques  Portugais,  qui  firent  lever  le  fîege.     Mais  la  plupart  de  fes  lu- 
jets  qui  échappèrent  à  fépée,  périrent  par  la  famine;  car  de  cent-cinquan- 
te-mille hommes  que  l'on  comptoit  dans  la  ville  avant  le  fiege,  il  n'enrelta 
que  trente -mille  pour  la  défendre,  qui  avoient  trois-mille  pièces  de  ca- 
non, dont  mille  étoient  de  fonte.     Les  Rois  d'Arracan  &  de  Tangu  pro, 
fitant  des  fâcheufes  circonflances  où  fe  trouvoit  Pegu,   s'avancèrent  pour 
y  mettre  encore  le  fiege;  le  Roi  ayant  été  obligé  en  1599,  faute  de  pro- 
vifions,  de  fe  rendre,  fe  remit  avec   la  ville  entre  K3  mains  du  Roi  de 
Tan^u  ,   dont  la^  femme  ,    quoique  fœur  de  ce  malheureux  Prince  ,  fut 
caufe  qu'on  le  fit  mourir  avec  toute  fa  famille  (b). 

Depuis  cette  époque  Pegu  cefTa  d'être  le  Siège  Royal,  fi  ce  n'efc  de    Le  Siège 

tems^^-V'-' 

trar.ifîrâ» 
{a)  Céfar  Fré'îéric ^    ap.    Haldii^t,    Vol.         V')  PimefJta  TUfi.  Purcbas ,Yo\A\.  ^.i-j^^t, 
II.  p.  231.  Balbi,  p,   100  i?^^//f5,  p.  i748.F/<?map.£«/i^.Vol.I.p.322! 

(♦)  Ce  n'efi  pris  ù  cnuf\?  de  la  rareté  que  l'Eléphant  blnnc  cfl  fi  cfiîmé,  mais  pnrce- 
qiie  lamere  cle.S/;(/(.7?  (c'cft  K-  nom  que  lui' donnent  les  Chinois)  Toiidatcur  <^c  Tldolâ- 
trie  du  Tibet,  fongea  qu'un  Lléphant  blanc  lui  entroit  par  la  bouche  &  étoit  uîTortipyr 
fon  côté.  Voj\  Mariui^  HiRoirc  de  Tuiiquin  &  de  Lao, 

Tome  XIX.  Bb 
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Sectton    tcms  à  autre,  &  tomba  en  ddcadcncc;  en  furte  que,  comme  nous  l'ap- 

i.        prenons  d'un  Voyageur  moderne,  quoiqu'elle  a)t  fix  ou  llpt  iieucs  de  tour, 

nr'erif)'  |^  vingtième  partie^n  ell  pas  habitée,  &  encore  n'y  a-t-il  que  du  petit- peu- 

iio,nh?c^  pie  (a).    Elle  eft  cependant  encore  la  résidence  d'un  Viceroi,  qui  couver- 

^"'  ne  au  nom  du  Roi  d'/Jva ,  Ck  qui  demeure  dans  le  Palais  de  la  nouvelle  ville, 

fépivéc  de  la  vieille  par  la  Rivière  qui  pafle  entre  deux. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  rien  appris  des  villes  qui  font  dans  l'intérieur 
du  Pegu ,  ainfi  il  faut  que  le  Le£leur  le  contente  de  ce  qu'ils  difent  de  quel- 
ques places  maritimes. 
SIrian,  La  première  qui  le  préfente  fur  le  bord  occidental  de  la  Rivière  de  Pe- 
gu,  vers  ion  embouchure,  ell  Sirian.  C'ell  aujourd'hui  le  il-ul  Port  de 
tout  le  Pays  ouvert  au  Commerce  (/;).  Cette  ville  ell  (icuée  proche  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  du  même  nom,  qui  a  communication  avec  le 
Canal  qui  vient  de  la  barre  de  Negrais  ;  les  ruiner  des  murailles  6l  des 
remparts  indiquent  que  c'a  été  une  place  très- forte  (*)  Quand  l'Empereur  re- 
çut la  nouvelle  de  Çd  pnle,  il  s'empoifonna  lui-même,  6l  le  V^ainqueur 
tranfporta  toute  fa  famille  6c  fes  tréfors  a  Pegu  (c)^  A  prcfent  elle  ell  en- 
tourée d'une  muraille  de  pierre  feche,  élevée  du  côté  de  la  Rivière  Hir  un 
terrein  qui  va  en  montant.  Le  Gouverneur  eft:  ordinairement  un  Prince 
du  fang;  les  fauxbourgs  font  quatre  fois  plus  gran  is  que  la  ville.  On  voie 
dans  le  Port  des  vaiiFeaux  de  tous  les  Pays  des  Indes,  la  Rivière  pouvant 
en  porter  de  fix  cens  tonneaux:  il  s'y  trouve  quelques  Anglois,  des  Por- 
tugais Si,  des  Arméniens;  ces  derniers  ont  le  Commerce  des  rubis  a  ferme. 
Si  par  accident  un  vaiiTeau  eft  entraîné  une  lieue  ou  deux  à  l'orient 
de  la  barre  de  Sirian,  une  violente  marée  le  jette  iur  des  fables  durs, 
fans  que  les  ancres  puiffent  le  foutenir.  Il  demeure  à  fec  quand  la  marée 
eft:  bafte,  la  mer  fe  retirant  cinq  ou  ftx  lieues,  <:^  alors  les  Mariniers  ont 
le  tems  de  traverfer  les  fables  &  de  gagner  le  rivage:  car^le  Makhea  ou 
flux  revient  avec  tant  de  violence,  comme  on  l'a  dit,  qu'il  n'y  a  point 
de  vaiiTeau  qui  puifTe  y  réfifter.  Sirian  eft:  environ  à  fix  lieues  de  la  barre 
de  la  Rivière  de  Pegu,  cSi  à  quarante  milles  de  la  ville  de  ce  nom  {d).  Mais 
comme  cette  impétueufe  marée  rend  la  navigation  dangereufe  de  ce  côié 
on  débarque  ordinairement  les  marchandifes  à  Sirian,  &  on  \qs  tranfporte 
par  le  canal  intérieur  dont  nous  avons  parlé,  jufques  à  un  lieu  nommé 
Makkao  ,  où  on  les  débarque  une  féconde  fois  pour  ks  tranfporter  par  ter- 
re  à  Pegu  ,  qui  en  eft:  éloignée  de  douze  milles. 
Tempîcî  de  c'eft:^dans  le  voifmage  de  Sirian  que  font  les  deux  plus  fameufes  Pagodes 
S^'^^n^  de  tout  l'iLmpire  du  Pegu  ou  d'Ava.  L'une  eft:  environ  à  fix  milles  vers  le 
tJv'  Midi,  nommé  Kiakkïak,  ou  le  Temple  du  Dieu  des  Dieux,  &  comme  il 
*  •  eft: 

là)  Hamiîîon.  Vol.   II.  p.  33.   ^  (0  ^^^'^'^'  P-  5>7-  ^^^  Farîa ,  Port.  Afia^ 

(h)  ibiJ.  p.  32.  Vol.  III.  p.   127. 

^  ^  Qd)  liumilton,  Vol.  M.  p.  32. 

(*)  Ce  que  Balhi  dit,  qu'elle  a  été  le  Siège  d'un  Empereur  jufqu'en  1567  que  le  Roi 
de  Pegu  la  prit,  paroit  avoir  été  copié  de  la  Relation  que  Céfar  trédért:  ûit  de  la  con- 
quête de  Siion  ou  Simiy  que  Balhi  a  pris  pour  'Sirian. 
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cft  bâti  dans  un  terrein  haut  &  dccouvert,  on  l'apperçoic  de  huit  lieues.  Stction 
On  y  voit  une  Idole  de  vingt  coudées  de  long,  dans  l'attitude  d'une  per-       l- 
fonne  qui  dort ,  &  la  tradition  du  Pays  porte  qu'elle  eft  dans  cette  poftu-    ^  ^"^^' 
re  depuis  plus  de  fix  mille  ans.    Les  portes  &  les  fenêtres  du  Temple  font  ^^'^  '^  ^' 
toujoursouverr.es,  &  tout  le  monde  a  li  liberté  de  voir  le  Dieu  dormant;  , 

quand  il  fe  réveillera  le  iVIonde  doit  être  détruit.  L'autre  l'emple  eil  dans 
une  plaine  baffe  au  Nord  de  Sirian  environ  à  la  même  dillance  que  l'autre, 
&  on  l'appelle  Dagun  (*).  Les  portes  &  les  fenêtres  en  font  toujours  fer- 
mées, &  il  n'y  a  que  les  Prêtres  feulsqui  ayent  le  privilège  d'y  entrer;  ils 
ne  veulent  pas  dire  de  quelle  figure  eft  le  Dieu,  ils  difent  feulement  qu'il 
n'elt  pas  d'une  forme  humaine.  Aulîitôt  que  Kiakkiak  aura  détruit  ce  Mon- 
de, Dagon  ou  Dagun  en  raffemblera  les  débris,  dont  il  formera  un  nou- 
veau Monde.  Il  fe  tient  tous  les  ans  des  Foires  proche  de  ces  Temples, 
&.  les  offrandes  qu'on  fait  à  ces  Foires  font  pour  ces  faints  lieux  (a). 

Telle  cil  la  Relation  d'un  Voyageur  de  notre  tcms  qui  a  vu  ces  deux 
Temples  (f),mais  deux  autres  Voyageurs  plus  anciens  ont  fait  une  def- 
cription  plus  circonflanciée  de  celui  de  Dogon  ou  Dagon.  Il  eft  dans  la 
ville  de  Dogon,  ou  tout  proche  de  cette  place,  qui  ed  fur  le  bord  fepten- 
trional  du  Canal  de  Ncgrah.  Elle  eft  à  environ  deux  journées  de  la  ville 
de  Pegu,  &  fi  prés  de  Sirïan^quQ.  le  Makkrca  ou  la  violente  marée  y  mon- 
te à  une  {À  grande  hauteur,  qu'elle  couvre  les  efcaliers  qui  font  à  l'endroit 
du  débarquement,  &  où  il  y  a  vingt  degrés.  De -là  on  paffe  par  une 
rue  qui  a  plus  d'un  mille  de  long,  où  les  Prêtres  demeurent  dans  des  mai- 
fons  dorées.  Le  'l'emple  eflau  bout  de  cette  rue,  &  l'on  y  monte  par  un 
efcalier  qui  a  quatre-  vingt-dix  marches;  au  pied  du  Temple  il  y  a  deux 
Tigres  de  pierre,  qui  paroilTent  prêts  à  fauter,  &  au  haut  on  voie  deux 
Anges,  qui  ont  des  triples  couronnes.  Le  Temple  eft  rond,  de  pierre, 
<Si  doré  par -tout.  A  main  gauche  il  y  a  une  belle  Salie  enrichie  de 
fculptures,&  dorée  en  dedans  <k  en  dehors;  c'eft  une  tfpece  de  Chapelle 
où  le  peuple  s'affemble  pour  entendre  les  fermons  de  Takpois,  Le  Roi  de 
Pegu  Si  toute  la  Famille  Royale  aftiftent  ordinairement  à  la  Fête  annuelle 
de  ce  Temple,  pour  y  recevoir  l'abiblution  de  leurs  péchés.  On  y  tient 
alors  une  grande  Foire  pour  la  commodité  de  la  foule  qui  s'y  rend,  ou  par 
dévotion  ,  ou  pour  trafiquer.  Il  y  avoit  dans  une  Salle  eu  premier  endroit 
de  débarquement  (car  il  y  en  a  trois)  une  grofTe  cloche  de  fept  pas  & 
trois  paumes  de  tour ,  toute  couverte  de  cara6leres  curieux  ;  mais  les  ha- 
bitans  n*y  connoiflbient  rien,  &  ne  favoient  point  comment  cette  cloche  y 
eft  venue. 

A  rOuëft  de  Sirian  fur  la  même  côte,  à  environ  quarante-cinq  milles ,   Cormin. 
on  trouve  Co/ml  ou  Cofmîn,  qui  étoit  autrefois  un  Port  fort  fréquenté  d^.s 
vaiffeauxdeslndesjquiydébarquoient  leurs  marchandifes,  pour  \i^s  trafper- 

ter 

(a)  Halmiltoriy  p.  57. 

(♦)  Suivant  D.r  Faria^  l'Idole  ou  le  Dieu  qu'on  y  adore,  s'appelle  Bia^. 
(t;  Selon  le  plan  public  par  le  Capitaine  Ihii:iIton  ,i\^  OJlt  I3  figure  d'un  Cu::e  OU  d'un 
Pain  de  fucre,  creux  v^rs  k  milieu, 
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Section  ter  fur  des  Pjros,  forte  de  granJs  biittcaux,  par  le  Canal  intérieur  à  Pegu. 
Cojhin  ell  liiic  trcs-jolie  ville,  dont  la  lituation  cil  charmante,  faifunt  fa- 
ce au  N jrd-Elt  à  fEll.  Mais  coimne  le  Pays  des  envn-ons  cfh  coaverc  de 
bois,  remplis  de  tigres,  de  fanglicrs  &  de  finges,  les  habitans  élèvent 
leurs  niiifons,  faites  de  rdfjaux,  fur  des  piûers  à  plufieurs' pieds  aii-deflois 
du  fol,  poar  fe  garantir  de  ces  animiiU.K,  &  fur*  tout  des  tigres,  qui  en- 
trent fuuvenC  la  nuit  dans  la  ville,  &  emportent  des  hommes  &  des  bes- 
tiaux (a).  Il  n'y  a  point  d'autre  Port  entre  Cojmin ,  Ck  celui  qu'on  ap- 
pelle Segi'iiis^  dans  la  plus  petite  Hle  de  ce  nom;  car-là  il  y  en  a  deux, 
un  trèsi'pacieux  au  Nord  6l  à  l'Ouëll  ;  l'autre,  qui  n'a  pas  au-delà  de  trois 
lieues  de  long,  ell  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Negrais,  d'où  l'on 
tranfporte  les  marcha ndifes  à  Sirian  &  à  Pegu. 
(/''-s*  Il  y  a  plufieurs  lOes  fur  la  côte  méridionale  du  Pegu:  les  Ifles  de  Cocos ^ 

ainfi  nommées  parcequ  elles  font  remplies  de  Cocotiers ,  font  à  environ 
vin"-t  lieues  Ouëil-Sud-Ouëfl:  du  Cap  de  Negrnis.^  Les  Perperks\  à  trente- 
fix  heues  au  midi  dn  même  Cap;  elles  font  fort  hautes,  couvertes  de  bois, 
&  environnées  de  rochers  fous  l'eau.  Co?ninoda,  petite  Ifle  à  dix  lieues  en- 
viron de  la  côte.    Toutes  ces  Ifles  font  inhabitées. 
Marta-        ■^^  Y  ^  divers  Ports  fur  la  côte  orientale  du  Pegu.^    Le  premier  efl  Mar- 
vin'     "    îahànow  Martavân,  à  environ  cent  milles  aii  midi  de  la  ville  de  Pegu; 
pour  y  aller  par  terre  il  faut  traverfer  des  Bois  &  des  Plaines.  C  etoit  au- 
trefois la  Capitale  d'un  ailez  puiffant  Royaume,    avant  que  les  Peguans 
étendifTent  leur  frontières  fous  les  Rois  Barmas.  Mais  le  premier  de  cette 
famille,  ayant  conquis  le  Pegu  ,  attaqua  Martcwân  en  1545  avec  une  nom- 
breafe  armée,  &  ayant  pris  Chamhayna  qui  en  étoit  Roi,  il  le  fit  mouiir 
avec  la  Reine  &  toutes  fes  femmes  de  la  façon  la  plus  cruelle,  après  quoi 
il  pilla  &  ruina  la  ville.  11  fit  auffi  enfoncer  des  vaiffeaux  dans  la  Rivière, 
pour  V  empêcher  la  navigation,  &  aujourd'hui  encore  les  chofes  font  dans 
cet  état.     On  ne  lailfe  pas  cependant  d'y  faire  Commerce  de  PoifTons  & 
de  Potterie,  entre  autres  de  ces  grandes  Jarres  dont  on  fe  ferc  pour  met- 
tre le  vin  di  i'eau ,  6i  qui  font  ù.  recherchées  dans  toutes  les  Indes  ;  il  y 
en  a  qui  contiennent  jufqu'à  deux  muids  (/?). 

Après  la  ruine  du  Royaume  de  Pegu  en  1600,  le  Roi  de  Siam  prit 
Martamn  &  la  faccagea  ;  elle  fe  rétablit  cependant  bientôt,  &  en  1604. 
elle  avoic  fon  propre  Roi,  avec  la  fille  duquel  le  fameux  Brito  de  Nicote^ 
le  Roi  Portugais  du  Pegu,  maria  fon  fils  aine;  mais  le  Roi  d'Ava,  s'é- 
tant  rendu  m'aître  de  Sirîan,  fit  empaler  ce  Roi  de  théâtre, &  obligea  ce- 
lui de  Martavin  de  faire  mourir  fon  gendre  en  1614  (e), 
Tavay,       Le  Pegu  s'étend  du  côté  du  Midi  jufqu'à  'Tavay,    qui  efl  une  Ville  & 
Ville  fioii'  yj^e  xfle  dans  le  Golphe  du  même  nom.  C'étoit  autrefois  la  Capitale  d'un 
^^'^^^'        petit  Royaume,' que  le  Roi  à'A'oa  conquit  en  1614  {d),    II  y  croît  quan- 
tité de  Bois  de  Calaia, 

Il  eil  fouvent  parlé  dans  ITIilloire  de  ce  tems-là  d'une  ville  nommée  6"^- 

tan 

(a)  Bilhî ^   p.  95.  Fitch  ,  ap.  Farcbas,     ton.  Vol.  II.  p.  39,  62.      - 
Vol.  il.  p.  /739.  (^^  ^-'  ^'^^'^^^  ^-  ^*  P-  '^'^^^^  ^^3» 

{!))  De  Farta  ,  Vol.  lil.  p.  34^.'  Hi-mil-        '^ly  tbid.  p.  197» 
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tan  ou  Zataii,  mais  on  ne  trouve  rien  qui  puifle  en  faire  connoure  la  Ci-  Sdcr  021 
tuation;  il  efl  die  feulement  que  le  Roi  de  Siam  s'avança  jufques-là  en       l. 
en  1583  (a).     Nous  conjefturons  cependant  que  c'efl  le  Port  de  Zaiton     ^'-fc'^'fi 
dont  fait  mention  Nicolas  de  Conîi  y  qui  après  avoir  defcendu  la  Rivière  f/'''' ^' ^^' 
d/lv.2,  vint  s'y  embarquer  en  1430  (//).  ^^' 

SECTION      II.  Sect,ox 

Habitans  £?   Mœurs  du  Pcgu.  HnbiLim 

sis'  if^ŒUl'S 

Es  Habitans  du  Pegu  font  un  mélange  des  naturels  du  Pays, que  quel-  ^z/Pcgu. 

ques  Auteurs  appellent  Peguans^^  de  Barr-ms ^^uo:  d'autres  nomment 

Bramas y^iiï  les  ont  fubjugaés,Ok  qui  font  aujourd'hui  les  maîtres  du  Pàys;^^^^^'^^'^' 
mais  quoiqu'ils  habitent  cnfemble,  on  les  ditlingue  non  feulement  a  leurs 
traits,  mais  encore  à  leur  habillement. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  du  tout  fur  la  figure  des  Peguans.  Lqs  i^ur  r<r  . 
unsdifent  que  les  Hommes  font  fort  laids  {c)\  d'autres,  qu'ils  font  bienr^'.  '^^^ 
faits, &  ont  les  traits  beaux  {d):  ceux-ci  qu'ils  font  moiiflrueufement  gros 
^  (^);  ceux-là  qu'ils  font  gros,  m.ais  qu'il  y  en  a  peu  de  gr^s  :  ils  ont' le 
'  teint  olivâtre  (/) ,  ou  ,  comme  s'expriment  d'autres,  ils  font  de  couleur  ba- 
fanée  comme  ceux  d'Arracan  {g),  ils  n'ont  point  de  barbe,  qu'ils  arra- 
chent avec  des  pincettes,  laifiant  cependant  ici  &  là  quelques  poils.  Ils 
ont  naturellem^ent  les  dents  fort  blanches,  mais  ils  \qs  noircilîlnt,  pour 
qu'elles  ne  reflemblent  pas  pour  la  couleur  à  celles  des  chiens  (/;)  (*). 

11  y  a  des  Auteurs  qui  parlent  avantageuf.ment  de  leur  caraétere,  6c  ]qs  Caivurre, 
repréfentent  comme  doux,  humains  &  fort  charitables,    tandis  que  d'au-  '^ 

très  les  dépeignent  comme  le  plus  corrompu  de  tous  \ts  Peuples  Indiens- 
]es  femmes  en  particulier,  difent-ils,  femblent  avoir  renonce  à  toute  mo' 
dellie  par  leur  habillement,  expofant  fouvent  à  la  vue  ce  qu'elles devroicnc 
cacher  (/):  mais  nous  verrons  dans  un  moment  jufqu'où  cetce  imputation 
eft  fondée.  Les  femmes  font  beaucoup  plus  blanches  que  ley  hommes,  pe- 
tites mais  bien  prifes  ;  elles  ont  le  vifage  fort  p^in,  les  bras  &  les  jambes 
bien  proportionnés,  les  mains  &  \qs  pieds  d'une  grande  petitefle  {k). 

Les  Hommes  ont  une  robe  de  toile  peinte,  attachée  avec  une  ceinture  u^t-n 
qui  leur  tombe  juf  lu'aux  pieds,  qu'ils  ont  nuds,  car  on  ne  porte  ni -bas  ni  iucvi[ 
fouliers  au  Pegu.  L'habiliemei>t  des  Femmes  eJfÉ  fort  fingulier.  Elles  n'ont 

fur 

(a)  Pimenta ,z^.  PurclhZS,Vo\.\l.  1p.11  ^6.  (f)  flrwnlion,  ubi  fup. 

{,b)  V.  ^urchai.Vol  111.  p.  158.  {g)  Ovington,  T.  11.  p    296. 

ic)  De  Faiiriy  Port.  Afi-l,  Voi.  1.  p.  227.  {h)  Fitch  np.  Purcbas,  Vol.  II.  p.  1741 

(V)  ll'imVton  ,  1.  c.  p.  49.  (/•)  Ovingion,  ubi  fup. 

(0  Bulbi,  p.  106.  (/t-)  llamilton,  1.  c. 

(♦)  lis  devroient  plutôt  fouhiitter  de  les  avoir  pareilles ,   s'il  eft  vrai  ,  comme  on  le 
Oit,  qu'ils  pi\it>jndjnc  defcendre  d'un  Chicii  Chinois  &  d'une  Femme,  qui  s'étant  fauves 
feuls  d'un  naufrage  fur  la  cAte  de  Pcgu,  y  engendrèrent;  &  c'eft  d'où  vient,  difcnt  ils 
que  les  hommes  font  fort  laids  &  non  les  femmes  ;  les  premiers  tenant  du  pcre   &  les 
autres  de  U  mère.  Ponug,  Ajli,  Voi.  1.  p.  11%.  ' 
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SncroN  fur  la  tête  que  leurs  cheveux  noirs,  rattachés  par  derrière;  quand  elles  for- 

f/i-Mn  ^^'"^  ^^'^^  portent  un  Shm!  plié,   ou  une  toile  de  coton  blanche  qui  cft 

^  l^wT  "^^'^^^"^"^^?^  ^^^^  ^"^  fomiiut  de  la  tête.  Elles  ont  une  robe  de  fuie  ou  de 

d-f  ?ci;ii.   coton,  fort  Julie  au  corps,  dont  les  manches  f^jnt  ferrées  autour  des  bras; 

.  cette  robe  defcendjulqu'a  la  moitié  des  cuilles,  &.  elles  ont  par-dellbus 

une  ceinture  en  quatre  doubles  attachée  autour  du  corps,  qui  detlvnd  pres- 
que jufqu'à  la  cheville ,  mais  ajuftée  de  façon  qu'à  chaque  pas  qu'elles  font, 
elle  s'ouvre  par  devant,  (S:  laiile  voir  la  jambe  droite  (*)  avec  une  partie 
de  la  cuille  (j).  D'autres  Voyageurs  dilent  qu'elles    font  prefque  nues, 
n'ayant  à  la  ceinture  qu'une  étoife  claire,  qu'elles  y  attachent  fi  négligem- 
ment, que  l'on  voit  foiivent  ce  qu'elles  devroient  cacher,  C'ell-là  Timmo-^ 
deftie  dont  on  a  parlé  plus  haut,  ,  mais  ce  n'elt  pas,  dit-on,  une  mode 
introduite  par  le  Sexe  par  un  principe  de  libertinage, mais  établie  par  une 
ancienne  Reine  du  Pays  (f)  pour  attirer  les  hommes  à  elles,  parcequ'ils 
fe  livroient  à  de  plus  grands  défordres. 
Cmumc      On  allure  que  ce  mépris  pour  les  femmes  avoit  tellement  diminué  la  po- 
cAV/v/W/. pulation,  que  peu  à  peu  le  Pegu  fe  dépeuploit.   La  Reine,  pour  prévenir 
nairc.       efficacement  ledéfordre,  établie  une  autre  coutume  bien  plus  extraordi- 
naire; elle  ordonna  par  une  Loiexprefle,  qu'auflitôt  que  les  mâles feroienc 
parvenus  à  un  certain  âge  (j)>on  inféreroit,  de  chaque  côté  des  parties  na- 
turelles, une  balle  ou  clochette  entre  la  peau  &  la  chair,  à  la  faveur  d'une 
incifion  qui  fe  guérit  dans  fept  ou  huit  jours.     Les  Auteurs  varient  fur 
la  grofleur  de  ces  balles,  ou  clochettes;  les  uns  les  font  grofles  comme  dts 
noifettes ,  d'autres  comme  des  noix.  Linfchotcn  die  qu'elles  font  comme  des 
glands,  &  Fitch  qu'il  y  en  a  d'aulïî  greffes  que  des  œui's  de  poule,  mais 
que  les  moindres  font  comme  de  petites  noix.     Ces  balles  font  rondes,  & 
de  divers  métaux,  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ou  de  plomb,  fuivant  la  qua- 
lité de  celui  qui  les  porte;  les  plus  riches  font  pour  le  Roi  &  pour  les 
Grands;  car  il  paroît  que  tout  le  monde  efl  obligé  d'obéir  à  cette  Loi,  & 
l'opération  qu'elle  fait  fubir  doit  être  auffi  douloureufe  que  la  circoncifion. 
On  die  que  les  hommes  &  les  femmes  aiment  ces  fonnettes  ,  qui  ont  un 
fon  fort  doux.     Ce  fonde  vieilles  femmes  qui  les  vendent,  &  qui  font 
aoparemraent  aufîî  l'opération.     Linfcboten  en  apporta  une  à  fon  retour  en 
Hollande;  le  même  Voyageur  parle  d'une  autre  coutume  non  moins  fingu- 
liere,  que  Ton  pratique  pour  les  femmes' (§)  quand  elles  font  encore  jeu- 
nes; &  quelque  incroyable  qu'elle  puilTe  paroicre  au  Leéteur,  elle  efl  non 

feu- 

C^)  Balhiy  p.  Ï07.  Fitch,  I.  c.  HamiUont  ubi  Tap.  p.  29. 

(*)  Balhi  dit  que  la  robe  de  Coton  qu'elles  portent  efl:  taillée  en  quatre  parties  ,  parce 
qu'elles  afFeâ:ent  en  marchant  de  faire  voir  leurs  jambes. 

(f)  Nommée  Cananc,  Voy.  Purtug.  /llm  ,  Vol.   1.  p.  228. 

(I)  Les  uns  difent  à  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  &  d'autres,  dès  qu'ils  font  en  âge  de 
pouvoir  avoir  commerce  avec  les  femmes. 

(J)  Elle  confiile  à  coudre  les  parties  des  petites  nHes ,  en  n'y  laiiïlint  qu'un  petit  paf- 
fcge  pour  les  néceffués  de  la  nature;  quand  en  les  marie ,  on  fait  ouvrir  le  pafTage  par 
un  Chirurgien.  Liufchoten  a  vu  une  de  ces  femmes  ,  &  le  Chirurgien  qui  avoit  fait 
ropératioii  lui  confuiua  le  fait, 
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feulement  actellée  d'une  façon  folcmnellc  par  Linfchotcn,  mais  confirmée  Sectio» 
par  de  plus  anciens  Voyageurs  (a).  ii. 

On  die  que  la  coutume  de  porter  des  fonnettes  eft  établie  parmi  les  Peu-  ^J^^^^**-^ 
plesd'Ava,  de  Lanjang  ou  Laos,  de  Siam  ,  &  parmi  les  Barmas.     ^'^«î^*  ^p/^u'^ 
rapporte  en  particulier,  qu'il  trouva  que  cela  fc  pratiquoit  à  A  va,  &  que  _     "^  '^ 
des  vieilles  vendoient  les  fonnectes  {b).    Après  un  11  grand  nombre  de  té- 
moignages dignes  de  foi,  il  femble  qu'on  ne  puilfe  raifonnablemenc  douter 
du  fait^  cependant  ni  le  Capitaine  Hamilton  qui  étoit  au  commencement 
de  ce  fiecle  'à\xl^cg\i,mShclchn  dont  la  relation  ell  de  i6cS5,ne  difent  pas  le 
mot  de  ces  fonnettes,  quoiqu'ils  parlent  de  la  fingularité  de  l'habillement 
des  femmes.     Peut-être  que  la  raifon  de  l'etablillement  de  cette  coutume 
ayant  celle,  elle  s'écoit  infenfiblement  abolie;  quoique  pour  prévenir  les 
rechutes,  les  femmes  eufTent  confervé  la  manière  immoJefle  de  fe  mettre. 

L'habillement  des  Barmas  efb  tant  fuit  peu  différent  de  celui  âesPeguans.     Udi!!^^ 
Leur  robe  eft  d'une  mouffeline  tranfparente,  à  travers  laquelle  on  voit  leur  ^"^^^"^'^ 
peau.     Ils  ont  autour  des  reins  une  large  ceinture,  qui  defcend  jufqu'à  j^  ^"^^'"^'* 
cheville,  &  qui  eft  raffemblée  au  nombril  en  forme  de  bourlet  de  la  grof- 
fcur  de  la  tête  d'un  enfant.     Ils  impriment  diverfes  figures  fur  leur  peau, 
qu'ils  piquent  avec  un  poinçon  ,&  frottant  enfuite  Tendroit  avec  de  la  pou- 
dre de  charbon,  les  marques  y  demeurent.     C'eft-là  un  ornement  qui  leur 
eft  particulier,  &  que  les  Peguans  n'ont  point,  en  forte  qu'il  eft  aifé  de 
diftinguer  ceux  d'une  Nation  d'avec  ceux  qui  font  de  l'autre  (r). 

Quelques  Auteurs  les  accufent  d'être  fort  mai-propres  dans  leurs  mai-  ^<<-''*^ 
fons,  &  fur  leur  manger;  ils  alTùfonnent  leurs  mets  avec  du  Sidol^  fait  ^^^^*' 
de  poiffon  pourri,  de  la  même  façon  que  ceux  d'Arracan,  qui  a  une  odeur 
fi  mauvaife  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  puillent  la  foutenir  {d).  Balbi  affure  qu'il 
pouvoit  mieux  fupporter  celle  d'une  charogne  puante,  &  cependant  ils  en 
afiaifonnent  leur  riz  &  leurs  autres  mets ,  en  place  d'huije  ou  de  beur- 
re. Il  ajoute  que  tous  les  Grands  &  le  Roi  même  mangent  de  ce  poif- 
fon, dont  ils  font  auffi  friands  que  les  Européens  le  font"  d'efturgeon  (e). 
Mais  Hamilton  dit  feulem.ent  que  pour  donner, du  goût  à  fon  riz  bouilli ,  le 
Roi  l'aiïaifonnejde  chevrettes  féchées  &  puivérifées,  mêlées  avec  un  peu 
de  fel  &  de  poivre  (/),  fans  parler  d'odeur  ni  de  goût  defagréable.  -Peut- 
être  ne  l'avoit-il  pas  examiné,  ou  que  les  autres  Voyageurs  décrient  cet  ap- 
prêt fans  raifon  ;  comme  ils  font  yjffa  fœîida,  qui  eft  raHaifonnement 
dont  fe  fervent  les  Indiens  les  plus  occidentaux  ,  quoique  ce  foit  le  fa- 
meux  Silpbium  des  Grecs  &  des  Romains;  &  c'eft  un  raffinement  dégoût, 
tout  comme  Tufage  de  Tail  ,  dont  ks  Européens  font  cependant  aflcz 
friands,  (^uoi  qu'il  en  foit,  les  Peguans  ont  en  abondance  des  Bêtes  à 
quatre  pieds  6l  des  Oifeaux,  tant  domcftiques  que  fauvages,  aufti  bien 
Cjue  du  Po  ffon.  Comme  ils  n'ont  point  de  b  ed  ,  ils  le  fervent  de  gàtecux 
de  riz  au-  Ijeu  de  pain.     Leur  boiflbn  ordina  re  tft  de  ]\  au^  &  îjs  n'nr.c 

point 

drj)  Balbi  ,    p.   16.   Fifch  ,   iibi    fup     p.  Ql)  Ovir^îon,  T.  11.  p.  597. 

J74I-  Linjchotcn.  x>'  31-   Ainft.   1638.  {()  Balbi,  p.   125. 

{h)  Cohii  îipud  Purchas  Vol.  111.  p.  150.  {]')  llamiltua,  h  c.  p.  42^ 
(0  tlamilion ,  Vol.  II.  p.  43. 
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SîCTTON  point  de  vin;  ils  fe  fcrvciic  du  jus  tirti  d'un  arbre  p:ir  incilion,   liqueur 

ii-      d'un  goQt  fore  agrcablc,  qu'ils  appel lcnt/y/2/;//;^(*).  lis  muchcnc  aulïi  du  iJciL-l, 

^^'?f'"".  poLir  i'e  régaler  comme  les  autres  Nations  de  l'une  kk  de  l'autre  Prcfiu'ille. 

%?J^T       ^^^  Pe^t^iJj  comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  de  TAIle,  un  homme 

—  qui  veut  le  marier  ell  obligé  d'acheter  fa  femme  Ck  de  payer  fa  dot  à  f(^s 
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r/a^es.  parcns.  Si  après  avoir  été  cjuelque  tems  avec  elle,  il  s'en  dégoûte,  il  peut 
s'en  fép.irer  6l  la  renvoyer  à  lés  parcns.  D'un  autre  côté  (i  la  femme  ou 
fa  parenté  ne  font  pas  contens  du  mari,  la  femme  l'abandonne,  en  lui 
rendant  ce  qu  il  avoit  donné  pour  l'obtenir  (a). 
Les  mis  à  Les  Peguans  ont  la  finguliere  coutume  d'offrir  leurs  filles  aux  Etran- 
(g.m.  g^^g  çj^j-  yj^nnenc  chez  eux,  Ck  de  les  leur  louer  pour  un  certain  tems; 
quelques-uns  difent  qu'ils  louent  leurs  femmes  mêmes.  Ces  mariages  fonc 
très-bien  réglés,  &  font  louvent  très-avantageux  au  mari  palfager.  Les 
femmes  font  fort  affables  Ck  complailantes  à  tous  ks  Etrangers  en  général, 
mai-î  fur-tout  elles  aiment  extrêmement  à  époufer  des  Européens  ;  aulfi  la 
plupart  des  Etrangers  qui  viennent  négocier  au  Pegu,  prennent- ils  de 
cette  manière  une  femme  pour  le  tems  de  leur  féjour.  Voici  les  cérémo- 
nies qu'on  obferve  pour  ces  mariages  provifionnels  :  quand  les  parties  fonc 
d'accord,  les  parens  de  la  promife,ou  fes  plus  proches,  invitent  les  parens 
ou  les  amis  des  deux  parties  à  un  feflin,  à  la  fin  duquel  le  père,  ou  celui 
qui  en  tient  heu,  leur  demande  en  préfence  de  toute  la  compagnie,  s'ils 
veulent  vivre  enfemble  comnie  mari  &  femme*  après  qu'ils  ont  répondu 
affirmativement,  il  les  déclare  légitimement  mariés:  le  mari  emmené  fa 
feiTime  chez  lui,  ou  s'il  n'a  point  de  maifon  à  lui  il  confomme  le  maria- 
ge dans  celle  où  il  s'efh  fait  (b). 

Ces  femmes  font:  fort  prévenantes  &  foumifes;  elles  ont  foin  du  ména- 
ge, vont  au  marché,  préparent  à  manger,  &  ont  foin  des  habits  de  leurs 
maris ,  qu'elles  lavent  ôc  raccommodent.  Si  le  mari  a  des  marchandifes  à 
vendre,  la  femme  levé  boutique,  &  en  tire  meilleur  parti  à  les  vendre  en 
détail,  que  fi  elles  fe  vendoient  en  gros.  11  y  en  a  qui  en  portent  dans 
les  villes  de  l'intérieur  du  Pays,  ôc  les  troquent  pour  d'autres,  qui  peuvent 
convenir  à  leur  mari  pour  fon  commerce  en  d'autres  lieux.  Si  la  femme 
efl:  convaincue  d'infidélité,  fon  mari  peut  la  mener  à  la  Cour  de  juftice, 
où  on  lui  coupe  les  cheveux,  après  quoi  il  a  le  droit  de  la  vendre  pour  ef- 
clave.  D'autre  part ,  (ï  de  fon  côté  il  lui, manque,  elle  ell  capable  de  fem- 
poifonner.  S'ils  viennent  à  fe  feparer ,  le  père  ell  obligé  de  fe  charger 
des  garçons  &  la  mère  des  filles;  mais  les  enfans  ne  peuvent  être  emme- 
nés hors  du  Pays  fans  la  permilTion  du  Roi, qu'on  peut  obtenir  cependant 
pour  quarante''  ou  cinquante  Livres  fferlir/g;  Le  mariage  peut  fubfifter 
qjiand  même  le  mari  paffe  e.n  d'autres  Pays,  pourvu  qu'il  laiffe  dequoi 
p?.yer  à  fa  femme  environ  fix  shelings  &  huit  fols  par  mois;  fans  cela  elle 

a 

(û)  BalM  p.  127.      {h)  Lir.fchoten  ,  p.  29.  Gvington ,  T.  U.p.  297.  Hamilton ,  I.  c.  p.  50. 

(*)  11  y  en  a  qui  l'appellent  JSJipa  ,  ou  Vin  de  Nîpa  :  le  meilleur  fe  fait  à  Tmaffe-. 
rim,  qui  efl  un  Port  de  Siam,  au  Midi  de  ?Aa/îavân.  On  le  difiille  de  l'eau  de  Co- 
COS.   Voy.  Céfar  Frédéric  y  ap.  Hakhp  P.  IL  p.  231-  ^  Lwfcboten,  p.  30, 
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téduit  à  une  fi  grande  extrémité,  qu'il  fe  fauva  à  peine  fur  un  éléphant,  Sl-ctioii 
àc  arriva  prelque  feul  au  Fore  de  Cbatigan  (a),  jjl. 

Tiùao,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoitpaflé,  mit  en  mer  avec  fa  flot-   {^^fioire 
te,  (Se  ravagea  les  côtes  d'Arracan ,  pillant  ^  ruinant  tous  les  Forts  qui '^^'^"*' 
s'y  trouvoient,  parceque  comptant  fur  la  paix  i!s  étoient  fans  défenfe.   n  ^^"' 
eut  même  la  hardieflè  de  remonter  jufqua  la  ville  d'Arracan,  où  il  brûla   H ravage 
nombre  de  vailleaux  marchands  de  différentes  Nations;  il  y  en  avoit  entre  ^"^^^'^** 
autres  un,  que  le  Roi  tenoit  dans  ce  Port  pour  s'y  divertir,  &  dont  la 
perte  lui  fut  plus  fenfible  que  de  tout  le  reftc.     C'écoit  un  vaifTeau  d'une 
grandeur  extraordinaire,  &  d'un  ouvrage  admirable,  qui  relTcmbloit  à  un 
Palais,  y  ayant  quantité  d'appartemens  couverts  d'or  (k  revêtus  d'ivoire, 
dont  le  travail  furpafToit  encore  la  matière.     Le  Roi  irrité  de  l'infolence 
&  delà  perfidie  de  Gonfaîès  ^  qui  fembloit  avoir  oublié  que  fon  neveu  é- 
toit  en  otage ,  réfolut  de  l'en  faire  fouvenir  ;  il  fit  empaler  ce  neveu  ,  (S:  on 
le  plaça  fur  une  éminence  plus  bas  que  le  Port  d'i\rracan,  afin  que  fon 
oncle  en  defcendant  la  Rivière  pût  le  voir.  Mais  Tibao^  homme  fans  hon- 
neur, ne  s'embarrafiToit  gueres  à  quel  prix  il  avançoit  fes  intérêts  particu- 
liers.    11  ne  laiflTa  pas  cependant  de  fentir  des  remords  de  tant  de  crimes 
que  fa  confcience  lui  reprochoit ,  &  il  s'en  retourna  à  Sundiva  dans  l'ap- 
préhenfion  d'en  recevoir  bientôt  un  châtiment  févere  (/?). 

Ce  miférable  Gueux  revêtu ,  qui  dans  fa  profpérité  ne  s'étoit  jamais  liclcfmndt 
mis  en  peine  du  Viceroi  des  Indes,  voyant  le  danger  qui  le  mefiaçoit,  lui  (lufccours. 
envoya  demander  du  fecours;  &  propofa  en  Prince  fouverain  de  fè  ren- 
dre vaflal  de  la  Couronne  de  Portugal,  &  d'envoyer  tous  les  ans  àGoa  ou 
à  Malacca  un  vaifleau  chargé  de  riz,  par  forme  de  tribut.  l\  prétendit 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques-là  n'avoit  été  que  pour  venger  le  meur- 
tre des  Portugais  à  D'ianga;  &  pour  engager  le  Viceroi,  il  lui  faifoit  en- 
tendre qu'il  ne  feroit  pas  fort  difficile  de  fe  faifir  des  immenfes  tréfors  du 
Roi  d'Arracan.  Le  Viceroi  mordit  à  l'hameçon,  &  au-lieu  d'avoir  de 
l'horreur  pour  les  crimes  de  ce  Scélérat,  dit  notre  Auteur,  il  fe  détermi» 
na  contre  toutes  les  Loix  divines  &  humaines  à  l'affifter.  Il  fit  équiper 
quatorze  des  plus  grandes  Galiotes,  un  Flibot  &  une  Flûte,  dont  il  donna 
le  commandement  kDon  Francifco  de  Mencfès  Rexo,  qui  avoit  été  Gouver- 
neur de  Ceyion.  Comme  fes  in[lru6lions  portoient  qu'il  entrât  dans  le 
Royaume  d'ifirracan  ,  fans  attendre  Tibao,  ce  Commandant  fe  contenta  de 
lui  donner  avis  de  fa  venue  quand  il  fut  arrivé  fur  Ja  côte,  &  il  s'avança 
tout  droit  vers  la  ville  d'Arracan,  le  principal  Port  &  la  réfidence  du  Roi. 

Il  y  arriva  le  3  d'Oftobre  1615,  &  ^e  matin  du  15  il  découvrit  une/,  secours 
nombreuse  flotte,  qui  defcendoit  la  Rivière,  ayant  une  Flûte  Ilollandoi- ^y?V^/^;/. 
fe  à  la  tête;  d'autres  vaifi^taux  étoient  auffi  commandés  par  des  Hollan- 
dois  qui  en  avoient  renforcé  les  équipages.     Don  Francifco  n'avoit  de  fon 
côté  que  douze  petits  vaiffeaux  avec  lui:  il  avoit  envoyé  fa  Flûte  pour 
donner  la  chafTe  à  un  vaifTeau  qui  fuyoit  ;  une  des  Galiotes  étoit  allée  pour^ 
faire  revenir  la  Flûte ,  &  une  autre  étoit  allée  à  Sundiva  porter  avis  de* 

far- 
(/j)  De  Fana  y  1.  c.  p.  159.        (/;)  Ibid.  p.  161. 
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Section    l'arrivée  de  la  Flotte  Portug:iire.     Les  Portugais  ne  laifTcrcnt  pas  de  con- 
111-      tinuer  leur  route,  laus  ctrc  cllVayés  de  ce  puilllint  armement.     La  Flii:e 
iniloire    Hollandoife  Idcha  la  première  fa  bordée,  Ck  on  commença  un  furieux  com- 
/Mrra.      ^^^^     Quatre  Guliotes,  qui  avoient  pris  les  devants,  perdirent  leurs  Capi- 
'  raines  <k  grand  nombre  de  foldats,  avant  l'arrivée  des  autres  huit;  celles- 

ci  fondirent  fur  les  ennemis  avec  tant  de  fureur,  que  plulieurs  vailîeaux 
coukrent  à  fond ,  par  la  précipitation  de  ceux  qui  voulurent  fe  fauver. 
Sur  le  foir  les  ennemis  fe  retirèrent  à  la  vue  de  la  Galiote  qui  avoit  été 
à  la  quête  de  la  FIQte,  croyant  qu'il  étoit  venu  du  fecours  aux  Portugais, 
qui  comptoient  parmi  leurs  morts  vingt-cinq  pcrfonncs  de  marque  {a), 
Tib:\o;-^-        ^on  FranciJUo  prit  alors  le  parti  d'attendre  Tihao^  &  alla  jetcer  l'ancre 
(Uiiiàfci     à  l'embouchure  de  la  Rivière;  l'autre  y  arriva  avec  cinquante  vaifleaux, 
première     \^\^2X\  équipés  &  pourvus  de  monde.     Quand  il  apprit  ce  qui  étoit  arrivé, 
condition,    jj  j-^.  moqua  du  Viceroi  d'avoir  donné  de  pareils  ordres ,  ^  de  Don  Fraiu 
cîfco  de  les  avoir  fuivis.  Ayant  partagé  les  vaifleaux  en  deuxEfcadres,  ils 
remontèrent  la  Rivière,  &fondirent  furies  ennemis  des  deux  côtés,  fai- 
fant   feu  fur  les  vaifleaux  qui  étoient  à  portée,  dont  aucun  n'avançoit. 
En  attendant  le  Roi,  qui  étoit  fur  le  rivage,  encourageoit  fes  gens,  ôi  fit 
même  couper  la  tête  à  quelques  fuyards.     Peu  de  tems  après  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  nombreufe  flotte,  divifée  en  trois  Efcadres,  porta  fur 
les  Portugais.     Tibao  mit  en  fuite  ceux  qui  l'attaquèrent;  la  Flûte  eut  le 
même  fuccès  contre  les  Plollandois,  Ôc  Don  Francifco  fe  battit  de  fon  côté 
très-vaillamment.     En  un  mot  l'avantage  étoit  viflblement  du  côté  des 
Portugais  jiifqu'au  coucher  du  Soleil ,  mais  alors  l'Amiral  fut  tué  de  deux 
balles  de  moufquet,  qu'il  reçut,  l'une  au  front,  &  l'autre  dans  l'œil  gau- 
che.    Tibao,  découragé  quand  il  vit  le  fignal  qui  annonçoit  ce  malheur, 
ceflTa  de  pourfuivre  fa  bonne  fortune,  &  profitant  du  reflux,  les  flottes  fe 
féparerent.     Les  ennemis  prirent  une  Galiote,  dont  ils  tuèrent  tout  l'é- 
quipage ,  &  les  corps  de  deux-cens  autres  Portugais  furent  jettes  dans  la 
mer  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  Quand  on  fut  de  retour  à  Sundiva,  le 
Vice- Amiral  Don  Louis  d'/Jzcvedo,  qui  avoit  iuccédé  à  Don  Francif co  d^ms 
le  commandement,  mit  à  la  voile  pour  Goa,  malgré  tout  ce  que  Tibao 
put  faire  pour  l'engager  à  refl:er,  dans  la  vue  de  pourvoir  à  fa  fureré.     11 
demeura  donc  fans  défenfe,  &  peu  de  tems  après  le  Roi  d'Arracan  vint 
attaquer  l'Ifle,  s'en  rendit  maître,  &  fit  rentrer  Tfè^o  dans  fon  premier 
néant.  AïnCi  finit  la  fouveraineté  de  ce  miférable  Gueux;  châtiment  trop 
doux  des  crimes  qu'il  avoit  commis  pendant  fon  court  règne. 
Les?onu^      Les  Portugais ,  fuffifamment  humiliés  par  fes  difgraces,  s'adrefl!erent  au 
giis établis  p^QÎ  pQuj.  obtenir  la  paix;  nonobftant  les  nombreux  fujets  de  plainte  que 
In^^^^'     ce  Prince  avoit  contre  eux,  il  fut  difpofé  à  leur  accorder  leur  requête, 
n'ignorant  pas  qu'ils  pourroient  lui  faire  plus  de  mal  que  jamais,  s'ils  fe 
donnoient  à  quelqu'une  des  PuiflTances  voifmes.     Pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, &  pour  aflirrer  en  même  tems  fes  frontières  contre  le  Grand- Mo- 
goljfon  plus  formidable  ennemi,  qui  par  la  conquête  du  Royaume  de^B^- 

lua 
(a)  De  Fan'af  I.  c.  p.  225. 
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ha  étoic  devenu  fon  plus  proche  voifin,  il  les  dtablit  dans  le  Porc  de  Cha-  Szctiow 
tîgariy  leur  donnant  des  terres  &  les  laiiTant  vivre  à  leur  fantaifje,  cSc  là      ^^^ 
ils  ne  firent  d'autre  métier  que  celui  de  Pirates  (a).     On  raconte  que  la  J!'^^'^^ 
première  fois  que  le  Roi  d'Arracan  vint  à  Lhaîigan ,  après  que  les  Pornu^.    "^^^^ 
gais  y  furent  établis,  ils  lui  préfenterent  une  branche  de  Figuier  fort  char- 
gée de  figues.     Ce  Prince  l'offrit  à  fon  éléphant  blanc,  qui  n'en  voulut 
point,  quoique  le  Roi  le  follicitât  au  nom  du  Roi  d'yfi;^,  du  Grand- Mogol 
6l  du  fien  de  la  manger;  &  à  peine  lui  eut-on  demandé  de  le  faire  pour 
l'amour  du  Roi  de  Portugal  ,  il  la  faifit  avidement  de  fa  trompe.     Le 
Roi  en  colère  ordonna  qu'on  ôtat  à  l'éléphant  tous  Çq^  ornemens  d'or,  ce 
qui  affligea  ^\  fort  cet  animal,  qu'il  ne  voulut  rien  manger,  de  forte  que 
)e  Roi  fut  obligé  de  lui  faire  remettre  fes  ornemens,  de  peur  de  perdre 
cet  animal  chéri;  car  c'étoit  le  fameux  Eléphant  blanc,  l'objet  des  de- 
firs  de  tous  les  Princes  d'Orient.     Nous  rapportons  ce  trait,  pour  faire 
voir  que  les  Portugais  ont  leurs  Légendes  Politiques  (*)  auffi  bien  que  des 
Légendes  Sacrées. 

Ces  Pirates  continuèrent  à  piller  &  à  maltraiter  tous  ceux  qu'ils  rencon-  Ilspren- 
troient  jufques  vers  l'an  1667:  ayant  alors  affaffinc  un  des  premiers  Offi.  f^cnt k par- 
ciers  du  Roi  d'Arracan,  &  appréhendant  d'en  être  punis  auflî  bien  quedeîî"?', 
leurs  autres  crimes,  ils  furent  un  jour  faifis  d'une  terreur  panique  fi  gran-  MogoL 
de,  que  tout  d'un  coup  ils  fe  jetterent  dans  quarante  ou  cinquante  de 
leurs  Galéaces,  &  s'en  vinrent  trouver  Shah  Heft  Khan  qui  étoit  dans  le 
Bengale,  &  qui  les  avoit  invités  à  fe  joindre  à  lui  contre  le  Roi  d'Arra- 
can, dont  il  aVoit  ordre  d'attaquer  les  Etats.     Avec  leur  fecours  il  enleva 
rifle  de  Sundiva  à  ce  Prince,  &: après  les  avoir  rendus  irréconciliables  avec 
leur  ancien  Maître,  il  les  traita  avec  le  dernier  mépris (^)  ,  comme  on  Ta 
rapporté  ailleurs  (c). 

Le  deffein  de  Shah  Hejl  Khan,  en  attaquant  le  Roi  d'Arracan,  étoit  de  Troubla 
venger  la  mort  de  Sultan  Siijah  &  de  fa  famille,  que  ce  Monarque  avoit  ^'^«^*  ^^ 
fait  périr  pour  s'emparer  de  fes  richeffes  {d).     Ce  qui  caufa  enfin  la  ruine  ^"^^^^"^^ 
du  Royaume  d'Arracan.     Le  Roi  prétendit  que  tout  lui  appartenoit  ;  ^^^^"^^^^-^^ 
ceux  qui  avoient  combattu  pour  enlever  ce  butin,  en  reclamoient  une  part, 
&  les  Princes  du  fang  fouhaittoient  d'avoir  quelques  beaux  diamans  pour 
kurs  femmes;   mais  \qs  Prêtres  toujours  rufjs  trouvèrent  moyen  de  hs 
mettre  tous  d'accord,  en  perfuadant  au  Roi  &  aux  autres  prétendans  de 
confacrer  le  tout  à  leur  Dieu  Dagon  :  les  joyaux  furent  donc  dépofés  dans 
le  Temple  de  ce  Dieu  (f),  où  ils  demeurèrent  jufqu'à  l'an  1690:  le  Roi 
d'Arracan  étant  mort  alors  fans  lailTcr  d'enfans,  deux  Princes  du  fang  fe 

difpu- 

{a)  DfFan'ri.p.  n"^.  Bermer,r.J.  p.  233,         (c)  Voy.  L.  XII.  Ch.  VIII.  Seft.   2. 
(/;y  Bcmier,  T.  I.  p.    243.  (j)  Ibtd. 

(*)  Ce  conte  paroît  être  fabriqué  fur  le  modèle  de  celui  du  Singe ,  qui  tira  plufîeurs 
fois  le  nom  de  JôfusChnjt,  d'entre  ceux  de  Mabotuct ,  de  LUamma  &  d'autres.  V.  L. 
XII.  Ch.  VI.  Seft.  3. 

(t)  Nous  ne  trouvons  de  Ttmple  de  c?  Dieu  qu'à  Dai^un  dans  le  /V^«.  où  il  n'y  a  pai 
d'apparence  que  le  Tréfor  ait  été  dépofé,  ce  Pays  n'étant  pas  alors  au  Roi  d'Arracan. 

Aa  2 


iSS  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

SiiCTioN   dirputerent  la  couronne.     Ils  armcrcnt  chacun  de  leur  côte,  &  Tun  & 

m-      l'autre  penfoicnc  à  le  failir  du  'i'rélbr  de  bulc^n  Sujah:  le  CIcrgc  en  lut  11 

J/ij/oire    (^.jfrayé  ,  qu'il  le  tranfporta  d.ins  un  autre  endroit,  dont  les  Keclefi.iftiques 

l^lll!!!^' feuls  avoient  connoiirnice.  Kn  attendant  le.s  deux  Prnices  foutinrent  leurs 

prétentions  réciproques  avec  tant  d'aeharnement,  que  dans  l'elpace  d'un 

an  ils  périrent  avec  toutes  leurs  familles ,  6c  depuis  ce  tems-là  le  Royaume 

cfl  relié  dans  une  entière  anarchie  (a). 

CHAPITRE.      IV. 

Le  liojaume  ^^  Pcgu. 


îrxTioN   T    E  Royaume  de  Pcgii  peut 
!•        '^  le  Pegi4  proprement  dit,( 


SECTION       I. 

Dejçripîion  Géographique, 

être  confidéré  ou  en  lui-même,  c'efl  à-dire 
ou  avec  les  acquifitions,  ou  comme  incorpo- 
Dercrii»'     ré  au  Royaume  d'y^-y^. 
p''"^  Le  Fegii  proprement  dit  a  au  Nord  les  Royaumes  à'Arracan  &  à'Ava  (*) , 

^IJ. au  Levant  le  naut  &  le  bas  Siam^  au  Midi  une  partie  de  Siam  &  la  Mer, 

7î^rw«^  >^2u  Couchant  la  Mer  &  une  partie  dV/rfâc^n.  Il  gît  entre  les  cent-dixième 
éren  '^- ^^i*  ^  cent-feiziemc  degrés  de  Longitude,  c:^ entre  les  quatorzième  &  dix-neu- 
prcmff'J'  vieme  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  en  forte  qu'il  a  environ  trois 
<///.'  '        cens-cinquante  milles  Angloifes  en  longueur  du  Midi  au  Nord ,  fur  à-peu- 
prés  autant  en  largeur  d'Occident  en  Orient.     Si  nous  ofons  citer  Mendez 
PintOy  Ecrivain  dont  les  Relations  foçt  un  mélange  de  vrai  &  de  faux ,  le 
Pegu  n'avoit  de  fon  tems,  vers  l'an  1550, pas  plus  de  cent-quarante  lieues 
détour,  &  étoit  environné  d'une  grande  chaîne  de  montagnes,  nommées 
Pangafiran  (f) ,  habitées  par  \qs  Bramas  ou  plutôt  Bar  mas  y  qui  font   au- 
jourd'hui les  maîtres  du  Pegu  &  des  Pays  voifms. 
Du  Pegu      Le    ^cgu  pris  dans  un  fens  plus  étendu,  entant  qu'augmenté    par  les 
fîalwi      conquêtes  de  fes  Rois  Barmas ,  s'étendoit  vers  le.  Nord  jufqu'auxjrontie- 
/emcieiicIu.xQs  de  la  Province  de  Tun-nan  dans  la  Chine  (j),  comprenant  ainfi  les  Ro- 
yaumes 
\  {a]  Hamilton ,  Vol.  IL  p.  28. 


w 


(*)  Les  Mémoires  de  Sheldon  ,  qu'on  trouve  dans  Ovwgton  ,  T.  IL  p.  289  ,  écrits 
vers  l'fin  1688,  mettent  au  Nord  du  Peçu  les  Pays  de  S'atmnon^  &  de  Caiannuhuiu  ^ 
ce  qui  prouve  que  cet  Auteur  a  puifé  dans  thuo  ,  qui  place  ces  deux  Pays  imaginai- 
res au  K^ord  du  Vegu. 

(t)  Celles  qui  font  du  côté  de  l'Occident  font  nppellées  les  montagnes  de  ï^ré  dans 
MtvtdiZ  Pinto. 

(I)  C'eft  ce  qui  fe  voit  par  la  Carte  que  les  Jéfiiites  ont  donnée  de  cette  Province, 
dans  laquelle  ils  ont  njarqué  les  endroits  où  commencent  &  finiiïent  ies  frontières  duP^- 
gii;  d'ailleurs  cela  s'accorde  avec  le  rapport  des  indiens.  Cependant Tr/w/Ti/Vr  prétend 
avoir  découveit  le  contraire  par  ce  que  lui  ont  dit  des  Marchands  de  Tipra^  dont  il  fup- 

po- 


PRESQU'ISLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.  XIV.  Chap.  IV.   iSg 

yaiimesd'Arracan,  d'Ava  ,  dej'ingoma,  de  Laos,  (îi:  même  celui  de  Siam,  Siirnow 
de  forte  que  Ton  étendue  Si  fts  bornes  étoit-nt  à-pcu-prcs. celles  de  laPrei-       ^• 
qu'ide  au-delà  du  Gange  en  général.  Di/crip* 

A  confidérer  le  Vegu  de  la  tioiiieinc  manière  &  dans  Ton  é:at  préfcnt,  vTgu'* 
comme  incorporé  au  lloyaume  iïAv:iy  nous  renvoyons  à  en  parler,  quand  ^ 

nuns  .iraiiLTuns  d'/iva;  nous  nous  contenterons  d'obferver  ici,  que  fcs 
bornes  &  Ton  étendue  font  à-pcii-près  les  mêmes  que  celles  qu'il  avoic, 
en  y  comprenant  fcs  conquêtes; ou, ce  qui  revient  à  la  même  chofe,  c'eft 
le  même  Empire,  qui  n'a  fait  que  changer  le  nom  de  Pei!,u  en  celui  d'//- 
î;j,  à  caufe  que  le  Siège  Royal  a  été  transféré  d'une  ville  dans  une  autre. 
11  faut  remarcjuer  aulîi  par  rapport  au  nom  (*)  de  ce  Pays,  qu'on  dit  qu'il 
ne  s'appelle  pas  proprement  l'cgu  mais  Bai^^on  (r/). 

Le  Pegu  paroit  être  en  général  un  Pays  uni,  où  il  n'y  a  point  de  mon-    Monfa- 
tagn^s  eonfiderabies,  à  l'exception  de  celles  dont  nous  avons  parlé,  dontJ^^;'^'^<^' ^- 
il  efl  entouré.  &  qui   lui  fervent  de  défenfe  du  côté  de  terre;  il  ne  laifle ^^'^'''^'^* 
pas  d'être  ehpofe  aux  attaques  de  fes  ennemis,  non  feulement  par  mer, 
mais  aulli  du  côté  de  la  terre,  à    la  faveur  des  Rivières  qui  paiPent  par 
Jes  montagnes  ;  il  y  en  a  fur  tout  deux  eonfiderabies,  la  Rivière  de  Pegu 
&  celle  à' /Jva  ,  qui  tirent  leurs  noms  des  Capitales  fjtuees  fur  leurs  bords. 
Nous  parlerons  de  la  Rivière  d' Ava  ^  quand  nous  traiterons  du  Royaume 
de  ce  nom.     A  l'égard  de  celle  de  Pegu  (f),  el'e  eft  fort  grande,  &  ra- 
pide ;  elle  paroît  avoir  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  feparcnt  la  Chi- 
ne, au  Couchant  de  la  Province  de  Tim-nan,  des  Pays  que  nous  plaçons 
dans  la  Prefqu'iOe  en-dcçà  du  Gange.     De-là  elle  coule  au  Midi,  incli. 
nant  vers  l'Oueft,  par  des  Pays  dont  les  noms  nous  font  inconnus,  m.ais 
qui  étoient  autrefois  fournis     rEiTi!)ire  du  Pcgu^  comme  ils  le  font  aujourd'- 
hui à  celui  d' Jva.     Enfin,  après  avoir  baigné  les  frontières  de  Jangouv.i , 
qui  eft  au  Nord  d^Sïam^  elletnire  dan5  \^Pcgu^  palTe  à  l'Ouefl:  de  la  Ca- 
pitale, cSife  décharge  dans  lalMer  par  une  embouchure  fort  large,  à  envi- 
ron trente  milles  (|)  plus  bas. 

Les  inondations  annuelles  de  cette  Rivière  font  d'une  Çi  grande  utilité  au 
Pays,  que  Maffue  n'a  pas  eu  tort  de  l'appeller  le  Nil  des  Indes  (/;).  Ces 
inondations  font  furprenantes,carelle répand  feseaux  jufqu'à  trente  lieues, 
&  iaiife  en  fe  retirant  un  limon,  qui  fertilife  (i  fort  la  terre,  que  le  riz  y 

vient 

(/-;)  Voy.  De  Fana,  Port.  Afia.  Vol.  111.         (^)  Mr^fccUia.  des  Ind.  L.  XVI.  Ch.  5. 
p.   117,  127. 

pofe  que  le  P.iys  efl  au  Midi  d'Arracan  &  «ie  Pegu,  &  remplit  refpace  qui  eft  entre  ces 
Pays  &  la  Chine.  Voy.  Tuvcmcr  P.  II.   Ch.    16. 

(•)  On  dit  ijUG  les  Chinois  l'appellent  J/Zc;;;  or  /)//>;?  pput  ûtre  le  noin  du  Pays  qui 
confine  h  la  Chine,  que  Cbaumii^e  ^  .-le  fécond  des  Rois  Bnrfiias.  ajouta  à  Ion  Kmpiie. 
La  Louhct\-  parle  de  Mc-em,  qui  font  dans  les  troupes  du  Roi  de  èhm.  Rclat.  f/eSia,u, 
ï.  1.  P.  m.  Ch,  II. 

(t  hc  Jîlatc  l'appelle  Krr'poinn,  &  Pinto  parle  d'une  Rivière  du  r.ûme  nom,  cjui  fé- 
lon quelques  Cattes  entre  dans  i.i Rivière  d'Ava,  à  vingt  milles  environ  au  Sud-Oiiêll 
de  la  Ville  de  ce  nom. 

^\)  Baiboj.i  dit  entre;  vingt-cinq  &  irent:  milles 


ipo  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

Section    vient  en  une  telle  abondance,  qu'il  y  a  des  années  qu'on  en  charge  cent 

1.       vailleaux,  fans  que  le  Pays  en  manque  (a). 
Dcjcrip-        ji  y  .j  y}ic\\\  routes  pour  tranfporccr  les  uiarchandifes  du  Port  de  Kegraïs 

Tcffu  "      à  la  Rivière  de  Pcgu  ;  l'une  e(l  par  un  Bras  de  mer,  l'autre  par  les  Rivie- 
-     res  depuis  la  barre  de  Negrais:  il  y  a  de  l'une  6c  de  l'autre  manière  envi- 

Rhicre  de  xoïï  cinquante  OU  cinquante-cinq  lieues,  mais  on  prend  ordinairement  la 

Negrais.  première  route,  à  caufe  des  bas-fonds  qui  font  le  long  des  côtes.  Ce  paf- 
ijge  ell  formé  par  plufieurs  i^randes  liles,  qui  font  lort  proche  les  unes 
des  autres,  &  qui  laiflent  un  canal  entre  elles  &  la  terre-ferme,  tel  que 
celui  d'une  grande  Rivière,  dans  lequel  plufieurs  Rivières  du  Pegu  viennent 
ie  jetter,  &  la  Mer  entrant  par  l'ouverture  qui  eft  entre  les  llles,  il  y  a 
toujours  aflez  d'eau  pour  porter  de  grandes  barques,  fur  lefquelles  les  paf- 
fagers  &  les  marchandifes  fe  tranfportent  de  ia  barre  de  Negrais  a  la 
ville  de  Pegu. 
l^ilks.  Il  y  ^  ^^^  grand  nombre  de  Villes ,  de  Bourgs  &.  de  Villages  le  long  de 

ce  Canal,  tant  du  côté  de  la  terre  que  de  celui  des  ifles;  telles  font  [es 
villes  de  Cofmî  ou  Cofmin,  de  Coylan^  de  Tavagnedun  owMeduriy  deLeiin- 
goriy  de  Silvarifedi ,  de  Mojja^  de  Dala  ou  Dolla^  de  China- Bakkar,  de 
Dogiin  ou  Dûgon,  &  de  S'uian  (b).  Ce  Canal,  qu'on  peut  appeller  la  Ri- 
vière de  Negrais  (*) ,  a  trois  embouchures  entre  ks  Ifles  par  lefquelles  il 
communique  avec  la  Mer,  à  Dolla^  à  Cbîna-Bakkar  &  à  Vivian  y  qui  par- 
là  font  autant  de  Ports. 
Fluxex-       La  côte  depuis  Negrais  courant  à  TEfi:  jufqu'à  la  véritable  Rivière  de 

iraordi'     Pegu ,  &  de- là  au  Midi  vers  Tenqfferîn  ^  forme  une  grande  Baye,  oii  la 

mire,  -jyi^j.  ^g  jg^g  ^^^^  ^^Q  violence  &  une  rapidité  incroyable  dans  l'embou- 
chure de  la  Rivière;  car  quand  la  marée  monte,  une  maffe  d'eau  de  plus 
de  douze  pieds  de  haut  fe  précipite  avec  tant  d'impétuofité,  qu'elle  em- 
porte tout  ce  qui  fe  trouve  en  foh  chemin ,  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  de 
vaifleau  qui  puiffe  y  réfifter,  &  qu'en  un  moment  il  eft  renverfé.  Ce  fu- 
rieux flux ,  que  les  naturels  appellent  Makkrea  (f) ,  s'avance  avec  un  fi  terrible 
bruit  qu*on  l'entend  à  dix  milies  de  diflance  (c).  On  affure  que  la  marée 
dans  le  Golphe  de  Cambaye  n'eft  rien  en  coœparaifon  de  celle-ci,  qui  a 
la  rapidité  ^'une  flèche  qu'on  décoche  {d). 

Ternir  ^     L'air  du  Pegu  efl  fortfain,  &  rétablit  d'abord  les  étrangers  qui  font  ma. 

Proluc'  lades.  Le  terroir  efl:  abondant  &  fertile  en  Grains,  en  Fruits,  ëc  en  Raci- 
nes. Il  produit  auffî  de  bon  Bois  de  charpente  de  différentes  efpeces.  Il 
y  a  dans  le  Pays  beaucoup  d'Eléphans ,  de  Buffles,  deCabrits,  de  Cochons 
\k  d'autres  animaux,  fans  parier  de  quantité  de  Gibier;  dans  les  mois  de 

Sep- 

{a)  Ovington  T.  IL  p.  290.  (0   Hamihon,  1.  c.  p.  32. 

\b)  Voy.  Balbi  &  FUch.  (V/)  Cefnr  Frédéric,  ap.  Hakli^yr,  Vol  IL 

p.  232. 

(•)  On  l'appelle  à-la-vérité  communément  la  Rivière  de  Pegu ,  mais  fort  improprement, 
fuivant  nous,  car  il  ne  fait  point  partie  de  cette  Rivière. 

(t)  Ou  Makkarco,  ainfi  que  l'appellent  Balùi  &  Cepjr  Frédéric  ;  on  le  nomme  aufîî  le 
grand  Dore  &,  Bocr  ^  qui  efl:  fans- doute  une  corruption  de  l'Arabe /^V/i^r ,  c'eft-à-dire  la 
Mer;  nous  conjecturons  que  c'eft  le  nom  qu'y  donnent  les  Maures. 


tiom. 
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Septembre  &  d'Oélobrc  les  Cerfs  y  font  Ci  abondans,  que  le  Capitaine  Sectio:? 
Jlamilt'm  en  aclicta  un  tout  entier  pour  trois  ou  quatre  fols;  ils  font  char-        -ï- 
nus,  mais  n'ont  point  de  graille.    La  VoLuIle  y  til  bonne  &  en  quantité,    ^^I^^^P- 
les  Coqs  font  fort  grands ,  &  les  Poules  fort  belles.     11  y  a  aufTi  plufieurs  pf.'^,j 
fortes  d'excellent  Poillon  \d),  ^  '     , 

On  trouve  dans  le  Pegu  non  feulement  des  Mines  de  Fer,  d'Etain ,  de 
Ganfa  ou  de  Plomb  (*),  dont  on  fe  fert  en  guife  de  nionnoye,  mais  aufli 
de  Rubis,  de  Diamans  &  de  Sapphirs.  Les  Rubis  font  les  plus  beaux 
qu'il  y  ait  au  Monde;  mais  les  Diamans  font  petits,  &  ne  fe  trouvent  que 
dans  le  jabot  de  la  Volaille  &  des  Faifans.  D'ailleurs  il  n'y  a  qu'une  feuie 
famille  qui  ait  le  privilège  de  les  vendre,  &  il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
creufer  pour  en  chercher  (Z?). 

Le  Royaume  de  Pegu  eil  Certainement  divife  en  Provinces  comme  les  Proviuui. 
autres,  mais  les  Vo^'ageurs  n'en  nomment  aucune.  Un  peut  cependant 
regarder  comme  telles  les  divers  petits  Etats  que  les  Rois  de  Pegu  ont 
conquis,  tels  que  ceux  de  Tava y  de  Tangu  6l  de  Cahlan  ou  Capcknu  Ce 
dernier,  dit -on,  efl  un  des  douze  que  conquit  Chaumii^rein  y  le  fécond 
Roi  Barma,  qui  commença  à  régner  vers  l'an  1549.  Ce  Pays  paiîe  pour 
je  plus  flérile  de  tout  le  Pegu;  la  principale  ville  porte  le  même  nom. 
Pas  loin  de  cette  ville  fe  trouvent  les  véritables  rubis,  qui  rendent  le  Pe- 
gu fi  fameux  ;  on  les  tire  d'une  montagne  qui  eil  entre  la  Ville  de  Pegu 
<k  le  Port  de  Sirian  (c)  (f). 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Pegu  parlent  fouvent  du  Royaume  àtLe  Roy^u. 
Tangu  ^  mais  aucun  ne  dit  rien  de  précis  fur  fa  fituation,  li  ce  n'eft  Meiu  l"-  ^^^ 
<lez  P'wtOy  qui  nous  apprend  qu'il  eil  à  cent-foixante  lieues  de  la  ville  de'^^"^^* 
Pegu  dans  le  cœur  du  Pays  (d).     Quelques  traits  que  fournilTent  d'autres 
Auteurs  confirment  affez  ce  qu'il  dit(4);  il  femble  feulement  que  la  diftance 
Cil  un  peu  trop  grande.     Nous  concevons  que  Tangu  efl  fitué  à   l'Orient 
de  la  Rivière  de  Pegu  entre  ie  Royaume  de  Jangoma  au  Nord,  &  celui 
de  Siam  au  Midi. 

Quoi 

(/«)  Ilamilioriy  p.  38,  40,  59.  Balhi.  (c)  Fiîch  ap.  Purchas  Vol.  II.  p.   1741. 

{b    Ovington,  p.  585.  félon  l'Anglois;  il     Ovingiou.  T.  II.  p.  292. 
n'yariendeceladansIafraduétionFrançoife.         Ql)  Pinto.  Voyag.  p.  974. 

(♦)  Ccft  plutôt  une  forte  de  Cuivre,  ou  de  mélange  de  Cuivre  &  de  Plomb. 

(t;  Fitch  dit  que  Caplan  eft  à  fix  journées  de  chemin  à:  Ava,  Pimenta  met  outre  Ca- 
velar,.  (qui  doit  être  le  Cupclan  dont  il  s'a*:t  ici)  d'où  viennent  les  fapphirs  &  les  rubis, 
deux  autres  Royaumes  fous  le  nom  de  CHplnn  au  nombre  des  douze  que  le  Roi  Brama 
conquit,  &  il  les  place  proche  à' Ava  du  côté  de  la  Chine,  difant  qu'il  y  a  beaucoup 
de  pierres  précieufes.  Peut-être  qu'au-lieu  d'un  de  ces  deux  Pays ,  dont  les  nom5  fe 
refTcmblcnt  {\  fort,  il  faut  lire  Lamelam,  donc  on  dit  que  De  Pjrtto  tua  le  Roi  Majjingo 
dans  une  bataille. 

C-l-)  On  dit  que  les  Rois  de  Siam  (5;  de  Jûvgfivm  fe  lignèrent  en  1599  pour  attaquer 
celui  de  Taugn  ^  qu'en  marchant  de  ce  côté  'l-i  le  Roi  de  Sinm  entra  dans  le  Royaume  da 
Mnrtavan  &  le  fournit;  &  qu'en  1598  le  Roi  de  Tangu  eut  ordre  de  celui  de  l'egu  ,  fon 
Souverain,  d'embarquer  tous  les  habitsns  de  Tangu  à.  de  les  tranfporter  dans  fa  Capita- 
le.   Par  où  il  paroît  que  la  Ri\iere  de  Pegu  baigne  le  Pays  de  Tani^u,  V.  Pimenta  ôc  Bo. 


le.    Par  où  il  paroît  que  la  Rivien 
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SiiCTioN        Quoi  qu'il  cil  foir,  Dingnéioit  aucrt^fois  conlklLTable.     II  y  en  a  qui  af- 
^         furent  que  le  premier  Koi  liarnvi  tlu  Pc^u  en  etoic  Gouverneur,  0^  que  le 
JJi/cnp.   i'^Q^^^^ç\  Y  ^>(-QJt  ^^(.'  qi,(j  jcs  lucccircurs  lurent  Rois  ou  Viccrois  de  Tannit. 
Tcgii.        Comme  ce  Pays  écoïc  lur  les  irontieres  de  biam  vx  de  Jangoma,  les  Rois, 
1—°  ■  ■■»    dépentlans  de  celui  du  Pegu,  toujours  prêts  à  le  révolter  contre  lui,  ou  à 
Sun  llis-   Jui  caulLT  de  l'embarras.     Eniin  nous  en  trouvons  un  vers  l'an  1598  lit^ué 
'"""'•         avL.:  celui  d'Arracan  pour  conquérir  le  Pegu,  comme  ils  firent.     Le  Koi 
de  T^ngu,  après  avoir  fait  mourir  fon  Souveriin,  qui  s'écoit  rendu  à  lui, 
empciita  toutes  les  richtlfes  du  Pegu,  &  laill-i  le  Royaume  ruiné  au  iloi 
d'^-<racc:n,  mais  il  ne  conferva  pas  long-tems  fon  indépendance;  car  vers 
î'an  j6i2  il  fut  vaincu  ëi  rendu  tributaire  par  le  Roi  â\îva^  ou  peut-être 
p.r  celui  du  Pci^u  ^  qui  avoit  tranfporté  le  Sicge  Royal  à  Ava. 
La  Fille       La  Ville  de  Pegu  (*)  étoic,  avant  fa  ruine  entière  en  i6co,  une  des 
de  Pegu.    villes  les  plus  magnifiques,  les  plus  grandes  &  les  plus  peuplées  de  toute 
'^Ai\Q,     Suivant  Ccfar  Frédéric^  Balbi  ôl  Fitcb ,  qui  l'avoient  vue  dans  fa 
plus  grande  fplendeur  (f),  elle  étoit  vafle,  belle  &  forte,  entourée  de 
murailles  de  pierre  6l  de  foffés  très-larges.     Elle  étoit  partagée  en  deux, 
la  vieille  ville  &  la  nouvelle.     La  vieille,  qui  étoic  fort  grande,  6l  qui 
avoit  d'ailleurs  plufieurs  fauxbourgs ,  étoit  la  demeure  des  Marchands  & 
des  Etrangers,  parceque  c'étoit-là  que  fe  faifoit  le  Commerce;  &  comme 
les  maifons  n'y  étoient  que  de  bois  ou  de  rofeaux,  couvertes  de  tuiles, 
chacun  avoit  un  magafin  de  pierre  voûté,  pour  mettre  fes  marchandifes  à 
couvert  des  incendies,  qui  y  étoient  très-fréqti^ns.   La  nouvelle  ville,  où 
le  Roi,  les  Grands,  &  les  Gens  de  condition  faifoient  leur  demeure,  étoit 
grande  ëc  bien  peuplée,  de  figure  quarrée;  à  chaque  côté  des  murailles  il 
y  avoit  cinq  portes  de  pierre,  avec  plufieurs  tours  dorées  d'efpace  en  efpa- 
ce  pour  pofîer  des  fentinelles.     Elle  étoit  environnée  de  larges  foliés,  où 
l'on  nourriffoit  des  Crocodiles,  pour  empêcher  les  gens  de  les  pafTer.  Les 
rues  5  les  plus  belles  que  Fitch  eût  vues ,  étoient  tirées  au  cordeau  d'une 
.porte  à  l'autre,  &  fi  larges  que  douze  hommes  pouvoient  y  marcher  de 
front.    11  y  avoit  devant  chaque  maifon  un  Palmier,  ce  qui  faifoit  un  fore 
bel  effet ,  &  donnoic  de  l'ombre  aux  paflans. 
Prilais  (lu      Le  Palais  du  Roi  étoit  au  centre  de  cette  nouvelle  ville,  bâti  comme 
nJ.  une  Fortereffe  avec  des  murs  &  des  foffés.     Les  maifons  &  les  apparte- 

mens  de  ce  Palais  étoient  de  bois,  tout  dorés,  &  ornes  de  créneaux  cou- 
verts de  lames  d'or.  De  la  porte  on  entroit  dans  une  fpacieufe  cour,  où 
il  y  avoit  fur  les  côtés  des  loges  pgur  les  plus  beaux  éléphans  du  Roi , 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quatre  blancs;  chofe  fort  rare,  n'y  en  ayant 
que  très-peu  de  cette  couleur  ;  &  ce  Prince  ne  vouloit  pas  que  perfonne 
autre  que  lui  en  eût.  Ce  fut  l'unique  fujet  de  la  guerre  qu'il  fit  au  Roi 
de  Siam  en  1567,  auquel  il  enleva  le  fameux  Eléphant  blanc,  prenant 

en- 

(*)  On  a  déjà  remarqué  que  le  véritable  nom  de  îa  Ville  &  du  Pays  eft  Bagon^ 
mais  F/(jrh  l'appelle  Uf2cba  ou  Pegu,  V.  ////?.  Gén,  dcî  Fuyages,  T.  11.  p.  313.  Edit. 
de  la  Haye  in  4to. 

{X)  Le  premier  en  I5(5(5,  6c  les  deux  derniers  en  1583. 
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a  la  liberté  de  fe  remarier  au  bout  de  l'an  ;  mais  fi  on  lui  paye  cette  femme,  SicTîto:? 
die  efl:  obligée  d'attendre  trois  ans  (<«).    ^hchhm  dit  que  i\  quelque  étran-       ^  ^• 
ger  revient  une  féconde  fois  dans  le  Pays,  &  trouve  la  fiJle  qu'il  avoit  ^'^y^J'^^ 
louée  autrefois  mariée  à  un  autre,  le  mari  eft  obligé  de  la  lui  rendre  pour  ^/w  Pcg'i. 
le  tems  de  fon  féjour:  bien  plus,  une  femme,  qui  a  eu  plufieurs   maris  -  ■ 
Européens,  n'en  elt  que  plus  recherchée  (/;J.  On  afl'urcque  les  Nobles  aban- 
donnent leur  femme  la  première  nuit  de  leur  mariage  à  un  autre,  &  que 
le  Roi  même  n'en  ufe  pas  autrement  avec  la  ficnne  (c). 

"Le  Roi  hérite  de  toutes  les  terres,  il  elt  auifi  l'héritier  de  tous  ceux  dQ  Héritû'^u 
fes  fujets  qui  décèdent  fans  lailfer  d'enfans;  mais  s'il  y  a  des  enfans,  ils 
ont  les  deux  tiers  du  bien ,  &  l'autre  tiers  ell  pour  le  Roi  (i7). 

Les  Péguans  ont  plufieurs  fortes  d'inllrumens  de  Mufique  ;  la  flCue  &  Mu/Ique, 
le  tambour  de  bafque  font  les  plus  eftimés,  quoiqai^IIanûlton  préfère  leurs 
inllrumens  à  cordes.  Ils  en  ont  un  particulier,  fait  en  fornie  de  petite  ga- 
lère, long  d'environ  trois  pieds,  large  de  huit  ou  dix  pouces,  fur  un  de- 
mi pied  de  profondeur,  &  garni  de  fonnettes  dont  les  timbres  font  variés;  on 
frappe  deiïus  avec  de  petits  bâtons,  &  elles  rendent  un  fon  aflez  agréable  (^). 

L'air  du  Pegu  eft  très-fain ,  &  on  n  y  efl  pas.  fujet  à  plufieurs  maladies  Maladies. 
qui  régnent  ailleurs.  On  redoute  cependant  fort  la  petite- vérole  par-tout,* 
mais  fur-tout  dans  la  Province  de  Sirian,0Li  elle  fait  de  grandes  ravages,  & 
eft  regardée  comme  la  pefte;  en  forte  que  lorfque  quelqu'un  eft  attaqué  de 
cette  cruelle  maladie,  tous  ceux  qui  demeurent  dans  levoifinage  prennent  la 
fuite,  &  bâtiflent  de  nouvelles  maifons  à  deux  ou  trois  milles  de-là.  On  laif- 
fe  au  malade  une  jarre  d'eau  &  quelques  mefures  de  riz  avec  des  pots  de  ter- 
re pour  le  faire  bouillir,  &  ils  lui  difent  adieu  pour  trois  femaines.Si  le  malade 
guérit,ce  qui  ne  peut  arriver,que  lorfqu'il  a  la  force  de  fe  lever,  &  de  préparer  fa 
nourriture,iIs  le  portent  au  bout  ât^s  trois  femaines  à  leur  nouvelle  demeure(/). 

Les  Prêtres  font  leurs  principaux  iMédecins:  on  dit  cependant  qu'en  gé-  iMédecim.- 
néral,  quand  une  perfonne  tombe  malade,  elle  fait  un  vœu  au  Diable,  de 
qui  ils  croient  que  viennent  tous  les  maux.  On  drefle  un  ,échalFaud ,  fur 
lequel  on  met  des  mets,  pour  adoucir  le  Diable  &  pour  le  rendre  propi- 
ce. Cette  cérémonie  eft  accompagnée  d'illuminations  &  de  mufique  ;  le 
tout  eft  dirigé  par  un  Entrepreneur,  qu'on  appelle  le  père  du  Diable;  & 
quoique  leurs  Prêtres  défendent  cette  pratique,  le  peuple  eft  cependant 
trop  attaché  à  cette  ancienne  coutume  pour  leur  obéir  {g). 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  générale  du  commerce  du  Pegu,  enCjmmcrcc 
parlant  de  Sirian  ,  Tunique  Port  où  il  fe  fafle  à  préfent.  Les  marchandi- 
ï^s  qu'on  exporte, font  de  rOr,de  l'Argent,  des  Rubis  du  Mufc.du  Ik-n- 
jouin,  du  Poivre  long,  de  l'Etain,  du  Plomb, du  Cuivre,  de  laLacquc, 
du  Riz,  du  Vin  de  riz,&  quelques  Cannes  de  fucre,  donc  il  y  auroit  quan- 
tité ,  Çi  les  éléphans  ae  les  mangeoient  {h).  Il  faut  obferver  que  \qs  Pé- 
guans 

{a)  Brjîbi,  p    127.  Hamikany  p.  51.  (/)  /,W.  p.   59. 

{h)  Ovingion  I.  Ilamilton,  p.   51.  (^)  Balbi,  p.   124. 

(0  Linjcboten,  1.  c.  \h)  Frcâéric  ap.  Ihiklup  Vol.  11.  p.  237. 

iA)^;^Jhi  p.  127.  BalbU^^.\o%.^iUb,^^^,Vurchm^o\\\.\^.\'}yJ, 

(e)  Hamiiton  ubi  iîjp.  p.  57. 

Tamî  XIX.  Ce 
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BfiCTTON  gu^ins  comprennent  fous  le  nom  î^àiéral  de  rubis,  les  topafes,  les  fappliïrs, 
fï-  les  ameLhyll'JS  6c  autres  pierres  précieufes,  Ck  qu'on  ne  les  diltingue  que 
&T/œ'!rs  ^^^  '^  couleur,  en  dilant  un  rubis  bleu,  violet  àc  jaune.  Le  véritable  ru- 
duVcgii.  bis  cil  une  pierre  tranfparente  d'un  rouge  éclatant,  6c  qui  près  de  fa  fur- 
-  '  face  piroît  avoir  quekjuc  choie  du  violet  de  raméihylle.     On  les  trouve 

dans  la  montagne  de  Cap^lan  ou  Caplan ,  6c  dans  les  montagnes  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Pcgu  jufqu'au  Royuume  de  Camboie  (/?). 
yînrctit  à      L^'s  Toiles  de  coton  de  Bengale  (Nl  de  la  Côte  de  Coromandel  font  celles 
ficun*        qui  font  du  meilleur  débit  au  Pegu ,  6c  l'Argent  foit  monnoyé  foit  en  lin- 
gots, le  Roi  en  prend  huit  6c  demi  pour  cent,  mais  il  cil  permis  aux  Mar- 
clianJs  de  le  fondre,  &  d'y  mêler  autant  d'alliage  qu'il  leur  plait,  en  forte 
que  l'argent  de  Roupie,  où  il  n'y  a  point  d'alliage,  peut  en  recevoir  juf- 
qu'à  Vingt  huit  pour  cent ,  6c  avoir  cours  au  Pegu,  pourvu  qu'on  en  puif- 
fe  f^îire  ce  qu'ils  appellent  argent  à  fleurs.     Voici  comment  les  Péguans 
s'y  prennent:  ils  mettent  l'argent  6c  le  cuivre  dans  un  creufet,  &  quand 
le  métal  eft  fondu,  ils  fouillent  fur  la  furface  avec  un  tuyau  de  bois,  ce 
qui  y  forme  des  ileurs  &  des  étoiles.     Quand  il  y  a  trop  d'alliage,  il  ne  fe 
forme  point  de  figures  i  &  Hamilton  n'a  jamais  vu  d'étranger  qui  eût  l'arc 
de  faire  cet  argent. 

Les  Européens  n'apportent  d'autres  marchandifes  de  leur  Pays  que  des 
Chapeaux  6c  des  Rubans.  Les  Nobles  payent  un  prix  exceffif  des  Caftors, 
qu'ils  portent  fans  être  retrouffés.     Ils  ne  font  pas  moins  avides  de  rubans 
à  fleurs  d'or  &  d'argent,  qu'ils  portent  autour  de  leurs  chapeaux,  quel- 
que larges  qu'ils  foient  (Ji). 
M-mîcre       'Lout  le  Commerce  fe  fait  par  l'entremife  des  Tarreka  ou  Taregba,  qui 
éle  vendre  font  des  Courtiers  (*)  avec  lefquels  les  Marchands  font  marché  ;  l'Ache- 
&d\4ch(i'  teur  peut  rendre  la  marchandife ,  après  l'avoir  gardée  trois  ou  quatre  jours 
^^'*'  s'il  trouve  qu'on  l'a  trompé;  ce  qui  efl  un  grand  affront  pour  le  Courtier. 

Celui  qui  ne  fe  connoît  point  en  pierreries ,  efl  auiîi  bien  fervi  que  le  plus 
habile  connoiffeur.  Leur  manière  de  vendre  &  d'acheter  a  quelque  chofe 
de  fort  fingulier,  &  de  fort  bon  en  même  tems,  pour  prévenir  les  difpu- 
tes  &  les  raécontentemens ,  quand  il  y.  a  plufieurs  Marchands  qui  achètent 
en  même  tems,  &  qui«ne  donnent  pas  toujours  le  même  prix:  pour  que 
perfonne  ne  fâche  combien  fe  vendent  les  rubis,  fî  ce  n'eft  l'Acheteur, 
le  Courtier  &  le  Marchand  mettent  leur  main  fous  une  toile,  &  en  fe  tou- 
chant les  doigts  &  pinçant  les  jointures  ils  fe  font  connoître  combien  l'on 
offre  &  ce  que  Ton  demande ,  chaque  mouvement  des  doigts  ayant  fa  fi- 
gnification. 

Toutes  les  autres  marchandifes  fe  vendent  par  Courtiers,  qui  ont  tou- 
jours deux  pour  cent  pour  leur  peine,  &  ils  font  obligés  de  veiller  au  pa- 
yement: le  Courtier  eft  proprement  votre  Payeur;  s'il  ne  vous  paye  pas 
ponéluellement  au  tems  marqué  ,  vous  pouvez  l'amener  chez  vous,  &  l'y 

re- 

(ri)  Ovitigtofi,  T.  II.  p.  292-  (^)  Hamilion,  ubi  fup.  p    41. 

(*)  Ce  far  Frédéric  dit  qu'il  y  €n  a  quatre  ^Fitch  parle  de  huit.   Leur  nombre  peut 
avoir  varié  en  divers  tems. 
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retenir  prifbrinier.   6i  après  celai!  n'acquitte  pas  d'abord  la  dette,  on  peut  SectioU 
fe  faifir  de  fa  femrne,  de  Tes  enfans  Se  de  les  efciaves,  6:  les  attacher  à    *^  il- 
fa  porte  expofés  à  l'ardeur  du  Soleil,  conformément  à  la  coutume  du  Pays,  ^^^^f^"^"^ 
Un  Marchand  ne  coure  donc  prefquc  jamais  rifque  de  perdre,  il  eil  feule-  ^^^"^^ 
ment  obligé  d'attendre  plus  long-tems  qu'il  ne  vuudroit,  &  de  faire  crédit  ^^    ^^''- 
pendant  deux  ou  trois  mois.  On  paye  en  Ganfa ,  elpece  de  monnoye  de  cui- 
vre, (k  la  feule  qu'il  y  ait;  car  l'or  à:  l'argent  Ibnt  marchandife  comme 
les  rubiïî.     A- la- vérité  on  fait  fouvent  des  payemens  en  argent,  mais  com- 
me celui  qui  reçoit  peut  aifcment  être  trompé,  à  caule  de  la  grande  {\\{^é» 
renée  d'alioi,  &  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  connoître  la  valcrur  réelle,  il 
ell:  plus  fur  de  llipuler  qu'on  fera  payé  en  Ganfa^  qu'on  donne  fuivant  un 
poids  nommé  Biza^  qui  vaut  environ  un  demi  écu  d'Angleterre  ou  quel- 
que chofe  de  moins  {à), 

SECTION      m. 

Religion  du  Pegu. 

r    A  Religion  du  Pegu  efl  elTentiellement  la  même  au  fonds  que  celle  Sectiow 
^^  qui  règne  dans  le  refte  des  Indes  &  au  Tibet,  &  qui  ne  varie  que      ^^^• 
dans  la  forme  en  divers  Pays,  fuivant  le  caprice  &  l'intérêt  des  Prêtres,  .^p'^^"" 
qui  veulent  par-tout  avoir  une  Religion  à  leur  guife.     Ils  reconnoiilent  -    ""^"^ 
l'exiftence  d'un  feul  Dieu  Suprême.     Créateur  de  toutes  chofes,  dont  ils    L^^  Pê- 
ne font  aucune  repréfentation ,  &  dont  le  Culte  efl  pour  les  Prêtres  feulb.  guans  r^?- 
parcequ'ils  ne  jugent  pas  le  Peuple  digne  de  rendre  des  hommages  à  un  ^^'^'^#"' 
litre  fi  grand.  Par  cette  raifon  on  a  d'autres  Divinités  créées,  qui  font  pour  ^^^^^'^^ 
les  Laïques,  dont  les  principales  font  Summacuddo/n,  Samfay  Ck  Fraupout ,  &  />/«-' 
dont  les  images  font  expofées  à  l'adoration  du  Peuple  dans  les  Baus  ouA^''^^^- 
Temples  (/;).  ils  ne  fe  bornent  pas  même  à  ces  Dieux  &  a  plufieurs  autres  '^^'Z^^'"- 
Divinités  fubalternes;  on  dit  qu'ils  adorent  le  Diable  même.    Nous  ^wons^*^^^"*^"' 
déjà  vu  que  dans  leurs  maladies  ils  font  des  feilins  pour  lui.  Il  y  en  a  qui 
courent  le  matin  par  les  rues,  portant  d'une  main  du  riz  &  de  l'autre  un 
flambeau,  criant,  qu  ils  vont  donner  au  diable  f on  déjeuné,  afin  qu'il  fie  ki9r 
fajfe  point  de  mal  pendant  le  jour:  D  autres  avant  que  de  manger  jettent  par 
dcilus  leurs  épaules  dequoi  le  nourrir.  A  Tavay  ils  ont  coutume  au  commen- 
cement de  l'année  de  remplir  leurs  maifons  d'une  bonne  provillon  de  vi- 
vres, qu'ils  abandonnent  pendant  trois  mois  à  l'avidité  prétendue  de  cet 
Efprit  infernal,  efpérant  de  f  engager  par-là  àks  les  lailkr  tranquilles  pen- 
dant le  relie  de  l'année.     Malgré  tous  ces  foins  pour  le  fléchir,  ils  le  re- 
doutent à  un  tel  point,  que  s'ils  rencontrent  un  homme  mafqué,  ils  s'en- 
fuient comme  des  pofledés,  de  peur  que  ce  ne  foit  quelque  Diable  forti 
de  l'Enfer  pour  les  tourmenter  (r). 

Les 

C^)  FréJéric.  ubî  fiip.  p.  239.  Balhî ,  p.  •      CO  ^'^^^^  j  P-  r^^.  Ovingion  ,  T.  II.  p, 
107.  Fitch,  ubi  fil  p.  p.  1739.  2yv;,   300. 

{i^)/htmLg!jyVoi,  II.  p.  53. 

Ces 
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Section       Les  Portugais  connoiOanc  les  Pcguans  pour  fort  fupcrlliticux,  quoiqu'ils 

ni.      ne  le  foicnc  pas  plus  qu'eux,  vouioicnt  envoyer  au  Pegu  la  fameufe  denc 

Rciitiion  j^  linge, qu'ils  prirent  dans l'ilk  de Ceylan  vers  l'an  1559, comptant  qu'el- 

^^    ^'^"'   le  s'y  vendroit  à  un  très-haut  prix  {a)'^  6i  quoique  ie  Vieeroi  la  fît  brûler, 
Di'iit  de  on  en  vit  bientôt  paroître  deux  ou  trois  fuppolees,  ^  l'on  en  vendit  une 

Singca(h'  ^^  \\^)\  ^\^  Wgw  pour  la  véritable. 

'1;'*  -  ir        Outre  la  Dodrine  Manichéenne  de  deux  Principes ,  l'un  Auteur  du  Bien 

dcMonjJi  &  l'autre  Auteur  du  Mal,  d'où  ell  venu  le  Culte  qu'ils  rendent  au  Diable, 
ils  croient  une  fliccellion  éternelle  de  Mondes  ("ans  création ,  6i,  une  multi- 
plicité de  Dieux  pour  les  gouverner.  Ils  dirent,par  exemple,  que  ie  Monde 
d'à  prefenc  a  été  mis  par  l'Etre  Souverain  fous  le  gouvernement  de  cinq 
Dieux  dilTérens,  dont  quatre  ont  déjà  achevé  leur  tems  ;  qu'il  y  a  envi- 
ron deux -mille- deux -cens  ans  que  ie  quatrième  ell  mort  ou  a  difparu, 
qu'ainfi  le  cinquième  doit  paroître  bientôt  ;  qu'après  fa  mort  le  Monde 
fera  détruit  par  le  feu,  6l  que  de  fes  cendres  en  renaîtra  un  autre,  com- 
me un  nouveau  Phénix. 

M'jtemp.        Les  Peguans  admettent  auffi  le  Dogme  de  la  Métempfychofe ,  ils  croient 

f^jchufc.  qQ£  les  âmes  des  hommes  après  plufieurs  transmigrations  parviendront  à 
la  perfe6lion  &  à  la  félicité  de  leurs  Dieux, qui  n'eil  autre  chofe  que  l'an- 
nihilation. D'abord  elles  paiTent  dans  le  corps  des  Animaux ,  des  Oifeaux 
&  d'autres  créatures,  &  font  reçues  dans  le  iV^aAj^fCjC'ell- à-dire  le  Lieu  des 
tourmens.  Après  y  avoir  été  longtems ,  elles  en  fortent  &  vont  dans  le 
Sevum^(\m  efl  un  Lieu  où  tous  les  plailirs  des  fens  abondent.  Lorsqu'elles 
y  ont  fait  leur  tems ,  elles  palTent  à  leur  dernier  état ,  qu'ils  appellent  Ni- 
bam^  qui  eft  l'annihilation.  Il  faut  dire  cependant  qu'ils  ne  font  pas  {i 
attachés  à  ces  fentimens,  qu'ils  ne  foient  prêts  à  écouter  &  à  embraffer 
d'autres  dogmes,  lorsqu'on  les  leur  fait  connoître. 

Ils  ont  une  fi  grande  opinion  de  la  fainteté  des  Singes  &  des  Crocodiles, 

qu'ils  eftiment  parfaitement  heureux  ceux  qui  font  dévorés  par  ces  derniers (/?;. 

^^^''*'-         Leurs  Temples  (*)  font  généralement  de  terre  en  dedans,  &  revêtus 

Tgmpies,  ^g  pierre  en  dehors  ;  ils  font  de  différentes  grandeurs,  mais  tous  en  cône. 
Il  y  en  a  qui  font  auffi  hauts  que  nos  Eglifes ,  &  qui  ont  un  quart  de  mille 
détour,  dorés  vers  le  fommet,  &  quelques-uns  par-tout,  en  dedans  & 
en  dehors  ;  ce  qui  a  rendu  l'or  fort  rare  au  Pegu  (<;). 

Leufihlo-      Les  Idoles  qui  font  dans  ces  Temples  font  fous  un  dôme,  alTifes  avec 

^*^'  les  jambes  cuoifées,  ayant  les  orteils  d'une  égale  longueur.  Leurs  bras  & 

leurs  mains  font  d'une  affez  grande  petiteffe  à  proportion  du  relie  du 
corps;  elles  ont  le  vifage  plus  long  que  celui  d'un  homme,  les  oreilles 
longues,  &  les  bords  épais.  On  s'incline  devant  elles  en  entrant  &  en 
fortant,  &  c'efl-là  tout  le  Culte  qu'on  leur  rend  {à),  Fitch  ne  put  s'ap- 
percevoir  qu'il  fe  fît  aucun  Service  dans  leurs  Temples ,  finon  d'y  prêcher  (^). 

Les 

{n)  DeFariay  Vol.  II.  p.  aoB-  p.  1739- 

(/>)  Ovington^  1.  c.  p.  303  ,  304.  {d')  Hamilton^  p.  54. 

(c)  Frédéric^  ubi  fup.  p.  239.  Fitch ^  1.  c.         (<')  Fitch^  uln  fup.  p.  1740. 

(*)  Fitch  les  appelle  Kiak^  &  Hamilîoth  ^ciu.  Il  y  en  a  deux  fameux  proche  de  Sirian, 
dont  on  a  donné  la  défcriptioa. 
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■    Les  Pcguans  ne  réparent  jimais  Jes  vieux  Temples,  &  ils  n'en  ont  pas  Sfxtiom 
bcfoin;   car  c'eil  une   ancienne  coutume,  qu'au  mois  de  Septembre  Jes      111. 
gens  riches  fallent  tirer  des  (ufées  volantes.  Si  quelqu'une  tombe  à  terre,  l^c^^"^^ 
6i  fait  Ton  effet  fans  monter  en  l'air,  celui  qui  les  fait  tirer  en  cft  fort  ^^^  ^^'^^\ 
ailligc,  dans  l'idée  que  les  Dieux  font  irrites  contre  lui.     Si  au  contraire   jv/e  i/a 
elles  montent  à  une  grande  hauteur,  c'eil  un  préfage  infaillible  qu'il  cù. Fi^/i'cs vo. 
fort  en  faveur  auprès  des  Dieux ,  &  il  ne  manque  pas  alors  de  butir   un  ^^'''^". 
nouveau  Temple,  qu'il  dédie  à  la  Divinité  qu'il  adore.  Quand  il  ell  ache- 
vé, les  Prêtres  dont  les  Temples  commencent  à  tomber,  y  tranfportent 
leurs  Idoles ,  (!k  en  jouiflent  pour  leur  peine. 

Le  Capitaine  Hainilîon  a  vu  de  ces  fufces  aflez  grandes,  pour  contenir    Cmn- 

•  -  !•  l_1 0_l-_l 1 -J— ^        ^.-.'t      /Vv»-.  #•     \  i^f   finir  111  f 


les  y  a  bien  prexTés,  ils  hent  le  tronc  avec  un  grand  nombre  de  courroyes 
de  peau  fraîche  de  buffle  ;  &  lorfque  ces  courroyes  font  feches ,  elles  le 
tiennent  aulfi  ferme  que  des  cercles.  Enfuite,  après  avoir  muni  les  extré- 
mités, pour  que  la  compofition  fe  confume  peu  à  peu,  ils  les  lufpendenc 
à  une  branche  de  certains  grands  arbres ,  &  les  y  attachent  ;  ils  y  mettent 
aufli  une  queue  pour  les  foutenir.  11  y  en  a  qui  ont  cent- vingt  pieds  de 
long.  Qiiand  tout  eft  prêt,  on  publie  le  jour  de  la  Fête,  qui  attire  une 
foule  de  Speftaieurs  de  tout  ordre;  celui  qui  la  donne  met  le  feu  à  la  fu- 
fée ,  on  coupe  en  même  tems  les  cordons  qui  l'attachent  à  l'arbre,  &  elle 
prend  fon  eifor  foie  en  Tair  foit  vers  la  terre,  comme  on  l'a  cit. 

Quelque  tems  après  cette  Fête  ils  en  ont  une  autre,  qu'on  appelle  Kol  Ihrma- 
loL  On  prend  quelquefois  des  femmes  parmi  le  peuple  aifembié,  pour/*^'^^^^^'* 
danfer  à  l'honneur  des  Dieux  de  la  Terre;  mais  on  choifit  ordinairement 
des  Hermaphrodites,  dont  le  nombre,  dit-on, efl  fort  grand  dans  le  Pays, 
s'il  s'en  trouve  alfez  pour  Former  la  danfe.  Hamilîon  en  vit  neuf,  qui  daa- 
ferent  pendant  une  demi -heure  jufqu'à  perdre  haleine,  &  dont  quelques- 
uns  tombèrent  dans  une  défaillance  abfoîue.  Quand  ils  font  revenus  de 
leur  évanouilTement,  ils  prétendent  pouvoir  prédire  ce  qui  arrivera  dans 
Je  cours  de  l'année,  fi  elle  fera  abondante  ou  non,  s'il  y  aura  beaucoup 
de  maladies,  &  d'autres  fecrets  importans,  que  les  Dieux  avec  lefquels 
ils  ont  converfé,  difenc-ils,  leur  ont  révélés  (a). 

Les  Péguans  célèbrent  encore  plufieurs  autres  Fêtes,  qu'ils  appellent  du    /îutre} 
nom  général  de  Sapan,  dont  il  y  en  a  finq  principales.    La  première  s'ap-  ^i^^'^^* 
pelle  Sapan  Jakia^  &  fe  folemnife  à  trente-lix  milles  de  la  ville  de  Pegu; 
le  Roi,  la  Reine  &  toute  la  Cour  font  obligés  d'y  aflifler  avec  beaucoup  de 
pompe  v!i  de  magnificence.  Le  Roià  la  Reine  font  fur  un  char  de  triomphe, 
attelé  de  huit  chevaux  blancs ,  &.  couvert  de  prierreries  d'un  prix  inefiimable. 

La  féconde,  qui  fe  nomme  Caîcna  ^  fe  céébre  dans  la  ville  même,  où 
les  principaux  font  drclTcr  des  pyramides  dedifierentes  formes  fur  des  cha- 
riots tires  chacun  par  trois-cens  perfonnes.  Pendant  la  nuit  on  fait  des  il- 
luminations pour  éclairer  ceux  qui  vont  au  Temple.* 

La 
{a)  lia  mi /ton,  I.  c.  p    55. 
C  c  3 
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Skctton       La  troificmc,  qu'on  appelle  Jaymo  Sejcnnn  y  fe  fait  en  l'honneur  d'une 
in.     autre  Idole,  en  piélence  du  Ivoi  Oc  de  la  Reine,  (jiii  y  al'liilenc  connue  à 
/;v%jw  )jj  pr^^niitre  dans  leur  maf^nifique  char. 

'[^    ^'^^^'       La  quairieme,  qu'on  nomme  Daka^où  la  J'éte  de  ll^au  ,  fe  ccicbre  dans 
Fé/e r/i   la  vieille  ville.  Le  Roi  vîk  la  Reine,  accompagnés  comme  en  d'autres  oc- 

l'Eau.  cafions ,  entrent  d'abord  dans  un  Palais  doré,  e\:  fe  baignent  dans  de  Peau 
de  rofe.  J:^nruite  les  Olficiers  Ck  les  Grands  s'alîcmblent  dans  une  plaine 
voifine,  <^  le  jettent  de  l'eau  à  pleins  féaux,  de  façon  qu'on  diroit  qu'ils 
forcent  de  la  Rivière.  En  ce  temî-là  il  eft  impolfible  de  palier  dans  les 
rues  fans  être  entièrement  mouillé. 

La  cinquième  enfin,  qu'on  appelle  Donoii^  fe  célèbre  à  Macao ^  où  le 
Roi  &  la  Reine  fe  rendent  dans  leur  barque  dorée,  &  abordent  à  un  Pa- 
lais aulli  richement  doré.  De- là  le  Roi  fe  rend  à  un  autre  Palais  iiors  de 
]a  ville,  pour  voir  fes  Courtiians  faire  des  courfes  dans  des  barques,  où  ils 
font  deux  à  deux  :  ceux  qui  arrivent  les  premiers  au  Palais  ont  pour  prix 
uiie  petite  flatue  d'or,  ceux  qui  fuivent  en  ont  une  d'argent,  tous  \ts  au- 
très  n'ont  rien  ,  à  l'exception  des  derniers,  auxquels  on  donne  par  raille- 
rie un  habit  de  veuve.  Cette  P^éte  dure  pendant  toute  une  Lune,  ou 
pendant  un  mois  du  Pegu  {a), 

Talepoys      Les  Prêtres  du  Pegu,  qu'on  appelle  Talcpoys^  font  des  efpeces  de  Moi- 

(juPr êtres, ^Qç^.^  ils  gardent  le  célibat,  (k  ne  mangent  qu'une  fois  par  jour.  Jl  por- 
tent de  longues  robes,  qu'ils  ferrent  avec  une  ceinture  de  cuir  large  de 
quatre  doigts  ,  à  laquelle  pend  une  bourfe  ,  où  ils  mettent  les  aumônes 
qu'on  leur  fait  ;  car  lorsque  le  peu  de  terres ,  que  ceux  qui  bàtiflent  un 
'Temple  affignent  pour  leur  entretien,  n'y  fuffifent  pas,  ils  envoyent  des 
Novices  peur  quêter  Ces  Moines  mendians  font  habillés  d'un  grand  man- 
teau de  couleur  d'orange,  &  ont  un  panier  de  jonc  au  bras  gauche:  ils 
tiennent  de  la  main  gauche  un  petit  tambour,  (&  de  la  droite  une  baguet- 
te ,  dont  ils  frappent  trois  coups  quand  ils  fe  préfentent  à  une  porte.  Si 
perfonne  ne  paroît ,  ils  frappent  une  féconde  ai.  une  troifieme  fois ,  &  (1 
alors  perfonne  ne  fort ,  ils  paflent  outre  fans  rien  dire.  Mais  on  les  ren- 
voyé rarement,  &  ils  rapportent  communément  une  bonne  provifion  de 
riz,  de  légumes,  de  fruits  &  de  racines,  ne  vivant  d'autre  chofe  (Z?); 
car  on  leur  porte  un  grand  refpect  à  caufe  de  leur  vie  exemplaire ,  &  ce- 
la va  ^i  loin  qu'on  fe  fait  un  honneur  de  boire  l'eau  dans  laquelle  les  Taie- 
poys  fe  font  lavés,  ce  qu'ils  font  ftlon  la  coutume  une  fois  par  an. 

Ils  vivent  au  milieu  des  Bois  dans  des  efpeces  de  cages  qu'ils  conflruî- 
fenC  au  haut  des  arbres ,  pour  fe  garantir  di:s  tigres.  Leur  vie  eft  très- 
fimpie,  &  ils  ont  beaucoup  d'humanité  ;  &  le  Capitaine  Hamilton  dit  qu'il 
n'a  pas  vu  dans  fes  voyages  de  gens  qui  obfervent  plus  exactement  les 
Loix  de  la  Vertu  &  de  la  Charité.  A  chaque  nouvelle  Lune,  d'autres  difenc 
tous  les  Lundis,  ils  affemblent  le  Peuple  au  fon  d'une  cloche  ou  d'un  bas- 
fin,  &  lui  prêchent  ;  tous  leurs  Difcours  roulent  fur  quelques  préceptes  de 

]a 

(^y)  B^jlûi,  p.  119,  121.  Fîtch,  ubî  fiip.  {b)  Balhi ,  p.  123.  Fiich,  ubi  fup.  Ovifi^ 
p.  1740.  OvÎKgton,  1.  c.  p.  304-30(5.  tcn^  p.  301,  302.  Hamilton^  p.  52. 
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Ja  Loi  Naturelle,  dont  ils  croient  que   i'obfervation  fuffic  pour  le  faiut j  Siicrro.^ 
fans  égard  à  aucune  opinion  fpéculative,  Ck  ih  ne  iaiflenc  pas  de  l'aire  du      ^  ^  ^• 
iruit  pirmi   leurs  auditeurs,     lis  prêchent   fur-tout  la  Charité  comme  la  /^ p'':''''' 
première  des  Vertus.     Les  difputes  de  Religion  leur  font  inconnues;  ils        ^^"\ 
ne  favent  ce  que  c'ell  que  perfécution,  6i  ils  regardent  fans   chagrin  la 
défertion  de  ceux  qui  embralîent  une  autre  Religion;  ils  difent  que  Pcf- 
pric  eft  libre,  Oîi:  qu'on  ne  doit  point  lui  faire  violence.  Ils  vont  mérne  juf- 
qu*à  tenir  toutes  les  Religions  pour  également  bonnes,  difant  que  la  Di- 
vinité fe  plait  à  la  variété  (a).  '*'  ^ 
Les  Talepoys  ont  une  force  de  Hiérarchie,  ils  ont  im  Grand-Prctre,  qui   Divers  •' 
s'appelle  Rauli,  On  leur  fait  de  magnifiques,  funérailles  aux  dépens  du  Peu-  ^^■^"^'    , 
p!e;  on  fait  brCiîcr  leur  corps  fur  un  bûcher  compofé  des  bois  les  plus  pré- 
cieux ,  &  on  jette  les  cendres  dans  la  Rivière.     Quand  le  Grand-Pretre 
vient  à  mourir,  on  embaume  fon  corps,  que  l'on  garde  durant  trois  ou 
quatre  mois.  Au  tems  fixé  pour  fes  funérailles, ils  enfoncent  en  terre  qua- 
tre mâts  ou  piliers  à  environ  cent  coudées  l'un  de  l'autre ,  Ôc  au  milieu 
un  très-haut ,  autour  duquel  ils  élèvent  trois  échalTau  Js  entourés  de  bar- 
rières; le  plus  bas  efi:  le  plus  large,  &  le  plus  haut,  eft  le  plus  étroit,  l.'s 
les  rempliiîent  de  chofes  combultibles ,  &  mettent  des  fufées  à  des  cordes 
tendues  depuis  le  pilier  du  milieu  jufqtfà  ceux  des  angles.     On  étend  en- 
fuite  le  corps  fur  l'échaffaud  fupcrieur,  &  au  fon  d'une  trompette  on  met 
le  feu  aux  fufées ,  qui  dans  un  moment  mettent  tout  en  feu, en  forte  qtfau 
bouc  d'une  heure  tout  efb  réduit  en  cendres  (/?). 

SECTION      IV. 

Gouvernement  du  Pegu.  Du  Roi  â?  des  Nobles, 

0mm  E  le  Royaume  du  Pegu  eft  atijourd'hui  annexé  à  celui  à'Ava^  &,  Slctto:* 
qu'il  a  par  conféquent  les  mêmes  Loix,   nous  renvoyons  ce  qui  re-      ^V- 
garde  proprement  le  détail  du  Gouvernement  à  l'article  où  nous  parlerons   ^f^^^'^^ 
du  Royaume  d'/ha;  nous  nous  bornons  ici  à  ce  qui  regarde  le  Roi  ôc  lapegjj. 
Nobleile,  avant  la  diffolution  de  la  Monarchie  en  1600.  . « 

La  NoblelPe  du  Pegu  eft  divifée  en  plufieurs  ordres,  dont  nous   en  a-    Dhcrs 
vons  trouvé  deux  de  marqués.    Les  Bajas  ,  qui  f  )nt  comme  nos  Ducs,  &  ^'^'"'^  "^ 
les  Seminis  ou  Sheminis  (*) ,  qui  font  les  Commandans,  les  Miniftres-d'E^    ^  ^^' 
tat  &  les  Barons  {c),   11  eft  parlé  encore  de  deux  autres  Titres  d'honneur 
ou  de  dignité,  dont  l'un  eft  A^^j/V^w ,  c'eft-à-dire  Seigneur,  l'autre  Bantja 
ou  Bayna,  qui  eft  joint  au  nom  de  certaines  perfonnes  confidérables,  com- 
me Chani-bayna,  Roi  de  Martavân  ^Banna  Dola,  fur  qui  Nicote  prit  Sïrian. 

Les  Nobles  font  dans  une  étroite  fujettion,  le  Roi  a  foin  d'entretenir  z: '://;•  Sh- 
chez  eux  l'habitude  d'obéir  en  efclaves ,  en  employant  les  premiers  dt^hituiiS^r- 

Grands '''^^■• 

{a)  Ovitigton^  1.  c.  Htmihon,  ubi  fup.  {c)  Balbiy  p.  103. 

(^)  Ovington^  p.  302.  lîamilton  ,  p.  60. 

(*)  Suivant  Fitch  toute  la  NobleOTe  eft  comprife  fous  le  nom  de  Sbcrùïncu 


2oS  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

SfCTioî^    Grands  à  des  travaux  très  -  peu  convenables  à  la  (Ijgnitc  de  gens  noble?. 

IV.      ]3ans  le  tems  que  Balbi  étuit  au.Pegu,  vers  Tan  1586,  ils  reçurent  ordre 

Gv'/ur-    j'.^|i^.r  aid^T  à  conllruire  une  Galerie  &  un  Aqueduc  ;  ils  obéii\  nt ,  6:  n'ê- 

tk-mi-nt  du  ^qI^j^j.  ^^^  dirpcnics  de  travailler, quoiqu'il  tombât  une  grolFe  pluie, on  les 

^^^''        vovQit  la  bêche  a  la  main  creufer  la  terre  comme  d'autres  Ouvriers ,  le  Roi 

lui-môme  étant  prélcnt,  pour  qu'ils  ne  demeurafrent  pas  oilifs  {a), 
Rcfpcn        Le  Monarque  ne  paroît  (ju  en  grande  pompe,  ik  Tes  fujets  ont  pour  lui 
/>/?«/•  h      jj^  refpecl  lans  bornes.     Quand  il  donne  les  audiences  publiques,  ce  qu'il 
^^'*  fait  cuux  lois  par  femaine,  il  efl  environné  de  tous  Tes  Shemincs  ou  No- 

bles, alVis  à  une  allez  grande  didance  des  deux  côtés,  ^  au-delà  d'eux  il  y 
a  une  nombrcufe  garde.     La  Cour,  qui  eft  en  face  de  .a  Salle  d'audience, 
eft  fort  grande^  quand  quelqu'un  veut  s'adreller  au  Roi, il  fe  met  d'abord 
à  genoux,  vSc  levant  ^i^s  mains  jufqu'à  fa  tête,  il  \ts  baiffe  trois  fois  juf* 
qu'en  terre;  il  réitère  cette  cérémonie  trois  fois,  en  entrant  dans  la  Cour, 
quand  il  efh  au  milieu,  &  iorfqu'il  cil  près  du  Roi.     11  s'alTied  cnfuite,  & 
parle  au  Roi,  à  plus  ou  moins  de  diflance,  à  proportion  qu'il  a  le  bon*» 
heur  de  lui  plaire. 
'Tompe        Quand  le  Roi  fort,  il  efl  accompagné   de  beaucoup  de  "Gardes  &  d'un 
avec  la-     grand  nombre  de  Nobles.     Souvent  il  paroît  fur  un  éléphant  fous  un  pa- 
quell^  tl    ^jii^j^  richement  doré.  Quelquefois  aufli  il  fe  montre  dans  une  efpece  de 
^pjlblic,^*^   voiture,  qu'on  appelle  Serrion  ;  elle  conliile  dans  une  grande  machine,  en 
forme  de  Litière,  fur  laquelle  efl:  placée  une  forte  de  petite  maifon,  cou- 
verte par  le  haut,  &  ouverte  par  les  côtés,  dorée  par-tout,  &  enrichie 
de  rubis  &  de  fapphirs.  Seize  ou  dix-huit  hommes  portent  cette  machine 
fur  leurs  épaules ,  &  elle  excite  ordinairement  des  acclamations  &  des  cris 
de  joie  parmi  le  Peuple  (h).  Le  Char  de  triomphe  fur  lequel  il  paroît  aux 
Fêtes  eft  tiré  par  feize  chevaux,  il  eft  tout  doré  &  fort  élevé,  avec  tm 
magnifique  dais  au-deflus.  Vingt  Seigneurs  fuivent  le  Char,   tenant  des 
cordes  qui  y  font  attachées,  pour  l'empêcher  de  verfer.  Il  y  a  fur  le  char 
quatre  favorites  du  Roi  qui  l'accompagnent  ;  tout  autour  on  voit  toute  la 
NoblefTe  du  Royaume,  &  l'Armée  le  précède.  Il  eft  étonnant  de  voir  au- 
tant de  magnificence  6i  d'ordre  parmi  une  fi  grande  .multitude  de  gens 
que  les  Européens  traitent  de  Barbares* 
AurUences      Quand  le  Roi  écoute  les  plaintes  de  fes  fujets,  il  ne  leur  parle  jamais, 
publiques.  (S  ils  ne  lui  adrefTent  pas  non  plus  direftement  la  parole.     Les  Requêtes 
fe  préfentent  de  la  manière  fuiv^nte.     Le  Roi  eft  affis  dans  une  grande 
■   Salie  fur  un  tribunal  élevé,  au  bas  duquel  font  les  Seigneurs  autour  de  lui: 
ceux  qui  demandent  audience  entrent  dans  une  grande  Cour  qui  fait  fa- 
ce à  la  Salle,  &  s'afTéyent  pêle-mêle  à  quarante  pas  environ  du  Roi  te- 
nant leur  Requête  d'une  main,  &  un  préfent  de  l'autre,  dont  le  prix  eft 
proportionné  à  l'importance  des  demandes  qu'ils  font.     Le  Secrétaire  s'a- 
vance alors  5  prend  \ts  Requêtes,  &  les  lit  tout  haut:  fi  le  Roi  trouve 
à-propos  d'accorder  ce  qu'on  lui  demande,  il  ordonne  de  prendre  le  pré- 
fent, mais  s'il  juge  que  les  demandes  ne  font  ni  juftes  ni  raifonnables ,  il 

con- 

{a)  Balbi,  p.  119.  {h)  Fitch  ap.  Purchas,  Vol.  II.  p.  1738. 
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4:ongédie  les  fupplians  fans  recevoir  leur  préfent.    Les  Requêtes  font  écri-  Shctiom 
tes  avec  un  poinçon  de  fer  fur  des  feuilles  d*arbre ,  de  vingt-fept  pouces  de     ^  V. 
long  fur  deux  de  larce.  Tous  les  autres  écrits  font  faits  de  la  même  façon  (a),  ^<>^^^^' 

Les  revenus  du  Koi  viennent  principalement  des  terres,   dont  il  eltpç^^^ 
l'unique  propriétaire  ,  &  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  les  marchaii-     --  — 
difes.     Le  'IVéfor  avoit  été  extraordinairement  groflj,  dans  les  anciens  ^"^lif^^- 
tems ,  par  les  dépouilles  des  Pays  conquis  :  ce  qui  en  empéchoit  la  diflîpa-  n^J.^/^^ 
tion  ,  c'eit  que  tout  l'entretien  des  troupes  ne  coûtoit  rien  au  Roi  ,  à   ^'^       * 
moins  qu'elles  ne  fuffent  en  campagne.     En  un  mot  il  paffoit  pour  le  plus 
riche  Monarque  qu'il  y  eût  après  l'Empereur  de  la  Chine  (b). 

Les  Forces  du  Royaume,  fous  la  domination  des  Barmas^  étoient  fort  ^^5  F^r^^j. 
nombreufes,  La  plupart  des  Auteurs  atteftent  que  ces  Monarques  ont 
mis  en  campagne  des  armées  d'un  million  d'hommes  &  de  quinze-cens- 
.mille  ;  ils  allignoient  aux  Nobles  des  terres  &  des  villes  pour  entretenir 
les  troupes  en  tems  de  paix,  &  pour  les  faire  marcher  quand  il  y  avoit 
, guerre.  Alors  le  Roi  avoit  foin  de  les  payer,  &  de  leur  fournir  des  habits 
6c  des  armes  ;  mais  quand  la  guerre  étoit  terminée  ,  les  armes  &  les  cafa- 
ques  fe  dépofoient  dans  les  magafms.  Il  paroît  difficile  de  concevoir  où 
Ton  prenoit  des  vivres  pour  des  armées  auffi  prodigieufes  ;  mais  outre  la 
.grande  abondance  des  chofes  néceffaires  à  la  vie  que  le  Pays  fournit,  il 
faut  confidérer  que  les  Peguans  font  fort  fobres,  .&  que  d'ailleurs  ils  man- 
gent de  tout  fans  excepter  les  chats  ,  les  rats ,  les  ferpens  &  autres  ani- 
maux femblables  ;  fi  cette  reflburce  leur  manque,  pourvu  qu'ils  ayent  de 
l'eau  &  du  fel  ils  vivront  longtems  fous  un  buiffon,  de  racines,  de  fleurs 
jSc  de  feuilles. 

Leurs  Armes  font  la  lance  ,  le  moufquet ,  l'épée  &  le  bouclier.  Leurs  /^'"^^^ 
moufquets  font  beaux  &  auffi  bons  que  les  nôtres,  mais  leurs  piques  font 
mauvaifes,  &  leurs  épées  encore  moins  bonnes,  ne  valant  gueres  mieux 
que  de  grands  couteaux  fans  pointe.  Le  Roi  a  une  grande  quantité  de  ca- 
nons de  tout  ordre 9  mais  les  habiles  Canoniers  lui  manquent.  Il  n'a  pas 
non  plus  ni  Charpentiers  pour  conllruire  des  vaiiTeaux,  ni  Matelots;  & 
c'ell  ce  qui  fait  qu'il  n'a  point  de  vaifleaux,  dont  il  pourroit  fans  cela  être 
bien  pourvu.  Au-lieu  de  vaiiTeaux  ,  il  fe  contente  de  quelques  barques 
deplaifir,  qui  font  tout  ce  que  l'on  peut  voir  de  plus  riche  &  de  plus 
beau ,  étant  dorées  par-tout  Se  enrichies  d'autres  ornemens.  Il  y  en  avoic 
^ntre  autres  une,  que  le  Père  du  Roi  qui  regnoit  en  1586  avoit  fait  con- 
llruire, &  que  l'on  gardoit  à  Meccao  ,  place  dans  les  terres  qui  étoit  en- 
vironnée de  Gardes,  pour  la  fureté  de  ce  Bâtiment.  Si  l'on  en  croit  Balbiy 
il  ne  s'efl  jamais  rien  vu  de  plus  beau,  &  de  plus  admirable,  tant  pour 
le  travail  que  pour  la  richeffe,  étant  orné  de  quantité  de  belles  fculptures, 
&  tout  doré.  Ce  Bâtiment  étoit  extrêmement  long,  mais  ù  étroit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  proportion.  Cent-cinquante  rameurs  de  chaque  côté 
avec  de  courtes  rames  dorées  ,mettoient  tous  à  la  fois  la  machine  en  mou- 
vement ,  &  la  faifoient  avancer  avec  la  rapidité  d'un  trait  d'arbalète  :  le 

vais- 

(^)  Frédéric,  1.  c.  p.  171(5.       ij?)  Ibîd.  ^\  IMIuyt ,  Vol.  IL  p.  235.  Saîlî,  p.  no. 
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SfiCTioN  vailloau  avoic  deux  gouvernails  dores  ;  au  milieu  il  y  avoic  une  chambre 
IV.     avec  des  tencLres  des  deux  côtés,  6l  c'ctoic-là  où  fe  mettoic  le  Roi  pour 
Couver-  ç^  divercir  fur  les  Rivières  des  environs. 

Tenu  Ce  Monarque  avoit huit-cens  élcphans  de  guerre,  qui  portoient  chacun 

"^  '       une  tour,  où  fe  tenoient  quatre  foldats;  on  croyoit  anciennement  que  ces 

rJé^bans  éléphins  faifoienc  la  iorce  d'une  armée;  &  le  Roi  duPegu  pouvoic en aug- 

Jc^ucnc  jï^;^.ncer  le  nombre  autant  qu'il  vouloit,  en  ayant  affez  dans  Tes  Forets.  On 

peut  juger  encore  de  la  puiilance  de  ce  Prince,  en  ce  qu'il  avoit  vingt-fix 

Rois  qui  dépendoient  de  lui. 

Fcnw:c  ^      Les  Rois  du  Pegu  n'avoient qu'une  femme,  mais  ils  entretenoient outre 

Omcubi'    cela  trois-cens  concubines ,  dont  ils  avoient  ordinairement  bon  nombre 

^^^'  d'enfans  :  celui  qui  regnoit  du  tems  de   Céfar  Frédéric  y  vers  Tan  1563 , 

palloit  pour  en  avoir  quatre-vingt-dix  {a). 
pHTiérMl'  Oaind  un  Roi  du  Pegu  venoit  à  mourir ,  on  faifoit  confhruire  deux  bar- 
Ici  iLi  nues,  avec  un  toit  tout  doré,  qui  les  couvroit  toutes  deux.  Sous  ce  toit 
^^'^^^^  on  élevoic  un  échafFaud  doré  aulîi ,  fur  lequel  on  plaçoit  le  corps ,  &  l'on 
metcoit  tout  autour  du  Bois  d'Aloës  &  de  Sandal ,  du  Benjoin,  du  Mufc, 
iSc  d'autres  matières  odoriférantes  combuftibles  ,  qu'on  allumoit,  &  en 
même  tems  les  barques  voguoient  en  defcendant  la  Rivière  de  Pegu,  fous 
la  conduite  de  quelques  Talepoys ,  qui  chantoient  &  fe  réjouiffoient.  Quand 
le  corps  étoit  confumé  les  Prêtres  prenoient  les  cendres,  dont  ils  faifoient 
une  pâte  avec  du  lait,  qu'ils  portoient  à  l'embouchure  du  Port  de  Sirian, 
à  l'endroit  où  roule  le  Makkrea ,  &  les  jettoient  dans  l'eau  quand  le  re- 
flux commençoit.  De-là  ils  fe  rendoient  à  Dogon  (*),•  &  proche  du  fa* 
meux Temple  de  cette  ville  ils  en  bâtiffoient  un  autre,  où  ils  dépofoient 
les  os  du  Prince  décédé ,  après  quoi  ils  retournoient  au  Palais  de  Pegu ,  ^ 
mettoient  l'Héritier  fur  le  Trône  avec  les  Cérémonies  accoutumées  (Jb). 


SECTION        V, 

Hîjlohe  du  Pegu. 

SECTION   T    E  Pegu  a  toujours  été  un  Royaume  puiiTant,  &  il  s'efl  rendu  fi  fa- 
V.       L/  meux  par  l'étendue  de  fes  conquêtes  dans  le  feizieme  fiecle,  qu'un 
Hi'hire   ^^^|j-  complet  de  tout  ce  qui  s'y  efl  paiTé  depuis  te  commencement  de  la. 
^tfPegu.^  Monarchie,  feroit  fans-doute  une  brillante  figure  dans  une  Hijioïre  Urâ- 
VlJifloirc  ver/elle.     Mais  quoique  nous  ayons  d'amples  Relations ,   écrites  par  des 
6^/iPegu     Voyageurs  &  par  d'autres,  attirés  dans  ce  Pays-là  pendant  qu'il  étoitflo- 
curieufe    ^[[[j^^^^ ^  f^i|-  p^^.  \q  commerce,  foit  par  la  curiofité  ;  ces  matériaux  font  trop 
Z^rfaTe.   imparfaits,  pour  en  former  un  récit  fuivi  même  de  ce  qui  s'efl  paiTé  de- 
puis 

(a)  Frédéric,  I.  c.  p.  236.  Bailli,  p.  iii.  Htimîlton^  p.  4(J.       {b)  Balbî,  p.  123. 

'(*)  Les  os  du  Roi,  qui  mourut  en  1583,  pendant  que  Balhi  étoit  au  Pegu,  furent  en- 
terrés à  Dogon  ou  Dagufj;  mais  ceux  de  fes  prédéce&urs  avoient  été  enterrés  dans  k^ 
Ueui  qu'ils  avoient  cux-mêiiîes  choifis. 
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puis  le  tems  que  les  Portugais  firent  la  découverte  des  Indes  par  mer.  SroTioN  ' 

Les  principaux  Auteurs  qui  ont  fourni  des  matériaux  pour  i'Hiiloirc      V. 
du  Pegu,  depuis  cette  époque  jufqu'â  la  ruine  de  la  Monarchie  en  1600,  f^olre 
ce  qui  comprend  refpace  d'un  peu  plus  d'un   fiecle,  font  Mthckz  Pitito  ,*1'^^'^^^ 
Céfar  Frédéric  ,  Gafpar  Balbiy  &  Ralph  ou  Rodolphe  Fit ch,     Mendtz  Pinîo  ^    Lcspriii- 
qui  eft  le  premier,  quoiqu'un  des  Voyageurs  modernes  les  plus  fabulLUX,  dpûux 
a  cependant  confcrvé  la  mémoire  de  plufieurs  faits  importons  touchanc  les  ^^^'^^'^'^ 
guerres  &  les  révolutions  qu'il  y  a  eu  de  fon  tems  en  divers  Pays  de?  In-  J"^.-^"  ^*' 
des,  &  il  faut  avouer  que  le  Public  lui  efl  redevable  de  tout  ce  qu'il  trou- 
vera ici  fur  les  Rois  duPegu  jufqu'à  Tan  1550,  ce  qui  comprend  la  gran- 
de révolution  arrivée  par  le  moyen  des  I»^n«jj ,  nommés  communément 
tramas  y  &  les  premiers  accroifTemens  de  leur  puiilancc.     Il  efl  vrai  que 
cet  Auteur,  pour  remplir  les  vuides,  a  méié  tant  de  fables  de  fon  inven- 
tion à  riliftoire,  qu'il  efl  fouvent  difficile  de  difhinguer  le  vrai  d'avec  le 
faux;  &  plufieurs  Auteurs,  pour  s'être  trop  fiés  à  lui,  font  tombés  dans 
de  grandes  erreurs.     Finto  ne  laiffe  pas  d'avoir  {^s  partifans,  &  un  Com- 
pilateur de  notre  tems  (*')  a  publié  les  fiftions  les  plus  palpables  (f) ,  dont 
les  Relations  font  remplies,  en  les  prenant  pour  des  vérités;  &  en  même 
tems  il  a  fupprimé  les  révolutions  du  Pegu  (|) ,  qui  font  peut-être  ,  pour  la 
plus  grande  partie ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  &  de  plus  curieux  dans  les 
Voyages  de  Pinto,  • 

brèdéricy  Balbi  &  Fîtch  allèrent  au  Pegu  après  Pf«fo,  le  premier  en  15(^3, 
&  les  deux  autres  vers  l'an  1583.  Ces  Voyageurs  ont  en  quelque  façon 
continué  l'Hiftoire,  en  la  prenant  où  Pinto  l'avoit  laiiTée,  jufqu'en  J587. 
Depuis  là  jufqu'à  la  ruine  de  la  Monarchie  en  1600,  on  trouve  dequoi 
fuppléer  dans  les  Lettres  des  Jéfuites  Pimenta  ^  Fernandez  &  Boues  ;  enfui- 
te  ryîfia  Portuguefe  de  De  Faria  y  Soufa  fournit  quelques  particularités  juf- 
qu'à Tannée  1640.  Mais  depuis  cette  époque  jufqu'à  notre  tems  on  ne 
trouve  prefque  rien  fur  THifloire  du  Pegu,  à  la  réferve  de  ce  qui  fe  lit  dans 
le  Mémoire  de  Sbeldon  (^:),  inféré  dans  le  Voyage  d'Ovington^  &  dans  la 
Relation  du  Capitaine //<2w/to2,  qui  nous  donne  l'état  du  Pegu,  comme 
faifant  partie  de  l'Empire  d'Ava,  dont  l'Hiftoire  eft  liée  en  grande  partie 
avec  celle  du  Pegu. 

Le  Royaume  du  Pegu  a  été  fondé  il  y  a  environ  onze- cens  ans,  &  fon  FmJ^ition 
premier  Roi  étoit  un  Pêcheur.  Ce  Prince  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils,  qui  au  lioyat:- 
parvint  ,  dit -on,  à  la  couronne  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  &  laifla  le'^'^- 
trône  à  fon  fils,  nommé  Tarn.     Ces  trois  Princes,  aufli  bien  que  leurs  fuc- 
ceffeurs,  comme  Cael  Fea^  Talanna,  May  Dazar^  Mampla  ,  &  fjx  ou 

fept 

(*)  L'Abbé  Prevfift^  dans  Vllifloire  Oénùralc  des,  ^oy/igcs,  Tom.  XII.  p.  337.  Edit.  in  4to. 

(t)  Entre  autres  fcs  prétendus  Voyages  à  la  Chine  ^  en  Tartarie  ,^\tc  fon  Voyage  à  la 
Cour  de  Calawh.bam  ^  dans  lefquels  on  trouve  à  peine  un  feul  nom  qui  foit  réel.  "  " 

(I)  Purchas,  ce  Compilateur  de  Voyages,  en  a  fait  autant.  Voy.  fes  Pilgriim,  Vo?, 
III.  p.  252. 

{\)  Ce  Mémoire  paroît  n'être  qu'une  compilation  tix»iç  de  7¥.  de  Jarrk.  &  d'au- 
tres Auteurs. 

Dd2 
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Section    ^<^pt  autres,  dont  le  dernier  fut  Chemin  Duo  (*),  ajouLcrcnt  à  leur,  norrr 

V.       le  titre  de  Bunna  ou  Baïuba  (a), 
H'Hoire        Ces  Monarques  avoicnt  peu  à  pea  tellement  étendu  leurs  Etats,  que 
^^  ^^^^\   Brcjpi^ukan^  qui  monta  fur  le  trône  en  l'année  1518,  avoit  neufRoyau- 
Brcfni'u-  nies  fournis  à  fa  domination ,  gouvernés  par  fes  Lieutenans,  &  que  fes» 
Kan    ^    *  revenii5  alloient  à  trois  millions  d'or  (b). 

Amba[pt'       Ce  fut  fans-doutc  à  ce  Prince  qu'on    envoya  en  15 19  Antoine  Correa 
tlediiPor-  p^^j.  cQi;iclure  la  paix:  quand  elle  fut  jurée,  les  Miniftres  du  Roi,  6:  les 
^S^^^*       Prêtres  des  deux  Nations  alllfterent  à  la  Cérémonie.     Le  Grand- Pontife 
Gentil  étoit  le  grand  Raulin ,  qui ,  après  qu'on  eut  lu  publiquement  les  ar- 
ticles du  Traité  gravés  fur  une  lame  d'or,  fuivant  la  coutume  du  Pegu,. 
fe  mit  à  lire  dans  un  Livre.     Jl  prit  enfuite  du  papier  jaune,  qui  ell  la 
couleur  confacrée  parmi  eux  aux  ufages  de  Religion  ,   avec  des  feuilles 
odoriférantes  de  certains  arbres,  fur  Icfquelles  il  y  avoit  des  càra6leres,  ôc 
y  mit  le  feu,  après  quoi  il  prit  les  mains  des  Miniftres  du  Roi,  &  en  les 
tenant  au  delTus  des  cendres,  il  prononça  quelques  paroles,  qui  rendoient 
le  ferment  inviolable.  Antoine  Correa  ,  pour  répondre  à  la  folemnité  de  cet- 
te cérémonie,  ordonna  à  fon  Prêtre  de  mettre  un  furplis  &  de  prendre 
fon  Bréviaire;  mais  quand  le  Livre  arriva,  il  fe  trouva  ii  mal  en  ordre,, 
que  Correa ,  pour  éviter  le  fcandale  que  cette  vue  auroit  donné  à  ces  Payens, 
fit  mettre  en  la  place  un  Livre  de  Chant  d'Eglife;  comme  il  paroiflbic  da-» 
vantage,  étant  plus  grand  &  mieux  conditionné,  il  pafla  parmi  ces  Peu- 
ples comme  fi  c'eût  été  l'Evangile,  dit  De  Far'ia  (c). 
/^  Roi  ;>      Nous  ne  trouvons  plus  rien  touchant  BreJJagiikan  jufqu'à  Tannée  1539^ 
qu'il  fut  aflaflTmé  de  la  manière  fuivante.     Parmi  les  Princes  tributaires  é- 
toit  Para  Mandera ,  Roi  des  Barmas  (f).     Ce  Prince  étoit  obligé  de  four- 
nir  au  Monarque  Peguan  trente -mille  de  fes  fujets,  pour  travailler  aux 
Mines  &  aux  autres  ouvrages  publics.  Comme  le  Roi  avoit  coutume  d'al- 
ler fou  vent  voir  en  perfonne  fi  \^s  Ouvriers  faifoient  leur  devoir ,  &  ne 
menoit  ordinairement  avec  lui  que  fes  femmes,  qui  prenoient  plaifir  à 
voir  des  Etrangers,  &  l'ouvrage  qu'ils  faifoient;  les  Ouvriers  Barmas  for- 
mèrent le  projet  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  dépouiller  la 
Reine  &  les  Concubines  de  tous  leurs  joyaux;  &dés  la  première  fois  que 
le  Roi  vint  vifiter  \qs  travaux,  les  Barmas  l'aflafTjnerent,  &  après  avoir 
x.^^\i.       enlevé  aux  Dames  tout  ce  qu'elles  av oient  ^^  ils  s'enfuirent  dans  leur  Pays  {d). 

Les 

{a)  De  Farta,  Port.  AfîaVol.III.  p.  117.        (0  Caflanheda,  Hift.  del  l'Indie  Orient^ 

(^)  LaMartinkre,  Dia.  Géagr.  Art.  P^-  Part.  II.  Cap.  12.  p.  59.  à.  De  Faria^  \é 
git,  Finta,  Voy.  p.  747.  c.  Vol.  I.  p.  226. 

{d)  De  Faria,  Vol.  II.  p.  10. 

(*)  Nous  croyons  que  c*efi:-là  le  fens  de  l'Original  Portugais.  Tom.  III.  Part.  II.  Ch. 
4i..p^237.  Comme  il  y  a  quelque  obfcurité  dans  le  tour  d'exprefïîon ,  le  Traducteur 
(Anglois)  l'a  rendue  prefque  inintellig^ible,  en  omettant  les  mots  (\q fîx  ou  fept  autres  ^  donf 
le  dernier  fut  i  qui  doivent  être  entre  les  noms  de  Mampla  &  de  Sbsmin  Doo^  qui  fut  tué 
en  1549,  &  non  en  1540,  comme  il  y  a  par  méprife  dïins  l'Original,  aufîî  bien  que 
dans  la  Traduftion. 

(t)  Pinîo  ne  nomme  pas  ce  Prince,  mais  il  donne  à  entendre  qu'il  avoit  été  Seigneut/ 
^  Tangu  avant  qije  d'être  Roi  des  Barmas, 


mm 
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Les  Barmas  (*) ,  que  Pinto  &  h  plupart   des  autres  Auteurs  appellent  S^ctîo^v 
Bramas  i  habitoient  le  Pays  montagneux  de  Pangavirariy  qui  environne  le      ^^• 
Royaume  de  Pegu.     Leur  Pays,  qui  avoit  deux-cens  lieues  de  longueur   ^^'/^'''^^ 
fur  quatre- vingt  de  largeur,  étoit  un  des  treize  Royaumes  qui,  félon  leurs  fl£l£Jl 
Hifloires,  obéiflbient  autrefoi.s  à  un  feul  Monarque  ,  dont  ils  fecoucrcni  le   Lo  Br» 
joug  en  Tempoifonnant  dans  un  feflin ,  préparé  pour  lui  dans  la  ville  de  inas. 
Chaleu  (t),  &  par  ce  moyen  ils  devinrent  indépendans,  aulG  bien  qye  le- 
Pegu  6c  les  autres  Ça). 

Le  Pays  des  Barmas  efl:  certainement  celui  qu'Edouard  Barbofa  appelle  f^eun  De 
Ferma,  auquel  appartenoit  en  1515  toute  la  Côte  qui  s'étend  depuis  Ben-  ^''^'■^'<^*' 
gale  jufqu'au  Pegu,  en  forte  que  le  Pays  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
à^Arracariy  s'appelloit  alors  Ferma  ou  Barmuy  &  Ârracan  fliivant  le  même- 
Auteur  étoit  dans  les  terres  au  Nord  de  Ferma  {h).     On  voit  par  De  ta-- 
rfa,  qu'ils  avoient  été  auffi  anciennement  maîtres  d'^D^i^^);  dont  les  terres- 
s'étendent  jufqu'à  la  Chine  {c).     Il  paroît  par-ià  que  les  Barmas  avoient 
eu  fous  leur  domination  prefque  toute  la  partie  feptentrionale  de  la  Pref- 
qu'iOe  au-delà  du  Gange,  &  ce  fut  peut-être  leur  Empire  même  qui  fut-' 
partagé  en  treize  Royaumes  à  la  mort  du  Monarque  qui  y  commandoit. 
Quoi  qu  il  en  foit ,  peu  de  tems  avant  celui  de  Finto ,  leur  domination  é- 
toit  renfermée  dans  de  fort  étroites  bornes,  &  leur  Roi  étoit  Vaflal  de- 
celui  du  Pegu  ;   mais  par  degrés  ils  ont  recouvré  leur  ancien  Empire,^ 
qui  s'étend  aujourd'hui,  fuivant  Hamiltûn ,  depuis  Maravi  proche  de  Ta'- 
najjerîn,  jufqu'à  là  Province  de  Tmnan  dans  la  Chine,  environ  huit-cens- 
milles  du  Sud  au  Nord ,  fur  deux-cens-cinquante  en  largeur  de  l'Ouefl  à 
rj£fl  (f):     Balbl  nous  apprend  que  le  nom  de  Bratnas  ou  Barmas  fjgnifie 
Jildats,  &  il  nomme  le  Général  de  leur  armée  le  Grand  Brama  (e). 

Cet  horrible  attentat  des  Efclaves  Barmas  mit  tout  en  confufion  dans   //j.7//^-' 
le  Royaume  de  Pegu;  mais  au-lieu  de  s'unir  pour  venger  la  mort  du  Roi,  ^^^^'^  ^^' 
les  Péguans  fe  diviferent  par-tout  en  différens  Partis,  &  excitèrent  des  ^^S"  ^ 
révoltes  en  divers  lieux  de  l'Empire;  en  forte  que  Dacha  Rupi ,  fucctfftuï  '"^'^"^^^'^' 
du  Monarque  airafliné,fe  trouva  hors  d'état  de  maintenir  fon  autorité.  Pa^  ^^'^^^^^' 
ra  Mandara,  qui  rcgnoit  alors  fur  les  Barmas,  profitant  de  ces  troubles^ 
q^i  affoibliffoient  le  Royaume,  fecoua  non  feulement  Je  joug,  mais  forma^ 
le  deffein  de  faire  la  conquête  du  Pegu;  il  y  entra  avec  une  armée  de 
plus  d'un  million  d'hommes,  &  où  il  y  avoit  cinq-mille  éléphans;  il  en-- 
voya  auffi  une  nombreufe  flotte ,  qui  defcendit  par  la  Rivière  d'Ava  vers 


(et)  Pinto  Voy.  pr.  830. 

(b)  Ed.  Barhûfa,  M.  S.  p.  ig;'/ 

(0  De  Faria,  Vol.  11.  p.  n. 


(i/)  Hamilton,  Vol.  II.  p.  3p. 
\e)  Balbi,  p..  loi ,  108. 


(*')  C'cfl:  ainfi  que  Du  Chatz  &  Hamitton  les  nomment,  m^iiBarhofa  les  appelle /^;7//^, 
(t)  Dans  un  Royaume  du  même  nom,  ^ont  Ava  étoit  la  Capitale,  fuivant  Mendcz 

K«/o,  celle-  de  Ujaleu  eft  entre  Ava  ^Prom.  Les  Habitons  d^ ce  Royaume  s'appelloienC - 

Cbaleus,  Voy.  \qs  f^oyages  de  Pinto,  p.  753  &  ailleurs. 

(I)  Pinto  ,  &  d'après  lui,  De  Farta  dit  qu'il  s'étendôit  TePpace  de  deux  mois  de  cke-:' 

»i«>  ea  faifant  des  journées  ordinaires ,  &  qu'il  y  avoit  foi^xante-deux  vilks. 
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Sjîction  '  P^^^(^M  ou  PegUy  Capitale  de  l'Empire,  pendant  qu'il  s'y  rendoit  par  ter^ 

V.      re  avec  Ton  armée. 

in/hire       p^j^g  ç.Qj^^ç>  conjondiiuc  Ferdinand  de  Moralez  arriva  dans  le  Port  dePegu, 
z/ii  Pcgu.^  ^^^^  ^^  g^^g  Gallion  charité  pour  le  compte  du  Roi  de  Portugal,  6c  que 
~~  1^.  Viceroi  de  Goa  y  cnvoyoit  pour  trafiquer.     Auffitôt  que  Dacha  Rupi 
apprit  Ion  arrivée,  il  lui  envoya  demander  Ton  aflillance  contre  Ton  enne- 
mi    <Î!v:  l'ayant  gagné  à  Force  de  préfcns  &  de  promelles,  il  lui  confia  le 
commandement  de  toute  fa  (lotte.     Moralez  s'embarqua  fur  une  Galiotte, 
&  ayant  joint  les  vaillcaux  du  Roi,  il  fe  prépara  à  faite  tête  à  l'ennemi. 
Cependant  le  Pxoi  de  Barma  s'avançoit  par  terre,  &  tel  qu'un  torrent  em- 
portoit  tout  ce  qu'il  rencontroit,  &  fa  flotte  couvrit  toute  la  Rivière, 
quoiqu  auffi  .large  que  le  Gange;  avec  de  fi  puiflantcs  forces  il   fe  rendit 
bientôt  maître  de  la  ville  &  de  tout  le  Royaume.^    Quoique  les  vaifTeaux 
QWQ  Moralez  avbit  fous  fes  ordres  fuflent  à  peine  vifib'es  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  des  ennemis,  il  ne  lailla  pas  de  les  attaquer  à  la  poince   de 
Jtnamarreka ,  où  il  fe  donna  un  combat  aufli  furieux  que  fanglant  &  opi- 
niâtre; les  Péguans,fous  le  commandement  de  leur  Chef  Portugais, firent 
un  terrible  ravage  parmi  les  vailleaux  des  Barmas;  mais  fuccombant  enfin 
fous  le  nombre,  ils  abandonnèrent  à  la  fin  Moralez  ,  qui  foutint   avec 
fd  feule  Galiote  tout  l'effort  de  la  flotte  ennemie,  &  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  &  un  grand  carnage  des  Barmas  y  il  fut  accablé  par 
la  multitude  qui  Taffailloit  de  tous  côtés,  &  perdit  la  vie  (^).  Ceci  arriva 

en  1539  011  1540. 
Tara  Après  avoir  conquis  le  Pegu ,  Para  Mandara  tourna  fes  armes  contre  les 

Mandara  Royaumes  voifms  qui  avoient  été  tributaires  de  cet  Empire  (f).  En  l'an- 
^Hli^s^  née  1544 ,  il  alla  attaquer  M^rr^î;^/2,  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom, 
qui  étoit  en  ce  tems-là  grand  &  floriflant,  le  Roi  ayant  bien  trois  millions 
d'or  de  revenu.  Le  Conquérant  alfiégea  la  ville  par  terre  avec  une  armée 
de  fept-cens-mille  hommes ,  &  par  mer  avec  une  flotte  de  dix-fept-cens 
voiles,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  cent  grofles  Galères;  il  avoir  fur  la  flot- 
te fept-cens Portugais,  commandés  par  Jean  Caycro^  qui  paifoit  pour  bra- 
ve &  habile. 

Au 
(fi)  De  Farîa^  1.  c.  p.  9*  ■ 

(*)  De  Farîa  dit  qu'il  fournit  les  ^ngomai^  les  Lanjanus  &  les  Laou  qui  aulîî  bien 
aue  lui  étoient  ValTaux  du  Pegu,  ôcainfi  il  recouvra  fon  ancien  Royaume  à^/lva,  dont 
oiva  mr^rqué ,  dans  la  Remarque  précédente,  l'étendue  &  le  nombre  des  villes  qu'il  compre- 
noit.    Il  fubjuicua  aufli  le  Royaume  des  Turcs  ^   peut-être  celui  de  Trukoa^  dont  il  eft 
parlé  plus  bas  ,^  où  il  y  avoit  autant  de  villes  que  dans  celui  dV/y^,  &  que  le  Roi  de 
Pegu  avoit  conquis  fur  celui  du   Caîha'^;  le   Royaume  de  Bimir  à  l'Ouëft  à'Ava^  pas 
moins  étendu,  ayant  vingt-fept  villes  bien  peuplées  ;  celui  de  Lanjam^  au  Nord  de  Bi^ 
ir.ir,  de  la  même  étendue,  avec  trente-huit  villes,  où  il  trouva  une  grande  quantité  d'or 
&  d'arjîent;  celui  de  Wlamprom  à  l'Orient  de  Lanjam  &  à  rOuëil  de  la  Cochinchiae ,  pas 
moins  grand,  mais  où  il  n'y  avoit  que  huit  villes.     Mais  De  Faria  attribue  à  Para  Man- 
dara les  conquêtes  de  Cbaumigrem  ,   fon  troifieine  fuccefleur  ;  car  il  paroît  par  Vintn 
qu'il  ne  conquit  point  Ava^  &  par  Pimenta,  que  Jangoma  fut  fournis  par  le  pc-re  du 
dernier  Roi  Brama  du  Pegu ,  qui  étoit  Qhaumigrem  ;  d'ailleurs  Para  Mandara  ne  re^na 
pas  aiTez  long-tems  pour  faire  toutes  les  conquêtes  qu'on  lui  auribue. 


Marc 
vân. 
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Au  bout  de  fcpt  mois,  pendant  Icfquels  on  avoit  donné  cinq  a{rauts,&  Sictio.-^ 
ItsBfirmas  avoicnt  perdu  cent-vingt-mille- hommes,  le  Roi  Chan:bayna  dé-       ^■ 
fcipérant  de  pouvoir  tenir  plus  long-tems  contre  un  ennemi  fi  puiflant,  &  ^'^^'''^ 
prellé  par  la  difette  des  vivres,  qui  écoit  fi  grande,  qu'on  avoit  déjà  m'an-  ^ "    ^^^ 
gé  trois- mille  éléplians ,  olTrit  de  fc  rendre,  mais  les  Ailiégeans  ne  voulu- 
rent entendre  à  aucune  compolition.     Dans  cette  extrémité  It;  Roi  prit  le 
parti  de  s'adreiTer  aux  Portugais,  qu'il  avoit  toujours  Tort  bien  traités i  il 
leur  dépêcha  un  homme  de  leur  nation,  nommé' 6cixas^  pour  prier  Cayera 
de  le  recevoir  avec  fa  famille  &  Tes  tréfor^  (*)  dans  les  quatre  vaiiïcaux 
qu'il  commandoit, offrant  de  partager  fcs  richdies  avecle  Roi  de  Portugal, 
de  fe  reconnojtre  Ton  VaiTal ,  &  de  lui  payer  le  tribut  qu'il  voudroic  lui  im- 
pofer;  ce  Prince  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  put  avec  deux -mille  Portugais 
entretenus  à  Tes  dépens, repouller  l'ennemi  &  rétablir  fes  affaires.  Caycro 
tint  confeil  avec  {qs  principaux  Officiers,  &  demanda  k  Selxas  en  leur 
préfence,  à  quoi  pouvoient  monter  les  tréfors  du  Roi  dQ  Alartav/m? Scixas 
répondit,  que  de  ce  qu'il  avoit  vu, qui  n'écoit  pas  tout,  il  y  avoit  de  quoi 
charger  deux  vaiffeaux  il'or  &  de  joyaux  ,  &  quatre  ou  cincj  d'argent.   La 
propofition  étoit  donc  trop  avantagcufe  pour  la  méprifer;  n]ais  les  autres 
Portugais,  jaloux  de  la  grande  fortune  que  feroit  Cayero,  en  acceptant  les 
offres  du  Roi  de  Manavdn^le  menacèrent  d'en  avenir  le  Roi  des  Barmas^ 
s*il  ne  les  refufoit  {a). 

Le  Monarque  afîîégé  ne  fut  pas  moins  furpris  qu  accablé  de  douleur  en  TeJ^oirie 
apprenant  ce  refus  ;  cependant  voyant  que  Scixas  fe  difpofoit  à  fe  retirer  ^'-''tp.vân 
pour  fe  dérober  au  malheur  dont  la  ville  étoit  menacée,  lui  fit  préftntde^^*''-'^'- 
deux  bracelets,  qui  furent  dans  la  fuite  vendus  quatre-vingt-mille  ducats 
au  Gouverneur  de  Narfingue.  Ayant  perdu  toute  efpérance  de  fecours, 
il  réfolut  de  mettre  le  feu  à  la  ville, &  de  faire  une  fortie  avec  les  troupes 
qui  lui  refhoient  pour  mourir  honorablement  les  armes  à  la  main.  Mais 
un  de  ^^s  Généraux  fe  jetta  la  nuit  fuivante  avec  quatre-mille  iiommes  dans 
Je  Camp  des  ennemis,  &  leur  révéla  fon  deffein.  Le  Roi  trahi  de  cette 
façon  fe  rendit  au  Vainqueur,  à  condition  qu'il  lui  accorderoit  la  vie,  de 
même  qu'à  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  avec  permilîion  de  finir  fes  jours  dans 
la  retraite:  le  Roi  des  Barmas  lui  accorda  fa  demande  &  plus  encore, par- 
cequ  il  avoit  dçffein  de  ne  rien  tenir.  Le  chemin  depuis  la  ville  jufqu  à 
ja  tente  du  Roi  des  Barmas,  qui  étoit  de  plus  d'une  lieue,  fut  bordé  par 
des  Moufquetaires  de  différentes  Nations,  &  les  Portugais  furent  poftés 
proche  de  la  porte.  D'abord  on  vit  paroître  dans  une  litière  la  Reine  AV;^}^ 
Canoîoo  ,ç\\i\  avoit  prés  d'elle  fes  deux  fi]s  (S:  ï'^s  deux  filles  :  fa  litière  étoic 
environnée  de  quarante  jeunes  Dames  fort  belles,  conduites  par  d'autres 
plus  ^géQ^^  &  accompagnées  de  Prêtres,  qui  récitoient  des  prières  &  les 
confoloicnt.  Venoit  enfuite  le  Roi  au  milieu  d'une  Garde  de  Barmas  fur 
un  petit  éléphant,  habillé  de  velours  noir  j  h  barbe,  Ç^^  cheveux  &  ks  foi:r. 

cils- 
Ça)  Pinto,  p.  723  &  précédentes.     Be  Farîa,  Vol.  III.  p.  34g. 


^(*) Parmi  lefquels  étoit  le  x.xi{Q\  àM  Breffa^ucan  dernier  Roi  de  Pegu,en  vingt  jljic; 
>ii-il  y  avgit  ToiiLante  vùx\\\q\\<  dor,  fi  l'on  doit  en  croire  l'into,  Voy.p.  722. 
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:5ection  cils  étoient  rafcs ,  &  il  avoic  une  corde  au  cou  ;  fpc6lacle  qui  touchoît  Icf 
y*,      ennemis  mcnics. 

iiu  iVHh       Aulîitôc  que  cet  infortuné  Monarque  vit  les  Portugais ,  il  s'arrêta ,  &  re- 

^  iufa  d'aller  plus  loinjjufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  fait  quitter  leur  pofte.  Quand 

■Chambayna  fe  trouva  devant  fon  Vainqueur ,  il  fe  prollerna  à  fes  pieds , 
mais  la  douleur  lui  lia  la  langue;  le  RanUn  dcMounay  ,  le  Souverain-Ponti- 
fe de  ces  Gentils,  &  qui  pallbit  pour  un  Saint,  iic  un  difcours  touchant 
en  faveur  du  Roi  captif  ;  mais  il  ne  produilit  pas  Teifet  qu'il  en  atten- 
doit;  ce  malheureux  Prince,  fa  femme,  fes  enfans  Ck  les  Dames  fureoc 
jiiis  ibuj  une  girde  fure.  Les  deux  jours  fui  vans  furent  employés  à  faire 
enlever  {es  trélors  par  quatre-mille  hommes,  ils  montoient  à  cent  millions 
d'or.  On  permit  alors  à  l'armée  de  piller  la  ville,  dont  on  eflima  le  butin 
3.  douze  millions;  on  y  mitenfuite  le  feu,  &  il  périt  par  le  fer  &  par  le 
feu  plus  de  foixante-mille  perfonnes,  outre  foixante-mille  qu'on  fit  efcla- 
ves  ;  dix-fept-cens  Temples  &  cent-quarante-mille  maifons  furent  confumé« 
par  les  llammes.  On  trouva  dans  la  ville  fix-  mille  pièces  de  canon,  cent- 
mille  quintaux  de  poivre,  &  autant  d'autres  épiceries  (û). 

Exécution  Le  lendemain  on  vit  paroître  fur  une  colline  voifine,  nommée  Beyâao^ 
Xu iioL  vingt-un  gibets, entourés  d'une  Garde  à  cheval;  ce  fut-là  que  l'on  condui- 
iît  la  Reine ,  its  enfans  &  les  Dames,  en  tout  au  nombre  de  cent-quaran- 
re- quatre,  &  on  les  pendit  par  les  pieds  (*).  Chambayna  fut  jette  dans  ]^ 
jner  une  pierre  au  cou,  &  cinquante  des  principaux  Seigneurs  eurent  le 
même  fort:  cette  inhumanité  révolta  à  un  tel  point  Tarmée  des  BannaSy 
qu'elle  fe  mutina,  &  le  barbare  Tyran  courut  rifque  d'être  puni  de  fa  cruau- 
té. L'orage  fe  calma  cependant,  il  laifla  des  gens  pour  rebâtir  la  ville, 
&  s'en  retourna  au  Pegu  avec  le  rjefte  de  fon  armée,  où  étoit  Cayero  avec 
ies  fept-cens  Portugais. 

.$îrgcfk       Vers  ce  tems-là  il  apprit  que  l'Empereur  deFandalu,  nommé  Siammon(j) 

Pi:om=       avoit  deilein  d'attaquer  Ces  Jùats,  &  que  le  Roi  à'Jva  s'étoit  ligué  avec 

ceux  de  Sevadi  &  dJe  Chaleu  ( j) ,  pour  donner  paflage  fur  leurs  terres  à  ce 

'    Mo- 

.{^)  PifJio,  p.  737  <jC  fuiv.    De  Féieria ,  p.  349. 

(*)  Toutes  en  vie,  à  l'exception  de  laReine,  qui  .expira  de  douleur  fur  les  genoux  dune 
-des  Dames. 

(t)  Ce  nom  au fli  bien  que  celui  de  Mans  yqiVon  trouve  plus  bas,  femble  être  formé  de 
■relui  de  Sioris  Maons ,  qu'on  donne  aux  Laos ,  fuivant  Gafpar  ila  Cruz.  De  Farta ,  dans 
.fon  Extrait  de  Fitito,  a  pris  Siamon  pour  Siam,  Vandahi  eft  un  Empire  imaginaire  de  l'in- 
vention de  Firiîo ,  comme  celui  de  Calamiv.hant  ,  où  il  parJe  comme  fubfiûant  d'un  E- 
•tat  qui  étoit  détruit  depuis  long-tems;  car  nous  trouvons  qu'on  parle  d'un  Peuple, 
-dont  les  terres  s'appelloient  le  grand  Siatn  ,  au  Nord  du  Royaume  qui  porte  aujour- 
d'hui ce  nom,  qui  font  à  préfent  une  grande  Forêt,  que  les  Chinois  &  peut-être  les 
autres  Nations  voifines  appellent  Pahima  Pan  (i)  nom  qui  a  quelque  rapport  avec  ce- 
lui à^Pandalu.  Quoi  qu'il  en  foit,  fuivant  Pinto  ^  l'Empire  de  Pandalu  eft  à  rOueft  & 
au  NortVGuëfl  de  celui  de  Calaminham  ,  autre  Empire  imaginaire  ,  fitué  au  Nor<l  âc 
au  Nord-Eft  du  Pcgw^  car  il  parle  fort  obfcurément  de  fa  fituation,  quoiqu'il  prétendjp 
^  avoir  voyagé. 

il)  .Suivant  Pitito^  le  Royaume  de  Chalcii  eft  entre  celui  de  Prm  &  ^Ava, 

(.2)  f>.H  J-lnlde  T,  1.  p.   I.26.  JEdlt.  iii  410. 
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Monarque.  Sur  cet  zvis  Para  Mandara  fortifia  toutes  Tes  places  fronticrcF,&  Sec-viot; 
ayant  augmenté  Ton  armée  jufqu'à  ntuf-ccns-mille  honnmts,  il  ft  rrjitcn  cam        V. 

{)agne  au  mois  do  Mars  de  l'an  1545,  pour  aller  alfiégcr  Prom ,  Ck  cnibarcjua  ^^r/^oire 
a  nombreufe  armée  fur  douze-mille  bâtimens  à  rame,  avec  lelquelsilrtmun-  ^^  ^^^"- 
ta  la  Rivière  /Jnjedaa  jufqu'à  Danapluu ,  &  étant  entré  dans  celle  de  Picau  Ma- 
lacou^  il  arriva  au  mois  d'Avril  devant  la  ville  de  iVo/;;.  Le  Roi  étoit  mort, 
&avûit  laiflc  pour  fuccefleur  un  fils  âgé  de  treize  ans.  Comme  ce  Prince 
avoit  époufc  la  fille  du  Roi  d'Ava,  il  lui  avoit  demandé  du  fecours,  ai  ilcn 
attendoit  un  de  trente  rtiille  hommes.  C'efl  ce  qui  engagea  fon  ennemi  à 
preflèr  le  fiege,  pour  emporter  la  ville  avant  Tarrivée  du  fecours.  Au  bout 
de  fix  jours,  la  Reine  offrit  de  tenir  la  couronne  à  titre  de  Vaffal  de  Para 
Mandara^  &  de  lui  payer  tel  tribut  qu'il  voudroit  lui  impofer ,  pourvu  qu'il  \ 

fe  retirCit  avec  fon  armée.  Le  Roi  Barma  de  fon  côté  demanda  qu'elle  fe  re- 
mît avec  fes  tréibrs  entre  ^es  mains  ;  mais  la  Reine  qui  favoit  combien  il 
étoic  perfide,  ne  voulut  pas  fe  fier  à  lui.  Jl  recommença  donc  les  attaques, 
<lans  lefquelles  il  perdit,  aulfi  bien  que  par  laPeftequi  fe  mit  dans  fon  camp, 
quatrevingt-mille  hommes,  &entr'autres  cinq-cens  Portugais  {a). 

Le  mauvais  fuCcés  de  fes  attaques  le  porta  à  tenter  une  autre  voye:  il  Jl^'e^'-reni 
fit  élever  un  Cavalier  qui  comraandoit  la  ville ,  y  fit  dreller  des  batteries ,  ^"'^■'Y^'^^ 
dont  on  tira  fi  vivement,  que  les  AlTiégés  n'avoient  plus  d'endroit  pour  fe  '^^'^^"' 
mettre  à  couvert.     Cinq  mille  d'entre  eux  firent  alors  une  fortie  {i  heureu- 
fement  qu'ils,  fe  faifirent  du  Cavalier,  tuèrent  quinze-mille  hommes  aux 
ennemis,  emmenèrent  quatrevingt  pièces  de  canon  ,  &  bleflerent  le  Koî 
lui-même;  cet  échec  le  mit  en  fureur,  il  fit  malTacrer  deux -mille  Peguans 
qui  étoient  d*e  garde,  les  accufant  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir.     Para 
Mandara  commençoit  à  défefpérer  du  fuccés  de  fon  entreprife,  lorfqu'il 
obtint  par  la  trahifon  ce  qu'il  n'avoit  pu  emporter  à  force  ouverte.     Vers 
Ja  fin  d'Août ,  tS/j^wm  Malatay  y  un  des  qiitre  Généraux  qui  commandoienC 
dans  Prom  y  lui  donna  entrée  dans  la  ville,  qui  fut  mife  a  feu  &  à  fang; 
il  fit  apporter  \ç^s  corps  de  deux-mille  enfans ,  qui  avoient  été  tués,  les  Ht 
hacher  en   pièces,-  &  donner  à  manger  à  fes  éléphans.     La  Reine   fut 
dépouillée  publiquement  toute  nue,  (l2  il  la  fit  déchirer  à  coups  de  fouet 
jufqu'à  ce  qu'elle  expirât  (|)  :  quand  elle  fut  morte  il  la  fit  attacher  avec 
le  jeune  Roi,  &  les  fit  jetter  dans  la  Rivière:  trois-cens  Gentilshommes 
eurent  le  même  fort  après  avoir  été  empalés. 

Le  Tyran  s'étant  fait  proclamer  Roi,  fe  mit  à  faire  fortifier  la  ville; 
pendant  qu'il  y  étoit  occupé,  il  apprit  par  fes  Efpions  que  le 'Prince  à'Aija 
avoit  defcendu  la  Rivière  de  Oucytor  avec  quatre-cens  batimcns  à  rame, 
qui  portoient  trente-mille  foldats  S î amom  ^im'is  qi\  ayant  appris  le  malheur 
de  fa  fœur,  il  s'étoit  arrêté  à  Meleytai,  ForterelTe  à  douze  lieues  environ 

au 
(a)  Pinio  p.  760.  De  Favïr*.  p.  35r, 

(*)  V)c  Farta  dit  qu'elle  fut  abandonnée  à  la  brutalité  des  foldats  jufqu'à  ce  qu'el- 
le expirât.  Elle  étoit  belle  &  bien  faite ,  mais  beaucoup  plus  â^^ée  que  le  Roi  ,  ayant 
trertc-fix  ans  ;  elle  étoit  auiîi  fa  tante  maternelle.  On  prétend  que  le  Vainqueur  ne 
Ja  traita  avec  tant  de  barbarie  ,  que  pour  fe  venger  du  refus  que  le  Roi  ^  mri  fon 
pcre  avcit  fait  de  la  lui  donner  en  niciriagc. 
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Skctton    au  Nord  de  Prom^  ou  il  attcndoic  que  le  Roi  d'Ava  fon  pcre,  qui  mar- 
V.       choit  par  terre  avec  quatre-vingt-mille  Mans  (*)  ,  vint  le  joindre.    Sur  ccc 
I/ifloirs    jj^-jj  1^,  ^^^-  Barnn  lit  marcher  Chuuiiiigrcm  fun  frère  de  lait  à  la  tête  de 
^^"  ^*^^^^'   deux-censmille  hommes  le  long  de  la  Rivière,  &  le  fuivit  par  eau  avec 
deux-mille  barques ,  qui  portoient  encore  cent- mille  hommes.     Quand  le 
Prince  d'/hci  apprit  la  marche  de  Chaumigrein  il  brûla  tous  fcs  vaifleaux, 
forma  des  équipages  une  avantgarde,  &  mit  Tes  trente-mille  Mons  en  or- 
dre de  bataille  pour  faire  tête  à  l'ennemi:  le  combat  fut  des  plus  fanglans; 
TavantgarJe  iur  taillée  en  pièces  en  un  moment,  &  des  trente-mille  iVfonx 
il  n\n  relia  que  huit-cens:  il  e(l  vrai  que  la  vi6loire  coûta  cher  aux  Barmas, 
qni  de  dcux-ctns-mille  hommes  en  perdirent  cent-quinze-mille. 
Et  prife,      \'^  Roi  ayant  vu  à  fon  arrivée  l'horrible  carnage  qu'on  avoit  fait  de  Çts 
troupes,  attaqua  la  place  avec  fureur  durant  fept  jours;  les  huit-cens  Mons^ 
déicfpérant  alors  df  pouvoir  tenir  long-tems  contre  des  forces  fi  fupérieu- 
res,  rélblurent  de  vendre  leur  vie  aufli  chèrement  qu'il  feroit  pollibîe;  ils 
profirereni  d'une  nuit  obfcure  &  pluvieufe,  forcirent  de  la  ville, percèrent 
en  divers  endroits  au  travers  des  ennemis, &  preflerent  tellement  le  Roi 
mêmt,  qu'il  fut  obligé  de  fauter  dans  la  Rivière  &  de  fe  fauver  à  la  nage; 
enfin  les  Mons  furent  tous  taillés  en  pièces ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
tué  douze-mille  de  leurs  ennemis;  de  ce  nombre  furent  environ  deux- mille 
Barmas,  autant  d'Etrangers,  &  le  refle  étoient  des  Péguans.     Le  Vain- 
qaeur  entra  enfuite  dans  Meleytaî,  dont  il  fit  mourir  le  Shemin,  le  même 
qui  lui  avoit  ouvert  les  portes  de  Pronîy  en  |difant  que  celui  qui  avoit  été 
traître  à  fon  Prince  légitime  y  ne  pouvoit  lui  être  fidèle  Ça], 
ris'avûîice      Le  Roi  commanda  qu'on  réparât  inceffamment  la  Forterefle , après  quoi 
vffs  Ava.  ii  embarqua  foixante-dix- mille  hommes  fur  mille  bâtimens  à  rame,  avec' 
jdquels  il  remonta  la  Rivière  de  j^w5;yfor  (fj  pour  reconnoître  le  Pays.  Ayant 
paile  par  pîufieurs  places  confidérables  du  Royaume  de  Chaleu  &  de  J^acu- 
palaon,  il  arriva  au  mois  d'Oftobre  1545,  après  un  voyage  de  vingt  huit 
jours  au  Port  d'/ha^  à  environ  une  lieue  de  la  ville;  il  y  brûla  entre  deux 
&  trois  mille  vaifleaiix  ik  réduifit  plufieurs  villages  en  cendres,  mais  il 
perdit  huit-mille  hommes,  y  compris  foixante-deux  Portugais.   Cependant 
il  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer  la  ville  à!Ava^  qui  avoit  été  tout  nou- 
vellement fortifiée,  &  qui  étoit  défendue  par  vingt -mille  Mons  (j)  des 
montagnes  de  Pandalu,  où  il  apprit  qu'on  levoit  encore  quatrevingt  mille 
hommes  pour  le  Roi  à'Am,     Car  ce  Prince  n'avoit  pas  fitôt  eu  avis  de  la 
perte  de  Prom^  que  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  fe  venger,  il  alla  en 
perfonne  implorer  la  prote6lion  du  Siamon,  &  fe  rendit  fon  vaflal,  à  con- 
dition qu'il  raililleroit  de  fes  forces,  &  quille  mettroit  en  état  de  repren- 
dre 
(/?)  Pintes  p.  7<59.  ^'  Farta,  p.  352. 

(**)  Ou  peut  être  \f/7ôns;  c'était  félon  les  apparences  une  Tribu  des  Laos, 
(j)  A  juiier  par  cette  circonftance  qu'il  remonta  laRiviere  jufqu'à  //i»^,  &  enfuite  que 
î'Ambairadeur  envoyé  à  Calaminham  remonta  le  Oiic^tor ,  il  faut  entendre  par-là  la  Riviè- 
re ^'Ava\  mais  il  n'y  a  que  l'into  qui  lui  donne  ce  nom.  Les  Chinois- l'appellent /.«Aj^/?^, 
ce  d'autres,  peut-être  les  Péguans  eux-mêmes,  Menan  Kiow. 

(i)  Ce  font,  fembk-t-il,  les  Lrm;^  ce  nom  paroit  dérivé  de  Siom  Mûons,  qui  eil  celui 
que" quelques-uns  donnent  aux  Laos,  Voyez  une  des  Remarques  précédentes. 
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dre  Prom.  L'Empereur  s'y  engagea ,  &  promit  que  dans  un  an ,  à  compter  Sectioh 
depuis  la  date  du  Traité,  il  en  accompliroit  les  conditions.  V- 

L*avis  de  Ja  conckifion  de  ce  Traité  arrêta  le  Roi  Barma,  qui  après  s'c-  JpJ^^'''    " 
tre  repofé  treize  jours  rccourna  à  rrom;  mais  auparavant  il  fit  partir  un  " 
Ambafladeur  pour  la  Cour  du  Calaminham ,  pour  l'engager  à  faire  alliance 
avec  lui,  &  à  déclarer  la  guerre  au  Siamon ^  afm  de  l'empêcher  par  cette 
divcrfion  de  fecourir  le  Roi  ^'Ava,  dont  il  avoit  deflein  de  conquérir  les  Etats. 

Le  Calaminham^  titre  qui  fuivant  Finîo  fîgnifie  Seigneur  du  Monde  ^  étoit    /-<?  Cait- 
un  Prince  puifTant,  dont  l'Empire  occupoit  le  centre  de  cette  Contrée, &  î^^j'"^^ 
ttoit  d'une  vafte  étendue.     La  Capitale  s'appelloit  Timplmiy  où  il  vivoiti^^'^^''^?^ 
avec  beaucoup  de  fplendeur  &  de  magnificence;  elle  étoit  fituée  fur  une^^. 
grande  Rivière  nommée  Fitay.  Ses  fortifications  confiftoient  dans  un  foffé 
très-large,  qui  baignoitle  pied  d'un  mur  de  pierre  de  taille  avec  des  tours. 
Elle  contenoit  quatre-cens-mille  maifons ,  mais  la  plupart  d'un  ou  de  deux 
étages.     On  y  comptoit  &  dans  les  environs  deux-mille-fix-cens  Temples 
remplis  d'idoles, &  deflervis  par  vingt-fcpt  Ordres  différens  de  Prêtres.  La 
magnificence  du  Palais  étoit  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer;  on  y 
voyoit  treize  têtes  d'argent,  dont  chacune  avoit  une  mitre  d'or  fur  la  tè- 
te ,  qui  étoient  celles  de  treize  Calaminhams  (a). 

L'Empire  du  Calaminham^  que  Tinto  ne  nomme  point,  avoit  trois-cens 
lieues  de  long  fur  autant  de  large  ;  il  comprenoit  vingt-  fept  Royaumes,  qui  con- 
tenoient  chacun  vingt-fix  Provinces.  Elles  étoient  remplies  de  belles  villes; 
le  Pays  étoit  très- fertile,  &  abondoit  en  toutes  fortes  de  produ(!:1ions,  qui 
jointes  aux  Manufaftures  y  attiroient  un  riche  Commerce.  Les  habitans  é» 
toient  très-civils  &  doux,  les  femmes  belles  &  modeftes.  L'Empereur  avoit 
toujours  foixante-mille  chevaux  &  dix-mille  éléphans  autour  de  la  perfonne. 
Les  troupes  qu'il  entretenoit  dans  les  Provinces  montoient  à  dix- fept- cens  cin- 
quante-mille hommes,  dont  il  yen  avoit  trois-cens-cinquante-mille  de  Cava- 
lerie, outre  cinquante-fix-mille  éléphans;  le  grand  nombre  de  ces  animaux  qu'il 
y  avoit  dans  lePays^faifoitque  \t  Calaminham  prenoit  entre  fes  titres  celui  de 
Seigneur  de  la  force  invincible  des  Eléphans.  Le  revenu  de  ce  puiifant  Monar- 
que alloità  vingt  millions  d'or.  Il  ^idoxoit  Kiay  Frigau  owFirgaUy  c'efl- à-dire 
le  Dieu  des  Atomes  dans  le  Soleil ^qa  on  adore  auffi  kDagun  dans  le  Pegu  (b). 

Telle  efl  en  abrégé  la  defcription  vraye  ou  faufle  (*) ,  que  Mondez  Finto 

(a)  Pinfo,  p.  812.  (b)  Ibid.  p.  833. 

(*)  A  notre  avis  cette  Relation ,  telle  qu'on  la  voit  dans  l'Ouvrage  même  dans  tou- 
te Ion  étendue,  a  tous  les  cara<freres  d'un  Roman;  l'Empereur  ni  l'Empire  n'ont  jamais 
exifté  que  dans  l'imagination  de  l'Auteur.     Au  moins  elt  -  il  certain  que  la  Relation  du 
Voyage  de  Pinto  avec  l'Ambairadeur  à  la  Cour  du  Calaminham  efl  une  fable  :  parcequ'il 
efl  impolîible  de  la  concilier  avec  les  idées  que  des  Voyageurs  pofléricurs  dignes  de  foi 
nous  donnent  de  l'Hifloire  &  de  la  Géographie  des  Pays  qui  font  entre  Siam  &  la  Chine, 
où  ce  prétendu  Empire  doit  avoir  été,  &  dont  on  ne  découvre  ni  traces  ni  veftiges. 
Comme  l^into  dit  qu'on  appelloit  le  Monarque  le  Suint  Calaminham  ^  &  qu'il  en  parle 
comme  étant  Prince  fpirituel  &  temporel,  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  c'étoit  le  Grand  La- 
»/^/ du  Tibet.     11  efl  bien  vrai  que  l'tntn  ne  nomme  pas  l'Enipire;  mais  la  fitmtion  qu'il 
lui  îloHDe,  &  la  route  qu'il  dit  avoir  fuivie  dans  fon  prétendu  Voyage,  ne  ptrincttent  pas 
de  croire  qu'il  foit  quellion  du  Tibet. 

Ee  % 
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a  donnce  de  TEmpirc  Ck  de  la  pcrfonnc  du  Caluminbam.    Quand  l'Ambaiïa- 

SrxTTON    j^^^  revint  au  Pcgu,  le  Roi  envoya  au  devant  de  lui  Cbaiimii^^reiu  fon  frcre 

Hi'?o)re    de  laie, qu'il  honora  du  titre  de  Coutalanbi , c'cll-à-dire  Frère  du  Roi ,  accom- 

(Ju  \\v;\u   pagné  des  Grands  du  Royaume  &  de  quatre  bataillons  d'Etrangers ,  parmi 

■  Icfuuels  0:1  comptoic  mille  Portugais,  commandés  par  Jlnîonio  Fercïra  né  à- 

Brar^nce;  e*étoic  un  fore  habile  homme,  à  qui  le  llui  donnoic  douzw-mil- 

]( 
Chmuni.        Quoiqu'il  parQt  par  la  Lettre  du  Lalamuiham^  qu  il  avoïc  agréé  les  pro* 
grcm  J-     pofitions  du  Roi  Barma,  comme  ce  n'étoit  pas  encore  la  faifon  d'attaquer 
cb  ifti!  <L'- 

vadi. 

me  à  cent-trente  lieues  de  Pegu,  au  i\ord-Llt.  l-e  Ueneral,  aprej 
perdu  be^iucoup  de  monde  en  diverfes  attaques,  fil  élever  deux  hauteurs, 
de  dcilus  lesquelles  il  endommagea  beaucoup  la  ville;  mais  les  Affiégés  fi- 
rent deux  forcies,  dans  l'une  desquelles  ils  lui  tuèrent  huit- mille  hommes, 
,  6l  dans  l'autre  cinq-mille.  Cbaumîgrem  ,  découragé  par  Tes  disgrâces ,  fe 
retira,  Ôl  pour  fe  venger  il  attaqua  le  bourg  de  Valent ay ^  qui  avoit  four- 
ni des  vivres  à  la  ville  afliégée,  mais  un  Co^ps  de  Savadîs  jfurprit  ks  Bar»- 
mas  &  les  mit  en  déroute. 
Trouves  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  du  côté  du  Pegu,  il  s'éleva 
à  Siaiu.  ^Q  grands  troubles  dans  l'Empire  de  Sornauy  nommé  communément  Sïam. 
Le  Roi  au  retour  d'une  expédition  fut  empoifonné  par  la  R.eine,  qui  pen- 
dant fon  abfence  avoit  eu  une  intrigue  avec  un  Officier  de  la  Cour,  &  étoit 
devenue  groiîe:  elle  fe  défit  par  la  même  voye  du  jeune  Roi  fon  fils, pour 
mettre  fon  Galant  fur  le  Trône,  comme  elle^  fit  au  mois  de  Novembre- 
1545;  ^aîs  au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  ils  furent  tous  deux 
allaffinés  dans  un  feftin  par  les  intrigues  à'Oya  Pqfflloko  &  du  Roi  de  Cam- 
hoye:  on  éleva  alors  au  Trône  un  Moine  nommé  FreîïemJïtxQ  naturel  du 
feu  Roi,  parcequ'il  ne  reiloit  plus  de  Princes  légitimes;  mais  ce  nouveau 
'  Roi  fut  un  Tyran  lâche.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  révolution  fut  par- 
venue aux  oreilles  du  Roi  de  Pegu,  qui  en  ce  tems-là  tenoit  fa  Cour  à 
Anaplau^  il  aflembla  les  Grands  de  fon  Royaume  pour  délibérer  avec  eux. 
Ils  furent  d'avis  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  une  ii  belle  occafion  de  fai^ 
re  la  conquête  de  ce  Royaume;  que  s'il  réuffiiToit  il  auroit  le  glorieux  ti- 
tre de  Seigneur  de  F  Eléphant  blanc  (f),  &  s'ouvriroit  le  chemin  de  la  Chi- 
ne, Empire  que  le  Grand-Khan  de  Tarcarie,  le  Siamon  Ôc  le  Calaminham 
avoienc  attaqué  avec  de  fi  puiffantes  armées  {a). 

Le 

(a)  VeFaria,  Vol.  H.  p.  IJ7»  &  Vol.  III.  p.  357-  ^i^^o,  p.  945; 

(*VNous  avons  infifté  fur  ce  qui  regi^rde  ce  Cspitsine,  parce  que  Pînto  n'en  parle  plus  ; 
cependant  De  Farîa  le  repréfente  comme  celui  à  qui  le  Roi  Barma  étoit  redevable  de  tou- 
tes fes  conquêtes ,  fans  pourtnnt  rapportfer  aucun  de  fes  exploits  ,  ni  en  dire  davantage: 
que  Pinto^  tandis  qu'il  s'étend  ennuyeufement  fur  les  ?.Et\on%  àe  Jaifues  Snarez  rie  Melo  r 
que  le  Capitaine  7-7//;;;///'^,'?  .  pour  le  remarquer  en  pafllmt,  paroît  avoir  confondu  avec 
Ferrrîra,     Voy.  Portu(y.  Apa ,  Vol.  III.  p.  117.  Hamilfotu  Vol.  11.  p.  36. 

Ci")  De  Farta  prétend  que  cette  guerre  ne  fut  entreprife  qu'à  caufe  dé  l'Eléphant  blanc; 
mais  il  paroît.  qu'il  a  confondu  cette,  expédition  avec  une  autre  entreprife  vingt,  ans  après,, 
fous  un  autre  Roi. 
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Le  Monarque  Barma  ,  trcs-contcnt  qu'on  approuvât  ce  qu'il  avoit  réfolû,  Section 
fe  rendit  incciramment  à  Marîavdn  ^oix  il  aflcmbla  en  moins  de  trois  mois      V. 
une  armée  de  huit-ccns-mille  hommes:  il  y  avoic  cent-mille  Etrangers      IHfJoire 
parmi  lesquels  on  comptoit  mille  Portugais,  quarante  mille  chevaux,  foixan'  '■^'  ^'^^^' 
te-mille  Moufquetaircs,  vingt-millc  cléphans,&  mille  picccs  de  caron  (*).    L'/lmée 
Les  Portugais  ctoient  commandés  par  jaques  Suanz  (f),  Tarnommé  Galle-  ^>>  r.nr- 
go  ou  le  Galicien^  qui  ctoit  parti  de  Portugal  en   1538,  &  auquel  le  Roi  ^^'"'^  ^'"^' 
de  Pegu  donnoit  vingt-mille  ducats  d'appointement,  avec  Je  titre  de  fon  ^''"^^^' 
frère  &  de  Gouverneur  du  Royaume. 

Le  Roi  partit  de  Martavdn  au  mois  d'Avril  1548,  &  étant  entré  dans 
]e  Royaume  de  Siam,  il  arriva  cinq  jours  après  devant  la  FortercfTc  de 
Tapurau  (-|-),oli  il  avoit  deux-mille  maifons,  &  où  commandoit  un  Mogor. 
Les  Barmas  ayant  été  repouiïes  à  trois  différentes  attaques,  Suarcz,  qui 
étoit  Général  du  Camp,  &  qui  gouvernoit  Je  Roi,  fit  une  brèche  avec 
une  batterie  de  quarante  pièces  de  canon;  &  ayant  alors  attaqué  la  place 
vigourcurement,tou^  les  Alfiégés, au  nombre  de  fix-mille  Siamois ,  furent 
tués  en  une  demi -heure  de  tems  ;  mais  il  y  perdit  de  fon  côté  trois-  mille 
hommes,  dont  le  Roi  vengea  la  mort  en  faifant  palier  toutes  les  femmes 
au  fil  de  l'épée.  Il  marcha  enfui  te  à  Socotay  {%)  ^  à  neuf  lieues  au-delà  & 
eampa  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Lcbrau  (g),  dans  Je  dtifein  de  rddiiire 
cette  place;  mais  comme  on  lui  confeilla  de  ne  pas  perdre  de  tems,  ni  de 
diminuer  fes  forces,  il  décampa  le  lendemain,  marcha  par  des  Bois',  qu'il 
faifoit  abbattre  par  fes  Pionicrs ,  &  fe  rendit  à  lilau ,  qui  eft  fur  la  côte 
vers  Jimcalan ,  près  du  Royaume  de  Oiiedah  (**) ,  &  de-là  il  arriva  en  neuf 
jours  (tt)  à  la  vue  à'Odia  ou  Jw^/^ ,  'Capitale  du  Royaume  de  ^iam  (a). 

Les  Alîiégés  ne  parurent  pas  fort  effrayés  de  cette  grande  armée;  Siià-     ^"^'^^c 
yf;^  tenta  ime  attaque  du  côté  méndional,  à  Ja  tête  de  quatre-vin^t- mille '^'^'^^' 

honî- 

{a)  Pinto,  p.  945-948. 

(*)  II  y  a  une  ëtrange  contrariété  encre  les  deux  Relations  que  DeFarin  donne  de  cctt- 
expédition,  Vol.  II.  p.  135,  &  Vol.  IIl.  p.557.  D;jiis  la  première,  il  fait  l'armée  de  quinze^- 
cens-mille  hommes,  avec  quatre-mille  éléphans ,  &  cent  quatre-vingt  Portu^-ais. 

(t)  VitBragaucc,  fuivant  Pir.to ,  mais  De  Melo ,  félon  Uc  Faxia ,  qui  aioute  qu'il  pira- 
t'oitaux  environs  de  Mozambique  en  1542,  qu'en  1547  il  fe  trouva  au  fiege  de  Alalacca 
&  que  Tannée  fuivante  il  étoit  au  fervice  du  Roi  de  Pcgu.    11  étoit  riche  de  quatre  mill 
Jions  en  joyaux  &  autres  eftets. 

(I)  Dans  De  Farta  on  lit  lapwam.  Vay.  la  Relation  de  cet  Auteur,  Vol  II  n  i^ç  & 
Vol.  III.  p.  357.  •  ^*     ^^'^ 

(t)  Ce  n'eft  point  un  nom  forgé,  car  on  le  trouve  dans  la  Carte  de  Siam  de  La  Lou^ 
herc,  drclTée  dans  le  Pays  par  un  Européen:  cette  place  y  clt  mife  entre  le^^  deux  br-sctu 
Mcvam.  plus  de  quatre  degrés  Nord- Nord -Ouëft  au-dcHus  de  la  ville  de  Siam  &  à  un 
degré  au  Sud-Ouëft  de  Vitlaneuluc  ,  que  les  Portugais  appellent  Puuiidouk.         * 

(5)  Quoique  le  nom  de  la  Ville  ne  foit  point  forgé,  celui  de  la  Rivière  peut  l'être-  c^t 
Tiiiio  dit  que  c'ed  une  des  trois  qui  fortent  du  Lac  de  Cbiamny,  Lac  dont  La  Louberc  ne 
put  apprendre  aucune  nouvelle  de  ceux  qui  avoient  été  à  la  ville  de  ce  nom 

C**;  Cette  route  ert  extravagante,  allant  plus  de  daix-ccns  milles  au  Sud-Ouéfl  au-de.'d 
de  Siam,  au-Iieu  de  prendre  le  droit  chemin  ;  mais  les  faifeurs  de  Romans  font  fuiets  à 
fîure  de  pareilles  fautes.  Ju>2calau  eft  ians- doute  une  faute  d'impreflîon  pour  ?^mWt.//" 
llle  qui  clt  proche  de  la  côte.  ^       ^^.'/>^>w> , 

(t!)  La  marche  devoit  être  de  dix-ns  ;f  jours  &•  Je  p'us,- 

J:l  e   '^ 
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hommes , partrrgcs  en  deux  Corps,  &  voulut  cfcalader  la  muraille  avec  pluf 
de»inillc  cchcllcs ,  mais  au  bouc  d'une  dcmi-hcurc  il  fut  repoufle  avec  per- 
te de  dix-mille  hommes.  Le  Roi  en  fureur  rccommcn(,*a  l'attaque  avec 
cinq-mille  éléphans,  qu'il  fit  avancer  contre  la  muraille  (^)  ,  dont  ils  ar- 
rachèrent les  pavois,  pendant  que  les  JMoufqueiaires  qui  étoicnt  dans  des 
tours  fur  leur  dos  faifoicnt  un  (i  grand  feu,  que  perfonne  n'ofoit  paroître 
fur  les  remparts.  Les  murailles  étant  ainfi  abandonnées,  les  Alïiégeans  y 
montèrent  par  des  échelles,  &  douze-cens  l'urcs  s'étant  laiilés  gljfler  à 
terre  en  dedans,  eflayerent  d'enfoncer  la  porte  à  coups  de  bélier,  pour 
gagner  les  cinq-cens-mille  ducats  que  le  Roi  avoit  promis  à  celui  qui  lui 
en  ouvriroit  une;  mais  avant  qu'ils  pufllnt  venir  à  bout  de  leur  deffein 
ils  furent  attaqués  &  taillés  en  pièces  par  trois-mille  Jaos ^  qui  montèrent 
après  cela  fur  la  muraille,  &.  en  chaflerent  les  iJarmas,  dont  ils  firent  un 
grand  carnage. 

Ce  nouvel  échec  ne  découragea  pas  le  Roi  de  Pegu  ,  qui  revint  à  Tas* 
faut  avec  les  éléphans.  Au  bruit  de  leur  approche  Oya  Pâjftiiko,  qui  com- 
mandoit  dans  la  ville,  fit  ouvrir  une  porte,  &  fit  dire  au  Roi  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  envoyer  la  recompenfe  qu'il  avoit  promife,  qu'il  étoit  prêt  à  la 
recevoir.  Le  Roi  répondit  en  donnant  un  furieux  alFaut,  durant  lequel 
les  Barmas  forcèrent  deux  fois  la  porte  &  entrèrent  dans  la  ville;  mais  le 
Roi  de  Siam,  allarmé  du  danger,  accourut  avec  trente-mille  hommes  d'é- 
lite, qui  firent  une  horrible  boucherie  des  ennemis  &  les  rechaflferent  de 
la  ville.  Le  Roi  de  Pegu ,  par  le  confeil  de  Suarez^  fit  alors  fonner  la  re- 
traite, &  s'apperçut  qu'il  avoit  été  blefl^e  d'un  coup  de  flèche.  Sa  blefllire 
fut  dix-fept  jours  à  guérir ,  au  bout  desquels  il  fit  faire  plufieurs  nouvelles 
attaques,  qui  ne  réuffirent  pas  mieux  que  les  premières.  11  y  avoit  cinq 
mois  que  le  fiege  duroit,  &  on  avoit  donné  huit  afl[auts  fans  fuccés;  on 
réfolut  cependant  de  faire  encore  un  effort  vigoureux ,  avec  vingt-fix  châ- 
teaux de  bois  ,  remplis  de  matières  combuflibles ,  qui  avoient  chacun 
foixante-cinq  pieds  de  long,  cinquante  de  large,  &  vingt-cinq  de  haut, 
montés  fur  vingt- fix  roues  de  fer.  On  les  fit  avancer  dans  l'obfcurité  d'une 
nuit  fombre  &  orageufe ,  à  la  faveur  de  trois  décharges  de  l'artillerie  du 
camp,  &  ayant  été  pouffes  contre  les  murs  on  y  mit  le  feu.  Ils  brûlèrent 
pendant  quatre  heures  avec  une  extrême  violence,  &  pendant  ce  tems-là 
on  recommença  le  combat  avec  un  redoublement  de  furie  de  part  &  d'autre, 
&  un  avantage  égal ,  en  forte  que  le  Roi  de  Pegu  fit  enfin  fonner  la  retraite  {a). 

Nonobflant  cela  on  réfolut  dans  le  Confeil  de  guerre  de  continuer  le 
fiege:  on  éleva  une  grande  montagne  de  terre,  qui  commandoit  la  ville,  & 
l'on  y  monta  quarante  pièces  de  canon, qui  étoient  prêtes  à  la  battre, lors- 
qu'on eut  avis  au  mois  d'061obre  qncShvripam  Shay  s'étoit  révolté  au  Pegu. 

Shonpam  Shay  étoit  proche  parent  du  dernier  Roi ,  qui  avoit  été  tué 
douze  ans  auparavant,  &  il  avoit  quarante-cinq  ans.    11  étoit  Religieux, 

hom- 
{a)  Plnîo^  p.  948-958. 

(*)  Ouia  ou  SiaiM  efr  dans  une  Ifle  entourée  de  murailles ,  comment  donc  les  éléphans 
purent-ils  en  approclier  ?  Cela  prouve  que  Pinto  n'étoit  pas  à  ce  fitge,  comme  il  le  prétend. 
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homme  d'cfpnt,  &  pafToic  pour  un  Saint.  Comme  cetoit  un  fameux  Prcdi- S rcTiow 
cateur,  il  tic  un  Sermon  dans  lequel  il  dépeignit  d'une  façon  fi  touciiante  la      V. 
tyrannie  des  Harmas  &  les  maux  fous  lesquels  ils  faifoient  gémir  le  Royâu-   ^^■^'"''e 
me,  que  le  Peuple  l'enleva  de  la  chaire ,  le  proclama.  Roi,  &  pour  mar-^'^^^*^ 
que  de  la  Souveraineté  lui  donna  le  titre  de   Shcmindoo.     Auffitôt  qu'il  fe  ^ 

vit  revêtu  de  la  Dignité  Royale, il  tailla  en  pièces  quinze-mille  i^armas,  & 
fe  faifit  du  tréfor.  Ce  changement  fut  fi  conforme  aux  vœux  des  Peuples 
par  tout  le  Royaume,  qu'ils  fe  perfuaderent  que  le  tems  de  leur  délivrance 
étoit  venu,  qu'en  vingt- trois  jours  de  tems  toutes  les  places  fortes  du  Pe- 
gu  tombèrent  entre  les  mains  de  Shcinindoo  {a). 

'    A  cette  nouvelle  le  Roi  leva  fur  le  champ  le  fiege  d'O^/^,  &  fe  rendit    Le  Rd 
en  dix-fept  jours  à  Martavân»     Là  il  apprit  que  le  nouveau  Roi  avoit^'^'"^- 
poflé  cinq-cens-mille  hommes  en  divers  endroits,  pour  lui  difpurer  h  pas-  ^^"^^^^^ 
fage,  &  ce  qui  étoit  encore  de  plus  mauvais  augure,  c'eft  que  fix-vingt-  shemin- 
mille  Peguans  de  fes  troupes,  par  haine  pour  la  domination  des  13armas,doo. 
avoient  été  fe  rendre  à  fon  compétiteur.  LeRoiBarma,pour  prévenir  une 
plus  grande  défertion,  ne  s'arrêta  que  quatorze  jours  à  Marta'ucm,  &  s'a- 
vança dans  le  Royaume  où  il  trouva.  Shcmindoo ^  qui  Tattendoit  a  la  tête 
de  fix- cens-mille  hommes  dans  une  grande  plaine  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  Pegu.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent,   qu'avant  que  de  partir  de 
Siam ,  le  Roi  avoit  fait  prendre  les  devants  à  Siiarez  de  Melo  avec    deux- 
cens  Portugais  pour  étouffer  la  révolte  ;  que  Shemindoo  prit  la  fuite  à  l'ap- 
proche de  ce  Capitaine,  qui  le  pourfuivit  à  Scvadi;  que  l'autre  s'échappa 
&  fe  jetta  dans  la  ville  de  Pegu,  qui  tenoit  fon  parti.    La  Reine  fe  fauva 
alors  dans  le  Château,  où  vingt  Portugais  la  défendirent  jufqu'à  l'arrivée 
du  Roi  avec  fes  forces  (Z>).     Le  lendemain  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains,  &  après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  qui  dura   trois  heu- 
res, Shemïndoo  fut  défait  avec  perte  de  trois-cens-mille  hommes;  en  for* 
te  qu'il  ne  fe  fauva  qu'avec  fix  Cavaliers  dans  la  Fortereffe  de  Baîtclor  ^  où 
il  s'embarqua  de  nuit  &  remonta  la  Rivière  de  Sedaa,     Les  Barmas  perdi- 
rent dans  cette  bataille  foixante-mille  hommes,  parmi  lesquels  on  comptoit 
deux-cens-quatre- vingt  Portugais. 

Le  lendemain  de  la  viftoire  le  Roi  s'avança  vers  la  ville,  qui  fe  rendit 
à  condition  qu'on  épargneroit  la  vie  &  les  biens  des  habitans.  Le  Royau- 
me étant  rentré  fous  fa  domination,  le  Aionarque  penfa  d'abord  à  punir 
les  principaux  de  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  révolte,  il  leur  fit  cou- 
per  la  tête,  &  confifqua  leurs  biens,  qui  montoient  à  dix  millions  d'or, 
îans  compter  la  vaififelle  &  les  joyaux.  D'autres  difent,  que  violant  la 
Capitulation,  il  fit  faire  main-baflTe  fur  tous  les  habitans,  &  qu'il  ne  s'en 
fauva  que  douze-mille,  qui  fe  trouvèrent  dans  l'étendue  de  la  franchife  de 
Jamaifon  de  Suarez  de  Melo^  qui  fut  à  l'abri  du  mafiacre.  Le  butin  fut 
inefl:miable,  Suarez J'quI  eut  trois  millions  (c).  Cette  rigueur  n'étouJa/jN.^/^^,^^ 
pas  cependant  l'efprit  de  rébellion;  il  ne  fe  paifa  pas  trois  mois,  qu'on  eut  Rîrrtv 

nou  '^'^^ 

(rj)  P/>//>,  p.  960,  967.  (c)  Idi'm,\o\,  ll.p«i37.  Vol.lJI.p.350. 

{p)  Di  Faria  Pouug.  AfiaVoI.  II.  p.  136, 
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S::éT[i)N    nouvelle  que  la  ville  de  Martavân  s*étok  [oulcvéc^  &.  que   \t  Cha^agomin 
^\  ^  ou  le  Gouverneur,  aprcs  avoir  paQc  au  fil  de  l'cpée  deux -mille  Barmas , 

il'i?c'^[\    s'étoit  déclaré  pour  Sheminduo. 

1. .t«L      Sur  cjt  avis  le  Rôi  envoya  ordre  à  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de 

venir  le  joindre  avec  leurs  croupes  dans  l'ePpace  de  quinze  jours,  &  il  fe 

rendit  de  fa  C^ipicale  avec  trois- mille  hommes  dans  une  ville  nommée 

Shcmin    Mouchan,  pour  les  attendre.     Ayant  appris-là  que  le  Shemin  ^  qui  étoic 

qui  II'  t\''    Gouverneur  de  Latan  ou  Zatan,  ville  des  plus  agréables,  s'étoit  ibumis  à 

^l^P^!*[*h  Sheîii'mJoo  &  lui  avoic  prêcé  une  grolle  fomme  d'or,  il  le  manda  dans  le 

aJ/"^  '^  delFein  de  le  faire  mourir.  Le  Shemin,  qui  s'en  douta  ,  feignit  d'être  ma- 
lade, &  ayant  confulté  avec  Tes  parens  ,  ils  convinrent  tous  qu'il  n'y  a- 
voie  pas  d'autre  moyen  de  fe  dérober  à  la  vengeance  du  Roi  Burma,  qu'en 
fe  défiiifant  de  lui.  Ils  alFemblerent  donc  fix-cens  hommes,  attaquèrent 
le  Temple  où  ce  Monarque  éroit  logé,  &  le  tuèrent  dans  Ton  appartement 
avec  le  petit  nombre  de  perfonnes  qui  étoient  avec  lui.  Les  Gardes  qui 
étoient  dans  la  cour,  allarmés  du  bruit,  fe  mirent  en  défenfe;  il  y  eut  un 
fanglant  combat,  dans  lequel  il  périt  huit-cens  hommes,  la  plupart  Bar- 
mas. Le  Sbcmïn  fe  retira  alors  dans  une  place  nommée  Poutel^  où  les 
Pégaans,  apprenant  la  mort  du  Roi  qu'ils  haïfToient  mortellement,  vin- 
rent le  joindre.  Quand  il  eut  raflemblé  autour  de  cinq-miile  hommes,  il 
retourna  fur  fes  pas  pour  chercher  les  folda'S  que  le  Roi  avoit  amenés  avec 
lui  à  Mouchan  y  Ôc  les  ayant  trouvé  difperfés  en  divers  endroits,  il  les 
maflacra  tous.  De  trois-cens  Portugais  il  y  en  eut  quatre-vingt  de  tués 
avec  les  Barmas;  les  autres  avec  Suarez  leur  Commandant  (*)  fe  rendi- 
rent ,  &  on  leur  accorda  la  vie  à  condition  qu'ils  ferviroient  dans  la  fui- 
te le  Shemin. 
Il  ufurpe      Neuf  jours  après,  voyant  fon  armée  accrue  par  le  concours  du  peuple 

isTrÔ4ic.  jufqu'à  trente-mille  hommes ,  il  fe  fie  proclamer  Roi.  11  fe  retira  enfuite 
dans  la  Forterefiie  de  Tagalua,  appréhendant  les  troupes  qui  étoient  eri 
chemin  pour  venir  joindre  le  feu  Roi  ;  il  tâcha  à  force  de  promefîes  de 
lever  des"  troupes ,  &  pour  encourager  le  peuple  il  déclara  qu'il  avoit  ré- 
foîu  de  ne  pas  laiiîer  un  feul  Barma  dans  le  Royaume.  11  arriva  qu'un  des 
Barmas,  qui  avoit  été  avec  le  Roi,  échappa  au  mafTacre,  &  ayant  paffé 
la  Fviviere  à  la  nage,  il  vint  apprendre  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafie 
^h  Chaumigrem^  qui  étoit  campé  à  CcUtafarcm  avec  cent-quatre-vingt-  mil- 
e  hommes  ^  tous  Péguans,  à  l'exception  de  trente-mille  Barmas.  Ce  Gé- 
néral, quoique  vivement  touché  de  cette  nouvelle,  comprit  que  fa  fure- 
té demandoit  qu'il  la  cachât:  il  alTembla  donc  tous  les  Chefs  de  fon  ar- 
mée, &  leur  dit  qu'il  avoit  reçu  des  Lettres  du  Roi,  qui  lui  ordonnoit 
de  mettre  des  troupes  dans  Cofmin  &  Dalaa  (j)  ,  parcequ'il  avoit  ap- 
pris que  Shemindoo  avoit  deflein  de  s'afTurer  de  la  Province  de  Danap^u , 

le 

(*)  D'autres  difent  qu'après  cefte  difgrace  Suarez  fe  retira  kJva,  maïs  qu'au  bout 
de  quelque  teins  il  retourna  à  Pegu  &  fit  Ta  paix  avec  le  nouveau. Roi.  Pormg,  Afld 
Vol.  II.  p.  137.  Vol.-  in.  p.  359. 

(t)  Villes  &  Ports  de  la  Côte  méridionale  de  Pegu,  fur  la  Rivière  de  Negraîs. 
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le  long  des  Rivières  de  Dîgon  &  de  Mcydoo  (*)  jufqu'à  ylnjcdaa.  [\  envoya  Siction 
en  conféquence  des  décacliemcns  dans  ces  places,  de  même  qu'a  Shara       V.  ' 
&  à  Mahcouy  &  de  cette  manière  il  le  défit  des  ccnt-cinquantu-mille  Pc-    ^^'/^(^'fc 
guans,  fâchant  bien  que  s'ils  étoient  relies,  &  avoient  appris  la   mort  flZî^** 
du  Roi ,  ils  auroient  fait  main  balle  fur  lui  ôc  fur  Tes  trente-mille  JJarmas  (</), 

Aulliiôt  qu'ils  furent  partis,  il  marcha  vers  la  ville  de  Pegu ,  dont  j'i  y^/f^/r 
n'étoit  qu'à  crois  lieues,  &  s'allura  du  Trélbr  du  Roi,  qui  moncoit  à  plus  ^/cChfu. 
de  trente  millions  d'or,  outre  une  infinité  de  joyaux.     11  fe  faifit  aulîi   de  "l'far'-m. 
toutes  les  arn^s  &  les  munitions.  11  mit  enfuite  le  feu  aux  Alagazins,  aux 
Arfenaux,  au  Palais,  où  il  y  avoit  des  appartemens  dont  Jes  lambris   é- 
toient  dorés,  &  à  deux-mille  Bâcimcns  à  rame,  qui  étoient  fur  la  Riviè- 
re.    Après  quoi  il  enleva  tout  le  canon,  &  fe  retira  avec  les  femmes  & 
]es  enfans  des  Barmas  du  côté  de  Tangu,  fon  Pays  natal,  à  ccnt-foixante 
lieues  dans  les  terres,  &  il  y  arriva  en  quinze  jours.     Par  ce  moyen  il  fe 
fauva  des  mains  de  cent-vingt-mille  Péguans,  qui  deux  jours  après  être 
partis  du  Camp,  apprenant  la  mort  du  Roi,  avoient  relDroulTé  chemin, 
pour  fondre  fur  les  trente-mille  Barmas.     lis  les  pourfuivirent  jufqu'à  Gui*- 
nacouîely  à  environ  quarante  lieues  au-delà  de  la  Capitale;,  mais  ils  ccfUrenc 
leur  pourfuite,  apprenant  qu'ils  avoient  paifé  cette  place  il  y  avoit  cinq 
jours.     A  leur  retour  ils  réfolurent  d'aller  joindre  kSbemin  de  Zatan  ,  qui 
les  reçut  en  leur  faifant  de  magnifiques  promelles  pour  l'avenir,  d  fe' ren- 
dit inceflamment  à  Pegu,  où  il  fut  couronné  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence dans  le  Kom-kiay,  ou  principal  Temple  de  la  ville  (/?). 

Le  Shcmin  fe  vit  ainfi  pailible  pollefleur  du  Royaume,  mais  fa  tyrannie  sv-   ' 
&  la  dilîipation  des  finances  indifpoferent  telleme-nt  les  Grands,  &  caufe-  doo/r");v 
rent  un  G  grand  mécontentement  parmi  eux,  que  plufuurs  fe  recirer«rnt  en  ^'f^''-'  ^ 
d'autres  Pays ,  &  que  d'autres  allèrent  joindre  ^bcmwclco,  qui  par  fes  fer- 
mons &  par  fon  crédit  recommençoit  à  paroître  dans  la  Province  d'ziW:- 
daay  où  il  s'étoit  retiré.     Sa  puiilance  augmentant  à  mefure  que  celle  de 
fon  concurrent  diminuoit ,  fon  armée  parvint  peu  à  peu  à  être  defoixante- 
mille  hommes.     Il  s'avança  à  la  tête  de  ces  forces  jufqu'à  Meyduo^  où  \ls 
peuples  le  reçurent  à  bras  ouverts.     Dans  ces  entrefaites  le  grand  Jaques 
^uarez^  qui  avoit  été  Gouverneur  du  Royaume  fous  le  feu  Roi,  périt 
&  voici  à  quelle  occafion.  '  * 

Dans  le  tems  de  fa  plus  grande  élévation,  paflant  avec  une  nombreufe  r  n 
fuite  devant  la  maifon  d'un  riche  Marchand,  le  jour  même  qu'il  marioit /suar'^ 
la  hlle,  le  père  pour  faire  honneur  à  Suarez  fortit  pour  lui  rendre  fes  ref-  c^A^ 
pefts,  &  amena  fa  fille  pour  s'acquitter  du  même  devoir.     La  mariée '^^'■^• 
ayant.préfentéunebague  à  cSzmri?^;,  ce  Portugais  débauché  &  brutal  fai- 
fit cette  jeune  perfonne  rudement  pour  l'enlever  par  force,  <S:  tua  le  ma- 
rié, &  d'autres  des  conviés  qui  accoururent  à  fon  fecours.     11  ne  jouit  ce- 
pendant pas  du  fruit  de  fon  crime,  car  la  jeune  mariée  s'écrangla  ellc- 

{(i)  Pttito,  p.  970-f;72.       (/;)  Ihid.  973-975. 

(•)  Elles  fe  dtVnsr^^ent  dans  celle  de  Ncgrais,  ou  en  font  partie.  D/V-?.-;  fl>nib!e  c-rc 
IaraOuîequc/)^/^c?«,  6cle  Mto'^(?6>  eil  peut-être  la  Rivière  que  tir.b  appdic  Mcim  ^ 
Tuim  XIK.  Pf  i.  ••. 
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mûiiic  poar  ne  pas  tomber  entre  les  muins  de  ce  monftre.  Le  pcre,  quî 
nefpéroit  point  d'obtenir  jullicc  tant  que  le  Roi  rcîi,iKinc  furuit  fur  Je  Trô- 
ne ,  s'enfermi  ,  vS:  ne  Ibrcit  plus  ,  qu'après  que  ic  Shcmin  de  Zaîan  fut 
parvenu  à  la  Couronne.  Alors  il  fe  montra  dans  la  ville,  &  il  la  fit  re- 
tentir de  Tes  plaintes,  en  forte  que  plus  de  cinquante -mille  des  habitans 
s'ail'jmblerent  autour  de  lui,  demandant  judice  à  grands  cris.  Le  *Sk- 
min  ,  craignant  de  plus  fLicheufes  fuites  de  ce  tumulte,  fie  prendre  de  Mo» 
lo^  ik\c  livra  à  cette  populace;  ces  furieux  l'accablèrent  de  pierres,  fous 
lefquelles  il  fe  trouva  en  un  moment  enféveii.  Ils  prirent  enfuite  fon  corps, 
le  mirent  en  pièces,  qu'ils  donnèrent  à  des  enfans  pour  les  traîner  dans 
les  rues.  Oa  pilla  fa  maifon;  mais  comme  les  richelfes  qu'on  y  trouva  ne 
furent  pas  au'Ti  confidérables  qu'on  s'y  étoit  attendu,  on  crut  qu'il  avoic 
enterré  le  refte  (a). 

Telle  fut  la  fin  de  Jaq'ies  Suarcz  de  Mcio  ^  un  des  prodiges  de  la  fortu- 
ne, qui  perdit  par  un  feul  crime  ce  qu'il  avoit  acquis  par  un  grand  nom- 
bre d'autres.  Le  nouveau  Roi  qui  l'avoit  livré  à  la  fureur  du  peuple,  ne  lui 
furvéquit  pas  longcems  ;  il  devint  infupportable  par  fa  tyrannie  &  par  fes 
violences,  tuant  &  pillant  fans  dillindion  tous  ceux  qui  paffoient  pour 
avoir  de  fargcnc;  de  forte  que  dans  l'efpace  de  feptmois  il  fit  mourir  fix- 
nûlle  riches  Marchands,  outre  plufieurs  des  anciens  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  polfédoient  leurs  terres  à  titre  de  fiefs  héréditaires  de  la  Couronne. 
Une  conduite  auTi  tyrannique  le  rendit  fi  odieux,  qtie  la  plupart  de  fes 
pirtifans  fabandonnerent,  pour  aller  joindre  Shemindoo^  qui  en  ce  tems- 
là  étoit  maître  des  villes  de  DigoUy  Meydoo^  Dalaa  &  Cculam  (*) ,  &  de 
tout  le  Pays  jufqu'aux  bords  du  Sharan  (b). 
Shemîa-  Shemhidoo  ^  fe  voyant  une  armée  de  detix- cens-mille  hommes  &  de  cinq- 
cens  éléphans,  réfoîuc  d'aller  attaquer  l'Ufurpateur  dans  fa  Capitale;  s'e^ 
tant  mis  en  marche ,  il  vint  camper  devant  la  ville  de  Pegu ,  &  l'entoura 
de  retranchemens  fortifiés  de  bonnes  paliflades.  Il  donna  après  cela  plu- 
fieurs alTauts;  mais  ayant  trouvé  plus  de  réfiilance  qu'il  n'attendoit,  il 
propofa  une  trêve,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  renoncer  à  fes  prétentions 
à  la  Couronne  &  de  lever  le  fiege  dans  vingt  jours,  moyennant  que  dans 
cet  intervalle  fon  Compétiteur  lui  envoyât  mille  Biffes  d'or,  qui  font  cinq- 
cens-mille  ducats.  Ce  n'étoit-là  qu'un  trait  de  politique,  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Capitale  avec  moins  de  peine  ;  car  en  vertu  de  la  Trêve,  les 
AfTiégés  &  les  Aifiégeans  eurent  commerce  enfemble ,  &  des  Prêtres  dé- 
tachés par  Shemlndoo  exhortèrent  les  premiers  à  abandonner  le  parti  du 
Shemin  de  Zatan  pour  prendre  celui  de  leur  Maître,  les  menaçant  en  mê« 
me  tems  de  la  colère  de  Kiay  Nhandel  le  Dieu  des  batailles  dans  la  plaine 
de  Fitariy  s'ils  ofoient  lever  la  main  contre  le  Saint  Shemlndoo '^  au- lieu 
qu'en  feToumettint  à  lui,  ils  ne  pouvoient  qu'efpérer  toute  forte  de  bon- 
heur &  de  profpérité. 

Ces 

{a)  De  Farta,  Vol.  III.  p.  260.  .   (^)  ïàem.  Vol.  II.  p.   13? >  &  Vol.  III. 

p.  360.  Pinîo,  p.  976-98^. 

(*)  C'efl  peut-être  Co^lan  fur  la  Rivière  de  Negrah,  dont  parle  BalùU 
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Ces  exhortations,   accompagnées  d'une  Mufique  harmcnicufe  ,  firent  Sr.cTTor; 
tant  d'impreijion  fur  les  Alïiégés,   qu'en  peu  de  jours  il  y  en  eut  fojxante-      '^'• 
mille  qui  déferterent;  ce  qui  tit  que  le  1  yran  jugea  à^propos  de  rompre  la  l^''j"'''^ 
Trêve,  &  par  l'avis  de  fcs  Officiers  il  réfolut  de   livrer  baraille  a  She-Zll^ 
mindoo  avant  qu'il  fe  fût  fortifié  davantage.     11  fit  donc  une  fortie  à  la  te-  ii  i^ï  tué 
te  de  quatre-vingt-mille  hommes,  &  fondit  fur  Tenncmi  avec  furie,     hi^t'rnu.i.e 
combat  fut  fi  rude,  qu'en  une  demi -heure  de  tems  il  y  eut  quarante-mil-/'^'^'^*- 
le  hommes  de  tués  de  part  &  d'autre;  alors  Gohzalo  Neto  tira  un  coup  fi 
heureufement ,   qu'il  tua  Shcmin  d'une  balle  de  moufquet  ;    aufîitôt  Ïqs 
troupes  mirent  les  armes  bas,  &  les  habitans  de  Pegu  ouvrirent  les  porces 
au  Vainqueur,  à  condition  qu'on  épargneroit  l^eurs  vies  6l  leurs  biens. 
Shemindoo  fit  fon  entrée  dans  cette  Capitale  ,  &  fut  d'abord  couronné. 
Cette  révolution  arriva  au  mois  de  P'évrier  1551.     Conzalo  eut  dix-mille 
écus  de  recompenfe,  &  \i^s  quatre* vingt  Portugais  fcs  compagnons  en 
eurent  cinq-mille  {a), 

Shemindoo  fit  tout  l'oppofé  de  fon  rival;  car  il  gouverna  avec  autant  Chaumî. 
d'équité  que  de  douceur ,  &  par  fa  venu  il  fe  fit  aimer  de  Çts  peuples  &  grem///- 
admirer  des  étrangers.     Les  chofes  demeurèrent  dans  cette  heureufe  ^^^^^i^^^^^- 
tranquille  fituation  au-delà  de  trois  ans;  alors  il  s'alluma  une  nouvelle ^^^"      * 
guerre  qui  caufa  une  autre  révolution.     Chaumigrem  ^  qui  atttndoit  à  Tan- 
gu  l'occafion  de  faire  rentrer  le  Pegu  fous  la  domination  des Barmas,  ayant 
appris  par  fes  Efpions,  que  le  Royaume  étoit  fort  épuifé  par  les  Guerres 
Civiles,  que  les  principaux  Seigneurs  avoient  péri,  ou  avoient  quitté  le 
Pays,  en  un  mot  que  le  nouveau  Roi  manquoit  de  tout  ce  qui  éioit  né- 
celfaire  pour  fe  défendre:  il  partit  de  Tangu  au  mois  de  Mars  1552  à  Ja 
tête  d'une  armée  de  trois-cens- mille  hommes,  tous  étrangers,  à  l'exception 
de  cinquante-mille  Barmas;  &  dirigea  fa  marche  vers  la  ville  de  Pegu.  Le 
nouveau  Roi,  informé  de  fes  démarches,  aflembîa  neuf  cens-mile  hom- 
mes de  troupes,  mais  comme  c'étoient  tous  des  Peguans ,  qui  font  d'une 
conftitution  foible,  cette  multitude  étoit  inférieure  en  force  à  l'ennemi. 
Cependant  Shemindoo  ,    apprenant  que  Chaimigrem  étoit  arrivé  à  la  Ri- 
vière de  Mckytai^  à  douze  lieues  environ  de  fa  Capitale,  s'avança  en  di-. 
ligence  &  vint  camper  à  deux  lieues  de-là,  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re de  Fotfireu. 

Le  lendemain  Chaumigvcm  pafTa  la  Rivière  à  la  barbe  de  fon  ennemi;  àshcmin- 
le  jour  fuivant  Shemindoo  lui  préfenta  la  bataille.     Les  deux  avant-gardes  cloo  ,j/ 
commencèrent  le  combat, &  le  choc  fut  rude.     Dans  une  demi-heure  de^t^'^^'^ 
tems  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  m.orts,  &  les  Peguans  commen-  ^^'^^^"^^' 
çoient  à  perdre  courage.     Le  Roi  les  voyant  plier,  s'avança  avec  trois- 
mille  éléphans  pour  les  foutenir,  &  fit  reculer  les  Barmas  à  leur  tour. 
Chaumigvcm  feignit  alors  de  fe  retirer,  &  le  Roi  prenant  fa  retraite  pour 
une  fuite,  le  pourfuivit  chaudement,  comptant  être  fur  de  la  viéloire; 
mais  ks  Barmas,  après  s'être  retirés  d'environ  un  mille,  firent  tout  d'un 
coup  volte-face,  &  fondirent  fur  leurs  ennemis  en  jettant  de  grands  cris. 

Les 
(/?)  Fir./o,  p.  Ç8Ç-Ç9T. 
f  f  2 


/  if  une» 


028  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

SECTION  Les  deux  armées  recommencèrent  alors  le  combat  avec  tant  de  furie,  que 
V'  vers  le  foir  il  le  trouva  que  quatrc-cens-mille  Péguans  avoient  péri,  & 
l^'llt'^'^  prLfque  tous  les  autres  étant  blcfles,  le  Roi  prit  la  fuite  {a). 
._Ï!L  Cbaumii^rein  (*)  demeuré  vidlorieux  fe  fit  couronner  Roi  du  Pegu  fur  le 
Chaiimi.  champ  de  bataille,  au  mois  d'Avril  155Z*  ^^  lendemain  les  vainqueurs 
grcm  <:(^«(Jépouillcrent  les  morts,  &  firent  un  riche  butin;  cur  ces  peuples  ont  cou* 

"        tume  de  prendre  avec  eux  toutes  leurs  richcflcs, quand  ils  vont  à  la  guerre. 

Knlliite  le  nouveau  Roi  s'avança  vers  la  Capitale,  dont  il  n'étoit  qu'à 
trois  lieues;  il  campa  à  la  vue  de  la  ville,  aune  demi-lieue  dans  la  plai- 
ne de  Sunday  Paîir.    De-là  il  détacha  un  Capitaine  Barma  avec  une  Garde 


comme  il  le  leur  avoit  promis  à  Tangu, 
Sm/lrwée  Ces  troupes  fe  mutinèrent  alors  par  l'infligation  àeChriJlophJe  Sarmento^ 
*  je  mutine.  Capitaine  Portugais  brave  mais  féditieux.  Le  Roi  pour  plus  grande  fure- 
té fe  retira  dans  un  Temple,  où  il  fe  fortifia.  Le  lendemain  il  fit  aflem- 
bkr  les  Chefs  de  l'armée ,  &  leur  dit  du  haut  de  la  muraille ,  qu'il  leur 
avoit  promis  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  en  confcience  tenir,  parceque  ce 
feroit  faire  fouifrir  les  innocens  pour  les  coupables  ;  que  cependant,  comme 
il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils  fe  retiralfent  fans  recompenfe,  il  étoit  difpofé  à 
leur  donner  une  fatlsfa^lion  raifonnable,  &  qti'il  y  contribueroit  en  partie 
de  fon  propre  bien.  Les  Chefs  déclarèrent  là-deffus  qu'ils  en  étoienc  con- 
tens,  &  on  propofa  de  nommer  fix  arbitres,  trois  de  chaque  côté.  De 
ces  fix ,  trois  dévoient  être  des  Religieux  de  Pegu ,  &  ies  trois  autres  du 
nombre  des  Etrangers.  Quand  on  fut  d'accord  fur  les  trois  premiers,  on 
tira  au  fort  pour  décider  qui  choifiroit  deux  des  trois  Etrangers,  &,  le  fort 
ayant  été  favorable  au  Roi,  il  choifit  deux  Portugais,  Gonzalo  Pacheco^ 
Tableur  pour  la  Lacque;  &  Nuno  Fernandez  Texeyra  ^  Marchand  de  méri- 
te que  Chaiim'igrem  avoit  connu  autrefois. 
S,^s  fjQ.  Le  Roi  écrivit  donc  à  Pacheco^  qui  à  la  réception  de  fa  Lettre  fe  ren- 
wamletré'  dit  au  camp  avec  Texcyra  &  dix  autres  Portugais.  Le  Roi  les  reçut  avec 
gUespar  beaucoup  de  diftinélion ,  &  les  chargea  par  fes  Inllrudlions  de  favorifer 
^ikîArhi'  piuj^t  les  Chefs  de  l'armée  que  lui.  Les  arbitres  s'afTemblerent  dans  une 
tente  avec  le  Grand-Tréforier  &  deux  Secrétaires.  Après  de  grandes  dif- 
cuŒons,  qui  durèrent  prefque  toute  la  journée,  on  conclut  enfin  que 
le  Roi  payeroitaux  troupes  étrangères,  outre  les  arrérages  qui  leurétoient 
dûs,  mille  B^jJ^s  de  fes  Coffres;  &  qu'en  les  recevant  elles  pafferoient  d'a- 
bord 
\a)  Vînto,  p.  992-9P5» 

(^^  De  Tnrla^  qui  fouvent  n'eft  pas  d'accord  avec  lui-même,  nomiPie  ce  Prince  Chau- 
jr/^m;.',  VoLlll.  p.  361,  en  fiiivantP/w/c;  mais  Vol.  II.  p.  137.  W  l'appelle,  d'après  d'au- 
tre's  Auteurs,  Mfindaragri^  qui  étoit,  dit-il,  beaufrere  du  Roi,  &  reclamoit  la  couron- 
ne du  chef  de  fa  femme.  Peut-être  ces  deux  noms  défignent-ils  la  même  pcrfonne,  (3c 
cjue  Mandaragri  eft  le  nom  propre.  Fintn  parle  d'un  frère  de  Chaurnigrcm,  qu'il  nom- 
Eve  Panonfaray  ;  mais  quoiqu'il  explique  bien  des  chofes  en  d'autres  endroits ,  il  n'a 
pas  marqué  la  lignification  de  ces  deux  noms. 


frcs. 
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bord  la  Rivière,  &  qu'elles  fe  rctireroicnt  dans  leurs  diilcrens  Pays,  avec S::cTio:f 
des  vivres  pour  vingc  jours.  Les  deux  Parties  furent  fatisfaiLes  de  cet  ^  V.  * 
accord,  &  le  Roi  par  générofité  donna  aux  Oificiers  en  général  au-delà  /^^'^^'^^ 
de  ce  qu'il  étoic  obligé.  De  cette  fa^^on  ce  Prince  fe  défit  de  trois  Nations  '^'^  ^^'g^' 
mutines,  les  C h  aie  us  ^  les  Melcytes,  6c  les  Savadis  y  dont  il  ne  vouloit  plus  ' 

fe  fervir.  Pour  empêcher  aufli  que  ces  troupes  ne  commifTent  des  defor- 
dres  dins  les  places  ouvertes  du  Pays,  il  les  fit  marcher  par  petits  Corps 
de  mille  hommes,  qui  partoient  fucceflivement.  Pour  dédommager  fcs 
deux  arbitres  de  leur  peine,  le  Roi  leur  fit  préfent  de  dix  BiJJès  d^or,  & 
leur  donna  un  PaOeporc  de  fa  propre  main,  par  lequel  il  permettoit  aux 
Portugais  de  fe  retirer  aux  Indes  fans  payer  aucuns  droits  de  leurs  mar- 
chandifes.  Ce  PaHeport  leur  fit  plus  de  plaifir  que  de  l'argent,  parceque 
le  Roi  précédent  les  avoit  retenus  depuis  trois  ans  dans  le  Pays ,  où  ils 
etoient  traités  avec  beaucoup  de  rigueur  ,  ôc  couroient  fouvenc  rifque 
de  la  vie  (a). 

Le  lendemain  le  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  ville;  fix-mille  Prêtres  desTnowpU 
douze  Se6les  le  reçurent  à  la  porte,  qui  le  fupplierent  de  pardonner  aux^uRoi. 
habitans  ;  &  fur  la  promefle  qu'il  leur  fit  de  faire  grâce,  tout  le  peuple  fe 
proflerna  devant  lui.     Alors  un  des  Prêtres  mit  fur  la  têic  de  ce  Prince 
une  couronne  d'or  en  forme  de  mitre,  enrichie  de  pierres  précieufes.  Cbau* 
îfiigrein  enira,  ainfi  dans  la  ville  comme  en  triomphe,  monté  fur  un  puis- 
fant  éléphant,  précédé  de  tous  les  éléphans  &  les  chariots  qu'on  avoit 
pris,  avec  la  ftatue  de  Shcmindoo y  attachée  d'une  chaîne  de  fer,  &  qua- 
rante  drapeaux  qu'on  traînoit  par  terre.     l\  avoit  pour  Gardes  (quarante 
Maffiers,  les  Seigneurs  &  les  Officiers  marchoient  à  pied^  ayant  leurs 
épées  couvertes  de  lames  d'or  fur  Tépaule.     l'rois-mille  éléphans  de  guer- 
re, avec  leurs  tours  de  différentes  figures,  fuivis  d'une  foule  de  peuple 
fermoient  la  marche. 

La  première  chofe  que  fit  le  nouveau  Roi  fut  de  s'affurer  des  principa-  Shemin. 
les  villes  &  Fortereffes,^  qui  ignorant  la  défaite  de  Shcmindoo  tenoient  en-  àoo  ejl  ' 
core  pour  lui.     11  écrivit  des  Lettres  obligeantes  aux  habitans,  leur  pro- Z'''^'^'- 
mettant  des  faveurs,  avec  le  pardon  du  pafi'é,  6c  exemption  d'impôts. 
Cette  voye  lui  ayant  réuHl,  il  envoya  de  la  Cavalerie  à  la  quête  de  She 
viindoo;  ce  malheureux  Prince  fut  découvert  à  Faiiclcu^  place  qui  eil  pro- 
che de  la  ville  de  Potem  ,  fur  les  frontières  d'Arracan.     Il  fut  amené  a  la 
Cour  par  un  homme,  à  qui  le  Roi  donna  une  penfion  de  trente  mille  du- 
cats.    On  le  conduifit  chargé  de  chaînes  devant  Chaumigrem;  s'étant  pros- 
terné àfes  pieds,  le  Vainqueur  lui  fit  quantité   de  railleries  infultantes-, 
qu'il  écouta  fans  rien  dire;  enfin  il  ouvrit  la  bouche  pour  déplorer  fa  con-' 


vaaouitj  pendant  que  la  Princelîc  fa  i  foi  t  éclat  ter  fon  défefpoir  par  fes 

dif. 
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Sectton   di (cours  &  par  fcs  allions.     Cette  touchante  fcene  ayant  arraché  des  lar- 

V.       mes  à  quelques  Seigneurs  l^éguans,  qui  avoient  été  du  parti  de  Shemindoo^ 

////7/>'r<r    jj^.  i^Q-  QrJonna  qu'on  leur  coupât  la  tête,  en  diOinc  „  quepuifqu  ilsavoienc 

^'^  ""'^"rm  T-  ^^'^^  d'afle^Irlion  pour  lui,  i(s  n'avoient  qu'à  prendre  les  devants  pour  lui 
„  préparer  les  logis".  Non  content  de  cette  cruauté,  il  fit  mafl'acrer  la 
Prnicelle  dans  les  bras  de  ion  père,  qu'on  enferma  après  cela  dans  une 
étroite  priibn. 

Exécuté,  J^c  lendemain  Shcmindoo ,  environné  d'une  nombreufe  Garde,  fut  con* 
duit  par  les  principales  rues  de  Pegu  fur  un  méchant  cheval,  avec  le  Bour- 
reau en  croupe,  qui  le  foutenoit  fous  les  bras;  il  etoit  mal  habillé,  on  lui 
avoic  mis  une  couronne  de  ;paille  avec  des  coquilles  de  moules  enfilées 
avec  du  fil  bleu,&  on  avoit  attaché  des  oignons  au  collier  de  fer  qu'il  avoic 
au  cou.  Et  quoiqu'on  vît  en  lui  l'image  de  la  mort,  il  avoit  encore  quel- 
que chofe  de  majellueux  dans  l'air  mêlé  d'une  grande  douceur.  Quand 
il  arriva  à  l'endroit  où  Pacheco  étoit  de  garde  avec  cent  autres  Portugais, 
il  y  en  eut  un  qui  l'infulta,  en  lui  difant ,  qiiiljc  propofoit  defouper  d'unniûr^ 
ceaii  de  fa  chaïr\  en  compagnie  de  deux  chiens.  Le  Prince,  touché  de  cet  ou- 
trageant difcours,  reprit  le  Portugais  d'un  air  févere,  ce  qui  fit  que  Pa- 
cbeco  irapofa  filence  à  cet  infolent.  Cette  aftion  fit  tant  de  plaifir  à  She- 
mindoo ,  qu'i/  fouhuitta  d' avoir  une  heure  de  plus  à  vivre  pour  emhrajfcr  une- 
aufji  excellente  Religion  que  celle  des  Portugais  (*).  Le  Bourreau  fut  fi 
ciioqué  de  ces  mots ,  qu'il  donna  un  grand  foufflet  à  ce  malheureux  Prin- 
ce, 6i  lui  mit  le  nez  en  fang.  Arrivé  au  lieu  fatal  de  l'exécution,  <k  ayant 
monté  à  peine  vivant  fur  un  échaffaud  fort  élevé ,  le  Chirca  de  juftice  lue 
fa  fentence,  &  ayant  fait  figne  de  la  main,  le  Bourreau  lui  abbattic  la 
tête  d'un  coup  ;  on  la  leva  pour  la  montrer  au  peuple ,  le  corps  fut  coupé 
en  huit  morceaux,  &  les  entrailles  furent  mi fes  à  part.  On  couvrit  le 
tout  d'une  toile  jaune,  qui  ell  la  couleur  de  deuil,  6l  on  le  laifla  expofé 
à  la  vue  des  fpeélateurs  jufqu'au  foir.,  le  Roi  ayant  fait  faire  cette  exé- 
cation  publiquement,  pour  qu'il  ne  reliât  pas  le  moindre  doute  de  la  mort 
de  Shemindoo  (a), 

Cerèmome      Une  foule  de  gens  fe  rendit  fur  les  lieux  pour  voir  ce  fpeftacle  & 


inq  ^  . 
l'échafFaud,  douze  hommes  vêtus  de  robes  noires,  fur  lefquelles  il  y  avoit 
des  gouttes  de  fang ,  le  vifage  couvert ,  &  des  maOes  d'argent  fur  fépau* 
le  fuivis  de  douze  Prêtres;  après  lefquels  marchoit  \q  Shemin  PocaJJlr^ 
oncle  du  Roi,  qui  paroiiloit  avoir  cent  ans;  il  demanda  en  grande  céré- 
monie, au  nom  de  fon  neveu  (fj  „  pardon  aux  membres  diviles  de  Sbe- 

„  min» 

(a)  Pinto,  p.  1004-1015 

(*)  Si  Plnio  n'avoit  débité  d'autres  menfonges  que  celui-là,  il  feroit  excufable ,  puif- 
que  de  graves  Voyageurs '(S:  les  MiiTioimaires  ne  refont  jamais  fait  un  fcrupule  de  ces 
fraudes  pieufes,  par  iefquellcs  ils  croyent  rendre  fervice  à  la  Reli^^iion. 

(t)  Qui  ell   appelle  Oretam  Ojaumigrem ,  Prince  de  Savadi  u  de  Tangaii, 
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,,  mindoo  de  ce  qui  s'ctoic  pafle,  ollVaiu  de  lui  céder  le  Royaume,  de  îuiSiiCTio.-ir 
„  en  faire  hommage ,  (!i:  de  le  gouverner  en  cjuali-té  de  Ton  Lie  utenaiu".  Un      V. 
des  Prêtres  répondit  à  ce  difcours  au  nom  du  défunt  ,,  que  puilque  le  /^if''|''^ 
„  Roi  confeilbit  fa  faute,  il  la  lui  pardonnoit,  &  qu'il  lui  donnoit  le ''^^    ^^"' 
„  pouvoir  de  gouverner  le  Royaume  en  fa  place,  félon  les  règles  de  la 
„  juflice".     Cette  farce  finie,    les  Prêtres  defcendirent  le  corps,  &  le 
brûlèrent  fur  un  bûcher  de  bois  de  fenteur ,  en  facrifianc  des  moutons  & 
d'autres  animaux.     On  mit  les  cendres  de  Shemindoo  dans  une  urne  d'ar- 
gent, qui  fut  dépofée  dans  un  magnifique  tombeau,  dans  une  Chapel- 
le dorée  de  tous  côtés. 

Quelques  Auteurs  prétenJent  que  Shemindoo ^  après  fa  défaite,  fe  fauva 
dans  les  montagnes,  Ck  qu'en  y  errant  de  côté  ^  d'autre  il  tpoufa  la  fille 
d'un  Payfan  ;  qu'il  fe  découvrit  â  fa  femme,  &,  que  celle-ci  fit  part  du 
fecret  à  fon  père,  qui  tenté  par  les  grandes  recompenfes  promiifes  à  celui 
qui  livreroit  Shemindoo^  trahit  fon  gendre  (^a). 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  Chaumigrcm ,  ou  fi  l'on  veut  Man-  ijfîîfî'ife 
(Ivagri,  le  fécond  Roi  Barma,  fe  vit  maître  de  tout  le  Pegu  fans  concur-  ^t-Chau. 
rent,  après  la  mort  de  Shemindoo»     Mais  quoiqu'il  ait  vécu  long-;ems,  (î^  inigrcm 
qu'il  ait  été  le  plus  puifiTant  des  Princes  qui  ont  régné  dans  ce  Pays-là ,  /^Z^/r^^;- 
on  ne  trouve  prefque  rien  de  fes  aftions  dans  les  Voyageurs.     Céfar  Fré-  tL 
àèric y  qui  étoit  à  fa  Cour  en  1567,  dépeint  fa  grandeur  &  fi  magnificen- 
ce, mais  ne  dit  rien  des  événemens  de  fon  règne,  &  ne  marque  pas  feu- 
lement fon    nom.     Gafpar  Balbi  Ck  t'iîch  ne  nous  donnent  pas  plus  de  lu- 
mières ,  quoiqu'ils  fuflént  au  Pegu  en  l'année  que  ce  Prince  mourut.     l\ 
faut  donc  que  le  Ledleur  fe  contente  de  la  fimple  énumération  de  fes  con- 
quêtes,au-lieu  d'en  voir  rHifl:oire,que  nous  aurions  été  charmés  de  lui  donner. 

On  dit  que  Chaumigrcm^  mécontent  des  habitans  de  Pegu  fa  Capita- 
le, bâtit  pas  loin  dç-là  une  autre  grande  &  forte  ville  (*).  Il  mit  enfuire 
fur  pied  une  armée  de  feize-cens-mille  h'*mmes,  avec  laquelle  il  inonda 
plufieurs  des  Royaumes  voifins.  Mais  (es  conquêtes  furent  interrompues 
par  une  rébellion  au  Pegu,  qui  l'obligea  d'y  revenir  pour  l'étoufi'er.  Dans 
cette  occafion  la  Reine  fut  réduite  à  fe  réfugier  dans  le  Château ,  n'ayant 
prefque  pour  défenfeurs  que  trente- neuf  Portugais  ,  qui  fe  maintinrent 
jufqu'à  l'arrivée  du  Roi,  qui  vainquit  les  rebelles  (/;). 

Suivant  De  Fciria  ce  Pnnce  aggrandit  tellement  fon  JCmpire   par  fes  Etendue 
conquêtes,  qu'il  s'étendoit  jufqu'à  laChine  &  à  lal'artarie;  il  avoit  Çous^'-'A^Con- 
fa  dominadon  vingt-quatre  grands  Royaumes,  outre  q uatre- vingt  Princes ^^■^'''"^* 
qui  alloient  de  pair  avec  les  Rois,  en  forte  que  le  P^gu  devint  le  plus 
puiilant  Empire  de  TAfie,  à  l'exception  de  celui  de  la  Chine  (c).  Cepen- 
dant TAuteur  n'entre  dans  aucun  détail  de  ces  grandes  conquêtes,  &  ne 

par- 
(a)  Pc  Fana ^  Vol.  IL  p.  137.       (Jb)  Î4tm  ibid.       {c)  Ibid.  p.  137. 

(*)  Il  s'agit  fans-doute  de  la  nouvelle  ville  de  Pegu,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la 
Kiviere  à  i'oppofite  de  la  vieille.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  le  Roi  ne  la  fon- 
da pas  avant  fes  conquêtes,  mais  plutôt  au  milieu  de  fus  tiioiiiphcs  ,•  car  elle  fut  achc- 
vjc  en  1567  dans  le  tems  qué  Lijar  Dédtric  étoit  au  Fegu  ,  &  lorfque  le  Iloi  re- 
vint de  la  guerre  de  Siam. 
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SccTio.v  piirlc  que  de  celle  de  Slam  (*).  Un  autre  Ecrivain  réduit  le  nombre  dca 
,.y*.  Royaumes  concjuis  à  douze,  qui  lont  les  luivans.  Premiercïncnt  Cavclam  ^ 
hffi'ju'c  ^,Qj.j  viennent  les  rubis  &  les  lappliirs.  En  fécond  lieu,  le  Royaume  dV/- 
va  (a) ,  où  il  y  avoit  des  JNlines  d'airain  ,  de  plomb  Ck  d'argent  :  le  premier  Roi 
Barma  Ton  beaupcre  en  avoit  déjà  médité  la  conquête,  mais  il  n'avoit  pas 
eu  le  tcms  de  rentrcprcndre;  c'étoit,  dit-on,  l'ancien  domaine  des  Mo- 
n.irqucs  B.irmas  (/;).  En  iroifieme  lieu  le  Royaume  â^  Baccan(-\)  ,  où  il  y 
a  pli^ficurs  IMines  d'or.  Quatrièmement  le  Royaume  de  Tangram^  qui 
abonde  en  Plomb  &  en  Lacque.  Le  cinquième  étoit  le  Royaume  de 
l^rom  (t)  ,  qui  fournit  les  mêmes  chofes  que  le  précédent.  Le  lixieme  é- 
toit  Jangoma^  où  Ton  trouvedu  Cuivre,  duIMufc,  du  Poivre,  de  la  Soie, 
de  fOr  ck  de  I  /\rgcnt  {c).  Ce  Royaume  e(l  au  Nord  de  Siam;  la  Capi- 
tale s'appelle  Jamabay  ^  qui  femble  être  la  même  ville  que  Chiamay  ;  elle 
efl  fitué  fur  le  bord  du  Mcnam ,  Rivière  qui  traverfe  le  Pays  de  Siam  (J). 
Le  feptieme  étoit  le  Royaume  de  LauraUy  qui  fournit  allez  de  Jknjouiii 
pour  en  charger  plufieurs  vailTeaux.  Le  huitième  &  le  neuvième  étoienc 
les  Royaumes  de  Trukon  (l),  d'où  viennent  les  marchandifes  de  la  Chine. 
Le  dixième  Ok  l'onzième  etoient  les  Royaumes  de  Cablan^  ficués,  dit- 
cn,  proche  d'Ava  vers  la  Chine  (§),  qui  abondent  en  Pierres  précieufes. 
Siam  eft  le  douzième  &  dernier  Royaume  conquis  par  Chaumigrem,  Nous 
fommes  convaincus  que  ce  n'efl  pas-là  Ténumération  complette  des  Pays 
conquis  par  ce  Prince,  car  on  ne  parle  point  du  Royaume  de  Laos^  un 
des  plus  confidérables  de  tous;  que  les  Barmas  conquirent  en  1556  (^'*), 
C'eil  ce  que  nous  apprend  Gafpur  da  Cmz ,  par  lequel  il  paroît  qu'en  ce 
t/cms-là  Chaumîgrem  avoit  fini  les  expéditions  au  Nord-Eft  &  à  l'Efl ,  finon 
même  toutes  fes  conquêtes  vers  le  Nord.  Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons 
fur  les  guerres  entreprifes  par  ce  Prince,  à  la  réferve  de  ce  qui  regarde 
celle  de  Siam  dont  De  Faria  parle,  mais  qu'il  attribue  à  PranjînokOy  fuc- 
celTeur  de  Chaumîgrem  y  &  le  dernier  Roi  Brama  du  Pcgu  (e). 

Les 

(^0  Dâ  Fana,  Vol  III.  p.   117.  (c)  De  Faria.  (d)  P imen ta,  uhi  fiip, 

{ù)  Pimenta  ap.  Purcbas,  Vol.  II.  p.  1 745.         {e)  Da  Cruz,  ap.  PurcbaSy  Vol.  III.  p.  i63« 

(*)  II  eft  vrai  qu'il  parle  aufïï  de  la  conquête  de  Martavdn,  mais  ceft  la  conquê- 
te racontée  par  l'into  &  faite  en  1544.  fur  Lhainhayia  \  &  par-là  il  paroît  que  Z)^  Fa- 
ria a  attribué  au  troifieme  Roi  Barma  les  exploits  de  fes  deux  PrédécefTeurs. 

(f.;  La  Ville  de  B'ican^  à  foixante-dix  ou  quatre-vingt  milles  au  Midi  d'Ava.,  fur  le 
bord  oriental  de  la  Rivière  d'Ava,  paroît  avoir  été  la  Capitale  de^ce  Royaume. 

(j)  La  Ville  de  Prom  fur  la  Kiviere  d'Ava,  à  quatre-vingt  milles  environ  au  midi  de 
Bfican,  en  étoit  ffms-doute  la  Capitale. 

{\)  C'eft  peut-être  le  Royaume  des  Turcs  y  limitrophe  de  la  Cjjine,  dont  parle  De  Fa^ 
rîa,  Portug.  Afia.  Vol.  IL  p.   11. 

(5  C'eft  une  fnçon  bien  vague  de  marquer  la  fituation  de  Cablan  ou  Caplan,  qui  (em' 
ble  être  le  même  que  le  Royaume  de  Cavelam.  à  moins  que  l'on  n'ait  mis  Cavelam  pour 
Camelam,  dont  le  Roi,  nommé  Ma/tnga,  fut  défait-&  tué  par  De  BritQ  vers  l'an  1604. 
Caplan  fameux  pour  les  rubis  efl:  entre  la  Province  de  Sirian  à  la  Ville  de  Pcgu  ,  comme 
on  l'a  dit  dans  laDefcription  du  Pays. 

(**)  C'eft  le  nombre  marqué  tout  du  long  dans  le  texte  de  Purchas  ;  mais  à  h 
marge  on  voit  en  chiffres  1559,  &  ce  dernier  nombre  eft  fclon  les  apparences  la  vé- 
licable  date. 
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Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entre  eux   fur  quelques-unes  des  cir-  SECTioiv 
confiances  de  cette  expédition;  mais  nous  avons  heureufemcnt  la  Relu-      "^• 
lion  d'une  Voyageur  qui  étoit  au  Tcgu  dans  le  tems  même  que  les  cho-  ^^'^"""'^ 
fcs  fe  pafluicnc ,  que  nous  fuivrons  d'autant  plus,  que  la  plupart  des   au>        ^^"' 
très  n  ont  fait  que  le  copier.   Céfar  frcdéric  die  qut-  L  Roi  de  Tcgu  mit  fur  il  ana^uc 
pied  une  armée  de  quatorze-cens-mille  hommes,  pour  conquérir  le  Royau-  ^^^^' 
me  de  Siam.     11  fe  mie  en  marche  avec  cette  prodigieulc  armée,  ^  fe 
rendit  par  terre  en  quatre  mois  devant  la  Capitcjlc.     Jl  fut  vingt-un  mois 
devant  cette  place,  &  perdit  dans  cet  efpace  de  tems  beaucoup  de  mon- 
de; car  (jx  mois  après  fon  départ  on  lui  envoya  un  renfort  de  cinq  ccns- 
mille  hommes,  pour  remplacer  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  premières 
attaques.  Nonobdant  cela  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  maître  de  la  \ille,  fi 
la  trahifon  ne  s'en  étoit  mêlée;  on  ouvrit  une  des  portes  pendant  Ja  nuit,. 
&  le  Roi  força  par-là  le  paffage,  quoiqu'avec  peine.  Cela  arriva  en  1567/ 
Quand  le  Roi  de  Siam  vit  qu'il  étoit  trahi ,  &  que  l'ennemi  étoit  m.aître 
de  fa  Capitale,  il  s'empoifonna.  Ses  Femmes,  fes  Knfans,  fes  Parens  & 
les  Seigneurs,  qui  ne  furent  pas  tués  dans  le  premier  feu,  furent  menés 
captifs  au  Pegu,    &  fervirent  d'ornement  au  triomphe  du  Vainqueur. 
C'étoit  un  beau  fpedlacle,  dit  notre  Auteur, de  voir  ks  éléphans  marcher 
en  quarré,  chargés  les  uns  d'or,  d'argent  &  de  bijoux,  &  les  autres  des 
Seigneurs  &  des  femmes ,  qu'on  avoit  pris  avec  le  butin  {a).    Bulhi  (b)  a 
tiré  fon  récit  de  cette  expédition  de  Cé/ar  Frédéric;  Fitcb  ^  Mandeljlo  & 
d'autres  ont  puifé  dans  Balbî, 

De  Faria  rapporte  cet  événement  d'après  d'autres  Auteurs  d'une  ma-  Et  le  fou^ 
niere  un  peu  différente.     Suivant  lui,  le  Roi  de  Pegu,  après  avoir  rem-  '''^'* 
porté  une  vi6loire  fignalée  fur  les  Siamois,  réduifit  le  Royaume  fous  fon 
obéiflance.     11  fit  le  Roi  &  ^qs  deux  fils  prifonniers:  ces  deux  Princes  fe 
nommoient  à  caufe  de  la  différence  de  leur  teint ,  l'un  le  Prince  noir  (*)  & 
l'autre  le  Frince  blanc.     Cependant  \ts  deux  Rois  en  vinrent  à  un  accom- 
modement, ^k  Chaimigreni  laiffa  celui  <^  Siam  en  poffeflion  de  i^s  Etats 
à  condition  qu'il  lui  payeroit  un  tribut  annuel,  &  il  emmena  Ç^s  deux  fils 
au  Pegu  pour  lui  fervir  d'otages.  A  fun  retour  il  entra  en  triomphe  dans  fa 
Capitale,  précédé  de  quantité  de  chariots  ,  chargés  d'un  butin  inefiima- 
ble,  fuivis  de  deux- mille  éléphans,  richement  ornés,  venoit  cnfuite  le 
Vainqueur  fur  un  char,  tiré  par  les  Princes  &  les  Seigneurs  captifs , ayant 
à  fes  pieds  les  Reines  de  Siam  parées  de  pierreries.  Ses  troupes  vié^orieu- 
fes  fermoient  la  marche  {c), 

.  Ni  Céfar  Frcdéric  ni  de  l'aria  ne  nous  apprennent  point  l'occafion  ou  la     Occaj^cTi 
caufe  de  cette  guerre;  mais  Linfchoîcn  rapporte  que  ce  fut  pour  l'amour '''^^  ^'-'^^- 
d'un  éléphant  blanc  que  le  Roi  de  Siam  avoit.  Le  Monarque  Peguan,  aui^^^''^' 
regardoit  cet  animal  comme  facré,  &  lui  adreffoit  même  des  pritres  ,'  en- 
voya une  AmbaiTade  au  Roi  de  Siam,  pour  le  prier  de  le  lui  vendre'  of- 
frant 

W  Frédéric, ^p  iMlup,Vo\Al,  p.  229.         (r)  De  Faria,  Vol.  111.  p.  ii8. 
(/;)  Balbi ,  p.  1:0. 

(*)  On  le  nomme  Rajah  /Jpri ,  qui  fisnifie  le  Rni  ardcui  ôi,  non  le  Roimîr,  * 
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Section    frant  d*en  donner  ici  prix  (ju'il  voudroic  (*).  Le  Siamois,  qui  cflimoit  fon 
r,Y'.       t'iéphant  autant  que  le  Roi  de  Pegu  ,  retufa  de  s*cn  défaire  à  aucun  prix. 
ÂpcÉa     ^^  Pcgu;in  rclbliit  alors  d'obtenir  par  la  force  des  armes,  ce  qu'il  n'avoic 
-  pu  obtenir  par  prières  6c  à  prix  d'argent  ;  il  entra  à  la  tête  d'une  nom- 

breufe  armée  dans  le  Royaume  de  Siam,  le  rendit  dépendant,  comme  on 
l'a  dit ,  &  emmena  l'éléphant  blanc  en  triomphe  (a),  (^ue  ce  fut-là  efieèli- 
vcmenc  le  motif  de  cette  guerre,  c'eft  ce  qui  cil  conlirmé  par  Céfar  Frédé- 
ric &  par  d'autres  ,  qui  s'accordent  à  dire  que  depuis  ce  tems-là  le  Roi 
de  Pegu  prit  le  titre  de  Roi  de  IKlcphant  blanc  ,  &  ne  voulut  pas  foufirir 
qu'aucun  des  Rois  voiiins  en  eut  de  cette  couleur. 

Mcndez  Pinto  ,  après  avoir  rapporté  de  quelle  manière  Chaumigrcm  avoic 
acquis  la  couronne  du  Pegu,  en  tinifTcint  ce  qui  regarde  ce  Prmce,  dit  un 
mot  d'une  invafion  qu'il  fie  dans  le  Royaume  de  6iam ,  fans  marquer  ni 
la  date  de  cet  événement,  ni  le  fuccés  de  cette  expédition,  fe  contentant 
de  dire  qu'elle  coûta  la  vie  à  deux-cens-quatre-vingt  Portugais.  11  parle  à- 
la-vérité  de  cette  guerre  ,  comme  étant  une  fuite  de  celle  que  le  premier 
Roi  Barma  du  Pegu  avoic  entreprife  ,  &  comme  fi  elle  avoit  commen- 
cé d'abord  après  l'avénemenc  du  fécond  au  Trône;  mais  fur  ce  qu'il  die 
de  l'armée,  qu'il  afiTure  avoir  été  la  plus  puifi^ante  qu'aucun  Prince  des  In- 
des ait  jamais  mife  en  campagne,  nous  croyons  qu'il  s'agit  de  la  même 
guerre  dont  parle  Frédéric:  car  cette  armée  confifi:oit,  dit-il,  en  dix-fept- 
cens-mille  hommes ,  &  feize-milie  éléphans ,  dont  il  y  en  avoit  neuf-mille 
de  charge,  &  fept-mille  de  guerre  (b).  Ajoutez  à  cela,  que  Balhi  rappor- 
te que  plufieurs  Portugais  furent  emmenés  prifonniers  au  Pegu,  &  ne  fu- 
rent mis  en  liberté  que  fous  le  règne  du  Succefleur  de  ce  Prince.  11  cfi: 
bien  vrai  que  Pmfo  revint  à  Lisbonne  en  1558,  &  qu'on  pourroit  croire 
par  conféquent  qu'il  parle  d'une  guerre  arrivée  pendant  fon  féjour  aux  In- 
des; mais  comme  cet  Auteur  ne  fit  imprimer  fes  voyages  que  plufieurs 
années  après ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  y  inféra  ce  qu'il  rapporte  de  cet- 
te expédition  fur  les  information^u'il  reçut  en  Portugal. 
Expédi-  Nous  ignorons  fi  la  conquête  de  Siam  fut  la  dernière  que  fit  Chaumi- 
'1^" ^^'^^^^' grem  ;  mais  nous  trouvons  qu'en  158.1  il  tenta  celle  à'Arracan  ,  le  feul 
des  Royaumes  voifins  du  Pegu  qui  ne  fut  pas  fournis.  Il  équippa  pour 
cette  expédition  une  flotte  de  treize-cens  voiles,  donc  il  donna  le  com- 
mandement au  Prince  fon  fils.  Les  Péguans  rencontrèrent  dans  leur  route 
deux  Galiotes  Portugaifes,  commandées  par  Gonfalo  vaz  de  Camoens.  Le 
Prince  de  Pegu,  fouhaittant  de  les  enlever,  envoya  feize  de  fes  meilleurs 
voiHers  pour  les  attaquer.  Après  un  rude  combat,  dans  lequel  il  y  eue 
trois  vaiû!eaux  de  defemparés  ôc  dix-huit  canons  de  pris  avec  quelques  pri- 
fonniers, les  Portugais  voyant  que  toute  la  flotte  alloic  fondre  fur  eux, 
fe  retirèrent  dans  le  Port  à' /Irracan  ,  &  firent  par-là  échouer  l'entreprife 
contre  ce  Royaume,  comme  on  fa  rapporté  ailleuis  {c).  Voilà 

{a)  Linfchaîen^  p.  30.         (3)  ?intOt  p-  1020.         (c)  DçFariay  Vol.  IL  p.  370. 

r*)  MnfideJfto,  qui  met  cette  guerre  en  la  tnême  année  que  ÎÀnfchoten,,  dit  que  le  Roi  de 
Si^  avoit  deux  éléphans  blnncs  ,  &  que  celui  de  Pegu  lui  fit  demander  feulement  de  lui 
Q\\  vendre  un.  Voyig,  de  Mandelfî-jy  T.  1.  Col.  322.  Amft.  1727.  in-folio. 
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Voilà  tout  ce  que  l'on  trouve  d'un  peu  important  dans  les  Relations  fur  Scction 
le  fujet  de   ce  grand  Trince  ,  que  nous  avons  vu  jufqu'ci  dans  le  plus      .y*, 
haut  point  de  gloire.  Nous  allons  le  voir  bien  meprilable  par  la  plus  LalFe  /  p!//^ 
fuperilition  ,  dk  par  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  lailla  duper  pour  la  contenter.         ^ 

Don  Conjlantin  de  Bragance ^   V^jceroi  de  Goa,  ayanc  conquis  en  1560  Dent  Je 
y^7/nit7/)^/f.i«  dans  rifle  de  Ceylan ,  y  trouva  une  Idole,  qui  étoit  l'objet  ^'^^''ô^ '^'^^ 
du  Culte  de  toutes  les  côtes  voifjnes  de  l'Afie,  dont  \q^  habitans  venoient  ^^'^' 
tous  les  jours  en  foule  en  pèlerinage  à  ï/afanapatan:  cette  Idole  droit  tel- 
lement refpeclée  des  Princes  de  ces  l'ays,  eV  fur  tout  du  Roi  de  Pegu, 
qu'il  envoyoit  tous  les  ans  des   Ambafladeurs  chargés   de  riches  préfcns, 
pour  lui  en  apporter  un  deflein.     Cette  Relique  11  vénérée  n'étoit  autre 
chofe,  dit  notre  Auteur,  qu'une  dent  d'un  Singe  b^anc  {a).  Cela  n'empê- 
choit  pas  que  fes  adorateurs  ne  prétendilllnt  que  c'étoit  celle  d'un  de  leurs 
Dieux  fubalternes,  du  fameux  Ananionte  ou  Hanhnant  y  qui  rendit  de  {ï 
grands  fervices  à  Vishnu  dans  Tlile  de  Ceylan,rous  la  forme  d'un  finge,  &c 
qui  fert  encore  de  JVahannam  ou  de  Mon:ure  à  ce  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  foit,  aulîitôt  que  le  Roi  de  Pegu  appiit  que  le  Viceroi  Vrifc3 
étoit  polleireur  de  cette  dent,  il  lui  en  fit  offrir  troivcens-mille  ducats,  &  hrûléc, 
on  ne  douta  pas  qu'il  n'en  eût  donné  jufqu'à  un  million,  {i  la  negociauoa 
avoit  été  bien  conduite.  La  plupart  des  Portugais  étoient  d'avis  de  pren- 
dre l'argent;  mais  dans  une  aflcmbiéedes  principaux  Eccltiiaftiques  (ÎN<:  Laï- 
ques, on  réfolut  de  ne  la  point  vendre,  &  Don  Conjlantin  la  fit  piler  dans 
un  mortier  en  préfence  de  tout  le  monde,  cS:  enfuite  jetter  au  feu.  Mais 
cette  a£lion,  àlaquelle  on  feignit  d'applaudir,  fut  dans  la  fuite  condamnée, 
&  on  s'en  moqua,  comme  étant  plus  propre  à  propager  le  Culte  idolâtre 
de  la  Dent,  qu'à  l'arrêter  (/?). 

En  1564,  les  Allrologues  du  Roi  de  Pegu  lui  ayant  déclaré  qu'il  épou-  Dmfup- 
feroit  ]a  fille  du  Roi  de  Colombo  dans  rifle  de  Ceylan ,  il  la  fit  demander.  /'^/^^* 
Il  paroit  qtie  ces  Aflrôlogues  n'étoient  pas  forciers,  puifque  le  Roi  de  Co- 
lombo n'avoit  point  de  fille.  Mais  comme  le  Chambellan  de  ce  Prince  en 
avoit  une,  que  le  Roi  aimoit  comme  la  fienne  propre,  ils  convinrent  de 
tromper  le  Roi  de  Pegu,  &  de  la  lui  donner  comme  fille  du  Roi.  Pour 
gagner  encore  plus  le  Monarque  Peguan  ,dans  la  vue  d'obtenir  fon  fecours 
pour  fecouer  le  joug  des  Portugais,  le  Chambellan  donna  en  dot  à  la  nou- 


ce  qu'ils  fouhaittoient ,  &  en  emmenant  la  Princelfe  i's  emportèrent  I4 
dent ,  qu'ils  eurent  grand  foin  de  cacher  aux  Portugais.  A  leur  arrivée 
au  Pegu  le  Roi  reçut  d'abord  la  Princeffe  &  enfuite  la  Relique  fuppofée 
avec  toute  la  pompe  imaginable.  La  Galère  fur  laquelle  etoit  la  Reine, 
étoit  couverte  de  lames  dor,  &  déjeunes  perfonnes  fort  belles  &  ma- 
gnifiquement habillées,  dreffées  à  cet  exercice,  fervoient  de  rameurs. 
Celles  de  cet  ordre  vivent  deux  à 'deux  dans  des  maifons  féparées,  fans 
avoir  aucun  commerce  avec  les  hommes.  Lti 

{a)  De  Faria,  p.  207.  {V)  Ibid,  Vol.  II.  p.  206. 
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Section       Le  Roi  de  C(inîi  dans  l;i  mjm:  lllc  de  Cjylan  ,  qui  fut  inflruic  de  la 
V-       fourberie  qu'on  avoit  Hiitc  à  celui  de  Pe/^u  ,  l'en  infornKi  par  juloudes  dk 
Ihliuire    j^^-^  ollVic  uiie  de  (es  filles  avec  la  véritable  cIliu  ,  aflurant  que  celle  de  Co- 
^^^  ^^^S^^'    /^,,^/,^  ^  celle  que  les  Portugais  avoicnt  brCilcj  étoient  fuppoiees.    Le  Roi 
Autre     Barma  taifant  rélLxion  qu'il  étoit  aulTi  honteux  à  un  Prince  d'avouer  qu'on 
Dcntfup.  l'a  trompé,  que  de  l'avoir  été  effeôlivement,    feignit  de  ne  point  croire 
pfà.\        ^^    ^^  1^.  [loi  de  Candi  difoit,  de  force  que  celui-ci  manqua  Ion  coup.  A 
cette  occafion  De  Far'ia  fait  deux  réllexions.     L'une  que  les  Commandons 
rortu'^ais  s'expoferent  par  leur  avarice  à  perdre  une  place  aulli  importan- 
te que  Colombo ,  fi  le  Roi  de  Pegu  avoic  été  moins   indifférent,  quand  il 
découvrit  la  fraude.  L'autre,  que  fi  Don  Conjlantin  avoit  vendu  la  dent, 
comme  on  le  lui  confeilla,  on  n'auroit  pas  entendu  parler  de  deux  autres, 
adorées  par  tant  de  Peuples  {a). 
Ouvrnucs       Pour  parler  d'a6lions  plus^dignes  d'un  auOi^  grand^PrincCque  Chaimi' 

Chaumi-    :j^q,,;i[^< 

^'^''^"'       acquis  à  élever  des' monumcns  propres  à  éternifcr  fa  mémoire.     Un  des 
principaux  fut  la  nouvelle  ville  de  Pegu  dont  on  a  parlé,  où  il  fît  bâtir 
un  Palais  fuperbe,  donc  la  moindre  beauté  confifhoit  dans  les  peintures  & 
les  dorures ,  y  ayant  des  appartemens  dont  les  lambris  étoienc  couverts 
d'or     d'autres  où  il  y  avoit  des  flatues  d'or  &  d'argent ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  avoit  d'une  prodigieufe  grandeur,  donc  nous  avons  déjà  parlé  (Jb). 
On  voyoittouc  autour  dans  quelques-unes  des  chambres  les  flatues  des  Rois 
&  des  Reines  de  grandeur  naturelle,  toutes  d'or  maflif  &  enrichies  de 
pierreries  (c).  Il  ficauffi  fondre  trois-cens-foixante-fix  Comhakngas  d'or(^); 
ce  fonc  des  Lingots  en  forme  de  pains  de  fucre,  qui  pefent  chacun  qua- 
rante livres,  comme  on  l'a  vu  dans  la  defcription  d'Arracan.  11  fit  fondre 
plufieurs  flatues  d'or  &  d'argent  à  l'occafion  de  la  conquête  de  Siam ,  cSc 
il  en  apporta  de  ce  Pays-là  plufieurs  fort  belles,  &  fur-tout  He  vaches  en 
cuivre ,  qu'il  fit  mettre  devanc  les  falles  où  étoient  les  autres  {e).  11  a- 
voit  p'iufieurs  magnifiques  chars  de  triomphe,  où  \t^  embelliffemens  ne 
manquoient  point,  tant  pour  la  peinture  &  la  fculpture,  que  pour  la  do- 
rurel/").     On  peut  en  dire  autant  de  fes  Barques  de  plaifir,  parmi  les- 
quelles ify  en  avoit  une  qui  pour  la  beauté  &  la"  richelfe  furpalfoic  tout 
ce  que  Ton  avoit  vu  jufqu'alors  en  ce  genre  {g).     En  un  mot  ce  Monar- 
que  porta  la  grandeur  &  les  richefl:es  du  Pegu  au  plus  haut  point;  mais 
ces  avantages  qui  fubfifterent  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne,  ne  du- 
rèrent pas  longtems  après  lui. 

Chaumigrem  ou  Mandaragri  mourut  en  i  année  1583  ,  un  peu  avant  que 
Balhî  abordât  au  Pegu ,  ce  qui  fut  vers  le  milieu  de  Septembre  {h)  ;  il  a- 

voit 

(a)  De  Eirîa,  p.  6S,  251.  (0  ^''^^^^^ ^  P-    i^^- 

(îi)  Ce  far  Frédéric  ap.  Hakluyt ,  Vol.  II.         (/j  Irédéric,  1.  c.  Balbi ,  p.  120. 

'  (0  De  Parla,  Vol  III.  p.  np-  W  ^dem  ,  p,  100. 

{d)  Pimcîim  ap.  Pur  chai ,  Vol.  IL  p.  1 74<5»    , 
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voie  rcgné  trente  ans  à  compter  depuis  la  mort  de  Shcmindoo  en  1553.  Sui-  Sectio.-^ 
vant  Vimcnta  il  en  avoit  régné  trente- fept,  car  il  met  le  commencement       V.  ' 
de  Ton  rcgne  en  1546  (a).  Cette  date,  qu^^ique  pcui-utre  pas  jufhe,  prou-    ^^■'^"'''' 
ve  cependant  que  le  Prmce  dont  nous  tivo.is  fait  l'Mifbjirc,  (k  qui  écoit'^^  P^-m 
le  père  de  celui  qui  regnoit  du  tems  de  Balbi  6i  de  Pimenta  ^  étoic  le  mê- 
me qui  avoit  fuccédé  à  Shcmindoo. 

Suivant  Céfar  Frédéric  ce  Prince  n'avoit  qu'une  femme,  miis  plus  de  Sa  Km- 
trois-cens  concubines,  defquelles  on  dit  qu'il  avoit  quatrevingc-dix  enfans.  ineuy'  fei 
Mais  ni  cet  Auteur,  ni  aucun  autre,  ne  parle  que  du  fils  qui  lui  fuccéJa  {b)J^^*f'^^'^' 

Après  la  mort  du  Roi,  fon  fils,  âgé  de  cinquante  ans,  lui  fuccéda  veis   Euu  f.o^ 
le  milieu  de  l'année  1583  (0-     F)g  taria  l'appelle  Pranjinoko,  mais  il  en /v'/V/// ,;« 
fait  le  fuccefleur  de  Shemindoo^  confondant  le  fils  avec  le  père,  &  il  lui  P^b^^- 
attribue  ainfi  plufieurs  allions  qui  ne  font  pas  de  fjn  règne.     Le  Pegu 
étoit  dans  l'état  le  plus  ilorilTant,  fameux  par  fes  richefies ,  6i   redouté 
pfar  fa  puiflance,  quand  ce  Prince  monta  fur  le  'i'rône;  mais  fa  tyrannie 
&  fon  opiniâtreté  lui  firent  perdre  peu  à  peu  ce  que  fon  père  avoit  acquis, 
ik  furent  enfin  caufes  de  fa  ruine  &  de  celle  de  l'Kmpire  (d), 

U  n'y  avoit  pas  deux  mois  qu'il  étoit  fur  le  Trône,  loifqu'il  partit  de  fa    Le  Rn 
Capitale,  à  la  téce  de  toutes  fes  forces,  pour  aller  attaquer  le  Roi  d'^^-uzz  ^^'Ava  c^r- 
fon  oncle,  qui  étoit  fon  ValTal.     Ce  Prince,  qui  étoit  le  plus  âgé  de  ]a  ^?'''/'^  ^'--f 
Famille  Royale,  penfoit  qu'il  avoit  feul  droit  à  FEmpire;  en  forte  que  ** 

lorfque  Pranjinoko  monta  fur  le  Trône,  il  ne  vint  point  lui  rendre  hom- 
mage comme  les  autres  Rois  &  Ducs,  ni  ne  lui  envoya  le  préfent  ordi- 
naire de  joyaux.  11  défendit  même  aux  Marchands  de  fes  Etats  de  porter 
des  pierres  précieufes  au  Pegu,  ce  qui  fit  que  le  Commerce  des  pierreries 
fut  arrêté;  enfin  il  travailla  lous  main- à  engager  les  Nobles  du  Pegu  dans 
une  confpiration  pour  détrôner  leur  Souverain,  6c  pour  le  mettre  lui-mê- 
me fur  le  Trône.  Le  Roi  de  Pegu  dilTimuIa  fon  reffentiment  penJant  quel- 
que tems  ;&  comme  fon  père  en  mourant  lui  avoit  recommandé  de  vivre  en 
bonne  intellige.ice  avec  fon  oncle,  il  réfolut  de  tenter  les  voyes  de  la  douceur. 
Il  envoya  donc  un  Officier  de  fi  Cour  au  Roi  d'/j-t;-?,  pour  lui  deman- 
der par  quelle  raifon  il  n'étoit  pas  venu  il  y  avoit  trois  ans  lui  rendre  hom- 
mage, &  pourquoi  il  ne  permettoit  plus  qu'on  portât  des  pierres  précieu- 
fes au  Pegu.  Le  Roi  d'vifc;^, comptant  fur  le  fecours  des  Grands  du  Pegu, 
au-lieu  de  faire  rcponfe  à  fon  neveu ,  fît  mourir  fon  Envoyé  ;  6c  le  Roi 
de  Pegu,  regardant  un  affront  aulTi  atroce  comme  ayant  rompu  tous  les 
nœuds  de  parenté,  lui  déclara  la  guerre.  Mais  comme  il  favoit  que  fes 
fujets  ne  l'aimoient  point,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  fier  à  la  plupart  des  Grands 
de  fon  Royaume,  parcequ'ils  étoient  dans  les  intérêts  de  fon  oncle,  il  ré- 
folut-de  s'en  défaire  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne  (e). 

Pour  réulîîr  dans  fon  dellein  fans  donner  de  foupçon,  il  convoqua  les   diah/e 
principaux  Seigneurs,  fous  prétexte  de  délibérer  avec  eux  fur  les  affalivs  Pegu  e-w 
publiques,  &  à  mefure  qu'ils  arri voient  il  les  faifoit  arrêter  &  met  rp  ^vJiiHi^riHer 

■    Oi)  Pimenta  uhi  {^upn.  Ç/)  De  Faria ,  Vol.  III.  p.  361. 

(/;)  Fréc/érk  L   C.  p.    1716.  (0  I^^^iî^l}  p.    10 j,    112. 


(c-^  Jjal/jt,  p.   10^. 
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Section   prifon.     Quand  il  fc  lut  allure  de  tous,  il  commanda  qu'on  le  faisît  de 
///7?y/>-cv//<  '^"^'^^.^^"^'"^^•'*"  ^  ^^^  '^'^'^^  cnfans,  fans  en  excepter  les  lemmes  qui  étoienc 
PC311.        çnccinces,  Ck  les  cnfans  à  la  mamincllc.     Le  lendemain  il  lit  druller  un  é- 
■■■    '  '"^   chaiFaud  fort  élevé,  oii  les  prifonniers,  au  nombre  de  quatre- mille  (*), 
tant  i^rands  que  petits,  furent  amenés  ôt  brûlés  tout  vifs.     Et  pour  infpi- 
rcr  plus  de  terreur  par  cette  effrayante  exécution,  il  ordonna  par  une  pro- 
clamation à  tous  les  habitans  de  la  vieille  6c  de  la  nouvelle  ville  dePegud'y 
alliller;  Jjalbi  lut  du  nombre  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  6c  il  vit  ce  tra- 
gique fpedaele  avec  horreur.     De  tous  ceux  qui  avoient  été  arrciés,  il 
n'y  eut  qu'un  Notaire  qui  eut  fa  grâce,  encore  arriva- t-elle  ] 
les  flammes  lui  avoit  déjà  brûlé  ks  jambes  (a). 


fi  tard  que 


Il  marché  i\pres  cette  exécution,  le  Roi  fit  venir  tous  les  autres  Seigneurs  en  fa 
Ava."  pî't^Jencc,  Oi:  leur  dit  que  la  punition  exemplaire  qu'il  venoit  de  laire  des 
traîtres,  étoit  un  avertiflement  pour  eux  de  lui  être  fidèles:  il  leur  ordon- 
na en  même  tems  d'aflembler  un  Corps  de  troupes  afTez  puiffant  pour  lui 
allurer  la  yi6loire.  Ce  difcours  fut  li  eflicace,  qu'ils  rallemblerent  dans 
les  deux  villes  en  peu  de  jours  au-delà  de  trois-cens- mille  hommes,  avec 
lefquels  ils  campèrent  hors  des  murs.  On  crut,  aulîitôt  que  l'armée  du 
Roi  fut  en  campagne,  que  fon  oncle  viendroit  d'abord  faire  fes  foumif- 
fions,  au  cas  que  les  foldats  ne  fe  foulevafTent  point  en  fa  faveur.  Mais 
rien  de  pareil  n'arriva;  &  dix  jours  après  le  Roi  parut  monté  fur  un  Elé- 
phant blanc ,  tout  couvert  d'or  &  de  pierreries.  Il  fe  mit  en  campagne 
avec  beaucoup  de  réfolution,  portant  une  épée  dont  la  garde  étoit  do- 
rée, que  Don  Louis  cîAîêydc,  Viceroi  de  Goa,lui  avoic  envoyée  (/;). 
Il  tue  fon  /'  ^aifTa  en  qualité  de  Régent  dans  la  Capitale,  pendant  fon  abfence,  le 
Oncle.  Prince  Maupa  Rajah  fon  fils  aine,  "avec  le  grand  Barma  (f),  6c  au  com- 
mencement d'Avril  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  fon  armée.  Comme 
tout  le  monde  avoit  mauvaife  opinion  du  fuccès  de  fon  entreprife,  &  que 
la  plupart  des  gens  faifoient  des  vœux  contre  lui,  on  recevoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  fâcheufe  de  l'armée,  Enfin  le  Roi  fut  attaqué  de  la  pe- 
tite-vérole, que  Ton  regarde  au  Pcgu  comme  la  pefte  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur d'en  échapper,  &  auffitôt  qu'il  futrétabU  il  attaqua  fon  compétiteur. 
Pendant  que  les  deux  armées  en  étoient  vivement  aux  prifes,  les  deux 
Rois  fe  rencontrèrent, &  en  vinrent  enfembie  aux  mains  (j), d'abord  avec 
le  moufquet,  enfuite  avec  des  dards,  &  enfin  avec  l'épée.  La  viftoire 
demeura  douteufe  pendant  long-tems,  lorlque  l'éléphant  du  Roi  de  Pegu 
fe  rompit  la  dent  droite  en  attaquant  celui  du  Roi  d'Ava.    La  douleur  le 

ren- 

(^)  Balhi ^  Ibid.      {b)  Idem,  p,  112,  114.  Vinienîa  2p.  Purchai  Vol.  Jl.  p.  1746. 

(*)  Piwcnia  dit  qu'il  n'y  eut  que  quarante  Seigneurs  exécutés  dans  cette  occafion , 
mais  cependant  avfc  leurs  femmes ,  leurs  enfans,  leurs  parens  ^  leurs  familles.  II  ajou- 
te que  tous  ceux  qui  voulurent  s'échapper  du  feu  furent  taillés  en  pièces.  Mais  on  ne 
pouvoit  fuir  de  deflus  un  échairaud.  V07.  turchas.  Vol.  II.  p.  1746. 

(t)  Le  Grand  Baima  eft  le  premier  Général  de  l'Armée. 

(I)  PiTiunta  dit  que  le  Roi  de  Ptgu  prit  le  parti  de  décider  la  querelle  par  un  duel, 
pnrcequ'il  s'apperçut  que  fa  cruauté  envers  les  Seigneurs  fufpefts  lui  avoit  fait  perdre  l'af- 
fection de  fes  Sujets. 
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rcn:lic  furieux,  &  il  fe  jctta  une  fécond:;  fois  fur  fon  ennemi,  de  manière  Slcvion 
qu'il  donna  au  Roi  de  Ptgu   roccafion  favorable  de  tuer  fon  oncle  ,  qui       V.  ' 
eut  le  tems  de  le  blclTer  au  bras,   mais  légèrement;  dans  le  même  tems   ^^'j''^^^ 
fon  éléphant  tomba  mort  fous  lui,  &  il  monta  d'abord  fur  celui  de  fon  lll^lZL. 
oncle.     Dès  que  les  troupes  d'Ava  s'apperçurent  de  la  mort  de  leur  Roi , 
elles  ceffcrent  le  combat,  6l  fe  foumirent  au  Roi  de  Pcgu ,  qui  loua  leur 
courage  &  leur  pardonna.     (>)n  compta  qu'il  avoit  perdu  deux-cens -mille 
hommes,  &  l'armée  d'Ava  autant. 

Après  cette  viéloire,  Pranjinoko  envoya  un  Corps  de  troupes  a  la  ville  LaFille 
ù'Ava,  avec  ordre  de  la  rafer  jufqu'aux  fondemens ,  &.  de  faire  les  habi-  àiW^^ra- 
tans  prifonniers,  ce  qui  fut  exécuié  ;  &  comme  il  ne  put  déconvrir  le  ri- •^''''' 
che  tréfordu  feu  Roi,  il  envoya  tous  ces  malheureux  dans  les  Bois.     La 
Reine  d'Ava  ^  qui  étoit  fœur  du  Roi  de  Pegu,  fut  enfermée  dans  un  Pa- 
lais, où  elle  fut  fervie  en  Reine,  &  où  rien  ne  lui  manqua  que  la  liberté. 
Six  jours  après  la  bataille,  qui  fe  donna  le  quatorzième  de  Juillet  (*)  ,  le 
Roi  s'en  retourna  brufquement  à  fa  Capitale,  &  n'y  trouva  pas  les  Gar- 
des qu'il  avoit  ordonnées  depofer;  mais  il  pardonna  cette  fsuteà  la  pricre 
du  Prince  fon  fils,  qui  arrêta  le  cours  des  fanglantcs  exécutions  de  fon  père. 

Pendant  qu'il  étoit  en  campagne  contre  fon  oncle,  le  fils  de  l'Empereur // /7//^.7//tf 
de  S'ilon  ou  Siam  (f )  arriva  à  la  vieille  ville  de  Pegu  avec  trente  éléphans  ^i*^- 
de  guerre  &  huit-cens  chevaux,  fous  prétexte  de  lecourir  le  Roi  (j).  Le 
grand  Barma  lui  confeilla  de  fuivre  le  Roi  du  côté  à'Ava^  mais  au  -  lieu  de 
prendre  ce  chemin ,  il  s'en  retourna.  Le  Roi  de  Siam  feignit  d'être  offen- 
fé  de  la  liberté  qu'avoit  prife  le  Général  Barma,  qu'il  traitoit  d'efclave, 
de  faire  réponfe  au  Prince  fon  fils,&  fit  dire  ïFrarijinoko  qu'il  ne  le  recon- 
noifîuit  plus  pour  fon  Souverain.  Le  Roi  de  Pegu  fit  alors  marcher  une 
puilTc^nte  armée,  fous  le  commandement  du  grand  Barma  (§)  contre  leRo» 
yaume  de  Siam.  Mais  ce  Général,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de devant  la  Capitale,  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  cette  réponfe  du  Roi 
de  Siam,  que  fi  Pranjinoko  étoit  venu  en  perfonne,  il  lui  auroit  rendu  fts 
devoirs,  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'abbaifler  jufqu'à  fe  foumettre  à  un  infé- 
rieur. Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  Roi  de  Pegu,  il  dit  oue  c'é- 
toit  fa  volonté  &  fon  bon-plaifir,  que  le  dernier  de  Tes  efclaves  eûc^deTau- 
torité  fur  un  Prince  qui  étoit  fon  Vaffal  {a). 

On  n'entreprit  cependant  plus  rien  contre  Siam,  pendant  le  féjour  de  S"n ^imiJc 
Balbi  au  Pegu,  qu'il  quitta  au  mois  de  Février  1586.     Mais  l'année  fiji./^'''* 
vante,  pendant  que  Fitch  y  étoit,  le  Roi  marcha  en  perfonne  contre  le  Sia- 
mois, avec  une  armée  de  trois-cens  mille  hommes,  &  de  trois-mille  élé- 

phans, 

(a)  Balbi  1.  c.  6c  Pimenta  ubi  fup. 

(*)  On  dit  que  la  Guerre  commença  dans  un  lieu  nommé  I\Lccao,  mais  ce  ne  peut  é- 
Cre  laForterelle  de  ce  nom,  qui  eft  à  douze  milL^s  de  l'cgu. 

(t)  C'étoit  peut-être  Rajah  Api.  dont  il  ell parlé  dcns  la  fuite. 

(I)  Piincnfa  dit  que  le  Roi  de  Siam  entra  avec  une  armée  danslcPcj^u,  ce  s'avança  jui- 
^u'à  la  ville  de  Saian ^  fous  prétexte  de  fecouiir  le  Roi  dont  il  étoit  Vnfial 

('5)  -C'cft  peut-être  celui  que  De  Faria  rappelle  Z/^w/;^ ,  le  premier  Fiivori  du  Roi.  Porfu^. 
^Jui,  Vol.  liJ.  p.  119. 
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SucTio::  pluiiis ,  f.ms  compter  Ces  GarJ^s ,  qui  fLiifoicnt  un  Corps  de  trente- mille 
V.       Jio[nincs(cz).  Ce  Voyageur  ne  dit  ricii  du  luccès  de  cette  expédition,  étant 
^''Z'''"^'*^'^^" apparemment  parti  du  P^gu  avant  le  retour  du  Roi,  m^'is  Pimenta  nous  ap. 
^^"'        prend  les  cnxonllances  de  cette  guerre.     Suivant  cet  iVuteur,  le  Roi  arri- 
va devant  la  ville  de  Siam  au  commencement  de  Tannée  (*),  &  on  l'amu- 
fa  pardesoirrcs  de  foumiirion  iun:]u'eii  Mars  ,(jue  la  Rivière,  fc  débordant 
comme  le  Nil,  inonda  le  camp  de  l'ennemi,  de  forte  que  de  toute  ceue  nom- 
breule  armée,  à  peine  y  eut -il  foixante-dix-mille    liommes  qui  revinrent 
à  Martavân^  &  encore  fans  bagage,  ILns  chevaux  <&  fans  éléphans. 
AutresEx-      Lc  Roi  de  Pegu  ayant  fait  encore  une  autre  expédition  dans  le  Royau- 
pàrlin'nns    mcdeSiim,  qui  ne  lui  réuiïic  pas  mieux  que  la  première,  il  y  envoya  le 
infruciuiU'  j^()[  ^j^j  Jaiigoma,  fon  frère ,  pour  tenter  fortune  (/;).  Mais  le  Prince  Noir, 
^^^'  fils  aine  du  Roi  de  Siam  le  défit,  <!k  lui  tailla  en  pièces  deux-  cens-  mille 

hommes,  avec  quantité  d'éléphans  &  de  chevaux,  outre  ceux  qui  furent 
pris  (c).  On  a  vu  plus  haut,  que  lorfque  Chaumigrem  conquit  en  1567  le 
R(naume  de  Siam  ,  il  emmena  avec  lui  au  Pegu  les  deux  fils  du  Roi, qu'il 
fit  élever  à  fa  Cour.  Quelques  années  après  il  leur  permit  de  retourner  à 
Siam,  pour  voir  leur  père;  ils  y  relièrent  ,  i'iiiiloire  ne  dit  point  fi  ce 
fut  du  confentement  du  Roi  de  Pegu  ou  non.  L'ainé,  qui  s'appelloit 
Rajah  Api  ou  le  Prince  ardent^  &  que  les"  Portugais  ont  nommé  \(^  Prince  noir^ 
rendit  de  grands  fervices  contre  les  ennemis  ,dans  les  différentes  occalions 
dont  on  a  parlé.  Le  fécond  s'appelloit  le  Prince  blanc ^  &  fut  Roi  de  Siam 
après  la  mort  de  fon  frère. 
■LrFrhice  Pranjinoko,  plus  piqué  que  découragé  par  ces  défaites ,  envoya  fon  fils 
^tf  Pegu  Maiipa  Rûjah^  qui  étoit  Roi  de  Martavdn,  à  la  tête  d'une  armée  formida- 
êjfliu^.  ble  ,  qui  defola  toutes  les  contrées  de  Siam  qu'elle  traverfa;  cependant, 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  fon  armée,  le  Prince  fut  obligé  de  s'en  re- 
tourner fans  avoir  réduit  le  Roi  de  Siam.  Le  Monarque  Peguan  réfoluc 
de  faire  un  dernier  effort,  &  mit  fur  pied  une  armée  de  dix-fepc-cens-mille 
hommes ,  dont  il  donna  encore  le  commandement  à  Maupa  Rajah  ,  avec 
le  titre  de  Roi  de  Siam.  A  la  nouvelle  de  ce  puiffant  armement  tout  trem- 
bla dans  le  Royaume  de  Siam,  à  la  réferve  du  Prince  Noir,  qui  regnoit 
alors;  il  alla  au  devant  de  l'ennemi,  &  lui  livra  bataille.  Les  deux  Rois 
s'étant  à  la  fin  rencontrés  fur  leurs  deux  éléphans,  en  vinrent  aux  mains, 
&  Maupa  Rajah  fut  renverfé  mort  par  terre.  A- cette  vue  fes  troupes 
tournèrent  le  dos;  les  Siamois  les  pourfuivirent  pendant  un  mois,  &  fi- 
rent périr  dans  cet  efpace  de  tems  la  plus  grande  partie  de  cette  prodi- 
gieufe  armée  (d).  Ceci  fe  paffa  vers  fan  1590.  Balbi^  qui  avoit  vu  le 
Prince  de  Pegu  &  qui  lui  avoit  parlé  ,  dit  qu'il  étoit  grand  &  brun  com- 
me le  Roi  fon  père,  mais  honnête  &  affable.     Il  empêchoit  fouvent  fon 

père 

(jî)  Fiich  2p.  Pur  chas ,  Vol.  II.  p.  1738.  (0  De  Faria,  PorLug.  Afia ,  Vol.  III.  p.  119» 

(j/)  Pimenta,  1.  c.  {cl)  Idem  &  Pimenta,  ubi  fup. 

« 

(*)  Nous  ne  pouvons  dire  fî  c'efl  Tan  1587. ou  1588.  Pimenta  dit  que  fon  srmée  étoit 
de  neuf-cens  mille  hommes  :  par  où  l'on  peut  raifonnablement  conclure,  que  tout  ce  qu'on 
dit  de  c^i  immenfes  armées  ell  fore  exag<éré,  ^ 
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père  de  fc  porter  à  des  aétes  de  cruauté,  &  pendant  le  féjour  de  BalLi,  il  Szctio» 
fauva  la  vieille  ville  de  Pegu  ;  un  y\ltrologue  ayant  dit  au   lloi  que  s'il     ^'- 
vouloic  foumettre  Siam ,  il  lalloit  qu'il  brùlac  auparavant  une  ville,  com- pj^^*'^^'  '" 
me  avoit  fait  Ion  père.  - 

Pranjinoko^(\ut  la  mort  du  Prince  rendit  furieux  (*),fit  pendant  trois  uns  Tyty^r.iiâ 
de  grands  préparatifs,  ayant  deflein  de  mener  à  la  guerre  tous  les  habitans  du  lii/ù 
du  Pegu ,  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Le  peuple  eifrayé  d'ê- 
tre ainfi  mené  à  la  boucherie,  après  avoir  tant  fouffert  dans  les  expédi- 
tions précédentes ,  fe  livra  au  dérefpoir,  &  pour  s'affranchir  du  Service  les 
uns  fe  firent  Talapoins ,  d'autres  fe  retirèrent  dans  les  Eois  &  dans  les  Dé- 
ferts,  &  plufieurs  fe  vendirent  eux-mêmes  pour  efclaves.  Le  Roi  chargea 
alors  fon  Oncle  Shimibogo  d'examiner  les  rolles  publics,  &  d'obliger  la  moi- 
tié du  peuple  à  fervir.  11  ordonna  aufli  par  une  proclamation ,  que  tous 
ceux  qui  s'étoient  faits  Talapoins  euffent  à  reprendre  l'Etat  Séculier  ;  on 
enrolla  les  plus  jeunes,  &  les  vieux  furent  relégués  dans  le  Pays  des  Bar- 
mas  ;  dans  la  fuite  il  les  troqua  pour  des  chevaux.  11  fit  aulPi  marquer  d'un 
fer  chaud  en  la  main  droite  chaque  Péguan ,  &  cette  marque  défignoit  fon 
nom,  fa  condition  &  fa  patrie. 

LesPéguans,  outrés  de  fe  voir  traités  avec  tant  d'indignité,  commence-  ^^^  oc- 
rent à  fe  foulever.  Les  habitans  de  Cofmi ,  ou  Cofmin,  choifirent  un  Roi  ?"y"^"^^ 
pour  s'oppofer  à  la  tyrannie.  Franjinoko  y  fit  marcher  une  armée,  quira^  ''^ 
vagea  toute  la  campagne,  &  emmena  plufieurs  prifonniers  qu'il  fi:  brûler. 
Continuant  à  les  pourfuivre,  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  Bois  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre  faute  de  vivres,  &  il  les  fit  mourir  dans  les 
plus  cruels  fupplices.  Il  tourna  enfuite  fa  fureur  contre  le  Royaume  d'/Iva , 
&  ordonna,  à  fon  fils  (f ) ,  qu'il  en  avoit  fait  Gouverneur,  de  mener  tous 
les  habitans  au  Pegu,  qui  étoit  dépeuplé.  Le  fils  obéit,  &  les  Avanois 
y  furent  tranfportés,  mais  Tair  ne  leur  convenant  point,  ils  furent  atta- 
qués d'ulcères  &  d'autres  maladies,  qui  fe  communiquèrent  aux  naturels 
du  Pegu ,  &  le  mal  devint  fi  violent  que  plufieurs  fe  noyèrent  dans  la  Ri- 
vière pour  fe  délivrer  d'un  tourment  û  cruel.  Dans  ces  entrefaites  quel- 
ques Péguans  s'étoient  emparés  de  la  Forterefle  de  Miirtmikm  (j)  avec  le 
fecours  des  Siamois.  Le  Roi  envoya  des  troupes  qui  tinrent  cette  place  af- 
fiégée  pendant  toute  une  année ,  mais  les  Siamois  les  vinrent  attaquer  bruf- 
quement,  firent  un  grand  carnage  d'hommes,  de  chevaux  &  d'éléphans, 
&  firent  beaucoup  de  prifonniers,  fans  compter  ceux  qui  fe  noyèrent  dans 
la  déroute.  Cette  partie  du  Pays  étant  ainfi  tombée  au  pouvoir  du  Roi 
de  Siam,  plufieurs  Seigneurs  du  Pegu  fe  retirèrent  auprès  de  lui.  Prnnji- 
mko  avec- fa  cruauté  ordinaire  détruifit  par  le  fer  &  le  feu  leurs  familles, 
&  fit  mourir  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  (§)  ,  en  forte  que   tout  le  Pays     ^5P4- 

depuis 

(♦)  De  Fana  dît  que  le  Roi  tourna  fa  fureur  contre  Tes  fujets ,  éc  qu'en  peu  de  jours  il 
en  fit  brûler  plus  de  dix-mille,  &  qu'on  en  jetta  un  fî  grand  nombre  dans  la  Rivière,  que 
le  paflage  en  fut  bouché. 

(t)  Suivp.nt />////^/ p.  120.  il  s'p.ppelloit  A^z/yv. 

(i)  Place  frontière  du  côté  de  Siam,  au  SiuJ  ou  Sud-Eft  de  Marmvàiu 

(S,  La  date  qui  eft  en  marge  n'cftque  par  conjeéhire,  ainfi  qu'en  quelques  autres  enî^roits. 
Tome  XIX.    ,•  Hh 
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SiiCTioN^  depuis  li  Ville  (Jj  Pogu  juUju'à   ALirCuvûn  6c  Murmulan  fuc  dépeuplé. 

1-  Pendant  qu'on  faifuic  le  ficge  de  cette  dernière  place,  Prarijinoko  ht  vq^ 

/i'Jf'*^^  nir  fon  tils  (*)  ,qui  étoit  Viceroi  de  Vroui;  ce  jeune  Prince  s'imagina  que 
(UiCA^i.^  c'étoit  pour  le  déclarer  fon  fuccefleur  au  préjudice  du  Prince  d'Ava,  fon 


Le  P.in:e  frcrc  aine;  quand  il  fut  que  c'étoit  pour  aller  au  Ç\Qg(i  de  Munnalan^  ii 
</c'Proiii  chercha  à  s'en  dirpenfer  ;  mais  fon  père  lui  ordonna  en  colère  d'aller 
je  rSjJte,  j-^^nji-^.  les  devoirs  à  ion  frère  &.  de  partir.   Le  Prince  de  Projn  ,  au-lieu  d'o- 


béir aux  ordres  du  Roi,  s'embarqua  Ck  retourna  à  rroin^  où  il  fe  révolta. 
Sn\^e (fj         Le  Roi  de  Siam  ne  fut  pas  fitôt  informé  de  ces  troubles,  qu'il  en  vou- 
Ï**-'S^-        lut  profiter.     11  entre  dans  le  Pegu,  vole  vers  la  Capitale  Ck  ralFiegc;  on 
comptoit  dans  cette  ville  cent-cinquantc-mille  iiommes  tant  Péguans,  que 
JBarmas  cSc  autres;  avec  cela  il  y  avoit  trois-mille  pièces  de  canon,  donc 
mille  etoient  de  fonte.     Le  fiege  dura  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'au 
mois  d'Avril  de  l'an  1596;  l'arrivée  de  foixante  Portugais  avec  vingt 
Turcs,  <k  le  bruit  qui  lé  répandit  qu'un  plus  grand  nombre  des  premiers 
s'avançoit  par  le  Royaume  de  Camboye  pour  venir  au  fecours  de  Pcgu, 
déterminèrent  le  Roi  de  Siam  à  lever  le  fi^ge  (ât),  après  y  avoir  perdu 
cent-mille  hommes  (/;).  iMais  la  faminequi  fuccéJaà  la  guerre,  obligea  les 
LanjangSy  les  Péguans ,  les  Barmas  &  le  Roi  de  Tangu  lui-même  à  quitter 
la  ville  ;  tout  le  monde  en  un  mot  fe  retira  à  la  réferve  d'un  petit  nombre 
de  gens  de  Tangu, 
R-jvolrjde      Franjinoko  fe  voyant  ainfi  abandonné  envoya  ordre  au  Roi  ou  Viceroi 
Tan^^a.      de  ce  Pays  là ,  de  faire  recueillir  tout  ce  qui  fe  trouveroit  de  vivres  &de 
grains  dans  le  Tangu ^  &  de   les  embarquer  avec  tout  le  peuple,  pour  les 
envoyer  à  Pegu.     Le  Viceroi  de  Tangu  répondit  qu'il  léroit  embarquer 
la  moitié  des  vivres  &  des  habitans,  ^  que  lui-même  ou  fon  fils  les  con- 
duiroient.  Le  Roi,  offenfé  de  voir  fes  ordres  contredits,  dépêcha  auflitôc 
quatre  Seigneurs,  chargés  d'emmener  le  Viceroi  &  les  vivres  par  force. 
Maii  au-lieu  de  fe  Joumettre  le  Viceroi  fit  mourir  les  quatre  Cummiïïai- 
res,  fe  faifit  des  vailfcaux  &  des  foldats  qui  les  avoient  accompagnés,  & 
fit  défenfe  d'avoir  aucun  commerce  avec  le  Pegu  &  d'y  porter  des  vivres. 
Uirnbk    La  famine  augmenta  à  un  tel  point  dans  la  ville  Capitale,  que  les  Péguans 
Fami.^e»     fe  tuoient  &  fe  mangeoient  les  uns  les  autres.     On  vendoit  publiquement 
de  la  chair  humaine,  les  pères  n'épargnoient  pas  leurs  .enfans,  &  les  en- 
fans  dévoroient  leurs  parens.     Les  plus  foibles  devenoient  les  vidlimes  des 
plus  forts;  ceux-là  même  qui  n'avoient  que  la  peau  &  les  os  n'échappoient 
•;  point  à  la  voracité  des  autres,  qui  leur  ouvroient  le  ventre  pour  fe  réga- 
ler de  leurs  entrailles,  (&qui  leurfuçoient  la  cervelle.  Les  femmes  mêmes 
ccuroient  les  rues  le  couteau  à  la  main  pour, égorger  ceux  qui  éroient  hors 
d'état  de  leur  réfifter.  Le  Roi  ayant  fait  à  la  fin  le  dénombrement  de  cens 
qui  étoient  dans  la  ville,  on  y  trouva  fept-mille  Siamois,  qu'il  fit  maffa* 
crer  afin  de  diminuer  Iç  nombre  des  bouches,  &  il  ne  relia  plus  que 
trente-mille  perfonnes,  en  comptant  les  femmes  &  les  enfans. 


Le 


(a)  Fîinenta,  ubi  fup.  p.  1747.       .(^)  De  E;na  ^  Vol.  111.  p.  120. 
(*)  JjallJt  p.  120.  l'appelle  Naymor, 


# 
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Le  Roi  de  From^  après  avoir  pcrfiflé  dans  fa  révolte  pendant  trois  ans,  Section 
rentra  en  lui-même,  &  le  fournit  à  Ton  père,  en  promettant  de  lui  mener       ^'• 
tous  les  habitans  de  Proui.     Le  Roi  lui  pardonna,  6i  lui  envoya  des  pré-  y^j/^^''^ 
fens.     Mais  le  premier  îMiniilre  de  ce  Prince,  qui  avoit  eu  la  principale  ^'''     '°^' 
part  â  fa  révolte,  craignant  que  cette  reconciliaiion  ne  lui  fût  fatale,  em-  Le  p,ince 
puifonna  le  Prince,  &  s'empara  du  gouvernement.     Sept  jours  après  les  àcVtom 
Grands  le  tuèrent;  &  comme  ils  afpiroient  tous  à  l'autorité  fouvcraine,  ^''''^''^•/''*' 
ils  fe  firent  la  guerre  avec  tant  d'acharnement,  quï  dans  l'efpace  dedeux^'  * 
mois,  de  cinquante-mille  habitans  qu'il  y  avoit  dans  la  ville,  il  en  relia 
à  peine  cinquante,  qui  s'embarquèrent  pour  Pegu,  &.  abandonnèrent  7Vo//z 
aux  bêtes  fauvages.     Le  Royaume  de  Pegu  étoit  prefque  entièrement  dé- 
peuplé, tous  les  habitans  avoient  péri  par  la  guerre  ou  la  famine,  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  \ts  Pays  voifins,  au  nombre  de 
deux-cens-quarante-mille;  on  en  comptoit  cent- vingt-mille  dans  le  Royau- 
me dtjangoma^  tant  Péguans  queBarmas,  vingt-mille  dans  l'Arracan, 
&  cent-mille  dans  le  Royaume  de  Siam  &  de  Laos. 

Pendant  que  tout  étoit  ainfi  en  confufion  ,  les  Talapohs  ^  qui  haïfToicnt   ;j/;/y^. 
Pranjimko  k  caufe  de  fa  tyrannie,  confeillerent  à  fon  frère.  Roi  ou  Vi-  maiî dr-m 
ccToï  de  Jangoma ,  de  s'emparer  du  trône;  il  s'excufa  d'abord  fur  le  fer-  leRrrs'ou. 
ment  de  fidélité  qu'il  avoit  fait.     Ils  lui  répondirent  que  le  Roi  étant  dé-  '^'^  ^-"^  Jan- 
pofé,  le  ferment  ne  l'empêchoit  plus  de  prendre  le  fceptre,  pourvu  qu'il ''°'^'^' 
mît  fon  frère  fur  le  Vahat  ou  Trône  d'or,  pour  y  être  adoré  comme  Dieu. 
Cette  raifon  ayant  levé  les  fcrupules  du  Prince,  il  en  trouva  encore  deux 
autres,  non  moins  fortes,  pour  feperfuader  qu'il  étoit  le  légitime  héritier  de 
la  couronne,  &  qu'il  y  avoit  plus  de  droit  que  fon  frère.  La  première,  que 
fon  frère  étoit  né  avant  que  leur  père  fût  fur  le  trône,  au-lieu  qu'il  étoit 
né  pendant  qu'il  regnoit.     La  féconde,  que  la  mère  de  fon  frère  n'étoic 
pas  du  fang  royal,  &  que  la  fienne,  qui  vivoit  encore,  &  fe  nommoic 
Naychimo,  ctoit  fille  du  vieux  Roi  de  Pegu  (*).     Le  Roi  de  Jangoma  é- 
toit  en  ce  tems-là  fi  puiffant ,  qu'il  pouvoit  mettre  trois-censcinquante- 
mille  hommes  en  campagne,  &  au  befoin  jufqu'à  un  million. 

Quoique  la  puilTancc  du  Roi  de  Pegu  fut  extrêmement  diminuée,  il  pas-   Tréfots 
foit  néanmoins  encore  pour  avoir  des  tréfors  immenfes,  au  nombre   def- ''^^  ^oi  jj 
quels  on  comptoit  foixante-fix  Combalengas  ou  Lingots  d'or,  &  foixanre-  ■^*^î^^' 
fept Statues  d'or  enrichies  de  pierreries,  que  fon  père  avoit  fait  faire;  mais 
ces  richeiTes  étoient  cachées  dans  la  ville,  fans  que  perfoniie  fût  en  quel 
endroit;  &  l'on  afiure  qu'il  avoit  fait  mourir  deux-cens  Eunuques,  pour 
empêcher  que  le  fecret  ne  fût  révélé. 


Tel  étoit  l'état  du  Royaume  de  Pegu,  réduit  à  une  feule  ville,  qui  en-  //  cjî 
re  étoit  prefque  ruinée,  lorfque  le  Roi  M^^o  (t)  d'Arracan  vint  l'as  p.'^ 


fié. 

(*)  Il  y  a  ici  quelque  embarras;  car  puifque  le  Roi  de  Pegu,  qu'après  De  Faria  nous 
appelions  Prai^jinoko^  étoit  fils  d^Cbaumigrcin  ou  Mawlnra^^ri ,  mort  en  1583,  après  avoir 
régné  au  moins  trente  ans,  qui  peut-être  ce  vieux  Roi?  C'étoit  peut-être  un  Roi  de 
Quclqu'autre  Pays. 

(tj  Notre  Auteur  Bom^  l'appelle  iJ/^^-o  ou  le  Roi  MogQ  d'Arracan  j  mnis  D,  Farin  le 

H  h   2  noni. 
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Skction  fiéger  au  commencement  de  l'année  i^yS  (a);  celui  de  Tangu,  qui  avoît 

V.       iccoué  le  joug,  vint  bicnLÔc  le  joindre.     Le  iMonurquePcguan  ,  qui  étoit 

J{i/I,Hre   ^'^^^  pourvu  d'urLllIerie  &  de  munitions  de  guerre,  fe  deiendic  quelque 

^HJ^^EIL  tcms  très-vailkimment.  Le  Roi  de  Tangu,  comprenant  qu'il  feroit  dilH- 
cile  de  réduire  la  place  tant  que  les  troupes  de  Panjinoko  lui  fcroient  fi- 
dèles,  travailla  à  les  gagner,  en  promettant  la  vie,  la  liberté  6c  la  jouis- 
fance  de  leurs  biens  à  tous  ceux  qui  fe  rendroient  à  lui.  Cette  rule  lui 
réullit.  Les  Portugais  &  les  Maures  déferterent  les  premiers  j  enfuite  un 
fils  naturel  (*)  du  Roi,  à  qui  la  fœur  du  Roi  de  Pegu,  femme  de  celui  de 
Tangu,  fit  couper  la  tête,  difant  qiiQ  celui  qui  trahijjuit  Jon  percnepouioit 
lui  être  fidèle  à  elle, 

l^tferend.  A  la  fin  ,  le  malheureux  Tranjinoko  n'étant  plus  en  état  de  tenir,  iJ  pro- 
fit! de  Tablence  du  Roi  d'Arracan,  &  fe  rendit  (f)  avec  la  ville  au  Roi 
de  Tangu  ^  comptant  qu'il  enferoit  mieux  traité,  parcequ'il  étoit  Ton  bcau- 
frere,  6c  qu'il  le  lui  avoit  promis,  mais  il  fe  trompa.  Auflitôt  que  le 
Roi  de  Tangu  fut  maître  de  la  ville  6c  du  Palais ,  il  fe  rendit  en  diligence 
au  Château  de  Mecao  (j)  où  étoit  le  tréfor;  il  y  trouva  tant  derichefles, 
qu'à  peine  fix-cens  éléphans  &  autant  de  chevaux  fuffirent  pour  tranfpor- 
ter  feulement  l'or  6c  les  joyaux  \J^)  ;  car  il  ne  fit  aucun  cas  de  l'argent  6c 
des  autres  métaux.  Quand  le  Roi  d'Arracan  apprit  que,  contre  leurs 
conventions,  celui  de  Tangu  s'étoit  emparé  de  tous  ]es  tréfors ,  &  qu'il 
avoit  congédié  l'armée  fans  fa  participation, il  fe  mit  en  campagne, ayant 
dans  fon  armée  des  Portugais  commandés  par  Philippe  De  Brito ,  le  plus 
riche  particulier  qui  fût  alors  aux  Indes ,  &  fort  en  faveur  auprès  du  Roi, 
qui  marcha  pour  attaquer  le  Tangu, 

Mifere'du     Boues ^  qui  au  mois  de  Février  i6oo  accompagna  De  Brito  à  Sirian,  le 

^^S^i  principal  Port  du  Pegu ,  vit  dans  fa  route  l'affreufe  défolation  que  la  ty- 
*^^'  rannie  de  l'exécrable  Panjinoko  avoit  caufée.  Le  cœur  le  plus  dur  auroit 
été  touché  de  voir  une  infmité  d'arbres  fruitiers  couchés  par  terre,  &  les 
ruines  des  Temples  dorés  &  de  quantité  de  beaux  édifices  dont  les  bords 
de  la  Rivière  étoient  couverts ,  les  chemins  &  les  campagnes  parfemées 
des  crânes  &  des  os  des  miférables  Péguans,  qui  avoient  péri  par  le  fer 
ou  par  la  famine;  la  Rivière  tellement  remplie  de  cadavres,  que  les  vais- 
feaux  avoient  de  la  peine  à  paiTer.     * 

Le  Roi  d'Arracan  trouva  dans  le  Château  de  Mecao  plus  de  trois  mil- 
lions d'argent,  avec  plufieurs  belles  pièces  de  canon  de  fonte,  que  le  Roi 

de 

(<7)  Tlwenta ,  ubi  fup.  &  ap.  Haïes  de  Reb.  Japan.  &  Indic.  p.  747. 

nomme  Shilimi  Shak  On  fait  que  les  Peuples  d'Arracan  fout  appelles.  il%ô  ou  Mogben^ 
&  que  le  Roi  eft  nommé  le  Roi  des  Mogo, 

(*j  C'étoit  fon  fils  aine,  fuivant  Jarric ,  Thef.  Ind.  P.  I.  L.  VL  Cap.  31. 

(t)  Au  mois  de  Décembre  1599,  fuivant  Jarric  ,  qui  dit  que  le  Roi  fe  remit  avec  fa 
femme  &  treize  enfans  entre  les  mains  du  Roi  de  Tangjd  fon  beaufrere. 

(I)  11  eft  à  douze  mille  de  Pegu,  &  le  lieu  de  débarquement  pour  ceux  qui  viennent 
de  Sirian,  qui  en  éft  à  fcize  ou  dix-huit-miîles,   &  de  la  Rivière  de  Negrai^, 

(5)  C'ell  ce  que  dit  Boues;  mais  ;7^jrnV  parle  de  fept-cens  éléphans  &  de  fept-cens 
chevaux..  De  Farta  augmente  ces  nombres  jufqu'à  douze.  ^ 
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de  Tangii  avoit  laiflces;  foie  qu'il  fe  fût  prefl'é  de  partir  avant  l'arrivée  de  Section 
l'autre,  Toit  qu'il  eut  trouvé  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  emporté.        ^'• 

Pendant  que  le  Roi  d'Arracan  fe  mettoit  en  pofleliion  duPegu,  Ôcétoit    ^^'Ij^^''^ 
occupé  à  faire  tranCpurtcr  le  tréfor  de  Mccao,  les  Rois  de  Jangoma  ^  de  ^-    ^^"', 
Siam  ayant  joint  leurs  forces,  attaquèrent  celui  de  TangUy  pour  le  dé- rranjino- 
pouiller  de  l'immenfe  butin  qu'il  venoit  d'emporter  du  Pegu.     Quand  le  ^-^  >^ '''^* 
Roi  d'Arracan  en  eut  avis,  il  fe  trouva  fort  embarraffé  du  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  (a).     Il  étoit  irréfolu ,  dans  le  tems  que  Boues  écrivoit ,  & 
ni  cet  Auteur  ni  aucun  autre  ne  nous  a  appris  quel  lut  le  fuccès  de  l'ex- 
pédition des  deux  Rois  alliés  contre  Tangu;  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  échouèrent.  A  l'égard  du  Roi  d'Arracan,  nous  apprenons  d'ailleurs, 
qu'après  s'être  emparé  du  Pegu  fans  peine,  il  envoya  dts  Ambadadeurs 
au  Roi  de  Tangu  ^  pour  lui  demander  fa  part  des  tréfors  qu'il  avoit  em- 
portés ,  avec  l'éléphant  blanc  &  la  fille  du  Roi  de  Pegu  (*).     \\  demanda 
encore  qu'on  lui  livrât  ce  Prince,  ou  qu'on  le  fît  mourir.    Le  Roi  de  Tan- 
gu confentit  à  tout,  &  peu  de  tems  après  il  fit  tuer  celui  de  Pegu  d'un 
coup  de  pilon,  parcequ'il  n'eftpas  permis  de  répandre  le  fang  de  ces  Prin- 
ces Afiatiques  (^). 

C'efl  ainfi  que  Floris  rapporte  fa  mort,  mais  De  Faria  la  raconte  d'une 
façon  un  peu  difi'érente.  Suivant  lui,  le  Roi  de  Tangu ^  à  fon  retour  du 
Pegu,  préfenta  le  Roi  captif  à  fa  fœur  ,  Reine  dtlangu^  &  en  crut, 
qu'ayant  fait  tuer  le  fils  de  ce  Prince,  à  caufe  qu'il  l'avoit  trahi,  elle  le 
traiteroit  avec  les  égards  dûs  à  un  frère.  Mais  au  contraire  elle  Je  traita 
avec  beaucoup  de  mépris,  &  s'étant  apperçue  que  fon  mari  é:oit  difpofé 
à  lui  fauver  la  vie,  elle  le  fit  afibmmer  à  coups  de  pilon.  11  efh  certain 
que  quelque  grands  que  fufient  fes  crimes ,  le  Roi  de  T^angu  avoit  toutes 
fortes  de  raifons  de  le  traiter  généreufement,  fi  ce  que  l'on  dit  eft  vrai, 
qu'il  étoit  fils  d'un  chartier,  &  qu'il  devoit  fon  élévation  à  la  faveur  du 
Roi  de  Pegu.  C'eft  ainfi,  dit  Florîs ^  que  ce  puifiant  Empire  fut  ruiné, 
en  forte  qu'il  n'en  refiioit  plus  de  trace  en  1614,  tems  auquel  ce  V^oya- 
geur  écrivoit  {c). 

Pranjinoko  étant  mort  en  1599,  doit  avoir  eu  foixante-fix  ans;  car  Bah  Sor.dgc^ 
bi  lui  en  donne  cinquante  quand  il  monta  fur  le  trône,  &  il  en  régna  fei.  ^i*rceûe 
ze.     Le  même  Voyageur  rapporte  qu'il  aimoit  beaucoup  à  fe  faire  voir-^^'^^^^'"^' 
au  peuple,  ce  que  fon  père  ne  faifoit  point;  &  que  quand  il  alloit  par  la 
ville,  il  ne  fouft'rit  point  qu'on  écartât  perfonne,  prenant  grand  pluifir  à 
être  vu  de  Cqs  fujets.    Par  la  même  raifon ,  pour  diltinguer  fa  Cour,  il  fit 
mettre  à  la  porte  deux  piliers  fur  lefquels  on  lifoit  en  gros  carafteres,  quil 
étoit  permis  à  tout  le  monde  d'entrer  fans  demander  perfnijfion, 

BaJhi 

{a)  Tioues  ap. //7/Vs  ubi  fup.  p.  850.  Pur-  {h)  Floris  ap.  //ifi.  Gén.  des  Foyages,  T. 
çhas,  1.  c.  p.  1748.  De  Faria  ^  ubi  fup.  Jl.  p.  313,  in  4ro. 

{c)  De  Faria  ^  Vol.  ]JL    p.  321. 

(*)  Florin,  vit  \  Arracan  In  Princeffe  ^  l'Eléphant  en  ir.o8.  Suivant  Jarvic,  l'onde 
&  deux  fils  du  Roi  furent  donnes  aulîî  en  otage,  é:  le  Roi  d'Arracan  «'en 'retourna  avec 
eux  en  triomphe  dans  fon  Pays.    Jarricy  Thef.  Ind   P.  1.  L.  U.  Cap.  24. 
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Sect'on       ^^'^/^'*  ft;  trouva  à  une  andiLncc  publique,  le  Koi  l'ayant  fait  venir  pour 
y.       voir  quelques  pierreries  qu'il  avoir  apportées  au  Pegu.     On  endroit  dans 

J!?c\x     '^  ^^'?'^^^  ^^^^^  ^^^^  portes,  qui  Te  fuivoicnc;  entre  ces  portes  il  y  avoit  des 

^^"'    portiques  ou  tuiles  ouvertes,  dans  Icfquclles  les  Seigneurs  attendoicnt  que 

AVs/Z.v.    ie  Roi  parut,  donc  l'approch  >  éioit  annoncée  par  douze  trompettes  d'ar- 

^it'vccspu-  gent.   Ils  le  Icvijienc  alors,  Ck  dès  qu'ils  appercevoient  le  Roi,  ils  pallbienc 

bliques.  \.^  féconde  porte,  qui  couduiloit  à  la  falle  d'audience,  laquelle  étoit  très- 
belle,  Liant  dorée  par-tout,  &  éniailléc  de  bleu.  Le  Roi  étoit  alîis  fur 
des  carivaux  de  brocard  d'or,  avec  ^^s  femmes  à  fes  côtés.  Qn  voyoic 
derrière  lui  quatre  pages  pour  le  fervir.  Les  Seigneurs  de  garde,  nommés 
Najiriius,  étoienc  de'oouc,  rcndoient  compte  des  affaires  au  Roi,  &  ren- 
doienc  ils  reponfes  félon  que  foccafion  le  demandoic.  Les  Tréforiers  & 
les  autresi  grands  Seigneurs  Te  tenoient  à  la  gauche,  &  proche  de  lui  à 
fa  droite  on  voyoîi  le  Prince  Maiipa  Rajah ^  Ion  fils  aine,  fur  une  efpcce 
d'échaftaud.  A\x  bas  bouc  de  la  (aile  étoient  les  Nobles  &  les  principaux 
OiHciers  en  ordre  félon  leur  rarg. 

Le  Roi  avoit  un  éventail  à  la  main,  qu'il  agitoic  continuellement  ;  fort 
haut  au-delTus  de  fa  tête  il  y  avoit  quatre  dais  dorés,  furmontés  de  dards, 
qui  étoient  aufli  dorés,  &  omés  de  franges  d'or  aflez  longues.  Pendanc 
le  tems  de  l'audience  fes  éléphans  paiTerent  devant  lui  en  revue;  quatre 
Blancs  parurent  les  premiers,  &  quand  ils  furent  devanc  le  Roi  pour  lui 
faire  honneur ,  ils  levèrent  leur  trompe,  ouvrirent  la  gueule,  &  s'inclinè- 
rent trois  fois;  enfuite  ils  fe  mirent  à  genoux, puis  fe  levèrent,  &  s'en  re- 
tournèrent à  leurs  loges. 

Quand  Balbi  &  fon  Interprète  s'approchèrent  du  Roi,  ils  fléchirent  les 
genoux,  ayant  les  mains  élevées  comme  des  fupplians,  &  feignirent  de 
baifer  trois  fois  la  terre  avant  que  de  fe  relever,  ils  furent  obligés  de  réi- 
térer cette  révérence,  qu'on  appelle  i^owZ'i ,  quatre  fois  avant  que  d'ar- 
river au  bas  des  degrés  de  l'endroit  où  le  Roi  étoic  adis:  Balbi  fe  trouva 
allez  proche  de  lui  pour  que  ce  Prince  pût  entendre  les  paroles  qu'il  pro- 
nonçoic ,  quoiqu'il  n'en  comprît  pas  le  fens.  Ayant  donné  alors  les  émerau- 
des  à  l'Interprète,  celui-ci  les  éleva  au-deflus  de  fa  tête  &  fit  le  Romhl. 
Un  des  Najiran^  après  avoir  fait  la  même  cérémonie,  prit  ks  émeraudes , 
les  préfenta  au  Roi,  &  fe  retira  quelques  pas  en  arrière.  Enfuite  le  mê" 
me  Seigneur  fat  chargé  de  faire  quelques  queftions  à  notre  Voyageur  fur 
fon  Pays  &.  fes  voyages,  &  ayant  mis  fes  reponfes  par  écrit  il  les  lut  ati 
Roi:  ce  Prince  entendant  que  Fenife  étoit  dans  le  Royaume  d'Italie,  fans 
néanmoins  être  gouvernée  par  un  Roi,  parut  extrêmement  furpris,  &  é- 
clatta  de  rire  avec  tant  de  violence,  qu'il  fut  pris  d'une  toux  qui  l'em» 
pécha  quelque  tems  de  parler.  A  la  fin  il  ordonna  qu'on  donnât  un  pré- 
\  fent  à  Bûibi ,  qui  confilloit  en  une  coupe  d'or  &  cinq  pièces  de  damas  de 
la  Chine;  il  reçut  avec  cela  le  prix  de  fes  émeraudes,  &  une  exemption 
de  tous  droits  pour  fcs  marchandifes ,  ce  qui  lui  épargna  huit-cens  ducats. 
Tous  les  affifl:ans  admirèrent  cette  gtnéroiité,  le  Roi  n'ayant  point  cou- 
tWJie  de  faire  des  préR-ns  aux  Etrangers  (a).  Fran- 

(a)  Balbi  Viagg.  p.  102,  IQ9, 
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Pranjiroko  avoit  ,    fuivant  BalLi,   quatre  fi!s.     Le  prcnutr  s'appclloit  ScCTiOiV 
Maupa  Rajah  ^  ou  M.iupAaha  ^  aiiili  qu'il  cil  nommé  dans  un  endroiL.     il       y* 
ttoic  Roi  de  Martavdn^  &,  fuL  tue  dans  la  guerre  de  Siam  en  1590,  corn-  >  n^„'^ 
me  on  Ta  rapporté.  Le  fécond  s'appelloit  Nuydu  ,  &  éioic  Roi  d'Ava  ;  après       ""^ 
la  mort  de  fon  frère  il  devine  héritier  préfoinptif  de  Ja  couronne.     Selon   ^îc^Ln- 
Jarric  il  abandonna  fon  père  durant  le  liège  de  Pegu,  ainfl  qu'on  l'a  vu,*^^"^* 
Ci:  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  fa  tante,  la  Reine  de  Tangu.     Le  troifie- 
me  (e  nommoit  Nayinor ^6l  nous  conjeélurons  (jue  c'ell;  celui  qui  étoit  Roi 
de  Prom^  &  qui  fut  empoilbnné  vers  l'an  1597  (^a).     Balbi  ne  nciminc  pas 
le  quatrième,  non  plus  que  le  Roi  même.     Nous  aurions  cru  naturelle- 
ment que  c'ell  le  jeune  Prince,  que  le  Roi  ou  la  Reine  de  'J'angu  tirent 
mourir,  fuivant  Boues ^  après  la  reddition  de  Pegu,  avec  fon  pcre  Ôc  fa 
niere;  mais  nous  trouvons  qu'il  y  eut  treize  enfans,  qui  furent  remis  en- 
tre les  mains  du  Roi  de  Tangu  (Jb)  ^  &  qu'on  les  lit  tous  mourir,  à  l'excep- 
tion de  deux  fils,  qu'on  livra  au  Roi  d'Arracan.  Ces  Princes  s'appelioicnt 
Shimï  Kolia  <&  Markettam^  &  deux  ou  trois  ans  apréi  ils  fe  trouvèrent  au 
fiege  de  Sirian  avec  le  Prince  d'y\rracan  {c), 

i\près  la  mort  de  Franjinoko ^  le  Pegu  demeura,  par  la  retraite  du  Roi  Le  Pcgu 
de  Tangu ^  fous  la  puilfance  du  Roi  d'Arracan,  com^ne  on  l'a  dit,  6i  de  ^J'^'-^*^ 
vint  une  annexe  de  fon  Royaume.     Les  Auteurs  ne  difent  point  combien  ^j/j/^*' 
c^tte  fujettion  dura,  mais  elle  paroît  avoir  celTé  vers  l'an  1606  ou  1607, 
^  le  Pegu  tomba  alors  fuivant  les  apparences  entre  lesmainsdu  Roid'z/ujï- 
au  moins  voit-on  qu'en  1613  ce  Monarque  traverfa  ce  Pays,  comme   é- 
tant  de  fa  domination,  pour  aller  alfiéger  Siriun,  qu'il  prit  fur  leà  Porta-  ^-i 

gais,  ainfl  que  nous  le  rapporterons  plus  bas. 

En  161;)  ou  1620  il  eil  parlé  d'un  Roi  du  Pegu,  qui  étoit  auiîi  Roi  d'-  f^fi/r^ûe 
Ava^  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  la  ville  de  Pegu,  &  en  ce  tem^-là  le  ^''^^** 
Royaume  commençoit  à  fe  rétablir  de  fes  pertes.  On  dit  que  ce  iVIonar- 
que  étoit  neveu  de  fon  prédécefleur  ^  auquel  il  avoit  luccédé  au  préjudice 
de  fes  enfans;  qu'il  reconquit  le  Royaume  &  la  ville  de  Zangornay  uyijan* 
g'):iiay  fur  le  Roi  de  Sia>n^  qui  i'avoit  enlevé  à  fon  prédéceffcur.  .  Ce  fut 
en  1615  ou  1616  qu'il  reprit  ce  Royaume,  iSi  le  vainqueur  emmena  au 
Pegu  tous  les  Etrangers  qui  s'y  trouvèrent  (J).  Nous  conjecturons  fur 
cette  Relation  imparfaite,  que  le  Prince  qui  prit  Sirian^  &.  celui  qui  re- 
conquit  Jangom^^  étoit  le  même  ;  &  que  dans  l'intervalle  de  ces  deux  ex- 
péditions il  transféra  fon  fiege  royal  de  la  ville  à'Ava  dans  celle  de  Fegu, 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince  encouragea  les  Anglois  à  venir  trafiquer  au 
Pegu  en  1619,  -mais  la  mauvaife  conduite  de  ceux  à  qui  on  en  confia  le 
foin,  -les  obligea  d'y  renoncer  prerqu'aulfitot  qu'ils  eurent  commencé  {c). 
Quant  au  prédécelleur  du  Monarque  dont  on  vient  de  parler,  nous 
rie  pouvons  dire,  fi  c'écoit  un  des  fils  de  Pranjînoko^  qui  avoient  été  errî- 
lîienés  à  Arracan  par  Sbdiml  Shah ,  &  à  qui  il  avoit  rendu  le  fceptre ,  ou 

fi 

.■';)  Balbi  ^.  ii6,   I20.  (-/)  V07.  Mcthohl  ^    Indic.    Obfcrv,   ap, 

[h,  Vojr.  Jarric  1.  c.  L.  IV.  Cap,  31.       Purchai^  Vol.   V.  1005. 
'^0  Du  Paria  ^  Vol.  111.  p.  132.  {e)  McthoUy  1.  c 
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c'étoîc  quelque  autre  Prince  Ihrma;  on  ne  trouve  point  non  plus  en 
■  iJuLyra  qucl  tcms  le  liegcroy.il  a  cté  tranlporce  de  Pcgu  à  Ava,  où  il  cllaujourd'- 
cJu  Pciîu.    hui,  Ck  où  il  paroît  avoir  été  ùxc  il  y  a  plus  d'un  liecle. 
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SECTION      VI. 

Exploits  des  Portugais  au  Pegu. 

cT'ON   r^^  vient  de  voir  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  d'Auteurs  dignes 

VI.      ^^  de  foi  fur  î'Hi(l:oire  du  Pegu,  &  les  étonnantes  Révolutions  (*)  arri- 

Exploits   vées  en  ce  Pays  dans  refpace  de  moins  d'un  fiecle.     Il  y  a  cependant  en- 

J« Porta- ^Qj-g  ^>n  règne,  que  Ton  peut  ajouter  aux  précédens ,  d'autant  plus  qu'il 

Ç,^',!  ''^     les  a  fuivis ,  &  c'efl:  le  règne  d'un  Roi  ou  Empereur  Portugais  du  Pegu. 

^^  '       Comme  le  fujet  promet  quelque  chofe  de  curieux  &  de  peu  ordinaire, 

nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  rendre  compte  à  nos  Lefteurs. 
Sirlan         Shilimi  Shah ^  Roi  d'Arracan ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  aux' 
dniiué  aux  Portugais  qui  avoient  fervi  dans  fes  armées ,  leur  donna  le  Port  de  Sirian , 
Portugais,  a^  |jj  prière  de  Philippe  de  Brito  de  Nicote^  dont  on  a  parlé;  mais  cet  hom- 
me ,  qui  de  Marchand  de  charbon  étoit  parvenu  au  rang  de  Favori  de  ce 
Monarque,  le  paya  bientôt  après  de  la  plus  noire  ingratitude  (a),     C'eft 
ce  que  De  Faria  rapporte;  mais  le  Jéfuite  Boues  y  qui  alla  à  Sirian  avec  De 
Brito  au  mois  de  Février  1598%  dit  que  le  Roi  n'étant  pas  encore  recon- 
nu des  Péguans ,  qui  fe  tenoient  cachés,  ou  qui  avoient  pris  la  fuite,  re- 
mit le  Port  de  Sirian  à  De  Brito ,  pour  que  les  fugitifs  pulFent  trouver  un 
afyle  fous  la  prote6lion  des  Portugais  (b).     Il  l'honora  aulTi   du  titre  de 
Chenga,  qui  fignifie  honnête  (f);  mais  fon  ingratitude  fit  voir  qu'il  ne  le 
méritoit  gueres. 

Shilimi  Shah ,  qui  avoit  de  la  confiance  en  De  Brito ,  fe  laiflTa  engager 
par  ce  Portugais  à  établir  une  Douane  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  6"/- 
nVm,  fous  prétexte  d'augmenter  les  revenus  du  Tréfor  Royal,  mais  au  ^ 
fonds  pour  s'en  faifir  &  pour  la  convertir  en  Fort  ( j) ,  afin  d'alTurer  aux 
Portugais  leur  établiiTement  au  Pegu,  &  de  fe  frayer  le  chemin  à  la  con- 
quête de  ce  Royaume ,  qu'il  méditoit.  Çuand  la  Maifon  deftinée  à  fer- 
vir  de  Douane  fut  achevée ,  le  Roi  la  mit  entre  les  mains  de  Bannadala 
qui  commença  à  la  fortifier;  mais  fe  défiant  des  Portugais  plus  que  le 
Roi  fon  Maître,  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'aucun  de  cette  Nation 

y 

{a)  De  Farta,  ubi  fiip.  p.  127.    (^)  Boua  ap.  Haies,  I.  c.  &  Purchas,  p.  1748.      A 

<*)  La  Relation  que  le  Capitaine  Hamilîon  a  donnée  fur  le  rapport  des  Naturels  du 
Pays  &  des  Portugais,  confond  les  événemens  pafTés  en  difFérens  tems,  &  lesperfonnes, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  la  coifiparant  avec  l'Hiftoire  qu'on  vient  de  lire. 

("t-)  De  Faria,  p.  131.  dit  que  Chenga  fignifie  homme  de  bien;  quoiqu'il  en  foit,  De 
Brito  ne  méritoit  ni  l'un  ni  l'autre  titre. 

iX)  Le  ]i\x\\X.Q  Boutî  dit,  que  dès  le  mois  de  Mars  i6co,  le  tcms  où  il  écrivoit  fa 
Lettre ,  De  Brito  fe  préparoit  à  bâtir  un  Fort  à  Sirian;  par  conféquént  d'abord  après  que 
cette  place  lui  avoit  été  remife.    . 


PRESQ'UISLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.XlV.  Ciiap.  IV.    249 

y  entrât,  à  la  rtTcrvc  d'un  Religieux  Dominicain.     De  Brito  voyant  fon  Stctiok 

coup  manqué,  réfolut  de  fe  faifir  du  Fort  par  force,  avant  que  ks  ou-      VI. 

vraiies  fuflent  trop  avancés;  il  détacha  trois  Officiers  avec  quinze  hom-  J^xplotta 
o  ,  ^  ^  ,1  •      rr      j         '1-  ^      y   dci  Portâ- 

mes pour  s  en  emparer,  comptant  qu  il  auroit  allez  de  crédit  auprès  de  ^^jj  ^^ 

6hiîïini  Sh.ih  pcjur  s*en  faire  confirmer  la  poiLHion.  Pe^a. 

Les  trois  Capitaines  exécutèrent  Çi  bien  les  ordres  de  Nîcote\  qu'ils  ac-  -y- 

[uirent  le  titre  de  Fondateurs  de  la  domination  des  Portugais  au  Pcgu,    Ban-  Jf 


ratitU" 
De 


nadala^  informé  de  leur  dL^fllin,  les  prévint  &  attaqua  leur  Loge,  qu'il  Brito. 
les  obligea  d'abandonner  ;  mais  dans  le  tems  même  qu'ils  fuyoient  de-là, 
ils  allèrent  attaquer  l'autre  Fort  avec  tant  de  furie,  que  Bannadala  fut  bien 
aife  de  fe  fauver  dans  une  ifle  qui  n'en  étoit  pas  loin ,  où  il  fe  fortifia 
avec  mille  hommes,  s'étant  aiTurédu  tréfor  du  Pagode  de  Digan  ou  Dagun 
pour  les  entretenir.  Quand  le  Roi  fut  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  il 
en  témoigna  beaucoup  de  reflentiment ,  &  réfolut  de  foutenir  Bannadala; 
mais  De  Brito  eut  l'art  de  l'en  diffuader,  en  lui  dépeignant  l'autre  comme 
un  voleur  facrilege,  &  il  s'offrit  d'accommoder  l'affaire  avec  les  Portu- 
gais. Le  Roi  y  confentit,  &  De  Brito  retourna  à  Sirian  ;  mais  au-lieu  d'ar- 
rêter l'ouvrage,  il  le  fit  pouffer  vivement.  Quand  le  Fort  fut  bien  en 
étatdedéfenfe,  Nicote  mit  à  la  voile  pourGoa,  afin  de  le  remettre  au  Vi- 
ceroi,  &  de  folliciter  un  fecours  avec  lequel  il  put  fe  rendre  Empereur 
du  Pegu.  Jl  perfuada  auffi  à  chacun  des  Princes  voifins,  que  s'il  vouloir 
joindre  Tes  forces  à  celles  du  Viceroi  Portugais ,  il  deviendroit  aifément  . 
Roi  de  Pegu;^  &  fur  cette  efpérance  plufieurs  firent  partir  des  Ambafi^a- 
deurs  avec  lui. 

Nicote  étoit  à  peine  parti ,  que  Shilîmi  Shah  s'apperçut  de  fon  impru- 
dence ,  &  envoya  fous  le  commandement  de  Bannadala  une  flotte  fur  la- 
quelle il  y  avoit  fix-rnille  hommes,  qui  defcendit  la  Rivière.  Quand  ils 
furent  près  du  Fort,  ils  trouvèrent  trois  vaifl^eaux  ,  qui  n'avoient  que  tren- 
te Portugais  à  bord,  commandés  par  Salvador  Ribcyro  y  le  premier  des  trois 
Officiers  qui  avoient  pris  cette  place;  en  peu  de  tems  il  ruina  plufieurs 
des  vaifleaux  ennemis,  fe  rendit  m.aitre  de  quarante,  &  mit  le  refte  en 
fuite  fans  perdre  im  feul  homme  (a). 

Le  Roi  d'Arracan  voyant  que  l'affaire  devenoit  férieufe,  fe  ligua  ^vtc  LcFort  de 
le  Roi  dePram  ou  Prom(*),  &  affiegea  le  Fort  de  Sirian  par  mer  avec  une  Sirian 
flotte  de  douze- cens  voiles,  &  par  terre  avec  une  armée  de  quarante-mil-  ^'I/'^'S'-* 
le  hommes.     RibeyrOy  s'étant  apperçu  qu'ils  ne  gardoj^nt  aucun  ordre, 
fondit  fur  eux  avec  une  poignée  de  monde  qu'il  avoit,  &  ayant  tué  le  Gé- 
néral il  mit  toute  l'armée  en  fuite.     Bannadala  ramaffa  huit-miile  hommes 
de  fes  troupes  difperfées,  vint  camper  pour  la  troificme  fois  devant  le 
Fort,  &  pofla  fes  gens  en  bon  ordre.     Après  avoir  canonné  vivement  la 
place,  il  hazarda  de  donner  au  milieu  de  la  nuit  un  furieux  aflaut,  mais 

il 

(^)  De  Farta  i  ubi  fup.  p.  127. 

(*)  Cefl:  une  ville  fur  la  rive  occidentale  de  h  Rivière  qui  pafle  par  yJva.  Il  pa- 
Tolt  par- là  que  cette  ville,  qui  avoit  éié  ruinée  il  n'y  avoit  pas  long- tems,  s'étoit 
repeuplée  &  rétablie. 

'lome  XIX.  li  . 
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Section  il  fut  rcpoullc  avec  perLC  de  mille  hommes,  dont  les  cuips  comblèrent  le 
VM.  tbiré.  Le  Cil^c  conLiiiua  durant  huit  mois,  &  maigre  la  defertioii  de  quel- 
Kxhi'iiti  ^jj^g  Portugais,  liibeyro  ^  bien  loin  de  fc  décourager,  brûla  les  vaificau:; 
//fsPoitu-  .  ^.j.QJ^.jjj-  jjns  le  Port,  pour  ôter  aux  autres  refpérance  de  pouvoir  fe 
Ycim"      iauver.     A  la  fin  le  Viceroi  Jyrcs  de  Saldanna  envoya  un  fecours  confi- 

^ dérable,  ôc  nombre  de  Portugais,  les  uns  pour  acquérir  de  la  gloire,  les 

ancres  par  l'elpoir  du  gain,  fe  rendirent  auprès  de  Ribeyro;  ce  Comman- 
dant, qui  fe  vit  huit- cens  hommes,  réfolut  d'attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  retranchemens. 
VFnncfi::       lUbe^vo  cxécuta  lon  deffein  avec  autant  de  conduite  que  de  courage, & 
fc  retire.    \\  ne  tut  pas  moins  bien  reçu  ;  mais  à  la  fin  Bamuiclala  fut  obligé  de  pren- 
dre la  {'uite,  6l  il  eut  le  chagrin  de  voir  brûler  jufciu'à  terre  les  ouvrages 
qu'il  avoit  faits  dans  un  an.     Les  Portugais ,  comptant  que  cet  heureux 
liiccès  avoit  mis  leurs  affaires  fur  un  pied  folide  au  Pegu,  fe  répandirent 
de  côté  6c  d'autre  pour  en  recueillir  le  fruit  par  le  pillage,  en  iorte  qu'il 
n'en  relia  avec  les  Chefs  que  deux- cens,  que  le  Viceroi  avoit  envoyés. 
L'ennemi ,  profitant  de  Toccafion,  revint  une  quatrième  fois  avec  pi ufieurs 
chiiteaux  mobiles  6:  quantité  de  feux  d'artifice;  le  Fort  fe  trouvoit  déjà 
réduit  à  l'extrémité,  lorfqu'un  Météore  enflammé  effraya  tellement  les  as- 
fiégcans,  qu'ils  s'enfuirent,   laiffant  leurs  châteaux  en  proie  aux  flammes. 
Les  Portugais  fe  mirent  alors  en  campagne,  &.  marchèrent  con'-re  le  Roi 
Majjlnga  '(*);  ayant  rencontré  fon  armée  dans  la  Province  de  Camelan  y  ils 
remportèrent  une  vi6toire  complette,  le  tuèrent  fur  la  place,  6l  firent  de 
grands  ravages  par  mer  à.  par  terre. 
De  Brito      Des  avantages  aulTi  fignalés  procurèrent  aux  Portugais  l'établiffement 
sjf  procUi-  fol.de  auquel  jIs  afpiroient;  car  les  habitans  naturels  voyant  qu'ils  étoienc 
itiù  Roi     j^^^jj  léulement  vi6lorieux  mais  fort  civils,  accoururent  pour  fe  ranger  an- 
*^  P^'*iî-      ,^^  d'eux,  de  forte  qu'en  quelques  jours  ils  en  virent  plus  de  vingt  mille 
dirpofés  à  prendre  leur  parti.     Ces  Peguans,  faifant  réflexion  fur  les  fuc- 
cès  extraordinaires  de  Philippe  de  Brito  de  Nicote^  &  fur  fon  bon  caraclere 
qui  lui  avoit  valu  parmi  eux  le  nom  -de  Chenga^  réfolurent  de  le  procla- 
mer Roi  de  Pegu,  mais  comme  il  étoit  abfent,  Ribeyro  accepta  la  cou- 
ronne en  fun  nom  :  &  c'efl:  peut-être  la  raifon  qui  fit  qu'on  crut  en  Efpa- 
i3;ne,  que  c'étoit  ce  Capitaine  qui  avoit  été  déclaré  Roi.     J^icoîe  s'étant 
rendu  en  perfonne ,  accepta  le  Royaume  au  nom  de  fon  Prince,  &  fut  le 
premier  Porcugais^qui  parvint  à  un  fl  haut  point  d'élévation  en  Afie.     11 
eut  pour  fucceffeur  dans  le  commandement  du  Fort  Rodrigue  /Jharez  de 
Seqiieyray  qui  le  défendit  vaillamment  jufqu'à  ce  que  le  feu  y  ayant  pris 
par  accident,  il  n'en  refla  que  les  murailles  (a). 
Il  défait        Cependant  Nicole  follicita  du  fecours  à  Goa ,  &  reçut  fix  vaiffeaux  char- 
h  Flotte  de  gès  de  troupes  j  car  le  Viceroi ,  qui  le  confidéroit  à  caufe  de  fes  richeffes 

ïangu.  OS 

1603*  \a)  De  Farta  y  l  c.  p.  129. 

(*;  Il  ne  paroit  point  par  De  F^ri^',  fi  ce  Prince  étoit  Roi  de  Canielam  ou  de  Prom ^ 
fouvent  cet  Auteur  lailTe  ainli  le  Le^eur  dans  l'incertitude,  là  où  il  faxidroit  un  mot 
d'édaiicuTemcnt, 
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&  de  raccroiflcment  de  fa  puiflance,  lui  fit  époufer  une  nièce  qu'il  avoir,  SEmcm 
née  d'une  Javanoifc,  pour  l'amour  de  laquelle  il  ne  lui  rtfufoJC  rien;  il  lui      VI. 
donna  aulTi  le  citre  de  Gouverneur  de  Sirian  àc  de  Généra!  du  Pcgu  con- ^•«/'^^'^' 
quis.     A  ion  retour  à  Sirian,  le  Roi  d'Arracan  même  le  fit  complimenter  f^!  ^^[^' 
lur  Ton  arrivée,  ôc  Nicole  lui  envoya  un  riche  préfent;  il  répara  enfuite  j.^j!j'" 

le  Fort,  (k  bâtit  une  Kglifc  à  Sirian,  A  l'égard  de  la  Douane,  il  obligea,  — 1- 

félon  les  inllruélions  du  Viceroi,  tous  les  vailîeaux  qui  trafiquoient  fur  les 
cotes  de  Pegu  à  y  aborder,  6l  il  contraignit  quelques  vaillcaux  de  la  cote 
de  Coromandel  à  obéir.  Cette  conduite  fit  reprendre  au  Roi  d'Arracan 
la  rélolution  de  fe  mettre  en  pofiTelîion  de  cette  Douane,  &  dans  ce  des- 
fein  il  envoya  un  Amballadeur  au  Roi  de  Tangu  (*),  avec  vingt  Jelins- 
fes ,  pour  l'accompagner  dans  cette  expédition.  Nicote  l'ayant  appris  en- 
voya Ion  petit  bâtiment,  qui  ki  défit  ôc  \ts  obligea  de  s'enfuir  dans  le 
Pays  du  Roi  de  Jangoma  (f). 

L'ennemi  piqué  de  cet  échec,  aflTembla  fept-cens  petits  vaifTeaux,  mon-  Le  Prirce 
tés  de  quatre-mille  hommes,  dont  on  donna  le  commandement  au  fils  du  ^^^  Arme  an 
Koi  d'-Arracan,  qui  fut  accompagné  de  »S/;fwi  KoHa  &  de  Markeîîani  ûls^^^J'^'^. 
du  dernier  Empereur  du  Pegu.  Paul  ciel  Rego  Pinnero  mit  en  mer  avec  des^^'-'^^'''"''"' 
barques  &  fept  vaifTeaux  pour  aller  les  combattre,  &  ayant  en'evé  dix  bar- 
ques  avancées  il  s'en  retourna  pour  les  mettre  en  fureté;  ayant  après  cela 
remis  à  la  voile,  il  attaqua  le  Prince,  le  battit,  &  s'empara  de  plufieurs 
vailfeaux.  Le  Prince  remonta  la  Kiviere  &  fe  retira  dans  une  petite  Baye, 
où  Pinnero  enleva  le  refle  de  fa  flotte,  &  l'obhgea  de  fe  fauver  par  terre, 
après  avoir  perdu  mille  hommes.     Enfuite  il  fe  rendit  maître  du  Fort  de 
Umim  ,  où  il  fit  quantité  de  prifonniers,  parmi  lesquels  fe  trouva  la  fem- 
me de  Bannadala,     Nicote  étoit  dans  le  même  tems  en  mer  avec  quatorze 
petits  vaifleaux  montés  de  foixante  Portugais  &  de  deux-cens  Péguans;  il 
remonta  par  hazard  la  Rivière  dont  on  a  parlé,  &  apprenant  que  le  Prin- 
ce étoit  à  terre  avec  qtiatre-mille  hommes,  parmi  lesquels  il  y  avoit  neuf- 
cens  JVlourquetaires,iI  eut  la  hardielfe  d'aller  l'attaquer.     Pendant  le  com- 
bat Shimi  2  (>?o,  brave  Péguan,  ayant  voulu  faidr  le  Prince,  fut  bleffé  ,  mais 
en  même  tems  il  le  blefia  au  vilâge,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  (ait  prifon-  • 
nier,  6c  que  la  vi6loire  fe  déclara  pour  les  Portugais.     Ils  défirent  auflfi 
deux- mille  hommes ,  que  le  Roi  de  Prom  avoit  envoyés ,  &  qui  arrivèrent 
trop  tard  pour  foutenir  les  autres  (a). 

Les  foldats  Péguans ,  au  défefpoir  de  voir  leur  Prince  emmené  prifon-  Mis  à 

nier/'^'/^"- 

{fi)  De  Fnn'a,  p.  131. 

(♦)  Tangu  femble  être  une  Province  maritime,  ou  au  moins  n'être  pas  fort  éloignée 
de  celle  dont  la  ville  de  Pegu  eft  la  Capitale,  à  l'Orient  de  la  Rivière  qui  paflb  auprès 
de  cette  dernière  place ,  ou  qui  la  travcrfe.  Car  on  a  vu  plus  haut  que  le  Roi  de  Tav!;u 
avoit  eu  ordre  de  tranfporter  les  habitans  dans  la  Capitale  fur  des  vailîeaux;  &  que  le  Roi 
de  Siam  eji  allant  attaquer  lahiruy  entra  dans  le  Royauioe  de  Martavàn. 

(t)  Le  Royaume  à^  jungoma  paroît  avoir  été  au  Nord  de  6iai/i:  il  avoit  pour  Cz^i- 
t2\Qjairiabay,  que  nous  penfons  être  la  même  que  Lbiomay  y  où  Ftich  alla  de  la  ville 
de  Pcgu  en  vingt-cinq  jours,  en  marchant  au  Noid-Eft.  Et  il  eft  probable  que  la  Riv^c- 
le  de  Pcgu  pane  par  ce  Pays ,  ou  près  de  les  frontières  ,  puifque  la  Flotte  d'Arracan  tn 
fe  fauvant  dans  le  Royaume  <\(^  Jargoma y  doit  avc-ir  remonté  cette  Rivière. 

1  1    2 
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Section    nier,  voulurent  le  fuivre,  &  fe  jettoicnt  à  l'envi  les  uns  des  autres  dans 
VI.      les  vaifleaux  Portugais.  De  Ihito  ne  leur  céda  en  rien  du  côté  des  égards; 
/:.r//A;//i     n*iiyant  point  oublie  qu'il  avoit   été  efclave  du  Prince  qu'il  tenoit  prifon- 
cals  au  '  ^^^^  •>  i'  ''"-■  l<-'i*^^^t  ^vec  autant  de  refpeél  qu'il  avoit  fait  autrefois.     11  fit  la 
Pegu.        garde  auprès  de  lui  pendant  qu'il  dormoit,  tenant  fes  bottines  avec  les 
——— bras  crui lés ,  félon  la  coutume  du  Pays,  àc  il  lui  rendit  tous  les  devoirs 
dûs  à  fon  rang.  Un  procédé  aufli  noble  l'auroit  égalé  aux  plus  grands  hom- 
mes, &  lui  auroit  mérité  à  julle  titre  la  qualité  de  Chcnga, qu'on  lui  avoit 
donnée,  s'il  ne  l'eût  pas  deshonorée  par  fon  avarice.  Car  Shilimi  Shah  ju- 
gea à-propos  de  traiter  avec  Nicole  pour  la  délivrance  de  fon  fils;  cîîv:  M- 
coîe^  contre  les  ordres  du  Viceroi,  qui  avoit  commandé  qu'on  rendît  le 
Prince  fans  rançon,  prit  cinquante-mille  écus, fous  prétexte  de  s'indemni- 
fer  des  fraix  que  le  Roi  l'avoit  obligé  de  faire  pour  équipper  fa  flotte  {a). 
LciVoxiW'      L(j  |:^oi  d'Arracan ,  irrité  de  plus  en  plus,  envoya  une  petite  flotte  con. 
^e'tJ'ai-    ^^^  Sirian;  &  quoiqu'elle  fût  défaite  fans  peine,  elle  lui  fournit  le  moyen 
faqf'é^.      de  faire  efclaves   plus  de  cent-mille  Profélytes  de  la  Religion  Romaine, 

1605.  qu'il  traita  avec  beaucoup  de  rigueur.  Le  Roi  de  Tangu  s'étant  laifle  en- 
gager à  fe  joindre  avec  lui  une  féconde  fois,  afliégea  la  ville  par  terre, 
pendant  que  Shilimi  Shah  la  bloqua  par  mer  avec  une  flotte  de  huit-cens 
voiles,  qui  portoit  dix-mille  hommes.  Paul  de  Rego  l'attaqua  avec  quatre- 
vingt  vailTeaux,  mais  moins  heureux  que  dans  une  autre  occafion,  il  mit 
le  feu  aux  poudres,  &  fit  fauter  fon  vaifTeau  avec  tout  l'équipage,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Le  fiege  dura  û  longtems  que 

1606,  ^"^  place  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre, lorsque  le  Roi  de  Tangu ^{\ix  quel- 
ques foupçons,  fe  retira  brufquement  de  nuit,  &  celui  d'Arracan  jugea 
qu'il  étoit  inutile  de  tenir  la  mer  plus  longtems. 

T)eBrito  Quelques  LMis  des  Princes  voiflns,  frappés  des  fuccès  de  De  Brito,  re- 
pile  lan-  ^j-jej-cherent  fon  amitié  ,  &  à  faire  alliance  avec  le  Roi  de  Portugal.  Le 
premier  de  tous  fut  fon  dernier  ennemi,  le  Roi  de  Tangu ^  qui  quelque 
tems  après  ayant  été  attaqué  par  le  Roi  d'Ava ,  fut  défait ,  &  obligé  de  fe 
rendre  vaflal  de  ce  Prince.  Le  Roi  de  Martavân  fut  un  autre  des  Alliés  de 
Nicote  5  qui  pour  fe  fortifier  maria  fon  fils  Simon  à  la  fille  de  ce  Prince. 
Se  croyant  alors  aflez  puiflant  pour  exécuter  le  defl^ein  qu'il  méditoic  de* 
puis  longtems  d'enlever  au  Roi  de  Tangu  les  grands  tréfors  qu'il  avoit 
apportés  il  y  avoit  quelques  années  du  Pegu,  il  réfolot  conjointement  a- 
vec  le  Roi  de  Martavân  d'attaquer  fes  Etats,  alléguant  pour  excufe^que 
depuis  le  Traité  d'alliance  fait  avec  le  Roi  de  7^<3w^î/,  ce  Monarque  avoit  été 
vaincu  par  le  Roi  à'Ava^  comme  Çi  un  prétexte  frivole  fuififoit  pour  jufli- 
fier  un  manque  le  foi.  En  un  mot,  nonobflant  les  repréfentations  du  Roi 
de  Tangu ,  &  fes  protefl:ations  de  demeurer  toujours  fidèle  à  la  Couronne 
de  Portugal,  De  B rit 0  (onàït  fur  lui,  le  fit  prifonnier,  &  l'emmena  avec 
lui  à  Sirian^  emportant  plus  d'un  million  d'or.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems du  fruit  de  fes  crimes  (h). 
Il  çfi  L'injufte  violence  commife  contre  le  Roi  de  Tangu ,  çffenfa  extrême- 

ajp.tgéiiar  nient 

{a)  De  Farta t  jp.  133.  (b)  Ibid,  1.  c.  p.  133. 
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iTîcnt  le  Roi  d'/^î;::,  fous  la  proteclion  duquel  il  jouifTjit  de  Tes  Etats,  il  Section 
n'en  eut  pas  litôt  la  nouvelle,  que  jcttant  ion  habit  à  Ton  voile  par  icrre,      VI. 
jl  hic  vœu  à  l'idole  Biay  ^  qu'on  adoroic  à  Degiui  ou  Dagun,  qu'il  n'entre-  ^^'l'^'"''^ 
roic  pas  dans  Ton  l'emple  jufqu'à  ce  qu'il  eût  tiré  vengeance  de  cet  ou  ^''!^^^^^" 
irage.  Déterminé  à  atLaquL-r  ellicacemcnc  S'uian  par  mer  (!5c  par  terre,  il  p^o.j, 

équippi  une  lîotce  de  quatre-cens  gros  vaineaux,qui  avoit  à  bord  au-delà • 

de  lix  mille  de  ces  Maures  d'une  valeur  reconnue,  qu'on  appcriloit  de  Ca  ^^/^'>^'-'A' 
pmiça.  ou  Portc-bounets,  En  même  tcms  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  ^"' 
ccnt-vingt-mille  hommes  ,  &  en  arrivant  devant  la  place  il  mit  le  feu  à 
tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  dehors.  (Quoique  Nicots  fût  pris  au  dépourvu, 
ayant  permis  à  la  plupart  de  Tes  gens  d'aller  aux  Indes,  il  fit  une  vigou- 
rcufe  défenfe.  Ce  qui-l'inquiétoit  le  plus,  c'efh  qu'il  manquoit  de  poudre, 
ayant  eu  l'imprudence  de  mettre  le  feu  à  une  grande  quantité  à  Tungu, 
Dans  cet  embarras  il  envoya  un  foldat  à  Bengale  pour  en  acheter,  mais 
ce  fidèle  ferviteur  décampa  avec  l'argent.  Il  envoya  aulîi  à  St.  Tho  é  (ur 
la  côte  de  Coromandel  pour  en  avoir,  mais  fes  anus  furent  allez  honnêtes 
pour  le  refufer.  D'ailleurs  le  petit  nombre  de  Portugais  qu'il  avoit  avec  iui, 
commettoient  tant  de  violences,  de  brigandages  6c  de  meurtres, qu'ils  fem- 
bloient  provoquer  la  vengeance  du  Ciel  fur  eux  Ck  vouloir  hâter  fa  perte. 

11  ell  vrai  que  malgré  la  fupériorité  de  l'ennemi  il  auroit  eu  aflez  de  Pris  ^ 
monde  pour  défendre  la  place,  ayant  trois-mille  Peguans,  outre  cent  Por- <^'*V^^^^- 
tugais,  mais  n'ayant  pas  de  poudre  pour  fe  fervir  de  leur  canon,  ils  ne 
purent  empêcher  les  ennemis  de  s'approcher  des  murailles,  l'out  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  c'étoit  de  les  écarter, en  leur  jettantdedcffus  \ts  créneaux 
de  la  poix  6l  de  l'huile  bouillante.  De  Brito  voulut  tenter  quelque  chofe 
par  mer ,  &  envoya  trois  vailTeaux  contre  la  flotte  ennemie,  mais  Ton  en- 
treprife  réulTit  fort  mal;  tous  ceux  qui  montoient  l'un  furent  tues,  &  les  • 
équipages  des  deux  autres  revinrent  tous  blefles.  Les  ennemis  commen- 
cèrent alors  à  fapper  les  ouvrages,  vSc  les  Aiîîégés  s'y  oppoferent  avec  tou- 
te l'aftivité  poiîible,  mais  inutilement.  Enfin, après  que  le  ficge  eut  duré 
trente-quatre  jours,  Nicote  envoya  demander  grâce,  mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  11  s'imagina  qu'il  pourroit  obtenir  quelque  chofe  par  l'intcr^efîion 
du  Roi  de  langu,  qu'il  avoit  dépouillé  de  fa  couronne,  de  fes  tréfors  & 
de  fa  liberté.  Mais  le  Roi  d'/>j^,  qui  avoit  réfolu  de  le  punir,  ne  voulut 
entendre  à  aucune  follicitation  en  fa  faveur. 

Dans  ces  entrefaites  le  Roi  d'Arracan,  plus  par  jaloufie  de  la  puifTance 
de  ce  Monarque  que  par  affection  pour  De  Brito ^  qui  l'avoit  fi  fort  offen- 
fé ,  envoya  cinquante  vaifTeaux  à  fon  fecours,  mais  ils  ne  lui  fervirent  de 
rien,  ayant  tous  été  pris  par  les  Afliégeans.  Le  Roi  d*Jva  donna  enfin 
un  aifaut,  (k  on  fe  battit  durant  trois  jours;  mais  fept-cens  des  Atliégés 
ayant  été  tués,  un  certain  Bannay  que  Niçote  avoit  toujours  traité  avec 
diflinélion ,  le  trahit,  &  le  mena  au  Roi  d'/i'm,  qui  ordonna  de  l'empa- 
ler fur  le  champ  (*)  ;  &  il  fit  mettre  le  pal  tout  droit  fur  une  éminence  au- 
ddlus  liu  Fort,  r////z,  dit  le  Vainqueur,  ç^//7piU  miaix  le  voir  ;  il  vécut  deux 
jours  dans  ce  cruel  tourment  avant  que  d'expirer. 

Loulfc 
(*)  Suivant /)'(>;•/;,  ce  fut  au  mois  de  JMnrs  16 t*?.  Yo'f.  Purchjî,  Vol.  I.  p.  325. 
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SccTioN  Louife  de  Saldanna  \\\  femme  fut  mile  pendant  trois  jours  dans  la  Rivière 
VI.  pour  la  purifier,  parceque  le  Roi  avoit  dellein  de  la  prendre  pour  lui  j 
Exploits  j^^^ig  s'étanL  emportée  contre  lui,  quand  elle  parut  en  fa  préfence,  il  or- 
^'■i-^^au^'^onni  qu'on  lui  fît  un  trou  à  la  jambe*,  ik  qu'on  l'envoyât  avec  les  autres 
^cgii.       efclaves  à  /iva,    François  Mcndez  6i  un  neveu  qu'il  avoit  foufirircnt  le  mê- 

—  me  fupplice  que  NLotc,    Le  traître  Banna^  qui  demanda  une  recompenfe 

^V;  l'hiimc  ^-j^jj.  j^-j^j^  (ji-j  pièces ,  6l  le  Roi  dit  que  celui  qui  avoii  îmhi  un  homme  qui  lui 
^VT"^ l^'  ^^""^^'^  f^^^  ^'^'^^  d  honneur ,  ne  pouvait  lui  être  fidèle.  Séhajlicn  Rodrigucz  fut  en- 
''^'ô^'  ^-^.j-j^^  ^y^.^  yi^  JQiig  autour  du  cou.  D'abord  le  Uoi  avoit  deiFein  de  faire 
main  bulle  fur  tous  les  habitans  de  5/n^«,mais  s'ctant  calmé  il  en  envoya 
pliifieurs  efclaves  à /y*t;rt5.  11  alla  enfuite  à  Marîuiàân^  &  obligea  le  Roi  à 
Son  Fils  f'ûre  tuer  fon  gendre,  afin  qu'il  ne  reliât  perfonne  de  la  race  de  De  Brito. 
tué.  Telle   fut  la  lin  tragique  que  s'attira  par  fon  avarice  cet  homme,  qui 

n'ayant  pas  le  fol  quelques  années  auparavant,  étoit  parvenu  à  être  riche 
de  trois  millions.  11  en  avoit  un  quand  il  alla  à  Goa,  il  en  apporta  un  fé- 
cond de  Tangu ,  &  il  en  avoit  gagné  au  moins  un  troifieme  par  les  prifes 
qu'il  avoit  faites  &  par  le  Commerce.     Les  ennemis  avouèrent  qu'ils  a- 
voient  bien  perdu  trente-mille  hommes  à  ce  fiege  {a). 
Sa  Fmme      Quelque  peu  fenfible  que  le  Le6leur  foit  peut-être  au  fort  du  mari, nous 
f^v/^vA'/tf  ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  peut-être  touché  de  celui  de  la  femme,  en 
ruiue.       croyant  que  la  tendrelle  conjugale  lui  attira  fon  malheur.     Mais  tant  s'en 
faut  que  fon  afiPe6tion  pour  fon  mari  eût  quelque  part  à  fon  infortune , 
qu'au  contraire  elle  fut  la  principale  caufe  de  fa  ruine:  elle  avoit  une  in- 
trigue avec  un  des  Capitaines ,  &  s'appercevant  que  les  Portugais  parloient 
mal  de  leur  familiarité,  elle  perfuada  à  De  Brito  qu'il  n'avoit  plus  befoin 
d'eux.  Ce  fut  la  rai  fon  qui  l'engagea  à  les  renvoyer,  ce  qui  caufa  fa  ruine 
•&  la  perte  de  fa  place  (b). 

Aulfitôt  que  le  Viceroi  de  Goa  apprit  le  danger  où  fe  trouvoit  Sirîan\ 
il  y  envoya  Jaques  de  Mcndez  Fujlado  avec  cinq  galères.  Cet  Officier  avoit 
ordre  de  fe  fortifier  chemin  faifant  d'hommes  &  de  vaifTeaux,  mais  il  ne 
put  rien  faire  jufqu'a  fon  arrivée  à  Martavdn,  où  il  trouva  fur  la  Rivière 
une  flotte  de  vingt  voiles.  Après  un  rude  combat  ces  vaifTeaux  prirent  la 
fuite, à  l'exception  de  quatre  qui  furent  pris  avec  quelques  foldats  ;  ce  fut 
par  eux  qu'il  apprit  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Sirian^  de  forte  que  voyant  qu'il 
feroit  inutile  d'aJer  plus  loin,  ii  s'en  retourna  à  Goa. 


(tf)  De  Farîay  p.  191.  (b)  Idem.  Ibià, 
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CHAPITRE     V. 

Empiî^e  d'AvA. 


SECTION      L 

Defcriptîon  du  Pays. 

LEs  Mémoires  que  nous  avons  fur  cette  grande  Monarchie  font  en  général  Szction 
en  fi  petit  nombre  &  fi  imparfaits,  qu'il  efl:   à- propos   d'en   infïruire      -l* 
le  Ledleur  ,  avant  que  de  nous  engager  dans  l'Hidoire  ôl  la  Defcription    ^^'f^^^P' 
d'un  Pays  {\  peu  connu,  pour  que  Ton  ne  nous  impute  point  ce  qui  ne  vient  ^vI/'^^a- 
que  de  la  nature  des  maLériaiix  dont  nous  fommcs  obligés  de  faire  ufage.  va. 

Nous  avons  déjà  oblervé  dans  nos  Remarques  générales  fur  laPrefqu'jfle 

au-deià  du  Gange,  que  de  toutes  les  parties  de  l'Afie  c'eft  celle  qui  a  été  -^^^  ^^'^ 
la  moins  vifitée,  &  fur-tout  qu'on  n'a  gueres  voyagé  dans  l'intérieur  dej^^j^."^" 
ces  Pays  du  côcé  de  la  Chine.     De-là  vient  que  Pegu^  Ava^  &  d'autres   DêLur-' 
Contrées  ont  été  tellement  défigurées  dans  les  Cartes  de  nos  Géographes,  dmsX^^ 
que  le  Jéfuite  Du  Chatz  dit  qu'il  ne  put  les  reconnoître.     Il  remarque  en  Carta» 
particulier  que  les  Sanfons  ont  mis  beauco\jp  de  confufion  ,  en  faifaiît  for- 
tir  les  grandes  Rivières,  qui  pafient  par  les  Royaumes  &  par  les  Capita- 
les de  Sicmiy  de  Fegu  &d'//î;^,  d'un  Lac  nomu^é  Chîamay  ^  quoique  ces 
Rivières  ayent  toutes  des  fources  différentes  (a).  Tous  les  autres  Géogra* 
plies  ont  fuivi  ces  erreurs  des  Sanfons  ^  jufqu'a  Meffieurs  De  Lifte  ^  qui  les 
corrigèrent  en  1 700.  Les  Sanfons  ne  font  pas  cependant  blâmables  ;  mais  c'eft 
plutôt  Mendez  Pinto^qm^  tout  menteur  qu'il  efl:  à  bien  des  égards ,  a  peut- 
être  été  trompé  par  les  rapports  des  Indiens,  &  a  trompé  ainfi  les  autres. 

Si  le  Pays  d'/Iva  efl  fi  peu  connu,  ce  n'efl:  pas  que  les  Européens  n'y  j/  ^r-  ^ 
ayent  été:  les  Portugais,  les  Hollandois  &  d'autres  Nations  ont  été  fou  poin  ai 
vent  attirés  dans  ce  Royaume  ou  par  la  Guerre  ou  par  le  Commerce.  Mais  ^^e  f^iy^f' 
les  gens  que  ces  raifons  conduifent,  ont  parement  affez  de  curiofité  ou  de^^'^-  ^^"^ 
capacité  pour  faire  des  obfervations  &  pour  ks  mettre  par  écrit.    En  un^^     '^** 
mot  nous  n'avons  point  de  Voyageurs,  proprement  dits,  qui  ayent  vifité 
l'intérieur  du  Pays;  nous  ne  connoifions  au  moins  que  deux  Journaux  de 
perfonnes  qui  ayent  voyagé  dans  le  Royaume  d*j^va^  vers  la  fin  du  fiecle 
pafl^é.  L'un  efh  celui  de  quatre  Chinois  le  long  de  la  Rivicre  qui  paiTe  par 
^'.va  ,  &  l'autre  du  Jéfuite  Du  Chatz,  qui  fit  la  même  route  ,  6.  a  don- 
né une  Carte  du  cours  de  cette  Rivière  depuis /ha  jufqu'a  la  Mer,  qui 
contient  prefque  toutes  fes  remarques;  car  il  ne  dit  que  peu  de  chofe  du 
Pays  &  des  habitans.   A  ces  Journaux  on  peut  ajouter  quelques  obfcr\  a- 
vations  de  Mr.  Roger  Âlifon ,  qui  a  été  il  y  a  environ  trente  ans  deux  fois 
en  Ambafllade  à  la  Cour  d\iVii ,  de  la  part  du  Gouverneur  du  Fort  de 
St,  Georiie^  ou  defes-Agens  à  Sirian. 

Ces  trois  Pièces,  jointes  à  quelques  remarques  éparfes  çà  &  là  dans  Ce- 

far 
(«)  Du  Qatz^,  ap.  MÉh.  de  l'Acad.  dts  Sclenc.  1(592.  p.  399. 
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Section  fiv  Frédéric ^  Balbi y  (iajpir  du  Cruz,  Ck  quelques  autres  anciens  Voyageurs, 
^\  .     lent  les  Iburccs  où  nous  puiferons  ec  que  nous  avons  à  dire,  ainli  le  Léc- 
pcjcrip'  ^^^^  j^^  ^j^^j.         s'acLentIre  à  rien  de  Tort  complec  ni  de  lort  fatislaifant. 
P^ys  JUV      ^^"^^1  OU  /iavz,  que  quelques-uns  écrivent  avec  une  torte  alpiratirjn  lia- 
▼J.  v^C*")}  pt'ut  être  conlidére  ou  dans  un  fens  rellreint  ,  comme  un  Royau- 

-  me  particulier,  ou  dans  un  fens  plus  étendu ,  comme  comprenant  plufieurs 
^^^[.^'^'^'^' autres  Etats  conquis.  Mais,  dans  quel  des  deux  fens  qu'on  le  prenne,  nous 
'  ne  pouvons  parler  avec  certitude  de  Tes  juRes  bornes  <k  de  Ion  étendue, 
fur-tout  en  cunliderant  .'f'-ja  comme  Royaume  particulier.  Nous  lavons  feu- 
lement en  général ,  qu'il  a  Jangoma  &  Siam  au  Levant ,  le  Pcgu  au  Midi , 
(^  Arracan  au  Couchant ,  mais  les  Voyageurs  ne  difent  point  quel  Pays  il 
a  au  Nord.  Mcndcz  Pinto^  au-lieu  d'/Zi;^,  nomme  le  Royaume  de  Chalcu^ 
dont  il  fait  la  ville  ô^ yha  la  Capitale.    J]  parle  auffi  d'une  ville  du  nom  de 
CWcT/, qu'il  met  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Qiicytor,  (c'eft  le  nom  qu'il 
donne  à  la  Rivière  d'^-^'u^)  entre  Prom  Ck/Jva;  Ôi  il  appelle  C/;^/<?//j  les  habi- 
tansdu  Piîys.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  du  Royaume  dVi^j  pro- 
prement dit. 
Eîfi/Jire       Nous  fommes  en  état  de  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  l'étendue 
^'Ava.      de  l'Empire  d'Ava  ,  entant  qu'il  comprend  le  Royaume  de  ce  nom  &  les 
Etats  conquis.    Un  Millionnaire  dit  qu'il  ell  deux  fois  aufîi  grand  que  la 
France  {a).  Ce  que  nous  favons  en  général ,  d'ed  qu'il  eft  borné  à  i'Ouëfl 
en  partie  par  le  Golphe  de  Bengale ,  6c  en  partie  par  les  Royaumes  d'Arra^ 
can  &  dUAfcm^étàwi  féparé  de  ce  dernier, lëmble-t-il, par  la  grande  Riviè- 
re d' Arracan;  au  Nord  par  des  Montagnes  qui  le  féparent  du  Tibet  &  de 
la  Chine;  à  l'Orient  par  le  Pays  des  Laos;  &  au  Midi  par  le  Royaume  de 
Siam  &  le  Golphe  de  Bengale,    Jl  efl  entre  les  quinzième  &  vingt- fixiem^ 
degrés  de  Latitude  ,  &  entre  les  cent- neuvième  &  cent- dixhuitieme  de- 
grés *de  Longitude  ;  en  forte  que  du  Midi  au  Nord  il  a  environ  fix-cens- 
foixante  milles  Géométriques  ou  fept-  cens  -  foixante-  cinq  milles  Angîoifes 
de  longueur,  &  de  rOuëil  à  TEft  quatre -cens  quatrevingt-  quatorze  milles 
Géométriques  ou  cinq-cens- foixante  quinze  milles  Angleifes  de  largeur  (f). 
Terroir  6P      Le  Pays  d'Ava  proprement  dit  eft  en  général  uni ,  fur- tout  vers  la  gran- 
Fruduc     de  Rivière.    Il  efl  fort  fertile  par- tout  ,  produifant  du  riz  &  des  fruits,  & 
ti9m-        y  ayant  quantité  d'animaux  fauvages  &  domefliques',  comme  dans  lePegu, 
On  y  trouve  q\qs  Mines  de  cuivre  ,  de  plomb  &  d'argent  {b)  :  on  en  tire 
auffi  du  mufc  &  des  rubis  ,  qu'on  apporte  au  Pegu.     Pour  ce  qui  efl  des 
Pays. conquis  au  Nord  ,0  l'on  en  excepte  'Jangoma ^'ûstiq  nous  font  gueres 

con- 
(«)  Du  Chatz^  ubi  fup.  {f)  Pimenta  ^  ap.  Purcîjas  Vol.  II.  p.  1746. 

(*)  Quelques  Auteurs,  comme  5///^/ ,  écrivent  Âuva^  d'autres  Avaa  à  Ova,  ainfi  qu'on 
le  trouve  dans  de  Faria,  Vol.  111.  p.  139  353  &  pr^jj'^rn.  Les  Chinois  prononcent  la'-jcat 
h  dans  le  Journal  Chinois  du  Voyage  depuis  Siam  il  eft  appelle  Pnmabar.g. 

\\)  Le  CapitiAÎne  H'amilton^  qui  le  nomme  quelquefois  Je  Royaume  de  Rarmn  ^  &  qui 
dit  qu'il  eft  environ  cinq-cens  milles  au-delà  de  Pegu,  lui  nffigne  une  autre  étendue.' Sui- 
vant  lui,  il  s'étend  depuis  Maravi  proche  de  Tatuijjiiin  jufqu'à  la  Province  de  Tmi-nan 
dans  la  Chine,  &  a  environ  du  Nord  au  Midi  environ  huit-cens  milles  en  longueur  ,  fur 
deux-cens  cinquante  de  largeur  dOccident  en  Orient.  ISle^/iccount  of  Eojt  Ind,  Vol.  II, 
p.  38.  ^ 
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connus,  &  nous  en  ignorons  même  les  noms  (*).     Les  connoifTanccs  ksSr.cTii>j^ 
plus  fures  que  nous  puiflions  donner  au  Leéleur  font  tirées  du  voyage  que       ^ 
quatre  Chinois  firent  avec  d'autres,  vers  le  milieu  du  fieclc  palic \  depuis  .^^A'''/>- 
la  Province  de  Tun-nan ]ufqu  h.  /Jva  (k  au  Pegu.   Etant  partis  de  la  ville  ài^^Paf!rA 
Tufi-nan  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom  ,  dans  le  Sud-Ouëfl  de  la  Chine,  va^?^ 

ils  arrivèrent  à  Juncham  (f)  dans  la  même  Province,  en  di^huit  jours j  de-—- • 

là  ils  en  mirent  quatre  pour  fe  rendre  à  Ti€nn'wtl:e(Ai  (^:);  &  cnfuite  ils 
arrivèrent  en  cinq  au  dernier  village  fur  \^s  frontières  de  Tun-nan  <k  de  \a. 
Chine  :  c'efl  une  route  fatigante  à  travers  des  Bois ,  remplis  de  t.-grcs , 
mais  où  il  n'y  a  point  d'éléphans. 

A  ce  village,  où  il  y  aune  Douane  &  une  Garnifcn,  ils  s'embarque  RiviWede 
rent  fur  une  Rivière  plus  large  &  plus  rapide  que  celle  de  Siam ,  &  la  dts  l^u-ky- 
cendircnt  en  vingt  jours  jufqu'à  la  ville  (KAva,  Les  quatre  ou  cinq  prc-  ^"S- 
miers  jours  ils  ne  virent  qu'un  Pays  défert;  enfuite  ils  trouvèrent  tous  ks 
jours  une  ou  deux  peuplades  fur  les  bords  de  laRivicre,  dont  les  habitans, 
qui  demeuroient  dans  des  maifons  faites  de  rofeaux,  s'enfuirent  dans  \ls 
Bois  à  leur  approche.  On  peut  aller  par  terre,  mais  le  chemin  ell  très-incom- 
mode {a).  Les  Chinois  ne  nomment  point  la  Rivière  qu'ils  defcendirent ,  mais 
c'ell  fans-doute  celle  qui  porte  dans  la  Carte  des  Jéfuites  le  nom  de  Lu-kyaiig^ 
i  caufe  de  fa  largeur  ;  n'y  en  ayant  point  de  ce  côté-là  d'autre  dans  le 
Tun-nan  aufli  grolfe  que  celle  de  Siam  à  laquelle  on  la  compare,  ni  peut- 
être  aucune  qui  puiffe  porter  de  grandes  barques.  Cette  Rivière  a  fa  four- 
ce  fort  loin  au  Nord  de  Tun-nan  dans  le  Tibet  ^  de  forte  qu'elle  peut  être 
très-confidérable  non  feulement  à  la  ville  à'Ava^  comme  Du  Ckatz  die 
qu'elle  l'efl,  mais  dans  la  Chine  même,  d'où  fon  cours  paroît  être  d'abord 
au  Sud-Ouëfl:  &  enfuite  au  Sud. 

De  la  ville  d'^^i;^ ,  cette  grande  Rivière,  qu'on  y  appelle  Mcnan  Kiou  (J), 
coule  au  Sud-Ouëll;  jufqu'à  Prom,  qui  efl  à  cent-quarante  lieues  d'Ava;a^ 
Prom  fon  cours  eft  du  Nord  au  Midi  jufqu'à  Mero,  autre  ville  confidéra- 
ble:  de  Mero  elle  tonrne  prefque  droit  à  l'Efl:  &  paife   à  Sirîan,  le  Porc 
d'Ava  &  Pegu,  à  quatre-vingt  lieues  de  Mero  ^  &  à  prés  de  trois-cens 
à'Aoa.  Au-delTus  de  Shian  elle  reçpit  la  Rivière  de  Pegu,  &  à  dix  lieues 
au-deffous  elle  fe  jette  dans  la  Mer.    En  la  defcendant  depuis  /ha  tous  ks 
bords  font  couverts  de  villages,  qui  valent  fouvent  mieux  que  les  bourgs 
de  France,  &  qui  ne  font  pas  à  plus  d'un  mille  &  demi   l'un  de  l'autre. 
Ils  fe  fervent  de  bâtimens  aufîi  grands  que  nos  plus  gros  vaifleaux,  quoi- 
qu'ils les  conflruifent  fans  y  mettre  ni  clou  ni  cheville;  ils   n'ont  qu'une 
feule  voile ,  mais  beaucoup  plus  haute  &  plus  large  qu'aucune  qu'il  y  ait 
fur  les  plus  grands  vailfeaux  d'Europe.  Les  Chinois  dont  on  a  parié,  mirent 

un 

{a)  Céuy  Obf.  Mathcin.  ap.  il/tw.  de  l'AcaJ.  1692.  p.  400,  401. 

(*)  De  Faria  dit  d'après  Pinto  ,  que  vers  l'an  1539  les  Etats  du  Roi  \'Ava  avoient 
deux  mois  de  chemin  d'étendue,  &  qu'on  y  comptoic  loixantc-dcux  villes  ;  mais  il  n'en 
comme  aucune. 

\X)  Dl'.us  h  dernière  Carte  des  Jéfuites  Tong-Qhang, 

iX)  Dans  la  même  Carte  Teng-yc-Chew. 

{$)  Hk'jiJiz  Pinto  rappelle  par-Cgut  Que^tor» 
Tome-XIX.  Kk 
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SixTioN  un  mois  à  aller  d'y/ jj  '^Pefu,  6l  de  la  première  de  ces  deux  >illes  il  y  a 

1.       quinze  petites  journées  par  terre  julqu'à  Siam  (a), 
Df/cn'{)'       L^  Capitale  d'y/uj,  qui  j)orte  le  même  nom  que  le  Royaume,  cfl  envi- 
p^'\'^'}\    ron  de  la  grandeur  de  Rhcinis  en  France.     Les  maifons  font  hautes  &  ba- 
va!^* '     '  ties  de  boisjts  rues  font  bien  allignées,  &  il  y  a  des  arbres  des  deux  côtés  (b). 
— - — r—  La  raitbn  pourquoi  les  maifons  ne  font  que  de  rofeaux  &  couvertes  dcchau* 
/y*!'^^"'  me,  ert,  dit-on,  pour  pouvoir  forcer  par  le  feu  les  criminels,  qui  ref ufent 
'       de  comparoître  quand  ils  font  cités.     Mais  cette  façon  de  bâtir  diminue 
beaucoup  de  la  beauté  de  la  ville,  qui  eft  grande  &  ptuplée. 
V  /,;•  ///      LePakiis  du  Roi  cil  i^rand  &  bâti  de  pierre,  mais  les  bâtimens  font  peu 
llji,         de  cliofe.     On  y  entre  par  quatre  portes.    Celle  qui  elt  a  i  Orient  $  appelle 
la  Porte  d'or,  parceque  c  ell  par-là  qu'entrent  les  AmbaiTadeurs ,  qui  appor- 
tent  des  préfens.  La  féconde  Porte,  au  iMidi,ell  celle  de  la  Jujîke ^  par- 
ceque cï-ll  par-là  que  paifent  tous  ceux  qui  ont  des  requêtes  à.préfenter, 
des  accunuions  à  intenter,  ou  des  plaintes  à  faire.  La  troifieme  fe  nomme 
la  Porte  de  lu  faveur^  cefl  par -là  que  forcent  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
quelque  grâce  du  Monarque,  &  les  criminels  qu'il  daigne  abfoudre,  aufli 
bien  que  ceux  qu'on  mené  au  fupplice  chargés  de  fers.  La  Porte  du  Nord, 
qui  fait  face  à  la  Rivière,  ell  appellée  la  Porte  de  la  magnificence ,^  elle  ne 
s'ouvre  q*ie  pour  le  Roi  lorsqu'il  fort,  on  y  pafle  toutes  les  provifions  & 
Peau  dont  on  a  beloin  dans  le  Palais  (c). 
SjMz^ni'      Telle  elt  la  defcription  qu'en  fait  M.  JH/on,  mais  Du  Chatz  en  donne 
fijJixj^  *  une  idée  plus  avantageufe.     11  dit  qu'il  eft  doré  en  dedans  &  au  dehors , 
qu'il  eft  d'un  plan  quarré,  &  qu'il  confjfte  en  quatre  corps  de  logis,  qui. 
ont  chacun  environ  cent  trente  toifes  de  longueur.     Le  même  Auteur  die', 
qu'il  a  trouvé  la  Latitude  d'Ava  de  vingt-un  degrés,  mais  il  ne  dit  pas  de 
quel  inftrument  il  s'eft  fervi  pour  prendre  la  hauteur  {d).  Une  chofe  digne 
de  remarque,  c'eft  qaJnto'meZcni  fait  mention  de  cette  ville  dès  l'an  1430, 
cet  i'iuteur  rapporte,  qu'ayant  remonté  le  Gange  jufqu'à  Cherno'weva  & 
Mavnz'a  (*)  ,  il  alla  dt-lh  par  terre  en  dix- fept  jours  à  la  ville  d'Jva,  qui 
a, dit-il 5  quinze  milles  de  tour. Il  ajoute  que  les  habitansde  l'un  &  de  Tau- 
tre  fexe  fe  livrent  fort  à  la  bonne  chère.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  ce  Voyageur,  c'eft  qu'il  eft  le  premier  qui  parle  de  ces  fonnettes 
que  les  hommes  portent;  il  dit  qu'elles  font  d'or,  d'argent  ou  d'airain, 
qu'elles  font  de  la  groffeur  d'une  noix,  &  que  de  vieilles  femmes  gagnent  leur 
vie  à  les  débiter  {e), 
Comiuerce      La  ville  à' Ava  fait  un  grand  commerce  de  Mufc  &  de  Pierres  précieu- 
(ic  Pierres  ^Q^  ^  Drincinalement  de  Rubis  &deSapphirs;  &  elle  faifoit  ce  commerce 
préckufes.  ^^^  j^  fdms  û^ E.louard  Barbofa  ,  en  1516  :  ce  Voyageur  remarque  auffi  que 

les 

{a)  CoH-jc  Ohf.  Mathcm.  ap.  Mêw,  de  VA-        (u)  lïawilton,  Vol.  II.  p.  45. 
Ci^i/.  1C92.  p.  400,  401.  Id^  Du  Ckatz,  \,ç, 

{b)  Du  Cbaîz ,  ubi  fup.  (/)  Nie.  de  Conti a^f.  Ptdrchm  Vol. III.  p. 1 5e, 

(*)  On  ne  trouve  point  de  ville  du  nom  de  Chenurjoix^a  dans  les  Voyageurs  modernes.  ' 
Zeni  l'appelle  Ccrnowmu  Quant  à  Maarazin  ce  doit  être  certaincn)ent  Maba  Rajah  ^  qui 
veut  dire  le  Qrcml  Rajah,  ccfL-i-dirc  le  Chef  des  Kajahi  ou  Rois  Indiens, 
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les  habiuiis  font  habiles  Jouailliers  ,  &  Methold  dit  que  c'efh  de -là  qucSccTiù.^ 
viennent  les  rubis  &  les  fapphirs  les  plus  eflimés  (û).     Cette  ville  a  fan^-       |:  . 
doute  éprouvé  bien  des  changcmens,  par  \ts  guerres  &  par  les  r^ivolutions  ^^J'-^/^'^' 
arrivées  en  divers  tems ,  &  fur-tout  en  1583,  lorlljue  le  Roi  de  Pegu  la  fit  rafer,  y^^^^  ^rA^ 
&.  relégua  tous  les  habitansdans  les  Jiois,  après  la  révolte  de  fon  oncle  (Z^).  va. 

Les  Voyageurs  parlent  encore  d'autres  villes  du  Royaume  d' Au,  comme  — — 
Bacan^  Chalcu  &  From,  dont  on  a  déjà  dit  quelque  chofe  dans  l'IIiftoire 
du  Pegu,  &  on  en  trouve  les  noms  dans  la  Carte  que  Du  Chatz  a  donnée 
du  cours  du  Menan  Kicu.  Bacan  étoit  la  Capitale  d'un  Royaume,  donc 
Chanmigrem^  fécond  Roi  Barma  du  Pegu,  fit  la  conquête.  Prom  étoit  la 
Capitale  d'un  autre  petit  Royaume,  qui  fouffrit  beaucoup  dans. les  guerres 
des  Barmas  :  à  l'égard  de  Chaleu,  Pinto  dit  qu'il  y  avoit  une  ville  &  un 
Royaume  de  ce  nom,  &  il  fait  d'Jva  la  Capitale  de  ce  Royaume. 

SECTION      IL 

Des  Hûbîîans  J'Ava. 


d  Xva., 


fi  c'étoit  une  Nation  différente.     Mendcz  Pinto  parle 

pie,  qu'il  nomme  Chaîeus ^  habitans  d'un  Royaume  du  même  nom,  dont - 

il  fait  A-va  la  Capitale.     Mais  comme  ce  Voyageur  n'eft  pas  clair  dans  ce   [l-i'it ni 

qu'il  en  dit,&  que  d'ailleurs  on  ne  peut  pas  trop  faire  de  fonds  fur  les  re-  ^^^^•■^• 

lations,  nous  n'ofons  rien  affirmer  à  cet  égard  fur  fon  autorité.     ï.x\  un 

mot ,  comme  il  y  a  au  moins  plus  de  deux  fiecles  que  les  Barmas  ont  été 

en  poflelTion  non  feulement  du  Royaume  à'Ava ,  mais  encore  de  plufieurs 

autres  Royaumes  qui  y  font  annexés  ,   &  que  c'eft  la  feule  Nation  dans 

l'étendue  de  leur  domination  dont  nous  ayons  eu  jufqu'à  prefent  connoif- 

fance,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  les  regarde. 

hes  Barmas ^  que  quelques-uns  nomment /?(/r^;;2(7j-  &,  Fermas^  mais  qu'on  Barmas. 
appelle  communément  Bra?nas,  font  une  Nation  que  nous  avons  déjà  fait 
connoître  quant  à  leur  figure  &  à  leur  habillement  dans  THifloire  du  Pcgu, 
Nous  ajouterons  feulement  fur  le  témoignage  de  Da  Cruz^  qu'ils  reffemblent 
extrêmement  pour  les  traits  du  vifage  aux  Chinois  (<;)  ;  &  il  y,  en  a  qud 
croyent  que  tous  les  habitans  de  la  Prefqu'ifle  au-delà  du  Gange  font  d'o- 
rigine Chinoife,  à  caufe  de  la  grande  reJTemblance  de  figure  à  même  de 
coutumes. 

Suivant  Mcndez  Pinto,  ces Barwas  ou  Bramas  habitoient  originairement i^^/v.'/'^3'^ 
les  montagnes  qui  environnent  le  Pegu  ,   Pays   qui  avoit  environ  deux-  ^  ^'"V^ 
cens  lieues  en  longueur  fur  quatrevingt  de  largeur.     Par  degrés  ils  étendi-  ^^"'/'  '•'•'^^* 
rent  leurs  frontières  dans  les  Pays  voillns,  en  faifant  des  conquêtes,  qu'ils 
reperdoient  quelquefois.     Vers  l'an  15 16  que  Bflrhoja  étoit  aux  Indes,  le 
Royaume  de  Ferma  y  ainfi  qu'il  l'appelle,  s'étendoit  le  long  des  côtes  de- 
puis 

(^0^'^''f^^'iîVol,  V.p  1017,    {J^)BaIl;h^.  ^U-    (0  DaCrtiz-  û^. ?iir chas, VoVdl. ^.161. 
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Section  puis  Bengale  vurs  le  MiJi  juiqu'au  Pegu  ,  ôc  Arracan  écoic  au  Nord  dins< 
^}'.      les  terres.     Peu  de  tems  après  ils  furent  chaires  des  Pays  maritimes,  où 
^'Avr^'^^i^s  ne  faifoicnc  aucun  commerce,  n'ayant  point  de  Ports  qui  y  fulFenc 
__-^, propres,  Ck  les  habitans  d'Arracan  s'en  emparèrent.    En  1539  leur  puif- 
"fance  étoit  tellement  abbaiffée ,  que  quoique  peu  auparavant  ils  fuiïent  en- 
core miîtres  d'Ava,  ils  étoient  en  ce  tems-là  tributaires  du  Roi  de  Pegu. 
Miis  bientôt  ;iprés  un  accident  leur  fournit  une  occafion  favorable  non 
feulement  de  recouvrer  leur  liberté, mais  de  fubjuguer  le  Pegu  à  leur  tour, 
qu'ils  reperdirent  très-peu  de  tems  après  :  s'en  étant  de  nouveau  rendus 
maîtres  vers  le  milieu  du  feizieme  liecle,  ils  fournirent  fous  la  conduite 
d'un  Prince  guerrier  prefque  toute  la  Prefqu'ifle  de  l'Inde  au-delà  du  Gan- 
ge.    Sous  le  règne  du  fils  de  ce  Prince  ils  perdirent  le  Pegu  &  d'autres 
Pays ,  mais  dahs  l'cfpace  de  quelques  années  ils  les  reconquirent  &  en  font- 
demeurés  en  pofleffion  depuis. 

SECTION      111. 

Le  Gouvernement  cFAva, 

S^ECTioN    Y   E  Gouvernement  à'Jva  eft  arbitraire:  les  ordres  du  Roi  font  desLoîx,. 
-  ^^^;      ^  mais  il  gouverne  par  lui-même  avec  beaucoup  de  foin  &  de  douceur. 
IZrad'A'  ^^  P^^"^^  févérement  les  Gouverneurs  des  Provinces  ou  des  villes,  s'ils  fonc 
va.  coupables  d'opprelîion  ou  de  malverfations.  Pour  être  inftruit  de  quelle  ma- 

»  niere  lesciiofes  vont  par-tout ,  chaque  Gouverneur  doit  avoir  un  Député  à 

i^T"^7/^^  Cour,  qui  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  Ava^  qui  efl  aujourd'hui  la 
irrfonné  d-^  Capitale.    Ces  Députés  fe  rendent  tous  les  matins  dans  un  appartement  du 
routes  ks"  F -lais,  joignant  un  autre  où  le  Roi  fe  trouve,  qui  de-là  peut  voir  toute 
tijjahcs.     TAiTemblée,  fans  être  vu.     Un  Page  fe  tient  dehors  pour  appeller  celui 
que  le  Roi  demande  pour-  faire  rapport  de  l'état  de  fa  ville  &  de  fa  Pro- 
vince ,  ce  dont  il  s'acquitte  en  faifant  une  profonde  révérence  du  côté  de 
l^appartement  où  fe  tient  le  Roi.     Si  Ton  cache  quelque  chofe,  &  que  ce 
Prince  vienne  à  le  favoir,  le  délinquant  eil  rigoureufement  puni.     C'eft 
ainfi  que  ce  Monarque  paffe  la  matinée  après  fon  déjeuné,  à  prendre  con* 
noiflance  de  fes  affaires  &  de  celles  qui  intérelTent  fes  fujets. 
Feîncs  Ca-      En  matière  de  trahifon,de  meurtre  ou  d'autres  cas  graves,  le  Roi  nom- 
ppaks.      ^g  des  Juges  pour  juger  le  Prévenu;  s'il  eft  convaincu,  il  fjgne  la  fenten- 
ce  de  mort ,  qui  porte  que  le  Coupable  ne  foulera  plus  fa  terre  :  •  l'exécution 
fuit  d'abord,  qui  confifte  ordinairement  à  le  décapiter,  ou  à  le  jetter  aux 
éléphans,  quiVécrafent  fous  leurs  pieds.     Quelquefois  les  criminels  fonc 
relégués  pour  un  certain  tems  dans  les  Bois  (*);  quand  le  terme  eft  expiré, 
s'ils  n'ont  pas  été  dévorés  par  les  tigres  ou  tués  par  les  éléphans  fauva- 
ges,  ils  ont  la  permiffion  de  revenir,  &  de  paffer  le  refte  de  leur  vie  à- 
fôigner  un  éléphant  apprivoifé  ;  pour  de  moindres  fautes,  ils  ne  font  condam- 
nés , 

Cf)  CIsIt  fuivant  Balbî  la  peine  qu'on  inflige  ordinairement  aux  Voleurs. 


cur 
Dettes^ 
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nés  pour  toute  leur  vie  qu'à  nettoyer  les  écuries  des  éléphans  du  Roi  (û).    Sj^ctioi« 

Les  Loix  font  fort  féveres  dans  les  affaires  civiles,  cntr'auires  par  rap-    ,^^^- 
port  aux  dettes;  on  ne  perd  jamais  rien,  de  façon  ou  d'autre  il  fautqu'el-  ^^^^^'^^J^' 
les  fe  payent,  &  s'il  n'y  a  pas  d'autre  rtflburce,  on  vend  le  Débiteur  &  ^^'^^ 
fa  famille,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  (^uand  les  Peguans  ont  ■'  '    ■ 
bcfoin  d'argent ,  ils  s.'engagent  non  feulement  eux-mêmes,  mais  encore  ils  ^'^'^  / 
engagent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  en  avoir.     S'ils  ne  payent  pas^^ 
à  l'échéance  du  terme,  le  Créditeur  eft  en  droit  de  les  faifjr  tous  &  de  les 
enfermer  dans  fon  magazin.  11  en  e(l  tellement  maître,  que  s'il  en  a  envie 
il  peut  coucher  avec  la  femme  du  Débiteur  infolvable,  mais  en  ce  cas-là 
]a  dette  eft  tenue  pour  entièrement  acquittée  (b). 

Toutes  les  villes  &Jes  bourgs  des  Etats  de  ce  Monarque  font  des  efpe-  Police  d^: 
ces  de  Républiques  Ariftocratiques.     Le  Prince  ou  le  Gouverneur  juge  ra-  ^^^^^^ 
rement  en  perfonne,  mais  il  établit  un  Lieutenant  affiftô  de  douze  Confei.L 
1ers  ou  Juges,  qui  fiégent  tous  les  dix  jours  une  fois,  ou  plus  fouvent  Ci 
h  néceifité  le  requiert.     Ils  s'aflemblent  dans  une  grande  falle,  où  ils  font 
fur  une  eftrade  haute  de  trois  pieds,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  de  doubles 
bancs,  fur  lefquels  le  peuple  s'aified  ou  fe  met  à  genoux,  pour  entendre 
les  délibérations  du  Confeil.     La  falle  eft  foutenue  par  des  piliers  de  bois 
&  ouverte  de  tous  côtés.     Les  Juges  font  aflis  au  milieu  fur  des  nates,  & 
étant  en  cercle  aucun  d'eux  n'a  le  pas  fur  l'autre.     Jl  n'y  a  ni  Procureurs 
ni  Avocats  qui  plaident,  chacnn  a  le  privilège  de  plaider  fa  propre  eau-- 
fe,  ou  de  l'expofer  par  un  écrit,  qui   fe  lit  publiquement,  &  il  eft  fû? 
que  fon  affaire  eft  décidée  tout  au  plus  en  troi^  féances.     On  ne  donne 
rien  aux  Officiers  de  cette  Cour,  qui  s'appelle  Rounday;c'tillQ  peuple  qui 
fournit  à  la  dépenfe,.  qui  eft  fort  petite. 

Derrière  les  Juges  il  y  a  d€s.  Clercs,  qui  couchent  par  écrit  tout  ce  que  Excelienr 
le  Demandeur  &  ie  Déiendeur  ont  à  dire ,  &  l'affaire  fe  décide  par  la  fen-  ^4<'' 
lence  du  Gouverneur  &  du  Confeil.     S'il  arrive  qu'il  y  entre  la  moindre '''^^'*^* 
partialité  en  faveur  de  qnelqu'une  des  Parties ,  &  que  le  Roi  en  foit  infor- 
mé par  les  Députés  qui  font  à  la  Cour,  la  fentence  eft  annullée,  &  les 
Juges  font  punis.     Cet  ordre  eft  un  grand  frein  pour  le  Confeil,  &  fait 


:ontre  ceux  qui  engagent  de  longues  &  injuftes  procédures  (c). 

Les  épreuves,,  qu'on  appelle r>J(?W,  font  fort  ordinaires  au  Pegu,pour  Etrci^s^ 
découvrir  le  meurtre  ^  le  larcin  ou  le  parjure,  &  pour  démêler  la  vérité  ^  " 

quand  les  preuves^  font  douteufes  ou  contradictoires.  Ces  épreuves  font 
de  différens  genres.  Quelquefois  on  fait  mâcher  &  avaler  du  riz  crud  aux 
deux  Parties;  &  ils  prétendent  que  le  coupable  ne  peut  venir  à  bout  de 
l'avaler,  &  qu'il  fe  trouve  ainfi  convaincu.  D'autres  fois  on  oblige  l'ac- 
cufé  &  l'accufateur  de  fe  tenir  à  un  pilier  qu'on  enfonce  dans  la  Rivière 
&  celui  qui  peut  demeurer  le  plus  long-tems  fous  l'eau  a  gain  de  caufe.  Le 

i  ^  cou*"- 

7  {a)  Hamilm ,  Vol.  II.  p.  42.         (Q  Balbi ,  p.  1 2  7.         (c )  llamilm ,  p.  47. 
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Section  coupable,,  c'clbà-dirc  celui  qui  a  riiiileine  la  plus  courte, eft  oblige  de  cîc* 
11^-     meurcr  trois  jours  ci:  trois  nuits  couché  fur  le  dos,  avec  la  tctc  entre  dcs 
^'f^'^'/A-C^TS»  ^^"^  man<^Lr  ni  buire,  Ck  eft  condamné  à  fervir;  c'ell  de  cette  fa- 
Y^'^  '     "çoï^  4^''-'  ^'^^^  [i^nni  les  Calomniateurs  Ck  ceux  qui  dilTament  les  autres.     11 
I  ■■■  ont  encore  la  coutume,  quand  on  accufe  de  crimes  énormes,  de  faire  met- 
tre la  main  nue  dans  de  l'huile  bouillante  ou  dans  du  plomb  fbndu  5  6c  (i 
l'accufateur  le  brCile,  il  faut  qu'il  fubiiîe  la  peine  décernée  contre  le  crime 
dont  il  s'agit;  ce  qui  fait  qu'ils  font  fort  fur  leurs  gardes  en  fait  de  caloin- 
nie.  En  un  mot,  il  quelqu'un  appelle  une  femme  P.  '^\:  qu'il  ne  puiiFe  prou- 
ver le  fiit,  il  eft  condamné  à  une  grollc  amende  (a). 
Comment      A  fégard  des  petits  différends  6:  des  dilputesqui  s'élèvent  entre  voifin?, 
on  ,i:cv»'  ç^  iqj^j.  ordinairement  les  Eccléfiaftiques  qui  les  accommodent,   ne  fe  don- 
^Qi0.—     nanc  point  de  repos  qu  ils  n'ayent  reconcilié  les  Parties  ;  la  reconciliation 
rends!       fe  fait  en  mangeant  du  Chainpok  (*)  de  la  main  l'un  de  l'autre,  c'eft-là  le 
fceau  de  l'amitié.    Il  ne  faut  pas  oublier  de  donner  aux  Eccléfiaftiques  du 
Pegu  une  autre  louange  qui  leur  eft  due.    Par  une  Loi  du  Pays  les  Etran- 
gers qui  font  naufrage  fur  les  côtes,  font  efclaves  du  Roi;  mais  les  Gouver- 
neurs ne  font  pas  valoir  la  Loi ,  par  la  médiation  des  Eccléilaftiques  ;  & 
lorfque  les  malheureux  qui  font  dans  le  cas  vont  à  leurs  Temples,  ils  ont 
foin  de  les  pourvoir  de  nourriture  &  d'habits.   6'ils  font  malades  ou  bleilés 
ils  les  gardent  jufqu'à  leur  guérifon,leur  donnent  des  Lettres  de  recomman- 
dation pour  le  Couvent  le  plus  proche,  &  ainfi  de  l'un  à  l'autre,  jufqu'à 
ce  qu'ils  trouvent  l'occafion  de  s'embarquer  pour  Sirian  (b). 


SECTION      IV. 

Du  Roi  ou  Enipercur  d'Ava, 


Sfction 
IV. 
Dn  Roi 


LE  Roi  ou  Empereur  d'Jva  donne  une  grande  attention 
publiques.     Peu  après  Ton  lever,  il  s'habille  &  prend   : 


aux  affaires 

publiques,     reu  après  ion  lever,  11  s  naoïiie  oc  prena   fon  déjeuné, 

qui  confifte  ordinairement  en  du  riz  à  l'eau  6c  affaifonné  de  Proky  dont 

nous  avons  parlé  en  traitant  du  Pegu.  Le  Prok  dont  fe  fert  le  Roi  eft  fait 

Occi^a-  de  chevrettes    féchées  &  pulvérifées  ,  avec  du  fel  &  du  poivre  long, 
tio:i ^ ref' ç^^  q^i  fait  une  fauce  fort  piquante,  qui  eft  très-eftimée.     Quand  il  a  de- 
pccî  qu'on  jeune,  il  fe  retire  dans  l'appartement  dont  on  a  parlé,  pour  entendre  ce 
^RoU^^^    qui  fe  paffe  dans  TAffemblée  des  Députés,  &  pour  écouter  \qs  requêtes 
de  fes  fujèts ,  fi  on  peut  donner  le  nom  de  fujets  à  des  gens  qui  ne  s'ap- 
prochent de  lui  qu'avec  les  marques  du  refpeâ  le  plus  fervile  (*):  le  titre 
le  plus  relevé  qu*aticun  d'eux  prenne,  c'efl:  celui  de  premier  Efclave du Roî. 

Quand 


(a)  Hamlltotiy  p.  98. 


{V)  îbicJ,  p.  61. 


(*)  Chnmpok  eft  de  mauvais  Thé ,  qui  croit  fur  un  arbriOeau  comme  l'autre. 

(t)  Le  même  qu'on  rend  au  Roi  du  Pegu ,  dont  ce  Prince  n'eft  proprement  que  le 
fiiccefleur,  réfidant  feulement  dans  un  autje  endroit  de  fes  Etats;  de  forte  que  ce  que 
l'on  rapporte  ici  touchant  le  Roi ,  Vitît  qu'une  addition  à  ce  que  l'on  a  dit  plus  haut; 
mais  nous  l'avons  placé  ici,  parcequ'on  l'applique  au  Prince  qui  règne  à  Ava, 
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Quand  les  vafes  où  Ton  porte  Teau  ,    &  les  paniers  qui  concienrKiu  Icss^ct 
fruits   deitinés  pour  la  table  de  ce  Prince,   paflent  dans  les  rues,    un     IV 


ow 
IV. 


Officier  les  accompagne,  &  tous  ceux  qu*il  trouve  en  Ton  chemin  font  ^^'  ^<oi 
obligés  de  fe  mettre  à  genoux  jufqa'à  ce  qu'il  foit  pafle.  ''^'^^^"^• 

Pour  que  leurs  paroles  affortifTent  leurs  actions ,  ils  ne  parlent  iu  RoiJ^^^JJ* 
qu'avec  la  plus  bafTe  adulation;  ils  l'appellent  Kiak,  c*efl-à-dire  Dieu;cf  Pm.ce 
lorfqu'il  écrit  à  quelque  Prince  étranger  il  prend  le  titre  de  ,,  RoidesRoiSy 
„  auquel  tous  les  autres  doivent  obéir,  comme  étant  ami  &  parent  de 
,,  tous  les  Dieux  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  celui  qui  par  l'afFcclion  qu'ils 
„  ont  pour  lui  efl  la  caufe  de  la  confervation  de  tous  les  animaux,  ^  de 
,,  la  fucceiTion  régulière  des  (jiifons;  de  frère  du  vSoleil,  de  procheparenc 
5,  de  la  Lune  &  des  Etoiles,  deMiiître  abfoludu  flux  &  reflux  de  la  Mer, 
„  de  Roi  de  l'Eléphant  blanc  &  des  vingt-quatre  parafols  (*")".  Ces  para- 
fols  font  des  parafols  ordinaires  de  la  Chine,  couverts  de  betille  mince  de 
Coromandel ,  &  dont  les  cannes  font  vernies  &.  dorées.  Comme  i^t^s  fujets 
n'oferoient  fe  fervir  de  pareils  parafols  ,  ce  Prince  a  la  vanité  de  dé- 
fendre aux  autres  Rois  d'en  avoir  quand  ils  forcent. 

Lorfqu'il  a  dîné,  i!  fait  fonner  de  la  trompette,  pour  fignifier  à  f^-S  Ef  yîuforiiâ 
claves,  c'efli-à-dire  a  tous  les  autres  Rois  de  l'Univers,  qu'ils  peuvent  fe 'Z"''^^^^''- 
mettre  à  table,  parceque  leur  Seigneur  a  fini  fon repas.  Comnie  il  appelle '''^^* 
tous  les  autres  Princes  fes  Efclaves,  quelques  puiffans- &  éloignés  qu'ils 
foient,  quand  leurs  fujets  abordent  dans  fes  Ports  pour  commercer ,  ou 
par  quelque  autre  raifon,  ils  font  regardés  comme  tels.  Quand  un  Am- 
bafladeur  étranger  efl:  admis  à  fon  audience,  il  efl:  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Gardes,  on  fonne  les  trompettes,  &  des  Hérauts  proclament 
à  haute  voix  l'honneur  qu'il  va  recevoir,  en  ayant  la  permilTon  de  voir 
le  Roi  des  Rois,  la  gloire  de  toute  la  Terre.  Quand  l'Ambafladeur  efl:  ar- 
rivé entre  la  porte  &  l'efcalier  qui  conduit  à  la  Chambre  d'audience,  le 
Maître  des  Cérémonies  le  prend  ,  le  fait  proflierner  trois  fois  en  y  al- 
lant, &il  doit  refl:erdans  cette  poflureavec  les  mains  élevées  au  delfus  de 
la  tête,  fansfe  lever,  jufqu'à  ce  qu'on  îife  l'ordre  pour  cela.  Et  comme  les 
bêtes  mêmes  doivent  rendre  hommage  à  ce  Monarque  univerfel,  on  accou- 
tume leséléphans  à  fe  coucher  fur  le  ventre,  quand  il  palTe  auprès  d'eux  (û). 

Ses  Soldats  &  fes  Officiers  militaires  n'ont  point  de  paye;  chanueCom-o,;;;;,v^r/ 

mandant  a  une  Province  ou  une  ville  avec  des  terres;  du  revenu' defquel->s  7W/;. 

hs  il  doit  entretenir  des  milices,  prêtes  à  marcher  en  cas  de  guerre,  \kP^^  ■'•■^ 

fournir  au  Palais  les  provifions  que  le  Pourvoyeur  demande.     En  tems  de^^^'"*'* 

guerre  on  leur  donne  une  paye,  on  leur  fournit  des  amies,  des  habits  & 

des  vivres;  &  quand  la  guerre  efl:  terminée,  on  remet  les  armes  &  les 

habits  dans  les  magazins,     C'cfl:  ce  qui  fait  que  lef  troupes  de  ce  Roi  font 

fort  mal  difciplinées ,  &  un  homme  d'un  médiocre  courage  peut  pafl'er 

pour 
{a)  AlUfon  ap.  Humilion  I.  c.  p.  42. 

(*)  Les  Princes  de*  cette  Prefqirifle  fe  fervent  de  ces  Farnfols  comme  de  marques 
de  leur  dignité;  ils  font  deftinés,  femble-t-il.  à  défigncr  le  nombre  de  Royaumes  con- 
quis par  les  Rois  Barmas,  6c  qu'ils  ont  ajoutes  à  leurs  Etats. 
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Section  pour  un  Héros  dans  ce  Pays-là.     Cc(l-Ià  ce  que  rapportent  les  Voyageurs 
7)^^'/  P'^^  modernes  j  mais  ccux  qui  les  premiers  ont  été  au  Pegu,  ont  ad- 

J'Ava!  ^^^^  Tordre  qui  regnoic  parmi  les  Croupes.  On  connoîc  la  qualité  d'un  Of- 
,  ficier  par  fa  pipe  à  tabac; elle  confifte  en  trois  morceaux,  la  tête,  letuyau, 
&  le  bout  qu'on  mec  à  la  bouche;  la  tête  ell  de  quelque  métal  ou  déterre 
.avec  un  trou  pour  y  faire  encrer  le  tuyau ,  qui  cft  fait  de  rofeau  à  jointu- 
res, ôc  le  bout  ell  d'or,  qu'on  cnchafle  dans  le  rofeau,  &  qui  a  aulfi  des 
jointures  donc  le  nombre  indique  le  rang  de  l'Oflicier  ,  qu'on  refpc6le 
à  proportion  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  (a). 

On  peut  appliquer  au  Royaume  d'Ava,  ce  qu'on  a  die  de  la  Religion, 
des  Temples  Ck  du  Clergé  du  Pegu.  Loix.  Coucuraes  &  prefque  cout  font 
les  mêmes  dans  l'un  6l  dans  l'autre  Pays.  11  ne  refte  donc  qu'à  rap- 
porter ce  que  l'on  faic  de  ITIiftoire  d'/Jva. 

SECTION      V. 

Hijîoire  ûTAva. 

Sectton   /^Eque  nous  avons  â  dire  fur  l'Hiftoire  de  ce  Royaume  eftpeu  de  chofe, 

y*.      ^^  &  n'eil  guère  plus  que  ce  que  Ton  a  déjà  vu  dans  celle  du  Pegu.  Du 

d'àil"^   tems  de  Nicolo  di  Contiy  vers  l'an  1430,  Jlva  paroît  avoir  été  uneMonar- 

-- 1— chie  indépendante  &  très  •  floriflante  (b).     Lorfque  Vcrîoman  ou  Barthe' 

/incienms  jna  étoit  daiîs  ce  Pays,  en  1505,  les  Rois  d'Ava  &  de  Pegu  étoient  en 
Relations.,  guerre  depuis  deux-cens- ans,  Ô^  eu  étant  venus  aux  mains  en  bataille  rangée, 
le  dernier  remporta  la  vi6loire.     L'avantage  ne. fut  pas  cependant  aifez 
grand  pour  mettre  le  Roi  d'Ava  dans  la  néceffité  de  fe  rendre  vafTal,  puif- 
que  d'abord  après  on  voit  ce  Monarque  en  campagne  à  la  tète  d'une  puis- 
fante  armée,  quoique  nous  ignorions  s'il  fe  donna  une  autre  bataille,  & 
comment  la  guerre  fe  termina,  notre  Auteur  étant  parti  du  Pegu  avant 
qu'il  y  eût  rien  de  décidé  (c). 
lei  Bar-      On  ne  trouve  plus  rien  fur  les  affaires  d'Ava  jufqu'à  l'an  1545,  queP^» 
tnas  atta-ra  Mandara^  Roi  Barma,  ayant  conquis  le  Pegu,  s'avança  avec  une  nom- 
jijeni  6    breufe  armée  pour  attaquer  Prom^  ville  de  la  dépendance  d'Ava,  donc  le 
kRoyau^  Roi  avoit  époufé  la  fille  de  celui  d'Ava;  le  motif  de  cette  expédition  fut, 
m' //'A va.  que  le  Conquérant  avoit  appris  que  le  Roi  d'Ava  avoit  deflein  de  donner 
paiTage  fur  fes  terres  à  l'armée  de  l'Empereur  de  P^«J^/m,  qui  venoit  attaquer 
fes  Etats.     Les  Barmas  fe  rendirent  maîtres  de  Prom  par  trahifon,& après 
avoir  traité  le  Roi  &  la  Reine  avec  la  dernière  inhumanité,  ils  raferenc 
la  ville.  De -là  le  Vainqueur  alla  à  Meîeytay ,  Forterefle  à  douze  lieues 
plus  haut,  qu'il  prit  aptes  avoir  défait  le  Prince  à'Jva;  ayant  enfuite  em- 
barqué fes  troupes  il  remonta  la  Rivière  dans  le  deifein  d  attaquer  la  ville 
d'Ava;  mais  comme  il  la  trouva  en  état  de  fe  bien  défendre,  &  qu'il 
apprit  qu'un  pui liant  Corps  de  troupes  venoit  des  montagnes  de  Fandahi  à 

fon 

(a)  Hamilton ,  p>.  4^.  (f)  Vertoman  ap,  JVille\  Colleft.  p.  40:?. 

(Z»)  ^Q'j,  Purchm  Vol.  III.  p.  158* 


JE 
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fon  recours,  il  s*en  retourna  à  From^  &  remit  fon  expédition  contre  A  va,  SzcTioir 
jufqu  à  ce  qu'il  fe  fût  fortifié  par  des  alliances  avec  d'autres  Princes  (a).  V. 

Para  Mandara  s'étant  trouvé  depuis  engagé  en  d*autres  guerres,  on  n'en-    ^^^'^'''^ 

treprit  plus  rien  contre  Ava  fous  Ion  règne.     Mais  Chaimiigrcm  fon  fuc-  1 1— 

cefleur  ne  fut  pas  fitôt  monté  fur  le  trône  en  1553,  9"'^^  médita  la  con- 
quête de  tous  les  Royaumes  voifins,  Ck  Ava  fut  fans-doute  un* des  pre- 
miers qu'il  foumit,  quoique  les  Auteurs  ne  marquent  pas  le  tems  précis  de 
cette  conquête:  elle  doit  cependant  avoir  précédé  fon  expédition  contre 
les  Royaumes  de  Jangoma  &  de  Laos  ^  en  1556  ou  1559  au  plus  tard  {b). 

Après  la  mort  de  Chaimigrem^  en  1583,  le  Roi  d'Ava,  qui  étoit  fon  VEmpîrô 
frère ,  &  oncle  de  Pranjinoko  fon  fuccelTeur ,  refufa  de  rendre  hommage  à  ^^  ^^?^ 
ion  neveu;  celui-ci  l'attaqua,  &  le  tua  en  combat  fingulier.  Ava  demeura  ^^^''''' 
foumis  au  Pegu  pendant  la  vie  de  ce  Monarque  ;  mais  à  fa  mort  le  Royau- 
me de  Pegu  étant  tout  ruiné  &  la  Monarchie  anéantie,  le  Roi  d'Arracan 
s'en  empara;  fans-doute  qu'alors  le  Royaume  d'Ava  devint  indépendant, 
&  eut  fon  Roi  particuHer.  Aucun  de  nos  Auteurs  ne  nous  apprend  qui 
étoit  ce  Roi.  Naydu,  fils  aine  de  Pranjinoko  &  Roi  d'Ava,  ayant  aban- 
donné fon  père  pendant  le  fiege  de  Pegu  en  1599,  f^it,  dit-on  ,tué  par  or^ 
dre  de  la  Reine  de  Tangu  fa  tante.  11  y  avoit  à-la-vérité  à  la  Cour  d'Ar- 
racan  deux  autres  fils  de  Pranjinoko ,  SJmni  Kolia  &  Markettani ,  dont  l'un 
fut  peut-être  mis  fur  le  trône  d'Ava  par  le  Roi  d'Arracan.  Mais  cela  ne 
pourroit  s'être  fait  qu'après  l'expédition  contre  Sirian  en  1603  ou  1604, 
où  ces  Princes  accompagnèrent  celui  d'Arracan,  &  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  trône  d'Ava  ait  reflé  fi  Icngtems  vacant.  D'ailleurs  en  ce 
cas-la  le  Roi  d'Arracan  auroit  vraifemblablement  obligé  fon  prifonnier  à 
renoncer  à  fes  droits  fi.ir  le  Pegu  ,  au-lieu  qu'après  l'an  1607  nous  ne 
voyons  plus  ce  Monarque  agir  comme  Souverain  de  ce  Royaume. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  d'Ava  étoit  un  Prince  i?^;-?;;^,  &  probable-  Réf^l/i* 
ment  de  la  famille  des  Barmas  du  Pegu.  C'étoic  aufli  un  Prince  coura- 
geux, qui  avoit  déjà  commencé  à  étendre  fes  frontières,  &  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  le  Roi  d'Arracan,  voyant  qu'il  devenoit  puiflant,  lui  céda  le 
Royaume  de  Pegu  fans  lui  contefter  fes  droits.  Il  tourna  enfuite  Çqs  armes 
contre  le  Roi  de  Tangu  y  &  l'obligea  à  devenir  fon  Vafial.  Après  quoi 
nos  Auteurs  ne  rapportent  plus  rien  des  allions  de  ce  Prince,  t^ue  fon  ex- 
pédition contre  Sirian  y  qui  fut  obligée  de  céder  à  fts  armes,  ayant  plus 
d'une  fois  réfifté  aux  attaques  du  Roi  d'Arracan  &  de  fes  Alliés.  La  pri- 
fe  de  Sirian  tombe  en  1613 ,  &  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  en  1615  ou 
1616,  nous  trouvons  que  le  Roi  d'Ava  avoit  reconquis  le  Royaume  &  la 
ville  de  Jangomay  ou  Jangoma  fur  celui  de  Siam,  qui  s'en  étoit  emparé 
en  1604. 

Le  caraftere  guerrier  de  ce  Prince  nous  fait  juger  que  c'eft  le  même  qui  Le  Siegt 
avoit  fubjugué  le  Tangu  &  pris  Sirian.     On  dit  qu'il  étoit  neveu  de  fon  ^^3'»^ 
prédécefleur,  à  qui  il  avoit  fuccédé  au  préjudice  des  enfans  de  ce  Prince,  ^'^"'fi*^* 
Il  paroît  par-là  qu'A  va  avoit  eu  deux  Rois  depuis  la  grande  révolution  ar- 

ri» 
{n)  Voy.  ci-defliis  Cb.  IV.  S'tfiî.  5.     Qi)  Furchas  Vol.  Ul.  p.  168.  ci-deiTas  I.  c, 
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SicTioN  rivée  an  Pegu  çn  1600,  à  moins  qu'on  ne  ruppofc  que  ce  Monarque  vîc- 

^\      torieux  ccoit  neveu  de  Pranjiuoko^  le  dernier  Roi  du  Pcgu.   Quoi  qu'il  en 

tnivT^'   ^^^^^'  ^'  ^'^^  certain  qu'il  tranlportale  Siège  Royal  de  la  ville  d'Ava  dans 


»^ celle  de  Pegu,  qui  commença  à  reileurir  0!>c  à  fe  relever  de  fa  dernière  ruine; 
car  les  An^lois  le  trouvèrent  en  1619  dans  cette  ville  avec  fa  Cour  {a),  il 
y  a  de  l'apparence  que  depuis  ce  tems-là  les  Rois ,  ou  Empereurs  de  ces 
deux  Royaumes,  ont  fait  leur  réiidence  tantôt  dans  l'une  tantôt  dans  l'au- 
très  de  ces  Capitales;  mais  il  efl:  incertain  en  quel  tems  ils  l'ont  fixée  à 
Ava,  où  elle  efl  à  préfent,  c&  même  depuis  plus  d'un  fiecle;  peut -être 
parceque  cette  ville  efl:  plus  au  centre  de  l'Empire,  &  que  le  Roi  peut  de- 
là mieux  tenir  les  Pays  conquis  dans  la  foumilîion. 

(^uoi  qu'il  en  foit,  la  Cour  paroît  avoir  été  à  Ava  vers  ce  tems-là;  car  on 
dit  que  Ls  Lanjans  ou  Laos,  que  le  Conquérant  Barma  avoît  emmenés  au 
Pcgu,  prirent  dans  la  fuite  les  armes,  &  s'ouvrirent  par  force  un  palîage 
pour  >'en  retourner  dans  leur  Pays,  en  faifant  main  baffe  fur  tous  ks  Pe- 
gu'ins  qui  voulurent  s'y  oppofer.  Le  Roi  d'Ava,  qui  voyoit  bien  qu'ii 
feroit  difficile  de  les  réduire  par  la  voie  des  armes,  médita  de  les  furpren- 
dre,  en* feignant  d'être  de  leurs  amis;  mais  il  mourut  en  1647,  avant  que 
d'avoir  pu  exécuter  fon  projet;  &  pour  prévenir  fon  fuccefleur,  ils  atta- 
quereuL  f^^s  Etats,  &  firent  de  grands  ravages  fur  les  frontières  de  Pegu , 
d'où  ils  emportèrent  un  grand  butin,  fans  trouver  d'oppofition  de  la  parc 
duRoi  d*Ava;  parceq.ie  ce  Prince,  qui  favoit  qu'il  étoit  haïdefesfujets, 
craignit  qu'ils  ne  faifilTent  cette  occafion  pour  fe  foulever.  Nonobstant 
cela  il  faur.  qu'ils  ayent  été  obligés  de  fefoumettre  affez  peu  de  tems  après; 
car  en  165  -  nous  les  trouvons  tributaires  d'A^va,  comme  on  le  verra  dam 
leur  iriiflioire  (b). 


C    H    A    F    I    T    R  ,E      VL 

Le  Pays  ou  le  Royaume  û?(?  J  a  n  g  0  m  a. 

Le R^yau' r\N  a  àéh  obfervé  que  les  Européens  ont  peu  ou  peint  de  connoiffan- 
f;;c^ '/^  Jan- v-f  ^^  les^Pays  dépendans  de  l'Empire  d'Ava  qui  font  au  Nord  depuis 
€°^^-__  la  Gaptiale  jafqu  aux  frontières  de  la  Chine;  on  ne  fait  gueres  quels  Etats 
Pays  entre  ^^'^  Rjyaumes  il  y  a,  &  on  ne  connoît  ni  la  qualité  de  ces  Contrées  ni  leurs 
Siamaf/^ïlvabitans.     On  voit  feulement  en  général  par  la  relation  des  quatre  Chi» 
Qiine.     ^nois  dont  on  a  parlé  plus  haut,  qu'après  être  fortis  de  la  Province  àtTim- 
nan,  ils  ne  trouvèrent  durant  cinq  jours  que  des  déferts  ;  qu'enfuite  ils  ren- 
contrèrent journellement  des  habitations  le  long  de  la  Rivière.   Nous  n'a- 
vons pas  aitez  de  lumières  pour  décider,  s'il  en  efl  de  même  par-toat  le 
long  des  frontières  àts  deux  Empires  de  la  Chine  &  dViW,  jufqu'aux  ter- 
res des  Laos^  qui  bornent  Jv<i  à  l'Orient.     On  fait  feulement  en  général 
par  les  Latitudes  obfervées  à  Ava,  &  le  long  des  frontières  de  la  Chine, 

join- 

ia')  PurchaiYol  III. p.  î6Z.  IbiJ.  l c.        {h)  MarimDc(ŒipU de Tonquin ,  p.  36Z. 
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jointes  aux  Cartes  du  Tibet  &  de  là  Province  de  Tun-nan  par  les  Jéfuites,  LeR^am 
qu'il  doit  y  avoir  une  vafte  étendue  de  Pays  entre  deux;  &  la  'Iradition  mcfki^a* 
des  Siamois,  des  Laos  &  des  autres  Peuples  voifins  porte,  que  ce  Pays  é-  ^^""'^ 
toit  autrefois  habité  par  une  Nation  puiflante,  dont  les  terres  s'étendoient 
fort  loin. 

Ce  Peuple  fe  nommoit  Tay-yayy  c'efl-à-dire  ks  grands  Francs  ou  Libres  y  Le^rarJ 
c'efl  le  nom  que  leur  donnent  encore  les  Chinois  ôc  les  Siamois:  ils  habi-  Siam. 
loicnt  au  Nord  des  derniers,  qui  reconnoiflant  qu'ils  en  tirent  leur  origine 
s'appellent  eux-mêmes  Tay-noe  ou  \qs  petits  Francs.  Les  Chinois  nommoient 
ce  Pays  Ko-fang-pye ;  il  falloit,  félon  eux,  trois  mois  pour  en  faire  le  tour, 
&  le  Royaume  étoit  gouverné  par  les  Prêtres  (a),  LesPéguans  appelloienc 

f)robablement  ce  FeuolQSions  ou. Siams^  ce  qui,  dit-on,  lignifie  libre  dans 
eur  Langue,  &  c'elt  fans-doute  de-ià  que  les  Portugais  ont  tiré  le  nom 
de  Siam  y  qui  eft  inconnu  dans  le  Pays  même.  Il  y  a  de  l'apparence  que 
\ts  Laos  defcendent  du  même  Peuple,  &  peut-être  eft-ce  deJa  que  leur 
vient  le  nom  de  Sions  ou  Sians  Maons,  d'autant  plus  qu'on  prétend  que 
les  Siamois  tirent  leur  origine  des  Laos  (b). 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  croyons  trouver  ici  les  deux  puiflans  Empires,  Etendue 
dont  parle  Mendez  Pinto^  de  Siamon  &  de  Calaminham  ^  qu'il  place  {\2ins  de  fa  Do- 
cette  Région-     Il  avoit  apparemment  entendu  parler  des  Sions  Maons  ou  ^i^^*^^^^^* 
grands  Siams,  &  fur  ces  légères  informations  fon  imagination  fertile  for- 
gea deux  puiflans  Empires ,  dont  il  parle  comme  exiftans  dans  letems  qu'il 
étoit  au  Pegu.    Mais  ignorant  la  diftance  précife  de-là  à  la  Chine,  (&  des 
Pays  limitrophes,  il  les  a  faits  plus  grands  qu'il  ne  faut,  félon  ce  que  l'on 
connoît  paffablement  aujourd'hui  des  limites  de  cette  partie  de   l'Em- 
pire d'Ava. 

De  ce  qu'on  dit  que  les  Prêtres  gouvernent  TEtat ,  le  P.  Du  Hahlc  ju- 
ge qu'il  ell  vraifemblabJe  que  le  Pays  que  les  Chinois  appellent  Tay-yay  ^  eft 
le  même  quQLaJpiy  &  qnc Ko-fang-pii  eft  la  même  ville  que  Barcntola,  où 
le  Grand-  Lama  du  Tibet  tient  fa  Cour  (c).  Mais  il  n'y  u  aucune  néceflî- 
té  de  tranfporter  le  Tibet  hors  de  fa  place  naturelle  pour  rendre  raifon  de 
cette  fjngularité,  puifqu'il  fuffit  de  fuppofer  qu'un  des  ÀY^rw/^^zîj- ou  Vicaires 
du  Grand-Lama  a  fait  autrefois  fa  réfidence  dans  ce  Pays-là  ;  &  il  eft  vifi- 
ble  que  la  Religion  régnante -dans  toute  la  Prefqu'ifle  au-delà  du  Gange 
dérive  de  celle  du  Tibet. 

Le  Mémoire  Chinois  qu'a  donné  du  HaJde,  place  Ko-fang-pii  ou  le  Pays  /îujnurrf. 
de  Tayyay.2k  l'Ouèft  de  Leng  une  des  Provinces  feptentrionales  des  Laos  ^^^^^^^f^^f» 
&  porte  que  ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'une  vafte  Forêt,  qui  fe  joint  à  cel- 
le de  Pahîma  pan,  laquelle  eft  à  l'Ouèft  de  l'autre  {d).  Nous  ignorons  fi 
c'eft-là  la  vérité,  ou  fi  ce  n'eft  qu'une  defcription  affortie  aux  idées  im- 
parfaites que  les  Voyageurs  Chinois  fe  font  faites  de  ces  Pays:  ce  qu'il  y  a 
.de  certain,  c'eft  que  Jangoma  eft  le  feul  de  toute  cette  vafte  Région  dont 
les  Voyageurs  nous  ont  donné  corinoiflance.  Le 

{fi)  La  LouùcreT)ekY\pt.  deSi.im.  T.  1.  p.         (^)  De  la  Louherc  ^  1.  c. 
16-18.  Amft.   1700.  Du  //<?A/6' Derciipt.  de        \c)  Du  HaUk  ubi  fup. 
a  Chine.  T.  I.  p.  126.  in  4to.  l^d)  Idem  ibid. 
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LeR^yati-  Le  Royaume  de  JiVvjmni  oj  Janjromay  [*)  cft  dans  la  partie  la  plasmc- 
w.w//j;iîi-ridionalj  dj  c-s  Contrées,  droit  au  Nord  de  5/a//z,  ayant  les  Terres  de  Laox 
goma.  jjjj  Levant  &  le  Royaume  dV/ji  proprement  dit  au  Couchant.  Pour  ce 
j  P  ~  qui  cft  de  \o\\  étendue,  aucun  Voya;>eur  ne  l'a  marquée,  &  nous  nepou- 
f«!' .//jau^  vons  la  déterminer;  cependant  elle  doit  être  aHez  confiJérable  à  en  juger 
goaia.  par  le  nombre  de  Troupes  que  le  Roi  peut  mettre  fur  pied,  qui  eft,  dit- 
on    ordinairement  de  trois-cens-cinquante-mille  hommes ,  &  qui  au  befoin 

va  à  un  million  {à).  .        ^,  ,   ^  ,    ,v 

Mendez  Pinîo  prétend  avoir  palle  en  1545  par  le  Royaume  de  Jangumas 
en  faifant  Ton  voyage  romanefque  à  la  Cour  de  Calaminh^m  ;  mais  nous 
avons  plus  de  railbn  de  croire  que  F'itch  y  a  été;  en  1587  il  alla  de  la  vil- 
le  de  Pegu ,  en  tirant  au  Nord-Eil  par  plufieurs  Pays  fertiles ,  ôc  au  bout 
de  vingt-cinq  jours  il  arriva  avec  la  Caravane  à  la  ville  de  Jamahcy,     Il 
trouva  le  Pays  uni,  &  coupé  de  Rivières;  les  bulBes  &  les  éléphans  fau- 
wji^^QS  y  étoient  en  grand  nombre,  &  les  maifons  étoient  généralement  de 
rofeaux  &  couvertes  de  chaume. 
LaFillcde     La  ville  de  Jamihey  eft  fort  peuplée,  belle  &  grande;  les  maifons  y 
Jamahey   font  de  pierre  6l  les  rues  larges  {b),    C'efl-là  tout  ce  que  Fiîch  en  dit,  & 
^,vChia-    i;iQQs  concevons  que  cette  ville  efh  la  même  que  Mendez  Plnto  &  d'autres 
'*"^^*        appellent  Chiamay.     Suivant  les  Siamois  celle-ci  eft  fituée  fur  la  Rivière 
de  Mendn ,  qui  traverfe  le  Royaume  de  Jangoma  auffi  bien  que  celui  de 
Siam  du  Nord  au  Sud,  &  elle  eft  de  quinze  journées  plus  au  Nord  que  les 
frontières  de  leur  Royaume,  c'eft-à-dire  tout  au  plus  de  foixanteoufoixan- 
te-diK  lieues ,  fuivant  La  Loubere ,  parceque  ce  font  des  journées  par  la  Ri- 
vière &  en  la  remontant  (c).  Nous  croyons  cependant  que  la  diftance  eft 
fort  exaggérée  par  ces  Etrangers  ;  en  déduifant  les  détours  de  la  Rivière , 
nous  ne  croyons  pas  que  Chiamay  foit  en  droite  ligne  à  plus  de  quatre- 
vingt-dix  milles  au  Nord  de  Siam ,  &  qu  elle  n'eft  pas  au-delà  du  vingtième 
degré,  trente  minutes,  de  Latitude  (f). 
Les  Habi'      Fitch  dit  que  Jamahey  eft  le  Pays  des  Lanjeyanne s  ou  Lenjeyans ,  que  les 
^"^'        Européens  appellent  Jangomas;  par  où  il  donne  à  entendre  que  ce  ne  font* 
là  que  des  noms  différens  d'un  même  Peuple,  ce  qui  fe  pourroit  peut-être, 
mais  nous  croyons  cependant  plutôt  que  ce  font  deux  Nations  différentes; 
car  le  Royaume  de  Jangoma  étant  entre  deux  puiffans  Etats,  celui  d'Am 
&  celui  des  Lanjangs  ,  qui  font  une  branche  des  Laos ,  a  été  fournis  tantôt 
à  fun  tantôt  à  l'autre.     Avant  que  Chaumigrem,  Roi  du  Pegu,  feût  con- 
quis vers  l'an  1556,  il  avoit  été  vraifemblablement  pendant  très-longtems 
^  en- 

(<«)  Hr7yes  deReb.  Japon  &c.  p.  748.  (0  La  Loubere,  Defcript.  de  Siam,  T.I. 

{b)  Fitcb  ap.  Pur  chas.  Vol.  II.  p.  1740.     p.  3- 

(*)  Vinto  le  nomme  Janguma;  Methold,  Zangomny;  d'autres  Jagoman  &  Jangoman. 

(t)  C'eh  fuivant  nous  toute  la  Latitude  qu'on  peut  lui  affigner;  parcequ'alors  elle  eft 
à  moitié  chemin  entre  les  frontières  de  Siam  &  celles  de  Tun-nan  dans  la  Cliine.  Au- 
lieu  que  dans  la  Carte  àQ  La  Loubere  on  la  mefà  vingt-cinq  degrés,  ce  qui  eft  trois  degrés 
plus  au  Nord  que  ne  le  font  les  frontières  du  Tun^nan,  qui  font  fous  le  même  Méridien 
que  Chimnaj, 
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entre  les  mains  des  Lanjans  ^  qui  écoicnt  devenus  plus  nombreux  que  \qs  Le  Rn^a^ 
anciens  habitans,  ou  qui  les  avoienc  peut-être  même  extermines.     Mais    w^^/^Jan. 
foie  (\\xQjangoinas  foit  le  nom  des  anciens  habicans,  ou  que  ce  ne  foit  qu'un  ^°'"^' 
nom  que  les  Teguans ,  les  Siamois  &  d'autres  Peuples  voifms  donnent  aux  '"■ 

Lanjans  y  il  efl  certain  que  Jangoma  ell  un  Pays  différent  de  celui  dcLan- 
jang,  &  que  la  ville  de  Jamahey  ou  Chiamuy  efl:  à  deux-cens  milles  peut- 
être  de  la  Capitale  de  Lanjang^  qui  porce  le  même  nom  que  le  Pays  {a). 

Les  habitans  de  Jamahay  ou  Chiamay  font  bien  faits  6c  robullcs.     Us  Leur //a» 
tCpnt  qu'une  toile  autour  du  corps,  rien  fur  la  tête ,  &  vont  nuds  pieds ,  ^'''^''^'''^'"' 
car  Tufage  des  fouliers  efl:  inconnu  dans  ce  Pays.     Ih  portent  comme  les^''^"''. 
Peguans  &  ceux  d'Ava  des  fonnettes  à  leurs  parties  naturelles.     Les  fem-  ^^'^''^^'^' 
mes  y  font  communément  plus  belles  qu'au  Pcgu.     Les  vivres  font  abon* 
dans  dans  \t  Jangoma;  ils  fe  fervent  de  gâteaux  de  riz  au-Iieu  de  pain,  n'y 
ayant  point  de  bled  dans  le  Pays. 

Qiiand  quelqu'un  tombe  malade,  il  fait  vœu  d'offrir  quelque  mets  au 
Diable,  s'il  fe  rétablit.  Quand  il  a  repris  la  fanté,  il  prépare  un  feflin, 
auquel  il  invite  fesamis,  qui  apportent  enpréfent  des  fruits ,  qu'ils  offrent 
au  Diable  en  danfant  au  fon  des  tambours,  des  flûtes  cS<:  d'autres  inflru- 
mens,  &  ils  prétendent  le  chaffer  par-là.  Pendant  que  la  maladie  dure 
il  vient  toutes  les  nuits  un  Talcpoy  ou  deux,  qui  chantent  auprès  du  mala- 
de, pour  plaire  au  Démon,  afin  qu'il  ne  lui  faffepasde  mal.  Quand  quel- 
qu'un meurt,  on  met  le  corps  fur  une  efpece  d'échaffaud fait  de  rofeaux, 
couvert  &  doré  par-tout  ;  quatorze  ou  feize  hommes  portent  cette  machi- 
ne hors  de  la  ville  au  lieu  où  il  doit  êcre  brCiIé,  précédés  d'inflrumens  de 
Mufique,  &  accompagnés  de  tous  les  parensou  amis  du  défunt,  qui  don- 
nent à  cette  occafion  de  la  toile  &  des  nattes  aux  Prêtres.  Après  les  fu- 
nérailles, on  fe  réjouit  pendant  deux  jours,  &  enfuite  la  veuve,  accom- 
pagnée de  toutes  fes  parentes  &  de  fes  voifines,  fe  rend  au  lieu  où  le  corps 
a  été  brûlé,  où  elles  lamentent  &  pleurent,  en  cherchant  &ramaffant  les 
os  qui  ont  échappé  au  feu,  qu'elles  ont  foin  d'enterrer;  voilà  en  quoi 
conlifte  tout  leur  deuil;  feulement  hommes  &  femmes  de  la  parenté  fe 
rafent  les  cheveux,  ce  qu'ils  ne  font  que  dans  ce  cas-là,  étant  fort  ja- 
loux de  leur  chevelure  (Ji), 

Pimenta  dit  que  le  Pays  de  Jangoma  ^  dont  nous  fuppofons  que  Jamahay  Commerce 
efl:  la  Capitale,  efl:  abondant  en  Mufc,  Poivre,  Soie,  Or,  Argent  &  Cui-  ^^^^■''' 
vre  (r).     Mais  Fitch  ne  parle  que  de  Benjoin  &  de  Cuivre,  comme  prq. ^^^"^'^"'^'^'^ 
duits  du  Pays,  &  dit  que  les  Chinois  y  apportent  le  reiïe  (r/).     En  i6\k 
Fions  envoya  des  marchandifes  de  Siam  à  Jangoma  pour  tenter  d'y  faire 
commerce,    &  en  1615  ou  1616  on  y  envoya  du  môme  Pays  dans  la 
même  vue  un  certain  Thomas  Samuel;  mais  le  Roi  dePegu  &  d'Ava  ayant 
attaqué  le  Royaume  de  Jangomay ,  le  conquit  fur  le  Roi  de  Siam  ,  &  em- 
mena Samuel  &  tous  les  Etrangers  prifonniers  au  Pegu  {c). 

Jangoma  étok  autrefois  un  Royaume  indépendant;  on  ne  trouva  point  m '^/n- /^ 

/       dansJ^"SO"^^- 

(a)  Fitch  ubi  fup.  p.  1740.  (,-/)  //,;>/.  ubi  fup.  -^ 

(^;  lùiJ,  ubi  fup.    (0  //;iJ,  p.  1746.  (f)  A^a;;  Col/eéi.  Foya^.  Vol.  I.  p    au 

Li  3  y 


^70       DESCRIPTION  î- T  HISTOIRE  DR  LA,  &c. 

Lt!  Royaij* ddns  l^Hiiloire  en  cjul]  tems  il  fut  Ibumis  pour  la  première  fois  à  quelqu*- 
nu;  Je ]^n' ^^^^  des  PuilTances  vullnics.     Il  IcmblL-  (juc  ce  Royaume  avoic  Ion  propre 
^°"^°'       Roi  en  1556,  lorfque  Chaumigreni  le  réduilit  fous  fon  obéillance,  avant 
quedefubjuguer  les  Laos  (a),  11  relia  dans  la  dépendance  durant  tout  le  rè- 
gne de  ce  INJonarque  &  celui  de  Ton  fucceflLur;  le  frère  de  ce  dernier  en 
ttoic  Gouverneur  avec  le  titre  de  Roi ,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  i'a- 
voiL  obtenu  du  vivant  de  leur  pcre,  puifque  nous  trouvons  à  la  mort  de 
Chaumignm  un  autre  de  les  fils  qui  éroit  Roi  d'Ava.    Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  lePegu^rn  1598,  les  Prôtres  perfuaderent  au  Roi  de  Jango- 
xna  de  détrôner  Frdnjmoko  fon  frère;  la  chofe  ne  devoit  pas  être  difficile, 
s'il  efl  vrai,  comme  on  le  dit,  qu'il  pouvoit  mettre  trois-ccnb-einquante- 
niille  hommes,  &  en  cas  debefoin  jufqii'à  un  million  d'hommes  en  campa- 
gne (b).  Mais  pendant  qu'il  différoit  l'exécution  de  fon  deflt'in ,  fuppofé 
qu'il  l'eût  formé,  les  Rois  de  Tangu  &  d'Arracan  s'étant  ligués  enftrmble 
le  prévinrent,  &  détruifirent  le  Royaume  de  Pegu.     Pour  b'cn  venger  ik 
pour  avoir  fa  part  du  butin,  il  s'allia  en  1600  avec  Rajah /Ipi  Roi  de 
Siam ,  nommé  leRoiKoir,  &  ils  attaquèrent  conjointement  le  Roi  de 
Tangu  (f).     On  ignore  l'ifTue  de  cette  guerre.  Peut- être  le  Roi  de  l'an- 
gu  acheta-t  il  la  paix,  en  leur  faifant  part  du  butin,  comme  il  avoit  fait 
au  Roi. d'Arracan. 
Change        Quelque  tems  après  le  Roi  de  Siam  &  'celui  de  Jangoma,  qui  par  la 
ftuvent  ^<f  ruine  du  Pegu  étoit  devenu  indépendant,  s'étant  brouillés,  le  Roi  de  Siam 
MuUrii.    conquit  le  Royaume  de  Jangoma  &  celui  de  Lanjang.     Cela  doit  être  ar- 
rivé entre  les  années  1600  6l  1605,  qui  efl  celle  de  la  mort  de  Rajah  Jpi. 
Jangoma  continua  à  être  Province  de  Siam  fous  le  règne  du  fuccelîeur  de 
ce  Pnnce,  qui  mourut  en  16 10;  en  161 2  le  Roi  d'Ava  &  de  Pegu  entre- 
prit de  reconquérir  ce  Pays  (^),  &  environ  trois  ans  après  Jangoma  retom- 
ba fous  fa  puiffance  (e).     Nous  ne  fommes  pas  bien  infhruits  des  change- 
mens  qui  y  font  arrivés  depuis  ce  tems-là.     On  fait  feulement  que  vers 
l'an  1Ô57  le  Roi  de  Siam  prit  Chiamay ,  &  en  emmena  tous  les  habitans, 
&  que  le  Roi  d'Ava  repeupla  cette  ville  peu  après  (/).     Mais  en  1690 
nous  la  retrouvons  entre  les  msTins  des  Laos  fes  anciens  maîtres,  dont  on 
dit  que  Lanjang  &  Chiamay  étoient  les  principales  villes  {g). 

(^)  DaCfvz,  ap.  Pi/rr-^/Sfj,  Vol.  III.  p.  168.  (e)  Methoîd  ap.  Purchai  Vol.  V.  p.  ioc(5. 

{}))  Pimenta  ap.  Ha^ti  de  ileb.  Japan.  (/)  Ktempftr  ,    Hift.   du  Japon.   T.  !• 

f.  748.        (c)  Ihîd.  L.  1.  Ch.  2. 

(J)  Vlorh,  l.  c.  p.  43p.  -    (^)  De  la  Laubcre  k  Kcetfipfer  ubi   fup. 


C  H  A. 


PRESQU7SLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.XIV.  Ciia?.VII.  271 

CHAPITRE      VIL 

Le  Royaume  de  L  v  u  h  o  s  ou  Laos. 


SECTION      L 

Bornes^  Nom,  Montagnes,  Rivières,  Provinces  £sf  l^illes  de  Laos. 

Erreurs  des  Géographes, 

T    EPays  deLauhos,  Lao  ou  des  Laos ,  dont  Jangoma,  originairement  ou  Section 
*-^  par  droit  de  conquête,  faifoit  partie,  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu, .       ^•. 
eftbornc  à  l'Occident  par  les  Royaumes  d'Ava  &  deSiam,  au  Nord  par  1^;!/^^^' 
Province  deYun-nan  dans  la  Chine  (*),  à  l'Orient  par  leTonquin,  6c  au  /v/v5  je 
Midi  par  Camboye.     Il   ed  entre  les  quinzième  ou  feizieme  &  vingt-  Laos, 
deuxième  degrés  (f)  de  Latitude ,  &  entre  les  cent-dix-neuvieme  &  cent-  JT"" — 71 
vingt-deuxième  degrés  de  Longitude;  de  forte  que  les  Terres  des  Laos,  pri-  éumiuc, 
fes  enfemble,  peuvent  avoir  du  Midi  au  Nord  quatre-cens-vingt  milles 
Géographiques  en  longueur,  fur  cent-quatre- vingt  (j)  de  TEfl  à  TOuëllen 
largeur ,  quoique  la  plupart  des  Géographes  donnent  à  peine  la  moitié  de 
cette  étendue  au  Royaume  de  Laos.     II  efl  environné  de  tous  côtés  de 
montagnes  couvertes  de  Forêts  {■\)  ,  qui  font  comme  des  remparts  qui  le 
défendent,  &  rompent  la  force  des  torrens  qui  en  defcendent  dans  la  plaine  (^a). 

Les  Voyageurs  donnent  généralement  le  nom  de  Laos  à  ce  Pays;  quel-  ^om. 
ques-uns,  comme  Pfwfo ,  difent  Lauhos  (§).  Da  Cruz  dit  {b)  que  quel- 
ques-uns, qu'il  ne  nomme  point,  appellent  les  Laos  Siones  Maons  (**), 
&  Marlni  aiTure  que  ce  Pays  fe  nomme  proprement  plutôt  le  Royaume  des 
Lanjens  que  des  Laos  (c).  Mais  il  nous  paroît  que  c'eft  donner  au  tout 
le  nom  d'une  partie  du  Pays ,  dont  la  Capitale  efl  Lanjang,  comme  Leng 
l'efl  de  la  partie  feptentrioaale ,  &  peut-être  de  tout  le  Royaume.  Pour  ce 

qui 

{a)  Marini,  Hift.  de  ïunq.  &  Lao ,  p.         (/;)  Ap.  Turchas,  Vol.  III.  p.  iCZ,' 
33  ï»  {c)  Marini  1.  c.  p.  329. 

.À  il.i, 

(*)  Marini  met  le  Pegu  à  l'Occident,  Ava  au  Nord,  r.vcc  la  Province  nommée U/anJ 
Lu,  l'étendant  plus  encore  au  Nord ,  jurqu'.iux  frontières  des  Peuples  appelles  Cnay, 

(I)  Marini  dit    qu'il   s'étend  depuis   le   quator/Jeme  jufqu'au  vingt-deuxième  degré 
.trente  minutes  ,  l'efpace   de  cinq-cens  milles  Géographiques  du  Sud  au  Nord.  IJi/i,  Je 
Ttwif.  p.  32f> 

(î)  C'eft-à-dire  quatre-cens-quatre-vingt-trois  milles  Angloifes  en^ngueur,  fur  dcux- 
cens-trois  en  largeur;  fon  étendue  le  long  des  frontières  de  la  Chine  eft  d'environ  un  de- 
gré  &  demi  fuivant  la  Carte  des  Jéfuitcs.  •   ' 

(:}:)  Kanipftv  dit  qu'il  ell  féparé  des  Ktats  voifins  par  des -Forêts  &  par  des  Déferts. 
Hiji.  du  Japmi,  T.  I.  L.  1.  Ch.  2. 

(J)  Les  Chinois  les  appellent  Lau  &  leur  Pays  LauChua,  ou  le  Royaume  de  Lau.  Las 
eft  la  prononciation  Portugaife. 

•  (**)  C'eft  de-là  que  Vinto  a  peut-être  fait  Siamon  &  Mm%,  comme  on  l'a  remarqué. 
Sion  tft  la  prononciation  Portugaife  de  J»w. 
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Section  qui  efl  du  nom  de  Sioncs  Maons ,  il  fcmblc  être  donné  aux  Laos  à  caufe 
^'       des  granJs  S'unns  appullcs  'Jay-yay,  qui  pollcdoient  les  Turrcs  qui  roat  à 
t'onl'i     ^^^^^^  ^^^  Laos,  Ôc  dunt  ceux-ci  font  vraifemblablemcni:  des  relies. 
l'fiys  de         ^^  Và^%  de  Laos  ell  en  général  uni ,  &  n'a  gueres  d'autres  Montagnes 
Laos.       que  celles  qui  l'environnent  de  tous  côtés ,  &  lui  fervent  de  barrières  con- 

"  tre  les  puiOans  Royaumes  qui  l'entourent.     De  ces  montagnes  defcendent 

n  !%'n-  ^^^^  infinité  de  petjtes  Rivières,  qui  fe  jettent  dans  une  grande,  qui  tra- 
vi'aes.  ^''  vcrfe  tout  le  Pays  du  Nord  au  Midi  (*).    La  fource  de  cette  Rivière  n'é- 
toit  gueres  connue  des  Géographes ,  mais  les  Jéfuites  l'ont  marquée  avec 
beaucoup  de  précifion.     Selon  leur  Carte  de  la  Chine  elle  vient  des  fron- 
tières du  Nord  -  Ouëit  de  la  Province  de  Tun-  nan  (f).     Prés  de  fa  fource 
elle  porte  le  nom  de  Lan-fang  Kymig;  &  là  où  elle  entre  dans  le  Royaume 
de  Laos  y  qui  cil  à  dix  milles  au-delà  de  la  frontière  orientale  {[)  elle 
s'appelle  Kwlong  Kyang,     Les  Laos  la  nomment  Menan  Kong;  dans  fon 
cours  vers  le  Midi  elle  arrofe  les  villes  de  Lé ,  de  Kyang-  Ko?2g y  de  Kyang' 
fcng  &  de  Lan-chang  (f)  ou  Lanjang;  elle  entre  enfuite  dans  le  Royaume 
deCamboye,  letraverfe,  &vacnfinfe  jetterdanslamer  à  h^'àxxtdtBafach. 
ZrMenan.      Depuis  Kyang' Kong  jufqu'à  la  mer  elle  porte  de  grofles  barques,  mais 
Kong        depuis  Lé  en  remontant  elle  n'en  porte  point  du  tout;  il  faut  néceffaire- 
nient  faire  le  chemin  par  terre  jufqu'à  lun-  nan  {a).     Quoiqu'il  fe  jette 
un  ïi  grand  nombre  de  petites  Rivières  dans  celle-  ci,  elle  ne  déborde  ja- 
mais, parcequ'il  y  a  le  long  de  ïts  bords  une  chauffée  ou  digue  de  quinze 
ou  feize  pieds  de  haut,  qui  empêche  \ts  inondations,  même  dans  les  an- 
nées où  les  pluies  font  les  plus  abondantes.  Auflitôt  que  cette  Rivière  entre 
dans  le  Royaume  de  Camboye ,  fes  eaux  fetnblent  changer  de  qualité ,  en  forte 
que  le  poiflbn  qui  paffe  la  frontière  meurt  d'abord  ;  ce  qui  arrive  aulFi  à 
celui  qui  remonte  de  Camboye  dans  le  Pays  de  Laos;  ce  fingulier  phéno- 
mène a  donné  lieu  à  un  Proverbe,  qui  dit,  que  chacun  doit  demeurer  chez 
foi,   La  Rivière  grolîît  ordinairement  par  les  grandes  pluies,  qui  commen- 
cent à  tomber  en  Mai ,  &  quelquefois  encore  par  la  fonte  des  neiges  des 
montagnes  du  Tibet,  que  l'on  découvre  du  Pays  de  Laos.     Ce  grand  ac- 
croilTeinent  de  la  Rivière  dure  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  celui 
de  Janvier,  fans  que  le  commerce  ni  letranfport  des  marchandifes  en  foienc 
interrompus.     Il  efl  vrai  que  ceux  qui  font  obligés  de  remonter  le  courant 
font  fort  incommodés  de  i'exceffive  chaleur  du  Soleil,  qui  eft  comme  celle 

d'u- 

(a)  Du  Halde  T.  I.  p.  128. 

(*)  Prefque  de  Ik  même  manière  que  le  Nil  fait  l'Egypte,  à  laquelle  ce  Pays  reflemble 
un  peu,  excepté  que  le  Menang  Kong  n'inonde  pas  les  terres.  C'efl;  peut-être  là  ce  qui 
eft  caufe,  que  coiiinie  le  fol  eft  une  terre  grafte,  elle  fe  durcit  fî  fort  l'Eté  que  les  habi- 
tans  battent  le  riz  defTus ,  comme  le  remarque  K^empfer, 

(t)  A  vingt -fept  degrés  ,  trente  minutes  de  Latitude  de  Paris  ,  &  à  quatre-vingt« 
feize  degrés  quarante  minutes  de  Longitude,  &  à  vingt- fept  degrés  vingt  minutes  à 
i'Ouëft  de  Peking. 

(4)  A  vingt-un  degrés  quarante-minutqs  de  Latitude,  &  à  99°  5' de  Longitude. 

(I)  Plus  bas,  on  parle  d'une  autre  Rivière,  qu'on  dit  qui  palTe  à  Kyang  Kong  &à 
Laiijai:^,    Le  Mémoire  dont  csci  eft  tiré  n'eft  pas  fort  cxaft. 
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d'une  fournaife,  &  qu'ils  font  obligés  de  tranfporter  ieurs  barques  en  de  Sect'on 
certains  endroits.  j. 

Nonobflant  cela  il  efl  plus  fur  de  naviger  contre  le  courant,  qu'en  le  ^^A'V-" 
fuivant,  parcequ'il  eft  11  rapide  que  les  barques  femblent  voler  comme  un  y/ "  /^ 
trait  d'arbalète,  &  que  fouvent  la  violence  du  mouvement  les  fait  rcnvti   j^tos 
fer  ou  couler  à  fond,  avec  perte  de  toute  la  cargaifon.     Dc-là  vient  que--;— ^^ — - 
lorfque  les  Navigateurs  arrivent  à  l'endroit  qui  fait  la  féparation  des  deux'^'^'v'" 
Royaumes,  il  faut  décharger  la  barque,  la  défaire  tn  partie,  &  tranfpor-^^/'/'j"' 
ter  les  marchandifes  trois  milles  par  terre  fur  des  chariots,  pendanc  que  les 
Mariniers  mettent  dix  jours  à  faire  pafler  lereflé  de  la  barque  à  force  de 
bras  par  les  cataraftes.     Un  Miffionnaire  propofa  de  remédier  à  cette  in- 
commodité par  des  éclufcs,  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  y  confeniir,  par- 
cequ'il croyoit  que  ce  feroit  s  oter  ce  qu'il  rcgardoit  comme  une  forte  barrière. 

Les  Voyageurs  font  tombés  dans  des  erreurs  par  rapport  -ju  tour.?  de  Emuri. 
cette  Rivière,  trompés  fans-doute  par  les  rapports  des  gens  du  Pays,  hla- 
rïrà  dit  qu'elle  commence  à  porter  des  barques  à  queh^ues  lieues  au-de- 
là de  Laos^^  &  qu'elle  fe  partage  en  deux  grands  bras  (*);  l'uri  qui  coule 
à  rOuëil,  traverfe  le  Pegu  &  le  jptte  dans  le  Golphe  de  Bengale;  l'autre, 
fe  faifant  paflage  par  plufieurs  rochers,  coule  paf  divers  canaux  dans  le 
Royaume  de  Laos,  &  le  partage  du  Nord  au  Sud  {a).  D'autre  part /f^/;//; . 
fcY  dit. qu'un  bras  du  Gange  traverfe  le  Pays,  &  le  décharge  dans  la  Ri- 
vière de  Camboye,  qu'il  rend  navigable  {b).  Mais  il  paroit  par  la  Carte 
des  Jéfuites  dontnous avons  parlé,  que  ces  informations  fonc  auffi  faufTes 
que  celles  de  Mendez  Pinto,  qui  fait  fortir  toutes  les  grandes  Rivières  de 
cette  Prefqu'ifle  d'un  Lac  imaginaire. 

On  trouve  très-peu  de  chofes  dans  les  Voyageurs  touchant  les  Provinces 
&  les  Villes  de  ce  Royaume.  Marmi  dit  à-la- vérité  qu'il  comprend  fepc 
Provinces  (c),  mais  il  n'en  nomme  aucune.  A  l'égard  des  villes,  outre  j^^- 
mahay  ou  Chiamay  Capitale  de  Jangoma ,  nous  trouvons  les  noms  de  pluiieurs 
autres,  avec  quelque  chofe  de  leur  état  &  leur  diftanceles  unes  des  autres,  • 
dans  le  Journal  de  quelques  Marchands  Cii4nois,  qui  allèrent  par  terre  de 
Siam  à  la  Chine  en  165a.  Au-relle  nous  ne  pouvons  dire,  li  les  noms  font 
ceux  dont  on  fe  fert  dans  le  Pays  ,  ou  fi  ce  font  ceux  que  les  Chinois  y  don- 
nent; mais  comme  ce  Journal  contient  à-peu-près  tout  ce  que  nousfavuns 
de  la  Géographie  de  ce  Pays,  nous  en  donnerons  quelques  extraits. 

Ces  Marchands  partirent  à  cheval  de  Kyang-bay  (f)  ou  Kyan  fur  les   roy^fr^r; 

fron-  f^^^^^c 

{ri)  Marini  1.  c.  p.  333.         {h)  Kœmpfer^  ubi  fup.         (<;)  Marini^  p.  359.  j  ^^^,  ^" 

(*)  On  fait  mention  d'autres  Rivières  dnns  le  Pays  de  Laos  y  comme  le  M^nan  tai  ou 
hl€',,an  lai,  qui  eft  plein  de  roches,  &:  tire  fa  fource  d'une  montagne  proche  de  Kewa- 
rnt,  h  fe  rend  dans  h  Rivière  de  IMenan  Kêng  vers  Bankiop.  2.  La  Rivière  de  ^iam 
prend  fa  fource  dans  une  montagne  nommée  Kymg  daon,  3.  Celle  de  Kiangbay  on 
Kymg-lm  fe  décharge  dans  la  principale  Rivière  du  Royaume  de  Siam  ,  appelles  Menau. 
Du  Halde  T.  1.  pT  I26,   127. 

(t)  Dans  le  Journal  on  trouve  le  titre  de  Mohûng  devant  le  nom  de  chaque  ville,  mais 
comme  il  ne  fignifie  que  Ville  ou  Colonie,  nous  l'avons  omis.  Ce  mot  s'écrie  de  difFo- 
rentes  manières,  Moarg^  Muavgy  iVotig,  JMcvati^i  Mûbat>^  ^  R'hûfi^  6cc, 
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SïCTroN  fi'outlcros  do  Siam,  ^  en  fopt  jcrirs  ils  arrivèrent  à  i<^yanir-fcn/r ,  en  fcpt  au- 

I.       très  joLiraces  i\  KcnirJt ^  <k  dc-là  en  huit  l\  Lcwr  Capicilc  des  Laos.     On 

D-fcrip-    rencontre  dans  cette  route  beaucoup  de  Bois-,  de  Rivicrcs,  ^  un  grand 

^p'^  '^'1     nombre  de  Peuplades.     La  plus  grande  partie  de  ce  chemin  cil  impratica- 

Laos'     ble  aux 'charretcs  (*),  mais  on  n'y  trouve  ni  betes  féroces  ni  voleurs.  De 

'   ■  ■'—  Leiv'  nos  Voyageurs  mirent  fept  journées  pour  fe  rendre  à  Lé,  Ck  onze 

pou?  arriver  à  Ato^^.     De-là  en  tirant  vers  le  Nord ,  ils  vinrent  dans  la 

Province  de  Tun-nan  (f) ,  d'où  ils  le  rendirent  en  peu  de  tems  à  la  Chi- 

ne  {a).     Voilà  la  Relation  d'un  voyage*  par  toute  la  longueur  du  Pays  de 

Laos  du  Sud  au  Nord.  11  eft  vrai"  que  cet  Itinéraire  eft  dcfeftueux,  en  ce 

qu'on  n'y  a  pas  déterminé  la  fituation  de  Kyang-hal  &  de  Meng,  les  deux 

termes  du  voyage,  en  marquant  leur  diflance  tic  quelque  lieu  connu.     Il 

nelaille  pas  d'être  d'un  grand  ufage,  parceque  la  pofition  des  places  qui 

font  entre  deux  eft  en  quelque  façon  fixée,  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  deux. 

Lé  &c  Kyang-fcng,  qui  font  fitiiées  fur  Je  Menan  Kong,     On  y  peut  ajouter 

Kyang-kongy  qui  efl:  entre  ces  deux  villes,  ôc-Lan-chang  ou  Lanjang  qui 

efl:  plus  bas  qn^  Kyang-feng  fur  la  même  Rivière.     Bien  plus,  ^i  l'on  peut 

faire  fonds  fur  la  relation,  nous  avons  la  Latitude  de  Lanjang,  qui  peut 

fervir  à  déterminer  la  pofition  de  toutes  les  autres  places.     En  forte  qu'à 

la  faveur  de  ces  lumières,  jointes  à  la  defcription  qu'on  fait  de  ces  villes, 

on  peut  dire  que  nous  connoiffons  mieux  l'intérieur  du  Laos,  que  d'aucun 

autre  Pays  de  la  Prefqu  ifle  au-delà  du  Gange,  à  l'exception  de  Siam  & 

du  Pegu. 
LcPapde     Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  efl  néceffaite  de  dire  encore  quelque  cho- 
Laos;/;.//  ç^  ç^^  j^  fituation  &  l'étendue  du  Pièysde  Laos,  deux  articles  fur  lefquels 
%^rifs      les  Géographes  fe  font  fort  trompés.  Mi\  de  Lifte ,  à-la-vérité,  a  donné  à 
Carî^ci.      te  Pays  la  jufte  étendue  du  Midi  au  Nord,  mais  d'Orient  on  Occident  il 
l'a  tellement  refTerré,  qu'il  en  a  fait  une  petite  langue  de  terre.     Il  a  mis 
au!ri  Lancbang  à  vingt  degrés  de  Latitude  (|),  &  par  cette  pofition  iyy^w^- 
^  feng,  Leng  ^  les  autres  villes  fe  trouvent  trop  vers  le  Nord,  &  la  diflan- 
ce de  Kyvig'hay  &  de  Meng,  qui  efl  de  quarante  journées  de  chemin,  fe 
trouve  réduite  à  moins  de  la  moitié.     Cette  erreur  vient  de  ce  qu'il  s'efl 
trop  fié  à  la  Carte  de  Siam  de  La  Louhcre ,  qui  met  les  frontières  fepten- 
trionales  de  ce  Royaume  à- vingt-trois  degrés  de  Latitude,  &  par  confé* 
quent  un  degré  &  demi  pUis  au  Nord,  que  les  frontières  méridionales  de 
de  la  Chine.  Mr.  BeÏÏm  a  donné   au  Royaume  de  Siam  la  même  étendue 
dans  fa  Carte  (t),  mais  pour  que  les  Umites  des  deux  Etats  ne  paruilent 

pas 
(-7)  Du  Hahh  T.  1.  p.  125,  126. 

(*)  K<empfer  T.  I.  p.  m.  40.  remarque  qu'il  y  a  de  grandes  difficultés  à  aller  de  Siam 
à  Lao3*pMr  terre  à  caufe  des  hautes  montagnes,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  par  eau,  la 
Rivière  étant  pleine  de  rochers  &  de  catarnéles. 

(f)  Il  y  a  dans  l'Original  Vi-nan ,  qui  fait  Tm-nmi  en  renverfant  le  Fi. 

iX)  Mr.  Bellin  dans  fa  Carte  de  Siam,  T.'njuîn  &c.  qu'on  voit  ^ans  VHifloire  Céné- 
raie  des  Foyiges,  T.  XL  de  l'Edition  de  la  Haye  in  4to.  met  Lmchani  près  d'un  deiEi 
degré  plus  haut. 

(-j:)  Dont  il  ed  parlé  dans  la  Remarque  précédente. 
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pas  fe  confondre,  il  a  eu  foin  de  reculer  celles  de  la  Chine,  en  les  met  tari  tS::cTi( 
deux  ou  trois  degrés  plus  à  l'Orient  qu'elles  ne  le  font.  i. 

Ce  procédé  de  Mr.  ij(7///;/  eft  d'autant  plus  étonnant,  qu'il  ne  peut  igno-  ^.^f^jP' 
rcr  que  les  limites  de  la  Chine  ont  été  déterminées  tant  par  la  mefureque /yf^^  X 
par  les  Obfervations  Agronomiques  (•);  au-lieu  qu'il  ne  parole  point  que  Laos, 
celles  de  Siam  ayent  été  fixées  Mathématiquement,  ni  que  la  Carte  pu-     ■■       * 
bliée  parl«  Loiibcre  ait  été  faite  avec  quelque  exa61itude,puifque  cet  Au- 
teur dit  lui-même  qu'il  ne  la  croit  pas  correélc.     Il  nous  femble  donc  que 
Mr.  Bcllin  auroit  dû  faire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  qu'au -lieu  de 
changer  les  limites' de  la  Chine,  telles  qu'elles  font  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites,  il  auroit  dû  mettre  celles  de  Siam  trois  ou  quatre  degrés  plus  au 
Sud.     Il  n'y  a  que  cette  feule  voye  de  trouver  place  pour  les  villes  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Itinéraire  Chinois ,  &  en  ce  cas-là  Lancbang  doit  être  mis 
plus  bas.     Ce  qui  fait  voir  que  la  Latitude  de  dix-huit  degrés  que  Marini 
lui  donne,  approche  plus  du  vrai,  que  celle  de  Mr.  Bellin  &de  Mr.  De  Lijle. 

Le  Pays  de  Laos ^  confidéré  dans- toute  fon  étendue,  eft  repréfenté  or-  Udathm 
dinairement  comme  foumis  à  un  feul  Monarque ,  Marini  le  dit  en  termes  ^^^'^^^3''^' 
exprès,  &  nous  apprend  de  plus  que  ce  Royaume  comprend  fept  Prcvin  ^/"^^"j^'^^ 
ces  ;  que  la  Cour  réfidoit  à  Lanjang,  &  que  le  véritable  nom  de  Lao  ell /^^f       ' 
Lanjans  (a),^  D'un  autre  côté,  nous  voyons  par  le  Journal  des  Marchands 
Chinois,  qui  paiïerent  dans  le  Pays  de  Laos  à-peu-près  dans  lemémetems 
que  Marini  (f)  y  étoit,  qu'il  y  avoit  deux  Royaumes  Kemarat  &  Lcng, 
dont  le  dernier  eft  proprement  nommé  Lahos;  6l  que  fa  principale  ville  eft 
la  Capitale  du  Royaume.  Un  troifteme  Auteur  parle  d'un  troifieme  Royau- 
me, qu'il  appelle  Thiem^  &  d'un  Peuple  barbare  nommé  Ke  moy,  qui  n'a 
ni  Roi  ni  Religion,  l'un  &  l'autre  au  Nord- Oued  de  la  Cochinchine  (b). 
Pour  concilier  ces  différens  récits  il  faut  fuppofer  que  Marini  attribue  à 
tout  le  Pays  ce  qui  ne  convient  qu'à  une  partie;  que  le  Pays  eft  divifé 
en  plufieurs  Royaum.es  ou  Etats;  qu'il   eft  habité  par  plufieurs  Nations, 
dont  les  noms  àc  les  intérêts  différent;  qu'en  ce  fens  les Lahos  font  un  au- 
tre  Peuple  que  les  Lanjans ,  quoiqu'originairement  ils  n'avent  peut-être 
formé  qu'une  feule  &  même  Nation,  qui  porta  le  nom  âelahos  ou  Laos  y 
jufqu'au  tems  où  elle  fe  partagea  fous  différens  Souverains. 

Marini  n  eft  pas  le  feul  Voyageur  qui  ait  appliqué  à  tout  le  Pays,  ce 
qui  ne  convient  qu'à  une  partie.  Kœmpfer  parlant  de  Laos  dit,  que  les 
principales  villes  font  Landjam  &  Tfia7nay  (<;).  Mais  s'il  faut  prendre  là 
le  Laos  dans  toute ^fon  étendue,  nouspenfons  c\\.\eleng  auroit  dû  être  join- 
te à  Lanjang,  plutôt  que  Chiamay  ^  qui  eft  une  ville  de  JaJigoma  ^  Provin- 


ce 


{a)  Marim,  p.  329,  359.  (,)  K^nipfer,  Hifl.  du  bpon.  T.  1.  L.  I, 

(/;)  Cbùify,  Journ.  du  Voyage  de  Siam.     Ch.  2. 
p.  311,  312.  Amfl:.  1688. 

{f-)  Comme   la  Carte  des  Jéfuites  n'a  paru  que  depuis  le  tems  de  Mr.  De  Ufle  ce 
-Céotiraphe  eft  plus  excufable. 

(t)  Le  Voyage  des  Chinois  eft  environ  de  l'an  1652,  &  celui  de  il/^r/;;/ de  1657 
ou  1658. 
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Si2CTroN  ce  de  la  dcpen^luace  de  Linjanir,  l\  pai^oît  évidemment  par-là  cjue  Kœmp- 
U-  fer  n  avoic  aiieune  euiinoillaiiee  des  Provinces  qui  font  au  Nord  de  Lan- 
^'^'''"9'  j^tnij;;  ^  quoique  Murini  étende  le  Royaume  de  Laos  jufqu'à  la  Chine,  il 
Xy/i/tf  l*^Pt^^^^'  cepen  iant  qu'il  efl  tout  entier  fous  la  domination  d*u  Roi  de  Lan- 
Laos.       jan^  cohabité  dos  feuls  Lanjans  ;  6c  en  même  tems  ces  deux  Voyageurs 

•  reconnoiffcnt  que  les  Laos  habitent  le  Lanjan;  le  dernier  dit  feulement  que 

le  noui  de  Lanj  ins  leur  appartient  plus  particulièrement. 

Ce  q.ril  y  a  de  défeilucux  dans  les  Relations  des  Voyageurs  Européens 
efl:  en  granJe  partie  réparé  par  l'Itinéraire  des  Chinois;  cependant  quoi- 
qu'il y  Ibic  parle  en  palVant  de  Lanchang ,  ils  ne  difent  pas  que  c'efl:  la  Capita- 
le d'ua  Royaume,  ÔL  il  n  y  ell  fait  aucune  mention  du  Royaume  de  Lan- 
javg  ,  parccquc  l'Auteur  de  ce  Journal  ne  fait  point  la  defcription  des 
lieux  où  il  n'a  point  été;  il  peut  donc  fort  bien  y  avoir  eu  dans  le  Pays 
de  Laos  d'autres  Royaumes,  que  les  deux  dont  il  eft  parlé.  Par  cette 
raifon  nous  ne  diviferons  point  ce  Pays  félon  les  Royaumes  ou  Etats  par- 
ticulierf  qui  y  font  compris,  nous  nous  bornerons  à  le  partager  en  deux 
grandes  parties,  l'une  appellée  la  Septentrionale  bu  le  Laos  proprement 
dit,  fautre  la  Méridionale,  ou  le  Royaume  de  Lanjang. 


S    E    C    T    1    O    N        II. 

Le  Laos  Méridional^  ou  le  Royaume  de  Lanjang. 

Section   T    E  Royaume  de  Lanjan,  Lanjang   ou  Lanchang^  comme  prononcent 
11^       JL^  d'autres ,  paraîtra  à  bien  des  perfonnes  tirer  fon  nom  de  fa  ville  Capi- 
LcLdiOs  taie;  mais  on  dit  qu'il  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  quantité  d'Eléphans 
MJrûJiO'    q^^-  g'y  trouvent,  le  mot  de  Lanjens  ou  Lanjans  Cgnifiant  proprement mi/- 
''ll_.  liers  d'Eléphans'  (a), 
No'u,  Nous  ne  pouvons  déterminer  précifément  î'étendue  de  ce  Pays  du  Midi 

Etctjuuc.   au  Nord,  les  Voyageurs  n'ayant  pas  feulement  indiqué  aucune  autre  vil- 
le que  la  Capitale,  à  moins  qu'on  ne  regarde  Chiamay  comme  en  étant. 
Cependant,  fi  l'on  fuppoft^  que  Kyang-feng  ^  f[m _  eH  fituée  fur  le  Menan 
Kong  au  Nord  àt^Lanjang,  appartient   à  la  Province  Septentrionale,  & 
n'eil:  pas  éloignée  des  frontières  de  la  Méridionale,  cette  dernière  s'étendra 
à-peu-près  jufqu'au  quatre- vingt- dixième  degré  de  Latitude,  &  ayant  par 
conféquent  quatre  degrés  d'étendue  du  Nord  au  Sud,  elle' renfermera  la 
grande  moitié  du  Lao^  &  fa  largeur  de  rOuëd  à  l'Efl  fera  égale  à  celle  de 
l'autre  partie;  mais  fi  l'on  y  veut  comprendre  y^wgom^ ,  fa  largeur  fera 
de  cent  milles  &  au-delà  plus  grande.  Sur  ce  pied-là  la  Province  ou  le  Ro- 
yaume de  Lanjangkr^.  prefque  deux  foisaulîl  grand  que  îeLseSeptentional. 
Climat         Le  Climat  de  ce  Pays  efl  un  peu  plus  tempéré  que  celui  de  Tonquin,  mais 
fêiifain.  infiniment  plus  fain ,  de  forte  qti'on  y  trouve  des  gens  âgés  de  cent  ôc  de  cent- 
^ingt  ans  aaiH  frais  &  auffi  vigoureux ,  que  s'ils  n'en  avoient  que  cinquante. 

Lfi 

f  {a)  Marîni,  p.  337, 
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Le  Terroir  cil  gcncralemcrît  bon,  &  fertilifé  par  un  grand  nombre  de  Sectiou 
canaux,  à  la  faveur  desquels  on  y  conduit  l'eau  du  Menan  Kong:  ces  ca-      ^^ 
naux  ferv^ent  non  feulemcut  à  arrofer  \qs  terres  des  deux  côtés,  mais  aulLi  ^, ^-os 
à  faire  écouler  les  eaux,  cjti'amenent  les  torrens  qui  viennent  des  monta-  ^^J'^'^'^'l 
gncs  ,  ou  des  grandes  pluies  qui  tombent  régulièrement  en  de  certaines  ^'~  ' 
fiifuns  ;  ainfi  elle  ne  forment  ni  marais  ,  ni  mares  croupifTantes.  Ce  qu'il  'J'er,oir  (vf 
y  a  de  particulier,  c'efl  que  les  terres  qui  font  à  l'Orient  de  la  Rivjtre  ^.''''"''^■• 
font  de  beaucoup  meilleures  &  plus  fertiles,  que  celles  qui  font  du  côté^'^'^"' 
occidental  ;  les  animaux  mêmes  ,  tels  que  les  Eléphans  &  les  Rhinoce> 
ros  y  font  plus  gros.     Le  Riz  y  efl  admirable,  &  a  un  goût  &  une  fa-  Exceîkht 
veur  qu'il  n'a  point  ailleurs.    Les  Arbres  y  font  par-tout  hauts,  droits  î:k  ^^'^*« 
d'un  bois  incorruptible;  qualités  que  n'ont  pas  ceux  du  côté  occidental, 
où  ils  font  mal- faits,  &  le  riz  y  efl  fi  dur  qu'on  peut  à  peine  le  faire  cuire. 
Aulfitôt  que  les  pluies  commencent  à  ceiTer,  il  fouffle  certains  vents  de 
Sud,  &   les  terres  où  l'on  a  femé  du  riz  immédiatement  après  la  récol» 
te  produifent  une  efpece  d'écume,  qui  couvre  les  campagnes  comme  de 
la  neige  dans  fétendue  de  plufieurs  milles,  cette^^cume  durcie  par  le  So-  Ahondaru 
leil  fe  change  en  fel  folide.     11  s'en  forme  de  cettl  manière  une  (i  grande  a'  de  !^d. 
quantité, qu'on  en  fournit  non  feulement  tout  le  Royaume  à  vil  prix, mais 
qu'il  en  rtlte  affez  pour  les  Etrangers, qui  viennent  tous  \t%  ans  s'en  pour- 
voir, &  qui  en  emportent  autant  qu'il  leur  plait.    Les  fécondes  pluies  qui 
fuivcnt  cette  récolte  purifient  &  améliorent  alors  la  terre  de  manière  qu'el- 
le doTine  au  riz  cette  faveur  délicieufe,  dont  nous  avons  parlé  ,  que  celui 
des  autres  Pays  n'a  point.     On  trouve  dans  ce  Royaume  du  Benjoin  &  de 
la  Gomme  Lacque  {a). 

Le  Benjoin  efi:  le  meilleur  de  tout  l'Orient  &  y  efl  en  abondance.  L'ar-  Bsi^jotn, 
bre  dont  il  diflille,  croît  principalement  dans  les  montagnes:  fe<  feuilles 
reffemblent  à  celles  du  Noifetticr,  la  Heur  efi:  belle,  &  t\\^t  a  la  blancheur 
&  l'odeur  de  la  fleur  d'orange:  le- fruit  fent  aulîi  fort  bon,  il  efi:  de  la 
figure  &  de  la  grofi^eur  du  gland,  mais  de  mauvais  goût ,  &  il  dégénère 
quand  il  efh  planté  dans  un  fol  étranger:  cependant  comme  la  gomme 
rapporte  un  revenu  confidérabk  au  Roi,  il  efl  défendu  aux  Lanjans  d'en 
vendre  le  fruit  aux  Etrangers. 

'L-à  Lacque,  que  l'on  employé  à  faire  la  cire  d'Efpagne,   n'efi:  qu'une  Z/z^rz/tr 
terre  qui  fe  rencontre  dans  quelques  Forêts  autour  des  fouftiillierts;  les  fourrais 
s'en  fervent  pour  couvrir  leurs  habitations  &  pour  conferver leurs  mat^azins. 

11  n'efl:  point  de  Pays  où  il  y  ait  de  meilleure  ivoire  &  en  plus  grande  a- /• 
quantité ,  ce  qui  n'ert  pas  étonnant ,  puifqu'il  a  pris  fon  nom  du  grand  nom- 
bre d'éléphans  qui  s'y  trouvent,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Mais  la  cor- 
ne du  Rhinocéros  efi:  la  chofc  que  les  Lanjans  eftiment  le. plus,  parcequ'iis 
croient  que  celui  qui  en  pofilde  une  a  la  fortune  à  fon  commandement.  Et 
comme  les  unes  ont  plus  de  vertu  que  les  autres,  quand  quelqu'un  cil  éle- 
vé à  un  nouveau  pofte,  il  vend  la  corne  qu'il  avou  pour  en  acheter  une 
meilleure  pour  quelques  centaines  d'écus.  Enfuite  fon  premier  foin  eft  de 

la 

(//)  Marini,  p.  332,  335^. 

iNI  m  3 


..rS  DESCRIPTION  ET  IIISTOIRK  DE  LA 

SiicTiuN   h  ferrer  fi  biçii  qu'on  ne  puillc  la  lui  voler  ,  0^  k-  priver  du  bonheuc. 
il.       qu'ils  croient  qui  y  eft  aitadié  (a). 

L:  Laos        Comme  il  y  a  de  vailes  1  urctJi,(S:  queksCamniigncs  font  cmaillées  d'une 

M'jruJio^    grande  variété  de  ileurs ,  ils  font  beaucoup  de%iicl ,  de  cire  6:.  de  coton. 

!îl.l--^  il  y  a  aulVi  des  Mines  de  (er,  de  plomb  (Î5c  d'étain,  auxquelles  on  travaille. 

Mifies.     11  s'y  trouve  encore  de  l'or  êc  de  l'argent,  mais  les  habitans  les  tirent  de 

certains  endroits  de  la  Rivière  avec  des  filets  de  fer.    Lcô  ullenfiles  qu'on 

fait  de  ce  qu'ils  pèchent  de  cette  façon,  procurent  beaucoup  d'avantage  au 

yî/ii/n-c    Royaume,  mais  pas  autant  que  le  Roi  le  voudroit  bien.  Ils  tirent  des  Pays 

rouge  îj"    voifms  de  l'Ambre  rouge  (^  du  Mufc,   dont  ils  font  grand  commerce. 

Mufc,  '  L'Ambre  vient  d'Jva ,  01:  fe  trouve  dans -les  Forets  à  la  racine  de  certains 
vieux  arbres ,  qui  croiifent  parmiles  rochers ,  6:  en  des  endroits  prefque 
inaccellibles.  On  apporte  le  Mufc  du  Royaume  i}(^  Gnay  (*),  on  le  tire 
d'une  bourfe,  qui  joint  le  nombril  de  l'Animal,  que  les  Chinois  appellent 
Yâ  hyang^  ou  le  Cerf  miifqué.  Les  Lanjans  font  aulTi  une  forte  de  Mufc 
avec  de  l'Ambre  gris,  &  un  jus  qu'ils  tirent  du  corps  d'un  chat;  ils  l'ap- 
pellent Algalia,  Cette  cgmpoiition  a  une  odeur  plus  agréable  &  plus  douce 
que  celle  du  véritable  Mi^c,  &  c'eil  celui  qu'on  a  le  premier  vu  en  Europ-  (/?). 
Ani'         Les  L^7?;j/2j- profitent  encore  de  plufiairs  autres  animaux,  &   fur-touc 

vuwx,      jes  Bunljs  6l  des  Bœufs,  dont  le  nombre  efl   prefque  infini,    &  qu'on 

^p'-n!'      employé  à  la  culture  des  terres..  Les  fruits  de  leurs  jardins  &  leur  e;xcel- 

iûiilom,  j^^^  ^.^  ^^^^  rapportent  aufli  beaucoup  de  profit.  Leurs  Rivières  abondent 
en  poiffons  d'une  grandeur  fi  énorme,  qu'il  y  en  a  que  deux  hommies 
ont  de  la  peine  à  porter.  Ceux  qui  font  petits  y  font  en  i\  grande  quanti- 
té, que  pour  cinq  fols  on  en  a  le  poids  de  cent  livresr  Ils  les  fallent  corn- 
me  nous  faifons  lesharangs,  &  les  pauvres  gen.s  Jes  mangent  avec  leur 
riz,  qui  eflleur  nourriture  ordinaire  (c).  Suivant  Kœmpfer  le  Lao  produit 
des  Pierres  précieufes,  particulièrement  des  Rubis,  &  des  Perles  que  les 
Siamois  appellent  Miik,  ce  qui  eil  d'autant  plus  furprenant,  dit  ce  Voya- 
geur, qu'on  n'a  jamais  pu  lui  dire  qu'il  y  eût  de  feau  falée  dansle  Pays(^/); 
mais  il  y  a  de  l'apparence  que  fa  furprife  .auroit  ceffé,  s'il  avoit  eu  con- 
noiflance  de  la  qualité  faline  de  la  terre ,  dont  nous  avons  parlé ,  qui  doit 
néceirairement  fe  communiquer  aux  eaux. 

Frovinccs.  H  y  a  dans  le  Royaume  de  Lanjan  fept  Provinces  &  plufieurs  villes  con- 
fidérables;car,  par  Ta  raifon  alléguée  plus  haut,  nous  appliquons  à  ce  Royau- 
me en  particulier  ,•  ce  que  Marini  dit  du  Lao  en  général  (e).  Mais  cette 
correftion,  fi  c'en  eft  une,  ne  nous  eil  pas  d'un  grand  fecours,  parceque 
cet  Auteur  ne  fait  la  defcription  d'aucune  des  villes ,  &  n'en  marque  pas 
feulement  le  nom,  fi  ce  n'eit  celui  de  Lanjang  la  Capitale.  Nous  ne  pou- 
vons nous  empêdier  de  relever  à  cette  occafion  la  négligence  des  Voya- 
geurs, (S:  particulièrement  des  Miffionnaires,  qui  ont  été  dans  ce  Pays  & 
^       '       ^  dans 

(a)  Mariai,  p.  337.  W  Kmnpfcr ,  ubi  fup. 

{h)  Idem.  ibid.  W  Marini,  \\  34B ,  359- 

\c)  Ibid.  p.  341.      .  ^       '  ^ 

■  (*)  Les  Gnay  font  une  Nation  qui  confine  à  la  Chine  ,  avec  laquelle  ils  font  un  grand 
commerce.  Marini,  p.  331.  ils  paroiffent  être  au  Nord-Ouëfl;  du  haut  lâtô. 
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dans  les  Pays  voifms  (*);  ils  en  parlent  fi  rupcrficicllement  dans  leurs  Rc-  Sectioit 
lations ,  que  ce  qu'ils  publient  n'ull  d'aucuivj  utilité  au  Lecteur.  J)e  cette.      ^  *• 
fa(;on  la  Gco[^rap!iie  ne  le  perfL^licmne  que  peu  ou  point  par  le  moyen  de  ^^  ^'^}^ 
Ceux  qui  IluIs  pourroicnt  i'eclaircir,  e\:  elle  a  plus  d'obligation  au  petit     ,''^" 
Journal  de  quelques  Marchands  Chinois,   dont  nous  avons  déjà  fniivf -m     "       , 
parlé  qu'à   toutes  les  Relations  réunies  de  tous  les  MifTonnaires  Euro- 
péens qui  ont  voyagé  pendant  plufieurs  années  dans  ce  Pays.     C'efl  ce 
filencede  il/r/y//?/ ,prefque  le  feul  Auteur  qui  traite  directement  du  L^o(f), 
qui  fert  d'appui  à  la  divifion  que  nous  en  faifons  en  haut  &  bas  Lao  ^  ôc  à 
l'opinion  que  nous  avons  que  ia  Relation  ne  regarde  que  le  dernier,  quoi- 
qu'il prétende  l'étendre  à  tout  le  Pays.     Car  nous  attribuons  Ton  filence  au 
peu  de  connoiflance  qu'il  en  avoit,  &  c'ell  là-delTus  que  nous  nous  fon- 
dons pour  nous  écarter  de  lui.    Mais  fi  Mar'ini  n'a  fait  mention  (jue  d'une 
feule  ville,   parmi  un  grand  nombre,  n'y  en  ayant  pas  moins  de  trente- 
huit  dans  le  Royaume  de  Lanjang  fuivant  De  t'arli  (^) ,  les  au:rcs  Voya- 
geurs n'ont  pas  été  plus  exa61s  que  lui;  &  ce  qui  fait  qu'il  l'empone  encore  fur 
tuXjC'eft  qu'il  efb  le  feul  qui  donne  la  defcription  de  la  ville  dont  il  parle. 

Laiijan  ell,  fuivanc  Marhi'i^   Choify  &  Kctmpfcr  la  Capitale  du  Royaume  LnVilkJe 
de  Lao^  ce  que  nous  reftreignons  (Cependant  au  Pays  de  la  domination  des  Lanjan. 
Lanjans,  par,  les  raifons  qu'on  a  vues.  C'ell  où  le  Koi  tient  ordinairement 
fa'Cour;  elle  eft  à  dix-htiit  degrés  de  Laiiiude,     Elle  efl  défendue  d'un 
côté  par  de  bons  fofles  &  par  de  fort  hautes  murailles,  &  de  l'autre  par  la 
grande  Rivière  (j.).    Le  Palais  du  Roi  eft  d'une  fi  vafte  étendue  qu'il  peut  /W^/5  Ju 
pafler  pour  une  ville ,  tant  par  fa  grandeur  que  par  le  nombre  de  perfon-  ^^'* 
nés  qui  y  font  leur  demeure.  11  paroît  à  la  vue  à  une  grande  diflance;  il 
efb  admirable  pour  la  {IruCture  &  pour  la  fymiétrie  des  bâtimens  qui  le  com- 
pofentj  le  logement  du  Roi  a  un  magnifique  portail  &  un  gi'and  nombre 
de  belles  chambres,  avec  un  grand  falon  ;  le  tout  conftruit  de  bois  incor- 
ruptible, &  orné  en  dedans  6c  en  dehors  d'excellens  bas -reliefs ,  dorés 
avec  tant  de  délicateffe  qu'on  diroic  qu'ils  font  couverts  de  lames  d'cr. 

Du  logement  du  Roi  on  entre  dans  des  cours  fpacieufes ,  où  l'on  voie 
une  grande  quantité  de  m:iifons  de  brique  &  couvertes  de  tuiles,  où  de- 
meurent ordinairement  fes  femmes  du  fécond  ordre:  derrière  ces  maifons 
on  trouve  une  autre  rangée  de  bâtimens  également  jolis  &  uniformes,  qui 
fervent  aux  Officiers  de  la  Cour.  11  faudroit  un  volume,  dit  Marini ^  pour 
faire  une  defcription  exaéle  dQs  richeffes ,  des  jardins,  &  de  tout  ce  que 
renferme  cette  fuperbe  demeure.  •  Lt% 

(a)  DeFaria,  Portug,  Afi.i,  Vol.  IL  p.  ii. 

(*)  Oiî  peut  en  dire  autant  àù  la  Relation  que  Marini  a  ('(mnée  du  Toriquîn  ,  de  celle 
de  nnni  de  la  Cochinchinc  ,  en  un  uiot  du  Voyage  à: AUxandrc  De  RJjolci  &  des  autres 
MlfTionnaii-cs  d.ms  ces  Pays. 

(t)  Gtov.  P/jilf'pfj.  jlhrini .JéCiike ,  a  donné  en  Italien  pliiHeurs  Relations  ,  en  cinq  [gi- 
vres ;  celles  du  Tnnriuin  &  de  Lao  ont  paru  en  François  en  16^6.  Une  Note  de  INIr.  De  !:i 
Croze,  Chrift.  '(\qs,  Indes  p.  510,  infinue  que  la  Relation  de  Lau  cCl  d'un  Jéfiiite  nommé 
Lcrm.  Nous  n'avons  point  vu  l'Italien  de  Mariai i, 

{[)  Ou  le  Munn  AV.y ,  qui ,  fuivant  le  Journal  Chinois,  entie  enfuite  dans  le  Royau- 
me de  Ojij.'/joycy  comme  n'en  étant  ;  as  fuit  éi^né.  " 
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Si:cTioN       Les  maifons  des  (rrands  &  des  Perlonnes  de  condition  font  liantes  & 

îi        belles,  bien   prifcs  6l  (ornées,  mais  celles  du  commun  peuple  ne  ibnt  que 

1^'  ^J^'    des  hutcs.  Les  Prêtres  fculs  ont  le  privilège  de  faire  baiir  leurs  maifons  Ck 

tjii    '^'    '^^''S  Couvens  de  pierre  ou  de  brique.  Les  Gens  de  dillinélion  le  fervent, 

au'-Iieu  de  tapis  &  d'autres  ameublemens  de  cette  efpcce,    de  certaines 

Miif^ns.  nattes  faites  derofeaux,  travaillées  avec  tant  d'art,  &  ornées  de  diffé- 
rentes figures,  (ju'au  fenciment  de  notre  /iuteur  rien  n'efL  plus  beau  ik 
plus  agréable  à  la  vue.  Ils  en  tapiffent  pour  l'ordinaire  leurs  maifons  Ck 
leurs  cliambres  en  dedans  &  en  dehors.  Leurs  appartemens  font  extrême- 
ment propres,  &  ils  ont  un  foin  extraordinaire  de  \i:$  entretenir  («). 


SECTION      IIL 

Le  Lfios  ou  Laho  Septentrional 

Sr.cTioN   "Vj  O  u  3  confidérons  les  Terres  comprifes  dans  ces  limites ,  comme  le  Pays 

m.       IN   proprement  dit  du  Peuple  qu'on  appelle  Lao^  Lan  ou  Laho  (*),  djs- 

/^-«-'^^   tin6l  de  celui  des  Lan j ans ^  qui  le  borne  au  Midi.     Il  s'étend  du  Nord  au 

i!-ional.     Sud  environ  trois  degrés,  ou  deux-cens-dix  milles  Angloifes,&  fa  largeur 

— —  eft  la  même  que  celle  de  tout  le  Pays  en  général. 

Etendue.      Le  Terroir,  le  Pays  &  les Produélions  font  de  la  même  nstlîre  que  dans 
le  Lanjang,  Chaque  Province  femble  néanmoins  avoir  quelque  chofe  de 
particulier  à  ces  divers  égards.     Les  Auteur^  ne  marquent  pas  le  nombre 
des  Provinces, à  moins  que  Ton  ne  fuppofeque  les  fept  de  Marini  ne  foient 
comprifes  également  dans  le  Lao  Septentrional    &  Méridional.     Tout  ce 
que  nous  en  favons  fe  trouve  dans  l'Itinéraire  Chinois,  cité  li  fouvent,  & 
encore  ne  parle-t-il  que  de  deux  ou  trois  grandes  Provinces,  qui  en  ont 
chacune  de  moindres,  ou  de  plus  petits  diibiêls  qui  en  dépendent,  dont 
les  noms  font  rapportés  avec  quelques  éclairciilemens  fur  leur  fituation, 
&  toutes  foumifes  à  Ava. 
province        La  plus  méridionale  des  Provinces  ouDiftriéis,  dont  il  efl  parlé  dans  le 
/le  Kyang-  Journal  Chinois,  ed  Kyangfeng  à  fept  journées  de  Kyang-hay  ou  Kyay  fur 
^'^"^*        les  frontières  de  Siam.     Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  touchant  cette 
Province,  excepté  cependant  quon  dit  qu'elle  efl  au  Nord  de  la  Provin- 
ce  de  Kyang-hiy  &  au  Midi  de  celle  de  Kcwarat.  La  principale  ville,  qui 
porte  auifi  îe  nom  de  Kyang^fcng ,  efl  fur  le  bord  du  Menan  Kong  ,  qui  de- 
là coule  vers  le  Midi  dan^  le  Royaume  de  Lan  chang  ou  Lanjang;  on  trou- 
ve  dans  le  Journal  îe  titre  de  Mohang  devant  les  noms  de  tous  les  lieux, 
&  ilfigniiie,  félon  qu'on  l'applique,  Province ,  Diflriél,  Colonie  ou^Vil- 
le  (t),  mais  nous  favons  fupprimé  pour  éviter  les  repétitions  {b). 
Province       La  Province  de  îùmarat  a  à  fOrient  Lé^  au  Nord  Lang  (j),  au  Midi 
dcVicm^'  '  Kyang* 

^'''^-  (a)  Marini,  p.  341.       (/^  ^«  Halk,  Defcrîpt.  de  la  Chine,  T.  I.  p.  125  &  fiiiv. 

(*)  Ou  avec  une  s  à  la  un,  Laos ,  Laus,  Labc/s  pour  marquer  mieux  le  plurier  dans  no- 
tre  Lanjiue.    Le  Pays  fe  nomme  auffî  Laos.  . 
(t)  Moang ,  Mobatig  y  Muhang  ou  VIong ,  fignifîe  auiTi  Royaume  dans' la  Langue  du  Pays, 
(j)  Par  Lang  il  faut  peut-être  entendre  J.a^g, 
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Kyangjeng  &  Kyang-hay.  On  dit  enfuite  qu'elle  a  à  l'Orient  Fay,  Rong ^  Sî:cT:n:i 
Ngongy  Lahi^  Maa  &  Laa  ^  &  au  Nord,  IJang,  Kroa  ^  Lcey^  j^^'^g  àc     i^^- 
Pen.  reut-t'tre  que  les  premières  limites  font  celles  de  la  Provicc  dcKcma-  f ^' ^-^'^^^ 
rat  en  général,  Ck  que  les  autres  font  celles  du  diftridl:  de  Kcmarat  en  par-  /^îf^J?/ 
ticulicr  j  car  on  ajoute  que  ces  onzir  Villes  ou  Peuplades  font  du  reflbrt  de  — J— 
Kemarat.  On  nous  apprend  encore  que  de  tJiaig  3.  Kroa  il  y  a  une  journée 
de  chemin ,  &  une  autre  journée  de  Loey  à  'jang.  On  dit  que  la  Province 
de  *A>;«^r^r  a  quatre-cens  7^/2^1  (*)  de  circuit,  6i  environ  huit  journées 
d'étendue.  La  ville  Capitale,  qui  porte  le  même  nom,  ell  à  fept  journées 
de  Kyang-fcng^  fur  la  Rivière  de  Mcnan  taï  ou  Aleuan  Lai,  qui  fe  rend 
dans  le  Menan  Kong  vers  Bankîop  ^  que  nous  jugeons  devoir  être  au  Sud- 
Eil:  de  Kemarat  y  entre  les  villes  de  Kyang-kcng  &  Kyang-Jeng.     Dans  le 
tems  que  les  Chinois  pafTerent  par  ce  Pays,  le  Roi  s'appelloit  Pratchiao' 
'étangs  qui  étoit  tributaire  de  Hawa  ou  /iva:  il  envoyoit  tous  les  ans  des 
Ambairadeurs  au  Roi  dV/z;^,  pour  porter  le  tribut,  qui  conlilloit  en  deux 
petits  arbrifleaux  avec  leurs  feuilles  Ôc  leurs  fleurs ,  f  un  d'or  (k  i'auire d'argent. 

On  a  dans  le  Pays  l'ufage  des  Armes  à  feu,  ils  ont  de  grands  &  petits  Les  fJali' 
•canons,  des  moufquets ,  des  zagayes,  &  des  arbalètes.     Tandis  que  les  ^f^'f  ^"' 
Tartares  achevoient  de  fe  rendre  maîtres  de  la"  Chine  dans  le  fiecle  pafle,  ^'*l^^'^/"J 
grand  nombre  de  Chinois  fugitifs  de  la  Province  de  Tun-nan  (f)  fe  jette  yJ.' 
rent  fur  les  Terres  de  leurs  voifins  <î^  s'en  emparèrent.     Les  habitans  de 
Kemarat  furent  forcés  d'abandonner  leur  ville. 

Avant  que  les  Chinois  les  en  euffenc  chaflés,  ils  venoient  régulièrement  Commerce 
tous  les  ans  trafiquer  avec  ces  Peuples,  &  leur  apportoientdelaChine  des'^^^f  ^'^ 
velours  ,  &  d'autres  étoffes  de  foie  ,  des  camelots,  des  tapis,  du  crin,  ^^^^^^^• 
des  toiles  de  coton  bleues  &  noires,  du  mufc,  du  vif  argent,  des  Cauris 
&  des  bonnets  à  la  Chinoifcjdes  chaudières  cî:^  d'autres  uflenfiles  de  cuivre, 
des  pierreries  vertes,  de  l'or,  de  l'argent  &  de  la  porcelaine.     Ils  empor- 
toient  du  coton  filé,  de  l'ivoire,  une  efpece  de  terre  ou  pâte  médicinale 
nommée  Jadam  ,  une  autre  forte  de  bois  médicinal  appelle  Ingo  par  les 
Portugais  &  Maha  irig  par  les  Siamois;  de  l'opium,  une  efiDece  de  racin-j  * 

médicinale  appellée  Cotfo ,  &  des  toiles  blanches,  loutes  ces  marchandifes 
fe  tiroient  d'y^î;^,  &  les  Chinois  venoient  les  prendre  au  mois  de  Janvier, 
■de  Février  &  de  Mars,  pour  s'en  retourner  à  la  Chine  au  mois  d'Avril  (a). 

Le  Royaume  âeLeng,o\i  proprement  de  Labos  (.j.)  a  au  Midi  Kemarat ^  Ro^jûL-tu- 
-à  l'Orient  Iz/^/î  &  Rong-faa  ^  au  Nord  Puty.Fiing,  Kcn^  Kiam^  Paa^  de  Llu^. 
Saa,  Boonoi,  Nlngneha^  Kaan  &  Ghin  tay;  ces  villes  relèvent  toutes  de  la 

Ca- 

(^/)  Du  Ualdc^  T.  I.  p.  129,  130. 

O'O  Ce  circuit  cil  bien  petit,  &  ne  s'accorde  guerrs  avec  i^  lonareur  de  huit  journées  ; 
•jtuifqu'on  dit  que  ces  Senc^  ou  Cordes  ne  Ibnt  que  de  huit  braffes  chacune,  [[e  trouve 
dnns  Du  Halck  T.  J.  p.  126,  que  chaque  Scnc  elt  de  vingt  briilTes  SUaiwifis,   R£m.  du 

Tr  AD.  ] 

(t)  Si  ce  ii'eft  pas  ici  une  addition  des  MifTionnaires  ,  il  faut  que  Hnan  foit  une  Pro- 
. vince  différente  de  celle  de  Tun-nan. 

(i)  Suivant  cette  explication  le  nom  de  Lahoi  ou  Laoi  eu  pajticulier  à  cette  Province, 
.61  de -là  s'eft  étendu  à  tout  le  Pays, 

Tome  XIX.  N  n 
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Section  Capitale;  i)  a  à  rOnoiL  \c  Ko-fang-pyî ^  Pays  habité  autrefois  par  les  Tay* 
111.     y^iy  QQ  grands  Siams.Oii  y  compte  lune  villes  ou  places,  dans  chacune  def- 
Lc  Laos  ^^^j^.ji^^.g  II  y  .^  ^jn^^,  garnifon  de  mille  hommes. 

trloÊii         ^^  Pays  de  Leng  produit  une  grande  abondance  de  riz;  Icsbufiles,  Jes 

cerfs  Ck  autres  animaux  y  font  communs,  &  on  en  a  la  chair  à  bon  mar- 

TtTfoir  à\[^^  ^  n^ais  il  y  a  peu  de  poillbn.  A  cin:]  journées  de  Mohang  Lcng^  en 
FroJuc  mirant  vers  leNord,  il  y  a  des  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  <k  d'une 
' Mines,  efpcce  dc  fouffre  rouge  fort  puant.  A  deux-cens  Scnes'  ou  Cordes  de  cette 
même  ville  &.  du  même  côté,  il  y  a  un  Puits  ou  Mine  de  pierreries  qui  a 
bien  cent  Scnes  de  profondeur,  d'où  l'on  tire  des  rubis,  dont  quelques- 
uns  font  gros  comme  une  noix:  on  y  trouve  aulTi  une  efpece  d'émeraudes 
ou  de  pierres  vertes ,  &  l'on  allure  que  le  Roi  de  Labos  en  a  une  qui  eft 
grolle  comme  une  orange.  Il  y  en  a  auffi  de  diyerfes  autres  couleurs.  Un 
ruilleau  pafle  par  cette  mine,  &  en  détache  plufieurs  qu'il  entraîne  avec 
fes  eaux.  On  en  ramaffe  quelquefois  du  poids  de  deux  ou  trois  Mas ,  c'eft- 
à- dire  d\m  tiers  ou  d'un  quart  d'once  pefant.  Pour  ce  qui  efl  de  Ja  mine 
d'argent ,  le  Roi  en  tire  environ  trois-cens  foixante  Catîs  par  an.  Ce  font 
les  Chinois  qui  travaillent  à  cette  mine,  &  qui  en  font  toutes  les  façons. 
Les  Marchands  de  Kemarat ,  Lé ,  May,  Teng  maa,  Mong  ^  Daa  ôl  Fan 
vont  à  cette  mine;  les  montagnes  qui  la  renferment  ont  environ  trois- 
cens  Senes  de  hauteur, elles  font  toutes  couvertes  d'herbe, que  la  rofée  con- 
ferve  dans  une  fraîcheur  &  dans  une  verdure  continuelle. 

On  y  trouve  une  efpece  de  racine  médicinale,  que  les  Chinois  nomment 
Towyqiiey  ,  &  les  Siamois  Cot  botta  boua.  Il  y  a  encore  une  efpece  d'arbre 
appelle  Vende- jang^  qui  porte  des  fleurs  de  la  groiîeur  du  doigt,  dont  l'o- 
deur efl  fort  agréable.  Quand  ces  fleurs  s'ouvrent  elles  font  de  diverfes 
couleurs,  rouges,  jaunes,  blanches  &  noires  ;&  lorfque  le  fruit  commence 
à  fe  former  il  a  la  figure  d'un  canard  ;  c'efl  particulièrement  dans  \^$  en- 
droits où  il  y  a  le  plus  d'arbres,  que  la  rofée  eft  la  plus  abondante. 
Commcr-  Les  Habitans  de  Leng  trafiquent  avec  leurs  voifms,  fans  fe  donner  la 
*ii'  peine  d'aller  chez  eux.     Leurs  marchandifes  confident  en  pierreries,  en 

or,  en  argent,  enétain,  en  plomb,  en  fouifre  ordinaire  &  fouffre  rouge, 
en'cotonfilé  &  non  filé,  en  thé,  en  lacque,  en  Sapan  ou  Bois  de  Brefil, 
&  en  cette  forte  de  racine  médicinale  dont  on  a  parlé.  Les  Marchands 
de  Mohang  (*)  leur  mènent  des  éléphàns  ;  les  Chinois  leur  portent  de  la  foie 
crue,  des  étoffes  de  foie,  de  la  civette,  du  crin  blanc  fin  comme  de  la 
foie ,'  qu'ils  tirent  d'un  certain  animal  (f)  ;  c'eft  de  cette  efpece  de  crin 
que  font  faites  les  groflïs  houpes  de  crin  blanc  qui  ornent  les  oreilles  de 
l'éléphant  que  monte  le  Roi  de  Siam,  &  qui  pendent  jufqu'à  terre,  auflî 
bien  que  la  houpe  rouge  que  les  Chinois  portent  fur  leurs  bonnets  ordinai- 
res. Les  Marchands  qui  viennent  de  Tay-yai  ou  de  Pamabang  {A'oa)  du 
côté  de  l'Occident, leur  apportent  du  fer',  du  fandal  jaune  &  rouge,  des 

toi- 
(*)Le  nom  de  h  ville  &  de  la  Province  efl  omis,  nous  ne  pouvons  dire  de  quel  lieu  il 
s'agit,  à  moins  que  ce  ne  foit  Lan<hang ,  le  Pays  des  éléphans-  .  ,    ^., 

(t)  Peut-être  des  ïïmifs;  ceux  du  Pays  de  Coconor,  entre  lîi  Chine  &  le  Tibet,  font  re- 
nommés pour  la  finefle  de  leur  poil. 


PRESQU'ISLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.  XIV.  Chap.  VII.  23^ 

toiles,  des  chines  ou  toiles  peintes,  de  Ja  venaifon,  une  tTpcce  de  pâte  Section 
rouge  médicinale,  de  l'opium,  &  autres  marchundjfes  de  i'iimJuilan ,      lil/ 
qu'ils  échangent  pour  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierreries  c!ic.     Ceux  de    ^-^I-aos 
Kemarat  &,  de  Kyang  bai  y  vont  vendra  des  vaches  &  des  bullLs,  Ck  ils  en  '^'^^^'"' 
emportent  de  l'argent,  de  l'étain  &  du  fouffre  (^0-  frmm^ 

La  Ville  de  L^^;^,  Capitale  du  L^/;o;,eil  à  huit  journées  de  Kemarat  &  i^  y-n^ 
fjtiiée  fur  les  deux  rives  du  Mcnan  tay  ou  Menun  lay ,  qui  dclcend  de-là  ^/^  Lcn^'. 
vers  Keinarat  ;  elle  n'a  ni  murs  ni  forterefles;  elle  n'dl  environnée  que  de 
palilTades ; fon  enceinte  eft  d'environ  quatre-cens  Sencs  ou  Cordes, chacune 
de  vingt  braflcs  Siamoifes.  Il  y  a  une  fi  grande  abondance  de  riz  dans  cet- 
te ville,  &  il  y  ell  à  fi  grand  marché,  que  pour  quelques  fols  on  en  peut 
avoir  cinquante  ou  foixante  livres.  Il  y  a  peu  de  poiflbn ,  mais  en  recom- 
penfe  la  chair  de  buffle,  de  cerf  &  d'autres  animaux,  s'y  trouve  commu- 
nément au  marché.  Les  mois  de  Mai ,  de  Juin  &,  de  Juillet  font  la  faifon 
des  fruits  ;  on  y  en  voit  de  toutes  les  fortes  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume 
de  Siam ,  excepté  le  Thourïan  ou  Dourion ,  &  le  Mangoufian. 

Le  Roi  de  Leng  ou  de  Lahos  efl  tributaire  d'Ava  ou  Pama-hang:  chaque  Trthutaite 
année  un  Ambafladeur  part  de  cette  Capitale  pour  y  aller  porter  le  tribut.  ^^'Ava. 
Cela  n'empêche  point  que  les  Lahos  (*)  ne  donnent  un  fuccefTeur  à  leur  Roi 
lorfqu'il  meurt,  mais  ils  font  obligés  d'en  informer  le  Roi  à^ A^oa.  Le  Roi 
de  Lahos  n'a  qu  un  Miniflre  qui  prend  connoiiTance  de  toutes  les  affaires 
de  TEtat.  A  l'égard  du  revenu  de  ce  Prince,  outre  les  trois-cens-foixante 
Catis  qu'il  tire  chaque  année  de  la  mine  qui  eil  au  Nord  de  Lcng ,  il  en  levé 
encore  huit-cens-foixante  par  an  dans  tout  le  Royaume. 

Le  Journal  Chinois  n'entre  dans  aucun  détail  fur  Lé ,  &  fur  'a  Province    Vimihicc 
ou  diftrift  où  elle  efl;  on  dit  feulement  que  cette  ville  eft  à  fept  journées '^^  I-é. 
de  Lmg  vers  la  Chine ,  &  qu'elle  efl  fituée  fur  le  Menai:  Kongb  {b).  bui. 
vant  notre  eflimation  elle  paroît  être  au  Nord-Efl  de  Leng. 

Meng,  à  onze  journées  de  L^',  Capitale  d'une  Province  particuh'ere(f),  Provina 
a  du  côté  de  l'Ouëfl  Pan  &  Kaa,  du  côté  du  Sud  Tse,  à  l'Efl  TchiOKg  &  cic  Mcng. 
Kû^  qui  toutes  deux  dépendent  de  Finan  ou  Tim-nan.  Tout  ce  Pays- là 
eft  au-delà  du  Tropique.  &  on  n'y  voit  jamais  le  Soleil  à  plomb.  La 
Province  de  Meng  a  dix-fept  journées  d'étendue  Nord  &  Sud,  &  environ 
fept  Efl  &  Ouëft.  On  y  compte  dix-huit  villes ,  qui  relèvent  de  la  Capi- 
tale. Elle  eft  traverfée  par  une  Rivière  qui  vient  d'une  Montagne  vers  le 
Nord ,  &  va  fe  perdre  dans  celle  de  Menan  Kong, 

Le  Terroir  de  iVfé?wg  produit  toutes  fortes  de  fruits  quife  trouvent  à  Siam,  Tcfro/r  ^ 
excepté  le  Dourion  &  le  Mangoufian.  Du  côté  de  l'Occident  il  y  a  des  Mi  i^roluc- 
nés  de  Câlin  ou  d'étain.    Du  côté  du  Nord,  il  en  a  d'argent,  de  cuivre''''''^* 
&  de  fer,  &  du  côté  du  Sud  il  y  en  a  une  de  fel.     On  trouve  dans  cet- 
te Province  les  animaux  qui  portent  lemufc;  mais  on  en  prend  davantage 
aux  environs  de  Pan,  Tchaidaou,  &  de/i^«^,  toutes  trois  dcpendaatw-^s 

de 
(a)  Du  Halde  T.  I.  p.  127,  128.         (/»)  IbiJ.  p.  125. 

(*)  Il  efl  remarquable  que  dans  tout  ce  Journal  les  Labos  ne  font  jamais  appelles  ^-^nians. 
(t)  Il  paroît  y  avoir  ici  quelque  erreur,  car  il  n'y  a  pas  affez  d'efpacc  de  ce  côcé-ià 
peur  y  placer  un  Pays  fi  étendu.  — 
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SpcTioN  dj  l^inan.     On  en  trouve  auîli  beaucoup  dans  le  dillridt  de  Toy  yay.     Ccr 
lA-l       aaimil  ell  grand  conmc  une  petite  chcvre;  il  a  fous  le  venue  une  buurfe 
Li  Uos  ^^,^1^  ^^  quatre  fois  grollc  cominj  le  pouce;,  cjuand  on  la  coupe,  on  croi- 
trion'll.      roic  q-ie  cell  un  morceau  de  grailFc  ou  de  1  ird  ;  on  la  iuic  fccder   jur^uà 
'-.  cj  que  cctCe  initiera  (e  puiiL'  réjuire  en  p  )U.lrc,  ^  abrs  on  la  vcuJ  dans- 
le  Pays  mîmj  au  poils  de  l'arg :înc      11  y  a  défenfe/le  vendre  de  vcriia- 
bL'S  bjurles  aux  lùrang.-rs:   les  naturels  du  Pays  en  font  de  iauUcs  aVec 
des  morceaux  de  la  peau  de  Taniniil,  qu'iU  rcmptiillnt  de  ion  lang  Ck  ôtsr 
autres  huaieurs,  auxquelles  ils  joignent  du  bois  puurri,  puis  iis  les  licnc- 
Ck  les  foiu  Ijclicr.      L.es  Villageois  en   portent  quriniite  à  Mcng^  ou  il  \t^s 
changent  poar  des  clvjfes  de  peu  de  valeur,  6l  ceux,  de  Meng  [^s  vendeaD 
allez  clicr  aux  lùrangers. 

Cell-là  tout  ce  que  le  Journal  Chinois  nous  apprend' du  Pays  de  Lahos 
ou  Laos ^  outre  quelques  particularités  touchant  Moangchay  ow  l^inan^  quL 
ell  d'une  Province  de  la  Chine ,  &  probablement  de  la  Province  de  2un-^ 
na?îy  11  ce  n'eil  la  Province  môme  de  ce  nom,  diftnt  les  iVJiffionnaircs  {a)., 
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Des  Hiihltans  du  Royaume  de  Lahos ,  fc?  des  Lanjans  en  particulier  ;  leurs- 
Mœurs  £j?  leurs  Coutumes»     • 

LES  Lanjans  font  bien  faits  &  robufles ,  plutôt  gras  que  maigres  ,  &, 
ont  le  teint  olivâtre  ;  ils  font  humains  ,  affables  ,  civils  &  obli^ 
geans  (/;)  (*).  Ils  relfernblent  aux.  Chinois  dans  leur  taille  Ôl  leur  mine, 
mais  ils  font  plus  bafanés  &  plus  déliés,  cSc  ont  par  conféquent  meilleur 
air  (f)  que  les  Siamois.  Ils  ont  de  longues  oreilles ,  comme  les  Péguans 
iSc  les  Habitans  des  côtes  de  la  Mer  (c).  Ils  ont  Tefprit  vif,  &  un  fens- 
droit:  ils  aiment  les  Etrangers,  &  fe  vantent  d'être  finceres.  Ils  ne  font 
nullement  trompeurs,  &  ont  beaucoup  de  probité,  ne  violant  jamais  leur 
parole,  &  étant  fideksà  leurs  promefles.  lis  ne  négligent  rien  pour  avoir 
cette  réputation,  d'autant  plus  qu'ils  font  enclins  a  convoiter  ce  qui  ap- 
partient aux  autres..  Quand  ils  voyent  une  chofe  qui  leur  plait,  ils  ne  cef- 
fent  d'importuner  celui  qui  en  eft  le  maître,  jufqu'à  ce  qu'ils  fayent  ob- 
tenue en  tout  ou  en  partie.  Ils  n'en  vienneat  cependant  jamais  à  la  vio- 
lence,  en  cas  de  refus. 

Les  Lanjans  ont  beaucoup  de  droiture, de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  vo- 
leurs parmi  eux.  S'il  arrive  qu'il  fe  commette  quelque  vol  ou  quelque 
meurtre  fin*  les  grands  chemins,  on  fait  de  rigoureufes  perquifitions  pour 

dé» 
(a)DuFIalrJe,lQ.-p.i2(^yi20.       (Q71/^m/,p  345-350.       (c) Kempfer,  uhi  [\ip. 

(*)  Dû  Fana  dit  dans  un  endroit  que  les  Latijam  font  humains  &,  d'un  bon  naturel,  & 

dan^  un  autre,  qu'ils  font  fort  brutaux  &  greffiers;  il  avoue  cependant  qu'iis  ont  de  la 
probité,  &  qu'il  n'y  a  point  de  voleurs  parmi  eux.Voy.  Poniig'.  dfui ^  Voh  ill.  p.  178.  &. 

Vol.  IL  p.  i^. 
(t)  D2  Fada  dit  qu'ils  ont  le  teint  blanc,  &  que  les  femmes  font  trcs-bsUes,  Povtu^, 

4itai  Vol,  m.  p.  i7tJ-. 
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découvrir  le  coupable;  parceque  s'il  ne  fe  trouve  point,  les  bourgs  &  ks  Section 
villages  des  environs  font  obligés  d'indemnifer  ceux  qui  oiit  foulkn;  de      ^'^• 
forcu  que  Ja  vie  &  Ws   biens  de  tout   le  monde  font  en  iurcté  dans  toute  ^;'^^'^^  ^ 
retendue  du  Royaume.     Mais  les  chofcs  ne  font  pas  tout-à-fait  lur  le  njê-  /j'Laii- 
me  pied  dans   les  villes,  ce  que  Nlarini  attribue  judicieuftmcrnt  aux  ^or-  jnr-^. 
Ciers,  qui  par  leur  arn  font  tomber  jcs  gens  dans  un  profond  fommeil,  6:  " 
ks  tiennent  dans  cet  état  ji'fqu'à  ce  qu'ils  les  ayent  volés  {cî). 

Comme  l'air  eft  extrêmement  fain  dans  'e  Royaume  de  Lanjan  ^  &  que  Jh  fm  m 
It-s  chofes  nécelHiires  à  la  vie  y  font  en  abondance,  il  eil  fort  peuplé  ,  6:  les  i;"'"--^ 
ha!)it:ans  y  vivent  long-tems.     Dans  un  dénombrement  qu'on  fit  vers  le  ^^<^"'^^'' 
milieu  du  fiecle  pafle,  on  trouva  plus  de  cinq -cens -mille  hommes  capa- 
bits  de  porter  les  armes,  fans  prendre  un  feul  vieillard;  cS:  il  y  en  avok 
un  fi  grand  nombre  de  ceux-ci,  encore  robufles,  qu'on  auroit  pu  former 
une  armée  conlidérable  des  centenaires.     Les  Lanjans  ne  font  pourtant 
point  belliqueux,  ni  fort  experts  à  manier  les  armes,  ce  qui  vient  peut- 
ctre  de  la  fituation  avantageufe  de  jeur  Pays,  envfronné  de  montagnes  6c 
de  précipices ,  qui  font  comme  autant  de  fortifications  naturelles  qui  le^ 
mettent  a  couvert  des  attaques  de  leurs  ennemis;  &  s'il  s'en  rrouvoit  quel- 
qu'un qui  franchit  ces  barrières ,  ils  ont  toujours  un  moyen  de  s'en  délivrer 
en  èmpoifonnant  leurs  Rivières.  C'eft  par  cette  voie  qu'ils  forcèrent  vers  l'an 
1650  le  Roi  de  Tonqii'in  de  ie  retirer.,  après  avoir  perdu  une  ^'rande  partie 
de  l'armée  ,  qu'il  avoit  menée  pour  annexer  ce  Royaume  au  fien.     Avant 
ce  temslà  plulieurs  petits  Rois  s'étant  ligués  contre  les  Laos  dans  le  même 
deflein,  perdirent  tant  d'hommes  &  de  bétes,  en  buvant  de*  l'eau  d'une 
Rivière  fur  le  bord  de  laquelle  ils  étoient  campés,  qu'ils  furent  aufli  obligés 
de  faire  retraite ,  fans  ofer  pafler  la  Rivière,  &  attaquer  leurs  ennemis,  qui 
les  infultoient  de  deffus  l'autre  rire  {b). 

Dans  le  fond  les  Lanjans  font  indolens  &  ennemis  du  travail.  Ils  ne  s'ap-  LcursPi- 
pliquent  qu'à  l' Agriculture  ik  à  la  Pêche.  Ils  négligent  abfoJument  les  Arts  ces. 
ik  les  Sciences,  en  forte  qu'ils  mènent  une  vie  molle  &  oifive,  fans  s'em- 
barraffer  de  tout  ce  qui  peut  demander  quelque  application  d'efprit.  lis 
font  fort  adonnés  aux  femmes  (*),  ce  qui  en  fait  périr  beaucoup.  Mais 
ce  quied  bien  plus  pernicieux  encore,  c'eft  qu'ils  font  fort  entêtés  de  Sorti- 
lège <!^deMagie,fur-tout  les  Grands,  qui  le  font  d'une  façon  qui  occafionne 
des  crimes.  Il  y  en  a  qui  font  dans  fidée,  que  fi  l'on  frotte  la  tête  de  leur 
éléphant  avec  du  vin  où  il  y  a  une  goutte  ou  deux  de  bile  humaine,  c*ela 
le  rend  plus  robufle,  &  qu'eux-mêmes  en  font  plus  courageux,  en  forte 
qu'ils  font  toujours  furs  de  la  vj(Sloire  foie  à  la  Guerre  foit  en  d'autres  oc- 
c  liions.  Cette  ridicule  imagination  engage  qu^^lquefois ,  quoique  rarement, 
L-s  Gouverneurs  à  employer  das  fcélérats ,  qui  pour  vingt-  cinq  ou  trente 

écus 

(/7)  Marini ,  p.   345.  (//)  Ibkl.  p.   343* 

(*)  Notre  Auteur  dit  p,  451 ,.  que  la  Sodomie,  le  iiéché  douiinant  dans  l'Afîe,  cfl  in- 
connue parmi  eux;  cependant /-/VcA,  qui  a  été  chez  les  /,;;;Y/;yj,  afiiire  le  contraire,  &•  dif 
qu'ils  poitent  des  fonnettcs  comme  les  Peguans  &  les  autres  Peuples  voifins,  pour  pidvc- 
nfr  ce  crime.  Mais  cette  circonftance  des  Ton  net  tes  efl  fuipeélc.- 
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Skction   écus  vont  dans  les  ]k)is  à  la  chafTc  d  js  hommes  ;  le  premier  qu'ils  rcncontrcnr, 
IV.      iiomme  ou  tcmnie,  jeune  ou  vieux,  Tretre  ou  Laïque ,   ils  lui  ouvrent  le 
Mdjrs  6  y^-nf^re  coût  en  vie ,   lui  tirent:  la  vellie  du  tkl ,  6c  lui  coupent  la  tête  pour 
^/Tun-    convaincre  celui  qui  les  envoyé,  qu'ils  ne  le  trompent  ponn;  li  rallcillin 
j.ins  '        ne  remplit  pas  Ion  engagement  dans  le  tems  limité,  il  ed  obligé  de  fe  tuer 
— •    lui-même,  ou  de  tuer  fa  lemme  ou  un  enfant ,  afm  qucj  celui  qui  l'a  paye 
tire  la  vclîic  du  liel  du  corps  de  l'infortunée  victime.     Les  Lanjans  feroient 
prefque  un  Peuple  fans  défauts ,  fi  l'on  pouvoit  parvenir  à  déraciner  cette 
cruelle  &  horrible  coutume;'  mais  quuique  le  Roi  eût  employé  tous  les 
moyens  imaginables,  il  n'avoit  pu  encore  y  rcuflir  dans  le  tems  que  Marini 
écrivoit  ,  parcequc  les  premiers  du  Royaume  ,  ^  les  Magillrats  mêmes, 
étoicnt  adonnés  à  cette  grolliere  &  exécrable  fuperilition. 
Leur  La  Nourriture  des  Lanjans  confiile  en  riz ,  poiflbn ,  légumes  de  tout  ordre 

Nouniiti-  &  chair  de  Builies.     C'ell:  celle  qu'ils  mangent  communément,  ufant  ra- 
''^'-  remenc  de  veau  ou  de  vdaille.     Ils  n'égorgent  point  les  animaux  dont  ils 

veulent  fe  nourrir,  maïs  ils  les  aflbmment  à  coups  de  malTue  fur  la  tête, 
prétendant  qu'il  y  a  de  la  barbarie  &  du  crime  à  répandre  le  fang  de  créa- 
tures vivantes,  &  à  leur  ôter  la  vie  de  cette  manière.     Ils  font  quatre  re- 
pas par  jour;  ilsrotiflent  les  oifeaux,  qu'ils  ont  en  quantité,  avec  toutes 
leurs  plumes,  nonobilant  l'odeur  infupportable  que  cette  façon  d'apprêter 
caufe  (*).  Ils  ont  effedlivement  l'eftoraac  bon  ;  mais  il  n'y  a  pas  fujet  de  louer 
leur  propreté  ;  car  ils  pendent  ordinairement  dans  la  cheminée  les  vaiiTeaux 
~^  •         dans  lefqaels  ils  confervent  leur  eau,  &  même  \qs  tafles  où  ils  boivent  {a). 
Lcun  Ha-      L'Habillement  desl^oi"  leur  ferre  le  corps;  ils  vont  communément  nuds 
billemem.  pieds,  &  la  tête  découverte;  ils  ont  les  cheveux  frifés  en  rond  &  courts 
comme  ceux  d'un  Frère  Lay,  à  l'exception  d'une  boucle  fur  les  temples, 
qu'ils  laiiTent  croître,  &  qu'ils  font  pafler  par  des  trous  qu'ils  fe  font  pour 
cela  aux  oreilles  {h).     Un  Auteur  dit  qu'ils  s'ornent  le  corps  en  y  impri- 
mant  avec  un  fer  chaud  des  figures  bleues  jufqu  aux  genoux  {c\  \^vi  autre 
afîure  qu'ils  fe  font  peindre  les  jambes  depuis  la  cheville  du  pied  jufqu'au 
genou,  avec  des  fleurs  &  des  branches  à  la  manière  des  Siamois,  comme 
une  marque  de  leur  Religion  &  de  leur  courage.   Les  femmes  qui  ne  font 
pas  mariées  portent  des  pièces  d'or  aux  oreilles,  mais  les  hommes  n  y  ont 
aucun  ornement  (J), 
Lcu-Ma^     Les  Lanjans  approuvent  fort  qu'un  homme  n*ait  qu'une  feule  femme,  & 
ria^i,      ils'difent  qu'il  ne  doit  pas  en  époufer  davantage;  mais  c'efl  plutôt  par 
avarice,  pour  éviter  ladépenfe,  que  par  principe  de  vertu,  car  dans  leurs 
Chanfons  ils  raillent  les  Magiftrats  &  les  Miniflres-d'Etat  qui  fe  conten- 
tent d'une  feule  femme.   Et  ils  ne  font  pas  en  cela  un  grand  facrifice,  fai- 
fant  fervir  leurs  efclaves  à  leurs  plaifirs  ;  ils  en  ont  un  grand  nombre  fuivant 
leur  qualité ,  tant  pour  contenter  leurs  pafllons ,  que  par  oflentation.     Le 
Roi  qui  regnoit  en  1658  avoit  deux-cens  femmes,  mais  il  n'y  en  a  qu'une 

qui 

{/;)iW^/m7,p.347.     Qj^BeFaria^VolAlh^.  i-jZ,    (c)7/^;V.Vol.lI.p.i2.     Çd) Kéenipferl, c. 

(*)  De  Ftirîa  dit  qu'ils,  mangent  la  Vermine  ,  &  que  les  Tonquinols  les  inéprifent  à 
caufe  de  cela.  Portug,  Afia ,  ubi  fup. 
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qui  a  la  qualité  de  principale  femme,  .comme  étant  ccl'e  avec  laquelle  le  Si:cTio.>f 
mari  a  contradé  le  premier  engagement;  les  autres  ne  Conz  p;uerijs  r.gar-      ^^* 
dces  que  fur  le  pied  de  concubines.  Leurs  mariae;es  font  à  vie,  0^  fc  ïoni^."'""^'  ^ 
de  la  manière  luivante.     Ils  cnoinilent  le  plus  vieux  couple  qu  ils  puillent^/ j  I,an. 
trouver,  &  qui  ont  vécu  enfemble  dans  une  parfaite  union,  Ci  promettent  juns. 
devant  eux  qu'ils  vivront  de-même  jufqu'à  ieur  mort. Mais  ces  bellei  promefFcs  ■ 

ne  tiennent  pas  quelquefois  long-tcms,  6c  les  parties  fe  féparent  fous  les 
prétextes  les  plus  frivoles,  &  fe  marient  à  d'autres.  Cela  vient  en  grande 
partie  du  peu  de  foin  qu'ils  prennent  de  l'éducation  de  leurs  enfans,  à  qui 
ils  laiflent  fuivre  leurs  penchans ,  permettant  aux  garçons  cS<:  aux  filles  de 
vivre  enfemble,  &  de  le  voir  fou  vent  fans  confiderer  les  conîéquences  de 
cette  grande  familiarité.  Les  occafions  les  plus  dangereufes  font  les  rendez- 
vous  pendant  un  mois  chez  une  femme  en  couche;  toutes  fes  perfonnes& 
tous  les  parens  s'y  aflemblent  pour  danfercîi  fe  divertir,  afin  de  chafferiles  Sor- 
ciers ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  faflcnt  perdre  à  la  mère  fon  lait ,  Ck  qu'ils 
n'enforcellent  l'enfant,  ce  qu'ils  font  fouvent  de  manière  qu'il  en  meurt, 
dit  le  Jéfuite  (<'/).  Ces  parties  font  d'autant  plus  à  craindre,  qu'on  tolère 
la  fornication  parmi  les  Laïques.  Mais  une  femme  convaincue  d'adulterc 
devient  efclave  de  fon  mari,  qui  la  traite  comme  il  lui  plait,  &  qui  peut 
même  l'obliger  à  lui  payer  une  certaine  fomme  {b). 

Quand  quelqu'un  de  -leurs  parens  vient  à  mourir,  ils  font  auiïi  une  Fête  Leurs Fw 
qui  dure  un  mois,  &  célèbrent  fes  funérailles  avec  beaucoup  de  magnifi-  ^^^^fiHl^^» 
cence.     On  met  le  corps  dans  un  cercueil,  &  on  l'enduit  d'une  forte  de 
bitume,  pour  qu'il  n'exhale  point  de  mauvaife  odeur.     On  n'invite  per- 
fonne  à  garder  le  mortjfinon  hsTalepoys  ou  Prêtres,'qui  y  viennent  plutôt 
pour  faire  bonne  chère  que  pour  pkurer.     Ils  employent  cependant  une 
grande  partie  du  tems  à  répéter  des  Hymnes,  qui  conviennent  à  la  circonf- 
tance;  qui  fervent,  difent-ils,  à  inftruire  famé  de  la  route  du  Ciel,  afin 
qu'elle  ne  s'égare  pas  dans  ces  régions  inconnues.     Au  bout  du  mois ,  il§ 
élèvent  une  Pyramide,  fuivant  la  qualité  du  défunt,  où  il  y  a  une  infinité 
d'ornemens,  &  des  bas- reliefs  bien  travaillés;  ils  y  placent  le  corps,  y. 
mettent  le  feu,  &  réduifent  l'un  &  l'autre  en  cendres.     On  ramalte  oes 
cendres  foigneufement ,  6l  on  les  porte  dans  un  des  Temples,  rempli  de 
fuperbes  tombeaux,  que  les  gens  riches  font  élever  à  grands  fraix ,  y  dé- 
penfant  quelques  milliers  d'écus. 

Ces  cérémonies  faites,  les  parens  ne  penfent  plus  au  défunt,  &  ne  le  Eiût di^, 
nomment  pas  feulement,  parceque  fuivant  la  docSlrine  de  la  Métempfy-  ^ma, 
cofe,  qui  eft  reçue  dans  ce  Pays,  l'ame  efl  allée  dans  le  lieu  qui  lui  éto'it 
deftiné  ,  &  ainfi  ne  leur  appartient  plus.  11  eft  vrai  qu'ils  fe  difpenfe- 
roient  volontiers  de  cette  grande  dépenfe,  s'ils  n'étoient  obligés  de  fe  con- 
former à  une  coutume  ancienne,  &  s'ils  ne  craignoient  d'oltênfer  les  Prê- 
tres,  qui  pour  s'afflirer  le  profit  qui  leur  en  revient,  en  ont  fait  une  Loi 
indifpeniable  pour  tout  le  monde,  qu'ils  ont  mife  dans  leur  Rituel.  Ce  qui 
porte  les  La/T/^/zj"  d'autant  plus  à  fuivre  cet  ufage,c'efl  qu'on  leur  dit  qu'en 

né. 
(/i)  Mariiùy  p.  351,  (/y)  Idem ^  ibiJ, 
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Section    négligeant  de  rendre  ces  derniers  devoirs  îi  leurs  prédécelTcurs,  cela  pouf- 

I V.      ruii  porcer  ceux  qui  leur  furvivent  à  leur  rcfuier  le  même  honneur  (a)., 
Uviis  &      Nous  avons  déjà  touché  ce  qui  regarde  le  Commerce  à,  les  Marchandi- 
Oiutum.'i   ç^^  g^'Qr^  apporte  dans  les  Royaumes  ou  Provinces  qui  forment   le  haut 
îans.         &  le  bas  Lih  s ^  ou  qu  on  en  exporte.     Il  rclte  Icuicment  a  oblcrvcr  en 
'  (r(jneral,  que  le  commerce.de  ces  Pays  a  (ubi  divcries  révolutions,  fuivant^ 

G)//i7icrfff' 1^3  clia-ngcmens  arrivés  dans  l'iitat.  Da  Critz  dit  qu'on  ponoit  le  mufc 
<^  l'or  ixSîon  ou  Siam^  avant  que  les  Bramas  eulient  con'^uis  le  l'egu  (Z>), 
Ck  qu'alors  le  commerce  palïa  dans  ce  Royaume.  Avec  le  tcms  celui  de 
Siam  Te  rétablie;  mais  le  Roi  de  Sium  ayant  attaqué  les  Laos  6c  leur  ayanr 
enlevé  une  Province  (*),  qu'il  ne  garda  pas  long-tems,  ruma  la  bonne  in- 
telli^'-ence  qui  avoit  lubliilé  entre  les  deux  Nations,  6c  fut  caufe  que  le 
Commerce  paik  'àCaïuhoye^  où  les  Laos  portèrent  leur  benjoin  &  leur  lac- 
que,  qu'ils  y  débitèrent  très-bien  ,  parce  que  ces  deux  marchandifes  étoiem: 
meilleures  que  celles  du  produit  du  Pays  (c), 

La  Langue  &  l'Ecriture  des  Laos  oaLanjans  font  les  mêmes  que  la  Lan- 
gue (Si  riCcriture  des  Siamois,  auxquels  ils  fe  vantent  d'avoir  enfeigné  l'arc 
d'écrire  &  la  langue  de  leurs  Livres  Sacrés;  mais  ils  ne  peuvent  pas  pro- 
noncer les  Lettres  L.  &  R.  Ils  écrivent  fur  des  feuilles  de  palmier  comme 
les  Pé^'-uans  &  les  Malabares ,  &  comme  les  Siamois  écrivent  leurs  Livres 
de  Religion  ;  mais  les  Affaires  Civiles  font  écrites  fur  une  efpece  d't  papier 
crrolVier ,  avec  des  touches  de  terre  (d), 
.  •  _ — , — ^ — • — 

SECTION      V. 

RcUglon  dey  Lanjans. 

L  Religion  Primitive ,  Providence  y  Origine  de  tout  ^c. 

Section    f    A  Religion  des  Lanjans ,  &  probablement  de  tous  les  Laos ,  efl  la  mê- 
-^  me  au  fond  que  celle  qui  règne  dans  tous  les  Pays  de  la  Prefqu'ille 
««-delà  du  Gange.     Ils  vécurent  pendant  long-tems  en  forme  de  Républî- 
qîie,  obfervant  les  Loix  de  la  Nature,  plutôt  que  celles  des  Chinois  leurs 
—  voifins,  qu'ils  fuivirent  en  partie  avant  qu'ils  euiïent  des  Rois ,  &  qu'ils 
Leur  R<^ii^  ^'^^ff^^i  fournis  à  leur  domination,  En  ce  tems-là  le  Culte  des  Idoles  leurétoit 
gionprt-    JJ^^QJ^J.^^  n'ayant  point  été  infeèlés  des  fuperftitions  dts  autre?  Peuples.  Ils 
^'^''^*      n  avoient  point  de  Temples ,  mais  ils  adoroient  en  plein  air  un  feul  Etre , 
fupérieur  à  tous  les  autres,  fous  le  titre  de  Commandant,     Jls  avoient  quel- 
ques notions  imparfaites  fur  Torigine  de  l'Univers  ;  mais  ils  croyoient  que 
ce  bas  Monde  devoit  être  renouvelle ,  &  qu'il  y  avoit  feize  autres  Mondes 
ou  Royaumes  fubordonnés  les  uns  aux  autres. 

Les 
ia)  Marini,  p.  354.  (0  K^^^pf^r  y  Hift.  du  Japon.  T.  I  L.  I, 

•  \b) Da  Criiz ,  ap.  turchas ,  Vol.  III.  p.  168.     Ch.  2. 

(*)  Cétoit  peut-être  celle  de  Jangoma^  t\\\e  les  Siamois  conquirent  vers  l'an  1,(572  fur 
les  Lanjangiy  que  cjci  reg^a'de  parciciiiierement. 


V.        I^ 
Religion 
//«Lan.  ^4 

jans 
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Les  Lanjans  demeurèrent  dans  cet  état  fimple  &  exempt  de  corruption  Sccrro» 
jufqu'au  tems  que  les  difciplcs  de  Xaca  ou  Chaka  commencèrent  à  répandre       ^•. 
leur  do61rine  dans  TOrient.     Les  uns  prétendent  qu'ils  ont  reçu  cette  lie-  J^^^^'^" 
ligion  corrompue  des  Chinois,  mais  Marini  adopte  le  fentiment  de  ceux  ; 3^5. 
qui  croient  qu'ils  la  tiennent  des  Siamois.     Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Jéfuite  ■■ 

en  parle  comme  de  la  Religion  la  plus  impie  6c  la  plus  idolâtre  qu'il  y  ait  ^''^^^''"^' 
dans  le  Monde,  fans  penfer  au  parallèle  qu'on  pourroit  faire.  Aulïito:  que  chact.'^ 
les  difcipies  de  Chaca  eurent  mis  le  pied  dans  le  Royaume,  les  Lanjans  ne 
virent  que  Temples  confacrés  aux  Idoles',  &  que  Prêtres,  appelles  Taie- 
poys ,  deftinés  à  leur  fervice.  Ces  Prêtres  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de 
i'efprit  des  peuples ,  &  leur  prefcrivirent  des  Loix  ;  ils  produiflrent  des  Livres 
écrits  en  carafteres  Indiens,  que  les  Lanjans  n'entendoient  point,  afin  de 
rendre  leur  do6lrine  plus  myflérieufe  &  plus  facrée,  en  la  montrant  en  ori- 
ginal, comme  venant  des  mains  de  Chaca  (a). 

Cette  nouvelle  Religion  ne  put  cependant  anéantir  tellement  Tancienne,   Notiônde 
que  les  Lanjans  ne  confervaÛent  les  premières  idées  qu'ils  avoient  reçues  la  Prcn-i- 
touchant  l'Immortalité  de  l'ame,  &  une  Providence  particulière  qui  règle ^^'•'^-* 
tous  les  événemcns.     Car  ils  croient  que  les  Commandans  ou  Intelligences, 
qui  font  au  defllis  des  feize  Mondes ,  gouvernent  &  dirigent  celui  que 
nous  habitons,  comme  dépendant  des  autres.     Mais  ces  notions  étant  mê- 
lées avec  les  opinions  de  différences  Sedîes,  fe  font  fort  corrompues ,  & 
font  bien  éloignées  de  leur  fimplicité  primitive. 

Les  Ecoles  de  ceux  qui  partent  pour  les  Dofteurs  &  pour  \ts  Chefs  de  LeuriEc$' 
leur  Religion,  font  composées  de  trois  Clafles  principales,  où  il  y  a  des  ^^ 
La'iques  auffi  bien  que  des  Eccléfiaftiques.  On  enfeigne  dans  la  première 
Claflé  ce  qui  regarde  l'origine  du  Monde,  des  Hommes  &  des  Dieux,  tout 
cela  mêlé  de  quantité  de  circonilances  fabuîeufes  &  ridicules,  que  l'on  a 
Tubllituées  à  l'ancienne  doctrine.  Dans  la  féconde  ClafTe,  on  enfeigne  la 
Religion  de  Chaca  ^  qui  paffe  pour  la  nouvelle  Loi.  On  s'occupe  dans  la 
troifieipe  à  concilier  les  principes  oppofés,  à  expliquer  les  paflages  dou- 
teux, &  les  opinions  de  ceux  qui  en  ont  traité,  &  l'on  tâche  d'accom- 
moder l'ancienne  dbftrine  avec  la  nouvelle. 

LesDo6leurs  de  cette  troifieme  ClaiTe  prennent  la  qualité  i^ Illuminés  y 
&  leurs  décifions  font  refpeftées  fous  le  titre  de  Concorde^  quoique  rien 
n'y  reffemble  moins  que  leurs  Ecrits.  Car  le  fens  des  termes  y  eft  telle- 
ment forcé  &  détourné  ,  pour  accorder  des  doftrines  contradiftoires, qu'on 
n'y  voit  qu'obfcurité,que  confufion,&  qu'explications  inintelligibles  {b). 

Suivant  cette  nouvelle  Théologie  les  Lanjans  croyent  quelesCieux  exis-  Orisrine^u 
tent  de  toute  éternité,  &  qu'il  y  a  perpendiculairement  au- deflbus  d'eux -^-^<^'^^■^^• 
féize  Mondes  tcrreftres,  &  que  tous  les  plaifirs  de  la  vie  fc  trouvent  réu- 
nis dans  le  plus  élevé  de- la  façon  la  plus  parfaite.  Ils  tiennent  aulTi  que 
la  Terre  que  nous  habitons  eft  éternelle,  mais  qu'au  bout  d'une  certaine 
révolution  d'années,  le  feu  defcendra  du  Ciel,  <k  réduira  toute  la  miifle 
en  eau;  qu'elle  ne  demeurera  pas  cependant  dans  cet  état,  mais  que  ceux 

qui 
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SïcTTON  qui  habitent  dans  le  premier  des  deux,  &  qui  font  de  cette  Terre  Te 
V.      principal  objet  de  leurs  foins  ^  en  r<^uniront  les  parties  difperfées,  Ck  la  ré- 
Rt'/igioti  tabliront  dans  ion  premier  écat.  lis  prétendent  mGme  qu'elle  a  déjà  palK 
iks  Lan.  p^^  piudcurs  de  ces  révolutions. 

^^"^'  Sur  l'origine  de  ce  INIonde  préfent  ou  de  la  Terre,  dont  ils  mettent  le 

Et  Je  la  commencement  dix-huit-mille  ans  avant  le  tems  de  Chaca^  ils  difent  qu'a- 
Tcrre,       y^m  été  convertie  en  eau  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir,  un  Com- 
mandant ou  un  Dieu ,  nommé  Ton  y   Ta,  Bo  ^  Ba,  Mi,  Souan ,  defcendit 
du  plus  haut  des  feizc  Mondes ,  armé  d'un  cimeterre  ;   qu'ayant  apperça 
une  Heur  qui  ilottoit  fur  l'eau,  il  la  coupa  en  deux,  &  qu'il  en  naquit 
tout  d'un  coup  une  belle  fille,  dont  il  devint  amoureux, délirant  de  fe  ma- 
rier avec  elle  pour  avoir  des  enfans  afin  de  peupler  la  Terre  :  mais  l'jnno- 
cence  de  cette  Beauté  la  porta  à  préférer  fa  virginité  à  la  qualité  de  mc- 
re,  &  elle  refufa  de  l'écouter.  Quelque  épris  qu'il  fût,  il  jugea  qu'il  étoit 
au-dellbus  d*un  homme  de  fa  condition,  defcendu  des  Dieux,  d'ufer  de 
violence,  de  forte  qu'il  renonça  à  fapourfuite,  &  il  s'y  prit  d'une  autre 
manière  pour  avoir  d'elle  des  enfans ,  &  pour  peupler  h  Terre.  11  fe  plaça 
donc  à  une  certaine  diltance  d'elle,  de  façon  qu'ils  pouvoient  fe  regarder 
l'un  l'autre,  &  par  le  feu  de  fes  yeux  il  la  fit  concevoir  enfin,  &  devenir 
mère,  fans  qu'elle  perdît  fa  virginité  {a). 
Comment      Par  ce  moyen  ils  eurent  bientôt  une  nombreufe  poflérité;  mais  comme 
slle  i'efl     le  grand  nombre  d'enfans  donne  ordinairement  beaucoup  de  foins  &  d'in- 
^cu^lée,     qQÏctudes,  le  Commandant ,  quoique  Dieu,  en  fut  extrêmement  obfédé. 
11  rtfolut  de  fe  fervir  de  fa  puilTance  pour  s'en  affranchir,  &  de  fournir  à 
fa  famille  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Dans  cette  vue  il  enrichit  la 
Terre  de  montagnes  &  de  vallées  ,  de  grandes  campagnes  &  d'agréa- 
bles collines.     Il  créa  des  arbres  portant  diverfes  fortes  de  fruits,  &  des 
Rivières  qui  abondoient  en  poiiTons  de  toute  efpece.     11  n'oublia  pas  des 
Mines  de  pierres  précieufes  &  de  métaux.   En  un  mot  il  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  fatisfaire  aux  befoins  &  aux  douceurs  de  la 
vie.  Quelque  content  qu'il  fût  de  tout  ce  qu'il  venoit  de  créer,  &  quoi- 
qu'il eût  fait  de  la  Terre  un  féjour  délicieux,  dont"  il  étoit  le  Seigneur 
&  le  Maître,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  y  demeurer:  foupirant  après  les  de- 
meures céleftes  qu'il  avoit  quittées,  &  qui  étoient  infiniment  préférables 
à  ce  bas  Monde,  il  fe  détermina  à  y  retourner,  fans  penfer  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  y  remonter  avec  autant  de  facilité  qu'il  en  étoit  defcendu.  En  un 
mot  il  ne  put  y  parvenir  ,  &  il  fit  une  fi  rude  pénitence^  que  les  autres 
Commandans ,  on  Dieux  Souverains  du  Ciel  furent  enfin  touchés  de  compas- 
fion  &  l'admirent  dans  leur  fociété ,  pour  y  jouir  du  bonheur  le  plus  parfait. 
Origine-       Les  Lanjans  ont  encore  une  autre  opinion  fur  la  manière  dont  la  Terre 
desivoirs.  s'efl  peuplée.   Ils  difent  que  les  Habitans  du  Ciel  s'étant  divifés  en  deu^s. 
partis  pour  famour  des  femmes,  fe  firent  une  funeufe  guerre,  &  fe  li- 
vrèrent plufieurs  fanglantes  batailles.    Enfin  un  des  partis  étant  refilé  vic- 
torieux ,  il  relégua  fes  ennemis  dans  la  grande  lile  déferte  qui  étoit  k 

'  '  Terre- 
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Terre:  &  comme  elle  étoit  alors  réduite  en  eaux,  ils  la  dcflcchcrcnt ,  de  Sectioît 
façon  qu'ils  la  rendirent  de  nouveau  ferme  &  foiide.    Ce  qu'il  y  avoit  de      V. 
plus  fâcheux,  c'eft  qu'il  ne  s'y  trou  voit  point  de  femmes.    Pour  ren  édicr  ^f^^gif^r. 
ù  cet  inconvénient,  ils  montèrent  fur  la  plus  haute  montagne  de  Tlfle,  ôc  -^^^  ^^" 
de  defl'us  un  arbre  d'une  hauteur  prodigieufe  ils  appellerent  leurs  femmes ,  " 
qui  pour  prouver  l'affeélion  qu'elles  portoient  à  leurs  maris  defccndirent 
du  Ciel  6i  vinrent  les  trouver;  mais  comme  le  nombre  des  femmes  fur- 
palToit  celui  des  hommes,  chacuHy'eux  en  prit  plufieurs,  &  par-là  leur 
pollériré  le  multiplia  en  peu  de  tems  à  un  tel  point,  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes pour  exterminer  certains  hommes  noirs,  qui  étoient  des  Démons, les- 
quels avoient  couché  par  force  avec  plufieurs  de  ces  femmes  blanches  y  &. 
dont  les  enfans  étoient  auiîi  noirs  que  leurs  pères.  Bien  plus ,  ceux  que  ces 
femmes  eurent  enfuite  de  maris  blancs,  furent  aulTi  bruns  que  ceux  qui 
étoient  nés  des  Démons.  C'efl  ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  Noirs  en  divers 
tîndroits  de  la  Terre  {a). 

D'autres  racontent  l'origine  des  Noirs  d'une  autre  façon.  Ils  difent  que 
les  Commandans  ou  Dieux  du  Ciel,  s'étant  renfermés  dans  une  grand  pier- 
re qui  étoit  dans  l'Jfle,  les  Anges  &  les  Démons,  ayant  oui  dire  qu'elle 
renfermoit  des  hommes,  voulurent  s'en  éclaircir.  Les  Démons  allumèrent 
un  grand  feu  autour  de  la  pierre,  afin  qu'étant  amollie  par  la  chaleur,  les 
Anges  puffent  y  pénétrer  plus  aifément.  Dès  les  premières  atteintes  du 
feu,  quelques-uns  des  Commandans  iortirent  noirs  comme  du  charbon, 
pendant  que  d'autres  moins  troublés  fe  fauverent  fans  fe  reffentir  ni  du  feu 
ni  de  la  fumée.  Etant  enfuite  devenus  amoureux  des  femmes  avec  les- 
quelles ils  n'avoient  point  eu  auparavant  de  commerce,  les  Commandans  • 
noirs  s'aflTocierent  des  femmes  noires,  qui  étoient  celles  des  Démons,  & 
les  Blancs  prirent  des  femmes  blanches ,  que  les  Anges  aimoîent.  Mais 
pour  accomplir  ces  mariages ,  ils  levèrent  des  troupes ,  firent  la  guerre  aux 
Anges  &  aux  Démons,  les  chaflTerent  de  l'Ifle,  &  obligèrent  les  femmes 
de  fe  rendre  à  difcrétion. 

Une  troifieme  tradition ,  non  moins  romanefque  que  les  deux  autres, 
fur  l'origine  des  Noirs  &  des  Blancs,  porte;  qu'autrefois  un  Buffle,  une 
des  plus  hideufes  créatures  qu'on  ait  jamais  vues  ,  boiteux,  mal  fait,  peu- 
reux &  foible  ,  tomba  du  Ciel  dans  la  Mer,  &  que  h  il  conçut  par  la 
feule  .force  de  fon  imagination  un  Monflre,  ôc  mit  peu  après  au  monde 
une  Courge  remplie  d'hommes  noirs  &  blancs. 

IL  Gouvernement  du  Monde.  Règne  de  Chaca. 

On  vient  de  voir  ce  que  les  Lanjans  croient  touchant  l'origine  du  Mon    Gouverm- 
de,  voici  ce  qu'ils  difent  par  rapport  à  la  manière  dont  il  ell  gouverné.  Ils  n'cm  (Ui 
rapportent  que  dix-huit-mille  ans  avant  fon  renouvellement,  il  y  avoit ^^'^'^^''^' 
quatre  Dieux;    trois  d'entre  eux,  après  avoir  gouverne  cinquante  ans, 
ennuyés  d'un  li  grand  embarras,  fe  retirèrent  dans  une  haute  &  fpacieufe 
colonne,  vers  le  Nord,  où  ils  goûtent  toutes  les  douceurs  de  la  vie,  qu'un 

homme 

(rt)  Marini,  p.  382. 
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SiCTToif  homme  qui  aime  fcs  aifcs  peut  dclircr.     A  prcfcnt  c  eft  le  Dieu  Chaca  qui 
V.       gouverne  le  Monde;  il  doit  régner  cinq-mille  ans,  &  il  y  en  a  deux-mille 
Rdigion   J'(5eoulés.     Après  s'être  élevé  à  un  degré  de  perledion  auquel  perfonne 
g         ne  pourra  jamais  atteindre,  il  réfqlut  de  s'élever  à  un  point  dont  on  n'a- 
-    voit  jamais  entendu  parler ,  qui  étoit  Y anmhilaîion»     Mais  la  crainte  qu'il 
Le  Règne  eut  que  cet  état  de  Ncant  parfait,  auquel  il  étoit  arrivé,  n'eût  de  fâcheu- 
</f  Chaca.  ç^.^  fuites,  &  que  le  Monde  ne  fouffrît  d'être  privé   de  fa  prote6lion,  il 
commanda  avant  Ton  annihilation  d'éle(^  des  Temples  en  divers  Royau* 
lîics,  &  de  faire  un  nombre  infini  de  Statues  (*)  de  cuivre  &  de  marbre, 
dans  le  deflein  de  les  honorer  de  fa  préfence  aux  Fêtes  folemnelles ,  lorfque 
le  peuple  feroit  aiTemblé  en  foule,  &  de  leur  communiquer,  en  fbufllant 
fur  elles  devant  tout  le  monde,  fa  Divinité,  pour  tenir  fa  place,  &  pour 
allillcr  ceux  qui  les  prieroient  dans  leurs  befoins.    Avec  tout  cela,  dit 
Marini ,  il  eft  certain  que  le  foufile  de  Chaca  n'a  jamais  animé  ces  Idoles, 
Ck  qu'elles  font  encore  aujourd'hui  également  muettes ,  à  moins  que  quel- 
que Démon  ne  parle  par  leur  organe  (a)  ;  ce  qu'il  nie  cependant. 
Sêt:  Suc-        Après  que  les  cinq-mille  ans  du  Gouvernement  de  Chaca  feront  expirés, 
cefiit:      jgg  l^anjans  attendent  un  autre  Dieu,  qu'ils  appellent  Fa-miî-Tay.  Ce  Dieu, 
dit  notre  Auteur,  fera  un  Antechrifl  pour  Chaca;  il  renverfera  les  Tem- 
ples, brifera  les  Statues  &  les  Images,  brûlera  les  Livres , perfécutera  tou» 
tes  les  Religions  &  en  défendra  l'exercice,  fur-tout  de  celle  de  Chaca:  il 
donnera  aulîi  de  nouvelles  Loix,  contraires  à  celles  de  fon  prédécefTeur, 
publiera  d'autres  Livres  Sacrés ,  choifira  d^autres  Prêtres ,  en  un  mot  chan- 
gera &  réformera  tout. 
Le  Dieu      Dans  une  Conférence  avec  les  Milïjonnaires ,  quelques  Talepoys  produî-  ' 
(ks  Chre-  fjj.^j^j;  uq  Syfléme  de  Théologie  fingulier  ,  inventé  peut-être  pour  morti- 
^^T^kluU-  û^^  ^^s  Jéfuites.  Ils  difoient  que  cinq-mille  ans  avant  la  naiffance  de  Chaca, 
)er  /'O-    le  Monde  étoit  gouverné  par  le  Dieu  des  MifTionnaires  ;  que  fe  trouvant 
rient.        fort  vieux  quand  fon  fucceffeur  parut,  &  hors  d'état  de  porter  le  poids  de 
tant  d'affaires  ,   il  penfa  férieufement  au  parti  le  plus  avantageux  qu'il 
pourroit  prendre  pour  fon  intérêt.  Que  comme  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'obéir  aux  ordres  du  nouveau  Dieu ,  de  qui  il  appréhendoit  quelque  vio- 
lence, &  qu'il  fouhaittoit  d'éviter  les  reproches  que  méritoit  fa  roauvaife 
conduite ,  ayant  traité  les  uns  avec  trop  d'indulgence  &  les  autres  avec 
trop  de  rigueur,  il  prit  la  forme  d'un  homme  pauvre  &  abje6l,  pour  ex- 
citer la  compaffion  de  Chaca,  Dans  cette  fituation  il  préfenta  une  requête, 
par  laquelle  il  follicitoit  la  permiffion  de  pouvoir  encore  remplir  les  fonc- 
tions de  fa  charge  pendant  un  an.     Chaca,  qui  étoit  bienfaifant  &  géné- 
reux, appointa  Ta  requête  d'une  façon  pleine  de  bo'nté,  mais  à  condition 
que  le  Dieu  des  MiflTionnaires  quitteroit  les  riches  &  belles  contrées  de  l'O- 
rient ,  pour  fe  retirer  dans  celles  d'Occident,  qui  font  pauvres  &  flériles. 
Ce  partage  de  fEmpire  &  de  la  Puiffance  Souveraine  diminua  beaucoup 

(a)  Mirinî,  p.  385. 
(*)  On  dit  à  peu  près  la  même  ehofe  de  Sommona  CoJom  parmi  les  Siamaif, 
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la  juridi6tion  de  l'un  &  de  J'autrc  Dieu  ,  mais  les  domaines  de  Cbaca  fur-  Sectioh 
pairoient  infiniment  ceux  de  l'autre  pour  la  beauté  Ck  les  richefTcs  (a).  V. 

Conformément  à  cet  accord  le  Dieu  des  Millionnaires  quitta  l'Orient   ^^''^'^'^* 
en  fore  pauvre  équipage,  &  fuivi  de  fort  peu  de  gens,  le  nombre  de  Ccs'-'^  ^^" 
Sénateurs  n'étant  pas  grand.  Il  fut  tellement  outré, que  dés-là  il  commr-n.      ^'     \ 
ça  à  faire  des  chofes  û  extraordinaires, qu'elles  faifoient  connoître  fa  gran-  il  fcretn-ï 
deur,de  forte  qu'il  entra  dans  l'Occident  avec  un  équipage  proportionné  à^f"^  ^'^^' 
fa  Dignité,  &  parut  auffi  riche  que  s'il  eût  trouvé  d'immenfes  tréfors,ou  ^'^^"'* 
quMl  eût  ouvert  les  Mines  d'or  &  d'argent.     Un  changement  auffi  .grand 
que  fubit  fit  juger  aux  habitans  de  l'Orient,    que  c'étoit  quelque  infigne 
Brigand  ,   qui  avoit  acquis  tant  de  richeffes  par    des  voyes  illégitimes. 
Pour  s'en  éclaircir  ils  mirent  des  efpions  autour  de  lui  pour  veiller  fur  [(t^ 
a6lions,  afin  que  lorsqu'ils  l'auroient  furpris  dans  quelque  vol,  ils  pufTenc 
Je  punir  de  mort.  '  On  l'épia  donc,  &  on  le  prit  fou  vent  fur  le  fait,  mais 
au  moment  qu'ils  fe  difpofoient  a  l'arrêter,  il  difparut  à  leurs  yeux.  Pour   SnnFUi 
s'en  venger  ils  fe  faifirenc  de  fonfils  unique, qu'ils  firent  mourir  en  le  met-  crudfii. 
tant  en  croix,  au-lieu  de  fon  père  qui  avoit  mérité  ce  châtiment.     Ncn- 
cbflant  cela  les  Occidentaux  ne  laifL-nt  pas  de  reconnoître  ce  fils  pour  Dieu 
&  de  l'adorer,  parcequ'en  fe  livrant  volontairement  à  la  mort,  quoiqu'in- 
rocent,  pour  expier  \qs  fautes  de  fon  père,  il  a  fait  voir  par  cette  gran- 
de foumilïion  qu'il"  étoit  plus  qu'homme ,&  que  fon  père  &  lui  méricoienc 
qu'on  leur  rendît  \ts  «honneurs  divins. 

C'efl  ainfi  que  les  Prêtres  Lanjans  traitent  le  Dieu  des  Chrétiens,  fui- /;;;/>#;/f<r. 
vant  les  idées  que  leur  en  donnent  les  Millionnaires,  &  qu'ils  toMxnent  non  de  fa 
en  ridicule  l'Hilloire  de  la  NailTance  &,  du  Crucifiement  de  Jefus-Chrift.  ^^'* 
Us  ajoutent,  qu'après  l'avènement  de  Chaca^  la  Loi  Chrétienne,  qui  pen- 
dant cinq-mille  ans  avoit  été  fuivie  dans  l'Orient,  cefla  de  l'être  ;  cS:  qu'el- 
le efh  défe6lueufe5  en  ce  que  ceux  qui  la  profeffent,   ne  peuveat  efpérer 
ni  or  ni  argent,   ni  profpérité  ni  plaillr,  ni  pîufieurs  femmes  (*)  ;  qu'au- 
contraire  tWt  femble  fe  faire  une  gloire  de  la  honte  &  des  affronts,  regar- 
der la  pauvreté  comme  un  tréfor,  &  la  mort  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  biens.    Mais  comme  Cbaca  eft  ennemi  de  toutes  ces  auftérités,  & 
que  la  voye  qu'il  prefcrit  efl  fort  commode,  large,  &  mené  à  tous  les  plai- 
firs,  fes  SeiSlateurs  font  en  grande  vénération,  Si,  le  regardent  comme  le 
plus  indulgent  de  tous  les  Dieux  (h), 

III.  Etat  des  Ames  y   Enfer  £?  Para(JîS. 

Quoi;jQ_UE  les  Talapoys  ayent  quelques  idées  de  l'Enfer,  ils  n'en  ^^r-.Andenrt 
jcnt  point  pour  ne  pas  troubler  leurs  Auditeurs,  plongés  dans  la  fenfuali-  Duarh.e 
té,  par  la  crainte  de  ces  terribles  &  éternels  tourmens.  Ceux  qui  adhèrent ■^'''^'"^* 

en- 

.  (ji)  Marini,  p.  388.  {h)  Idew ,  p.  389. 

(*)  S'ils  ne  peuvent   acquérir   ces    chofes   feîon   les   maximes  de  leur  Religion  ,  l's 
trouvent  moyen  de  les  obtenir  par  d'autres  voyes  ,    &   fe  rendent  odieux  aux  Orien- 
taux par  le  dcrc^i^iciucnt    de   leurs   mœurs  ,    comme  les  Miffionnaires  cux-:ncmes  l'ont    - 
plus  d'une  fois  remarqué  dans  leurs  Ecrits  i  de  forte  que  notre  Auteur  doit  être  juHe- 
ment  fufpcâ:  fur  cet  article, 
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G.:cTio>>i  encore  à4'anciennc  dutirin'2,  &  qui  nient  la  Tranfmigratiun  des  amc?, 

^['       prctendciu  que  celles  des  iiiéch.ins  font  anéanties  à  leur  inorc,  mais  que 

/'Lair  ^"'^  ^"^"^"^  ^^"^  S*-'^^  ^'-'  ^^'*^"  prenn^-nt  un  corps  lubiil,  aulli  pur  Se  aulli  lim- 

jans/^^     pl^*  (jUJ  lii  lumière  du  Soleil;  qu'enfuite,   après  avoir  pullé  par  les  feize 

-^— Cieux  ,  Os:  y  avoir  goCitc  tous  les  plaifirs  qui  y  abondent-,  elles  reviennent 

enfin  irès-heureufes  ranimer  leurs  corps,  &  deviennent  hommes,  qui  fc 
truuvcnt  dans  la  même  coiidiiion  où  ils  avoienc  été,  mais  fi  combles  de 
biens  de  tout  oriire,  qu'ils  peuvent  par  leur  moyen  s'élever  à  la  Dignité  Royale. 
Doâri.'.c        Ceux  qui  fui  vent  la  do61rine  de  Cbaca  c\:  les  fables  des  Preires ,  préten- 
jwuvcllc,    dent  au  contraire  que  les   âmes  des  médians  n'ont  d'autre  retraite  après 
Enfer  &  cette  vie ,  que  l'Enfer  où  ils  doivent  expier  leurs  crimes  en  foulTrant  des 
Trarmi'   tourmcns  inconcevables.  Leur  Enfer  efl  divifé  en  Cix  quartiers,  dans  cha- 
graiiciis.    cun  desquels  il  y  a  des  peines  dont  les  degrés  varient,  6c  il  efl  au-deflbus 
des  feize  Cieux ,  qui  font  le  féjour  des  bienheureux.     Ceux  qui  font  con- 
damnés à  aller  en  Enfer, y  languiflent  dans  les  tourmens  pendant  plufieurs 
lieeles,  au  bout  desquels  ils  reviennent  dans  ce  Monde.     Mais  avant  que 
de  ranimer  un  corps  humain,  il  faut  qu'ils  pafTent  par  ceux  des  animaux^ 
en  commençant  par  les  plus  vils,  &  entrant  par  degrés  dans  les  plus  no- 
bles, jufqua  ce  qu'enfin  ils  redeviennent  hommes,  mais  dans  la  fituation 
la  plus  trifle,  avec  l'eipérance  néanmoins  de  devenir  plus  heureux,  pour- 
vu qu'ils  failent  des  libéralités  aux  Talapoys.     Alors ,  s^ils  meurent  une  fé- 
conde fois,  on  leur  donne  un  palTeport  pour  entrer  dans  un  des  feize  Cieux, 
fans  être  obligés  de  faire  de  nouveau  pénitence.    Ils  peuvent  aufîi  revenir 
au  Monde,  quand  ils  font  rafîafiés  des  nîaifirs  qu'oji  goûte  dans  le  féjour 
où  ils  font  entrés,  non  à-la-vérité  comme  des  hommes  déifiés,  mais  foi- 
bles  ÔL  imparfaits  comme  les  autres:  cependant  avec  l'avantage  d'être  re- 
cherchés &  honorés  à  caufe  des  richefles  qu'ils  pofTéderont  dans  le  Monde 
&  dans  le  Ciel ,  qui  fera  pleuvoir  l'or  fur  eux  avec  profufion ,  félon  les 
divers  befoins  de  la  vie  {a), 
Subîcr.        Cependant  comme  les  plus  zélés  dévots  &  les  plus  généreux  bienfaiteurs 
fhircrles     j^g  2aIapoys  ne  font  pas  moins  fùjets  que  les  autres  aux  pertes,  aux  dis- 
Talapoys.  ^^^^^^  ^  ^^^  autres  infortunes,  il  prétendent  lever  la  difficulté,  en  difanc 
que  ce  font  des  punitions  de  crimes  qu'ils  ont  commis  dans  une  vie  précé- 
dente, quoiqu'ils  ne  s'en  fouviennent  point.    Ces.  Impofleurs  promettent 
aulfi  une  place  dans  le  feizieme  Ciel  à  ceux  qui  auront  été  charitables^en- 
vers  eux,  &  ils  difcnt  que  les  malheurs  qui  arrivent  à  ceux  qui  n'ont 
pas  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  leur  faire  des  aumônes,  auffi  bien   que 
ceux  qu'éprouvent  les  Infidèles,  font  un  jufle  châtiment  de  leur,  avarice  y 
cSc  que  c'efl  parcequ'ils  ont  préféré  les  richefTes  aux  joies  du  Ciel,  que 
l'Idole  commence  à  les  punir  dès  cette  vie:  qu'un  homme  foit  auffi  vi- 
cieux &  aulTi  méchant  qu'il  voudra,  il  n  a  rien  à  craindre  s'il  efl  chari- 
table &  donne  libéralement  aux  Prêtres. 
,  .  .    .       N'oublions  pas  une  autre  iinagin^ionfuperflitieufe  des  Iûw;^72;:  ils  croyent 
refirl       que  Ics  ames  après  être  féparées  du  corps ,  fe  retirent  dans  un  coin  de  la 

Ykns  un        ■  •  .  '  li^^î' 

cf^i^h  {a)  Marîiîiy  p.  391. 
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maifon,  &  que  les  héritiers  font  fcvércment  punis  s'ils  manquent  à  leurSECTioiç 
rendre  les  honneurs  dûs  à  leur  qualité,  comme  de  faire  un  magnifique  fcs-      X; 
tin,  .&  de  pratiquer  d'autres  cérémçnies,  établies  par  une  ancienne  cou-  ^^^^'V°^*' 
tume;  &  qu'au  contraire  ceux  qui  s'acquittent  ponftuellement  de  ces  de-  l^ji^j. 

voirs ,  en  feront  richement  recompenfés  dans  cette  vie.     Comme  les  L^??-' « 

j^wj  aiment  extrêmement  la  vie,  &  crai:>ncnt  la  mort,  dès  qu'ils  ont  la 
moindre  indifpofition,  ils  implorent  l'aliillance  de  ces  âmes  en  leur  offrant 
des  préfens  ;  ils  couvrent  la  table  de  mets  de  toute  efpece,  les  invitent  à 
manger  avec  eux,  &  leur  parlent  comme  fi  elles  étoient  préfentes  pour 
entendre  tout  ce  qui  fe  dit  /6l  pour  voir  ce  qui  fe  pafle.  Le  régal  eft  ac- 
compagné deMudque  ^  de  Chant,  &  cela  continue  jour  &  nuit,  jusqu'à 
ce  que  le  malade  Ibit  guéri  ou  qu'il  meure.  Toutes  ces  cérémonies  fe  pra- 
tiquent dans  la  perfuafion  qu'elles  appaifent  les  âmes  logées  dans  la  mai* 
fon  ;  &  pour  que  fi  elles  ne  font  pas  de  bien ,  elles  ne  fafient  pas  de  mal. 
Ceux  qui  font  dans  ces  idées,  ne  croyent,  dit  notre  Auteur,  ni  Enfer,  ni 
Paradis ,  ni  Anges,  ni  Démons  5  mais  vivent  de  la  manière  la  plus  déréglée  {a). 

Un  jour  pluficurs  des  plus  habiles  Talapoys  de  différentes  b'e61es  s'afiém-  J^^PoHut^ 
blerent  en  préfence  d'un  des  Millionnaires,  pour  concilier  tant  d'opinions  "*•  ^ ^/^ ^^''^- 
différentes  &  pour  réunir  les  efprits.     Après  une  longue  conférence,  ïls^^^^^^     '' 
décidèrent  qu'il  y  a  certaînementunc  Vieà  venir,  que  larecompenfe  qu*on 
y  aura  confiftera  dans  la  pluralité  des  Femmes ,  &  la  peine  à  n'en  avoir 
aucune.  Lejéfuite  leur  demanda  alors,  combien  de  maris  une  femme  cha- 
ritable auroit,  puifqu'un  homme  charitable  devoitetre  recompenfé  en  ayant 
plufieurs  femmes  F  Cette queftion  imprévue  embarraflfa  fi  fort  cfes  grands  Doc- 
teurs, qu'ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Couvents  pour  feuilleter  leurs  Livres  ^ 
mais  n'y  ayant  rien  trouvé  qui  pût  fervir  à  éclaircir  la  queflion,  ils  con- 
clurent entre  eux ,  qu'une  femme  dans  ce  cas-là  feroit  changée  en  hom- 
mt^  ;  &  que  celles  qui  font  avares  deviendront  femmes  des  Diables ,  ou  de 
quelque  Talapoy  noir,  mal-propre,  vieux  &  laid,  en  un  mot  plus  affreux 
que  le  Diable  même. 

Ces  Fourbes  promettent  à  ceux  qui  leur  font  du  bien ,  qu'ils  auront  au-  Q^iiprnçu» 
tant  de  femmes ,  qu'on  peut  en  acheter  avec  la  fomme  à  laquelle  monte-  ^^  ^^*  ê^J^ 
jont  les  aumônes  qu'ils  auront  faites  durant  leur  vie,  &  que  les  circonflan-  ^^"^^'^' 
cts  de  leurs  bonnes  œuvres,  écrites  dans  le  Livre  de  vie,  feront  mifes 
au  jour,,  quand  ce  Livre  s'ouvrira.     Les  Lanjans,  charmés  de  do6lrines . 
fi  conformes  à  leur  goût  fenfuel,  croyent  ne  pouvoir' jamais  trop  donner 
aux  Prêtres;  &  cette  prévention  eil  fi  générale  &  û  forte,  que  les  Mis- 
fionnaires,  qui  fe  donnent  beaucoup  de  peines  pour  leur  delîiller  les  yeux, 
n'ont  jamais  pu  les  difTuader  de  dilîiper  ainfi  leur  bien  en  charités  mai 
entendues.  ^ 

Avec  tout  cela  les  Talapojs  n'ont  point  de  commerce  avec  les  femmes,  Do.^rwe 
&  leur  Règle  le  leur  défend;  ils  prétendent  cependant  que  ceux  de  \^ux  i'^frune» 
Ordre  qui  auront  gardé  la  continence  dans  cette  vip,  auront  le  pouvoir  de 
tiréer  de  rien  autant  de  femmes  qu'il  leur  plaira,  &  d'en  difpofer  comn:ie 
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Section  ils  voudront,  tandis  cjuc  ceux  qui  pendant  leur  vie  auront  été  adonni5s  aa 
V-  lexe,  leront  condamnes  après  leur  mort  aux  peines  de  J'Kntcr,  &  n'au- 
Religion  j.Qj^j.  p^j,-j(-  ^\^.  (cmnies  ù  leur  dilpolitio]!  ;  couune  li  ce  qui  ell  vice  f^r  la 
jans  '^""  'l'^'ire  pouvoit  être  vertu  dans  le  Ciel,  ou  que  les  hommes  puifîent  y  être 
-^  recompenlcs  de  ce  qu'on  punit  ici- bas.     Quand  on  objoile  cela  aux  Prê- 

tres, èîs:  qu'on  leur  demande,  comment  ils  peuvent  condamner  comme  hon- 
teux ôc  criminel  dans  ceiMonde,  ce  qui  a  lieu  dans  l'autre  à  titre  d'aélion 
bonne?  ils  répondent,  que  quoique  1  incontinence  foit  un  crime  pour  un 
Talapoy  dans  cette  vie,  6c  un  péché  contre  la  Loi  de  Dieu,  Dieu  en  dif- 
xnfe  dans  le  Ciel  ;  ôc  que  la  Ch.illeté,  qui  elt  une  vertu  dans  ce  Monde, 
era  dans  celui  qui  ell  à  venir  le  châtiment  des  damnés.  Théolog.ie  donc 
Epicurc  lui-même  auroic  rougi  (a), 

IV.     Les  Fr êtres  y  leurs  Ordres  y  leurs  Habits  ^  leurs  Exercices, 

Les  Pré  QuoiQ^UE  les  Prêtres  du  Lao  s'appellent  Talapoy  s  ^  nom  qui  vient  du 
trcs,  -P^"g,u,  on  les  nomme  Fé  dans  la  Langue  du  Pays.  Ils  pailenc  pour  les 
hommes  les  plus  perfides  de  tout  le  Royaume,  &  pour  être  la  lie  du  peuple. 
Ce  font  des  gens  parefleux,  oififs,  &  ennemis  jurés  de  toute  induflrie. 
Leurs  Couvens,  dit  Marini,  font  autant  de  Séminaires  de  débauchés, 
des  retraites  de  vagabonds  &d'ignorans,  en  un  mot  des  Ecoles  de  tou- 
tes fortes  de  vices  ôl  d'abominations.  Plus  ils  font  de  baffe  extraftion ,  & 
plus  ils  deviennent  orgueilleux  &  infolens  quand  ils  font  élevés  à  la  Prê- 
trife.  Ils  ont  le  cœur  dur  &  inhumain  au-delà  de  toute  exprefîion,  étant 
plus  cruels  que  les  bêtes  fauvages.  Mais  que  peut-on  attendre  de  gens 
qui  facrifient  tout  à  leur  intérêt,  &  qui  confacrent  tout  ce  qu'ils  ont  d'ef- 
prit  &  de  forces  à  la  débauche?  (b).  Tel  eft  le  portrait  que  ks  Jéfuites 
font  des  Prêtres  du  Lao^  qui  reffemble  affez  à  celui  que  les  Proceflans  ont 
fait  plus  d'une  fois  des-  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine. 
Les  Nuvi'  Les  7'^/^;)6}'j'fe  confacrent  à  la  VieRdigieufedès  leur  enfance,  &  fe  font 
m.  aux  rigueurs  de  leur  profeffion  pendant  leur  Noviciat,  qui  dure  jufqu'à 

l'âge  de  vingt-trois  ans.   i\lors  des  Commiffaires,  nommés  par  la  Commu- 
nauté, les  examinent  far  la  Théologie  6c  fur  les  Cérémonies,  &  fur  le 
rapport  de  ces  Examinateurs  le  Novice  efl  reçu  dans  le  Corps,  à  la  plu- 
ralité des  voix.     La  première  chofe  que  fait  le  iiouveau  Talapoy  ^  c'efl  de 
choifir  quelque  Magiilrat  riche  &  bien  apparenté,  pour  Taflifter  en  qua- 
lité de  Parrain.     Quoique  cette  qualité  expofe  à  bien  de  ladépenfe,  com- 
me c'ell  un  honneur  que  d'être  recherché  pour  cela,  perfonne  ne  refufe. 
Au  contraire  la  demande  efl  reçue  avec  complaifance ,  &  celui  qui  accep- 
te d'être  Parrain,  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit  avec  toute  la  pompe   pofîi- 
ble,pour  obtenir  les  applaudiiïemens  du  peuple,  &  l'approbation  des  Talapoy  s. 
Comment        D'abord  le  Magiflrat,  choifi  pour  Parrain ,  fait  préfent  au  Novice ,  qui 
slsfbmpro-  doit  faire  profefïîon ,  de  riches  habits.   Enfuite, au  jour  marqué ,  il  fait  har- 
r^m.       nacher  magnifiquement. fon  plus  bel  éléphant,  &  le  fait  mener  avec  une 
petite  maifon  fur  le  dos,  au  Couvent:  le  Novice,  gonflé  de  vanité,  y 

•  mon- 
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monte,  &  fe  produit  en  public  à  la  téce  des  principaux  Seigneurs  de  la      v.  * 
ville,  richement  vêtus,  &  fuivi  de  plufieurs  Régimcns  à  piQ d ^  &:  d'un t  Rrhghfi 
foule  de  peuple.     On  pafle  dans  cet  ordre  par  les  principales  ruts  pour  i^^csLin"' 
rendre  au  Temple,  où  le  Novice  doit  faire  profcflion  :  louvcnt  la  Céré-  J^"^- 
monie<lure  jufcju'au  foir.     On  fait  après  cela  un  feftin  dans  le  Temple, 
les  autels  fervent  de  tables,  on  y  fcrt  les  viandes  les  plus  efHmées,& pen- 
dant trois  jours  il  n'y  effc  queflion  que  de  rcjouiffances.   Pendant  ce  tems- 
là  il  n'y  a  aucune  diflinèlion ,  &  tous  les  rangs  font  confondus  ;  un  Homme 
de  qualité  ne  fe  fait  point  de  peine  de  manger  au  même  plat  avec  un  Ar- 
tifan.     Cette  dépenfe,  quoique  trés-confidérable ,  n'approche  point  pour- 
tant de  la  valeur  des  préfens  que  le  Magiftrat  fait  au  nouveau  Trofés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fmguiier,  c'efl  qu'après  une  profef'on  aufii  folcm-  Hspcuver.t 
nelle,  on  peut  rentrer  dans  l'état  féculier,  fi  l'on  en  a  envie;  c'efh  aufTi  ^^'^■^<\ 
ce  que  plufieurs  de  ces  gens  là  font,  qui  fe  marient  (Se  vivent  avec  leurs     j'.  Vj 
femmes  tant  que  ce  qu'ils  ont  amaiTé,  étant  Talapoy ,  dure.     Quand  ils  ratourncr, 
ont  tout  mangé,  ils  quittent  leurs  femmes  &  retournent  dans  leur  Couvent, 
où  ils  font  reçus  par  les  Anciens,  qui  ont  peut-être  éprouvé  la  même  in- 
dulgence.    Et  ils  font  ce  manège  aufîi  louveni  qu'il  leur  p'ait. 

Les  Talapoys  portent  une  foutane  de  toile  jaune,  qui  leur  vient  jufqu'au  Leur  îla* 
genou,  &  qui  efl  attachée  autour  du  corps   avec  une  bande  de  toile  rou-  ^^'^• 
ge.     Ils  vont  les  pieds  &  le  bras  droit  nuds,  ayant  à  la  main  un  éventail, 
fur  lequel  il  y  a  quelque  devife ,  qui  dénote  leur  rang.     Ils  fe  rafent  la  . 
tête  &  les  fourcils  (*),  deux  fois  par  mois,  les  jours  de  la  nouvelle  &  de 
la  pleine  Lune  {a). 

Les  Couvents,  où  ils  vivent  en  Communauté,  refPemblent  à  ceux  des  Leurs  Cou- 
Chartreux  &  d^  St.  Rotnuald;  toutes  les  cellules,  où  il  y  plufieurs  petit^  ^^^-^^^  , 
appartemens,  font  féparées  &  faites  de  planches;  mais  celle  du  Supérieur  ^f.^'^!."^"'"' 
efl:  de  briqtîlfe;  les    chambres  font  meublées  magnifiquement,  enrichies 
d'ornemens,  &  délicatement  dorées.     Son  trône  eft  fort  élevé,  &  il  v*a 
aux  côtés  des  rideaux  de  foie  des  plus  beaux.    On  le  choifjt  toujours  par- 
mi les  Talapoys  qui  ont  le  plus  de  réputation ,  &  -le  plus  grand  nombre  de 
dévots  de  l'un  é.  de  l'autre  fexe,  ont  foin  de  les  pourvoir  abondamment 
de  tout ,  &  de  ne  les  laifTer  manquer  de  rien. 

Ces  Religieux  fe  lèvent  aune  certaine  heure,  &  avant  que  le  Soleil  ZrwrsO.-- 
foit  haut  ils  fe  promènent  deux  à  deux  modeftemenc  &  dans  un  profond  '^«/'^-^^« 
filence:  ils  fe  féparent  enfuite  pour  aller  quêter  dans  les  divers  quartiers  ^  ^^'"' 
de  la  ville,  ce  qu'ils  font  par  fjgnes;  à  leur  retour  ils  mettent  à  part  ce    ^^^^' 
qu'il  y  a  de  meilleur  pour  eux,  Kk  donnent  le  refte  à  ceux  qui  les  fervent, 
ou  l'envoyent  aux  prifonniers  ,  après  en  avoir  donné  une  partie  à  leur  vo- 
laille.   Quand  cette  diflribution  eft  faite  ils  rompent  le  fiIence ,  &  chacun 
fe  retire  dans  fa  cellule,-  où  il  déjeune.     Ils  dorment  enfuite  trois  heures, 

& 

(a)  Marini,  p.  401. 

(*)  C'étoit  aiiiTi  \z  coutume  des  Prêtres  de  l'ancienne  Rome  ,  comme  on  le  voit 
j^ar  ce  trait  de  Cicéron:  Capite  &'  Juptrciliis  Jeîtîper  ejî  rafm^  m  unum  pilum  boui  v:-:' 
iabcre  dicas» 
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SCCTIONJ&  puis  fe  renient  au  rcfeftoirc,  où  ils  trouvent  une  table  couverte  de  tou- 
X;       tes  fortes  de  mets,  qui  font  généralement  bien  apprêtés.     Comme  ils  vi- 
^l'Il^"'    ^^^^  '^^^  dépens  d'aucrui  ils  dînent  ordinairement  de  petits  pieds,  de  vo- 
j'aus.    '    laille  &  de  i^ibier.     QtianJ  les  vivres  que  leurs  amis  leur  envoyent  ne  leur 
■    .  plaifent  pas  ils  brifent  les  plats,  &  ont  l'infolence  de  les  menacer  en  ter- 
mes fort  injurieux. 

Après  le  dîné  ils  dorment  une  heure,  enfuite  chacun  va  à  fes  occupa- 
tions. Les  Novices  vont  étudier  les  Cérémonies,  les  Lettrés  s'occupent 
à  lire  Ck  à  écrire;  ce  qu'ils  font  en  deux  Langues,  l'une  eft  celle  du  Pays, 
&  l'autre  cft  une  Langue  qui  eft  particulière  aux  lalapoys  ^  &c  qui  peut 
être  appellée  la  Langue  des  Savans ,  comme  le  Latin  en  Europe.  Les  au- 
tres s'amufent  à  d'autres  chofes;  ceux-ci  apprennent  à  chanter,  ceux-là 
s'entretiennent  enfemble  à  la  porte  du  Couvent,  où  ils  reçoivent  des  vi- 
lites,  6l  s'inllruifent  des  nouvelles  de  la  ville.  Vers  le  foir  ils  foupent 
légèrement,  fans  lumière,  &  après  avoir  dit  grâces  ils  fe  rendent  tous 
au  Temple,  fans  qu'aucun  ofe  s'abfenter.  Ils  y  chantent  quelques  priè- 
res, qu'ils  abrègent  quelquefois,  ou  qu'ils  difent  à  grand  iiâte,  a^n  d'al- 
ler prendre  Tair  après  le  coucher  du  Soleil;  parcequ'alors  ils  ont  la  liberté 
de  faire  ce  qui  leur  plait  (a). 
Leur  Or-  Us  exercent  fur  le  peuple  une  autorité  aufll  abfolue  qu'un  Roi  fur  ft^s 
gudU  fujets.  ils  paroiflent  toujours  fort  férieux,  &affe6lent  un  air  dédaigneux 
iSc  fier,  accompagné  de  beaucoup  de  gravité.  Ils  en  agiffent  avec  une 
extrême  hauteur  avec  ceux  qui  ne  font  pas  libéraux  à  leur  égard,  dai- 
gnant à  peine  les  regarder.  Ils  font  fort  avides  d'honneurs,  &  veulent 
qu'on  ait  de  grands  égards  pour  eux ,  fans  en  avoir  pour  perfonne.  Leurs 
yeux  font  fans-cefle  en  mouvement,  &  leurs  fourcils  rafés  leur  dbnnenc 
un  air  plus  févere.  Quand  ils  ont  befoin  de  quelque  chofe,  au  lieu  de  le 
demander  honnêtement,  ils  l'exigent  d'une  façon  impérieuf(?;  car  l'humi* 
lité  pafTe  chez  eux  pour  baflefle,  &  la  civilité  pour  fujettion.  Ils  pré- 
tendent l'impofer  aux  autres ,  &  demandent  une  foumiflîon  aveugle  à  leurs 
décidons,  regardant  la  moindre  objeèlion  comn^e  un  manque  de  refpeft 
pour  eux. 
Exemple  En  un  mot  ils  ne  furpafTent  les  autres  qu'en  orgueil  &  en  méchanceté* 
de  Crimu-\j^  jeune  homme  fort  preffe  d'aller  finir  une  affaire  de  conféquence,  pas- 
^*  fa  fans  y  faire  attention  devant  un  Talapoy  ^  &  ne  mit  point  pied  à  terre, 

félon  la  coutume;  le  Prêtre  en  fureur  envoya  des  gens  le  faifir,  &  le  fit 
fi  cruellement  bàtonner  en  fa  préfence  qu'il  en  mourut  le  lendemain.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  révoltant,  c'eft  que  lorfqu'on  fe  plaignit  de  cette  vio- 
lence, quantité  de  gens  eurent  l'infolence  de  prendre  le  parti  du  Talapoy  ^ 
&  engagèrent  le  Juge  à  prononcer  en  fa  faveur  ;  louant  le  meurtre  com- 
me une  adlion  généreufe,  faite  pour  l'honneur  de  la  Religion  &  pour  ce- 
lui de  fon  Ordre.  C'efl  ainfi  que  plus  ils  font  de  mal  aux  autres,  plus  ils 
font  craints  &  refpeélés. 
Comment      On  ne  foufire  point  que  les  Talapoys  qui  font  dans  leurs  Couvents,  fe- 

les  CoHpa-  '  '  li;. 
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nature  du  crime.  Comme  toutes  les  affaires  qui  regardent  c^tte  infolcn-  j'^^s 
te  canaille  font  portées  devant  le  Roi,  l'accufé  comparoît  à  Ton  tribun^J;  ■ 
&  quelque  fortes  que  foient  ies  preuves  qu'on  produit  contre  lui,  s'il  a 
quelque  chofe  à  alléguer  pour  fa  défenfe  ,  le  Roi  l'abfout  fort  volontiers 
pour  attacher  ces  gens-la  à  fes  intérêts,  à  caufe  au  grand  pouvoir  qu'ils 
ont  fur  l'elprit  du  peuple.  Mais  fi  le  crime  eft  û  avéré  ôc  ù  notoire,  qu'il 
ne  foit  rufceptible  d'aucune  excufe,  le  coupable  cil  condamné  pour  toute 
fa  vie  à  avoir  foin  des  éléphans,  ce  qui  efh  le  plus  infâme  de  tous  les  offi- 
ces. Si  ce  Monarque  traitoit  avec  la  même  fevérité  tous  ceux  qui  font 
pris  fur  le  fait,  bientôt  il  ne  refleroit  pas  un  Çtnï  Taîapny  parmi  les  Lan- 
jaris;  mais  comme  le  Roi  prend  le  titre  de  leur  Prote61tur,  6c  de  Général 
de  leur  Ordre,  il  ne  cherche  pas  à  détruire  l'autorité  dont  iJ  jouir  fur  eux; 
il  craindroit  d'ailleurs,  s'il  ne  leur  étoit  pas  favorable,  qu'ils  n'excitaflenc 
une  rébellion  contre  lui  (a). 

Une  des  règles  des  Talapoys  les  oblige  à  fe  confefler  le  quatorzième  jour  ConfeJJÎon. 
de  chaque  mois,  ce  qu'ils  font  de  la  même  manière  que  cela  s'obferve 
dans  les  Couvents  d'Europe.  Ils  s'aflemblenc  dans  une  grande  Salle  où  ils 
fe  placent  félon  leur  rang,  les  plus  vieux  quittent  tour  à  tour  leur  fiege, 
&  fe  mettant  à  genoux  au  milieu  de  l'Affemblée  ,  confeffent  à  haute  voix 
les  fautes  qu'ils  ont  commifes  dans  le  cours  du  mois  précédent  par  rapport 
au  manger,  au  boire,  aux  recréations ,  à  la  colère,  aux  injures  faites  aux 
autres,  au  menfonge  &c.  L'abfolution  fuit  d'abord  la  confelîion,  cha- 
cun d'eux  ayant  le  pouvoir  de  la  donner  ;  mais  on  fent  bien  qu'ils  ne  fe 
font  pas  un  fcrupule  de  réitérer  des  fautes,  dont  la  réparation  coûte  aulïi  peu. 

Ils  font  aufli  une  efpece  d'eau  bénite;  mais  Marini  ne  fait  d'où  cet  ufa-  Eai:  Lér.i- 
ge  leur  eft  venu,  à  moins  que  ce  ne  foit  d'Erhiopie  ou  des  Indes  par  le  te^^ 
moyen  des  difciples  de  St.  Thomas  {*),  lis  en  envoyent  aux  malades  com- 
me un  fouverain  remède,  &  par  cette  raifon  ils  en  ont  toujours  bonne 
provifion ,  parcequ'on  leur  donne  en  retour  autant  de  bouteilles  de  bon 
vin.  Mais  quoiqu'elle  ne  fafle  aucun  bien  à  ceux  qui  en  ufent,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  beaucoup  de  foi  à  fa  vertu. 

L'honneur  qu'ils  rendent  aux  Idoles  ne  confiftc  pas  en  facrifices,  ils  ne  off-nmhs 
leur  offrent  que  des  fleurs,  des  parfums  &  un  peu  de  riz,  qu'ils  mettent  qu'ils  font 
fur  l'autel,  &  c'eft  la  feule  occafion  où  ils  allument  des  flambeaux.     Ws^i^xldola. 
ont  à  la  main  des  efpeces  de  Chapelets,  dont  ils  font  paffcr  les  grains  en 
fe  tenant  debout  devant  l'Idole,  &  en  répétant  leurs  Hymnes. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  regarde  les  Talapcys  des  villes;  Taînpoys 
mais  il  y  en  a  d'autres,  qui  mènent  une  vie  folitaire  dans  des  fouterreins '^'^^'^^^• 
pratiqués  dans  les  Bois,  dont  l'horreur  eft  propre  à  cacher  les  crimes  atro- 

*  ces 

(a)  Marini^  p.  408. 

C*')  Ceft  ce  qui  n'afl  pas  vraifcmblable.  puifquc  la  Religion  de  Çha</2  e/l  de  mille 
ans  antérieure  à  la  niillance  de  Jéius-Chrilt. 
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CCS  qu'ils  comiTicctcnc,  dit  notre  Auteur.  Ilsfe  retirent  dans  ces  lieux  pour 
le  livrer  avec  plus  de  liberté  à  la  débauche;  &  peu  \i  peu  les  femmes  s'y 
j7i  Lan-    fQnt  rendues  en  fi  grand  nombre,  que  la  folitudc  de  ces  Hermites  e(t  de- 
jaiTs.  venue  une  colonie  fort  peuplée,  &que  lesdéferts  peuvent  le  difputer  aux" 

*  villes  avec  cette  diiTérence  que  les  enfans  connoillent  leurs  pères  dans 
les  villes ,  ce  qvic  m  'îoni  point  ceux  qui  nailTent  dans  ces  déférts.  Ces- 
Hermites  reçoivent  plus  d'aumônes  que  ceux  des  villes;  ils  ont  un  Jeûne 
de'trois  mois  pour  fe  préparer  à  célébrer  leur  Paque  ;  je  veux  dire ,  die 
MMÏnl  y  qu'ils  ont  trois  moisdePâque,  pendant  lefquels  ils  font  deux  bons 
repas  par  jour;  l'un  de  viande,  qu'ils  font  en  particulier,  &  elle  fe  cuic 
dans  la  maifon,  l'autre  de  poiflbn,  que  leurs  amis  kur  envoyent,  &  qu'ils- 
mangent  en  public  (^). 

Uiiivrfi^ê       Notre  Auteur  pallefous  filence  plufieurs  autres  particularités,  parceque 
d'j  Lao.^  ce  font  les  mêmes,  ou  à-peu-près,  que  celles  dont  il  efh  parlé  dans  diver- 
fes  Relations ,  &  dans  l'IIilloire  des  Bonzes  du  Japon;  ceux-ci,  fuivanc 
quelques  Auteurs,  prétendent  être  l'es  difciples  des  Talapoys  Sénateurs  de 
Cbaca^  &  ils  y  font  venus  de  Lao  ou  de  Sianu  Qiioi  qu'il  en  foit,  ceux  de 
Siam  fe  rendent  aujourd'hui  au  Lao,  comme  dans  une  Univerfité,  pour 
s'inftruire  des  maximes  de  Ckaca^  qui  font  en  beaucoup  plus  grande  répu- 
tation que  l'ancienne  doiStrine,  fi  elles  n'y  font  conformes* 
UurFrU        Pour  finir,  le  nombre  des  T'alapoys  s'efl  tellement  accru,  que  craignant 
ponnei-k.:  qu'ils  ne'Viennent  à  manquer  du  néceflaire,  ils  apprennent  toutes  fortes  de 
'  métiers,  qu'ils  exercent  dans  leurs  Couvents,  qui  font  à-préfent  comme 
au'tint  de  boutiques  d' Artifans  &  de  Marchands ,  qu'ils  trouvent  moyen» 
même  de  fupplanter.  Car  fi  un  Ouvrier  delà  ville  a. fait  quelque  belle  piè- 
ce   ou  s'il  a  inventé  quelque  chofe  de  nouveau ,  ils  tâchent  fous  main  d'en^ 
avoir  un  modèle,  &  fe  donnent  enfuite  pour  en  être  les  inventeurs;  en 
forte  que  quand  le  véritable  inventeur  fe  flatte  de  furprendre  la  ville  par 
quelque  nouveauté,  ils  produifent  le  modèle  qu'ils  ont,  pour  faire  voir  qu'ils 
Pont  prévenu;  &  fi  l'inventeur  prétend  le  leur  difputer,  le  Roi  décidées 
faveur  des  Talapoys. 
Supréma-       Les  Talapojs  font  redevables  du  grand  crédit  qu'ils  ont  dans  le  Royau- 
deJuR'ji.  me  de  Lao,  principalement  à  deux  caufes,  leur  habileté  dans  la  Magie  (Sc- 
ia protection  du  Roi.     Ce  Monarque,  qui  eft  comme  le  Chef  ou  le  Grand- 
Maître  de  leur  Religion,  les  comble  d'honneurs,  &  en  même  tems  a  foin 
de  les  gouverner.     Il  les  exhorte  fans  celle  à  obferver  leur  Règle,  &  leur' 
repréfente  l'obligation  de  fe  confefler  tous  les  mois.     Il  fixe  les  Jeûnes  & 
les  Fêtes,  &  en  règle  les  cérémonies.     Il  éclaircit  les  doutes,  concilie  les 
différens'paffages,  explique  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  leurs- 
Livres,  &  ne  permet  pas  qu'on  imprime  (*)  rien  fans  fon  approbation  ;  il 
corrige  auili  les  fautes  qui  fe  trouvent  dans  ce  qui  fe  publie;  en  un  mot  il 
eUle  Juge  fouverain  de  tout  ce  qui  a.  du  rapport  aux  Talapoys  y  &  punie: 

*  leursi 

(a)  Marini,  p.  4r2. 
(*)  Mjrini  n'èjqîllqiie  pTS  quelle  forte  d'Imprimerie  eft  eu  ufage  chez  les  Lanjansa 
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leurs  fautes;  mais  il  ne  permet  pas  que  perfonne   les  molefhe  pur  que.'qucSiiCTtori 
raifon  que  ce  foie,  comme  s'ils  avoient  quelque  ciiofe  de  facrc.  V. 

Quand  le  Roi  en  voit  quelqu*un  il  le  ialue  le  premier  levant  la  main^^'^'-^'"'" 
droite,  qui  efl  le  falut  ordinaire.     1\  fait  des  efclaves  de  fes  vaflaux,  &^^'';  ^^^' 
les  oblige  à  fervir  dans  leurs  Temples,  au-lieu  de  lui  payer  tribut,    lï  icuri!!.!-— «. 
donne  quelquefois  des  bourgs  &  des  villages  entiers,  &  oblige  les  habi-*^^^'^  ^'"'''^* 
uns  à  entretenir  les  Couvents  qui  font  dans  les  environs;  à  quoi  ils  fc  fou- ^'^'^^^  ^'^^^'' 
mettent  avec  répugnance,  à  caufe  de  l'infatiabilité  6c  de  rinfolencede  pa-^^'^' 
reils  Maîtres ,  aimant  mieux  être  efclaves  d'autres  que  de  dépendre  des 
Talapûys.    Cependant  par  les  raifons  qu'on  a  marquées  le  Roi  a  grand  fuin 
de  cultiver  leur  amitié,  &  leur  paiTe  bien  des  chofes.    En  1640  on  décou- 
vrit un  Talapoy  qui  avec  fes  difciples  faifoit  &  débitoit  de  la  faufle  mon- 
noye;  les  informations  furent  portées  au  Confeil  ;  mais  le  Roi  fit  ceilér  les 
pourfuitcs  par  un  ordre  exprés,  dans  lequel  après  avoir  taxé  l'avarice  des 
L.aïques  ,  il  touoit  la  piété  des  Talapoys ,  qui  n'étant  pas  foulages  dans  leurs- 
nécellités ,  &  voyant  leurs  Temples  défertés  ,  avoient  été  obligés  d'inven- 
ter un  moyen  de  pourvoir  à  leurs  befoins,  en  frappant  de  la  monnoye^ 
par  où  de  peu  ils  avoient  fait  beaucoup  (a). 

Mais  ce  trait  d'indulgence  étoit  plus  excufable,  que  celle  que  le  Roi  y^f^J^n 
eut  dans  une  autre  occalîon.     Un  Talapoy  ayant  jetcé  un  œil  de  convoi ti-  (7«V/y^;^- 
fe  fur  des  bracelets  d'or  que  deux  jeunes  Demoifelles,  qui  étoient  fœurs,^'^* 
avoient  aux  bras,  fe  procura  fans  quelque  prétexte  l'entrée  chez  elles  vers 
neuf  ou  dix  heures  du  foir;  &  croyant  qu'elles  étoient  feules,  il  ks  poW 
gnarda  toutes  deux ,  après  quoi  il  fe  mit  à  vifiter  la  chambre,  mais  il  hit 
fort  furpris  de  trouver  cachée  dans  un  coin  une  jeune  fille  qui  ks  fervoit  ;  il 
iemit  en  devoir  de  s'en  défaire  auHi  pour  qu'elle  ne  le  décelât  point;  maiy 
celte  fille  ayant  fait  un  faut  pour  éviter  le  coup,  fe  jetta  par  la  fenêtre- 
dans  la  rue  ^  donna  Tallarme.     Le  fcélérat  jugea  alors  qu'il  étoit  tems  dé- 
faire retraite,  mais  enpafTant  deux  ou  trois  autres  domeftiques  le  virent 
qui  allèrent  le  lendernain  matin  avec  la  jeune  fille  dénoncer  cet  horrible' 
crime  au  Magiflrar,.  '  Le  Tahpi:^  fut  cité  à  comparoître  devant  le  Roi 
dans  la  Salle  d'audience;  il  protefla  de  fon  innocence,  &  offrit  de  fubir 
répreuve,  fur  quoi  le  Roi  commanda  qu'il  pafleroit  fept  jours  dans  ks- 
Bois ,  &  que  s'il  ne  recevoit  aucun  mal  des  bêtes  féroces  ou  des  ferpens 
venimeux  il^  feroit  déclaré  innocent.     L'affaffin  fe  rendit  donc  dans  les 
Bois,  mais  il  eut  foin  d'engager  une  compagnie  d'efclaves  de  l'y  accom- 
pagner pour  lui  fervir  de  gardes,  de  forte  qu'il  en  revint  fans  avoir  eu 
aucun  accident.     Sur  quoi  le  Roi,  tout  convaincu  qu'il  étoit  du  crime, 
déclara  qu'il  falloit  que  le  Diable,  fous  Ja  figure  d'un  Talapoy^  eût  com- 
mis cet  exécrable  meurtre,  par  haine  pour  ces  Prêtres,  afin  qu'on  ne  les 
regardât  plus  comme  des  Pères  &  des  Maîtres.    Après  ce  bel  arrêt,  l'As- 
falfin  pour  fe  venger  de  la  jeune  fervante,  la  pourfuivit  fi  violemment^ 
qu'elle  fut  condamnée  à  l'efclavage,  faus  que  le  Roi  s'interpofât  en  fa 
iaveur  {b), 

Quanc 

(^)  Marini)  p.  415,        (f>)  Ucm,  p.  \l^ 
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Szc-tiov       Quant  à  la  Magic  &  à   la  Sorcellerie,  qui  efl  l'autre  moyen  par  lequel 
^^:       les  TaLipoys  onc  acquis  de  Tautorité  Ot  de  la  réputation,   Mar'tni  prétend 

^•f  Lan-    ^^'^'^  y  ^^"^  *^^'"  ^^^^^^^'^-     ^'  ^^^  ^I"*^^^  ^^"^  ^^'^  ciiofes  qui  paroiflent  te- 
jâns.         "ir  du  miracle,  &  ne  laiiïe  pas  de  blâmer  la  crédulité   du  peuple,  à  qui 

—  cela  perfuade qu'ils  font  au-deilus  de  l'humanité:  il  dit  q'i'ils  fe  fervent  de 

Ih  préten' \^yj^^  ^xi  pt^ur  faire  du  mal  aux  gens,  fouv^nc  pour  fe  divertir;  qu'ils  pren- 
tTr^'^    nent  &  apprivoifenc  des  éléphans  fauvages,  en  appliquant  un  einplàrre  fur 
dent,        ^^  ^^^  ^^  ^""^  ''^  croupe  d'une  femelie  ,  que  ces  éléph ms  luivcnc  des  Forêts 
dans  la  ville,  (ans  faire  de  mal  à  perfonne;  qu'aulîitôt  qu'on  ôte  l'emplâ- 
tre, ils  redeviennent  f^^uvages,  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  rendus  doux  par 
la  manière  dont  on  les  traite,  &  en  les  tenant  enfermés;  que  les  Talapoys 
ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'employer  le  forcilege  fur  leurs  bienfaiteurs, 
afin  d'obtenir  d'eux  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  leur  libérali- 
té; que  Ibuvent  ils  enforcellent  ceux  qui  leur  font  du  bien,  comme  ceux 
qui  ne  leur  en  font  point,  afin  d'obliger  les  uns  ëc  les  autres  à  avoir  re- 
cours à  eux  pour  être  foulages;  que  lorfque  quelqu'un  efl  attaqué  de  quel- 
que mal,  on  fait  venir  le  Talapoy  y  qui  le  guént  en  ôtant   feulement  le 
charme.     Notre  Auteur  eil:  afllz  crédule  pour  ajouter  foi  à  tout  cela,"  &  il 
parle  d'un  Homme  de  diftinélion ,  fans- doute  ^auffi  crédule  que  lui,  qui 
après  avoir  pris  inutilement  des  remèdes  pour  fe  guérir  d'une  indifpofi- 
tion,  s'imagina  qu'il  étoit  enforcelé  &  s'adrefla  aux  Talapoys.     Ces  Ma- 
giciens le  guérirent  à  ce  qu'il  fembla,  maià  comme  il  étoit  fort  libéral  en- 
vers eux,  i!s  renouvelloient  de  tems  en  tems  leur  jeu,  afin  de  tirer  d'au- 
tant plus  de  profit  de  lui. 
Ikti-om-       Quand  un  pauvre  ell  malade,  ils  s'engagent  à  le  guérir  pour  la  quantî- 
pfntles     té  de  riz  qu'il  pefe,  &  alors  ils  lui  envoyent  un  de  leurs  vieux  habits  pour 
Maladies»  q^»-|  j^  i^^j^tte,  prétendant  que  c'eftun  fouverain  remède.  Comme  on  croit 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  facré  dans  le  feui  attouchement  d'un  Talapoy , 
les  malades  envoyent  fouvent  à  ces  Prêtres  un  habit  neuf,  pour  qu'ils  le 
fandlifient  en  le  portant;  mais  au-lieu  de  le  renvoyer,  le  Prêtre  lui  en  en- 
voyé un  de  fes  vieux,  l'afTurant  qu'il  n'y  a  point  de  remède  comparable] à 
leurs  habits  déguenillés.    Mais  comme  l'expérience  fait  voir  journellement 
que  ces  Reliques  n'opèrent  pas  de  miracles ,  les  Talapoys^  pour  fauver  leur  cré- 
dit, en  attribuent  l'inutilité  à  l'avarice  du  malade  &  à  fon  manque  de  foi  (a). 
Le^Sci-       Souvent  les -premiers  Seigneurs  du  Royaume  ne  fe  font  pas  une  peine  de 
gncursies  rendre  les  fervices  les  plus  bas  aux  Talapoys.     Ils  vont  en  hiver  dans  les 
javent.     j^QJg  couper  du  bois ,  qu'ils  portent  publiquement  fur  leurs  épaules  aux 
Couvents,  pour  faire  voir  au  peuple  que  c'eft  un  honneur  de  fervir  ces 
faints  hommes,  &  que  le  meilleur  moyen  d'avoir  part  aux  bonnes  grâces 
du  Roi ,  c'eft  d'imiter  leur  exemple.     Dans  les  grandes  chaleurs  ces  Sei- 
gneurs portent  auxrfl/^/><?yj-desvaiffeaux  remplis  d'eaux  médicinales,  avec 
des  fimples  &  des  parfums  exquis,  pour  s'en  fervir  quand  ils  fe  baignent. 
Jubilé,     -'  Le  principal  revenu  des  Talapoys  font  les  ofl^randes  qu'on  fait  en  l'hon- 
neur de  Chaca^  au  mois  d'Avril,  qui  eft  le  tems  du  Jubilé,  &  où  l'on  diftrî- 

bue 

f/i)  Marinit  p.  416,  421» 
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bue  les  Indulgences  plénicres.     Dans  cette  occafion  on  e:^poÇc  l'idoie  de  SrA,,.. 
Chaca  à  la  vue  dans  une  grande  cour  fur  un  lieu  élevé,  accompagnée  de       V. 
Talapoys  qui  reçoivent  les  immen Tes  offrandes  quon  fait  d'or,  d'argent,  ^^>^'^'^^« 
de  riz,  de  toiles,  d'étoffes,  &  d'autres  chofes.     Notre  Auteur  ne  doute  ^^^^  ^^^ 
point,   vu  les  prodigieufes  fommes  qui  fe  donnent ,  que  les  Prêtres  qui  ^,^"'' 
gardent  l'Idole ,  ne  détournent  beaucoup  d'or  &  d'argent,  fans  que  Ton 
s'en  apperçoive.     Toutes  ces  offrandes  font  fufpendues  dans  le  '1  emple , 
de  forte  que  lorfque  les  Talapoys  fubalternes  viennent  le  nettoyer,  ils  en 
prennent  une  bonne  partie,  outre  ce  qu'ils  trouvent  par  terre. 

M^rfwi  apprit  d'un  Seigneur  Tonquinois  ^  qui  avoit  été  en  Ambaffade  à  Statue  de 
la  Cour  de  Lanjang  àdius  le  tems  de  cette  grande  Solemnité,  qu'il  avoit  vu  Chuca. 
au  milieu  du  Temple  une  Tour,  qui  avoit  cent  coudées  de  haut,  percée 
de  tous  côtés ,  avec  plufieurs  grandes  fenêtres ,  pour  qu'on  pût  mieux  voir 
la  ftatue  de  Chaca;  elleefl  placée  au  milieu,  entourée  d'un  grand  nombre 
de  feuilles  d'or ,  fin  comme  le  clinquant,  qui  pendent,  &  que  l'agitation 
de  Tair  fait  remuer  de  façon  qu'elles  forment  une  harmonie  fi  douce,  que 
l'on  croiroit  que  c'efl  un  concert  de  plufieurs  inftrumens  de  Mufique;  elles 
font-là  en  guife  de  voiles,  pour  empêcher  les  infeftes  d'approcher  de  la 
ftatue.     Le  même  Ambaffadeur  dit  encore  à  Marini^  que  le  grand  Autel 
étoit  décoré  de  deux  colomnes  d'or  mafîif,  de  dix  coudées  de  haut  &gros-    • 
fes  à  proportion,  qui  font  toujours  en  vue,  fans  courir  rifque  d'être  vo- 
lées, quoiqu'un  MifTionnaire  de  qui  notre  Auteur  tenoit  une  grande  par- 
tie de  ce  qu'il  rapporte,  ne  lui  ait  rien  dit  de  ces  colomnes. 

Rien  n'eft  plus  étonnant  que  la  piété  &  la  dévotion  des  Lanjans  ^  qui  Dévotion 
font  fi  éloignés  de  penfer  à  voler  les  Temples ,  qu'ils  s'épuifent  au  con-  ^^^  L.m- 
traire  en  préfens ,  fans  demander  finon  que  leur  faux  Dieu  les  agrée ,  com-  J^"^* 
me  les  Talapoys  les  en  affurent;  &  ils  reçoivent  ce  que  ces  gens-  là  leur 
difent  comme  des  oracles,  ou  comme  une  révélation  divine,  dans  la  fer* 
me  perfuafion  qu'il  eft  impotîible  que  'eurs  Prêtres  leur  en  impofent  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  {a)  ;  6l  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui 
penfenc  ainlL 

V.     Sermons  6f  Commandemens.  * 

Ils  prêchent  pendant  le  tems  du  Jubilé  tous  les  jours  dans  le  Temple  j^ùiejlda 
à  une  foule  de  peuple,  &  né  changent  jamais  de  texte;  ils  s'efforcent  de  Tairrcy^. 
perfuader  à  leurs  Auditeurs,  qu'il  n'y  a  pas  de  tems  dans  toute  l'année 
plus  propre  à  fe  rendre  dignes  des  biens  de  cette  vie&  de  celle  qui  eft  à  ve- 
nir. Dans  cette  efpérance  tous  les  jours  font  des  jours  faints  ;  tout  travail 
ceffe,  &  le  peuple  nepenfe  qu'à  faire  des  préfens  &  à  vifiter  les  Temples, 
qui  en  ce  tems -là  font  toujours  ouverts.  Pour  attirer  davantage  les  gens, 
&  même  ceux  que  la  dévotion  n'enflamme  point,  les  Talapoy  ont  fo'in  de 
ménager  toutes  fortes  de  divertiffemens  dans  les  cours  &  dans  les  porti- 
ques du  Temple,  qui  font  bien  ornées.  Là  on  a  des  Comédiens  qui  ré- 
citent des  vers  &  jouent  des  farces  pour  réjouir  le  peuple.     D'autres  ex- 

po- 

(//)  M;rfki  f  p.  4,27. 
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Section    poicnt  diverfcs  forces  d'ouvrages;  en  un  mot  chacun  s'amufc  à  ce   qu*!! 
V;       lui  plait;  ceux-ci  chintcnt,  ceux-là  danfenc  ou  jouent  des  inftrumens  ;  le 
Rehiiton     ^^^^  ^^^^  l'amour  de  Chaca  annihilé. 

jans.  ^^^^  terminer  la  fête  avec  plus  de  pompe  &  de  magnificence ,  un  des 

■  I  ■  plus  fameux  Prédicateurs  d'entre  les  Talapoys  monte  en  chaire;  là,  après 
leur  ^//i- avoir  récapitulé  tout  ce  qui  s'efh  dit  fur  la  matière  durant  tout  le  mois,  il 
*^'^Hj^^^    ajoute  un  beau  Difcours.     Leur  façon  de  prêcher,  qui  eft  auffi  celle  du 
"   '  ^  '     Tonquin  y  c'etl  de  fe  tenir  debout,  immobiles  comme  des  ffcatues,  les  bras  Ui 
croilés  lur  l'eflomac,  avec  beaucoup  de  modcilie,  Çàus  les  remuer  une 
feule  fois.     Le  but  de  leurs  Difcours  dans  ces  occafions  eft  de  pe;  fuader 
à  leurs  auditeurs  de  renoncer  au  Monde  &  de  prendre  Thabit  de  Talapoy  ^ 
pour  maintenir  la  Religion  dans  fa  fplendeur ,  &  empêcher  qu  elle  ne  dé- 
chée  jamais.     Il  efl:  incroyable  combien  ils  promettent  d'avantages,  & 
quel  zèle  fervent  ils  font  paroître,  jufqu'à  combler  des  faveurs  &  des  bé- 
nédiétions  du  Chaca  les  familles  qui  lacrifient  leurs  entans  pour  les  mettre 
dans  leurs  Couvents.     Pour  les  y  encourager  ils  infiflent  fur  l'exemple  des 
plus  anciens  (Si  des  plus  pieux  Talapoys  ^  qui  lorfqu'ils  n'ont  ni  frères  ni  ne- 
veux dans  l'Ordre,  achcttent  les  entans  de  leurs  plus  proche^  parens,  afin 
que  leurs  familles  ne  foient  pas  privées  des  bénédièlions  prétendues  de  Cha- 
ca^ (k  puiflenc  fe  vanter  toujours  d'avoir  quelqu'un  des  leurs  à  fon  fervice. 
Comman-  ,    A  la  fin  du  Sermon  le  Prédicateur  exhorte  lés  auditeurs  à  obferver  re- 
^i-w/^'m  âf  Jigieufement  la  Loi,  qui  confifte  en  cinq  Préceptes  négatifs,     i.  Ne  rien 
Dij^enjcs.  ^^^^  ^^^^  ^-j.  ^-^^     ^    ^^  point  Commettre  adultère.     3.  Ne  point  men* 

tir.  4.  Ne  point  dérober.  5.  Ne  point  boire  de  vin.  Quelque  obli- 
gatoires que  foient  ces  Commandemens,  il  n'y  a  perfonne  qui  les  obfer- 
ve;  &  les  Talapoys ^  qui  fe  font  emparés  du  droit  de  donner  des  difpen- 
fes,  les  vendent  bien  cher  à  ceux  qui  les  demandent,  pour  éviter  d'être 
coupables  de  la  transgreffion  des  Commandemens,  Kk  .d'être  fujets  à  la 
peine;  mais  les  rufés  Prêtres  n'en  accordent  jamais  que  pour  un  feul  pré- 
cepte, &  pour  un  certain  tems  feulement,  de  forte  que  quand  le  terme  eft 
expiré,  il  faut  demander  de  nouveau  la  licence  de  pécher.  Les  A6les  de 
cette  Relie  Chancellerie  font  écrits  avec  un  poinçon  de  fer  fur  des  feuilles 
de  palmier  en  cara6leres  indéchiffrables  pour  tout  autre  peut-être  que  ce* 
lui  qui  les  a  écrits. 
le  tout  ré'  En  un  mot  tout  le  fruit  du  Sermon  tourne  au  profit  du  Prédicateur  & 
r/^V-/^  de  fon  Couvent,  &  jamais  à  J'avantage  des  Auditeurs  ;  parcequ'ils  rédui- 
fent  les  cinq  préceptes  à  un  feul,  qui  ell  de  faire  des  aumônes  aux  Tala^ 
poySy  dont  on  ne  peut  être  difpenfé.  Pour  y  porter  d'autant  plus  \qs 
gens,  ces  fourbes  leur  répètent  continuellement,  que  s'ils  ne  veulent  pas 
pratiquer  ce  feul  précepte,  qui  eft  (1  facile,  c'eft  une  marque  évidente 
&  certaine  qu'ils  ne  croyent  point  en  Chaca ^  qu'il  leur  eft  indifférent  que 
leur  fainte  Foi  &  leur  Religion  fe  maintienne  dans  le  Royaume  ou  non, 
qu'il  y  ait  des  Talapoys  pour  la  prêcher  &  pour  prier  pour  eux ,  ou  qu'il 
n'y  en  ait  point;  de  forte  que  les  pauvres  Laïques  pour  éviter  des  imputa- 
tions û  odieufes  &.  la  colère  de  Chaca  y  payent  aux  Prêtres  à  titre  d'aumô- 

Des, 
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nés,  non  feulement  tous  les  ans,  mais  tous  les  mois  Ja  dixme  de  ioulîîsctioi» 
ce  qu'ils  peuvent  gagner  à  la  Tueur  de  leur  vifage.  V. 

Pour  s'aiïurer  d'autant  mieux  de  fi  confjdérables  revenus  &  pour  les  aug-  ^^'^'^^'^» 
menter,  ils  ont  introduit  une  coutume,  deflinée  en  apparence  à  faire -^^5^^^* 
honneur  à  leurs  bienfaiteurs,  mais  au  fonds  pour  les  piller  mieux  &  priir_ 
fucer  le  fang  du  peuple.     Le  jour  qui  précède  la  pleine  Lune,  à  iaquel-    artifice 
le  ils  commencent  leur  mois  fuivant  leur  Rubrique,  efl  toujours  confacré  ^^"^''^- 
à  préfenter  des  offrandes,  ce  qui  fe  fait  avec  \ts  cérémonies  fiiivantes,  ^^^^* 
que  leur  infâme  Politique  a  établies.     Premièrement,  ils  exigent  que  cha- 
cun porte  fon  préfent  fur  la  tête,  pour  que  tout  le  monde  puifTe  le  voir; 
&  comme  le  peuple  s'affemble  dans  ces  occafions,  les  Talapoys  cnvoycnt 
des  gens  qui  fonnent  de  la  trompette  &  jouent  de  divers  inllrumens,  dans 
Ja  vue  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  non  tant  de  faire  honneur  à  ceux  qui  font 
les  offrandes,  que  pour  engager  les  Gouverneurs  du  Ciel  de  les  recevoir 
comme  des  aumônes  faites  aux  Talapoys  en  l'honneur  de  Chaca,     Quand 
ceux  qui  les  font  viennent  les  préfenter,  ib  doivent  ks  élever  trois  fojs  au- 
defllis  de  leur  tête  pour  marquer,  i.     Que  leurs  yeux  &  leur  cœur  font 
tournés  vers  le  Ciel.  2.     Qti'ils  implorent  l'affiflance  des  Minières  de  fa 
Juftice.  3.     Et  qu'ils  les  prient  de  ne  pas  leur  refufer  leur  prote6lion,& 
de  leur  être  favorables  dans  le  befoin.     Enfin  ils  mettent  l'offrande  entre 
les  fnains  des  Talapoys,  &  fe  retirent  parfaitement  contens  (a). 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  ce  fujet,  pour  donner  au  Lcfteur  une 
idée  auffi  jufte  qu'il  nous  efl  poffible  de  la  Religion  de  Chaca  y  connu  dans 
la  Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange  fous  le  nom  de  Biidda,  à  la  Chine  fous  ce- 
lui de  Foy  ou  de  Lhekya,  &  au  Tibet  d'où  il  tire  fon  origine,  fous  ce- 
lui de  La:  Car  quoique  cette  Religion  foit  répandue  dans  toute  la  Pref- 
qu'ifle au-delà  du  Gange,  elle  n'efl  nulle  part  auffi  florifTante  que  dans  le 
Royaume  de  Lao,  &  chez  les  Lanjans  ;  &  Marlni  eft  le  feul  qui  en  aie 
parlé  avec  quelque  détail,  quoique  pas  d'une  manière  auffi  circonftanciée 
&  avec  autant  d'exaftituJe  qu'il  auroit  été  à  fouhaitter.  Nous  ajouterons 
donc  encore  quelques  remarques  avant  que  de  quitter  ce  ftijet. 

Les  Indiens,  c'eft-à-dire   les  Habitans  naturels  de  tous  les  Pays  &  de /?//w« 
toutes  les  Ifles  qui  font  à  l'Orient  de  la  Perfe  jufqu'à  l'Océan  Oriental,  ^-^^^^mas 
paroifTent  partagés  en  deux  Religions,  l'une  &  l'autre  fort  étendues,  que';^^''^^^^*' 
nous  nommerons ,  pour  les  diflinguer,  celle  des  Bramm ans  &  celle  des^"*^' 
Lamas,     La  Religion  des  Brammans  prédomine  dans  l'HindCiflan  &  dans 
la  Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange;  &,  quoique  les  Mogols  foient  prefque 
entièrement  les  maîtres  dans  1  Hindûflan,on  compte  au  moins  cent  Idolâ- 
tres contre  un  Mahométan;  par  conféquent  ils  doivent  être  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  dans  la  Prefqu'ifle,  dont  plufieurs  Etats  font  encore 
tout-à-fait  fous  la  domination  des  Kajahs.     D'autre  côré  la  Religion  des 
Lamas  efl  la  dominante  dans  le  Tibet,  dans  ce  qu'on  appelle  la  Tartarie 
Occidentale, dans  toute  la  Prefqu'ifle  au-delà  du  Gange, &  dans  le  japon. 
Elle  s'efl  aufîi  répandue  dans  la  plupart  des  ifles  Orientales  j  &  quoique 

ce 

{a)  Maritti,  p.  43o-43<5. 
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SicTioN    ce  ne  foit  pas  la  Religion  dominante  à  la  Chine,  il  fcmbie  que  c'cfl  celle 
V.       du  plus  grand  nombre  des  iiabitans ,  en  forte  qu*on  peut  dire  que  cette 
Rdtirion     Religion  des  Lamas  occupe  trois  ou  quatre  fois  autant  de  terrcin  que  celle 
(L's  Lan-,  ^j^^g  Brammans. 

^!ll!l— -      Quoique  ces  deux  Religions  s'accordent  dans  les  Préceptes  moraux,  la 
Diférente  doctrine  de  la  Métempfychofe  &  le  Culte  des  Idoles  (♦) ,  elles  différent 
tleo-ilcJes  ç^^  divers  points  eflentiels  :  tels  font  la  Diftindtion  en  'i'ribus,  TUfage  de 
^^^'"'       la  Chair ,  les  Ablutions  &  autres;  mais  fur- tout  fur  l'article  de  l'Etre Suprô- 
°^^"^'       me  (t)  ;  car  les  Lamas  croycnt  que  Dieu  s'cft  incarné ,  &  habite  aftuelle- 
mcnt  parmi  eux  fous  une  forme  humaine,  au-lieu  que  \cs  trois  Dieux  in- 
carnés des  Brammans  Çont  des  Etres  créés  &  inférieurs  au  Dieu  Souverain  ; 
il  n'y  a  que  les  Se6tes  qui  tiennent  P^îjlnu  oiilshuren  pour  l'Etre  Suprême, 
qui  ne  différent  gueres  des  Lamas.» 
TMe  eft       Nous  avons  parlé  déjà  de  l'Origine  de  la  Religion  des  Brammans  dan« 
ori^iti.'iire  la  Defcrlption  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange;  pour  ce  qui  eft  de  celle  des  La- 
(îu  Tibet,  y^^^j.^  elle  paroît  originaire  du  Tibet,  où  efl  aujourd'hui  fon  principal  fiege. 
Ceft-là,  dit -on,  que  ce  Dieu  règne  fous  une  figure  humaine  à  la  tête 
,        de  fa -Religion,  en  forte  qu'on  peut  dire  que  les  habitans  du  Tibet  vivent 
fous  une  véritable  Théocratie,  félon  leur  propre  croyance.  Ce  Dieu-hom- 
me fe  nomme  La  au  Tibet,  Chekya  &  Fo  à  la  Chine;  le  dernier  de  ces 
noms  efl  celui  qu'il  prit  après  fon  Apothéofe;  dans  fon  Pays  il  porte  le 
nom  de  Lama  Konjii  ou  Konchok^  c'efl-à-dire  de  Pcre  Eternel;  on  l'appel- 
le aulfi  Dayla  Lama  ou  le  Grand  Lama  y  c'efl-à-dire  le  Grand-Prêtre  ^  le 
Pape  y  le  Chef  de  leur  Religion  {a). 
Sa  flivcT'      C'efl  de-là  que  tous  les  autres  Dieux  ou  Fondateurs  de  Religion,  dans 
fcsBran-^   tous  les  Pays  où  Ton  profefTe  celle  dont  il  s'agit,  paroifTent  tirer  leur  ori- 
c/jes,        gine;  tels  le  Budda  ou  Boutta  des  Indiens  en-deçà  du  Gange,  le  Chaca  de 
Lao  &  du  Japon ,  le  Chekya  de  la  Chine,  le  Thikka  de  Tonquin ,  &  le  Som- 
mona-Codom  de  Siam.     Plufieurs  de  ces  Dieux  ou  de  ces  Légiflateurs  font 
reconnus  pour  être  le  même  que  celui  du  Tibet ,  Chekya  &  Chaca  en  par- 
ticulier.    Ce  que  les  Auteurs  racontent  de  leur  origine,  &  de  leur  Doc- 
trine tant  fecrette  que  publique, revient  à  peu  près  à  la  mêmechofe.  Il  efl 
vrai  qu'aucune  de  ces  Nations  ne  reconnoît  pour  fon  Dieu  celui  qu'on 
adore  aujourd'hui  au  Tibet ,  quoique  leurs  Dieux  foient  venus  de  quelque 
endroit  des  Indes  à  fOccident  de  la  Chine  (j),  ils  les  regardent  comme 
étant  venus  de  quelque  Pays  éloigné  pour  s'établir  parmi  eux.  Les  Ho-shang 
ou  Prêtres  de  la  Chine,  que  les  Européens  appellent  J5(?«2^j,  ne  reconnoif- 
fent  pas  le  ChefTibétien  pour  Chef  de  leur  Religion,  &  font  ennemis  jurés 
des  Lamas ,  dont  ils  traverfent  de  tout  leur  pouvoir  l'établiffement  à  la  Chine. 
Il  faut  donc  que  ces  adorateurs  de  Chekya  ou  Chaca  regardent  le  Grand  La* 

ma 

{a)  Hifl.  Cén.  des  Foyag.  T.  IX.  p.  133.  Edit.  in  4to. 

(*)  Voyez  la  conformité   avec  plus   d'étendue  dans  La  Loubere,  Relat.   de  ^iTiva , 
P.  m.   Ch.  24. 
(t)  Mr.  De  La  Creze  dit  qu'ils  ne  différent  que  dans  ce  feul  Article. 
(1)  Alexandre  de  Rhodes  croit  que  Cbaca  venoit  de  Siam,  &  Navamie  de  Ceylan, 
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ma  du  Tibet  comme  un  impofleur,  &non  comme  le  véritable  Chaca  qu'ils  Scctiom 
adorent;  car  il  ne  paroîc  point  qu'ils  croyent  qu'il  foit  quelque  part  fur  la      '^• 
Terre  vifible  &  en  forme  humaine.  ^  ^  ./i^  Lan? 

A  l'égard  de  Budda  &dQ  SommonaCodomyqm  femblent  être  le  même,  leurs  j^f/jg^ 

Seftateurs  prétendent  qu'ils  font  originaires  de  Ceylan,  ou  plutôt  ils  ne — '- 

favent  de  quel  Pays  les  faire  venir.  Suivant  un  Livre  Bali,  cité  par  La  ^^"^^^«^ 
Loiihere ,  le  père  de  Sommona-  Codom^  qui  s'appelle  aufli  Pouti  Sat  ou  Sei-  na-Co°' 
gneur  Vouti  ^  {Budda  ou  Bouta)  étoit  un  Roi  de  Ceylan  (^) ,  ce  qui  donne  àomfont 
lieu  de  ^tn^tv  (\\iq  Sommona-Codom  étoit  né   dans  cette  Ifle,  quoique  hsletnêmc» 
Chiangulais  y  qui  adorent  Budda  comme   une  Divinité  inférieure,  difent 
qu'il  n'étoit  point  né  dans  leur  Ifle,  &  qu'il  mourut  en  terre-ferme  {b). 

Deux  raifons  ^QïÇ\i2iàQnx.(\nt  Sommona- Codom  eft  le  même  q-dt  Budda, 
La  première, que  les  Siamois  appellent  Sommona-Codom  2^i^\  Pouti  Sat ^  qui 
eft  certainement  Budda:  car, comme  le  remarque  fort  bien  M.  de  la  Croze^ 
on  donne  fon  nom  au  Mécredi  dans  toutes  les  Langues  des  Indes  ;  dans  le  Sauf- 
cret  ou  Sanfcrotam  ce  jour  s'appelle  Boutta-varam  ;  dans  celle  de  Ceylan 
Bouda  dina  ;  dans  celle  de  Siam  Fan  Pouty  &  dans  la  Langue  Malabare 
Bouden- Kirumeî  (c).  La  féconde  raifon,  que  nous  fommes  furpris  qui  foie 
échappée  à  M.  de  la  Croze ,  eft  tirée  du  prénom  de  Sommona ,  qui  en  Lan- 
gue Balie  fignifie  un  Talapoin  des  forêts  (d) ,  &  qui  répond  pour  le  terme 
&  pour  le  fens  à  Sarnmanin^  ancienne  Sefte  du  Malabar,  &  d'autres  en- 
droits de  la  Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange,  dont  les  Sénateurs  habitoient 
dans  les  Bois ,  &  adoroient  Boudda  ou  Budda^ 

Il  réfulte  aflez  naturellement  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  Sommona- 
Codom  eft  non  feulement  le  Budda  des  Indiens  Occidentaux,  mais  que  fon 
Culte  a  été  apporté  à  Siam  par  les  Sammanéens ,  peut-être  lorfqu'ils  furent 
obligés  de  quitter  la  Prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange,  d'où  ils  furent  chafles 
par  les  Brammans  il  y  a  cinq-cens  ans  ((?). 

Dans  le  fonds  la  connoifTance  que  nous  avons  des  Indiens  &  de  leur  Hif-  ^«^'V^'V^ 
toire  eft  fi  imparfaite,  que  nous  ne  pouvons  déterminer  fi  Budda ^  Chaca^'^^^  ^^ 
&  le  Dieu  de'Tibet  font  une  même  perfonne,  ou  fi  Budda  n'étoit  pas  un 
homme  différent,  qui  fe  vantoit  d'une  origine  divine,  &  qui  étant  peut- 
être  venu  du  Tibet  établit  la  Religion  de  ce  Pays-là  parmi  les  Indiens  Oc- 
cidentaux. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  eft  fort  ancien ,  &  qu'il  a 
précédé  probablement  l'Ere  Chrétienne  ;  car ,  pour  ne  pas  parler  de  ce 
qu'on  rapporte  de  la  Tradition  de  ces  Pays  Orientaux ,  plufieurs  anciens 
Auteurs  en  ont  parlé,  entr'autres  Clément  d' Alexandrie^  qui  l'appelle  Bouta^  ôc 
dit  que  les  Sarmanes  l'honoroient  comme  Dieu  (f).St,  Jérôme  &  d'autres 
l'appellent  i>(?wû?^â!,- ce  Dofteur  dit  que  les  Indiens  afTuroient  qu'il  étoit  né  en 

for- 

(/ï)  La  Louhftre  P.  III.  Ch.  24.  Amlî.  17 19  Rem.  du  Trad.] 

(Jy)  Knox  Relat.  de  Ceylan  ,  aHquo  loco,  (c)  La  Crozc  Chrifl:.  des  Indes,  p.  500. 

[J'ai  dieiché  dans  Ktwx,  mais  en  deux  en-  (^)  La  Louherc  P.  Ul.  Ch.  22. 

droits  où  il  parle  de  Bwîdou^  T.  II.  p.  89.  (c)  La  Croze  Chrift.  des  Indes  ,  p.  499. 

&   iio.    je  ne  trouve  rien  de  femblable;  (/)  Qkm,  Alex»  Strom.  p.  2^^$,  tanjiit  ^ 

mais  Rihcyro  dans  fon  Hiftoirc  de  Ceylan  dit  1641. 

ce  que  ron  rapporte  ici,  L.  I.  Ch.  14.  p.  11 3. 
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SicTroN  forcan-  d.i  côté  de  fd  mjre,  qui  le  mie  au  monde  fans  perdre  fa  virginité  (a)  j 

V.      les  In-licnsd'aiij(rarJ'liai  rapi>  )rtenc  la  môme  cliofe  de  Ohica  Ck  de  /'b. 
Rclii^ion      y,^.^  preuve  que  ce  Butta  ou  Budli  n'écoit  pas  d'une  origine  récente  du 
(jcsL-xw'    ^^^^  ^^^  {^cïcs  qu'on  vient  de  citer,  c'ed  que  félon  le  premier  il  ctoit  ho- 
■|^*"^'         noré  comme  un  Dieu  à  caufc  de  la  fainteté  de  fa  vie  i^2iï  \ts  S ar mânes ^  dowt 
Z^Sam.  il  parle  en  ces  termes.  ,,  11  y  a  deux  cfpeces  de  Gymnorophides  indiens 
manticiii).       ou  Philofophcs  Barbares.     Les  uns  s'appellent  Sarmancs  ^  &  les  autres 
Bracbmanes,  Ceux  des  Sarmanes  ^  qui  font  appelles  Solitaires^  n'habitent 
^1  point  dans  les  villes  &  n'ont  point  de  mâîfons.     Ils  fe  couvrent  d'écor- 
ces  d'arbres  &  fe  nourriflent  de  fruits,     lis  ne  boivent  que  de  Teau  dans 
la  paume  de  leurs  mains.     Ils  ne  fe  marient  point,  &  vivent  comme  les 
Encratites  (*).     Ils  obéiffent  aux  commandemens  de  houtta ,  qu'ils  ho- 
norent comme  un  Dieu  à  caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie  (b)  '*.     Ces  Sar- 
mancs  font  les  mêmes  que  les  Gcrmancs  de  Strahon  (c) ,  d'après  Megajlhe- 
ne  y  quoique  le  nom  paroille  corrompu,  puifqu'il  en  parle  dans  les  mêmes 
termes  que  Clément  d' Alexandrie, 
Leur  [la-      C'ell-là  une  preuve  frappante  de  Tantiquité  de  laSefte  des  Sarmanesà^m 
hilaé,       rinde  en -deçà  du  Gange,  &  de  la  diflin6lion  dont  elle  y  jouiflbit;  &  ce- 
la confirme  ce  que  les  Indiens  Malabares  difent  des  Samaneéns  y  qui  font 
indubitablement  les  mêmes.  Ces  Samaneéns  ou  Shamanes  étoient,  félon  les 
Auteurs  Malabares,  les  anciens  habitans  de  l'Inde,  &  antérieurs  auxBrach- 
mânes  dans  la  Prefquifle  en-deçà  du  Gange;  ils  étoient  habiles,  puifque 
les  Malabares  reconnoiflent  que  toutes  leurs  Sciences  &  leurs  Arts  viennent 
de  ces  gens-là.     Il  relie  encore  de  leurs  Livres,  &  ils  font  lus  &  eilimés 
des  Indiens  modernes ,  qui  les  citent  comme  nous  faifons  ceux  des  Grecs  & 
des  Romains. 
Leurs  Sec-      Les  Shamanes  étoient  divifés  en  deux  SeEkes  ,  les  Budderguculs  ,  &  les 
<^*'  Shammanergueuls  y  dti\,'à-dhQ  ks  Adorateurs  deBudda  &  ksShamanéens,  Ils 

blasphémoient  ouvertement  la  Religion  de  Vifinou  &  à'Ishuren;  ils  détef- 
toient  les  Livres  Théologiques  des  Brammans  ^  &  forçoient  Jes  Malabares 
à  faire  proteffion  de  leur  do(a:rine(û?j.  Peut-être  cette  accufaaon  n'a-t-elle 
été  intentée  que  pour  juflifier  le  procédé  des  Btammans  envers  eux.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  les  derniers  engagèrent  par 
degrés  les  Indiens  à  embraffer  leur  Religion ,  &  auffitôt  qu'ils  fe  fen tirent 
les  plus  forts,  ils  perfécuterent  les  6'/;flm^«.-j-,  qu'ils  chaiTerenc  peu  à  peu  au- 
delà  du  Gange.  Ce  fut  fans  doute  alors  que  les  Brammans  inventèrent  la 
fable  de  la  fixiem.e  apparition  de  Vifinou  y  où  il  parut  fous  la  figure  du 
Bramman  Vogoiid  Dovj  /hataram ,  qui  par  le  moyen  de  douze  Difciples 
extermina  les  deux  Sectes  des  Shamanes  (e)  (f).     Mais  nous  apprenons 

d'ail- 

(a)  Cont.  Jovinian.  L.  1.  T.  IV.  p.  iS6.        (0  L-  ^V. 
Col.  2.  Edit.  noviflimae.  Qi)  LaCroze^  ubi  fup.  p.  493- 

(J?)  Cleni.  Alex,  1.  c.  •  W  Ihid,  1.  C  p.  497. 

(*)  Les  Sectateurs  de  Tatîen  ^  difciple  de  Jufiin  Martyr, 
-'  '  (t)  11  nous  paroit  fort  bizarre ,  que  le  but  de  la  fixieme  apparition  de  Fijînou  ait  été  ck 
détruire  la  Religion  di^Dudda,  &  que  dans  la  neuvième  il  ait  paru  fous  la  figure  de  Ikd* 
da ,  comme  s'il  n'en  eût  voulu  qu'à  fcs  adorateurs. 
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d'ailleurs  que  les  Brammvis  furent  les  auteurs  de  cette  grande  révolution     Sbctiow 
&  qu'ils  animèrent   plufieurs  Princes  des  Indes  à  faire  un  horrible  mafTa'        V. 
cre  des  Buddijîcs  (a).     Comme  ks  IVIalabares  n'ont  point  de  Chronologie     ^^^^^'^^^ 
réglée,  <îk  que  leur  Ilifloire  ell  extrêmement  brouillée  par  les  Fables    il  ^'' ^^^* 
eft  difficile  de  dire  en  quel  tems  cette  fanglante  tragédie  fe  pafTa.     Mais  -''"^'     _. 
comme  il  paroît  par  les  Livres  àitsShamanes,c[{{\\  y  a  au-delà  de  cinq-cens 
ans  qu'on  trou  voit  encore  des  gens  de  cette  Religion  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  on  peu:  croire  que  la  domination  abfolue  de  l'Idolâtrie  des  Bram- 
mans  n'efh  gueres  plus  ancienne  que  de  cinq  fiecles  dans  ces  Pays-là.  Quoi 
qu'il  en  foit,on  ne  trouve  plus  dt^hamanes  ni  fur  lacôcedeCoromandel    nî 
fur  celle  de  Malabar  {b). 

Quoique  nous  ayons  du  penchant  à  croire  fur  le  nom  do  So?n?nona  Codom 
le  Légiflateur  &  la  première  Idole  de  Siam ,  que  c'étoit  un  Shainane  de  Ja' 
Côte  de  Malabar  ou  de  Coromandel ,  fon  arrivée  à  Siam  n'eft  pourtant 
pas  datée  du  tems  que  les  Brammans  chafferent  les  Sbamanes  ;  car  les  Sia- 
mois mettent  fa  mort,  d'où  ils  comptent  leur  Ere  vers  l'an  544  avant  Té- 
fus-Chrift  (*).  Et  quoiqu'il  établît  la  Religion  &  le  Culte  de  Budda  à  Siam' 
&  qu'on  femble  retrouver  le  nom  de  Budda  dans  celui  d^Pouti  Sat ,  le  Sei* 
gneur  Pouti.W  ne  s'enfuit  pas  delà  que  ce  fût  Budda  lui-même;  car  celui- 
ci  paroît  avoir  été  honoré  dans  l'Inde  en-deçà  du  Gange  plufieurs  fiecles 
avant  cette  époque,  &  fa  Religion  étoit  établie  dans  cette Prefqu'ifle  lon^- 
tems  avant  que  les  Brammans  y  vinffent.  Il  y  a  donc  lieu  de  penfer  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  Pouti  Sat  ^  ou  parcequ'il  avoit  introduit  la  do6lrine 
ÛQ  Budda  y  ou  parcequ'il  prétendît  être  Budda  même,  qui  revivoit  en  la 
perfonne  de  Sommona- Codom  (f). 


SECTION      VI. 

Gouvernement  £?  Hijluirs  des  Lanjans. 

L  Gouvernement  6?  Hijîoîre  des  Lanjans. 

QN  a  déjà  obfervé  que  le  Pays  de  Laos  eft  divifé  entre  plufieurs  Roîs,  Section 
^^  fur  le  fujet  defqucis  nous  ne  trouvons  que  ce  que  l'on  a  déjà  vu     à      ^'^• 
l'exception  de  ce  qui  regarde  celui  de  Lanjans.  '       Gouverne^ 

-^     ^  imni  Hif, 

W  Lett,  TJif,  T.  XXVl.  p.  247.  (^  U  Crcc.  p.  497,  499-         ^''  La^^at 

(0  La  Louhcre  dans  fa  Relation  de  Siam  ,  P.^rt.  I.  Ch.  3.  nous  annrend  nue  l'année    ' ' 

1689,  a  la  commencer  au  mois  de  Décembre  de  i588,aoic  la  2233  depuis  ia  mort  de 

(t)  On  trouve  dans  le  Tom.  XXV.  des  Mém.  de  TAc^d,  de,  Mcriptions,  des  Rcchcr^ 
che^  fur  les  HHlofoph,s  Indiem  anpclléts  i^umanêem  ,  par  M.  de  Cui^ne^,  où  il  v  a  fans 
doute^des  chofes  cuneufes ,  à  en  juger  par  l'Extrait  qui  s'en  trouve  dans  le  Journal  de^Sca- 
vam  Février  1761  ;  c  eft  par-là  que  cette  Pièce  m'eft  connue.  Si  l'Extrait  eft  fidèle  coin- 
me  je  n'en  doute  point  il  y  a  deux  points  fur  lefquels  M.  de  Gw^ne,  ne  me  paroît  pas 
tout  a  fait  exaft.  i.  On  lui  fait  dire,  que  les  Samaneens  font  des  Pljilofa,'^bcs  hduns  di<Tùr^, 
des  Brafmes.  dont  parlent  Sîrahon ,  Clément  (T Alexandrie .  St.  Jérôme  &c.  Ce  qui  femble 
figniticr  que  ces  Auteurs  ne  difent  rien  des  Samanécns,  &  l'on  peut  voir  par  les  paiTages 

Qq  3  cft^s 
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Section       Les  principales  Digniccs  de  ce  Royatime  font  au  nombre  de  huit.     Lji 

VI-      première  cil  celle  de  Viceroi-Géncral;  il  efl  à  la  tôce  d'une  partie  des  af- 

Couvnne*  iaires,  &  alViile  le  Roi  en  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  l'Etat. 

///y/lvtf     Uuand  le  Roi  vient  à  mourir  c'eft  à  lui  à  aflembler  le  Confeil,  à  convo- 

dallvv.    quer  les  Etats,  en  un  mot  à  fe  charger  de  la  Régence  jurqu*a  rinflallatioii 

jans.         du  nouveau  Monarque,  tous  les  autres  Officiers  cSc  Mini  lires  étant  obligés 

^^    de  lui  obéir.     Comme  le  Royaume  eft  divifé  en  fept  Provinces,  il  y  a  au 

ojldcn!    ^^nit  ^^  Vicerois,  qui  ont  par  rapport  à  ces  Provinces  la  même  autorité 

que  le  Viceroi  -  Général  a  dans  l'Etat,  mais  ils  font  toujours  à  la  Cour  en 

qualité  de  Confeillers  du  Roi,  &  ils  jouiiîent  de  tous  les  revenus  de  leurs 

départemens,  dont  il  remettent  le  foin  à  des  Lieutenans.  Il  y  a  outre  les 

Provinces  de  moindres  Gouvernemens,  qui  dépendent  des  Grands  tant  pour 

le  Civil  que  pour  le  Militaire. 

Chaque  Province  a  Tes  Milices,  qui  confident  en  Cavalerie  &  en  Infan* 
terie;  les  Officiers  dépendent  du  Viceroi  ou  Gouverneur,  le  Viceroi  dii 
Viceroi-Général ,  &  celui  ci  du  Roi.     Les  Troupes  font  entretenues  des 
revenus  qui  leur  font  alîignés  dans  chaque  Province,  &en  vertu  de  cela  el- 
les doivent  être  prêtes  à  marcher  dés  que  les  befoins  de  l' Etat  le  requièrent  (a). 
Leur  Etat.      Les  Gouverneurs  ont  toujours  une  nombreufe  fuite,  &  fouvent  ils  op- 
priment le  peuple,  s'emparant  par  force  de  tout  ce  qui  leur  plait, fur-tout 
des  marchandifes  étrangères,  6d  perfonne  n  ofe  s  oppofer  à  ces  violences. 
Ce  n'efl  pas  que  le  Roi  approuve  de  pareilles  injuftices  ni  qu'il  les  appuyé, 
au  contraire  elles  deviroient  être  punies  félon  les  Loix.     Bien  loin  d'abufer 
ainfi  de  fon  pouvoir ,  le  Roi,aufl[îtôt  qu'il  eft  informé  qu'un  Marchand  a 
apporté  quelque  chofe  de  rare  dont  il  a  envie,  lui  fait  ordonner  d'abord 
de  ne  l'expofer  point  en  vente,  &  lui  en  envoyé  toute  la  valeur,  pour 
prévenir  la  ruine  du  Commerce,  parcequ'il  en  tire  un  grand  avantage,  à 
caufe  des  droits  qui  groffiffent  fes  revenus  (h).     Ce  qu'il  y  a  de  plus  inhu- 
main dans  la  coaduite  des  Gouverneurs ,  c'eft  que  fouvent  ils  contribuent 
à  la  perte  des  particuliers  :  entêtés  de  la  Magie ,  ils  louent  des  affalîîns 
pour  aller  à  la  chaiFe  des  hommes  dans  les  Bois ,  afin  d'en  avoir  le  fiel  pour 
taire  leurs  charmes  (c) ,  comme  on  l'a  rapporté  plus  haut. 
Leî  Loix     Les  Lanjans  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  Loix ,  &  ils  n'en  ont  pas  be- 
feni  cnpe-  foin  de  beaucoup,  les  Coutumes  du  Pays  leur  feryant  de  règle.    D'ailleurs 
titmm-    |g  bon-plaifir  du  Roi  fert  de  Loi,  dans  les  cas  où  il  n'y  en  a  point;  &  il 
n'ufe  jamais  de  ce  pouvoir  au  détriment  de  fes  fujets.  Dans  les  différends 
qui  s'élèvent,  l'avis  des  Juges  en  pareilles  occafions  fait  autorité. 
Sujettion     11  y  a  une  Coutume ,  qui  efl  à  peu  près  particulière  à  ce  Pays  ;  car  quoî- 
dcîFamil^  qu'elle  foit  tolérée  dans  le  Royaume  de  Siam,  elle  n'y  prévaut  pas;  c'eft 
/«  à  un     ]3  fujettion  de  chaque  famille  à  une  certaine  perfonne  en  qualité  de  Chef 
Cbef,^^     &  de  Supérieur;  en  forte  qu'à  l'exception  des  Talopoys,  tous  les  Lanjans 

qui 
(a)  Martni ,  p.  358.  (^)  Idem ,  p.  345.  (c)  Idem  p.  349. 

cités  plus  haut,  qu'ils  diftinguent  très-bien  hs  Sarmanes  ou  Ger marges  âes Bracbmanes,  On 
fait  dire  auffi  à  M.  de  Guignes ,  qu  o«  n*avoit  point  encore  examiné  queh  éioient  ces  Phiîo' 
fopheii  cela  n'clt  pas  exaft,  puifque  M.  de  la  Crozc  en  a  parlé  aflez  au  long.  Rem.  du Txad. 
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qui  ne  defcendent  pas  en  lignedireftede  la  principale  branche  d'une  famil-  Section 
Je,  de  quelque  condition  qu'ils  foient,  riches  ou  pauvres,  dépendent  tou-      Vi. 
te  leur  vie  du  Chef  de  cette  branche,  fans  pouvoir  jamais  s'affranchir  de  ^'^'^^^rf.e* 
cette  dépendance.  Qiiand  ceux  qui  font  iflus  de  la  principale  branche  vitn-^r"^ .^ 
nent  à  fe  marier,  la  famille  fe  partage  d'el!e-mcme  de  façon  que  les  mâles  ^/^f^^ 
appartiennent  à  la  branche  du  père,  &  Ls  femmes  à  celle  de  la  mère,  jans/*^* 
Cette  fujettioneft  fort  rigoureufe  &  très-incommode.  D'abord  ils  font  obli-  — -— ' 
gés  deux  fois  par  an  de  rendre  leurs  refpedts  &  de  faire  des  préfens  au 
Chef  de  la  famille.    En  fécond  lieu,  ils  doivent  le  fervir  en  tout  ce  qu'il 
trouve  à-propos  de  leur  commander  ;  qu'il  ait  deffein  de  bâtir  une  maifon 
de  célébrer  quelque  fête,  ou  d'entreprendre  un  voyage,  ils  font  obligés 
de  fe  trouver  à  fes  ordres  à  leurs  propres  dépens,  ôi  de  contribuer  aux 
fraix  de  ce  qu'il  veut  faire.     En  voyage  \qs  uns  doivent  lui  fervir  de  gar- 
des, &  les  autres  de  domefliques.     Cette  coutume  eft  fort  avantageufe  au 
Roi,  qui  en  peu  de  tems  peut  mettre  une  armée  confidérable  fur  pied, 
n*ayant  qu'à  gagner  les  Chefs  de  famille.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux 
dans  cette  même  coutume,  eil,  que  s'il  arrive  qu'un  Chef  foit  convaincu 
de  quelque  crime  capital,  tous  ceux  qui  tiennent  à  lui  par  le  fang,  à  quel* 
que  degré  que  ce  foit,  font  dépouillés  en  même  tems  de  tous  leurs  droits 
à  deviennent  plus  miférables  que  jamais,  étant  condamnés  à  avoir  foin 
des  éléphans  du  Roi ,  pour  lefquels  ils  doivent  aller  tous  les  jours  chercher 
de  l'herbe,  qu'ils  font  obligés  de  nettoyer,  &  de  veiller  la  nuit. 

La  Juflice  n'eft  pas  toujours  fort  bien  adminidrée  chez  les  Lanjans:    ^dminif. 
comme  les  crimes  font  rares,  on  n'a  pas  befoind'un  grand  nombre  deLoix  •  ^ration  de 
ils  ne  lailTent  pas  d'en  avoir  quelques-unes,  qui  font  ruffifantes  pour  entre-  ^^J"fl^<^^* 
tenir  la  paix  &  l'union  parmi  eux:  la  févérité  avec  laquelle  on  punit,  par 
exemple,  non  feulement  les  coups  mais  \ts  paroles  outrageantes,  eil  un 
grand  frein.    Quant  aux  Affaires  Civiles  la  Juflice  efl  fur  un  pied  affez 
languiffant.     Ils  n'ont  point  de  commentaires  pour  expliquer  \qs  Loix,  de 
forte  qu'elles  dépendent  de  finterprétation  qu'y  donnent  \ts  Juges ,  qui'n'é- 
tant  pas  exempts  de  préjugés  condamnent  quelquefois  \qs  gens  fur  \qs  rai- 
fons  les  plus  frivoles;  &  comme  il  n'y  a  point  d'appel  de  leur  fentence    il 
faut  fubir  la  peine  que  la  Coutume  a  établie  {a). 

Le  Roi  de  Lanjan  eft  abfolu ,  &  ne  reconnoît  point  de  Supérieur  né  pour    U  Roù 
lé  temporel  ni  pour  le  fpirituel:  toutes  les  terres  lui  appartiennent,  il  dif- 
pofe  comme  il  lui  plait  des  biens  de  ïts  fujets:  &  aucune  famille  du  Royau- 
me ne  peut  hériter  ou  pofféder  quoi  que  ce  foit  par  Teftament. 

Il  n'y  a  point  de  Nobleffe  dans  ce  Pays  ;  elle  ne  s'acquiert  ni  par  la  naif-   //  n'y  a 
fance,  ni  par  les  richefîés,  ni  par  de  belles  allions.  Les  Emplois,  les  Hon-P"^"^'^ 
neurs  &  les  Biens  dépendent  uniquement  du  Roi,  qui  les  confère  à  qui  \\^'"^^^^* 
lui  plait,  &  s'en  reflàifit  à  leur  mort.  La  plus  grande  générofité  qu'il  peut 
témoigner  aux  enfans,  c'eft  de  leur  laiffer  les  biens  mobiliers.     Les  mai- 
fons,  les  terres,  l'argent  &  les  armes  reviennent  au  Tréfor Royal.     PeV- 
fonne  ne  peut  fe  dire  maître  d'un  pouce  de  terre  ;  \qs  Talapoys'feuk  peu- 

\cnt 
(a)  Mari  m ,  p.  370, 
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SucTioN  vent  difpofer  de  ce  qui  eft  hibitc;  pour  ce  qui  eft:  du  refte  le  Roi  le  di(. 
V^-      tribue  aux  Gouverneurs  6c  aux  Commandans  ,  aux   uns  plus  aux  autres 
,^l",^/^^'  ^o'ins.     Ceux-ci  les  afferment  fouiement  pour  trois  ans  a  des  perfunnes 
liiJJoirc     ^lii  s'cni^ai^ent  â  donner  un  &  demi  du  produit  de  la  troifieme  année  au  Roi. 
(hiLm»        C!i;ique  Viceroi  a  une  nombreufe  fuite,  mais  la  Cour  du  Roi ,  dont  la 
jans.         fplcndeur  eft  fort  relevée  par  la  magnificence  des  Grands,  brille  fur-tout 
"■     ^        par  le  nombre  incroyable  de  Pages  qui  y  font.     Ils  font  toujours  à  por- 
tée de  folliciter  les  Emplois  vacans,  auxquels  ils  font  avancés  à  proportion 
du  nombre  d'années  qu'ils  ont  fervi;  quoique,  généralemLnt  parlant, la  fa- 
veur plutôt  que  le  mérite  en  décide,  comme  en  d'autres  Pays.     Il  y  a  ou- 
tre cela  un  nombre  infini  d'autres  Officiers ,  qui  ont  leurs  différentes  fonc- 
tions.    On  connoît  le  rang  des  Courtifans  par  certaines  boëtes  d*or  ou 
d'argent,  que  leurs  Pages  portent  derrière  eux  par -tout  où  ils  vont.     Le 
premier  Viceroi  a  le  privilège  de  fortir  fur  un  éléphant  richement  harna- 
ché ;  mais  les  autres  ne  peuvent  que  fe  faire  porter  dans  de  petites  chaifes 
ornées  de  brocard  d'or,  &  fuivies  de  plufieurs  valets  habillés  de  belles 
livrées.  Les  autres  Officiers,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  font  obligés 
d'aller  à  pied;  &  quoiqu'ils  ayent  aufli  leurs  boëces,  ils  ne  peuvent  les  fai- 
re porter  publiquement  derrière  eux  (^). 
Le  Roi  de      Q^ioi  que  les  autres,  Monarques  puiflent  penferdu  Roi  de  Lanjan,  il  les 
Lanjan     regarde  tous  comme  au  deffous  de  lui,  &  il  ne  veut  pas  même  céder  à 
parnit  ra-  l'Empereur  de  la  Chine.     Pour  infpirer  plus  de  refpe6l  à  fes  fujets,  il  fe 
^public,  ^"  ^onxst  rarement  en  public ,  &  de  jour  en  jour  il  fe  fondrait  davantage 
aux  yeux  de  fes  peuples ,  comme  s'il  écoit  quelque  chofe  de  plus  qu'hu- 
main.    Il  n'eft  diftingué  des  autres  que  par  \ts  trous  qu'il  a  aux  oreilles, 
qui  font  d'une  grandeur  extraordinaire,  &  qu'on  rend  il  larges  en  aggran- 
diffant  les  trous  par  des  rouleaux  qu'on  y  met ,  &  tous  les  mois  on  y  ea 
met  de  plus  gros,  jufqu'à  ce  que  \qs  bords  des  oreilles  touchent  aux  épau- 
les.    Ce  Prince  ne  porte  point  d'autre  couronne,  que  celle  qu'avoient  \qs 
anciens  Empereurs,  c'eft-à-dire  une  bande  ou  ruban  d'or,  qui  fert  auffi  à 
attacher  fes  cheveux.     Il  fe  montre  deux  fois  par  an  à  fes  fujets,  qui  pour 
reconnoître  l'honneur  qu'il  leur  fait,  s'efforcent  à  l'envi  de  le  divertir, foie 
par  des  éléphans  inftruits  à  faire  mille  petits  tours,  foit  par  des  combats  de 
bêtes  féroces.     Ils  ont  aulTi  des  Luteurs  &  des  Gladiateurs,  qui  déployenc 
dans  ces  occafions  toute  leur  forcée  toute  leur  adrefîe  pour  plaire  au  Roi. 
Ilvifiie  les      Mais  le  véritable  tems  de  voir  la  Cour  dans  toute  fa  fplendeur,  c'efl  lorf- 
Tanplcs,    que  le  Roi  va  viflter  quelque  Temple:  c'efb  alors  qu'on  voit  briller  toute 
la  magnificence  poffible  tant  fur  les  habits  &  \qs  équipages  des  Officiers, 
que  fur  le  Roi  même,  qui  effc  monté  fur  un  puiffant  éléphant  richement 
orné.   Ce  Monarque  eft  précédé  de  Çqs  principaux  Officiers ,  &  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Cavaliers  armés  de  Moufquets  &  en  bon  ordre  ;  la  mar- 
che efl  fermée  par  quantité  de  bêtes  de  charge,  qui  portent  \qs  préfens 
que  le  Roi  doit  faire  à  l'Idole  ,  en  faveur  de  fes  fujets ,  &  en  cette  occa» 
fion  le  Temple  a  plus  l'air,  d'un  Marché  que  d'un  Lieu  de  dévotion.  Ce 

jour- 

Qi)  Mariniy  p.  3ôi. 
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jour-là  il  e(l  défendu  aux  femmes  de  fortir  de  leur  maifîjn  ;  mais  quand  le  Sncrrow**' 
Koi  pafie  elles  paroillenc  aux  fen(/cres,  Ci:  jcttenc  fur  lui  Ck  fur  les  prell-ns      VJ. 


elle  ell  finie  partagent  les  offrandes  entre  eux.  jans/ 

La  magnificence  qui  brille  dans  ces  circonftances   furpafTe  celle  qu'on  " — ■ 

voit  à  la  Cour,  lorfque  quelque  AmbafTadeur  doit  avoir  audience,  ou  que  1^^^  ^^"' 
]ts  petits  Rois  tributaires  viennent. rendre  hommage  au  Roi.     II  les  reri^ic   ''''^'*' 
dans  une  grande  falle,  alTis  fur  un  l'rône  élevé,  (&  revêtu  de  Tes  habits 
de  cérémonie.   11  répond  à  leurs  complimens  par  la  bouche  de  fon  Chance* 
lier,  &  ne  leur  parle  jamais  que  par  Interprète  (a), 

II.  IJiJluire  de  Lanjang. 

On  trouve  très  peu  de  chofe  dans  les  Auteurs  fur  l'Hiftoire  &  les  afTai-    /t,:cicn 
res  des  Lanjans.     On  a  déjà  remarqué  qu'il  y  a  plufieurs  fiecics  qi;''ils  é-  £/^y// 
toient  foumis  à  la  Chine, comme  tous  les  autres  Pays  de  cette  Prefqu'jfle  ; 
mais  après  qu'ils  eurent  fecoué  le  joug  de  Chinois,  &  qu'ils  fe  furent  ren» 
dus  puiiTans,  ils  formèrent  entre  eux  une  efpece  de  République,  qui  fub- 
lifla  jufqu'à  Tan  600  de  TEre  Chrétienne,  alors  leur  Etat  devint  Monarchique. 

LePays  s'étant  extrêmement  peuplé  par  le  grand  nombre  de  Siamois  qui  chm^Pi  en 
s'y  étoient  établis,  les  Lanjans  pour  demeurer  les  maîtres  fe  choifircnt  un  Monarcbi- 
Chef,  à  qui  ils  donnèrent  toute  l'autorité,  &  qu'ils  reconnurent  pour  leur  'i^^* 
Souverain.     Mais  les  Siamois  par  leurs  intrigues  mirent  la  divifjon  entre 
eux,  &  ils  fe  firent  un  fi  puiffant  parti,  qu'ils  placèrent  fur  le  l'rône  un 
Prince  de  la  Famille  Royale  de  Siam.     C'eil  de  ce  Prince  que  \t%  Rois  de 
Lan  ou  plutôt  de  Lanjan  font  defcendus  en  droite  ligne  depuis  plus  de  mil- 
le ans ,  en  forte  qu'ils  confervent  encore  la  Langue  <£  l'habillement  de  leurs 
ancêtres.  Ils  paroiffent  auiîi  avoir  toujours  été  indépendans  depuis  ce  tems- 
là  ,  quoique  quelques  Auteurs  rapportent  qu'ils  payent  tribut  au  Roi  de  Ton- 
quin  (/;).  Mais  c'eil  une  mépnle,  qui  doit  fon  origine  à  une  circonftance 
dont  ces  Auteurs  n'ont  pas  été  fijffifamment  inflruits.  Voici  dequoi  il  s'agit. 

Le  Gouverneur  d'une  des  Provinces  de  Lr^o  ayant  ufurpé  la  Souverai-  .j/r  -,  - 
neté,le  Roi  de  ^lonquin,  à  qui  cette  Province  avoil  appartenu  autrefois,  J%T^ 
l'attaqua  &  le  contraignit  à  lui  payer  tribut;  ce  qu'il  ht  pendant  quelque  ^'Av.i, 
tems;  mais  fur  la  fin  du  feizieme,  ou  au  commencement  du  dix-fcptjeme 
flçcle,  le  Roi  d'/^'m,  après  avoir  conquis  les  Royaumes  de  Pegu  &  de 
Sîam,  fe  rendit  maître  non  feulement  de  cette  Province,  mais  de  tout  le 
L  0  ou  le  Larjang^  dont  il  tranfporta  les  habitans  au  Pegu  pour  le  re- 
peupler. Les  Lanjans  y  qui  fupportoient  leur  captivité  avec  la  dernière  im- 
patience, tramèrent  à  la  fin  tous  enfemble  une  confpiration  pour  fe  met- 
tre en  liberté;  <^^  s'étant  foukvés  un  certain  jour,  ils   firent  main,  baflè 
fi.ir  lesPéguans  par-tout  où  ils  les  rencontrèrent.  Leur  entreprife  eut  tant  de 
fuccès,  que  s'ils  eulTent  profité  de  leur  bonne  fortune,  iis  auroient  fou- 
rnis tout  le  Royaume;  mais  l'extrême  envie  qu'ils  avoient  de  retourner 


(a)  Mariniy  p.  2>Cu  (ù)  Idem,  p.  356. 
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SrcTio^    dans  leur  Pays,  fie  qu'ils  le  dcpeclicrenc  d'en   prendre  le  ciiemin,  &  ils 
VI.       en  chtiilercnc  biencôc  leurs  ennemis,  cjui  s'en  écoienc  empares.  La  nouvelle 
G-juverm-  j^  cette  révolution  étant  venue  aux  oreilles  des  naturels,  qui  s'étoient  ru- 
^Tliî  fngiés  dans  les  montagnes  Os:  dans  les  forets  voifines,  ils  s'en  retournèrent 

ikilM.-    d'abord  &  repeuplèrent  L:3A27Vnj ,  Capitale  du  Royaume,  qui  reprit  bien- 
jansf        tôt  Ton  ancienne  fplendeur  lous  Ion  légitime  Roi. 

Le  Roi  d'y^-J^  &  de  Fegu  ne  fe  trouvant  pas  en  état  dans  cette  conjonc- 
ture de  le  venger,   dilTmiula   Ton  rcllentiment;    &  pour  réullir  dans  Ton 
deilein  par  la  rufc,  feignit  de  renoncer  aux  droits  qu'il  avoit,  &  fit  allian- 
ce  avec  les  Lanjans ,  fe  contentant  d'un  léger  hommage  de  leur  part.  En 
attendant  il  fit  Ibus  main  des  prépiratifs  de  guerre,  mais  la  mort,  qui  le 
fiirprit  en  1647,  fit  avorter  fes  deffeins.    Son  fuccefleur  fuivit  le  même 
rylléme  ,  Ck  envoya  des  Ambafladeurs  aux  Lanjans  charges  de  riches  pré- 
iens     &  de  Lettres  trcs-honnetes ,  par  lefquelles  il  demandoit ,  en  termes 
fort  modérés,  qu'on  lui  donnât  feulement,  en  forme  de  tribut  annuel,  un 
des  plus  beaux  éléphans  &  une  belle  fille.     Le  Roi  de  Lao,  bien  loin  de 
<ToilLer  la  propofition,  en  fut  fi  irrité,   qu'il  fit  arrêter  les  Ambaiïadeurs 
6c  toute  leur  fuite,  comme  des  Efpions.     11  envoya  en  même  tems  quel- 
ques-unes de  fes  meilleures  troupes  vers  les  frontières  du  Pegu ,  où  le  Roi 
d'Ava  avoit  fes  magazins  remplis  de  munitions  de  guerre,  pour  Texécu. 
tion  de  i'entreprife  qu'il  médicoit;  mais  comme  il  ne  les  faifoit  point  gar- 
der pour  prévenir  tout  foupçon ,  les  Lanjans  les  fiirprirent  &  \ts  brûlè- 
rent. Ce  coup  imprévu  ruina  toutes  les  mefures  de  ce  puiflant  Monarque» 
qui  n  ofa  ni  les  attaquer  ni  les  pourfuivre  dans  leur  retraite,  tant  parcequ'il 
manquoit  de  munitions,   que  parcequ'il  craignoit  un  foulévement  de  la 
part  de  fes  fujets,  dont  il  favoit  qu'il  étoit  haï  (a). 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  l'Hiftoire  des  Lanjans,  n'ayant 
eu  guère  d'informations  de  ce  Pays  depuis  le  milieu  du  fiecle  pafTé,  que 
les  MiiTionnaires  trouvèrent  qu'il  étoit  impoffible  de  propager  leur  Reli- 
gion parmi  les  habitans,  à  caufe  du  grand  crédit  que  les  Talapoys  ou  les 
Prêtres  avoient  fur  eux. 


CHAPITRE     VIII. 

Le  Royaume  de  Si  a  m. 


Section 


SECTION      L 

Nom^  Etendue  y  Montagnes^  Rmeres^  Terroir  ^  Produ^îons. 


I.       /^E  font  les  Portugais  qui  ont  porté  en  Europe  le  nom  de  Siaîn,  qu'ils 

Defcrip-  V-^  prononcent  aulîi  Sîcn^  &  qu'ils  ont  probablement  pris  des  Peguans  & 

c?'\  "^^      des  Malayens ,  lefquels  appellent  ce  Pays  Tfiam  (b).    Ce  nom  eft  inconnu 

t^^"^'     ■  aux  Siamois;  mais  comme  Tfiam  ou  Siaîn  veut  dire  libre  dans  ia  Langue 

Nom.  dis 

{a)  Marini^  p.  36Ô.        {h)  Kamj>fer  Uiiï,  du  Japon,  T.  I.  L.  I.  Ch.  2^ 
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du  Pegu,  ce  paroît  être  Ja  tradudlion  du  véritable  nom  des  habitans,  quiSecTioif 
ell  Tay;  de-lù  vient  que  le  Pays  effc  appelle  Mouang  ou  Muang  (*)    Tay  ^       ^• 
ou  le  Royaume  des  Francs,    Les  Siamois  Te  donnent  encore  le  nom  de  lay-   J^^^<^l'*l>* 
me,  les  -petits  Tay s  ou  Siams ^  pour  fe  diitinguer  des  Tay-yay  ou  grands^^^l^^ 
Siams  ^  qui  habitent  les  montagnes  du  Nord,  &  qui  paffent  pour  fauva- — — 
ges  (a).  Pinto  dit  que  le  véritable  nom  de  Siam  effc  Sornau  ou  l'Empire  de 
6ornau  {h) ,  mais  nous  ne  trouvons  pas  qu'aucun  Voyageur  depuis  lui  ait 
confirmé  ce  qu'il  allure. 

Le  Royaume  de  Siam  ed  entouré  de  hautes  montagnes,  qui  du  côté  de    Dtrna, 
l'Orient  le  féparent  des  Royaumes  de  Camboye  &  de  Laos,  à  rOccidcnc 
du  Pegu, au  Nord  d'Ava,ou  proprement  de  Jangom.a,qui  relevé  d'Ava; 
au  Sud  il  a  le  Golphe  de  fbn  nom  &  la  Prerqa'jlle  de  Malacca,  dont  la 
partie  feptentrionale  (f)  efl  foumife  à  fa  domination. 

La  fituation  générale  de  Siam  a  été  déterminée  par  les  obfervations  que  Siumtion 
les  Jéfuitcs  firent  en  1688  dans  la  ville  de  Siam  &  à  Louvo^  mais  Ton  S  ri'ttn- 
étendue  etl  incertaine.    L'Abbé  thoifi  avoit  promis  d'en  donner  une  Carte  ^^^' 
admirable  {c)  ;  [&  on  nous  apprend  que  le  Roi  de  Siam  auroit  voulu 
engager  les  Miiïionnaires  à  faire  une  Carte  exafte  de  Tes  Etats  cî^  d^s 
Royaumes  d'alentour ,  mais  qu'ils  furent  obligés  de  partir  pour  la  Chine  (^). 
La  Lcubere  eu  a  donné  une  à  la  tête  de  fa  Dejcription  de  Siam^  dreflee  par 
un  Anglois,  qui  avoit  remonté  le  M^^^7«  jufqu'aux  frontières  feptentrio- 
nales  du  Royaume  (<?),  qui  fuivant  cette  Carte  font  à  vingt-deux  degrés 
trente  minutes  de  Latitude.     M.  De  LiJIe  Va  fuivie  dans  fes  Cartes,  & 
M.Bellin  dans  celle  de  la  Prefqu'iile  au-delà  du  Gange  (j)  Tétend  jufqu'au 
vingt-troifieme  degré.     Mais  la  dernière  Carte  de  la  Chine,  publiée  par 
ks  Jéfuites,  fait  voir  que  c'eft  une  grande  erreur:  car  en  ce  cas-là,  au- 
lieu  de  laiiïer  de  la  place  pour  le  Royaume  de  Jangoma  ^   &  pour  les  au- 
tres Provinces  àyiva,  qui  font  au  Nord  de  Siam  entre  ce  Royaume  &  la 
Chine^  fes  frontières  feptentrionales  fe  trouvent  un  degré  entier  au-delà 
de  celles  de  la  Chine.     Pour  éviter  cet  inconvénient  M.  Bellin  efl:  tombe? 
dans  un  autre,  en  refferrant  les  bornes  de  la  Province  de  Twnnjw  de  l'Ouctl 
à  l'Eft  de  plus  de.  quatre  degrés.     Ne  valoit-il  pas  mieux  rendre  Siam 
contigu  à  la  Chine,  la  Carte  de  La  Louhcre  n'étant  pas  comparable  à  celle 
des  Jéfuites?  Cet  Auteur  avoue  lui-même ,  que  celui  qui  a  dreffé  cette 
Cane  n'étoit  pas  aflez  habile  pour  donner  toutes  les  pofitions   avec  une 
entière  jufl:efle.     11  auroit  pu  faire  plus,  &  dire  qu'il  n'avoit  pris  aucune 
Latitude ,  au  moins  n'en  avoit-il  obfervé  aucune  fur  les  frontières  fepten- 

trio- 
(^a)  La  Loubere  Defcript.  de  Siain.  P.  i.        Qd)  Tacbardy  Voy.  de  Siam ,  L  VJ  d  m 
Ch   2.  271.  '^'    ' 

(/;)  Menâcz  Vinto,  Ch.  47.  {c)  U  Louhcre  Defcript.  de  Siam.  P.  I. 

<c)  Chbify,  Voy.  de  Siam,  p.  m.  305.  Ch.  i. 

(*)  On  dit  auffi  Mcûatig,  Moarg,  Moau ,  Motig  &c.  Cervaîfc ,  p.  42.  dit  que  Meuar^g 
Tha^  veut  dire  un  Pays  îiès-fort :  les  Siamois  l'appellent  aufîî  le  Urcuit  de  lavifiiaiion  dci 
Dieux,    Ktempf'^r  ubi   fup. 

(t)  Sur  ce  pied -là  on  peut  dire  qu'il  a  le  Golphe  de  Bengîàe  à  l'Oucft,  fur  lequel  ii 
a  quelques  bons  Ports,  tels  que  Mcrguy  ,  'junfalim  &c. 

Q  Inférée  dans  le  T.  XI.  de  ÏHiJÎQire  Générale  dii  i^oya'^es ,  in  4to 
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SflCTioi^ .  trionalcs,  dont  la  pofition  dcvoic  ccrc  déterminée  fur  toute  autre  chofe. 
I.  Lu  Luubcrc  met  les  bornes  méridionales  de  Siam  à  treize  degrés  de  La- 

Dejcri[>^  titude,6c  par-là  il  reflerre  ce  Royaume  de  ce  côté-là  au-delà  de  ce  qu'il  l'a 
S^a\^^  étendu  de  l'autre.  Jujh  Schoutcn  {*)  a  plus  de  raifon  de  l'étendre  du  cô- 
^  té  du  Nord  jufqu'au  dix-huitieme  degré,  <s.  vers  le  Sud  jufqu'au  rcpticmc, 

où  il  confine  aux  Royaume  de  Paîauc  6l  (\c -Oiie du  ^c^ui  relèvent  ilc  Siam. 
Nous  portons  les  bornes  feptentrionales  jufqu'au  dix-neuvieme  parallèle, 
6c  nous  n'ofons  leur  donner  plus  d^élevation,  parceque  par-là  nous  ne  lais- 
fons  que  trois  degrés  pour  les  Pays  qui  font  entre  Siam  &  la  Chine.  Sui- 
vant notre  compte  le  Royaume  de  Siam  ell  donc  fitué  entre  les  ftptiemc 
&  dix-neuvieme  degrés  de  Latitude,  occupant  douze  degrés  ou  environ 
huit-cens-trenie-quatre  milles  Angloifes  en  longueur  du  Sud  au  Nord,  & 
entre  les  cent-quinzième  6l  cent-vingt*unieme  degrés  de  Longitude,  en 
forte  que  fa  plus  grande  largeur  de  l'Ouëil  à  i'Ell  efh  environ  de  quatre-cens 
milles  i  mais  vers  le  Nord  il  n'a  gueres  que  la  moitié  de  cette  largeur. 
Monta-        On  a  déjà  dit  que  le  Royaume  de  Siam  eft  entouré  de  Montagnes ,  & 
gnes,         comme  il  y  a  peu  de  hauteurs  dans  l'efpace  compris  entre  deux,  on  peut 
dire  que  c'efl  une  grande  vallée,   arrofée  par  une  belle  Rivière,  qui  la 
traverfc  du  Nord  au  Midi.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, c'efl  que  ceJ  mon- 
tagnes qui  forment  une  double  chaîne,  l'une  du  côté  du  Levant  &  l'autre 
du  côté  du  Couchant,  s'abbaiflent  peu  à  peu  à  mefure  qu'elles  s'étendent 
vers  le  Midi.  Celle  qui  eil  à  fOuèll,  &  qui  s'étend  le  long  des  frontières 
du  Pegu ,  paife  par  le  milieu  de  la  Prefqu  iile  de  Malacca ,  c&  fe  termine 
au  Cap  de  Sincapura^  la  pointe  la  plus -méridionale  de  toute  TAfle,  qui 
fépare  les  Golphes  de  Bengale  &  de  Siam.     Les  montagnes  qui  font  à 
l'Orient  &  qui  féparent  le  Royaume  de  Siam  de  ceux  de  Laos  &  de  Cam- 
boye,  fe  terminent  au  Cap  de  Camboye,  le  plus  oriental  de  tous  ceux  du 
Contirient  d'Afie,  qui  regardent  le  Midi;  c'efl  à  la  hauteur  de  ce  Cap 
que  commence  le  Golphe  de  Siam  {a).     Le  Royaume  de  ce  nom  s'étend 
en  forme  de  fer  de  cheval  de  l'un  &  de  l'autre  côté  du  Golphe,  favoir  le 
long  de  la  côte  orientale  jufques  prés  de  la  Rivière  de  Chanîebon^  qui  le 
fépare  du  Royaume  de  Camboye,  &  vis-à-vis  il  s'étend  jufqu'à  Oiieda  & 
Patane,  Terres  des  Malayens,  dont  Malacca  étoit  autrefois  la  Capitale. 
De  cette  manière  il  y  a  environ  deux-cens  lieues  de  côte  fur  le  Golphe  de 
Siam,  &  cens-quatre- vingt  fur  le  Golphe  de  Bengale,  fituation  tTrés-avan- 
tageufe  pour  le  Commerce. 

Plufieurs  Rivières  qui  viennent  des  montagnes,  vont  fe  décharger  dans 

Fun  &  l'autre  Golphe,  &  rendent  les  côtes  inhabitables.  De-là  vient  que 

celle  de  Siam  fur  le  Golphe  de  Bengale  a  des  Ports  &  des  Rades,  qu'on 

ne  trouve  point  fur  la  Côte  de  Coromandel,  qui  eil  à  Toppofite  (b), 

laRivU'      La  principale  Rivière  de  Siam  s'appelle  Menam,  Menan  ou  Meynan^ 

re  d:  Me-  c'eil-à-dire  la  Mere-eau  par  excellence:  car  Menam  eft  le  nom  qu'on  donne 

^-^^^*        à  toutes  les  grandes  Rivières  dans  toute  la  Prefqu'ille  au-delà  du  Gange, 

ou 
{a)  La  Loîihcre  P.  I.  Ch.  2..  (A)  Ibid.  Ch.'  2.      ^ 

(*)  11  étoit  Dire^eur  de  la  Coiupaguie  Hollandoife  en  ces  quartiers-là  ;  ^;  écrivoit  en  1636, 
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ou  la  fource  de  cette  Rivière  eft  inconnue  aux  habicans,  ou   ils  en  don*  Section 
fient  une  fauile  idée,  pour  relever  fbn  origine;  de-là  vient  que  les  Voya-        ^• 
geurs  en  ont  parlé  ù  dilleremmcnc.  Les  uns,  comme  Mondez  l'inîOyh  font  P^'J'-'^'^'P- 
lortir  d'un  Lac  nommé  Chuimuy  ^  proche  de  la  ville  de  ce  nom,  à  plu- ç-^'^  ^'''^ 
fleurs  journées  au  Nord  de  Siam ,  mais  La  Loubcre  ne  put  apprendre  au-— !_-. 
cune  nouvelle  de  ce  Lac  {à),  Gervaifc  dit  qu'elle  a  probablement  fa  fource 
dans  un  grand  Lac  qu'on  a  découvert  il  y  a  quelques  années  dans  le  Pa^s 
deLaos(Z?),  qui  efl  peut-être  le  Lac  de  Cbiamay  y   fuppofé  la  vériié  du 
fait.  Suivant  Kœmpfer  ^  les  Siamois  difent  qu'elle  prend  fa  fource  dans  les 
hautes  montagnes  d'imaus,  où  elle  forme  plufieurs  bras,  qui  après  avoir 
traverfé  les  Royaumes  de  Camboye,  de  Siam  &,  de  Pegu  fe  déchargent 
dans  la  mer;  ils  prétendent  encore  que  ces  bras  font  joints  par  plufieurs 
petites  branches,  non  feulement  l'un  avec  l'autre,  mais  aufîi  avec  le  Gan- 
ge, fi  on  ne  doit  pas  plutôt  les  regarder  comme  tout  autant  de  branches 
de  cette  dernière  Rivière,  qui  a  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes;  & 
ils  prétendent  qu'il  ne  feroit  pas  impolfible  d'ouvrir  par-là  une  route  pour 
les  vaiffeaux  de  Siam  à  Bengale.      Mais  Kœmpfer  ne  veut  pas  garantir 
que  tout  cela  foit  vrai  (c) ,  c&  il  a  raifon ,  car  Texpérience  prouve  le  contraire. 

Si  quelques-uns  en  font  un  bras  du  Gange  (^),  d'autres  prétendent  con-  Sa  Source* 
tre  toute  vraifemblance  qu'elle  vient  de  l'indus  (<?).  On  nous  apprend  que 
M.  Le  Clerc  Miflionnaire,  qui  l'a  remontée  jufqu'à  la  frontitre  de  Laos(*), 
la  trouva  fort  étroite,  &  que  les  habitans  du  lieu  faifurerent  qua  trois 
journées  plus  haut  ce  n'étoit  plus  qu'un  très-petit  ruifîeau  qui  fortoit  des 
montagnes  (/).  C'eft-là  probablement  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  touchant 
fon  origine,  Ck  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  La  Louberc ^  que  le  Me» 
nam  eft  fi  petit  en  entrant  dans  le  Royaume  de  Siam,  que  pendant  en- 
viron cinquante  lieues  il  ne  porte  que  de  petits  batteaux  à  tenir  quatre 
ou  cinq  perfonnes  au  plus  {g). 

Cette  Rivière  a  fon  cours  du  Nord  au  Sud  ,  &  traverfé  tout  le  Royaume  Son  Cours. 
de  Siam.  A  mefure  qu'elle  avance  vers  la  mer  ,  elle  grolTit  par  d'autres 
Rivières,  fur-tout  du  côté  de  l'Orient,  &  devient  enfin  fort  confidérable 
en  approchant  de  la  Capitale;  plus  haut  elle  eft  pleine  de  rochers  oc  de 
cataractes,  ce  qui  fait  que  les  batteaux  ou  Frams  fe  peuvent  démonter, 
pour  les  porter  par  terre  au-delà  (/;).  Cette  Rivière  vient  de  la  ville  de 
ihiamay  {[) ,  entre  dans  le  Royaume  de  Siam ,  &  arrofe  les  villes  fuivantes  ; 
Mê'Tac,  la  première  au  Nord-Nord-Ouëft  ,  &  puis  tout  de  fuite  Tian» 
Tongi  Campeng  ou  Campcug-Pct  (j),  que  quelques-uns  prononcent  Campin* 
gue  y  Laconfevan^  Chjynat ,  Siam  oa  Jutb^a  ^   Talacoan,   Talaquéou  &  Ban- 

cok 
(rtr)  La  Loîdbcre  ,  Ch.  i.  {e)  Gervaife  ,  1    c. 

{h)  Gervaife  Relat.  de  Siam.  P.  I.  Ch.  2.  (/)  Choify  ubi  fup. 

{c)  K^mpfcr  Hilt.  du  Japon.  T.  1.  L.  1,         (^)  La  Louhere  I.  c.  Ch.  i. 
Ch.  3.  (h)  li<em\)fcr  y  1.   c. 

(^/)  Choify,  p.  m.  291. 

(*)  Ou  plutôt  de  Jafj^owa ,  dépendant  alors  du  Lao  ou  La>^jan^, 

(t  )  C'efl:  fans  doute  "Janiabay  Capitale  de  Javgoma, 

K^\)  Probablement  la  Kapimper  de  M.'ndcz  ^inio.  ^        \ 
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SiîCTTON    coh  OU  Fon^  6c  à  icpt  IIluls  au-dci]biis  de  cette  dernière  elle  fe  décharge 
^-       dans  le  Oolphe  de  6ianî  par  trois  embouchures,  donc  la  plus   navigable 
^'^7^*  cil  celle  qui  cil  au  Levant  {a), 

SiTm  ^  ^^^"  embouchure,  que  les  Siamois  appellent  Pagnam  Taufia  {h),  elle 

^     '.. — '  a  une  lieue  de  large,  plus  haut  elle  n'a  que  le  quart  de  cette  largeur,  & 
^i^"'"^     de-l:i  en  remontant  jufqu  a  la  Capitale,  elle  n'a  gueres  que  deux-cens  pas. 
']  ^"ï  ^-7'  Dans  cette  étendue  elle  ell  profonde  6l  allez  égale  (*);  elle  porte  des  na- 
oiic  me,  ^.^^^  ^^  ^^^.^  ^^  quatrc-cens  tonneaux;  6i.  elle  en  porteroit  même  de  plus 
conlidérables ,  fans  un  banc  de  fable  qu'on  trouve  à  fon  embouchure,  qui 
dans  les  plus  hautes  marées  n'efl:  couvert  que  d'onze  ou  douze  pieds  d'eau; 
niais  cela  oblige  les  grands  vailfeaux  à  demeurer  à  la  rade,  qui  eft  très- 
fure.  Le  Mcnam  forme  en  ferpentant  un  grand  nombre  d'Ifles  fort  agréa- 
bles; fon  eau  eft  claire,  légère  <^  bonne.  Il  efl:  fort  poillonneux  ,  mais  il 
n'y  a  pas  une  aulfi  grande  diverfité  de  poillbns  que  dans  les  Rivières  de 
France.  Le  principal,  que  les  Européens  appellent  Caboche^  a  environ  un 
pied  &  demi  de  long,  Kk  efl  épais  de  dix  ou  douze,  avec  une  efpece  de 
lête  platte  &  quarrée.  11  y  en  a  de  deux  fortes,  les  uns  couleur  de  cen- 
dres, &  les  autres  noirs,  ces  derniers  fe  confervent  le  mieux.     Les  Sia* 
mois' les  font  fécher  au  Soleil,  &  en  font  un  grand  commerce  avec  \ts 
Pays  voifins.     Les  poilTons  de  cette  Rivière  ne  reflemblent  point  à  ceux 
de  France,  mais  ils  font  d'un  beaucoup  meilleur  gouc.    On  y  trouve  quel- 
quefois des  crocodiles  monllrueux  ,  (k  un  petit  poiffon  venimeux,  qui 
lorsqu'on  l'irrite  s'enfle  comme  un  crapaud.     C'eft  un  charme  de  voguer 
fur  cette  Rivière, dont  les  bords  font  couverts  de  verdure  &  très-peuplés, 
mais  on  y  ell  fore  tourmenté  des  mouf-juites.  Ses  eaux  s'enflent  tous  les 
ans  &  fe  débordent  (r).     Cette  inondation  arrive  au  mois  de  Mars,  & 
alors  le  Pays  efl:  couvert  d'eau  à  cent-vingt  milles  à  la  ronde.    C'efl:  à  cette 
inondation  annuelle  que  le  Royaume  efl:  redevable  de  fa  fertilité ,  &  qu'il 
a  dû  quelquefois  fon  falut;  comme  cela  arriva  en  1587,  lorfque  la  puis- 
fante  armée  de  Pegu  qui  afliégeoit  la  Capitale,  fut  furprife  par  les  eaux, 
&  qu'une  grande  partie  y  pénc  (J\ 
yhtm        1-a  Carte  publiée  par  Mr.  La  Loubere  préfente  une  autre  Rivière,  qui 
Kiviem.    porte  aufli  le  nom  de  Menant  ,  &  qui  fortant  des  montagnes  des  frontie- 
res  occidentales  du  Laos,  coule  au  Midi  prefque  parallèlement  â  l'autre, 
&  après  avoir  pafle  par  Menan  Fang,  Fichai,  Forfelouk  ôcPicbit^va.  tom- 
ber dans  la  grande  Rivière  à  Laconfevan.    Le  Journal  des  Marchands  Chi- 
nois, que  nous  avons  fréquemment  cité,  fait  mention  de  deux  Rivières 
de  ce  Pays  qui  ont  leurs  fources  dans  le  Royaume  de  Laos ,  l'une  nom- 
tnée  la  Rivière  de  Siam ,  qui  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de  Kyang 
Daou,  &  celle  de  Kyang  hay  ou  Kyang  lai^  qui  fe  décharge  dans  la  gran- 
de 

(a)  La  Loubere  P.  I.  Ch.  I.  00  V.  Pimema  ap.  Purchas,  Vol.  II.  p. 

(b)  Ktempfer  ubi  fup.  Ch.  I.  17 40» 

(c)  Gervaife  1.  c. 

(♦)  K^mpfer  dit,  Ch.  3.  qu'elle  efl  très-profonde,  rapide,  toujours  plei-ne,  &  plus  lar- 
ge que  XElbc» 
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de  Rivière  de  Siam  (a).     Mais  nous  ne  pouvons  dire  laquelle  ou  fj  aucune  Sectiok 
des  deux  pafle  à  Muang  Favg,  I. 

Il  y  a  deux  autres  Rivières  confidérables,  qui  tombent  dans  le  grand  ^^^'^J^' 
Menam  près  de  Ton  embouchure,  l'une  du  côté  de  l'Ouëll,  qui  a  fa  lour- ^jTj^ 
ce  proche  de  la  ville  de  Cambori  au  Sud-Ouëll  de  Laconfevin;  elle  defccnd  - 
de-là  vers  Paprî,  &  fe  partage  en  deux  branches;  la  plus  feptentrionale, 
Qpp^WéQ  Adabapram ,  fe  joint  au  grand  Mcnam  un  peu  au  Nord  de  la  Capû 
taie  de  Siam;  l'autre  fe  jette  dans  la  mer,  près  de  Pipeli,  vers  l'embou- 
chure occidentale  du  Mcnam. 

L'autre  Rivière  du  côte  de  l'Efl:  prend  fa  fource  un  peu  au-defTus  de  In 
ville  de  Carazema^  fur  les  frontières  de  Laos,  &  après  avoir  pafle  par  Ca- 
nayot  ScFcrioUy  fe  décharge  dans  la  mer  kBanplafoy  ^  proche  du  bras  orien- 
tal du  Mcnam, 

Outre  les  Rivières  dont  on  vient  de  parler,  on  en  trouve  deux  autres    Ceik ùc 
très-confidérables,  qui  font  à-préfent  dans  les  limites  du  Royaume.     La  l''^"^^^'' 
première  efl  celle  de  TenaJJlrim,  qui  vient  des  montagnes  d*Âva ,  &  dont  ^^^^^* 
]e  cours  eft  fort  étendu,  mais  les  rochers  &  les  troncs  d'arbres  dont  fon 
lit  eft  rempli  en  rendent  la  navig?ition  difficile:  elle  eil  d'ailleurs  Ci  rapide, 
qu'en  la  remontant  on  ne  peut  faire  que  trois  ou  quatre  lieues  par  jour; 
elle  court  prefque  tout  droit  au  Midi  vers  la  ville  de  TenaJJcrim;  6c  à  trei- 
ze lieues  de-là,  tournant  tout  d'un  coup  au  Nord- Ouëil, elle  fe  jette  dans 
la  mer  à  Mergbey, 

L'autre  eft  celle  de  CbantcboUy  qui  quoique  moins  groffe  que  quelques-   Celle  Js 
unes  des  autres,  porte  plus  aifément  de  grands  vaifTeaux;  &  quoiqu'à  fon  Chante- 
entrée  il  y  ait  un  grand  banc  de  vafe ,  on-  y  a  pourtant  toujours  quatorze  '^^• 
ou  quinze  pieds  d'eau  (b) 

Le  Pays  de  Siam  peut  fe  divifcr  en  Terres  cultivées  &  incultes ,  &  ces  Terroir  6'' 
dernières  en  font  la  plus  grande  partie,  étant  couvertes  de  bois  dit  Bambou  ^^'^duc- 
&  d'autres  arbres.     Les  plus  utiles  que  les  Siamois  ayent,  font  ceux  qui 
produifent  du  coton ,  des  huiles  &  du  vernis.     Ces  huiles  mêlées  avec 
du  ciment  rendent  les  murailles  qui  en  font  enduites,  auffi  blanches  & 
auilî  uries  que  ^i  elles  étoient  de  marbre.     Leur  vernis  eft  fort  bon ,  mais 
ils  ne  favent  pas  le  mettre  en  œuvre.     Ils  ont  auffi  des  bois  propres  à  la 
conftruftion  des  vaiffeaux,  à  bâtir  des  maifons,à  travailler  en  Menuiferie 
&  en  Sculpture.  Ils  en  ont  de  léger  &  de  fort  pefant,  d'aifé  à  fendre,  & 
d'autre  qui  ne  fe  fend  point;  ce  dernier  s'appelle  Eoh  Marie,  &  eft  meil- 
leur qu'aucun  autre  à  faire  les  courbes  des  Navires.   Celui  qui  eft  pefanc  6c 
dur  s'appelle  Bois  de  fer ,  &  on  en  fait  des  ancres  ;  on  affure  qu'à  la  longue 
il  ronge  le  fer.     Ils  ont  un  bois  que  l'on  prendroit  à  fa  légèreté  &  a  fa 
couleur  pour  du  fapin,  mais  il  eft  très-propre  à  la  Sculpture,  parcequ'il 
n'éclatte  point  fous  le  cifeau. 

Sur-tout  les  Siamois  ont  des  arbres  fi  hauts  &  fi  droits,  qu'un  feul  rufTit 
à  faire  un  bateau,  ou  Bahn,  de  feize  à  vingt  toifes  de  longueur.  Ils  ont 
de  la  candie,  la  meilleure  après  celle  de  Ceyian  ;  du  Sap:in  &  d'autres 

bois 
(^0  Du  llalde,  T.  I.  p.  127.        {h)  Gervaifc  P.  I.  Cb,  2. 
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S;{cTioN  bois  propres  à  la  Teinture:  dabois  S Jqui lu  ou(ï /Jlo'és,  moins  bon  à-Ia-vé- 
^'       ricé  que  le  Cahvnb.i  de  la  Cochlncbiii^ ,  mais  meilleur  que  V /Iqu'ila  de  cuuC 
Di'fcn'/)'    m^jf-i-^»  l^dvs.     Ce  bois  ne   fe  trouve  que  par  mureeaux  ,  parccque  ce  ne 
Siam.        ^^^^  ^^^  ^^^^  endroits  pourris  de  certains  arbres;  tout  arbre  de  cette  même 
,  efpcce  n'en  a  pas,  Okceux  qui  en  ont,  ne  l'ont  pas  tous  au  même  endroit, 
li  bien  que  c'ell  une  recherche  pénible  à  faire  dans  les  Forêts  (a). 
Mines,         Aucun  autre  Pays  n'a  plus  la  réputation  d'être  riche  en  Mines  que  le  Pays 
deSiam,  &  la  grande  quantité  d'Idoles  &  d'autres  Ouvrages  de  fonte, 
dont  un  grand  nombre  ionc  couvertes  d'or,  aulîi  bien  que  les  lambris  ti:  les 
combles  de  leurs  Temples,  femble  indiquer  qu'elles  ont  été  connues;  ce- 
pendant on  a  cherché  inuiilement  dans  les  derniers  tems  des  Mines  d'or 
6l  d'argent.     Mais  le  Roi  a  fait  faire  un  métal  qu'on  appelle  Tambac  ^  en 
mêlant  un  peu  d'or  avec  du  cuivre.  Mr.  Vincent^  Médecin  François,  leur 
a  découvert  une  Mine  de  fort  bon  acier ,  une  autre  de  cryllal ,  une  d'an^ 
tîmoine,  uned'éméril,  &  quelques  autres,  un  carrière  de  marbre  blanc,  il 
a  aulFi  trouvé  une  riche  Mine  d'or,  mais  il  ne  la  leur  a  pas  indiquée;  il  leur 
a  cependant  appris  l'art  de  féparer  6i,  de  purifier  les  métaux.  Ils  ont  quan- 
tité de  plomb  ik  d'étain,  qu'on  appelle  Câlin  ^  qui  fe  débite  par  toutes  les 
Indes.     11  eft  mou  &  mal  purifié ,  mais  pour  le  rendre  plus  dur  &  plus 
blanc,  ils  y  mêlent  de  la  Cadmie^  forte  de  pierre  minérale  aifee  à  mettre 
en  poudre,  6c  c'ell  cet  Etain  blanc  qu'ils  appellent  Toiitenague ;  la  Cadmie 
mêlée  avec  le  cuivre  le  rend  jaune,  mais  elle  rend  l'un  &  l'autre  de  ces  mé- 
taux plus  cafFant  &  plus  aigre. 
Pierre         II  y  a  dans  le  voiilnage  de  la  ville  de  Louw  une  montagne  de  pierre 
rfWiman.  d'Aiman ,  &  un  autre  près  de  j^onfaIa?n  fur  le  Golphe  de  Bengale,  mais 
l'Aiman  de  Jonfalam  &  peut-être  celui  de  Louvo  perd  fa  force  en  trois  ou 
quatre  mois.  Ils  trouvent  de  l'agathe  fort  fine  dans  leurs  montagnes;  Mr. 
Vincent  avoit  vu  entre  les  mains  des  Talapoins  ^  qui  s'occupent  en  fecrec 
à  ces  recherches,  des  montres  ou  pièces  de  fapphi'"s  &  de  diamans.     lis 
ont  des  Mines  de  fer;  ils  favent  le  fondre,  mais  ils  font  mauvais  Forge- 
rons, aufli  n'ont-ils  que  des  ancres  de  bois  pour  leurs  galères;  ils  n'ont  ni 
épingles,  ni  aiguilles,  ni  doux,  ni  cifeaux,  ni  ferrures;  en  bâtiffant  ils 
ne  fe  fervent  que  de  chevilles  de  Bambou;  il  leur  vient  des  cadenats  dti 
Japon,  les  uns  de  fer  &  bons,  les  autres  de  cuivre  &  très-mauvais  {b). 
Utilité  de     Le  Pays  de  Siam  paroît  s'être  formé  peu  à  peu  de  la  terre  argilleufe  que 
rinomla'   les  eaux  de  pluie  ont  entraînée  des  montagnes  ;  c'eil  ce  limon  &  l'inonda- 
ii<f^i»         tion  annuelle  de  la  Rivière  qui  engraifle  la  terre  &  la  rend  fertile  ;  ailleurs, 
&  principalement  fur  les  lieux  les  plus  élevés,  tout  eft  aride  &  brûlé  peu 
de  tems  après  les  pluies;  il  y  règne  auiïï  des  maladies  contagieufes,  & 
on  y  eft  incommodé  des  infeéles ,  que  l'inondation  fait  mourir  dans  hs 
endroits  où  elle  s*étend;  les  fourmis  s'en  mettent  à  couvert  en  faifant  leurs 
nids  fur  les  arbres;  les  pigeons  &  les  perdrix  qui  en  d'autres  Pays  ne 
perchent  point,  perchent  à  Siam;  la  Nature  leur  apprend  à  éviter  l'inon- 
dation.    Parmi  les  infectes  il  y  a  dei  fourmis  blanches ,  àts  Maringouins, 

qtiî 

{a)  La  iQuhere^  P.  I.  Ch.  4.        {h)  hkm  ibid.  ibi  fup.  Ch.  5. 
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qui  font  de  même  nature  que  nos  coufms,  des  millepics  qui  pincent  é  Section 
gaiement  de  la  tête  &  de  la  queue,  enfin  des  mouches  luifantes  qui  ont       ^ 
quatre  ailes;  ces  petits  animaux  ont  quelque  feu  dans  les  yeux,  mais  leur  ^^^I^^^P- 
plus  grand  éclat  vient  de  deflbus  leurs  ailes ,  &  ne  brille  que  quand  el-  ^i^^,  ^ 
les  volent.  — 

Les  Siamois  ne  connoifTent  "que  trois  Saifons,  l'Hiver,  le  petit  Etj,  &  Saifonu 
le  grand  Eté.  L'Hyver  ne  dure  que  deux  mois ,  qui  répon Jcnt  à  nos  mois 
de  Décembre  &  de  Janvier;  les  trois  mois  iuivans  forment  le  petit  Eté, 
&  les  fept  autres  mois  font  ceux  du  grand  Eté.  Ainfi  ils  ont  l'Hiver  en 
même  tems  que  nous,  parcequ'ils  font  au  Nord  de  la  Ligne  comme  nous, 
mais  leur  plus  rude  Hiver  efl  aujGTi  chaud  que  notre  plus  grand  Eté;  aulTi 
couvrent-ils  toujours  les  plantes  de  leurs  Jardins  contre  les  ardeurs  du  So- 
leil, comme  nous  faifons  quelquefois  contre  le  froid  de  la  nuit;  &  cepen- 
dant la  diminution  de  la  chaleur  ne  laifTe  pas  de  leur  paroître  un  froid 
affcz  incommode.  Le  petit  Eté  eft  leur  Princems,  mais  ils  ne  connois- 
fent  point  d'Automne.  Et  quoiqu'ils  ne  comptent  qu'un  grand  Eté ,  i's 
pourroient  en  compter  deux  à  la  manière  des  Anciens  qui  ont  écrit  des 
Indes ,  puifqu'ils  ont  deux  fois  l'année  le  Soleil  à  plomb  fur  leur  tête  {a). 

Leur  Hiver  eft  fec  &  leur  Eté  pluvieux.  La  Zone  Torride  feroit  fans- 
doute  inhabitable,  fi  levSoleil  n'entraînoit  après  lui  les  nuages  &  les  pluies, 
&  que  le  vent  n'y  foufïîât  fans-cefle  de  l'un  des  Pôles,  quand  le  Soleil  ell 
vers  l'autre.  Ainfi  à  Siam  pendant  l'Hiver,  le  Soleil  étant  au  midi  de  la 
Ligne,  les  vents  de  Nord  régnent  toujours  &  tempèrent  l'air.  Pendant 
l'Eté,  qu'il  eft  au  Nord  de  la  Ligne,  h.  à  plomb  fur  la  tête  des  Siamois, 
ies  vents  de  Midi,  qui  y  foufflent  alors  conftamment,  y  caufent  dits  pluies 
continuelles ,  ou  font  au  moins  que  le  tems  ell  tourné  à  la  pluie.  C'cfl 
cette  règle  conftante  des  Vents,  que  les  Portugais  ont  appelle  iV7o;7^floi"  (*), 
&  les  autres  Nations  après  eux  Monjens,  C'ell  aulîi  ce  qui  fait  que  les 
vaifléaux  ne  peuvent  prefque  arriver  à  la  Barre  de  Siam  pendant  les  ^ix 
mois  des  vents  de  Nord,  &  qu'ils  n'en  peuvent  prefque  fortir  pendant  les 
fix  mois  des  vents  de  Midi. 

Les  Siamois  n'ont  point  de  mot  pour  dire  Semaine^  mais  ils  nommeni  I\ïa:::erc 
ies  fept  jours  par  les  Planètes,  (f)  &  leurs  jours  répondent  aux  nôtres ,  (lecou:i.icr 
mais  le  jour  y  commence  environ  {\yi  heures  plutôt  que  chez  nous.     Ils  ^^^'''''^' 
commencent  leur  année  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Novembre  ou  de 
Décembre,  fuivant  de  certaines  règles,  &  ils  fe  fervent  d'un  Cycle  de 
foixante  années,  comme  la  plupurt  des  autres  Orientaux;  ce  Cycle  eft  compofé 
de  cinq, autres  de  douze  ans,  auxquels  ils  donnent  des  noms  (|;  qu'ils  ré- 

pe- 

i(i)  La  Lcubcrc  I.  c.  Ch.  8. 

(*)  Du  Latin  mùtiones  aëris,  fuivant  Ofonus  &  M. 'fée. 
■'  '  (f  )  Fan  Albit ,   Dimanche  ;   Fa?j  Chan  ,   Lundi  ;  Fan  Angkaan  le  jour  de  Mars  ou 
îvlardi;  Var^  Pout  Mécredi  ou  le  jour  de  Mercure;  Fan  Prahaat^  le  jour  de  Jupiter, 
ou  Jeudi;  Fan  Souk  le  jour  de  Vénus  ou  Vendredi;  Fan  Savou  ,  le  jour  de  Satuinc 
ou  Samedi. 

(|:  Ces  noms  font  des  noms  d'Animaux,    comme  ceux  des  années  du  Cycic  ucs 
Oygûrs  &  des  Tartarts» 
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S£CTioii  pcteiit  cinq  fois,  lis  ont  douze  mois,  qui  lunt  de  trcnic  jours;  ils  ne 
leur  donnent  point  de  noms,  mais  les  dcligncnt  par  leur  rang,  premier 
mois  y  fécond  mois  &c.  {a). 

Le  riz ,  qu'on  appelle  Caou  ^  cfl  ce  que  les  Siamois  recueillent  le  plus, 
&  il  fait  leur  principale  nourriture;  il  vient  dans  les  terres  bafîes,  mais 
Zt'wn  1^  froment  croît  dans  celles  qui  échappent  à  Tinondation.  Ils  arroflnt  ces 
'^^^'*^'  terres  avec  des  efpeces  d'arrofoirs ,  ou  en  les  inondant  avec  de  l'eau  de 
pluie,  qu'ils  confervcnt  dans  des  citernes,  qui  font  fur  un  terrein  plus  éJe- 
vé;  mais  foit  qu'il  coûte  plus  de  peine  ,  ou  qu'on  ne  le  trouve  pasaulTîbon 
que  le  riz,  il  n'y  a  que  le  Roi  feul  qui  en  falTe  ufage ,  <!i.  plus  encore  peut- 
être  par  curiofité  que  par  aucune  autre  railon.  Le  pain  que  La  Louhcre 
mangea  étoit  (i  lec,  que  le  riz  bouilli  dans  l'eau  pure  lui  paroiflbit  préféra- 
ble; cependant  quelques  Européens  l'allurerent  que  le  pain  de  froment  de 
Siam  ell  bon,  6l  que  celui  qu'il  avoit  mangé  n'étoit  li  fec,  que  parce- 
qu'on  y  méloit  fans-doute  de  la  farine  de  riz. 

Les  Siamois  fe  fervent  également  de  bœufs  &  de  buffles  pour  labourer. 
Ils  les  conduifent  avec  une  corde ,  pafTée  par  un  trou  qu'ils  font  au  carti- 
lage  qui  fépare  lesnazeaux,  &  afin  que  la  corde  ne  coule  pas  quand  ils  la 
tirent ,  ils  y  font  un  nœud  de  chaque  côté  ;  cette  même  corde  paffe  auffi 
dans  un  trou ,  qui  efl  au  bout  du  timon  de  leur  charrue.  Rien  de  plus 
fimple  que  cette  charrue;  elle  confifte  en  un  bâton  long  qui  en  efh  le  ti- 
mon, en  un  autre  recourbé  qui  en  efl  le  manche,  &  en  un  autre  plus 
court  &  plus  fort  attaché  au  bas  du  manche  ;  &  c'efl  ce  troifieme  qui 
porte  le  foc,  cSç  ces  quatre  pièces  font  fiées  avec  descourroyes.  On  a  du 
bled  de  Turquie  à  Siam,  mais  feulement  dans  les  Jardins;  ils  en  font  bouil- 
lir ou  griller  l'épi  entier,  fans  en  détacher  les  grains  ,&  ils  mordent  dedans. 
Ugtimes*  lis  ont  des  pois  &  d'autres  légumes ,  mais  différens  des  nôtres.  La 
Loubere  y  a  vu  d'excellentes  patates  de  la  grandeur  à  peu  près  de  la  bette- 
rave ;  cuites  fous  la  cendre  elles  ont  le  goût  du  marron.  11  a  vu  à  Siam 
des  ciboules,  mais  point  d'oignons,  de  i'ail,  de  greffes  raves,  de  pe- 
tits concombres,  des  citrouilles  rouges  en  dedans  ,  des  melons  d'eau, 
du  perfil,  du  baume,  de  l'ofeille.  Ils  n'ont  ni  vrais  melons,  ni  fraifes, 
ni  framboifes,  ni  artichauts,  mais  beaucoup  d'afperges  dont  ils  ne  man- 
gent point.  Ils  n'ont  ni  ceiery,  ni  poirée,  ni  choux,  ni  choufleurs,  ni 
navets,  ni  betteraves,  ni  carottes,  ni  panets,  ni  porreaux,  ni  laitues, 
ni  cerfeuil,  ni  la  plupart  des  herbes  dont  nous  compofons  nos  falades^ 
cependant  le  terroir  y  feroit  propre,  puifqu'on  a  prefque  toutes  ces  plan- 
tes à  Batavia.  ^  , 
Fleurs.]  Les  tûbereufes ,  les  amaranthes  &  les  tricolor  ne  font  pas  rares  à 
Siam,  mais  il  y  a  peu  de  rofes  &  de  jafmins;  à  cela  près  la  plupart  des 
Fleurs  &  des  Plantes  qui  ornent  nos  Jardins  ,  leur  font  inconnues;  & 
leurs  fleurs  n'ont  pas  aucant  d'odeur  qu'elles  ont  en  Europe,  parceque  la 
chaleur  diffipe  tous  les  efprits,  &  diminue  même  le  goût  des  Végétaux; 
&  c'efl;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  bon  raifin  à  Siam  (h).    C'eit-ià  tout 

ce 

(^)  La  Loubere.        (/;)  Idem,  Ibid.  P.  I.  Ch.  8  &  9. 
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ce  que  nous  croyons  devoir  dire  fur  riiiftoire  Naturelle  de  ccPays.  Quant  Section 
aux  animaux,  tels  que  les  éléphans,  les  rhinocéros,  lc«  tigres,  les  Icor-       J- 
pions,  &  les  ferpens  dont  il  y  en  a  de  monllrueux,  nous  ne  nous  y  arré-  ^^A''''>- 
terons  point,  parcequ'ils  fc  trouvent  aufli  en  d'autres  Pays;  nous  ne  dirons  siaV^ 
qu'un  mot  de  TOifeau  que  les  Siamois  appellent  NokthOy  qui  cft  plus  grand 
que  l'autruche,  &  donc  le  bec  a  trois  pieds  de  long.     Le  P.  lacbard  en 
vie  un  de  médiocre  grandeur;  fa  longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
pattes  étoit  de  quatre  pieds,  dix  pouces;  fa  largeur,  en  y  comprenant  les 
ailes  étendues,  fept  pieds  &  demi.     Les  plumes  du  col  &  du  ventre  é- 
toient  blanches  ;  celles  du  dos  tiroient  tantôt  fur  le  gris,  tantôt  fur  le  roux; 
la  couleur  des  ailes  étoit  le  gris  6l  le  blanc  mêlés  avec  fymétrie,  les  gran- 
des plumes  des  bouts  des  ailes  étoient  noires  {a). 


S    E    C    T    1    O     N      IL 

Provinces  ^  Filles  du  Royaume  de  Siam. 

nnOuT  le  Pays  fe  divife  en  haut  &  bas  Siam:  Le  haut  Siam  s'étend  vers  Section 
■■■    le  Nord,  (i  comprend  fept  Provinces,  qui  portent  le  nom  de  leurs  Capi-       H. 
taies;  qui  font,  Porfelouc  ,  Sanquelouc ^  Lacontay ,   Ca?npejig-pet  ^  Cûconre- {!j'^'^.^''-^''^^ 
p'ina^  Pechehon  &  Pichay  ;  chacune  de  ces  Provinces  eft  fous-divifée  en  V  ç-^"^ 

pludeurs  Jurifdi6lions.  A  Porfekiic  reffortifTent  immédiatement  dix  de  ces 1 

Jurifdi61ions ,  à  Sanquelouc  huit,  à  Lacontay  fept,  à  Campeng-pet  dix,  à     Z^/^^^z 
Coconrepina  cinq,  k  Pecbebon  dtux  ^  &  ii  Pichay  fQpt.     Il  y   a  outre  cela  ^^^"^' 
dans  le  haut  Siam  vingt-une  autres  Jurifdi6lions ,  qui  font  autant  de  pe- 
tites Provinces. 

Ils  comptent  dans  le  bas  Siam,  c'efl-à-dire  dans  la  partie  méridionale  BasSv^m, 
du  Royaume,  les  Provinces  de  ^or,  de  Patane ,  de  Ligur^  de  TenaJJ'er'nn, 
de  Chantebonne ,  de  Petelong  ou  Bordelong,  &  de  Tchiay.     De  Jor  dépea* 
dent  immédiatement  fept  Jurifdiftions ,  de  Pavane  huit,  de  Ligor  vingt, 
de  TenaJJerim  douze,  de  Chantebonne  fept,  de  Peîelong  huit,  ai  de  Tchiay 
deux.     Outre  cela  il  y  a  encore  dans  le  bas  Siam  treize  petites  Province^ 
ou  Jurifdiftions.  La  ville  de  Siam  a  fa  Province  à  part  au  cœur  du  Royau- 
me entre  le  haut  &  le  bas  Siam  {b).     Choify  ne  compte  dans  tout  le  Ro- 
yaume que  les  Provinces  fuivantes;  Scluîeja^  Bankoc  ^  Porfelonc,  Pitpn\ 
Pitchaiy  Campeng,  Rapri ,  TennnJJerim,  Ligor,  Cambari,   Conrafcma,  Lou' 
confcvan  (c).     Conformément  à  cette  idée  Kampfer  dit  que  le  Royaume 
de  Siam  contient  douze  grandes  Provinces ,  &  que  le  feu  Roi  y  en  avoit 
ajouté  une  treizième  (i'ans-doute  Jangoma) ,  qu'il  avoit  conquife  dans  le 
Koyaume  de  Laos,mais  que  peu  d'années  après  on  lui  reprit  cette  Province  fr/). 

Si  l'on  en  croit  les  Siamois  leur  Pays  eft  rempli  de  belles  villes,  mais,   Nomhre 

quQi  i!fif  t/t\i. 

W  Tacèard,  kcondVoy.  de  Siam. L.  VI,        (c)  Chify  Voy.  de  Sîam  p.  28^,  290, 
P-  266.  (J)  Ka/n/fcr,  T.  l  L.  1.  Ch.  2. 

v./-)  La  Loubtrc,  T.  I.  P.  111.  Ch.  4. 
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Section   quoi  qu'ils  en  difent,  Gerviift  afTure  que  dans  tout  le  Royaume  il  n'y  qH 
II.       que  neuF  qui  méritent  le  nom  de  villes,  toutes  les  autres  ne  valant  pas 

provinces  ^\^^  q^^»  j^^s  bourgs  <k  des  villages,  qui  ne  font  pas  même  comparables  à 

^  q-'.''?  ceux  de  France  pour  la  grandeur  &  pour  la  beauté  {a).  Choijy  compte, 
■■-  outre  II  Capitale,  huit  villes  principales,  qui  font  TcnnaJJlrwiy  Jonjclang^ 
Ligorj  Pitpri ,  Bunhc  y  Pourfelonc ,  Camhari  y  &  Conrafeina  (Jb),  La  Louba* 
re  en  met  environ  vingt;  mais  cela  n'approche  pas  de  ce  que  dit  De  Pa- 
ria,  qui  d'après  Mendcz  Pinto  y  ou  quelque  autre  Auteur  romanefque,  afTu- 
re que  le  Royaume  de  Siam  a  treize-mille  villes  &  bourgs  tous  murés,  fans 
compter  les  villages  (c). 

Wctac.        La  première  ville  du  Royaume  au  Nord  efl  MetaCy  fituée  fur  le  grand 
Mcnam.     Elle  obéit  à  un  Seigneur  héréditaire,  Vaflal,  dit-on,  du  Roi  de 
Siam,  que  Ton  appelle  Paya-Tac  ,  c'e(l-à-dire  Prince  de  Tac. 
Tinn-  Vient  enfuite  fur  la  même  Rivière  Tian-tong,  qui  veut  dire  véritable 

ton-.  Qf-.  |-n^2s  elle  étoit  ruinée  en  i68b*>  fans-doute  par  les  anciennes  guerres 
du  Pegu,  dit  La  Loiibere. 

Cimpong.  Campeng  ,  ou  Campeng-pet ,  fignifie  murailles  de  diamant ,  quoiqu'elles  ne 
foient  que  de  pierre,  mais  les  Siamois  afTeétent  de  donner  de  grands  noms 
à  leurs  villes  les  moins  confidérables;  quelques-uns  prononcent  C^w;??/7^ii^  ; 
il  y  a  des  Mines  d'excellent  acier  (J).  Cette  ville  ^  qui  eil  fur  le  Menant  y 
n  elt  point  inférieure  à  la  Capitale  pour  l'étendue.  Ehe  eft  à  cinquante  oa 
foixante  lieues  de  Porfelonc ,  &  à  dix  journées  de  chemin  du  Royaume  de 
La')s.  Elle  eft  très  -  bien  fortifiée  à  la  mode  Siamoile ,  &  elle  pourroit 
foutenir  un  long  fiege  contre  des  troupes  Afiatiques,  mais  ne  fe  défen- 
droit  pas  un  demi  jour  contre  des  François  (<?).  C'efl  peut-être  la  Capita- 
le du  Pays  de  Capimper y  dant^parle  Pinta^  qui  dit  qu'il  y  dix-fept  Rois 
qui  en  relèvent  (/)•  ^ 

L^confc-       A  Laconfevany  qui  veut  dire  h  montagne  du  Ciel  y  le  M enam  reçoit  une 

van.  autre  Rivière,  qui  vient  du  Nord-Eft ,  comme  on  l'a  dit.  Cette  ville  efi: 
environ  à  moitié  chemin  entre  la  Capitale  de  Siam  &  Pitfanoulouc  y  que 
les  Portugais  appellent  par  corruption  Porfelom  ,  diftance  que  Ton  compte 
être  de  vingt-cinq  journées  pour  ceux  qui  remontent  la  Rivière  en  ba- 
wau,  mais  ce  même  chemin  peut  fe  faire  en  douze  jours  quand  on  a  beau- 
coup de  rameurs.  Ces  villes,  comme  toutes  les  autres  du  Royaume  de 
Siam,  ne  font  que  des  amas  de  cabanes,  fermés  fouvent  d'une  enceinte 
de  bois,  &  quelquefois  d'une  muraille  de  pierre  ou  de  briques,  mais  très- 
rarement  de  pierre  {g). 

Pitfanou-      Pitfanoulouc  (*)  efl  fur  le  bord  du  petit  Menam ,,  c'efl  la  féconde  ville 

loue*  dix 

(a)  Gervaifi  P.  I.  Ch.  lo.  (cP)  La  Loubere  1.  c  P.  I.  Ch.  I. 

Çb)  Cboify  1.  c.  p.  290,    291.  C^)  Gervai/e ,  1.  c.     (/)  Fim.  ubi  fup. 

(<r)  DeF^nV^Portug.Afia.  Vol.III.p.  354.         (g)  La  Loubere  P.  I.  Ch.  1. 

(*)  La  Loubere  la  met  à  plus  de  dix-neuf  degrés  de  Latitude ,  mais  fuivant  nous  elle 
aoît  être  à  diK-fept.  Cboify,  qui  l'appelle  Pourceloncy  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  dents 
d'éléphaus,  du  riz,  du  falpêtre,  des  cornes  de  B.hinoceros ,  des  peaux  de  bêtes  fauva- 
ces.  comme  buffles,  cerfs,  tigres  ôcc.  de  la  gomme  louge  dont  on  ftit  la  are  d'Kfiia. 
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Sa  Royaume,  ôc  Ton  nom  Ht^nilie  Perle  ou  Diamant  er:chajjé  ;  elle  cfl  en-  Sectioit 
viron  de  cent  Jieues  plus  au  Nord  que  Jiithia^  dans  un  climat  plus  tem-       ^^• 
péré,  6i  d^ns  un  tcrrein  plus  fertile:  elle  a  été  bâtie  par  Chaou  Mtvang  ^r^r-'f/^* 
///w^,  qui  regnoit  environ  deux-cens-cinquante  ans    avant  Chaou  Tong^  j^  iï:'!m. 
fondateur  de  la  Capitale,  &  qui  remporta  pluficurs  vi6toires  fur  \ts  Laos.  - 
C'étoit  autrefois  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Siam  ,  &  on  y  voit  en- 
core un  de  leurs  anciens  Palais.     Cette  ville  a  environ  une  lieue  de  tour, 
&  elle  ell  environnée  d'une  muraille  de  brique,  qui  ell  une  des  meilleures 
du  Royaume.     La  Rivière  la  partage  en  deux  {a), 

A  quelques  journées  au  Nord  de  Pitjanoulouc ^  on  trouve  fur  la  même    Mevang 
Rivière  &  fur  les  confins  du  Royaume  Mevang  Fang^  qui  veut  dire  félon  ^'""K- 
quelques-uns  la  ville  de  la  Forêt  ^^  Fang,  arbre  célèbre  pour  la  teinture  que 
les  Portugais  appellent  Sapan  ;  &  parcequ'on  y  garde  une  dent ,  qu'on  pré- 
tend être  une  relique  de  Sommona-Codom ,  il  y  en  a  qui  appellent  cette  vil- 
le Mevang  Fan,  c'eft-à-dire  ville  de  la  dent  (b). 

Entre  Mevang  Fang  &  Fîtfanoiilouc  ,  à  environ  quarante-cinq  lieues  plus  Locontni. 
vers  TEft,  on  trouve  fur  une  Rivière  qui  fe  décharge  dans  le  \)QÛiMenam 
la  ville  de  Locontai  ou  Locontaya,  C'efl  la  dernière  place  de  Siam  du  côté 
du  Laos,  quoiqu'elle  en  fcit  encore  à  quinze  journées;  parcequ'il  faut  pas- 
fer  par  des  forêts  prefque  impénétrables  &  par  de  vailes  déleris,  où  l'on 
rencontre  à  peine  une  hute  (c). 

La  ville  de  Corazema,  que  quelques-uns  appellent  CariJJima,  qui  eft  as-    Corszc» 
fez  célèbre,  efh  aufli  fur  les  frontières  de  Laos,  mais  plufieurs  journées  ^^ 
plus  vers  le  Midi  que  Locontai  (d).     Choi/y  h  nomme  Conrafema,  &   dit 
qu'elle  abonde  en  éléphans,  en  rhinocéros,  en  bois  d'aigle  &c.  (e), 

Cambori  ou  Camburi  ctt.  fur  les  frontières  du  Pegu,  vers  Martaban,  qui  CamboiU 
a  les  mêmes  chofes  que  Forfelouc ,  hors  les  cannes  de  fucre  &  les  oignons. 
Et  dans  les  terres  qui  font  entre  les  deux  Rivières.  au-defTus  de  Laconfevan, 
&  fur  des  canaux  qui  communiquent  d'une  Rivière  à  l'autre,  font  deux 
autres  villes  confidérables,  Socotai  à  la  hauteur  à  peu  prés  de  Fichit ,  Ck 
Sanquchuc  plus  au  Nord.  11  faut  obferver  que  prefque  toutes  les  villes, 
bourgs  &  villages  des  Siamois  font  fur  le  bord  des  Rivières  ou  des  Ca- 
naux de  communication ,  parcequ'un.  Pays  Çi  chaud  ne  peut  être  habité 
ailleurs  (/), 

La  Capitale  de, Siam,  à  laquelle  les  Portugais  donnent  le  nom  du  Ro-  ^ ^hmru 
yaume,  eft  appellée  par  les  Siamois  Si-yo-thi-ya  (*),  Yo  de  Ja  fyllabe  ;yo  é- Siyuthia. 
tant  encore  plus  fermé  que  notre  diphtongue  au.     Les  Etrangers  en  ont 

fait 

(a)  GervaiCe  P.  I.  Ch.   19.  {d)  La  Louhere ,  I.  c.  Ch.  2. 

{b)  La  Louhere  ^  1.  c  (<•)  Choif^ ,  p.  251. 

le)  Gemaife  ubi  fup.  (/)  La  I^ubere ,  ubi  fup.  Cboify  I.  c. 

gne,  des  cannes  de  fucre,  des  oignons,  Ju  tabac,  de  la  cire,  du  miel,  des  flambeaux 
faits  de  poix  &  d'huile,  du  bois  pour  la  conflruélion  des  vailîeaux,  au  coton,  du  lois 
de  Sapan  6cc.  Choi/y  ^  p.  2(;o ,   291. 

(*)  Choify  la  nomme  Sciajumkiïa  ,    Gcrvaife^   Mcvarg  Sîjûibia  ,   qui  flgnifie  la  ville 
de  Sijûîbîa, 
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SucTioN   fait  Judiay  Jutbhi  ÔiOdi.ia.     Elle  eft  fituée  dans  une  llle  au  milieu  de 

II.       plufieurs  autres  îllcs,  par  le  moyen  des  canaux  que  les  Siamois  ont  tires; 

%Tiîlci^  aujourd'hui  J'Ule  où  elle  e(l  fituée  ell  entourée  de  murailles,  en  forte  qu'à 

^^Siain.   "i^^ns  qu'il  n'y  foic  arrivé  de  grands  changemcns  depuis  le  tems  de  A/^«- 

—r/fS  V'into  y  il  faut  mettre  ce  que  cet  Auteur  en  dit  au  nombre  des  mcnfon- 

ges  qu'il  a  débites:  il  allure  que  les  Elephans  du  Roi  de  Pcgu,  qui  ailie- 
gea  la  ville  en  1548,  approchoient  alfcz  près  des  murs  pour  abbattreavec 
Jeurs  trompes  les  pavois  que  les  Siamois  y  avoicnt  mis  pour  fe  couvrir. 
Elle  a  prefque  la  figure  d'urhe  gibecière,  dont  le  haut  feroit  au  Levant  & 
le  bas  au  Couchant.     La  Rivière  la  prend  au  Nord  par  plulieurs  canaux 
qui  entrent  en  celui  qui  l'environne,  &  elle  l'abandonne  au  Midi  en  fe  lé- 
paranc  derechef  en  plufieurs  canaux.     Le  Palais  du  Roi  eil  au  Nord  fur  le 
canal  qui  entoure  la  ville,  &  en  tirant  au  Levant  il  y  a  une  chauffée,  par 
laquelle  feule  ,  comme  par  un   Iflhme  ,  on  peut   fortir  de  la  ville  lans 
palfer  feau. 
Qrur.de        Sijuthia  ell:  fpacieufe,  à  confidérer  Tenceinte  de  fes  murailles  (*),  mais 
u'u'l'j"  ^  ^^^^^  '^  fixieme  partie  en  efl-elle  habitée,  &  c'efl  celle  qui  ell  au  Sud- 
''*""     Ell.     Le  refle  efl  défert,  ou  n'eft  rempli  que  de  Temples.  11  eil  vrai  que 
les  fauxbourgs  qui  font  occupés  par  les  F.trangers,  en  augmentent  conll- 
dérablement  le  peuple.  Les  rues  font  larges  &  droites ,  &  en  quelques  en- 
droits plantées  d'arbres,  &  pavées, de  briques  pofées  fur  le  chant.  La  plu- 
parc  font  arrofées  de  canaux  étroits,  qui  ont  fait  comparer  Shm  k  Fenife ^ 
&  fur  lefquels  font  beaucoup  de  petits  ponts  de  ciaye  très-mauvais,   Ôc 
quelques-uns  de  brique  fort  élevés  &  rudes.     Les  maifons  font  balfes  & 
de  bois ,  au  moins  celles  des  Naturels  du  Pays ,  qui  par  cette  raifon  fonc 
expofés  à  toutes  les  incommodités  du  grand  chaud. 

Les  Siamois  placent  la  fondation  de  cette  ville  à  l'an  1894  de  leur  Ère, 
qui  répond  à  l'an  1351  de  J,  C.  (f).  Sa  Latitude,  félon  le  P.  Thomas 
Jéfuite  ,  efl  de  quatorze  degrés ,  vingt  minutes  &  quarante  fécondes,  &  fa 
Longitude  de  cent- vingt  degrés,  trente  minutes,  ou  quatre- vingt  dix-huit 
degrés,  trente  minutes  au  Méridien  de  Paris  Cette  obfervation  efl  fort  im- 
portante ,  parcequ'elle  fert  à  déterminer  la  fituation  de  toute  la  Prefqu'ifle  au- 
delà  du  Gange,  &  qu'elle  efld'ufage  pour  fixer  celles  des  ifles  adjacentes  (a). 
Les  Palais  Les  Palais  du  Roi  de  Siam,  qu'on  appelle  PraJJcit ,  en  quelque  endroit 
^«  Roi,  qu'ils  foient,  ont  trois  enceintes,  &  celui  de  la  ville  Capitale  les  a  fi  é- 
loignées  l'une  de  l'autre,  que  Tentre-deux  enparoîtde  vaftes  cours.  Tout 
ce  que  renferme  l'enceinte  intérieure,  favoir  le  logement  du  Roi,  quelque 
cour  &  quelque  jardin,  s'appelle. Fr/r;^.  Les  Siamois  n'entrent  jamais 
dans  le  Fang  ni  n'en  fortent  fans  fe  proflerner,  &  ils  ne  pafTent  point  de- 
vant le  Prqfflit  ;  &  fi  quelquefois  le  fil  de  l'eau  ks  emporte  &  les  force  à 

y 

(a)  La  Louhcre^  1.  c.  Ch.  ».  Gervaife  ^  ubi  fup.  Ch.  il. 

(*)  Oervaife  dit  que  cette  ville  a  deux  lieues  de  circuit,  fans  compter  le  Palais. 

(tj  A  ce  compte  il  y  avoit  338  ans  qu'elle  fubfiftoit  en  ir)89,  dcins  le  tems  que  La 
Loubere  écrivoit;  il  faut  donc  que  Gervaife  fc  trompe,  qui  dit  qu'il  n'y -avoit  que  deuJE* 
cens  ans  qu'elle?  étoic  b&tie. 
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y  paffer,  ils  font  accueillis  d'une  grêle  de  pois,  que  ks  gens  du Rui  tirent  ^^cnort 
fur  eux  avec  des  farbacanes.     L.s  Ambaffideurs  de  France  mirent  pied  à     ^^• 
terre,  &  abandonnèrent  leur  parafol  dès  la  première  entrée  du  PraJJat.  Lcs^JV^^"//^ 
portes  du  Palais  font  toujours  fermées,  &  derrière  chacune  eft  un  portier,  ^/^.  ^■^^J^ 
qui,  fi  quelqu'un  heurte,  avertit  l'Officier  qui  commande  dans  \qs  prr^- 
mieres  enceintes  &  fans  la  pcrmifTion  duquel  perfonne  n'entre  ni  ne  fort; 
il  funt  l'hakine  de  cxux  qui  viennent  pour  favoir  s'ils  ont  bu  de  l'Arack, 
pour  fe  bien  alTurer  qu'aucun  homme  yvre  n'y  entre  j  non  plus  que  ceux 
qui  font  armés. 

Entre  les  deux  premières  enceintes  &  fous  un  auvent  il  y  a  un  petit  ^^cs  ^iffi- 
nombre  de  foldats  défarmés  &  accroupis.  Ce  font  des  Kcnlai  ou  Bras-peints^  ^^^^^'' 
qui  fervent  d'Exécuteurs  &  de  Gardes  au  Prince  ;  ils  rament  le  Balon  du  ^^^'** 
Koi.     Il  peut  y  en  avoir  lix-cens  dans  le  Palais,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
davantage  dans  lerefle  du  Royaume.  Dans  les  premières  enceintes  font  aulli 
les  loges  des  éléphans,  &  les  écuries  des  chevaux  que  le  Roi  aime  le  mieux, 
auxqu:^ls  il  donne  des  noms.     Dans  \t  Fang  font  quelques  falles  ifolées, 
dans  lefquelles  les  Officiers  s'affemblent,  foit  pour  leurs  fondions,  foie 
pour  faire  leur  cour  au  Roi,  qui  fe  montre  par  une  fenêtre  d'une  chambre 
p!us  haute  que  la  Salle  d'audience.     Aux  deux  coins  de  la  SalJe  qui  font  SaHeSau- 
aux  côtés  de  cette  fenêtre,  font  deux  portes  à  la  même  hauteur,  qui  efl  diQucc, 
de  neuf  pieds,  &  deux  efcaliers  fort  étroits  pour  y  monter.     Pour  tout 
meuble  il  n'y  a  que  trois  parafols,  un  devant  la  fenêtre  à  neuf  ronds,  & 
deux  à  fept  ronds  aux  deux  côtés  de  la  fenêtre  ;  le  parafol  eil  dans  ce 
Pays-là  ce  que  le  dais  eft  en  Europe.    C'cft  dans  ce  Salon  que  les  Officiers 
du  Roi  reçoivent  fes  ordres  par  fentremife  de  quarante-quatre  Pages  (*)  , 
qui  font  divifés  en  quatre  bandes  d'onze  chacune,-  les  deux  premières  font 
de  la  main  droite,  &  fe  profternent  dans  le  Salon  à  la  droite  du  Prince; 
les  deux  autres  font  de  la  main  gauche ,  &  fe  profternent  à  la  gauche  {a). 

Ce  Palais,  qui  eft  bâti  de  brique,  a  environ  une  dema-Heue  de  circuic;  Lo^rcmerj 
il  eft  partagé  en  plufieurs  cours;  les  Officiers  du  Prince  font  logés  dans  les  du  RoL 
deux  premières;  &  l'on  voit  encore  dans  les  autres  quelques  vieux  appar-  ( 

temens  des  anciens  Rois ,  que  l'on  regarde  comme  des  lieux  facres,  de- 
vant lefquels  il  y  a  des  rangées  d'ar&res,  qui  en  rendent  la  demeure  char- 
mante, if  y  a  auifi  quelques  anciens  Temples,  qui  font  un  bel  effet.  Le 
logement  du  Roi  eft  dans  la  dernière  cour,  ^  il  avoit  été  nouvellement 
bâti  quand  les  Ambairadcurs  de  France  vinrent  àSiam:  l'or  qui  y  brilie 
par-tout  le  diftingue  des  autres  bâtimens.  Son  plan  a  la  forme  d'une  croix, 
du  centre  de  laquelle  s'élève  une  haute  pyramide  à  plufieurs  étages  , 
qui  furmonte  tout  f édifice,  &  qui  eft  un  ornement  attaché  aux  Maifons 
Royales.  11  eft  couvert  d'étain ,  &  les  dehors  font  ornés  de  plufieurs  mor- 
ceaux de  fculpture,  qui  paroifient  d'un  beau  travail.  L'appartement  de 
la  Princeife  fille  du  Roi,  qui  après  la  mon  de  fa  mère  fut  déclarée  Reine, 
écoit  voifin  de  celui  du  Prince,  &  paroiflToit  fore  magnifique  ;  l'un  d  faii- 

tic 
{ri)  La  Loubcre  P.  II.  Ch.  ii  &  12., 

(*)  La  même  chofe  fe  pratique  en  d'autres  Pays  île  cette  Prefqu'ifle, 
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Section  trc  ont  vue  fur  de  grands  jardins  trcs-bicn  plantes,  dont  ics  allées  font: 

1^'      leparécs  par  de  pccits  canaux. 

^7'//-'       Hors  du  Palais  à  lu  gauche  on  voit  fur  la  Rivière  de  grandes  loges,  ou 

%  Sl^m.   Ton  tient  les  grands  Balons  du  Roi;  il  y  en  a  cent- cinquante,  qui  font 

1——-  très-magiiiiiques.     A  la  droite  il   y  a  un  grand  Parc,  où  l'on  apprivoifoic 

Ses BaloHs.  ^utïeiois  les  éléphans  fauvages .  â  quoi  la  Famille  Royale  fe  divertifFoit 

beaucoup  {a), 

La  viiKj  de  Siyûth'ia  ou  de  Sïam  a  foutenu  divers  fieges,  depuis  le  tems 
que  les  Européens  vinrent  par  mer  aux  Indes.  ]*^n  1548  elle  lut  alïiégée 
avec  une  armée  de  luiit-cens-mille  hommes ,  par  le  premier  Roi  Barma , 
qui  avoit  conquis  lePegu;  il  demeura  devant  la  place  quatre  mois,  durant 
jerqucis  il  donna  plufieursaflauts,  &  perdit  cent-cinquante-mille  hommes;  il 
leva  alors  bruiquement  le  (iege  pour  aller  appaifcr  une  révolte,  qui  avoit  é- 
clatté  dans  Ton  abfence  {h).  Le  fécond  Roi  liarma  attaqua  Sijûîhia  avec 
plus  de  fuccés ,  en  1567,  avec  une  armée  de  quatorze-cens-mille  hommes: 
on  allure  cependant  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  rendu  maître ,  li  la  ville  n'cûi; 
été  trahie  (c). 

Le  Royaume  de  Siam  s'étant  foulevé  à  la  mort  de  ceMonarqueen  1585, 
fon  Ris  &  ion  fuccefleur  alîiégea  la  Capitale  avec  une  armée  de  trois-cens- 
mille  hommes,  de  cinq-mille  éléphans  &  de  trente- mille  Gardes.  Mais  le 
Roi  de  Siam  l'amufa  fous  prétexte  de  traiter,  de  forte  que  dans  la  faifon 
de  l'inondation  la  Rivière  ruina  une  grande  partie  de  l'armée  des  Barmas  (^), 
Cela  n'empêcha  point  le  Roi  de  Pegu  de  taire  en  perfonne&  par  les  Géné- 
raux d'autres  tentatives  conirt  Siy ut hia ^  qui  ne  lui  réulîirent  pas  mieux; 
enfin  en  1590  il  envoya  encore  dans  le  même  delTein  fon  fils  Maupa  Rajah 
à  la  tête  d'une  puiffante  armée,  mais  ce  Pruice  fut  tué  en  combat  (ingu- 
lier  par  Api  Rajah,  que  les  Portugais  appellent  le  Roi  Noir. 
Louvo.  La  ville-  de  Louvo  eft  à  quatorze  lieues  de  la  Capitale  quand  on  y  va  par 
la  grande  Rivière ,  &  à  neuf  ou  dix  par  les  canaux  ;  on  l'appelle  ordinai- 
rement Nokshebouri ,  ôc  elle  eft  pour  Siyûthiay  ce  que  Fer/ailles  efl  pour 
Paris,  ÔL  Hamptoncourt  pour  Londres.  Les  anciens  Rois  y  avoient  uneMai- 
fon  de  plaifance,  mais  qui  étoit  abandonnée  depuis  plus  d'un  liecle,  lorf^ 
r  que  le  Roi  qui  regnoit  en  1687  ordonna  de  la  rebâtir.    Cette  vnie  effc  fur 

une  hauteur  qui  la  met  à  couvert  des  inondations  du  Mcnam^  6c  elle  peuc 
avoir  un  mille  de  long;  fon  plan  efl  prefque  quarré;  elle  eil  environnée 
d'un  rempart  de  terre,  fortifié  par  intervalles  de  quelques  bafiions  de  bri- 
que. Pendant  l'inondation  elle  efh  prefque  entièrement  environnée  d'eau; 
d'ailleurs  elle  n'efl  baignée  que  d'un  côté  par  une  petite  branche  delagran- 
de  Rivière,  qui  n'efl  pas  afîez  profonde  pour  porter  de  grandes  barques.  Sa 
fituation  eft  li  riante,  &  l'on  y  refpire  un  û  bon  air,  que  le  Roi  y  pafle 
la  plus  grande  partie  de  l'année.  Les  Jardins  font  trés-agréables.  il  n'y  3 
que  deux  incommodités;  fune,  que  comme  la  ville  eft  Tort  peuplée,  ks 

vi- 

C^)  Gervaife ,  ubi  fiip.    {b)  Pinto,  p.  peîo.        {d)  Fi'ich   Ôç  Vimmta   ap.   Vurchai  1.  C. 
{<:)  Céfar  Frédéric  ap.  Purchai  Vol,   11.    ,p.  174(5. 
p.   1710. 
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vivres  y  font  beaucoup  plus  chers  que  nulle  parc  ailleurs  dans  le  Roynu-  S-scTTon 
nie;  l'autre  eft  la  difecte  d'eau  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  quand  la  Ri-       ^^* 
viere  ell  bafle  &  que  l'eau  en  ell  trouble  ;  alcrs  ils  ont  recours  à  l'eau  des  ^'^^'*[^^' 
puits ,  ou  à  celle  q  l'un  a  confervée  dans  de  grands  vafes  dans  le  t^ms  gu  )J^  si^am. 
débordement.     Le  Palais  que  le  Roi  a  fait  bacjr  lur  le  bord  de  la  Rivière  ^ 

ell  le  plus  grand  ornement  de  Louvo,  quoique  moins  fpacieux  que  celui  de 
la  Capitale  il  ell  plus  riant  (a).  La  Latitude  de  cette  vil!e,  félon  l'obfer* 
vation  des  Jéfuites,  efl  de  quatorze  degrés,  quarante-deux  minutes ,  tren- 
te-Jeux fécondes. 

A  cinq  ou  Cix  lieues  Efl-Nord-Eft  de  Loiivo  eï\  Prabat ,  lieu  fameux  par  Prabac. 
la  fuperllition  ,  d'où  il  tire  fon  nom:  Bat  lignifie  pied  en  Langue Balie,  & 
le  mot  de  Pra  veut  dire  tow:  ce  que  Fon  peut  concevoir  de  digne  de  vémrition 
S  de  rejpett.  Le  Prabat  efl  donc  une  empreinre  de  pied  humain,  crtuiée 
par  un  mauvais  Sculpteur  dans  un  roc;  mais  cette  empreinte  profonde  de 
treize  à  quatorze  pouces  efl  environ  cinq  ou  fjx  fois  plus  longue  que  le 
pied  d'un  homme.  Les  Siamois  l'adorent ,  &  font  perfuadés  que  \ts  ék'phans, 
les  rhinocéros ,  &.  toutes  les  autres  betes  de  leurs  Forêts  vont  ladorcr 
quand  il  n'y  a  perfonne.  Le  Roi  lui-même  va  l'adorer  une  fois  l'an  en 
grande  cérémonie  &  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  eft  revêtue  d'une  la- 
me d'or,  tfe  renfermée  dans  une  Chapelle  qu'on  y  a  bâtie.  Les  Talapoin: 
prétendent  que  c'eil  l'empreinte  du  pied  de  Sommona-  Codom ,  qui  pendant  qu'il 
avoic  un  pied  à  Prabat ^  avoit  l'autre  fur  une  montagne  dans  i'Jlîe  deL^w- 
cci  ou  de  Ceylan ,  quoique  tout  le  Golphe  de  Bengale  foit  entre  c'tux  ;  ils 
difent  encore ,  que  cette  roche  étoit  autrefois  une  haute  montagne,  qui 
s'affaiiTa  &  s*applanit  fous  le  pied  de  leur  Dieu.  Mais  comme  cette  tra- 
dition -n'avoit  pas  quatrcvingt-dix-ans  d'ancienneté  dans  le  tems  que  La 
Louhere  étoit  ï  ^hm  ^  il  croit  que  c'étoit  une  fourberie  de  quelque  Prêtre 
de  ce  tems-là. 

A  environ  dix-huit  lieues  au  midi  à^Sijuîhia,  &  à  fept  lieues  de  la  mer  Fon  ou 
ell  la  ville  de  Fon^  nommée  communément  Baicok;  mais  on  ne  fait  d'cù  Baiicok. 
lui  vient  ce  dernier  nom,  quoiqu'il  y  ait  plulieurs  noms  Siamois  qui  com- 
mencent par  le  mot  dsBan,  qui  lignifie  village.  Les  jardins  qui  font  dans 
le  territoire  de  Bancok  pendant  l'efpace  de  quatre  lieues  enrtm.ontant  vers 
la  ville  de  Siam ,  jufqu'à  un  lieu  nommé  Talacoan ,  fourniflent  à  cette  Ca- 
pitale quantité  de  fruits  (/v).  Bancok  eft  fans  contredit  la  place  la  plus  im- 
portante du  Royaume ,  n'y  en  ayant  point  d'autre  fur  toute  la  côte  en  é- 
tat  de  réfifter.      •^''-  -»-   -  '  ..     o    ,      .  ,     , 

de 

ell  baijijiicc  pm  Jet  |i^iajjue  iviviere.    i\  ja  p( 

deux  branches,  qui  fe  déchargent  dans  le  Golphe  par  des  embouchures 
différentes,  elle  n'ell  défendue  que  par  une  demi-lune,  fur  laquelle  il  y 
a  une  batterie  de  vingt-cinq  pièces  de  gros  canon  de  foiue,  qui  ibnt  bon- 
nes. A  l'oppofite  fur  l'autre  bord  du  Mcnam  il  y  a  un  autre  petit  Fort, 
quineparoît  pis  être  de  grande  défenfe ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  trente 

pie- 
(^0  Gcrvaife,  ubi  fup.         Qj)  U  Loubere  P.  I.  Ch.  i. 
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Skctton  pièces  de  gros  canon.     Ces  deux  Forts,  fi  l'on  peut  y  donner  ce  nom^ 

^^.      lont  girdcs  par  cent  Metil's  Portug lis,  gens  fans  courage.  J.e  Chevalier 

&'''iZles^ ^^^  C/;^///;20N^ ,  AmbaOadeLir  de  France,  Jailîîi  un  Ingénieur  au  Roi  pour 

Je  sLm.    fortifier  Bmcok  {a)  ;  mais  le  Port  qu'il  éleva  fur  le  bord  oriental  de  la  l\i- 

iiii  viere,  Tut  détruit  pendant  les  troubles  qui  luivirent  (/;). 

SECTION      IlL 

Filles  Maritimes  ^  Pays  Tributaires. 

S'jcTioN    o  ANCOK  doit,  à  proprement  parler,  être  mife  au  nombre  desVillcs  marî* 
/-/;    1/  ritimes  ou  des  Ports  du  Royaume  de  Siam,  dont  nous  avons  à  parler 

ritimei      1^1  ;  ces  Villes  font  dans  la  Prelqu  ille  qq  Malacca;  quc**.]ues •  unes  lur  1^ 
&c.  de      Côte  Orientale  lur  le  Golphe  de  Siam. 

SiaiH.  Le  premier  Port  cunlidér.ible  efl  celui  de  Ligor  ou  Litgor,     Cette  ville 

;?//<•;  M;  f^^  conquife  par  Rnjnb  Jpi  y  furnommé  le  Roi  Noir,  vers  Tan  1603  (c). 
riiimes.     C'eft  une  ville  ancienne,  mais  peu  confidérable.  Les  Hollandois  y  ont  un 
Uzoï,    Comptoir  (J)  ;  les  marchandifes  qu'on  y  trouve  font  du  Câlin  y  du  riz,  des 
fruits,  &  dans  quelques  années,  dit  Omfy  ^W  y  aura  beaucoup  de  poivre  (5-). 
Ligor  ei\  environ  à  huit  degrés  de  Latitude. 
Sln'i^or.        2\  qq  ciegré  plus  bas  on  trouve  Soncourat  y  Sangor  ou  Singor ,  qui  efl:  une 
grande  &  belle  ville,  mais  d'ailleurs  peu  confidérable-     Vers  l'an  1673 
cette  ville  fe  rebella  contre  le  Roi  de  Siam,  qui  après  l'avoir  réduite  or- 
donna de  la  rafer  (/).  C'eft  la  première  place  au  Midi,  qui  dépend  de  Siam. 
Patane.        Pas  loin  de-là  til Fat'^îic  ou  Patani  y  ville  confidérable ^  anciennement  la 
Capitale  d'un  Royaume  qui  écoic  gouverné  par  des  Reines.     Mais  le  Roi 
Noir  la  conquit  vers  le  même  tems  environ  qu'il  s'empara  de  Ligor  (g).  El. 
le  eil:  cependant  entre  les  mains  du  Roi  de  Johor  ou  Joar^  qui  ell  VafTal 
du  Roi  de  Siam ,  auquel  il  paye  Tribut  {h), 
Mergiii.      j^^j  principaux  Ports  de  Siam  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Prefqu'Ifle 
de  Malaccdy  {ont  Mergid  &.  Jo^ifalanu     Le  premier  tire  fon  nom  d'une 
petite  lile  que  les  Siamois  appellent  Migri  &  les  Européens  Mcrgui;  c'ed 
un  des  plus  beaux  Ports  des  Indes  (f).  Mergiil  efl:  à  la  pointe  Nord-Ouëfl 
de  rifle,  qui  efl  fort  peuplée,  &  à  l'embouchure  d'une  belle  Rivière  nom* 
mée  TannaJJerim  y  du  nom  d'une  ville  fit  née  fur  fes  bords  a  quinze  lieues 
de  la  mer.     Cette  Rivière  vient  du  Nord,  &  après  avoir  traverfé  les  Ro- 
yaumes d'Avâ  &  de  Pegu,  &  être  entrée  dans  les  terres  de  la  domination 
du  Roi  de  Siam ,  elle  fe  décharge  dans  le  Golphe  de  Bengale  par  trois  em- 
bouchures.    Le  Port  de  Mergui  eft  entre  flile  de  ce  nom,  &  une  autre 
qui  eft  au  Couchant  de  celle-ci  {k)y  le  Roi  de  Siam  a  fait  bâtir  un  Fort  à 

(a)  Gervmfh  p.  57  &  fuiv.  (O  Gervaîfe  ubi  fiip. 

{b)  Ka:}ipfer,  T.  I.   L.  I.   Ch.  I.  U)  Florin ,  1.  c.  %.  I.  p.  4-39- 

\c)  F^/7S  ap.Nov.  Collea.  ofVo/.p.  439.  .     (>)  ilamiUon,  Vol.  Jl.  p.  IST 

id^Cervaifc  p.  i6,  6l.  '  (0  Oervaife ^  p.  14* 

(t)  Cbotfyy  p.  290.  {k)  La  Louba-a  T.  I.  Ch.  2. 
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lilcrgui  (a).     Autrefois  il  y  avoit   un  bon  nombre  de  Marchands  Anglois  Szcnov 
indépendans  établis  à  Mergui^  où  ils  iaifoienc  un  gros  Commerce;  mais      -l^I- 
l'ancienne  Compagnie  des  Jndes  Orientales,  jaloule  de   leur  prolpérjié,  ^'^^'^  ^^'•^ 
leur  ordonna  de  Te  retirer  au  Fort  de  St.  George,  6l  envoya  en  1687  Ic^^-'"'^^ 
Capitaine  JVeldon  à  Mergui  ,\^oux  menacer  le  Roi  de  Siam  de  lui  faire  la  siam. 
guerre  par  mer,  s'il  ne  livroit  ces  JMarchands,  ou  s'il  ne  les  forçoit  à  fe  - 
retirer  de  fes  terres.     IVtlhn  en  agit  fort  infolemment  avec  le  Gouver- 
neur,  ÔL  ayant  fans  railbn  légitime  tué  quehjues- uns  des  Naturels,  ils  ré- 
folurent  une  nuit  de  s'en  venger;  mais   Taggrelleur  s'étant  fauve  à  bord 
de  fon  vailleau,  ils  aflbuvirent  leur  fureur  fur  tous  les  Anglois  qu'ils  trou- 
vèrent.    De  cette  manière  la  violence  d'un   feul  homme  coûta  la  vie  à 
foixante-fix  autres  qui  furent    mallacrés,  &  à  peine  y  en  eut- il  vingt 
qui  purent  fe  fiiuver  à  bord  du  vaifleau.     Avant  ce  tems-là  les  Anglois 
etoicnt  fort  eftimés  à  la  Cour  de  Siam;  car  un  M,  Wh'ite  avoit  été  fait 
Shih  Bander  s  ou  Chef  des  Douanes   àt  Mer  gui  &  de  1  ennqUcrim  y  &  le 
Capitaine  l^Villiams ^  Amiral  de  la  Flotte  du  Roi.     Mais  après  cette  tragi- 
que fcene,ils  fe  retirèrent  tous  dans  les  lieux  où  leur  Compagnie  uvoit des 
Ètabliffcmens  {b).    ■ 

Tûnajforiir.  ou  Tenajferi  efl  une  bonne  ville,  mais  moins  confidérr.b'e  Tanaiïe- 
qu'elle  ne  i'étoit  autrefois,  la  plus  grande  partie  du  Commerce  ayant  pafie  ''"^' 
à  Merguiy  qui  en  eft  à  fept  lieues;  on  donne  quelquefois  fon  nom  à  cette 
dernière  ,  parceque  c'efl  le  Port  des  Siamois  pour  le  Golphe  de  Bengale. 
Cette  ville  efl  fameufe  pour  le  Nipa  ou  vin  de  Niper,  le  meilleur  qu  il  y 
ait  aux  Indes;  ce  vin  efl  une  liqueur  fpiritueufe  qu'un  diftilie  de  feau  de 
la  noix  de  Cocos  (c).  Le  fécond  Roi  Barma  du  Pegu  enkva  Tanajferim 
aux  Siamois  en  1508,  &  elle  demeura  aux  Peguans  jufqu'en  1603,  que 
le  Roi  Noir  la  reprit  {d)  En  1614  le  Roi  J'Ava']'aiïiégea,mais  la  rcliflan- 
ce  des  Portugais  qui  étoient  dans  la  place,  l'empêcha  de  s'l  n  rend)  e  maître  ie), 

A  l'oppoiite  de  la  Côte  de  TenaJJerlm  font  les  illes  d'^ndeman,  à  la  dil-  V  ■  ^^An- 
tance  d'à  peu  près  quatrevingt  litues,  &  environnées  de  bancs  &  de  rocs  ^^"^""' 
dangereux.  Elles  font  habité-crs  par  des  Cannibales,  qui  font  fi  hardis,  que 
fi  une  Barque  approche  de  trop  près  de  leurs  côtes,  ils  fe  mettent  à  la  na- 
ge &  vont  l'attaquer  avec  leurs  fabres  de  bois,  nonobftant  la  fupériorité 
du  nombre  &  les  armes  à  feu.  Ils  ont  coutume  d'aller  tous  les  ans  dans 
leurs  Praws  faire  une  defcente  dans  les  Iflcs  de  Nicubar,  où  ils  tuent  ou 
font  prifonniers  tous  ceux  qu'ils  trouvent.  Ils  n'ont  aucune  notion  de  Di- 
vinité, au  rapport  de  l'un  d'eux,  qui  s'étoit  fait  Mahométan,  dk  qui  alloit 
fouvent  (ïyj'chin  chez  eux  pour  aciicter  du  vif- argent ,  qui  abonde  dans  ces 
Iflesf/). 

Une  autre  Place  de  commerce  fur  la  côte  efl  l'Ille  de  Jorfolam  (*):  il  y  jonfaijm,' 

a 

{a)  Choify,  p.  290.  (,/)   F'orts,  libi  lu  p. 

Q?)  Hawilîon,  I.  c    p.  6^.  \e)  De  Farta  Port.  Afia,  Vol.  III.  p.  1^7. 

(c)  Lh'fchotm,  p.  30.  Ctfar  Vrédéric  ap.         (/)  llamiLuu^  ubi  fup.  p.  64. 
Purchm\o\.\\.  p.  1712. 

{*)  Mordez  Pinto  l'rippclle.?w/'^/<7,-  Vliçh.Junfalaon;  Linfchoten,  Gw;.i/?v/?//;;  Gervaifc^n- 
faUiiUy  Choify,  ^oncelati^;  &  HanU^on,  Jotikccloati, 
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SfiCTiôN   u  ;i-la-vcritc  plulieurs  bons  Ports  entre  ce  lieu  S:  Mergiii ,  mais  la  côte  efl 
m*      peu  habicde  à  ciiife  des  Pircitcs  ,  appelles  Salle'itcrs y  qui  occupent  les  iOcs 
^^'.^'^voi fines,  d'où  ils  viennent  Taire  des  defccntes  fur  la  côte  Ck  enlever  les 
^j^c.  fie      hibitans,  qu'ils  vont  vendre  à  /Ichln  dans  l'iOe  de  Sumatra,     La  pointe 
Siam.        Teptentrionaic  de  Junf Alain  n'ed  pus  à  un  mille  du  Continent,  mais  la  mé- 
"w    '    ^    ritlionale  en  ell  à  plus  de  trois  lieues.     Entre  l'ifle  &  la  terre  il  y  a  un  boa 
port  pour  les  vailleaux  pendant  les  Monfons  du  vSud-Ouefl:;  cSc  du  coté  de  l'oc- 
cident de  riOe  il  y  a  la  Haye  de  Puton^  qui  n'efl:  pas  moins  fure  pendant 
que  les  vents  de  Nord-Eft  régnent. 

L'Ille  fournit  de  bons  mats  pour  les  vaiffeaux,  &  une  grande  quantité 
d'étain  ,  mais  peu  de  gens  travaillent  à  en  tirer  par  la  crainte  des  Pirates  ; 
&  les  Cuiuverneurs ,  qui  font  ordinairement  des  Chinois,  oppriment  telle- 
ment les  h:ibitans,  que  les  richeires  feroient  un  mal  pour  eux.  Cependant 
les  villages  du  Continent  font  un  petit  commerce  en  détail  avec  les  vaif- 
feaux qui^viennent  de  la  Côte  de  Coromandel  (a).     Le  Port  elt  très-bon, 
&  offre  une  retraite  fure  aux  vaiir:'aiix  qui  font  voile  pour  la  Prefqu'lHe  en- 
de^à  du  Gange,  pendant  les  mois  orageux  de  Juillet  &  d'Août.     A-la-vé- 
rité il  n'ed  pas  affez  proibnd  pour  de  gran.ls  vaiifeaux,  mais  en  recompen- 
fe  la  rade  eil  excellente.     E,n  un  mot  Jonfalam  efl:  d'une  grande  importan- 
ce pour  le  commerce  de  Pegu  ,  de  Bengale  <k  des  Pays  voifms  (/;).  Choif^  dit 
qu'elle  abonde  en  câlin  de  en  ambregris  (c). 
Lrsl/Jjuia     Les  nies  â'd  Nicubar   font  à  environ  quatrevingt-dix  lieues  de  la  côte. 
Niçubar.   Les  plus  feptentrionales  font  baffes,  ^  ou  les  appelle  Kar  Ni^ubars  ;  com- 
me elles  font  voifines  des  Ules  d' /Indamans ,  elles  ne  font  gueres  peuplées. 
Celles  du  milieu  ont  de  belles  plaines,  6i  font  bien  pourvues  d'habitans,  à  la 
réferve  d'une.  Les  Portugais  les  :ippd\ent  Soinerera  à  caufe  d'une  montagne 
qui  efl:  à  la  pointe  méridionale  de  la  plus  grande,  &  qui  reffemble  au  fom- 
met  d'un  parafol,  &  c'eft  ce  que  ce  mot  fignifie.     Cette  ifle  paroît  fort 
peuplée  à  en  juger  par  le  nombre  des  villages  qu'on  y  découvre  de  la 
mer  ;  les  Naturels  apportent  les  productions  de  leurs  terres  à  bord  des  vaif- 
feaux ,  &  les  échangent  pour  du  tabac,  qu'ils  aiment  beaucoup,  pour 
de  vieilles  haches,  des  lames  d'épée  <Sc  des  morceaux  de  cercles  de  fer, 
dont  ils  font  des  armes  défenfives  contre  les  Andamans,     Ils  parlent  un  peu 
de  Portugais  corrompu ,'  &  font  fort  civils.  L'habillement  des  hommes 
confifl:e  dans  un  morceau  de  toile  d'un  pied  &demi  de  long,  &  de  lix 
pouces  de  large,  attaché  par  devant  &  par  derrière  avec  un  cordon  au- 
tour du  corps,     lis  ont  les  cheveux  courts,  car  à  peine  vont-ils  jufqu'aux 
oreilles.  Les  femmes  ont  au  contraire  la  tête  rafée,  &  portent  une  efpece 
de  petite  jupe,  qui  defcend  de  la  ceinture  jufqu'au  genou. 
Tallang-      A  fîx  lieues  environ  au  midi  de  flfle  de  Somerera  eft  Tallang-jang^  Ifle 
j2"o'        inhabitée,  où  un  vaiffeau  Anglois  périt  en  1708;  mais  les  gens  de  l'équi- 
page fe  lliuverent  &  furent  fecourus  par  les  habitans  de  Ning  &  de  Gouri  ^ 
qui  font  deu>:  belles  Ifles  à  quatre  lieues  au  couchant  de  Tallang-jang ,  6c 
à  huit  au  midi  de  la  grande  Somerera,     Ces  .bonnes  gens  les  tranfporrerent 

très- 
(/?)  llamilion ,  p.  6  7.         (/>')  Gcrvaife ,  p.  1 5.        QI)  Cboif;j ,  p.  290. 
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trèshumuinement  avec  les  elFcts  qu'ils  avaient  fiiivéo  dans  leurs  Jflcs     &  Section 
Jes  y  craicefL-nc  avec  beauc(jup  d'hulpitalué;  mais  cette  compalîion  11-  d'an-      •^^^• 
gea  bientôt  en  haine  p.ir  i'jn<^raLicucie  ôc  i'mfoîcncedu  Capitaine,  quis'ap   ^'^^"  ^^^'«• 
pelloit  Owen.     Cet  homme  ayant  laiffc  par  négligence  à  terre  un  couteau  ''^'!"^/ 
rompu,  un  des  Naturels  eut  la  h  rdiefle  de  le  prendre,  mais  fans  le  ca   Siam/ 

cher  :  Owen  le  voyant  entre  les  mains  du  pauvre  Indien,  ne  R*  contenta  pas  de  - — 

Je  reprendre,  mais  lui  donna  tjuelques  coups  pour  lO  punir.  Tous  les  habi- 
tans  en  général  trouvèrent  ce  procédé  très  mauvais,  en  témoi^^nerentieur 
mécontentement,  dk  firent  des  reproches  à  ceux  qui  avoient  tranfponé  les 
Anglois  dans  leurs  Ifles.  Dés  le  lendemain,  pendant  que  le  Capitaine  étoic 
fous  un  arbre  à  dîner,  une  douzaine  d'Indiens  s'avancèrent,  firent  pleuvoir 
les  d:irds  fur  lui,  &  le  tuèrent  en  un  moment.  Les  autres  Anglois,  au 
nombre  de  feize,  échappèrent  au  danger  par  le  foin  de  leurs  bienfaiteurs, 
qui  firent  la  garde  autour  de  leur  logement  jufqu'au  lendemain  matin  ;  ils 
leur  donnèrent  alors  deux  canots  &  des  vivres,  6ù  leur  firent  comprendre 
par  fjgnes  qu'ils  dévoient  s'en  aller.  Un  des  canots  périt  en  chemin 
avec  la  moitié  de  ceux  qui  y  étoient,  &  l'autre  gagna  heurtufement  J'on^ 
faîam^  où  Hamilton  les  reçut  fur  fon  bord. 

Les  Ifles  Méridionales  de  Nicuhar  font  montueufes,  &  les  habicans  tien- 
nent de  la  rudefie  de  leur  terroir,  étant  moins  civils  ^  plus  groilicrs  que 
ceux  des  Ifles  Septentrionales.  Du  rclte  les  produits  font  les  mômes  que  ceux 
des  autres;  on  y  trouve  des  cochons,  de  la  volaille,  du  poilTon  frais,  fa- 
lé   &  fec,  des  yames,  des  patates,  des  perroquets  &  des  ûngQ^  (a). 

Après  Jonfalam  vers  le  Midi,  la  première  place  de  quelque  conlidéra-    Royai.^r, 
tion  QilOuedah,  qui  quoique  pt-tite  &  pauvre  ed  honorée  d\i   titre  de  ^- Que-' 
Royaume.  La  ville,  qui  porte  le  même  nom,  eil  fur  les  bords  d'une  peti-  ^^^^^• 
te  Rivière  navigable,  profonde  mais  étroite,  k  cinquante  milles  environ 
de  la  mer.     C'ed  la  réfidence  du  Roi ,  qui  n'a  d'autre  marque  de  gran- 
deur qu'un  pouvoir  arbitraire.     Le  peuple  y  cil  fourbe,  avare  ëc  cruel; 
la  Religion  eft  le  Mahométifme,  mêlé  de  Paganifme.  Le  Pays  fournit  de 
rétain,  du  poivre,  des  éléphans,  de  l'ivoire,  des  cannes,  Ok  une  n-om- 
me  qu*on  appelle  Da:nar,  dont  on  fe  fert  pour  faire  de  la  poix  &  du  gou- 
dron pour  les  vaiffeaux..Le  Roi, qui  efl  orgueilleux  <k  gueux, ne  manque 
jamais  de  rendre  vifite  aux  Marchands  qui  abordent  dans  fon  Port,  ôc  il 
faut  lui  faire  quelque  préfent.  L'étranger  doit  lui  en  porter  encore  un  ,  en 
lui -rendant  la  vifite,  ou  s'il  a  affaire  à  lui.     En  recompenfe  Sa  Majedé 
lui  fait  l'honneur  de  lui  faire  donner  un  fiege  auprès  de  fa  perf)nne,  & 
après  avoir  mâché  un  peu  de  Bétel  il  l'envoyé  au  Marchand,  forçant  de 
fa  bouche  royale  fur  un  petit  plat  d'or  par  un  Page,  &  il  faut  le  recevoir 
avec  de  grandes  marques  de  f^tisfadlion,  &  avec  beaucoup  d'humiiité,& 
le  mâcher.     Ce  petit  Pvoi  étoit  autrefois  VafTal  de  celui  de  Siam  (*),  m:is 
il  efl  à  préfent  indépendant  (b).  '     1  ,^ 

(a)  Hawilion,  ubi  fiip.  p.  C)2>.         (/>)  Idem.  p.  71. 
(*)  Suivant  ChoiCy  il  étoit  tributaire  du  Roi  de  Siam  en  1686;  ir.ais  peut-ctre  que  les 
Rois  de  Siam  comptent    au  nombre  de  leurs  Vaflaux  ceux  qui  l'ont  été  en  quelque  tems 
v-]ue  ce  foit.  Les  Portur^ais  fous  les  ordres  de  -Jaques  de  McilLz  Fartadu  ruinèrent  Oacduh 
cni6i4.  De  Fatia^oa.  A^L'JL,  Wo\,  lil.  p.  197. 
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Section  Ee  refte  de  la  PrLTqii'ifle  de  Malacca  cfl  proprement  du  Royaume  de 
IH-  J'obor  ou  Jcior  y'  qui  coninieiice  à  Pcrah ^  pays  qui  confine  à  fMviljb  au  Sud. 
/7//o  l\fa*\\  fournit' plus  dctain  qu'aucun  Pays  des  Indes;  mais  les  habicans  qui  IbnC 
'&fT%  inî-raitablcs  Ck  mutins,  font  auili  traîtres  6l  cruels, de  forte  qu'il  n'y  a  point 
Siam.        de  Nation  Européenne  qui  puilfe  s'y  établir  lans  danger.     Les  Jlollandois 

— ■  qui  y  avoient  un  Comptoir,  le  retirèrent  au  bout  d'un  an  ,  (îk  s'établirent 

Jj:Royrju-  ^  p.^i^j  Dirig-àiiif!;^  iOe  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  I^crcih  ;  mais  vers 
tner/c']0'  y^^^  j^^^  ^lg  abandonnèrent  audi  cet  endroit,  &  depuis  ce  tem^-là  on  n'a 
point  tenté  d'y  faire  d'iùabliUement.     Plufieurs  autres  places  de  la  cote 
de  Malacca  fourniliént  de  fétain,  Salangor  <k  Parfalor  font  \q.s  principales, 
mais  les  Européens  n'y  vont  gueres,  parceque  les  habitans  ne  font  gueres 
meilleurs  que  ceux  de  Pnab  {a). 
,   v„  ^.      Malacca  ^^  enfuitela  première  ville  qu'on  rencontre  fur  la  côte.     Avant 
tat,k  Ma-  Tarrivée  des  Portugais  aux  Indes  c'étoit  la  réfidence  des  Rois  étjohor  ;  mais 
b.ccâ.        comme  on  refuHi  de  permettre  à  ces  nouveaux  venus  de  trafiquer  dans  le 
Pays,  ils  réfolurent  d'obtenir  par  force  ce  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  de 
bon  gré.    Au  mois  de  Mai  1510  le  fameux  Viceroi  /Jlphonje  d' Albuquerquc 
partit  de  Cochin  ,  avec  dix-neuf  voiles  6i  cuatorze-cens  combattans,  huit- 
cens  Portugais  &  fix-cens  Malabares.     En  ce  tems-là  la  ville  s'étendoit  le 
long  du  rivage  environ  trois  milles,  de  la  même  façon  que  fait  Lisbonne, 
&  la  Rivière  la  partageoit  en  deux  parties,  qui  avoient  communication 
par  le   moyen  d'un  pont.     Le  Palais  &  la  Mofquée  étoient  de  pierre,  & 
les  autres  édifices  de  bois.  Elle  préfentoit  un  beau  coup  d'œil  du  côté  de 
la  nier,  &  avoit  de  bonnes  fortifications.  Comme  c'étoit  le  centre  duCom^ 
merce  des  Indes ,  le  Viceroi  trouva  le  Port  rempli  de  vaifTeaux  (Z?).  Cette 
ville  avoit  été  fondée,  deux-cens-trente  ans  avant  l'arrivée  des  Portugais  aux 
Indes,  par P^^Yiî?^//^^^  Prince  Javanois payant  maiTacré  (es  neveux  &  ufurpé 
le  Trône,  les  habitans  le  chafTerent,  de  forte  qu'il  fe  retira  a  Sincapura^ 
où  regnoit  alors  Sangafinga,  gendre  &  vaifal  du  Roi  de  Siam.     Sangajingci 
fie  un  accueil  favorable  au  Prince  fugitif,  qui  en  recompenfe  l'afTaffina  peu 
de  tems  après,  &  s'empara  du  Royaume  avec  le  fecours  de  fes  Javanois 
&  de  deux-mille  Scîlati ,  qui  font  des  gens  qui  vivent  de  pêche  6l  de  bri- 
gandage; mais  le  Roi  de  Siam  le  chaila  bientôt,  Ôc  il  alla  s'établir  fur  une 
montagne  nommée  Bitan  près  de  la  Rivière  de  Muar,  &  lui  donna  le  nom 
de  Malacca^  qui  veut  dire  un  Banni  en  Malayen,  &  c'eit  depuis-là  qu'il 
faut  compter  fon  origine. 
Elle  c{î       Le  Pays  d'alentour  étoit  fujet  aux  inondations,  &  couvert  de  Forêts  épaif. 
priÇepar    k% ,  remplies  de  tigres  &  d''autres  bêtes  féroces.     Les  hommes  étoient 
a'AHDu.     courageux,  &  les  femmes  Jafcives;  mais  le  Commerce  de  l'Orient  faifoit 
^uerque.    ^^^  j^  ^\\\ç.  étoit  riche  &  peuplée.     La  vue  de  la  Flotte  Portugaife  jetta 
la  terreur  parmi  les  habitans ,  &  le  Roi  Mahamet  témoigna  beaucoup  d'a- 
mitié au  Viceroi,  dans  la  vue  de  le  furprendre  par  trahifon;  mais  D'AUm- 
querque  demanda  qu'on  lui  permît  de  bâtir  un  Fort,  &  que  le  Roi  payât 
les  fraix  de  fon  armement ,  puifque  c'étoit  la  mauvaife  foi  de  ce  Prince  qui 

l'avoic 
(a)  Hamilm,  l  c  p.  73.  (^  DeE?ria,  Vol.  I.  p.i75>  177- 
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Tavoic  obligé  à  le  faire.     Mahamet  l'ayant  refufé  les  Portugais  attaquèrent  Sfcriorf 
Ja  ville  par  le  pont ,  &  le  fccond  jour  le  r^ndirenc  maîtres  de  la  place     où      ill 
ils  firent  un  grand  carnage  des  ennemis,  quoiqu'il  n'y  eût  que  huit-cens  ^'^^-'i^a- 
Portugais  6l  deux-cens  Malabarcs  qui  donnallcnt.     1  ous  les  Mahométans  %''"" 
ayant  été  tues  ou  chafles,  la  ville  lut  repeuplée  par  des  étrangers  &  par  Sism"^*^ 
quelques  iNlalayens.     Le  Roi  Te  retira  dans  l'ille  de  Bintain^  en  laiilant  ~^— ^— , 
trois-mille  pièces  de  canon,  de  huit-mille  qu'il  avoit  pour  défendre  la  pla- 
ce, mais  il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  ce  nouveau  porte.  D' /ilbitqucrqiie 
bâtit  d'abord  un  Fort,  qu'il  nomma  Famofa  à  caufe  de  h  beauté  {a).    Les 
Vainqueurs  entourèrent  une  petite  hauteur  d'une  muraille  de  pierre,  d'un 
mille  de  tour  environ  ,  &  ils  en  firent  leur  nouvelle  ville.     Le  Roi  fut 
cependant  très-aife  de  faire  la  paix  avec  eux,  en  leur  accordant  leur  Fore 
&  autant  de  terrein  tout  à  l'entour  que  la  portée  du  canon. 

C'eft  ainli  que  Malacca  devint  célèbre  par  tout  le  Monde,  à  caufe  de  fa   yitfaivée 
fituation  avantageufe  pour  le  Commerce.     Mais  finfolence  des  Portugais/"^'" ''^'^ 
ayant  augmenté  avec  leur  puiffance  èk  leurs  richefies,  ils  fe  rendirent  odieux  ^^"^'•"^- 
à  leurs  voifins  par  leurs  infultes  6d  leurs  violences  (/;).     Dans  ces  cn^refai-  ^°^"' 
tes  les  Mollandois  s'étant  ouvert  le  chemin  aux  Indes,  commencèrent  à  \^% 
troubler  dans  leurs  poiïeiîlons.     En  1605  CorneiHe  Mat clief  parut  devant 
cette  ville  avec  onze  vaiiTeaux  montés  de  treize-cens  (*)  hommes;  il  com- 
mença par  fe  faifir  de  quatre  navires  qui  étoienc  à  la  rade,  mit  le  feu  aux 
fauxbourgs,  &  battit  les  murailles  pendant  deux  ou  trois  mois.     A  la  fin 
il  arriva  une  puilîante  Flotte  de  Goa,  compofée  de  feize  galères,  quator- 
ze galeaces  ,   ôc  de  quatorze  petits  bâtimens,  montés  en  tout  de  trois 
mille  hommes.   Maf^/zV/ ruina  cette  armade,  &  partit  enfuite.     L'année 
fui  van  t^  le  Roi  de  Johor  attaqtia  Malacca  avec  une  armée  de  foixante-mil. 
le  hommes,  mais  aufïi  infru6lueufement  que  les  Mollandois.     Cependant 
les  derniers  s'en  rendirent  maîtres  en  1640  après  un  fiége  de  fix  mois,  & 
parmi  le  riche  butin  qu'ils  firent,  il  fe  trouva  un  canon  de  foixante- quatre 
livres  de  balle. 

Le  Port  de  Malacca  eft  un  des  plus  beaux  des  Indes;  les  VaifTeaux  peu-  Bc.7ufé  un 
vent  y  être  en  fureté  dans  toutes  les  faifons,  avantage  dont  prefque  aucun  ^'f^t  de 
des  autres  Ports  ne  jouit.     Dans  le  tems  que  les  Portugais  en  etoien:  en  ^"^^^au 
polTelTion,  cette  ville  étoit  une  des  plus  riches  de  l'Alie,  après  Goa  & 
Ormuz;  c  étoit  la  clé  du  Commerce  de  la  Chine  ,  du  Japon,  des  Moluques 
&  du  détroit  de  la  Sonde.     Ce  qui  y  contrjbuoit  beaucoup,  c'ed  que  tous 
les  vaifTeaux  qui  vont  du  Nord  vers  rOuëd,  ou  de  rOuëll  au  Nord,  font 
obligés  de  pader  par  les  détroits  de  Malacca  &  de  bincapura,&  les  Por- 
tugais exigeoient  dix  pour  cent  de  totis  ceux  qui  y.paffoient,  ce  qui  leur 
rapportoitde  gros  revenus;  mais  les  Hollandois  ont  aboli  ce  droit,  comme 
injufte  i^  déraifonnabîe.     Les  Naturels  de  Malacca  6£  du  Pays  voifin, 
«iiu'on  appelle  M^%^«j  ou  Malais,  ont  le  teint  brun,  de  longs  chercuxMc;l3yen& 

noirs , 
{a)  Nieulwfy  ap<  Churchill,  Vol.  II.  p.  178.  (J?)  De  Farta,  ubi  fup. 

(*^  11  y  a  dans  TARgloîs  treîzc-niille,  mais  c'cft  évidemment  une  faute;  on  n'a  cui'i 
«onfulter  la  Rcl^;tion  du  Voyage  de  Matdkf,  Ri:  m.   du  Tuai>. 
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SirrTioN  noirs,  le  nez  plat  Ck  les  yeux  grands,  mais  diflcrens  des  Javanois  dont  ils 
111.  tirent  leur  origine.  Ils  vont  nuds ,  n'ayant  qu'une  toile  autour  du  milieu 
/^///.f  il/;- jj^j  ^^.^,.p3^  Us  portent  des  bracelets  d'or  aux  bras,  6c  des  p.nJans  aux 
'Ji\"''j,  oreilles.  Les  femmes  font  habillées  de  Ibie,  brodée  d'or  ëc  enrichie  de 
Siam/      pierreries,  dont  elles  ornent  aulTi  leurs  cheveux,  qui  funt  treirés  en  lon- 

r gues  boucles;,  elles  font  lieres ,  &  exigent  plus  de  refpe^ls  que  les  autres 

lemnics  des  Indes.  Ils  y  a  à  iVlalacca  une  efpcce  particulière  de  gens  qui 
ne  vovcni  que  la  nuit,  de  forte  qu'ils  dorment  tout  le  jour  jufqu'après  le 
Soleil  couché,  6i.  alors  ils  vont  à  l'ouvrage.  Ils  reflemblent  aux  huropéi.ns 
pour  le  teint  6i  la  Hgure,  ayant  les  yeu:^  gris  6c  les  cheveux  blonds,  qui 
defcendent  aux  femmes  jufqu'aux  hanches;  ils  ont  feulement  les  pieds  tour- 
nés en  dedans.  On  trouve  de  ces  gens-li  en  d'autres  endroits  des  Indes  & 
en  Afrique  (a), 
.  LeFort,  Le  Fort  de  Ma!c!cca  efl  grand  &  bien  fortifié,  la  mer  baigne  un  tiers 
de  fes  murailles  ;  du  côté  du  Couchant  il  a  une  Rivière  profonde  &  rapi- 
de, mais  étroite;  le  refle  eft  défendu  par  un  foifé  large  6l  profond.  La 
maifon  du  Gouverneur  ell  belle  &  commode,  &  il  y  a  plufieurs  autres 
bons  édihces  dans  le  Foit  &  dans  la  ville.  Mais  comme  la  mer  n'elt  pas 
profonde,  les  vailîeaux  font  obligés  d'ancrer  à  plus  d'une  lieue,  de  forte 
que  le  château  efh  trop  éloigné  pour  les  protéger.  Le  Pays  ne  fournit  rien 
pour  le  commerce  de  dehors  qu'un  peu  d'éiain  &  quelques  dénis  d'élé- 
phans ,  mais  on  y  trouve  divers  rafraîehiflemens ,  du  porc,  de  la  volail- 
le, des  racines,  6c  d'excellens  fruits, comme  des  limons,  des  oranges,  dQS 
Mangos^  des  pommes  de  Pin, des  Mangouflans ,  àts  Romhoujtans ^  des  Du- 
rions^ des  noix  de  Cocos  &  autres. 
Monaca.  A  Malacca  le  détroit  n'a  que  quatre  lieues  de  large,  6c  la  mer  y  efl 
bos.  toujours  calme  comme  l'eau  d'un  étang,  à  moins  que  le  vent  ne  l'agite. 

A^ers  le  Nord-Eft  de  la  ville  il  y  a  une  haute  montagne,  d'où  defcendent 
plufieurs  Rivières,  &  entre  autres  celle  de  Malacca;  toutes  charrient  un 
peu  d'or,  qu'on  trouve  dans  leur  lit.     Les  habitans  de  l'intérieur  du  Pays, 
qu'on  appelle  Monacabos ^  font  fort  fauvages ,  6c  fi  malfaifans ,  que  fi  les 
•  Payfans  Malayens  fement  des  grains  dans  un  terrein   qui  n'eit  pas  bien 
fermé ,  ils  viennent  les  brûler.     Ils  font  plus  blancs  que  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  terres  baffes,  mais  ils  font  fi  féroces  que  le  Roi  de  Johor ^ 
de  qui  ils  dépendent ,   n'a  jamais  pu  les  civilifer  (/;). 
Le  Ma-        La  Langue  Malayenne  efl:  compofée  des  meilleurs  termes  de  toutes  les 
iais.  Langues  des  autres  Nations  qui  y  viennent ,  &  on  la  regarde  comme  la 

pîus'belle  6c  la  plus  agréable  de  toutes  les  Langues  de  l'Orient,  ce  qui 
joint  à  Ton  utilité  pour  le  Commerce ,  engage  les  Peuples  les  plus  éloignés 
de  l'Orient  à  l'apprendre. 
LeRoyw      Dans  le  détroit  de  Malacca  efh  la  ville  de  Jor^Joar  ou  Jchcr ,  qui  don- 
nic  fJe  Jor  ^^  Çq^  ^iom  à  un  Royaume  qui  comprenoit  autrefois  celui  de  Malacca, 
oujohoî,  ^^-g  ^  préfent  il  efl  au  midi  de  ce  dernier  &  de  celui  de  Faban  ou  Fan, 
L'ancienne  ville  de  J^cbor  étoit  grande  &  magnifique,  mais  ks  Portugais 

l'ayant 

(a)  Nieuhof,  ubi  fup.  p.  178.  (O  Hamîlîon,  Vol.  II.  p.  79. 
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rayant  ruinée  en  1603  ,  le  Roi  en  fit  bâtir  une  autre  en  1609  un  peu  plui  Sj?ct:cn 
haut  fur  la  Rivière,  qu'il  nomma  Batujalar ,  où  la  plupart  des  principaux     ^^J- 
habitans  de  Johor  vinrent  s'établir.     Le  Pays  efl  très-fertile,  il  fournit  ^'^f'"'^^^' 
•quantitc  de  fruits,  de  poivre,  de  canelle,  &  de  gibier.    Les  habitans  font  ^^c''?i 
naturellement  braves,  mais  luxurieyx,  menteurs,  difTimulés,  &  orgueil- Siim'*^ 

leux  au-delà  de  toute  expreifion.  Ils  ont  le  teint  tirant  fur  le  bleu  clair,  le — 

vifage  large  ,  le  nez  recourbé,  &  les  dents  fort  noires,  ce  qui  vient  de 
l'ufage  du  iietel.  Le  commun  peuple  n'a  qu'une  toile  pour  couvrir  les  par- 
ties naturelles,  qui  defcend  jufqu'aux  pieds.  Les  gens  aifés  portent  des  ef- 
peccs  de  chemifes  de  coton  de  toutes  couleurs,  avec  des  manches  fort 
larges,  ouvertes  par  devant,  &  qui  ne  vont  que  jufqu'aux  genoux  ^  ils 
ont  outre  cela  deux  cordons  de  foie  de  la  même  couleur  que  leur  habille- 
ment, dont  l'un  leur  fert  de  ceinture,  &  ils  mettent  l'autre  autour  de  leur 
tête.  Ils  peignent  leurs  ongles  de  jaune,  &  on  diflingue  la  qualité  de 
chacun  par  leur  longueur. 

Le  Roi  de  Johor  a  plufieurs  petits  Rois  pour  vaffaux.  C'étoîent  autre- 
fois des  Princes  aflez  puiflans,  &  dont  rautorité  s'étendoit  jufques  fur  la 
ville  de  Malacca,  même  depuis  i'établiffement  des  Portugais,  comme  ce- 
la arriva  en  1609,  foiis  le  règne  de  'Jean  Paratuan  {a), 

Johor  Lami,  où  le  Roi  fait  queL;juefois  fa  réfidence,  a  l'avantage  à!^- Capitale 
voir  une  belle  Rivière,  qui  a  deux  entrées.    La  plus  étroite,  qui  elt  vers 
le  Couchant  eft  ce  que  les  Européens  appellent  le  détroit  de  Sincapura  ^  & 
les  Naturels  Salletackbreiu     Ce  canal  s'étend  le  long  du  Nord  de  i'IÛ^  de 
Sincapura,pendant  cinqoufix  lieues,  &  finit  à  la  grande  Rivière  àt  Johor,  ' 

Les  Terres  de  Johor  s'étendent  depuis  Ferah  jufqu'à  la  pointe  de  Romar 
ou  Romand^  la  plus  méridionale  de  toute  l'Afie,  n'étant  qu'à  un  degré  au 
Nord  de  l'Equateur,  à  trois  lieues  environ  de  la  Rivière  de  Johor.  Le  Pays 
a  autour  de  cent  lieues  en  longueur  fur  quatre-vingt  de  largeur. 

Les  Habitans  font  parefTeux,  traîtres  ik  cruels.  Le  Pays  efl  couvert  de  Les  Ilab:- 
bois ,  &  tous  les  jours  il  eit  rafraîchi  par  des  ondées  de  pluie  &  par  des  ^^' >• 
brifes.  11  abonde  en  étain ,  en  or,  dents  d'éléphans,  poivre,  bois  d'y^^^- 
îa^  &  en  canes;  mais  les  Naturels  fement  peu  de  riz  ou  d'autres  grains. 
Le  peuple  de  l'inrérieur  des  Terres  vit  principalement  de  SagOy  qui  efl  \^ 
moelle  d'ime  petite  branche,  qu'on  fend  en  deux  &  qu'on  feche  au  Soleil* 
ils  élèvent  auffi  de  la  volaille ,  &  fe  nourriffent  des  racines  &  des  fruits 
qui  viennent  pendant  toute  l'année.     Sur  les  côtes  ils  vivent  principale- 
ment de  poiflbn  &  de  riz,  qu'on  leur  apporte  d'ailleurs.  Les  feuls  qui  tra- 
vaillent font  des  Chinois,  dont  il  y  a  environ  mille  familles  établies  par- 
mi  eux ,  &  ceux  qui  font  commerce  au  dehors.  Leur  Religion  efl  un  Ma- 
hométifme  corrompu  ;  leurs  Prêtres  viennent  de  Surate. 

Le  Roi  de  Johor ^  qui  regnoit  en  1695,  avoit  environ  vingt  ans,  SiTyar.nie 
ctoit  d'un  très-maifl vais  caraêiere.     Hamilton  lui  ayant  fait  préfent  d'une  ^"  ^^'• 
paire  de  piftolets  &  d'un  peu  de  poudre,  il  effaya  fur  un  pauvre  malheu- 
reux qui  ctoit  dans  U  rue,  jufqu'où  la  balle  pénétroit  dans  I4  chair ^  &  lui 

lâcha 
(<?)  Nicuhf,  I.  c.  p.  i8q, 
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SicTion  lâcha  un  coup  dans  Tcpaulc.  Il  étoic  fort  adonné  à  la  Pcdcraltie ,  &  avoit 
ni-  pris  dans  fon  Palais  pluficurs  des  enfans  de  les  Orancaycs  ou  Nobles,  pour 
^f^f^^-^^'^  afTouvir  Ton  exécrable  padlon.  Un  jour  un  Marchand  Maure  fe  réfugia 
S^r^^^  far  le  bord  du  Capitaine  Ilaim It on  ^  pour  fauver  fon  fils  de  ce  malheur.  Un 
Slaln.'  Garde  vint  fur  le  champ  dans  une  barque  pour  le  redemander,  mais  com- 
.  me  il  prit  le  ton  menaçant,  l'Anglois  l'obligea  de  fauter  dans  la  Rivicre,, 

&  ordonna  à  l'Interprète  de  déclarer  au  Roi,  que  s'il  faifoit  la  moindre 
violence  à  quelqu'un  des  fiens,  il  mcttroit  fon  Palais  en  feu.     Le  Monar- 
que, qui  n*étoii  pas  accoutumé  à  être  contredit,  &  bien  moins  aux  me- 
naces, fit  venir  ics  Orancayes ^  pour  s'informer  fi  le  Capitaine  ctoit  Roi 
ou  non;  &  par  leur  conftil  il  fe  retira  à  un  village  à  vingt  milles  de  la 
il  ejî  tué.  ville,  jufqu'au  départ  du  vailfeau.  Un  an  ou  deux  après  la  Reine  fa  mere^ 
voulant  le  guérir  de  cette  infâme  paffion,  envoya  une  jeune  pcrfonne  fore 
belle  pour  lui  rendre  vifite,  pendant  qu'il  écoit  au  lit  5  mais  bien  loin  de 
trouver  du  plaifir  dans  fa  converfation,  il  ordonna  à  fes  Noirs  de  lui  cafler 
les  bras  pour  avoir  voulu  fembralfer,  &  le  lendemain  marin  û  tnvoya  de- 
mander la  tèce  de  fon  père:  n'ayant  pas  trouvé  la  foumidion  à  laquelle  il 
s'atcenioit,  il  alla  lui-même  en  fureur  pour  la  chercher;  mais  comme  il 
entroit  Wrancaye  lui  p  iffa  une  lance  au  travers  du  corps,  &  délivra  ainfi 
le  Royaume  de  ce  Tyran  {a), 
InUkncs       L'iùac  demeura  en  confufion  pendant  trois  ans,  au  bout  desquels  on 
</u'/c;wS.vf-^j,,{.  ^j^  autre  Roi,  qui  vv'appelloic  Sultan  Abcfollah  Jalih^  Prince  très-mo- 
cclhur.      ^^^^  ^  équitable,  qui  étoit  coufin-germain  de  fon  prédéceffeur  ;  il  fe  fie 
fort  aimer  de  fes  fujets,  &  le  Commerce  fleurit  pendant  neuf  ans;  mais 
alors  ayant  abandonné  le  Gouvernement  à  Rajah  Mouilah  fon  frère  cadet, 
qui  écoit  d'un  caraftere  avare  &  tyrannique,  tout  alla  en  défordre.   Le 
Capitaine  Hamlhon  étant  en  1703  à  Johor^  le  Roi  lui  offrit  flfle  de  Sin^ 
capura,  qu'il  refufa,  comme  n'étant  d'aucun  ufage  pour  un  particulier, 
quoique  très-avantageufe  pour  une  Compagnie  qui  y  voudroit  faire  un 
Etabliffement,  parceque  c'eft  le  centre  du  Commerce.     En  1708  Rajah 
Moudah  perfuada  au  Roi  de  quitter  ^obor ,  &  de  fe  retirer  à  Rbio^  dans 
rifle  de  Bintang^  à  trois  Heues  de  la  Rivière  de  Johor  ^o\x  il  s'empara  plus 
furement  de  tout  le  commerce,  achetant  &  vendant  au  prix  qu'il  met- 
toit,  &  punilTant  tous  ceux  qui  s'y  oppofoient.. 
Le  Veupk      Enfin  en  I7r2,  le  peuple  ne  pouvant  plus  fupporter  cette  tyrannie,  fe 
fe  fyukve,  fou^eva  :  le  Prince,  fans  prendre  congé  du  Roi  fon  frère,  s'enfuit  fur  une 
galère  avec  fes  femmes  &  fes  enfans  à  Johor  Lamu  Mais  y  ayant  trouvé 
une  petite  armée  de  Monacabos,  que  les  habitans  avoient  appelles  à  leur 
fecours ,  il  fe  fauva  avec  fa  famille  dans  les  Bois ,  leur  abandonnant  fa  ga- 
lère, &  un  tonneau  d'or.     Comme  il  favoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté 
pour  longtems  dans  les  Bois  ,  &  qu'il  n'efpéroit  point  de  quartier  d'un 
peuple  irrité ,  il  réfolut  de  finir  tout  d'un  coup  fes  miferes  ;   mais  après 
avoir  tué  fes  femmes  &  fes  enfiins ,  il  héfita  à  fe  tuer  lui-même.  Un  Page, 
quin'avoic  que  douze  ans,  furpris  de  fa  lâcheté,  lui  demanda  „  s'il  ai- 

„  moic 
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,,  moic  mieux  périr  par  les  mains  d'un  Efclave,  que  de  mourir  en  Priace"/  Slctiou 
„  ajoutant,  que  lui ,  qui  étoit  innocent,  &  qui  pouvoft  efpérer  qu'on  lui     ^^^ 
„  fauveroit  la  vie,  alloit  lui  montrer  comment  il  falloit  mourir'*.  Après ^^^" ^■^'^' 
quoi  faififlanc  Ton  cris  y  ou  poignard,  il  s'en  perça.     Le  Tyran,  honteux  ^^'^^ 
qu'un  enfant  eût  plus  d'intrépidité  que  lui ,  fuivit  fur  le  champ  Ion  exem-  Siam. 
pie  &  expira.    Mais  les  Monacabos,  étant  furvenus  pcu  après,  trouvèrent——— 
que  le  jeune  garçon  refpiroit  encore,  &  le  tranfporterent  à  Jubor^  où  il 
guérit  de  fa  blelFure. 

Le  Roi,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit,  fortit  de  Ton  Palais,  &  offrit  de  if  RH 
rendre  à  l'Etat  fa  première  tranquillité;  mais  le  peuple  lui  répondit,  qu'iK'^'i^- 
étoit  trop  Religieux  pour  être  bon  Roi;  ajoutant  „  qu'il  pouvoit  fe  reti- 
„  rer  à  Pahang  ou  Trangano;  mais  que  quant  à  Johor  &  aux  liles  entre 
„  cette  ville  6l  Sumatra  y  ils  verroient  de  quelle  manière  ils  en  difpofe- 
„  roient  ".  Le  Roi  dépofé  partit  avec  fa  famille,  &  avec  ceux  qui  vou- 
lurent fuivre  fa  fortune,  fur  des  vaiffeaux  que  fes  anciens  fujets  lui  four- 
nirent;  mais  en  allant  à  Trangano ^  où  il  avoit  deJein  de  s'établir,  les  ha- 
bitans  des  lues  de  Pu!o  Aura^  de  Tingi^  de  PiJJang  &  de  Timûn^  le  re- 
connurent pour  leur  légitime  Souverain.  Il  mit  à  terre  à  Pahang  fon  fils 
aine  âgé  de  douze  ans,  pour  empêcher  ce  Pays  de  fe  révolter,  &  fe  ren- 
dit enfuite  au  lieu  qu*il  avoit  choifi  pour  fa  nouvelle  rélidence,  où  HamiU 
ton  eut  l'honneur  de  le  voir  {a), 

La  Ville  de  Pahan ,  Pahang  ou  Pan ,  que  les  Portugais  appellent  Paon ,  Le  Ro^^u- 
&  d'autres  Fan  d'après  les  Arabes ,  eft  fituée  à  une  lieue  environ  de  la  mer,  ""^  ^^  ^^' 
&  n*efh  habitée  que  par  la  Noblefle,  le  peuple  occupant  les  fauxbourgs.  ^^^"* 
Cette  place, qui  n'eil  pas  grande,  eft  environnée  d*un  mur  fait  de  troncs 
d* arbres  fort  ferrés;  il  a  environ  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  &  efl  for- 
tifié à  chaque  angle  d'un  baflion,  mais  qui  n'efl  point  terraffé.  Les  rues 
font  fermées  des  deux  côtés  par  des  hayes  de  rofeaux ,  &  plantées  d'arbres  de 
Cocos  &  d'autres  fortes  ;  de  façon  que  Pahan  reffemble  plutôt  à  un  amas 
de  Jardins,  qui  appartiennent  à  un  fauxbourg ,  qu'à  une  ville.  La  plupart 
des  maifons  font  de  rofeaux  &  de  chaume,  il  n'y  a  que  le  Palais  du  Roi 
qui  foit  de  bois;  car  Pahan  étoit  autrefois  la  Capitale  d'un  Royaume  qui 
étoit  entre  J'ohor  &  Patane,  mais  aujourd'hui  il  eft  de  la  dépendance  de 
Johor.  La  Rivière  eft  fort  large,  mais  n'eft  pas  navigable  pour  les  galè- 
res ,  finon  à  haute  marée.  Le  Pays  d'alentour  eft  bas,  mais  affez  fertile; 
il  produit  du  poivre,  du  bois  d'aigle  &  de  Caîamhac ,  de  j'or  faux,  des 
noix  mufcades,  du  macis,  du  bois  de  Sapan,  des  diamans,  des  pierres  de 
Porc,  qu'on  eftime  avoir  plus  de  vertu  que  celles  de  Bézoar.  Plus  avant 
dans  le  Pays  il  y  a  beaucoup  d'éléphans  (b). 

Nous  avons  ainfi  fait  connoîtrc  au  Ledeur,  non  feulement  lej?  Pays  ac- 
tuellement fournis  c&  tributaires  au  Roi  de  Siam,  mais  auifi  ceux  qui  dé- 
pendoient  autrefois  de  lui  dans  la  Prefqu'ifle  de  Malacca.  Nous  ajouterons 
feulement  par  rapport  au  grand  nombre  d'ifles  qui  couvrent  la  côte  de 
Siam,  &  qui  ont  la  plupart  de  fort  bons  ports,  abondance  d'eau  douce 

& 
{a)  Hamiltony  ubi  fup.  p.  p6.  {h)  Nicubof,  ubi  fup.  p.  i%i, 
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SïcTfON  Ck  de  bois,  attrait  pour  de  nouvelles  Colonies,  que  le  Roi  de  Siam  afîec- 
m-     te  de  s'en  dire  le  Maître,  quoique  les  peuples  allez  peu  nombreux  cnTer- 
nilfi  ^fi'  pç  ferme  ne  les  ayent  jamais  liabitécs ,  &  qu'il  n'ait  pas  allez  de  forces  d<3 
mer  pour  en  délcndre  l'entrée  aux  Etrangers  {a). 
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SECTION      IV^ 

Dci'  Hahitans  de  Siam  ;  leurs  Mœurs  &?  leurs  Coutumes, 

AconfiJérer  Ton  étendue,  le  Royaume  de  SiaFn  n'ell  pas  fort  peuplé,, 
les  villes  ôc  même  la  Capitale  font  peu  habitées,  6l  le  Pays  eft  prin- 
cipalement peuplé  le  long  des  Rivières,  d'ailleurs  il  e(t  prefque  entière- 
ment couvert  de  bois  (/;);  ce  qui  n'auroit  pas  lieu  félon  toute  apparence, 
Il  le  Peuple  y  écoit  aulTi  nombreux  que  dans  quelques-uns  des  Pays  voi- 
ims.  Nonobllant  ce  petit  nombre  d'Uabitans,  à  peme  les  Siamois  en  font-- 
ils  le  tiers;  car  des  trois  Nations  qui  font  dans  le  Pays,  les  Siamois ^  les 
Laos  Se  les  Peguans  ^  le  nombre  des  derniers  égale  feul  celui  des  deux  au- 
tres enfemble.  Ces  Peguans  font  la  poilérité  de  ceux  qui  pendant  les  an- 
ciens troubles  de  leur  Pays  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Pays  de  Siam,  ou 
qui  ont  été  faits  prifonniers  dans  les  différentes  guerres  qu'il  y  a  eu  entre 
les  deux  Royaumes.  D'ailleurs  le  Roi  encourage  beaucoup  les  Peguans  a» 
s'établir  dans  fes  Etats ,  parcequ'ils  font  plus  agiflans  &  meilleurs  loldacs, 
que  fes  fujets  naturels  {c). 

Quant  à  l'origine  des  Siamois ,  ils  afTurent  que  leurs  Loix  &  leurs  Rois 
viennent  des  Laos ,  &  ceux-ci  de  leur  côté  prétendent  tenir  les  leurs  des 
Siamois  (a).     Chuify  dit  que  les  Laos  font  à  moicié  Chinois,  &  Meihold 
affureque  tous  les  habitans  dePegu,d'Arracan  &  de  Siam  paroiffent  avoir 
la  même  origine ,  leurs  traits  &  leur  coutumes  étant  à  peu  près  les  mêmes  (tf). 
A  Siam  les  perfonnes  font  ou  libres  ou  efctaves.  On  peut  naître  efclave- 
ou  le  devenir.     On  le  devient  ou  pour  dette,  ou  pour  avoir  été  pris  ea 
guerre,  ou  par  voye  de  punition.     Ils  fe  vendent  quelquefois  eux-mêmes 
6l  leurs  enfans  pour  avoir  de  quoi  vivre  ,  ôc  fouvent  pour  manger  d'un 
fruit  qu'ils  appellent  Durion,     L'Efclavage  efl:  fort  doux  à  Siam,  on  em- 
ployé les  efclaves  à  cultiver  les  terres  &  les  jardins,  &  à  quelques  fervi- 
ces  domefliqaes ,  ou  bien  on  leur  permet  de  travailler  pour  eux-mêmes, 
en  payant  un  tribut  à  leurs  Maîtres,  depuis  environ  feptjivres  dix  fols 
jufqu'à  quinze  livres  de  France  par  an.    Quand  on  n'efl;  efclave  que  pour 
dette,  on  redevient  Ubre  en  payant,  mais  les  enfans  nés  pendaîit  cet  ef- 
clavage  demeurent  efclaves.     On  naît  efdave,  quand  on  naît  d'une  mère 
efclave.  Si  elle  a  eu  commerce  avec  le  père  fans  le  confentement  de  (on 
Maître ,  tous  les  enfans  lui  appartiennent:  fi  c'eilde  fon  aveu,  ils  fe  par- 
tao-ent  comme  en  cas  de  divorce;  le  premier  &  tous  les  autres  en  nombre 
impair  reviennent  au  Maître  de  la  mère  -,   les  autres  ibnt  au  père  s'il  eil 

libre-, 

{ri)  La  Lotihere,  P.  I.  Ch.  2.  ^         {d)  La  Louhcre,  1.  C:  Ch,  3. 
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Hbre,   ou  à  Ton  Maître  s'il  efl  efclave.  La  dilTcrcnce  qu'il  y  a  des  tfcla-  SrcTio» 
ves  du  Roi  de  Siam  à  Rs  fujcts  de  condition  libre,  c'eft  qu'il  nourrit  Tes     iV. 
efclaves,  &  qu'il  les  employé  continuellcmcnî;  à  travailler,  au-lieu  que  fcs  ^^^^*f^*^^* 
fujets  libres  ne  lui  doivent  tous  les  ans  que  fjx  mois  de  fervice ,  mais  '•.xV^^^^\^ 
Jeurs  propres  dépens  ;  au  relie  \^%  efclaves  des  particuliers  ne  doivent  au-  Je'si2m. 
cunes  corvées  au  Prince.  ...l 

11  n'y  a  pas  ,  à  proprement  parler ,  deux  fortes  de  conditions  entre  les  per-  Privi/cgcs 
fbnnes  libres.    La  Noblelfe  n'eil  autre  chofe  que  la  poUeHion  aéluelle  des  ^^'  ^^^^ 
Charges;  les  familles  qui  s'y  maintiennent  pendant  longtems,  en  devien-  ^^^'^ ^^'^^ 
nent  plus  illullres  &  plus  puiifantes ,  mais  elles  font  rares,  Ôi  dès-qu'elles  ^'^^^* 
ont  perdu  leurs  Charges,  elles  n'ont  plus  rien  qui  les  diftingue   du  com- 
mun peuple.  On  verra  fore  bien  à  la  rame  le  petic-fils  d'un 'homme  qui  fera 
mort  grand  Seigneur,  &  quelquefois  fon  propre  fils,    lous  ceux  qui  font 
libres  font  foldats,ceîl  pourquoi,  afin  que  perfonne  n'échappe  au  fervice 
du  Prince,  on  tient  un  regiltre  exaél  du  Peuple.    Ils  font  divifés  en  gens 
de  main  droite  &  en  gens  de  main  gauche.  Chacun  de  ces  Corps  efl  divi- 
fc  par  bandes,  dont  chacune  a  fon  Chef,  qu'ils  appellent  Naï;  ce  Chef 
ne  mène  pas  toujours  fa  bande  à  la  guerre,  non  plus  qu'aux  fix  mois  de 
fervice; il  efl  feulement  obligé  de  fournir  autant  de  gens  de  fa  bande  qu'on 
lui  demande ,  dans  ces  occafions. 

Il  y  a  fept  degrés  de  ces  Naï,  félon  que  leur  bande  efl  nombreufe,  Pa-  TUrei 
3^a,  Ok-pa,  Ok'pra,  Ok-louang,  Ok-coun,  Ok-meuing  &  Ok  pun.  Ce  font- là  ^'^^"''^^^^' 
autant  de  Dignités  ou  de  Titres,  par  lesquels  tous  iesGens  en  place  font 
diflingués.  L'Auteur  n'a  pu  favoir  combien  d'hommes  font  alîjgnés  à  cha- 
cime  de  ces  Dignités.  Mais  comme  le  Titre  d'Ok-pan^c^m  eft  aujourd'hui 
hors  d'ufage,  fignifie  le  Chef  de  mille  hommes,  &  Ok-meuing^  k  Chef  de 
dix-mille  hommes,  il  conjecture  que  les  autres  Titres  marquent  aulli  le 
nombre  de  gens  foumis  au  Chef.  Il  y  a  un  autre  Titre  fans  fonftion,  qui 
tïk.  Ok-meïiang  ,  lequel  veut  dire  Chef  de  ville,  &  il  faut  avoir  été  Ok^ 
meuang  avant  que  d'être  fait  Gouverneur,  qu'ils  appellent  Tchaou-Mniang^ 
Seigneur  de  ville.  Il  faut  remarquer  par  rapport  aux  fix  Dignités  dont  on 
a  parlé,  qu'il  y  a  à  Siam  fix  ordres  de  villes,  qui  ont  été  déterminés  au- 
trefois fur  les  rôles  des  habitans.  Les  plus  peuplées  avoient  des  P^-;y«j- pour 
Gouverneurs,  &  ainfi  de  fuite  à  proportion  du  nombre  des  habitans. 

Ces  Titres  fe  donnent  à  tous  les  Officiers  du  Royaume, de  même  qu'aux 
Gouverneurs,  parcequ'ils  font  tous  des  Naï.  Que  fi  un  homme  a  deux 
Charges  il  peut  avoir  deux  Titres  diiîérens  par  rapport  à  ces  deux  Offices, 
&  les  Offices  mêmes  peuvent  changer  les  Titres, qui  ne  font  pas  infépara- 
blement  attachés  à  l'un  ou  à  l'autre;  c'efl  pour  n'avoir  pas  pris  garde  à 
cette  diflinélion,  qu'il  y  a  fouvent  beaucoup  d'obfcurité  &  d'équivoque 
•dans  les  anciennes  Relations  de  Siam  (a). 

On  peut  dire  que  les  Siamois  font  d'un  bon  caraacre;]es  vices  font  hon-  Car^itcre' 
teux  parmi  eux.  LTu  Siamois  tant  foit  peu  au-deffus  de  la  lie  du  Peuple,  '^«  ^Sia- 
bien  loiii  dj  i^'enyvrer,  a  honte  de  boire  de  'iArac    Ils  ont  beaucoup  de™°^'* 

reipeft 

{aj  La  Louherc,  P.  III.  Gh.  1,2, 
Vv 
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SicTîOM  rcfpcdl  pour  l'âge,  le  plus  jeune,  quoique  le  plus  élevé  en  Dignité,  cède 
IV-  le  pas  au  plus  agc.  Les  cnfans  y  font  fort  relpt6lucux  envers  leurs partns. 
//.i/^/Mm ,  j^^  mendicité  y  eft  honteulc,  les  parens  nourrilîlnt  ceux  de  leur  famille 
cWr/LT  q^ii  ^'ont  dans  la  pauvreté;  mais  le  vol  y  efl  encore  plus  honteux,  &  de- 
/-/f  Siani.  la  vient  qu'ils  ne  s'embarraflent  gueres  de  fermer  furement  leurs  portes  ni 
-  tic  nuit  ni  de  jour.    11  ne  faut  pourtant  pas  pcnfer  que  les  Siamois  ne  vo- 

lent  jamais, (S:  ceux  qui  vivent  dans  les  Forets  pour  fe  foudraire  auxLoix, 
volent  fouvcnt  les  pall'ans,  mais  ils  ne  les  tuent  jamais,  comme  cela  arrive 
fouvent  en  Europe.     D'autre  part  la  bonnefoi  efl:  très-grande  à  Siam  en 
toutes  fortes  de  commerces,  mais  Tufure  y  efl:  pratiquée  fans  bornes,  les 
Loix  n'y  ayant  point  pourvu:  car  l'avarice  efl  leur  vice  eilentiel,  ôc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  qu'ils  n'amaflent  point  de  richefles  pour 
s'en  lervir,  mais  pour  les  enfouir.     Ils  ont  peu  de  procès  civils,   mais 
beaucoup  de  criminels  caufés  par  la  haine  &  la  vengeance.     Les  Siamois 
ont  naturellement  horreur  du  fang ,  de  forte  que  le  meurtre  efl:  rare  par- 
mi  eux;  la  plupart  de  leurs  querelles  n'aboutiflent  qu'à  des  coups  de  coude, 
ou  à  des  injures.  Ils  ont  de  la  douceur,  de  la  politeiTe,  du  fang-froid,  & 
peu  de  fouci.  Ils  n'ont  aucune  curiofité,&  n'admirent  rien.  Ils  font  orgueil- 
leux avec  ceux  qui  les  ménagent,  &  rempans  avec  ceux  qui  les  traitent 
avec  hauteur.  Ils  ont  plus  de  modération  que  les  Européens,  ayant  le  bon- 
heur de  naître  philofophes ,  mais  ils  font  portés  à  la  dilîîmulation  (a), 
rirfu  ilcf       L'adultère  efl:  rare  à  Siam  ,  non  pas  tant  parceque  le  mari  a  droit  de  fe 
rmmes.    f^i^e  jufl:ice  de  fa  femme,  de  la  tuer  s'il  la  trouve  en  flagrant  délit,  ou 
de  la  vendre  s'il  la  peut  convaincre  d'infidélité,  que  parceque  les  fem- 
nies  n'y  font  corrompues  ni  par  l'oifiveté  ni  par  le  luxe.     Elles  ne  jouent 
point,  elles  ne  reçoivent  point  de  vifites  d'hommes,  les  fpeélacles  font 
aflez  rares  à  Siam,  &  il  n'y  a  point  de  théâtre  public.    La  coutume  leur 
rend  la  contrainte  où  elles  vivent, fort  aifée;  elles  regardent  comme  une 
honte  une  plus  grande  liberté,  &  fe  tiendroient  offenfées  &  méprifées  par 
un  mari ,  qui  voudroit  la  leur  permettre.    Les  femmes  d'Afie  font  en  gé- 
néral d'une  modeflie  extrême,  &  elles  aiment  mieux, dans  une  occafion  de 
guerre, que  leur  mari  les  tue, que  de  les  laifier  tomber  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  n'y  en  ait  ici  comme  ailleurs  qui  donnent  cours 
à  leurs  paflions,  mais  le  nombre  en  efl:  moins  grand.    Les  Seigneurs  Sia- 
mois ne  font  pas  moins  jaloux  de  leurs  filles  que  de  leurs  femmes  :  s'il  y 
en  a  quelqu'une  qui  tombe  en  faute,  ils  la  vendent  à  un  certain  homme, 
qui  a  droit  de  les  proflituer  pour  de  l'argent ,  moyennant  un  tribut  qu'il 
paye  au  Roi.  On  difoit  lorfque  La  Loubere  étoit  à  Siam, qu'il  en  avoit  juf- 
qu'à  fix-cens ,  toutes  filles  d'OfEciers  deconfidération.  Il  acheté  auffi  les  fem- 
mes,  quand  les  maris  les  vendent  pour  les  avoir  convaincues  d'infidélité  (/>). 
Taille  âf      Les  Siamois  font  plutôt  petits  que  grands ,  mais  bien  proportionnés  dans 
pbyfîom-    leur  taille,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'on  ne  les  emmaillotte  pas  dans 
^^!^  ^^'f     leur  enfance,  ôl  qu'on  ne  force  pas  la  nature  comme  parmi  nous.     La  fi- 
Smmois.     ^^^  ^^  j^^^  ^.^^^^  ^.^^£  pj^g  j^  j^  lozange  que  de  l'ovale,,  il  efl:  large  & 

élevé 
(a)  La  Louhere ,  P.  IL  Ch.  15.  W)  ^(^^^^  i^^<^» 
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élevé  par  le  haut  des  joues,  &  tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit  &  le  Secttow 
termine   prefque  autant  en  pointe  que  leur  nienton.     Leurs  yeux  un  peu      iv. 
fendus  en  haut  font  petits,  peu  animés,  &  le  blanc  en  efl  d'ordinaire  j au- ^^'^^^^'^'^^^ 
nâtre.     Leurs  joues  font  creufes,  parcequ'eJles  font  trop  cJevées  par  \t[!^'*^^^ 
haut.     Ils  ont  la  bouche  grande,  les  lèvres  groffes  &  pâles,  \qs  dents noi-  (T^Zt!. 
res,  le  teint  brun  &  rougeâtre,  à  quoi  le  hâle  ne  contribue  pas  peu.     On  ■■ 

dit  que  les  Grands  affectent  de  fe  peindre  les  jambes  d'un  bleu  (*)  qui  efh 
comme  celui  que  laiiîe  la  poudre,  quand  on  a  été  brûlé  d'un  coup  de  feu. 
Les  femmes  ne  mettent  ni  fard  ni  mouches.  Les  Siamois  ont  le  nez  court 
&  arrondi  par  le  bout ,  les  oreilles  plus  grandes  que  les  nôtres,  &  \<^s  plus 
grandes  pallent  pour  les  plus  belles.  Leurs  cheveux  font  noirs ,  grofliers 
&  plats:  l'un  6l  l'autre  fexe  les  porte  fi  courts,  quils  ne  deicendent  au- 
tour de  la  tête  qu'à  la  hauteur  des  oreilles,  au  deffous  de  cela  ils  font  ton- 
dus de  fort  près.  Les  femmes  les  relèvent  fur  le  front,  fans  pourtant  lea 
rattacher,  &  quelques-unes  les  laifTt^nc  croître  par  derrière,  pour  les  y 
pouvoir  enrortiller.  Les  jeunes  gens  à  marier  les  tondent  au  ciftau  &  fore 
prés  du  haut  de  h  tête;  ils  attachent  tout  autour  un  p.tic  cercle  de  che- 
veux de  lepaiffeur  a  un  quart  de  pouce,  &  au  deffous  ils  laiflcnt  croître  le 
refle  de  leurs  cheveux  prefque  jufques  fur  les  épaules.  Le  fein  des  Siamoifes 
ne  fe  foutient  point ,  &  leur  defcend  ordinairement  juf^u'au  nombril  {a). 

Les  Siamois  vont  prefque  nuds,  ils  n'ont  pour  tout  habillement  qu'une  IlahiVn^ 
pièce  de  toile  peinte,  d'environ  deux  aunes  &  demi  de  long,  qu'ils  roulent  "^«'^  ^^^ 
aatour  des  reins  &  des  cuilfes  julqu'au  deflbus  du  genou,  que  \^z  Portugais  ^^^''^^^^' 
appellent  Pagne ,  du  mot  Latin  Pannus.  Les  Officiers  &  les  Gens  en  place 
portent  outre  cela  une  chemife  de  mouffeline ,  qui  leur  fert  de  vefhe.  Ces 
chemifes  n'ont  point  de  collet  &  font  ouvertes  par  devant  ;  les  manches 
tombent  prefque  jufqu'au  poignet,  larges  d'environ  deux  pieds  de  tour  ,> 
mais  fans  être  froncées  ni  en  haut  ni  en  bas.  Le  corps  en  efl  fi  jufte  que 
ne  pouvant  paffer  par  deffus  le  pagne  elle  s'y  arrête  en  formant  p'.ufieurs 
plis.  En  hy  ver  ils  mettent  quelquefois  une  autre  pièce  d'étoffe  ou  de  toi- 
le peinte,  en  guife  de  manteau  ou  d'écharpe,dont  ils  paffent  les  bouts  au- 
tour de  leurs  bras.  Le  Roi  met  une  vefte  de  quelque  beau  brocard  ,  dont 
les  manches  font  fort  étroites  &  viennent  jufqu'au  poignet.  Il  n'efl  per* 
mis  à  perfonne  de  porter  de  cette  forte  de  vefle,  fi  le  Roi  ne  la  lui  donne, 
&  il  ne  fait  ce  préfent  qu'aux  premiers  Officiers.  11  leur  donne  quelque- 
fois une  autre  vefle  d'écarlate,  qui  ne  doit  fervir  qu'à  la  guerre  ou  à  la 
chafTe;  cette  vefte  defcend  jufqu'aux  genoux,  &  elle  a  huit  ou  dix  boutons 
par  devant,  les  manches  en  font  larges,  &  û  courtes  qu'elles  n'atteignent 
pas  aux  coudes.  Quand  il  s'agit  de  guerre  ou  de  chafle  le  Roi  &  tous 
ceux  qui  le  fuiventfont  en  rouge;  les  chemifes  qu'on  donne  alors  aux  fol- 
dats  font  d'une  mouffeline  teinte  de  cette  couleur;  dans  les  jours  de  céré- 
monie, ils  portent  un  bonnet  blanc,  haut  &  pointu,  de  la  figure  d'un 

paia 

(a)  La  Louhere ,  Ch.  r. 

(*)  La  Louhn-e  en  vit  un  peint  rîinfi,  mais  cela  n'eft  pas  ordinaire;  peut-ôU:e  écolt-ce 
un  Laos  ou  un  Barma,  cette  moJj  («tant  é'.ablie  parmi  ces  deux  Nation?. 
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S.iCTiOiTf  pjJQ  Je  fucre.  Celui  du  Roi  efl  orné  d'un  cercle  ou  d'une  couronne  de 
^^'  pierreries,  Ck  ceux  l\c  les  Oliiciers  font  ornés  de  divers  cercles  d'or  Ôc  d'ar- 
A/lw^r^  ^^*^^  >  pour  marquer  leurs  Dignités.  Ils  ne  les  portent  que  devant  le  Roi, 
Coijf/iffus^ou  dans  leurs  Tribunaux,  ou  dans  quelque  Cérémonie.  Ils  les  attachent 
^<r  Si.im.  avec  un  cordon  qui  paile  fous  le  menton,  Ôc  ne  les  ôcent  jamais  pour  faluer. 
"  Les  Mahométuns  leur  ont  porté  l'ufage  des  babouches,  cfpêce  de  fou- 

liers  pointus  fans  quartier  ni  talon;  ils  les  quittent  à  la  porte  pour  ne  pas 
"*^^  ■      falir  les  lieux  où  ils  entrent.     Ils  elUment  les  clii})eaux  pour  les  voyages, 
mais  très-peu  de  perfonnes  parmi  Je  peuple  fe  couvrent  la  tète  contre  l'ar- 
deur du  Soleil,  i\  ce  n'eft  fur  la  Rivière  où  U  rLikxion  incommode  da- 
vanLage ,  &  alors  ils  ne  fe  fervent  que  d'un  morceau  de  toile. 
^Ilihilk'      Les  hommes  relèvent  leur  pagne  entre  leurs  cuiffes,  en  y  repaflant  un 
tn.'Ki  (îei    (les  bouts,  qu'ils  lailfcnt  plus  long  que  fautre,  ^  qu'ils  fonc  tenir  par 
Fanmti.    derrière  à  la  ceinture,  ce  qui  imite  alfez  un  haut-de-chaulle.    L'autre  bouc 
du  pagne  pend  par  devant ,  &  comme  ils  n'ont  pomt  de  poche  ,  ils  y 
nouent  fouvent  leur  bourfe  de  Bétel.     Les  femmes  attachent  leur  pagne 
par  fa  longueur  autour  de  leur  corps;  elles  le  lailfcnt  tomber  félon  fa  lar- 
geur, &  imitent  une  jupe  étroite  qui  ne  leur  defcendroit  qu'à  mi-jambe. 
Tout  le  relie  du  corps  eft  nud;  \ql%  riches  portent  feulement  l'echarpe, 
qu'elles  mettent  fimplement  fur  leur  fein  par  le  milieu ,  en  laiffant  pendre 
les  deux  bouts  derrière  par  deffus  les  épaules ,  quelquefois  elles  les  paiftnc 
autour  de  leurs  bras. 
MoJefîie      Quoique  les  Siamois  foient  ainlî  nuds,  ils  font  les  plus  fcrupuleux  du 
;  monde  à  montrer  les  parties  de  leur  corps ,  que  l'ufage  leur  (ordonne  de  ca- 

cher. Ils  ont  attaché  l'infamie  à  la  nudité.  La  modedie  leur  rend  l'ufage 
des  lavemens  prefque  infupportable ,  &  peu  d'entre  eux  p;:;uvent  encore 
s'y  réfoudre.  Ils  ne  fe  deshabillent  pas  pour  fe  coucher.  Les  enfans  fonc 
fans  pagne  jufqu'à  fàge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Ils  ont  autant  de  foin  de 
ne  pas  blelfer  les  oreilles  que  \qs  yeux,  puifque  les  chanfons  deshonnêces 
j,-:  font  défendues  par  les  Loix.     Ils  portent  des  bagues  aux  trois  derniers 

doigts  de  la  main,  &  ils  y  en  mettent  autant  qu'il  en  peut  tenir;  ils  onc 
des  pendans  d'oreilles  d'or,  d'argenc  ou  de  vermeil  doré.  Les  enfans  de 
condition  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  portenc  des  bracelets,  mais fealemenc 
jufqu'à  l'âge  de  ^\x  ou  fepc  ans  {a). 
Ih  font  Les  Siamois  font  fort  propres;  ils  fe  baignent  trois  ou  quatre  fois  par 
propres,  jour,  &  plus  fouvent  s'ils  ont  quelque  vifite  à  faire.  Ils  prennent  le  bain 
de  deux  manières,  ou  en  fe  mettant  dans  l'eau  ,  ou  en  fe  faifant  jetter  de 
l'eau  fur  le  corps  à  cueillerées,  &  ils  continuent  quelquefois  cette  derniè- 
re forte  de  bain  pendant  plus  d'une  heure.  Ils  fe  parfument  enfuite,  & 
mettent  de  la  pommade  fur  leurs  lèvres.  Ils  lavent  leurs  cheveux  avec  des 
eaux  &  des  huiles  de  fenteur,  &ont  foin  de  \ts  peigner;  ils  ont  aufîi  grand 
foin  de  leurs  dents,  quoiqu'ils  les  noirciffenc.  Ils  arrachent  leur  barbe, 
quoique  naturellement  ils  en  ayent  peu.  Ils  ne  fe  coupent  point  les  on- 
gles ;  les  Danfeufes  en  mettent  quelquefois  de  cuivre  fort  longues ,  qui  les 
font  paroître  comme  des  harpies  {h),  ^  SEC- 

{a)  La  Louhre ,  ibicj,  (h)  Idem  ibid. 
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SECTION      V. 

Des  Maîfons ,  de  la  Table ,  des  Maladies ,  des  DîvcrtiJJemens  £?  des  Fciîurcs 

des  Siamois. 

CI  les  Siamois  font  fimples  dans  leurs  habits,  ils  ne  le  font  pas  moins  Slcttov 
^  dans  leurs  logemens,dans  leurs  meubles,  &  dans  leur  nourriture.  Leurs       v. 
maifons  font  élevées  fur  quatre  ou  fix  piliers  de  bambous  plus  gros  que  la    -''^^^^>/^'> 
jambe,  &  d'environ  ;reize  pieds  de  haut  pour  éviter  l'jnondadon  ;  ils  met-  J^fsîa^^* 
tent  fur  ces  piliers  d'autres  bambous  en  travers  au  lieu  de  poutres,  des  moi>. 
clayes  de  bambou  fendu,  fouvent  peu  ferrées,  en  font  les  planchers,  les  — ^^ — - 
murs  &  les  combles.     L'efcalier  eft  une  véritable  échelle  auffi  de  bambou,     ^^^^^ 
qui  pend  en  dehors,  comme  l'échelle  d'un  moulin  à  vent.     Et  comme  les  ^^'^^^'^* 
étables  font  aulfi  en  l'air,  ils  ont  des  rampes  faites  de  clayes,  par  où  les 
animaux  montent.     Leurs  maifons  font  petites  &  d'un  feul  étage,  elles 
font  ifolées  pour  le  fecret  du  domeftique,  mais  elles  font  accompagnées 
d'alfez  grands  efpaces,  qui  fervent  de  cours  &  de  jardins,  dk  qui  ont  une 
clôture  de  bambou.     Les  Grands- Officiers  de  la  Cour  ont  des  maifons  de 
menuiferie,  où  loge  le  Maître,  fa  principale  femme  &  fes  enfans.     Cha- 
cune des  autres  femmes  avec  fes  enfans,  chaque  efclave  avec  fa  famille 
ont  leurs  logemens  féparés  dans  la  même  enceinte.     Les  Palais  de  Siyuthia 
&  de  Louvo  &  plufieurs  Temples  font  bâtis  de  brique,  &  les  Siamois  ont 
appris  cette  façon  de  bâtir  des  Européens,  des  Chinois  &  des  Maures, 
qui  y  bâtiffent  de  brique. 

Comme  les  Siamois  employent  des  matériaux  Ci  peu  folides,  leurs  maifons 
font  bientôt  conllruites;  trois-cens  qui  brûlèrent  du  ttms  ç\at  La  Loubere 
étoit  à  Siam,  furent  rebâties  en  deux  jours,  &  trois  autres  furent  empor- 
tées avec  leurs  meubles  en  moins  d'une  heure  {a). 

Leurs  meubles  font  fimpIes  &  en  petit  nombre.  Leur  bois  de  lit  efl  un  Leurs 
challis  fort  étroit  &  natté,  mais  fans  doffier  ni  quenouilles;  quelquefois  ^^- ''''•'**• 
il  a  fix  pieds, &  quelquefois  il  n'en  a  point  du  tout:  mais  la  plupart  n'ont 
point  d'autre  lit  qu'une  natte  de  joncs,  qu'on  met  par  terre.  L'hon-me 
&  la  femme  ont  chacun  leur  lit,  excepté  parmi  le  peuple.  Les  plus  riches 
ont  des  matelats  de  coton  ;  leur  pagne  leur  fert  de  couverte ,  ou  ils  ont  une 
fimple  toile  de  coton.  Un  oreiller  un  peu  \ong  leur  fert  de  chevet,  enfin 
il  y  a  un  rideau  devant  le  lit.  Ceux  qui  ont  le  moyen  ont  des  cabinets  à 
tiroirs  pour  l'ufage  &  pour  l'ornement.  Leur  table  eft  à  rebords ,  mais  fans 
pied  ;  ils  n'ont  pour  fieges  que  des  nates  de  jonc,  point  de  tapis  de 
pied  que  ceux  que  le  Prince  leur  donne.  Les  riches  ont  des  couflins  pour 
s'appuyer ,  iriais  ils  ne  s'en  fervent  point  pour  s'alfeoir  deflus. 

Leur  vaiflelle  efl  ou  de  porcelaine  ou  de  terre,  avec  quelques  vafes  de   LcurVf. 
cuivre.     Le  bois  fimple  ou  verni,  le  Coco  &  le  bambou  leur  ïowxmiX^mtt'rfilci. 
tout  le  refle.     S'ils  ont  quelque  vaiflelle  d'or  ou  d'argent,  c'efl  bien  peu 
&  prefque  point  que  par  la  libéralité  du  Roi.     Les  meubles  de  ce  Mol 

niir. 
{a)  LaUuhere,  P.  II.  Ch.  2. 
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Si-cTioN  lurque  font  à  peu  près  les  memej»  que  ccidc  des  particuliers,  mais  plus  li- 
V-       ches.     Dans  tous  les  repus  que  ics  Ambuiradcurs  de  France  lireiu  au  Palais, 
'^j^/J'c^y^^s  virent  une  allez  grande  quantité  dcvailîelle  d'argent,  fur-tout  de  grands 
/rf^J'si;*^  '  l^i^^ns  ronds  &  profonds,  dans  quoi  Ton  fervoit  de  grandes  boëtes  rondes 
mois.    .    d'environ  un  pied  &  demi  de  diamètre.  Elles  étoient  couvertes,  &avoienc 
"^     ■--    une  patte  proportionnée  à  leur  groilLur  ;  c'éroit  dans  ces  boëtes  qu'cjn  fer- 
voit  le  riz.     On  fer  vie  le  fruit  fur  des  alîleltes  d'or  j  cependant  la  porce- 
laine ell  plus  ordinaire  à  la  table  du  Roi  que  ni  for  ni  fargent;  ufage  gé- 
néral de  toutes  les  Cours  de  l'Afie  {a). 

On  bâtit  quelques  maifons  pour  les  Ambaffadeurs;  des  clayes  mifes  fur 
des  piliers  Oîs:  couvertes  de  nates  de  jonc  ,iairoienL  non  feulement  les  plan- 
chers, mais  le  fol  des  cours.  La  falle  &  les  chambres  étoicnt  tapilTées 
de  toiles  peintes,  avec  des  plafonds  de  moullehnc  blanche,  dont  les  ex- 
trémités tomboient  en  pente.  Dans  les  chambres  où  couchoient  \qs  Am- 
baiTideurs  il  y  avoit  des  tapis  de  pied  par  deflus  les  nates.  La  propreté  y 
éioit  par-tout  ,  mais  fans  magnificence. 
Foy:t\         Leur  foyer  efh  une  corbeille  pleine  de  terre,  &  appuyée  fur  trois  bâtons 

comme  un  trépié,  &;  ils  font  leur  feu  dans  les  cours, 
Talahdii     Les  Palais  du  Roi  font  trop  bas  pour  paroitre,  car  ils  n*ont  qu*un  éta- 
^^'-         ge,  &  les  Temples  ne  font  pas  affez  exhauffés  à  proportion  de  leur  gran- 
deur.    Les  uns  &  \i^s  autres  n'ont  aucun  ornement  extérieur  que  dans  les 
toits,  qu'ils  couvrent  ou  d'étain  ou  de  tuiles  vernies  de  jaune.     Ce  n'ell 
pas  enornemens  d'Archiceôlure,  à  laquelle  \ts  Siamois  n'entendent  rien, 
que  confifte  chez  eux  la  véritable  dignité  des  maifons,  mais  en  ce  que  les 
unes  font  plus  élevées  que  les  autres.     Par  exemple  dans  le  Palais,  l'appar-^ 
tement  du  Roi  eil  plus  élevé  que  les  autres,  qui  vont  en  diminuant  à  pro- 
portion qu'ils  s'en  éloignent,  de  forte  qu'il  y  a  toujours  quelques  marches 
à  monter  de  l'un  à  fautre;  car  ils  fe  tiennent  tous,  &  font  fur  une  même 
ligne,  &  c'ell:  ce  qui  caufe  l'inégalité  dans  les  toits,  qui  font  tous  en  dos 
d'âne  ,   &  femblent  porter  l'un  fur  l'autre.     Le  principal  ornement  des 
Temples  f^nt  plufieurs  Pyramides  de  briques  ;  les  plus  hautes  le  fjnt  autant 
que  nos  clochers  ordinaires,  &  les  plus  baffes  n'ont  pas  deux  toifes  de  haut. 
Elles  font  toutes  rondes  &  diminuent  peu  en  gioffeur  à  rnefure  qu  elles  s*é- 
Jevent ,  de  forte  qu'elles  fe  terminent  en  dôme.     Lorfqu  elles  font  baffes ,  il 
part  de  cette  extrémité  faite  endôrne  une  aiguilled'étaln  fort  mince  &  fore 
pointue ,  &  affez  h2.ait  par  rapport  au  refte  de  la  Pyramide  {b), 
Lsur         La  nourriture  ordinaire  des  Siamois  eft  le  riz  &  le  poiffon ,  &  ils  font 
miirriiu'phs  fobres  que  les  Européens.     La  Mer  leur  fournit  d'excelleris  poiilons, 
^^-  donc  les  efpeces  nous  font  inconnues,  des  écrevices  de  toute  taille,  de  très- 

bonnes  petites  tortues,  &  de  petites  huîtres  très-délicates.     Leur  Rivière 
eft  auffi  fort  poifonneufe,  &  nourrit  principalement  de  belles  &  bonnes 


(-)  LaLxijere,  Ch.  3.  (^)  ^-'^'«^^  i^^^'  ^-^^  ^•' 
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infeéles;  la  nature  tournant  lans-doute  leur  appétit  aux  chofes  dont  la  di-  Sectton 
geftion  leur  cft  la  plus  facile,  6d  peut-être  que  tout  ceh  n'efl  pas  d'aulfi       ^: 
mauvais  goût  que  nous  le  penfons.     Un  Siamois  fë  nourrit  fort  bien  pen-  -^^uj^ç 
dant  un  jour  d'une  livre  de  riz,  qui  ne  revient  tout  au  plus  qu'à  un  liard,  /s  sia-  ^' 
avec  un  peu  de  poillbn  fec  Ou  faJé ,  qui  ne  coûte  pus  davantage.     Leur  mois. 

fauce  n'elt  qu'un  peu  d'eau  avec  des  épices ,  de  l'ail  &  quelques  autres  •— ' 

petites  herbes;  mais  celle  qu'ils  eftiment  le  plus  s'appelle  C^p/,  elle  efl:  li-^ 
quide  comme  de  la  moutarde,  faite  de  petites  écrevices  pourries  (*)  ,par- 
cequ'elles  font  mal  falées;  car  les  viandes  prennent  ditfîcilement  le  fel  dans 
les  Pays  trop  chauds:  on  en  donna  quelques  pots  à  un  Oihcier  François, 
qui  ne  fentoient  pas  mauvais.  Ils  fe  fervent  au-lieu  de  faffran  du  Crocuî 
Jndicus.  Comme  ils  n'ont  ni  noix  ni  olives,  ils  n'ont  d*autre  huile  à  man- 
ger, que  celle  qu'ils  tirent  du  fruit  de  Cocos;  quoique  toujours  un  peu  a- 
mere,  elle  ne  laiile  pas  que  d'être  bonne,  quand  elle  eft  fraîche,  mais 
bientôt  elle  devient  forte.  Ils  fe  fervent  du  lait  des  femelles  de  buffles ,  qui 
a  plus  de  crème  que  celui  de  leurs  vaches,  mais  ils  ne  font  aucune  fcrt- 
de  fromage  &  peu  de  beurre,  parcequ'il  prend  difficilement  de  la  confia 
fiance  à  caufe  de  la  chaleur. 

Ils  dëguifentle  poifTon  fec  en  plufieurs  manières,  fans  en  varier  Tappret.  ^'^'On^nn- 
De  plus  de  trente  mets  que  l'on' fervit  aux  Amballadeurs,  il  ne  fut  pas  ^^,^^^  ^^' 
pofTible  à  notre  Auteur,  quoique  nullement  délicat,  de  manger  d'un  feul.  ^'^'* 
Les  Siamois  mangent  rarement  de  la  chair,  &  quand  ils  en  mangent  ils  ai- 
ment mieux  les  boyaux  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  pour  nous 
dans  les  inteftins.  11  efc  vrai  qu'en  général  toute  la  viande  efl:  coriace  & 
peu  fucculente.  Ils  ne  prennent  pas  grand  foin  de  leur  volaille,  &  ne 
mangent  jamais  des  oifeaux  fauvages,  ni  ne  les  tuent;  &  bien  loin  de  fe 
défaire  des  corneilles  &  à^s  vautours,  ils  les  nourriilënt,  &  leur  donnent 
même  le  corps  des  enfans  qui  meurent  avant  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans. 
La  chair  de  cochon  efl:  la  plus  faine ,  mais  elle  eft  Çi  grafl^e  qu'elle  en  eft 
dégoûtante.  Un  mouton  coûte  quatre  écus  dans  la  Capitale,  ^k  un  cabrit 
deux  ou  trois,  une  Vache  pas  au-delà  d'un  écu  ,  &  dans  les  Provinces  elle  ne 
vaut  que  dix  fols;  un  cochon  fe  donne  pour  fept  fols ,  parceque  les  Mau- 
res n'en  mangent  point.  Les  poules  y  valent  environ  vingt  fols  la  douzai- 
ne, &  autant  de  canards  un  écu  (a). 

Cependant  à  la  honte  de  la  fobriété,  die  notre  Auteur  ,  les  Siamois  ne  Uu^Xt 
vivent^  gueres  plus  longtems  que  les  Européens,  &  ils  ne  font  pas  moins  /-.'^'^^ 
attaqués  de  maladies.  Lès  plus  dangereufcs,  les  plus  fréquentes  font  les 
cours  de  ventre  ^  les  dyffenteries,  &  ce  font  cependant  celles  auxquel- 
les les  Européens  nouvellement  arrivés  font  les  plus  fu)ets,parcequ'ils  ne  peu- 
vent être  afRzfobres.  Les  Siamois  font  quelquefois  attaqués  de  fie^  res  chau- 
des, d'ailleurs  les  inflammations  y  font  rares,  &  la  Ample  fièvre  continue  n'y 
tue  perfonne;  la  tonx  les  coqueluches,  &  toutes  fortes  de  fluxions  &  de  rhu- 
matiimes  ne  font  pas  moins  fréquentes  à  Siam  qu'en  d'autres  Pays,  parcc- 

q a  il 
(/«)  la  Uulcre  P.  II.  Ch.   4. 

(*)  Ctft  la  même  dont  on  fe  fert  au  Pc^u  &  dans  k-  Royaume  d'Arracan. 
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Sectio:^   qi'il  y  pleut  beaucoup  plus;  mus  la  goutte,  l'cpileplie,  rapoplexic,  la 

V.       pluyrisi  &  toutes  fortes  du*  coliqujs,  fur-tout  la  ncphrctiaue,  y  font  rares. 

MiiTarts.    D'aucrc  côté  il  y  a  beaucoup  de  cancers,  d'abfccs  &  de  hflules.  Les  éréfi- 

Tuhl^'  S^i:-      i^g      c^j^j.  (]  fréquentes ,  que  de  vingt  perfomies  il  y  en  a  dix-neuf  qui 

niois'"''     en  font  atteintes.     Il  n'y  a  point  de  fcorbut,  ni  gucres  d'hydropilie,  mais 

—^beaucoup  de  ces  maladies  exr.raordimires  que  le  peuple  attribue  à  des  fur- 

tiL'^s-'S.     Enfin  il  y  a  des  maux  contagiwUx,  vSc  ceux  que  la  dcbauclie  cau- 

fe  ne  font  pas  rares;  mais  la  véritable  pelle  dé  ce  Pays-là  eft  la  petite  vé» 

rôle,  qui  fait  fouvent  de  terribles  ravages;  &  alors  ils  enterrent  les  corps 

pour  trois  ans  au  moins,  avant  que  de  les  brûler,  parce,  difent-ils,  que 

cette  contagion  recommence ,  s'ils  les   déterrent  plutôt  (a). 

Leur  f'ic        Pendant   que   les  hommes  s'acquitent  des   fix  mois  de  corvées  qu'ils 

i}//iuc.    "   doivent  au  Roi,  qui  les  occupe  à  tout  ce  qui  lui  plaît  ,  c'efl  aux  fem- 

mjs  à  pourvoir  à  la  fubfillance  de  la  famille.     iJies  labourent  à  la  cam- 

poo-ne,  &  vendent  ôc  achettent  dans  les  villes.     Les  hommes  n'ont  rien 

a  faire'quand  ils  font  chez  eux,  ils  ne  travaillent ,  ni  ne  fe  promènent,  ni 

ne  chaffent.     Ils  ne  font  prefque  que  demeurer  alîis  ou  couché ,  manger, 

jouer,  fumer  &  dormir.     La  femme  éveillera  fon  mari  à  fept  heures  du 

matin',  &  lui  fervira  du  riz  &  du  poilTon  ;  il  fe  rendormira  làdeflus,  &  à 

midi  il  mangera  encore ,  &  foupera  fur  la  fin  du  jour  ;  entre  ces  deux 

repas  il  fera  la  méridiane,  &  s'occupera  le  refte  du   tems  à  caufer  ou 

à  jouer  (/?). 

L'^an  Di^      Corn  ne  les  Siamois  font  fi  peu  occupés  ils  ont  grand  nombre  de  diver- 

vaJfi^  'tiffemens,  donc  il  y  en  a  quelques-uns  de  ceux  qui  font  communs  en 

^-'''''        Europe,  des  Marionnettes,  des  Danfeurs  de  corde,  &  des  Saltinbanques,. 

bien  plus  adroits  encore  que  les  nôtres:  ils  ont  la  Lutte  &  le  Pugilat,  des 

Courfes  de  bœufs,  &  de  Balons,  où  il  fe  fait  des  gageures;  les  Combats 

de  coqs,  &  les  Cerfs  vclans  font  des  amufemens  fort  eflimés  dans  les 

Cours  des  Indes.     Ils  aiment  beaucoup  les  Comédies  &  les  Feux  d'artifice, 

&  ils  excellent  aux  derniers;  ils  paroiiïent  les  tenir  des  Chinois,  de  môme 

que  leur  illumination  annuelle  de  lanternes  &  leurs  autres  couiumes.     Ils 

-     aimant  auTi  bien  que  les  Chinois  le  jeu  à  la  fureur  ^  jufqu'à  perdre  leur  li- 

b-rté  &  celle  de  leurs  enfans.     Leurs  jeux  ordinaires  font  les  Echecs  &  le 

Tric-trac ,  qu  ils  appellenr  Sdca.     Ils  aiment  beaucoup  à  fumer  du  tabac^ 

Ok  les  femmes  y  font  fort  adonnées.  ■      ^ 

Le  Roi  prend  fouvent  toutes  ces  efpeces  de  divertilTemens,  mais  ceux 


de  femelles  apprivoifées  dans  un  paffage  étroit  entre  deux  terrafTes  élevées; 
dans  le  fond  entre  ces  terrafles  efl  un  double  rang  de  troncs  d'arbres  plan- 
tés  en  terre,  alTez  gros  pour  pouvoir  réfiftêr  aux  efforts  de  réléphant,  & 
allez  f*"rrés  pour  qu'il  ne  puiff.»  y  paffer.  Des  hommes  qui  fe  tiennent 
en^re  les  troncs  au  pied  des  terralTcs,  jettent  à  l'éléphant  des  cordes  avec 

.ces 

Qj)  La  Lotikre  P.  11.  Cli,  4-        0)  ^^^•'^^  ^^^^'  ^^'  ^^ 
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cjes  nœads  coulans,  avec  Icfquels  ils  lui  prcnncnc  les  pieds  de  derrière;  ilsSc-cTicK- 
l'irriLcnc  enfuite,  Je  font  avancer  dans  le  corridor  ,  6i  J'atrachcric    aux       V. 


des  cabeftans ,  de  forte  qu'à  peine  peuvent-ils  croiler  leurs  trompes  dans 
Je  choc,  mais  nullement  atteindre  à  ceux  qui  les  montent  pour  \c$  animer. 
J.e  combat  ne  dure  pas  même  Jong-tems,  après  cinq  ou  lix  attaques  on 
lait  approcher  les  femelles,  qui  jcs  fépartnt.  A  :riam  on  n'expofe  pas  par 
jeu  la  vie  des  hommes  ni  celle  des  bétes  (a). 

OaiTQ  le  bœuf  &  le  buffle,  que  les  Siamois  montent  communément,  Té  /^^i,rs  Aé*- 
léphant  efl  leur  feul  animal  domeftique,  &  la  challc  des  é.'éphans  eft  libre rtt/«. 
à  tout  le  monde.  Ils  n'employent  pour  le  fervice  ordinaire  que  les  femel- 
les ,  les  mâles  font  réfervés  pour  Ja  guerre.  L'éléphant  eft  ia  voiture  de 
quiconque  en  peut  prendre  à  ia  chafle  ou  en  acheter.  Le  Roi  a  un  élé- 
phant blanc,  mais  il  ne  le  monte  jamais,  parceque  félon  eux  il  ti\  auITi 
grand  Seigneur  que  lui ,  ayant  une  ame  de  Roi  JLs  ont  peu  de  chevaux, 
&  leur  Pays  n'eft  point  propre  à  ks  élever.  Le  Roi  en  fait  nourrir  envi- 
ron deux  mille ^  qu'il  tire  principalement  de  dehors,  mais  il  les  monte 
rarement,  l'éléphant  leur  paroît  bien  plus  propre  pour  le  combat.  Jl  n'y 
a  ni  ânes  ni  mulets  à  Siam,  mais  les  A^Jaures  y  ont  quelques  chameaux. 

Leurs  chaifes  à  porteurs  fonc  des  fieges  quarrés  &  plats,  plus  ou  moms c/jaifesd 
élevés,  qu'ils  mettent  fur  des  brancards;  quatre  ou  huit  hommes,  ftlonpor/eurs, 
la  qualité  des  perfonnes,  les  portent  fur  leurs  épaules.  Quelquefois  ces 
fieges  ont  un  doflier  &  des  bras,  &  quelquefois  ils  font  entoures,  excepté 
par  devant,  d'une  petite  baluflrade  d'un  demi  pied  de  haut.  Les  uns  font 
découverts,  les  autres  ont  une  impériale.  Du  tems  de  La  Lcuùcre  il  n'y 
avoit  que  trois  ou  quatre  Seigneurs  qui  euffent  la  permifîion  d'avoir  de 
ces  chaifes  à  porteurs.  Le  palanquin  efl  permis  aux  malades  &  aux  vieil- 
lards incommodés.  II  n'eft  aulîi  permàs  qu'à  ceux  à  qui  le  Roi  l'accorde 
d'avoir  des  parafols  (*),  mais  les  Européens  peuvent  en  ufer.  Ceux  des 
Officiers  font  lémblables  aux  nô.res ,  &  n'ont  qu'un  rond:  le  Roi  fcul  en 
a  pluileurs  les  uns  fur  les  autres  autour  d'un  même  manche.  Les  Sancraîs 
ou  Supérieurs  des  Talapoins  en  ont  avec  un  rond  ,  duquel  pendent  deux 
ou  trois  toiles  peintes.  Les  Talapoins  en  ont  en  forme  d'écrans,  faits  d'u- 
ne feuille  de  palmier  coupée  en  rond  <&  plifTée,  qu'ils  portent  à  la  main. 
On  les  appelle  Talapat ,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  c'efl-delà  que  vient 
le  nom  de  Taîapoy  ou  Talapoin. 

Pour  revenir  aux  voitures,  la  commune  efl  leBalon  ,  à  caufe  de  l'inon- ^^A^c. 
dation  annuJIe  de  la  Rivière.  11  n'efl  queKl'un  feul  arbre,  étroit,  &  long 
de  fcize  à  vingt  toifes.     Ceux  du  Roi  ëi  des  grands  Officiers  ont  jufqu'à- 
cent  ou  cent-vingt  rameurs,  qui  font  atCs  deux  à  deux  les  jambes  croi- 

{a)  La  L'juberc  Ch.  Cy. 

(*)  CeO:  ce  qui  a  Heu  par  toute  la  Prefqu'ine  au-delà  du  Gange,  fur-fout  dans  Iff 
Royaume  d'Ava,  dont  le  Roi  fc  qualifie  Sei^^neur  des  vingt-quatre  Paralbls. 
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Section   fccs  fur  des  planclKLtcs  ;  ctux  des  moindres  Officiers  n'ont  que  fcize  ou 
y.'-     vingt  Pagnycs  ou  rames,  fclon  leur  grandeur.     La  Vagaye  cil  une  rame 
T^/i^TS'tf.  ^°^''^^'>  S^^"  ^^^^^  ^  ^^^^  n^.ains,  par  le  milieu  &  par  le  bout.     Les  ra- 
</!->  Sia-  '  meurs  plongent  Ja   pagaye  avec    un   mouvement  de   bras  &    d'epaulca 
mois.        vigourcuiv  ,    mais    aile  Se  de  bonne   grâce  ;    dk   quoique  la   pagaye  ne 
femblc    que  balayer   l'eau,  eUe  agit    avec  force,    Ck   un   grand  nombre 
font  aller   le  balon  avec  i:ne  vîtclle  furprenante.     Les  rameurs  plongent 
tous  de  concert,  Ck  tirent  h  pagaye  à  eux,  de  forte  qu'ils  regardent  du 
côté  où  ils  vont.     Une  pagaye  lort  longue  fert  de  gouvernaîl,  elle  ne 
tient  pas  au  balun;  celui  qui  gouverne  la  tient  perpendiculaire  dans  feau, 
<S:  ne  lui  donne  d'auLre  mouvement  que  de  la  tenir  conire  le  bord  ,  tantôt 
du  coLc  droit,  tantôt  du  côté  gauche.  Les  temmes  efclaves  pagayent  aux 
balons  des  Dames.  Jl  y  a  au  milieu  des  balons  ordinaires  une  loge  de  bam^ 
bou ,  mais  dans  ceux  de  cérémonie  ou  d'état,  il  n'y  a  qu'en  lîege,  plus 
ou  moins  élevé,  avec  un  parafol  ou  un  dais,  fuivant  la  qualité  de  l'Offi- 
cier.    Les  impériales  des  balons  d'état  font  fort  dorées,  aulTi  bien  que  les 
pagayes;  elles  font  foutenues  par  des  colomnes,  6c  ornées  de  plulieurs 
ouvrages  de  fculpture  en  pyramide.     On  ne  fauroit  croire  combien  il  effc 
beau  de  voir  un  grand  nombre  de  balons  voguer  enfemble  en  bon  ordre; 
Ôc  notre- Auteur  avoue  que  la  beauté  du  fpeétacle  le  furprit,  quand  il  en- 
tra dans  la  Rivière  de  iSiam  (a). 


SECTION      VL 

Mariages  y  Education  ^  Sciences ,  Arts  &?  Commerce  des  Siamois» 


Siamois.    "^^^  âgées;  fi  la  recherche  leur  plait,  ils  vont  confulter  le  Devin,  pour 
.^ — 1«  favoir  li  le  parti  efl  riche,  Ôi  n  le  mariage  fera  heureux.     Quand  la  ré- 
LcursMa  ponfe  efl  fatisfaifance,  le  jeune  homme  va  voir  la  fille  trois  fois.     A  la 
nages.       troifieme  vifite  les  parens  de  part  &  d'autre  s'y  trouvent  auffi,  &  la  doc 
de  la  future,  &  le  bien  qu'on  donne  au  futur  lui  font  remis ,  &  fans  autre 
cérémonie  il  confomme  le  mariage.     Les  Talapoins  ne  s'en  mêlent  point 
du  tout  ;  feulement  quelques  jours  après  ils  vont  chez  les  nouveaux  ma- 
riés jetter  de  l'eau  bénite,  &  réciter  quelques  prières.     La  noce  efh  com- 
me par-tout  ailleurs  accompagnée  de  feftins  &  de  fpc6lacleSj  où  l'on  faic 
venir  des  Danfeurs  de  profeHion.     La  plus  grande  dot  à  Siam  efi:  de  cenr 
Catis  ,  qui  font  quinze  mille   Livres  de  France.      Les  Siamois  peuvent 
avoir  plufieurs  femmes  ;  mais  il  n'y  a  que  \ts  gens  riches  qui  en  ont  plus 
d'une,  plus  par  fiifte  que  par  débauche.    Quand  ils  ont  plufieurs  femmes, 
il  y  en  a  toujours  une  qui  efl:  la  principale;  ils  l'appellent  la  grande  fem- 
me; 
{a)  La  Louh'vt  P.  IL  Ch.  5. 
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îne;  les  autres  qu'ils  nomment  peiices  femmes,  fonc  à-la-vérité  légitimes^ Slctioh 
mais  ce  font  des  efclaves  achetées.  '      V 1. 

Le  mariage  clans  les  premiers  degrés  de  parenté  efl:  défendu;  un  hom-  "'^^"'''^-;^'* 
me  peut  cependant  époufer  deux  fœurs  l'une  après  la  mort  de  l'autre.     Le  vf'^^^J'''* 
RoideSiam,  qui  regnoit  en  1687,  avoit  époufe  fa  fœur.     La  fucceflion  Siamois, 
dans  les  familles  particulières  efl  pour  les  enfans  de  la  grande  femme,  &  * 

riiéritier  peut  vendre  les  petites  femmes  6c  leurs  enfans,  &  ils  n'ont  que  P/^^^f^ 
ce  qu'il  leur  donne,  ou  ce  que  le  pcre  leur  a  donné  avant  de  mourir.  "^'" 
Les  filles  nées  des  petites  femmes  font  vendues  au  plus  offrant  pour  erre 
elles-mêmes  petites  femmes  ;  le  mari  peut  aulfi  ks  vendre  de  fon  vivant , 
mais  il  ne  peut  faire  divorce  qu'avec  fa  principale  femme.  Après  le  di- 
vorce le  père  &  la  mère  peuvent  vendre  chacun  les  enfans  qui  leur  font 
demeurés  en  partage,  fuivant  la  divilion  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Les 
veuves  hétitent  du  pouvoir  de  leurs  maris ,  avec  cette  rcflriftion  qu'elles 
ne  peuvent  vendre  les  enfans  qu'elles  ont  en  nombre  pair,  û  les  parens 
du  père  s'y  oppofent,  caries  enfans  n'oferoient  s''y  oppofcr.  Les  parens 
ne  peuvent  tuer  leurs  enfans,  ni  le  mari  les  femmes. 

Le  commerce  entre  perfonnes  libres  n'efl  point  honteux  à  Siam  ;  les  pa- 
rens y  gardent  cependant  leurs  filles  avec  foin,  &  nulle  part  il  c^  permis 
aux  enfans  de  difpofer  d'eux-mêmes  fans  leur  confentement.  Les  Siamoi- 
fes  font  trop  glorieufes  pour  fe  donner  aifémcnc  aux  étrnneers,  ou  au 
moins  pour  les  inviter ,  comme  font  les  Péguanes  qui  font  à  Siam  ,  Ov:  qui 
ont  plus  d'efprit  &  de  vivacité.  C'efh  une  opinion  écablie  dcics  les  Indes , 
que  les  peuples  y  ont  plus  ou  moins  d'efprit,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  voifms  du  Pegu  (a). 

Les  enfans  des  Siamois  ont  naturellement  de  la  docilité  &  de  la  dou-  P-^-^^catUn 
ceur.  Ils  les  élèvent  dans  une  extrême  modeftie,  le  refptft  qu'ils  doivent  f^^'^^^y-^^^^' 
à  leurs  parens,  ^  les  fixmois  de  fervicedus  au  Prince,  contribuen:  beau- 
coup à  les  y  former.  La  politefTe  efl  {\  grande  p^r  tout  l'Orient,  qu'un 
Européen,  qui  y  a  demeuré  long-tems,  a  bien  de  la  peine  à  s'accoutumer 
de  nouveau  aux  familiarités  de  l'Occidenc.  Les  Siamois  évitent  de  rien 
dire  qui  puifTe  déplaire,  ils  n'afîectent  point  de  paroître  mieux  inflruits 
que  vous,  non  pas  même  dans  les  chofes  qui  regardent  leur  Pays,  quoi- 
que vous  foyez  étranger.  Les  parens  veillent  avec  d'autant  plus  de  foin 
fur  l'éducation  de  leurs  enfans,  qu'ils  font  rtfponfables  de  leurs  fautes; 
quoiqu'un  fils  s'en  foit  enfui,  il  ne  manque  jamais  de  revenir  fe  livrer  lui. 
même,  quand  le  Roi  s'en  prend  à  fon  père  ou  à  fa  mère,  ou  même  à  fcs 
parens  plus  âgés  que  lui. 

Les  efcJaves  &  les  ferviteurs  devant  leurs  Maîtres  &  les  gens  du  peuple /^//.v."  W 
devant  les  Seigneurs  fe  tiennent  à  genoux  afîîs  lur   les  talons ,  la  tête  nn  ^>y^''^"»' 
peu  inclinée,  &  les  mains  jointes  à  la  hauteur  de  leur  front.     Quard  ils^'^* 
paffent  l'un  devant  l'autre  en  rue,  ils  demeurent  tout  droits  ou  s'inclinent, 
avec  les  mains  plus  ou  plus  moins  élevées  félon  la  qualité  des  perfonnes  qu'ils 
faluenc.     Dans  les  vifiles,  fi  c'efl  un  homme  fort  inicrieur  qui  la  rend  ,  il 

fe 

{n)  la  Uiiherc  I.  c.  Gb,-  fi 
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SECTION  fe  proftcrne,  Os^s'alîicJ  comme  font  les  cfclavcs  &  les  fcrviteur? ,  mais  il 

VI.      n'o'c    parler   le  premier.     Celui  qu'on    va  voir  oflVe  toujours  fa  place  à 

^-'j"^''-^'^^»  celui  c[ui  lui  rend   vilite,  dk,  le  régale  de  fruits,  de  confiLures ,  d'Arak  , 

t'}!\^1/r  ^^  i^^'tcl  Oi:  de  l  hé.  Comme  ceux  à  qui  l'on  manque  de  rendre  les  devoirs 

SiajDoii.    qui  leur  font  dds  peu/eiit  cliacicr  celui  qui  tombe  en  faute,  cela  prévienC 

■  les  procèdes  indécens ,  qui  caufcnt  quelquefois  des  querelles  en  Europe. 

En  un  mot  les  cérémonies  font  prefque  aulfi  eirentiellts  Ck  en  autfi   grand 

nombre  à  Siam  qu'à  la  Chine. 

La  droite  y  elt  plus  honorable  que  la  gauche.     En  d'autres  chofes   ils 
nous  piroîtroient  pécher  contre  labienféance;  ils  ne  fe  contraignent  poinc 
à  retenir  les  rapports  d'ellomac,  ils  elFuyent  la  fueur  du  vifcige  avec  les 
doigts,  car  ils  ne  le  fervent  point  de  mouchoirs,     ils  n'oferoient  cracher 
ni  lur  ks  natts  ni  fur  ks  tapis  de  pied,  ils  ont  des  crachoirs  qu'ils  portent 
à  la  main.     Chez  le  Koi  ils  netoullent,  ni  ne  crachent,  ni  ne  fe  mou- 
chent.    Le  lieu  le p'us  élevé  efl  toujours  chez  eux  le  plus  honorable,  &  ils 
évitent  de  paiTer  fous  lés  maifons  bâties  fur  des  piliers,  afin  de, ne  poinc 
fe  trouver  fous  les  pieds  d'un  autre.     Toucher  quelqu'un  à  la  tête  ou  aux 
cheveux  ,  c'eil  lui  faire  le  plus  grand  de  tous  [es  affronts;  c'efl  même  une 
incivilité  de  toucher  fon  bonnet,  s'il  le  lailFe  quelque  part;  mais  mettre 
fur  fa  tête  une  chofe  qu'on  donne  ou  que  Ton  reçoit,  c'eil  à  Siam,  com- 
me en  beaucoup  d'autres  Pays  de  l'Aile,  une  très-grande  marque  de  refpedl: 
enfin  il  e(t  plus  honorable  d'être  debout  qu'alîls  (a), 
Eif!'lcs:ies      Quand  leurs  enfans  ont  fept  ou  huit  ans,  les  Siamois  les  mettent  dans 
Siiiîiois.    un  Couvent,   &.leur  font  prendre   l'habic  de  Talapoin,  qu'ils  quittent 
qucind  ils  veulent.     On  leur  montre  principalement  à  lire,  à  écrire  &  à 
compter;  on  leur  enfeigne  ks  principes  de  leur  Morale,  &  les  Fables  de 
leur  Sommona  '  Codom  ;   mais  poinc  d'idiftoire  ,    ni  de  Loix  ,  ni  aucime 
Science. 
Leurs        Ils  ont  deux  Langue*  ;  la  vulgaire  ou  le  Siamois ,  &  la  Balie ,  qui  eft 
Langues,    j^^j.  Langue  facrée  éc  fa  vante.     La  première  a  trente- fepc  Lettres ,  &  la 
féconde  en  a  trente-trois,  touces  confones;  ils  écrivent  de  la  gauche  à  la 
droite.     La  Langue  Siamoife  tient  beaucoup  de  la  Chinoife;  tWt  confifte 
prefque  toute  en  monofylîabes,  elle  n'a  ni  déclinaifons  ni  conjugaifons , 
ils  ont  feulement  quatre  ou  cinq  particules,  qu'ils  mettent  tantôt  devant 
le  verbe,  tantôt  après.     Ils  ont  beaucoup  d'accens  comme  les  Chinois, 
&.  chantent  prefque   en  parlant ,  avec  cela  ces  deux  Langues  différent 
beaucoup;  par  exemple  les  Siamois  ont  la  Lettre  R,  que  les  Chinois 
n'ont  point  (/?). 
/Irîthmé'       L'Arithmétique  efl,  après  la  Le6ture  &  l'Ecriture,  la  principale  étude 
iijue.        des  Siamois  ;  ils  ont  dix  cara6teres  comme  nous.     Ils  ont  1  imagination 
vive  là-deffus,  &  font  habiles  à  faire  des  calculs,  <&  ils  peuvent  réfoudre 
fur  le  champ  les  queftions  les  plus  difficiles.     Ils  imitent  d'abord  ce  qu'ils 
voyent,  &  dès  le  premier  jour  ils  font  paiTablemtnc  bons  Ouvriers;  mais 
leur  indolence,  qui  vient  de  la  chaleur  ducUmat,  les  empêche  de  faire 

(a)  U  Louba-e  P.  II.  Çh.  5,.        (^)  Idan  Ch.  9,  &  T.  11.  p.  73«  &  fuiy. 


PRESQU7SLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.  XIV.  Ciiap.  VIII.  353 

de  grands  progrès.  Ils  font  naturellement  Pocites,  mais  nullement  Orateurs  iSzcT:oK 
cependant  l'Auteur  loue,comme  une  pièce  excellente  la  harangue  que  l'Am-  ^^\^' 
baffadeur  Siamois  fit  au  Roi  Louis  XlV.  dans  Ton  audience  de  confié.       t.  f^'^^^^* 

Ils  Ignorent  abiolument  toutes  \^s  parties  de  la  rnilolopnie,  a  la  réfcr- ^£-.  ^^j 
ve  de  quelques  principes  de  Morale,  &  ils  nonr  aucune  forte  de l'hcolo- Siamois, 
gie.     Ils  n'ont  point  d'étude  de  Droit,  &  ne  s'appliquent  qu'aux  Loix  de  """ 
leur  Pays,  encore  feulement  à  celles  qui  regardent  leurs  Emplois  j  quand 
ils  y  entrent  on  leur  donne  une  copie  des  Loix  qui  les  concernent,  &  la 
même  chofe  fe  pratique  en  Efpagne,  quoique  les  Loix  y  foient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde. 

Les  Siamois  ignorent  entièrement  TAnatomie  &  la  Chirurgie,  &  v\q Médecine. 
favent  pas  faire  une  faignée.  Toute  leur  Médecine  confifte  dans  un  cer- 
tain nombre  de  Receptes,  qu'ils  ont  apprifes  de  leurs  ancêtres.  Quand 
quelqu'un  eft  malade  à  Siam,  il  fe  fait  fouler  le  corps  par  quelqu'un  qui 
s'entend  à  cette  opération:  on  dit  même  que  les  femmes  grofles  fe  font 
ainfl  fouler  aux  pieds  par  un  enfant,  afin  d'accoucher  avec  moins  de  pei- 
ne. Ils  ufent  de  purgatifs,  &  eftiment  beaucoup  ks  fudorifiques.  En  gé- 
néral leurs  remèdes  font  fort  chauds^  il  femble  que  tout  ce  qui  augmente 
)a  chaleur  naturelle,  leur  foit  bon.  Leurs  malades  ne  fe  nourriffent  que 
de  bouillie  de  riz  extrêmement  liquide  ;  les  bouillons  de  viande  font  mor- 
tels à  Siam,  parcequ'ils  relâchent  trop  l'eftomac ;  quand  les  malades  font 
en  état  de  manger  quelque  chofe  de  folide,  on  leur  donne  de  la  viande  de 
cochon  préférablement  à  toute  autre. 

Ils  ignorent  la  Chymie,  quoiqu'ils  Taiment  paffionnément,  &  plufieurs  ch^mU, 
d'entre  eux  fe  vantent  d'en  pofTeder  les  fecrets  les  plus  profonds,  parce- 
qu'il  y  a  à  Siam  comme  en  d'autres  Pays  des  gens  crédules.  Le  père  du 
Roi,  qui  regnoit  en  1687,  dépenfa  deux  millions  à  chercher  la  Pierre 
Philofophale.  Ils  ne  font  pas  moins  avides  que  les  Chinois  à  chercher  un 
remède  univerfel  (*)  pour  fc  rendre  immortels  ou  abfolument,  ou  de  ma- 
nière qu'ils  ne  puilTent  mourir  que  de  mort  violente.  C'eft  fur  cette  fo- 
lie que  des  Impofteurs  ont  forgé  des  Hifloires  de  prétendus  immortels, 
qui  fe  font  dérobés  à  la  vue  des  hommes,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  tout 
danger,  &  il  y  a  à  Siam  bien  des  gens  afTez  fols  pour  y  ajouter  foi  (j). 

Les  Siamois  ne  favent  rien  en  Géométrie  &  en  Méchanique,  parce-  jjflriHê" 
qu'ils  peuvent  s'en  pafler;  &  l'Aflronomie  n'a  d'attrait  pour  eux,  qu'au- w»v. 
tant  qu'ils  croyent  qu'elle  peut  fervir  à  la  Divination.  Ils  n'en  favent 
que  quelques  pratiques,  dont  ils  fe  fervent  dans  les  Horofcopes,  &  dans 
la  compofition  de  leur  Almanac ,  qui  efl  comme  une  Horofcope  général. 
Il  paroît  qu'ils  ont  fait  réformer  deux  fois  leur  Calendrier  par  d'habiles 
Aftronomes ,  qui  pour  fuppléer  aux  1  ables  Agronomiques  ont  pris  deux 
Epoques  arbitraires,  mais  remarquables  par  quelque  conjondlion  rare  des 

Pia- 

(#)  La  Loubere  I.  c.  Ch.  lo. 

(*)  La  Se(îlc  de  Tan  parmi  les  Chinois  prétend  polTeder  ce  remède  ,  nominé  la  li- 
gueur d'immortalité  ,  &  il  y  a  eu  quelques  Empereurs  allez  crédules  pour  y  ajouter  foi. 
Tome  XIX.  Yy 
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SECTION  Planètes:  la  plus  ancienne  cfl  l'an  545  avant  J.  C.  6c  la  féconde  l'an  (^38 
VI.  de  J.  C.  Kllcs  fervenc  de  fundemenc  pour  calculer  les  lieux  des  PlineLes^ 
A/^/vV/s^^s,  j^^^lg  la  dernière  ayant  cté  trouvée  plus  commoJe,  ils  ont  abandonné  la 
c/f'^ll^l^  première  pour  les  Ca'culs  Allronomiques,  quoiqu'ils  prétendent  que  c'cd 
Siamois,     celle  de  la  mort  de  Soinmona-Codoin  ;  ilss'enfcrvent  encore  dans  leurs  Dates. 

^ [\s  n'ont  aucune  notion  du  véritable  ryllême  duJVlonde,  6l  ils  croyent^ 

A^/to  comme  le  relie  de  l'Orient,  que  les  Eclipfes  fe  font  par  quelque  Dragon^ 
du'd^  qui  dévore  le  Soleil  6l  la  Lune.  Ils  croyent  la  Terre  quarrée  fur  laquelle 
^*  la  voQte  du  Ciel  porte  par  fes  extrémités,  comme  une  de  ces  cloches  de 
verre  dont  nous  couvrons  les  plantes  de  nos  jardins.  Ils  difent  que  la 
Terre  ell  divifée  en  quatre  ^parties  habitables,  féparces  par  des  mers,  de 
façon  qu'elles  font  comme  quatre  Mondes  difl'érens.  lis  fuppofent  aa 
milieu  de  ces  quatre  Mondes  une  très-haute  montagne  pyramidale  de  qua- 
tre faces  égales,  &  depuis  la  furface  de  la  l'erre  ou  de  la  Mer  jufqu'au 
fommct  de  cette  montagne ,  qui  touche,  difent-ils,  aux  étoiles,  ils  comp- 
tent quatre-vingt  quatre-mille  Jods  ^  chacun  d'environ  huit-mille  toifes. 
Ils  comptent  autant  de  Jods  depuis  la  furface  de  la  mer  jufqu'aux  fonde* 
mens  de  la  montagne ,  &  le  même  nombre  d'étendue  de  mer  depuis  cha- 
cune des  quatre  faces  de  cette  montagne,  jufqu'à  chacun  des  quatre  Mon- 
des. Or  notre  Monde,  qu'ils  appellent  Tchiampion  eft  au  midi  de  cette 
montagne,  &  le  So'eil ,  la  Lune  &  les  Etoiles  tournent  autour  d'elle,  ce 
qui  fait  félon  eux  le  jour  &  la  nuit.  Au  deflus  de  cette  montagne  efl: 
un  Ciel  qu'ils  appellent  Intratiracha  y  qui  eft  furmonté  par  le  Ciel  des 
Anges  (a). 

On  n'entend  pas  mieux  la  Mufique  à  Siam  que  rAflronomie,  ils  ont 
des  airs  par  génie  &  ne  les  favent  pas  noter.  Ils  ont  des  violons  à  trois 
cordes  vSc  des  haut-bois  fort  aigres.  Ils  n'en  jouent  pas  mal,  &  les  accompa- 
gnent du  fon  de  certains  balîins  de  cuivre,  qu'ils  frappent  avec  un  bâtoa 
court.  Ils  ont  deux  efpeces  de  tambours,  donc  on  bat  l'un  avec  les  poings^ 
&  ils  font  fonner  l'autre  en  roulant  entre  les  mains  un  bâton,  qui  traver- 
fe  le  tambour.  Ils  aiment  extrêmement  nos  trompettes  y  les  leurs  font  pe* 
tites  &  aigres  (/;). 
^■is.  Les  Siamois  n'ont  point  de  Corps  de  métiers,  &  les  Arts  ne  fieuriffentr 
point  parmi  eux;  perfonne  ne  cherche  à  y  exceller,  parceque  les  ouvriers 
n'y  fauroient  trouver  le  prix  de  leur  travail  &  de  leur  induflrie,  &  que 
l'on  ne  veut  point  paroître  riche.  D'ailleurs  fi  quelqu  un  fe  diftinguoic. 
dans  un  Art,  il  courroit  rifque  d'être  forcé  à  travailler  toute  fa  vie  gratui- 
tement pour  le  Prince ,  auquel  il  doit  déjà  ûx  mois  de  fervice;  ils  fe  bor- 
nent donc  à  favoir  un  peu  de  tout ,  pour  fe  tirer  d'affaire  quand  on  lesi 
occupe  pour  le  Roi.  Ils  font  aflez  bons  Menuifiers,  mais  mauvais  Sculp- 
teurs. Ils  font  d'exceliens  cimens,  &  n'entendent  pas  mal  la  Maçonne- 
rie; cependant  leurs  bâtimens  de  brique  ne  durent  gueres,  faute  de  fon- 
demcns.  Ils  font  bons  Doreurs,  &  favent  aflez  bien  battre  l'or,  dont  ils 
font  des  feuilles  auffi  minces  que  du  papier,,  &  c'eit  fur  de  pareilles  feuil- 
les 

(«1  La  Uuiirs  L  c.  Ch.  lî       {h)  IJan-  ibld.  Çh»  12; 


PRESQU'ISLE  AU-DELA  DU  GANGE. Liv.  XIV.  Ciiap.  VIII.  sss 

les  que  le  Roi  de  Siam  écrit  aux  autres  Souverains,  avec  un   poinçon  c-  SrcTiow 
mouiré.     Ils  revêtent  de  ces  James  d'or  ou  d'argent  leurs  Idoles,  c^m  font      Vj. 
quelquefois  des  mailes  énormes,  &  la  garde  de  ter  des  fabres;  rnais  ils  ne  ^^^^'^'C^^^ 
fa  vent  point  polir.     Ils  favent  fondre  les  métaux  <îk  jetter  des  ouvrages  ^'''"^'^'*" 
en  moule,  mais  ils  font  mauvais  Forgerons j  c'ell  ce  qui  fait  que   leurs  Siamoîj. 
chevaux  ne  font  point  ferrés,*  leurs  étriers  font  de  corde,  &  ils  n'ont  pas  '. 

de  meilleures  firlles. 

Leurs  Manufa6lures  font  en  petit  nombre  &  peu  de  chofe.     L'arc  de  Mmwfac- 
corroyer  &  de  préparer  les  peaux  eil  abfolument  inconnu  à  Siam.  On  n'y  ^^'"^^  ^ 
fait  point  d'étoffes  de  foie  ou  de  laine,  ni  aucun  ouvrage  de  tapiflerie;  ^^^"'f^^^*^^' 
Jes  toiles  de  coton  de  Siam  font  grofles  &  mal  peintes ,  mais  ils  favenc 
broder  &.  leurs  deffeins  plaifent.     Les  Siamois  ne  favent  point  peindre  à 
l'huile  ;&  d'ailleurs  ils  font  mauvais  Peintres ,  ils  peignent  à  la  Chinoife, 
&  n'eftiment  point  ce  qui  efl  d'après  Nature.   Les  profefllons  les  plus  gé« 
nérales  à  Siam  font  la  pêche  pour  le  commun  peuple,  &  le  commerce  pour 
tous  ceux  qui  ont  de  quoi  le  faire:  mais  comme  celui  du  dehors  efl  pref- 
que  tout  entier  réfervé  au  Roi,  celui  du  dedans  efl:  fi  peu  de  chofe  qu'on 
n'y  fauroit  faire  de  fortune  confidérable.     Dans  les  prêts  ils  donnent  une 
promeffe  par  écrit,  mais  ils  ne  les  fignent  point  ni  n'y  appliquent  de  ca- 
chet, ils  y  mettent  une  fimple  croix.     i\s  font  de  Çi  bonne  foi,  que  dans 
les  lieux  de  marché  le  Vendeur  ne  compte  point  l'argent,  ni  l'Acheteur 
la  marchandife  qu'il  achette  par  compte  5  &  ils  furent  fort  fcandalifes  de 
voir  les  François  acheter  les   moindres  chofes  avec  plus  de  précaution. 
L'heure  du  marché  efl:  depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu'à  huit  ou  neuf. 

Ils  n'ont  point  d'aune,  parcequ'ils  achettent  les  mouflfelines  &  les  autres  PcùhC^ 
toiles  en  pièce;  quant  à  ceux  qui  ne  peuvent  en  acheter  qu'une  moindre  ^M^rcu 
quantité,  on  leur  mefure  ce  qu'ils  demandent  avec  le  bras.     Ils  ont  ce- 
pendant leur  brafl^e,  dont  ils  fe  fervent  dans  les  bâtimens  &  dans  l'arpen- 
tage.    Le  Coco  fert  de  mefure  pour  les  grains  &  pour  \t^  liqueurs  ;  ils  ont 
aulfi  une  efpece  de  boifl^eau,  &  une  forte  de  cruche.     Ils  ne  font  pas  plus 
exafts  fur  les  Poids:  les  pièces  de  leur  Monnoye  font  les  plus  fidèles,  quoi- 
que leur  monnoye  foit  fouvent  fauflTe  ou  légère.     Leurs  monnoyes  d'argent 
font  toutes  de  même  figure  &  frappées  au  même  coin ,  mais  elles  font  de 
différentes  grandeurs:  leur  Tkal  ^  qui  ne  pefe  qu'un  demi  écu  ,  vaut  trente- 
fept  fols  &  demi.    L'or  efl:  marchandife,  &  vaut  douze  fois  l'argent.     La 
petite  monnoye  n'efl:  autre  chofe  que  ces  Coquilles  qu'on  appelle  Com,  &  que 
les  Siamois  nomment  j6i^,  dont  feptou  huic-cens  valent  à  peine  un  denier  (<^). 

T>k.^  qu'un  homme  efl:  mort  on  met  fon  corps  dans  une  bière  de  bois  ver-  Leun  Fa* 
ni  &  même  doré  par  dehors  ;  ils  fe  fervent  auffi  quelquefois  de  bière  de  *^^^^^^'^^> 
plomb:  ils  placent  la  bière  fur  quelque  chofe  d'élevé ,  &  pour  l'ordinaire 
fur  un  bois  de  lit  qui  ait  des  pieds,  6l  l'on  brûle  des  parfums  &  des  bou- 
gies; toutes  les  nuits  les  Talapoins  viennent  chanter  en  Langue  Balie;  on 
les  nourrit  &  on  leur  donne  quelque  argent.  Onchoifit  un  lieu  à  la  cam- 
pagne pour  brûler  le  corps,  qui  eil  ordinairement  auprès  de  quelque  Tem- 

(/î)  La  Loubcre  P.  II.  Ch.  13,  14. 
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SfiCTTON  pie  ;  on  enferme  cet  cfpacc  d'une  enceinte  en  quarré  hite  de  bambou ,  du 
VI.      même  ouvrage  à-peu-près  cjue  les  berceaux  6l  les  cabinets  de  nos  jardins, 
Miriui^c:,  ^  ornée  de  ces  papiers  pcmcs  ou  dorés,  qu'ils  découpent  pour  repréfcn- 
%c-^'!/cs"  ter  desmaifons,  des  meubles  Ck  des  animaux   dumclliques  Ck  huvagcs, 
Siamois,    dellinés  à  l'ulage  du  défunt  dans  l'autre  Monde,  où  l'on  prétend  que  ces 
■■  -  reprefencations  fon:  changées  en  réalité.     Au  milieu  de  l'enclos  efh  le  bû- 
cher, compofé  de  bois  oJoriférans;  quand  il  s'agit  de  pcrlbnnes  riches 
on  élevé  de  grands  échaûaudages ,  fur  lefquels  on  met  de  la  terre  &  puis 
le  bQcher. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  brûler  le  corps,  les  parens  &  les  amis 
le  portent  au  Ton  des  inftrumens  ;  le  corps  marche  le  premier ,  les  parens 
fuivent  habillés  de  blanc.  Arrivés  au  heu  on  ôte  le  corps  de  la  bière  & 
on  le  met  fur  le  bûcher;  les  Talapoins  chantent  pendant  un  quart- d'heu- 
re,  &  puis  fe  retirent.  Alors  commencent  des  fpedlacles  &  des  feux  d'ar- 
tifices. Sur  le  midi  un  valet  des  Talapoins  met  le  feu-  au  bûcher ,  qui 
brûle  pour  l'ordinaire  pendant  deux  heures;  le  feu  ne  confume  jamais  le 
corps ,  mais  le  rôtit  feulement.  Si  c'efl:  le  corps  d'un  Prince  du  fang,  ou 
d'un  Seigneur  que  le  Roi  ait  aimé,  le  Roi  met  lui-même  le  feu  au  bûcher, 
en  lâchant  un  flambeau  allumé  le  long  d'une  corde,  que  l'on  tend  depuis 
l'une  des  fenêtres  du  Palais  jufqu'au  bûcher.  La  famille  du  mort  nourrie 
les  perfonnes  qui  affiftent  au  convoi ,  &  pendant  trois  jours  elle  fait  des  au- 
mônes  aux  Talapoins.  On  renferme  les  refies  du  corps  dans  Ja  bière,  & 
on  le  met  fous  une  de  ces  Pyramides  dont  ils  environnent  leurs  Temples. 
Les  plus  pauvres  enterrent  leurs  parens  fans  les  brûler,  ou  ils  les  expofent 
à  la  campagne  fur  un  échafïaud,  ou  les  ..vautours  &  les  corneilles  les  dé- 
vorent. Les  Siamois  ne  brûlent  jamais  les  corps  de  ceux  que  la  Juflice 
fait  mourir,  ni  les  enfans  morts-nés ,  ni  les  femmes  qui  meurent  en  accou- 
chant, ni  ceux  qui  fe  défont  eux-mêmes,  ou  qui  périfTent  par  quelque 
accident  extraordinaire,  comme  par  un  coup  de  foudre;  parcequ'ils  croyens 
que  de  pareils  malheurs  n'arrivent  jamais  à  des  perfonnes  innocentes  {a). 


SECTION      VIL 

Religion  des  Siamois. 

SEcrmN   /^Omme  la  Religion  des  Siamois  efl  la  même  ou  à-peu-près  que  celle 
^M",    ^  des  Laos,  dont  nous  avons  parlé  en  détail,  nous  ne  toucherons  ici 
3^^S[i'^  que  certaines  chofes ,  qui  concernent  la  do6lnne  des  Indiens  touchant  les 
Hioîs.  '     Ames  &  d'autres  articles,  dont  nous  n'avons  encore  rien  dit. 
*--^—      Toutes  les  âmes  paroifTent  aux  Gentils  Oiientaux  de  la  même  nature, 
^'J/^'"f^  &  ils  ne  croyent  point  comme  nous  que  famé  foit  unie  phyfiquement  au 
humaine,   corps  pour  faire  un  même  tout  avec  lui.     Bien  loin  de  penfer  que  le  pen- 
chant naturel  des  âmes  foit  d'être  dans  des  corps ,  au  contraire  ils  croyent 
que  la  tranfmigratioa  efl  une  peine,  comme  nous  l'avons  déjà  fouvenc 

Obr 

Qt}  La  Lôuberc  P.  III.  Ch.  ao»  '  ;.., 
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obfervé.     D'autre  côté  il  eft  très-difficile  de  donner  à  un  Siamois  l'idée  SEcrroff 
d'un  Efpric  par  ou  d'une  Subllance  immatérielle;  ils  croyent  à-la-vcrité     ^^.'' 
qu'il  reflc  quclcjucchofe  de  l'homme  après  fa  mort,  qui  fubiiile  féparément  ^j^.^'^'^^ 
à<^  Ton  corps,  mais  ils  donnent  l'étendue  &  li  figure  à  ce  qui  en  refle,  (Sc^^^.s' 
ils  lui  attribuent  en  un  mot  tous  les  mêmes  membres,  (î^  toutes  les  mêmes  -■ 

fubftances  folides  &  liquides  dont  nos  corps  font  compofcs.  Ils  fuppofen: 
feulement  que  les  âmes  font  d'une  matière  aflcz  fubtile  pour  fe  dérober  à 
l'attouchement  &  à  la  vue  ,  quoiqu'ils  croyent  d'ailleurs  que  fi  on  en 
bleilbit  quelqu'une,  l*e  fang  qui  découleroit  de  la  playe  pourroit  paroitre. 
Tels  étoient  les  Mânes  des  Grecs  6c  des  Romains.  Lorfque  les  l'artares, 
qui  avoient  conquis  la  Chine,  voulurent  forcer  les  Chinois  à  rafer  leurs 
cheveux  à  la  Tartare,  plufieurs  d'entre  eux  aimèrent  mieux  fouffrir  la 
mort,  que  d'aller  difoient-ils  dans  l'autre  Monde  paroître  fans  cheveux 
devant  leurs  ancêtres,  s'imaginant  qu'on  rafoit  la  tête  de  l'amc  en  rafanc 
celle  du  corps.  Ils  ne  fauroient  pourtant  dire  pourquoi  ils  donnent  la  fi- 
gure humaine  plutôt  que  toute  autre  aux  âmes,  qu'ils  fuppofent  pouvoir 
animer  toutes  fortes  de  corps,  excepté  le  corps  humain  (a). 


Si  les  Peuples  d'Orient  croyent  qu'ils  peuvent  contribuer  au  bonheur //ç  ;.;;>;./ 
des  morts,  en  ayant  foin  de  pourvoir  à  leurs  befoins  dans  la  Vie  avenir ,  ^(^s  M^r::^ 
par  les  figures  de  papier  qu'ils  font  brCiler,  ils  penfent  aulTi  que  les  morts 
ont  le  pouvoir  de  tourmenter  &  de  fecourir  lesvivans,  &  de-là  vient  leur 
foin  dans  les  funérailles,  car  ce  n'eft  qu'en  cela  qu'ils  fant  magnifiques. 
Delà  vient  aufîi  qu'ils  prient  les  morts,  &  principalement  les  Mânes  de 
leurs  Ancêtres  jufqu'au  Bifayeul  ou  Trifayeul ,  préfumant  que  les  autres 
font  tellement  écartés  par  diverfes  tranfmigrations  qu'ils  ne  fauroient  plus 
les  entendre.  Les  Orientaux  ont  peur  des  Efprits,  aufli  bien  que  plufieurs 
Chrétiens;  ils  n'attendent  &  ne  craignent  rien  des  morts  des  Pays  étran- 
gers ,  mais  feulement  des  morts  d-e  leur  ville,  ou  de  leur  quartier ,  de  leur 
profelîion  ou  de  leur  famille  (b). 

L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'il  y  a  neuf  lieux  de  bonheur,  qui  font  P^raJfs 
au  delfus  de  nos  têtes,  &  neuf  autres  pour  les  malheureux  au  delJous  de  ^  l^riferu 
nos  pieds.     Le  plus  haut  des  premiers  eft  le  féjour  de  la  plus  grande  féli- 
cité ,  comme  le  plus  bas  des  autres  eft  celui  de  la  dernière  raifere.     Mais 
quelque  grande  qu'ils  fuppofcnt  la  félicité  dans  le  plus  haut  des  neuf  Pa- 
radis, ils  prétendent  que  cette  félicité  n'eft  pas  éternelle,  ni  exempte  de 
toute  inquiétude,  puifque  c'eft   un  état  de  vie  où  l'on  naît  &  où   l'on 
meurt.     Le  véritable  Paradis  des  [ndiens  eft  tout  différent.     Ils  croient,  E/at  Je 
que  {\  par  plufieurs  tranfmigrations  &  par  un  grand  nombre  de  bonnes  Ni^cur 
œuvres  dans  toutes  \ç:%  vies,  un  ame  acq-uiert  tant  de  mérite  qu'il  n'y  ait  P^* 
plus  dans  aucun  Monde  de  condition  mortelle  digne  d'elle,  elle  jouit  de 
Nireiipauy  c'eft-à~dire  qu'elle  a  difparu,  qu'elle  ne  reviendra  plus  dans  au- 
cun Monde,  &  qu'elle  eft  dans  une  éternelle  ina6cion,  6c  dans  un  état 
d'une  véritable  impalîibilité  (c),     Les  Portugais  ont  traduit  le  mot  de  Ni- 

reupan  , 

(a)  La  Loubere,  P.  Ill  Ch.  r^,  (^)  Lkm  ibîd.         (c)  Idtm  ibid.  Ch>  ix.     . 
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Section   rcupin^  par  elle  ejî  ané<intic  ^  ou  elle  cjl  dtvinuc  un  Dku^  quoique  dans  To- 

VJI.     pinion  des  Siitmuis ,  eu  ne  foie  pas  un  anéantillemenc  véritable,  ni   une 

Rvli^on    acquifuion  d*une  nature  divine.     De  même  leur  véritable  Enlcr  n'tll  au. 

«l'ois!**      ^^'"  ^^  ^*^'^  ""^'^^^   ^^^^''"^  *^^"^  ^"  ^  parlé,  6l  d'ins  quelques-uns  uefquels  ils 
r  ,    iuppolent  des  tourinens  6i  des  llammes  éternelles,  mais  il  conlille  dans 

des  tranlinigr.uions  éternelles  des  amesmulheureufes,  qui  ne  parviendront 
j  miais  au  Nireiipaiu 
Ses  Pn'vi'      Avant  que  l'Homme  difparo[[Jc  ou  entre  dans  la  fuprémc  félicité,  ils 
^-ô '^'         croyenc  qu'après  avoir  mérité  le  Nireupan,  il  jouit  dés  cette  vie  de  grands 
privi  eges  ;  qu'il  acquiert  une  fcience  prodigieufe,  une  force  de  corps  in- 
vincible ,  le  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  la  connoiflance  de  tout  ce  qui 
Jui  efl  arrivé  dans  toutes  les  tranfmigrationsdefon  ame ,  &  de  tout  ce  qui 
]ui  doit  arriver  jufqu'à  la  mort.     Sa  mort  même  doit  être  d'un  genre  par- 
ticulier,  qu'ils  trouvent  plus  noble  que  la  manière  commune  de  mourir: 
il  difparoït ,  difent-ils,  coimne  une  étincelle  qui  fe  perd  dans  l'air  ;  &  c'eft  à 
Ja  mémoire  de  ces  bienheureux  que  les  Siamois  confacrent  leurs  Temples. 
Or  quoique  les  Talapoins  difent  que  plulieurs  font  parvenus  à  cette  fé- 
licité, fans -doute  afin  que  d'autres  efperent  d'y  parvenir,  ils  n*cn  hono- 
rent pourtant  qu'un  feul,  qu'ils  eftiment  avoir  furpafle  les  autres  en  ver- 
tu; c'eft  leur  Sonmona-Codvm;  ils  difent  que  Codom  étoit  fon  nom,  & 
que  Sommona  veut  dire  en  Langue  Balie  un  Talapoin  des  Bois.     Il  n'y  a 
pas  félon  eux  de  véritable  vertu  hors  de  la  profeiïion  de  Talapoin ,  &  ils 
croyent  les  Talapoins  des  Bois  encore  plus  vertueux  que  ceux  des  Villes. 
C'eft- là,  dit  La  Louhere ,  toute  la  dodlrine  des  Siamois ,  dans  laquelle 
il  ne  trouve  nulle  idée  de  Divinité;  ils  n'en  ont  aucune  d'un  Etre  Créa- 
teur de  l'Univers,  &  leur  Religion  fe  réduit  toute  entière  au  Culte  des 
morts  (a). 
Livres         Les  Livres  Sacrés  des  Talapoins,  écrits  en  Langue  Balie  fur  de  lon- 
Balies.      gaes  feuilles  d'arbre  enfilées  par  un  bout,  font  remplis  de  contes  extrava- 
gans,  entés  fur  la  do6trine  de  la  Métempfychofe  &  fur  leurs  autres  opi- 
nions.    Par  exemple  leur  principal  Livre,  qu'ils  croyent  être  l'Ouvrage 
de  Sommona- Codom  (*),  raconte  qu'un  certain  éléphant  avoit  trente-trois 
tètes,  que  chacune  de  ces  têtes  avoit  fept  dents,  chaque  dent  fept  étangs, 
chaque  étang  fept  fleurs ,  chaque  fleur  fept  feuilles,  chaque  feuille  fepc 
totirs,  &  chaque  tour  fept  autres  chofes ,  &  celles-ci  encore  d'autres,  & 
toujours   par  fept  (h)»     Mais  laillbns-là  ces  contes,   pour  examiner  les 
principes  de  la  Morale  Indienne. 
Préceptes       Nous  avons  déjà  obfervé  en  expofant  la  Religion  des  Laos  ou  desLan-» 
Moraux,   jans,  que  les  principes  de  cette  Morale  fe  réduifent  à  cinq  Préceptes  né- 
gatifs.    Nous  allons  examiner  jufqu'où  ils  s'étendent  félon  les  Talapoins, 
&  particulièrement  ceux  de  Siam. 
ï.  Ne       Le  premier  Précepte  de  ne  rien  tuer  y  n'eft  point  borné  aux  hommes  & 

fLntuer.  auX 

(/i)  La  Louberc ,  \,  c.  Ch.   19,  22.         {h")  Idem  Ch.  24. 

(*)  C'eft  probablement  le  f^irak ,    d'une  partie  du  texte  duquel,  nommée  P ai imu€j 
La  Louùcrc  a  donné  un  Fragment,  T.  II.  p.  m.  27. 
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aux  animaux,  mais  il  s'étend  aux  plantes  Ck  aux   fcmences,  parccqu'j  Is  SECTrow 
croyenc  que  la  fcmcncc  renferme  la  plante,  ou  n'eft  que  h  p!antc  même     ^^Z* 
clans  une  enveloppe.     Quiconque  obfcrve  donc  ce  premier  Précepte,  ^^^'^^f^-^^ 
fauroic  vivre  que  de  fruit,  qui  fclon  eux  n'eit  qu'une  partie  d'une  chofe  u^ois. 

qui  a  vie,  dk  qui  ne  foullVe  point  quoiqu'on  cueille  lb*n  truit.     Jl  faut  feu- • 

lement  en  mangeant  le  fruit  ne  manger  ni  pépin  ni  noyau,  parceque  ce 
font  des  femences;  on  ne  doit  point  mander  de  fruit  qui  ne  foit  pas  mûr, 
parceque  c'ell  faire  avorter  lafemenceque  le  fruit  contient,  en  l'empcchanc 
de  mûrir.  Le  Précepte  s'étend  aulll  à  ne  rien  détruire  dans  la  iSJature, 
parcequ'ils  efliment  que  tout  y  e(t  animé,  ou  qu'il  y  a  des  âmes  par-tour; 
cafler  par  exemple  une  branche  d'arbre  ,  c'eit  comme  fi  l'on  caflbit  le 
bras  à  un  innocent,  &  c'efl  offcnfer  l'ame  de  l'arbre;  mais  quand  une 
fois  l'ame  a  été  chai]ee  d'un  corps,  ilsnecroyent  rien  détruire  en  fe  nour- 
rilTant  du  corps.  Les  Talapoins  mêmes  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
manger  ce  qui  eft  mort,  mais  de  tuer  ce  qu'ils  eftiment  vivant. 

En  plufieurs  chofcs  ils  témoignent  plus  d'horreur  du  fang  que  du  meur- 
tre: il  leur  eft  défendu  de  faire  aucune  incifion  d'où  il  force  du  fang  , 
comme  fi  l'ame  étoit  principalement  dans  le  fang,  ou  qu'el'e  ne  fût  que  le 
fang.  Les  Siamois  ne  fe  font  point  fcrupule  d'aller  à  la  pêche,  finon  les 
jours  que  les  Talapoins  fe  rafent  la  tête:  à  cela  près  ils  ne  croyent  pas 
pécher,  parce,  difent-ils, qu'ils  ne  font  que  tirer  les  poilfons  hors  de  l'eau^ 
6c  ne  répandent  point  de  fang.  Le  moindre  décour  leur  fuffit  pour  éluder 
les  Préceptes.  Ils  ne  croyent  pas  non  plus  pécher  en  tuant  à  la  guerre  ^ 
parcequ'ils  ne  tirent  pas  droit  à  l'ennemi,  quoiqu'au  fonds  il  tâchent  de  le 
luer.  Que  fi  on  leur  dit  que  félon  l'opinion  de  la  Métempfychofe  le  meur- 
tre eft  fouvent  louable,  puifqu'il  peut  délivrer  une  ame  d'une  vie  malheu- 
reufe,  ils  répondent  que  c'eit  toujours  offenfer  les  âmes  que  de  les  dé- 
loger par  force;  que  d'ailleurs  on  ne  les  foulage  point,  parcequ'elles  ren- 
trent en  des  corps  pareils,  pour  y  remplir  le  relîe  du -tems  qu'elles  fonc 
dellinées  à  paffer  dans  cet  état  de  vie.  Quant  au  Suicide  ils  le  regardent 
non  feulement  comme  permis,  parcequ'ils  penfent  être  les  maîtres  d'eux- 
mêmes,  mais  c'efl  un  facrifice  utile  à  famé,  &  qui  lui  acquiert  un  grand 
degré  de  vertu  &  de  bonheur;  de-là  vient  qu'ils  fe  pendent  quelquefois 
par  dévotion ,  mais  pour  l'ordinaire  quelque  grand  chagrin  eft  le  véritable 
motif  de  leur  a6tion:  ce  fut  ce  qui  porta  un  Péguan  à  fe  brûler  dans 
l'un  des  Temples  de  Siam,  vers  l'an  1680. 

Sur  le  fécond- Précepte  de  ne  rien  dérober ,  notre  Auteur  n'a  rien  de  par-    2,  a* 
ticulier  à  obferver  ;  mais  quant  au  troifieme  ,  qui  défend  toute  forts  d'impure-   3»  ^rl*: 
té  y  il  ne  s'étend  pas  feulement  à  l'adultère  &  à  la  fornication,   mais  au^''^^^* 
mariage  même;  qui,  félon  les  Talapoins,  elt  un  état  de  péché,  au-lieu 
que  le  célibat  eft  un  état  de  perfe61ion. 

Sur  le  quatrième  Précepte  de  ne  point  mentir  y  La  Louhere  dit  qu'il  n'a   4.  PrC* 
rien  qui  mérite  d'être  expliqué.  <^'P^^^ 

Le  cinquième  ne  défend  pas  feulement  de  s'cnyvrer ,  mais  de  boire  d'au-   5.  Pré^ 
cune  liqueur  qui  puiife  porter  à  la  téce,  quoique  l'on  ne  s'en  enyvre  pas:  '^^i'^^* 
il5  efliment  uae  chofe  mauvaife  en  foi  qui  peut  nuire  par  la  quantité  {a). 

Cota- 
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Sbctton  ;      Comme  les  Siamois  ne  rcconiioillcnl  aucun  Auteur  de  l'Univers  ,  ils  ne 
VII.'  '  reconnoilTent  point  de  premier  Légilhtcur;  ils  batillcnt  des  Temples  à  la 
Rtii^ion  iiiupnoirc  de  certains  hommes,  de  qui  ils  eroycnt  nulle  fables,  (juc   la  fu- 
jt-iSia-     p^,i.j]-i(-i^^n  de  leurs  ancêtres  a  inventées;  6l  e'ell  ce  que  les  Turtugais  ont 
'^'^^*-        apiK^llé  les  Dieux  des  Indes,  croyant  que  ce  qui  étoïc  honoré  d'un  Cuite 
Siicslw-   public  ne  pouvoir  qu'être  un  Dieu  ;&  quand  les  Indiens  ont  reçu  ce  mot  de 
dicns/t>/;/  ^y^^^  pour  ces  hommes  à  la  mémoire  desquels  ils  confacrent  leurs  'i  emples, 
iiloUtrci.  ^t^i^  qu'ils  n'en  ont  pas  compris  la  force.     Les  Ilarues  ik  l'honneur  exté- 
rieur qu'on  leur  rend  n'ont  pas  toujours  été  des  marques  d'un  Culte  Divin, 
puifqu'on  a  rendu  ôc  qu'on  rend  encore  de  pareils  honneurs  à  des  perlbnnes 
élevées  en  Dignité ,  &  qu'on  a  placé  des  flatues  dans  des  Temples  auxquels 
on  rend  certains  honneurs ,  comme  de  les  encenfer  &c.    On  ne  peut  donc 
acculer  les  Indiens  d'idolâtrie  pour  des  pratiques  de  cet  ordre,  6i  ce  culte 
extérieur  n'ett  pas  une  preuve  qu'ils  reconnoiflent  aucune  Divinité,  juf- 
ques-là  on  les   doit  appeller  Athées  plutôt  qu'Idolâtres.     D'autre  part, 
quand  on  confidere  qu'ils  offrent  des  facrifices  &  des  vœux  à  ceux  qui  ne 
lont  pas  Dieux,  on  ne  peut  les  juftifier  d'idolâtrie. 
InMIferen^      Xous  les  Indiens  en  général  font  perfuadés  que  des  Peuples  différens 
cerksRs'  doivent  avoir  différentes  Religions,  &  ils  ne  conçoivent  pas  que  l'une 
Jf^wis,      ^QiyQ  détruire  l'autre.    Jls  ne  penfent  pas  comme  nous  que  la  foi  fbit  une 
vertu:  i!s  croyent  parcequ'ils  ne  favent  pas  douter,  mais  ils  ne  fe  perfua- 
dent  pas  qu'il  y  ait  une  foi  (î^  un  culte,  qui  doivent  être  la  foi  &  le  culte 
de  toutes  les  Nations-  Leurs  Prêtres  ne  leur  prêchent  pas  qu'une  ame  fera 
punie  en  l'autre  Monde ,  pour  n'avoir  pas  cru  les  Traditions  de  Ton  Pays , 
parcequ'ils  ne  s'apperçoivent  pas  que  perfonne  nie  les  fables  de  leurs  Li- 
vres. Ils  font  prêts  à  croire  tout  ce  qu'on  leur  dit  d'une  Religion  étrangè- 
re   quelque  incompréhenfible  qu'elle  foit;  mais  ils  ne  peuvent  fe  perfua- 
der  que  la  leur  foit  fauffe,  ni  que  leurs  Livres  Sacrés  doivent  être  rejet- 
tés     quoiqu'ils  conviennent  quelquefois  qu'il  y  a  des  contrariétés,  comme 
pour  quelque  chofe  de  faux  nous  ne  rejettons  pas  tout  un  Hifforien  ni  ua 
Livre  de  Phyfique.     Ils  ne  croyent  pas  que  leur  Do6lrine  foie  révélée  du 
Ciel  &  didtée  par  une  Vérité  infaillible;  ils  tiennent  qu'elle  eft  née  avec 
l'homme  &  écrite  par  des  hommes ,  qui  leur  paroiffent  avoir  eu  un  favoir 
extraordinaire,  &  avoir  mené  une  vie  fort  innocente;  mais  ils  ne  prétendent 
pas  que  ces  hommes  n  ayent  jamais  péché,  ni  qu'ils  ayentété  infailhbles  {a). 


SECTION      VIII. 

Sectïois 

VUI.  ,       .  ^  ^ 

Des  Taîa-  Des  Talapoins  ou  Prêtres. 

poins  ile 
Siam. 


IL  y  a  deux  fortes  de  Talapoins  à  Siam,  comme  par-tout  ailleurs.  Les 
uns  vivent  dans  les  Bois  &  les  autres  dans  les  Villes.  M.  Gervaife  dis- 
m7eT['^  tinsue  les  Talapoins  en  trois  Ordres,  en  Balouang  ou  Pat-louange  Tchaou- 
Upoins-     cou    &  Picou,  diftinaion  qui  peut  venir  de  quelque  différence  quil  peut 

5  y 

(a)  La  Leubercy  P.  lU.  Ch.  24. 
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y  avoir  entre  les  Sancrats  &  les  l'alapoins.     la  Louhere  zÇïutq  zvow  lou- Sectjoî? 
jours  oui  dire  que  i>^/oi/^/7^  eft  un  litre  de  refpedi;  ;  <k   que   Tclh.ou-tou       \\\\. 
qui  fignifie  Seigneur  ou  Monjeïgntur  y  efl;  le  mot  i^ianicis  qui   lignifie  lala-  ^^^  '^-^-i* 
foin  {a).  Quoi  qu'il  en  foie ,  à  confidérer  les  l'alapoins  comme  Keligicux,  P^'"*  "^^ 
il  n'y  a  d'auire  diftindlion  à  faire,  que  celle  de  Religieux  6l  de  Keligien'.^^^'^'    _ 
fes,  comme  parmi  ks  Réguliers  dans  l'Eglife  Romaine; car  il  y  a  des  Ta 
lapouïnes  qui  ont  leur  règle. 

Les  Talapoins  des  Bois  paHent  pour  plus  faints  que  ceux  des  Vil'es;  ihTalapo:n3 
n'onc  ni  Cuuvents  ni  'leraple  pour  fe  retirer,  &  le  Peuple  admire  la  fure  ài^iJJ.n, 
té  avec  laquelle  ils  vivent  dans  les  Forées;  mais  peut  être  font -ils  du  feu 
la  nuic  pour  écarter  les  bétes  féroces  ,  ou  qu'ils  couchent  dans  des  forts 
bien  épais.  Il  faut  bien  que  les  Forêts  ne  foient  pas  aufli  dangereufes  qu'ils 
difcnt,  puifque  tant  de  familles  y  cherchent  un  afyle  contre  la  domina- 
tion. Ceft  par  là  que  nous  croyons  pouvoir  rendre  raifon  du  fait,  mais 
les  6iarr.ois  tn  penfent  tout  autrement.  Ils  croyent  que  les  Talapoins  fonc 
fans  cefle  dans  le  plus  grand  danger ,  &  que  c'efh  leur  fainteté  qui  les  ga- 
rantit; le  peuple  s'imagine  que  les  tigres ,  les  éléphans  &  les  rhinocéros 
les  refpeélent  6i  leur  lèchent  les  pieds  &  les  mains,  quand  ils  en  trouvent 
quelqu'im  endormi  ;  quand  il  rencontreroit  les  refies  de  quelque  homme 
dévoré,  il  ne  croiroit  jamais  que  ce  feroit  d'un  l'alapoin,&  quand  il  n'ea 
pourroit  douter,  il  préfumeroit,  comme  font  bien  dts  Chrétiens  bigots, 
que  ce  Talapoin  auroit  été  méchant,  &  ne  laifTeroit  pas  de  croire  que  les 
bêtes  refpeélent  \ts  bons  (b). 

Comme  tout  le  monde  peut  fe  faire  Talapoin ,   fi  quelqu'un  a  deflein  ^écepti^n 
d'embralfer  cet  état,  il  commence  par  convenir  avec  quelque  Supérieur '''^'^•.^^^^' 
qui  veuille  le  recevoir  dans  fon  Couvent ,  ^  puis  il  va  demander  l'habit  à  ^°^"^* 
un  Sancrat ,  ù  le  Supérieur  avec  qui  il  doit  demeurer  n'efl  lui-même  San- 
crat,'  Celui  à  qui  il  s'adrefTe  lui  donne  heure  à  peu  de  jours  de-là  pour  l'a- 
près-midi; le  Poflulant  vient  accompagné  de  fes  parens  &  de  fes  amis 
avec  des  inftrumens  &  des  danfeurs,  mais  ceux-ci  ni  les  femmes  n'entrent 
point  dans  le  Temple  où  efh  le  Sancrat  pour  recevoir  le  nouveau  membre; 
fi  quelqu'un  s'oppoîoit  à  fa  réception,  il  pécheroit.    Quand  il  ell  rafé,  il 
met  lui-même  l'habit  que  le  Sancrat  lui  donne,   en  prononçant  plufieurs 
mots  en  Langue  Balle.     Quand  la  Cérémonie  eft  achevée  le  nouveau  Ta- 
lapoin s'en  va  au  Couvent  où  il  doit  demeurer  ;  Ces  parens  &  fts  amis  l'y 
accompagnent,  mais  dès-lors  il  doit  renoncer  à  laMufique  cSc  aux  Danfes. 
Quelques  jours  après  les  parens  donnent  un  repas  au  Couvent, &  des  fpec- 
tacles  devant  le  Temple ,  qu'il  elt  défendu  aux  Talapoins  de  regarder  (c). 

Ils  vont  nuds  pieds  &  nue  tête,  comme  le  refte  du  peuple;  ils  portent  leur  îTi- 
Autour  des  reins  &  des  cuifles  le  pagne ,  comme  les  Laïques ,  mais  de  toi-  ^•^* 
le  jaune,  qui  efb  la  couleur  de  leurs  Rois,  &  celle  àcs  Rois  de  la  Chine.  Jls 
n'ont  ni  chemifede  mouffeline,  ni  aucune  velle.  Leur  habit  eft  d'ailleurs  de 
quatre  pièces.     La  première,  qu'ils  appellent  Angfa^  efk.  une  efpece  de 
bandoulière  de  toile  jaune,  large  de  cinq  ou  lix  pouces;  ils  la  portent  fur 

l'épau» 
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SacTIo^'   l'épaule  gauche,  &  la  boutonnent  avec  un  fcul  bouLon  fur  la  hanche  dior- 
Vlii.     LQyëc  elle  ne  defccnd  guère  plus  bas  que  la  hanche.  Sur  cette  bandoulicra- 
i),'.T.iI.i-  iig  mettent  une  autre  grande  toile  jaune,  qu'ils  appellent  Fa  Shivon^ccil' 
Shi'n         ^'^^'^^  ^o^'*-*  ^^  plulieurs  pièces ,  parcequ  elle  doit  être  rappiécée  m   plu- 
■  fjsurs  endroits.   Les  Portugais  l'appellent  le  Pagne  de  Talapoin.  C'cd  une 
clpjce  de  Scapulaire,  qui  dcicend  prcfque  jufqu'à  terre  par  devant  6c  par 
derrière,  <Sc  qui  ne  couvrant  que  l'épaule  gauche  revient  à  la  hanche  droi- 
te, 6c  laille  les  deux  bras  6c  toute  l'épaule  droite  libres.  Par  dcllus  le  Fa- 
Shroon  ell  le  Fà  Fdt ,  autre  toile  large  de  quatre  ou  cinq  pouces,  qu'ils 
mettent  aulli  fur  Tépaule  gauche,  mais  en  manière  de  chaperon  ;  elle  des- 
cend  par  devant  jufqu'au  nombril,  6c  autant  par  derrière.  Les  Sancrats  6c 
les  plus  vieux  Talapoins  la  portent  rouge  ;    mais  V/lngp  6c  le  Fa  Shhon 
ne  peuvent  jamais  être  que  jaunes  ,  pour  tenir  en  état  la  Fd  Fût  6c  le  l\if 
Shivm.  Ils  fe  ceignent  le  milieu  du  corps  d'une  écharpede  toile  jaune,  qu'ils 
appellent  Rappacod^  qui  ell  la  quatrième  pièce  de  leur  habit. 
L'wTofi'       -^^s  ^^  rafent  la  barbe, la  tête  6c  les  fourcils;  leurs  rafoirs  font  de  cuivre. 
fur:.         Le  Supérieur  eft  réduit  à  fe  rafer  lui-même,  parceque  perfonne  ne  pour* 
roit  lui  toucher  à  la  tête  fans  lui  manquer  de  refpedt.    Par  la  même  raifon 
un  jeune  Talapoin  n'oferoit  en   rafer  un  vieux  ,  mais  il  ell  permis  aux 
vieux  de  rafer  les  jeunes,  c'efl-à-dire  les  Ncns  on  Knfans  dont  on  leur 
commet  l'éducation,  6c  qui  ne  fauroient  fe  rafer  eux-mêmes.     Les  jours 
auxquels  ils  fe  rafent  font  ceux  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune,  à  ces 
jours-là  ils  jeûnent ,  c'eil-à-dire  qu'ils  ne  mangent  point  depuis  midi.    Ils 
ont  un  Chapelet  de  cent -huit  grains  ,  fur  lequel  ils  récitent  de  certaines 
paroles  Balies  (a), 
Talapo'iï»      i-^s  Talapouïnes  s'appellent  Nang  Tchii;d]es  font  vêtues  de  blanc  corn- 
jaes,  me  les  Tapacaou  ou  ferviteurs des  Talapoins,  &  elles  ne  font  pas  regardées 

comme  tout-à-fait  Religieufes.   Un  fimple  Supérieur  peut  leur  donnerWhu» 
bit.     Elles  font  obligées  à  la  chaffceté  ,  cependant  on  ne  les  brûle  pas , 
comme  on  brûle  les  Talapoins  ,  quand  on  les  furprend  en  faute  à  cet  é- 
gard.     0;i  les  livre  à  leurs  parens  pour  les  châtier  du  bâton ,  parceque  les 
Talapoins  6c  les  Talapouïnes  ne  peuvent  frapper  perfonne  {b). 
Le-TdXn^       Les  Siamois  croyeat  que  l'exaéle  vertu  n'eft  faite  que  pour  les  Tala- 
poins ns    poins.  Cependant  ils  efliment  que  ce  qui  eil  péché  en  foi,  eil  péché  pour 
pôcbmi      tQus^  &  les  Talapoins  ne  font  aucun  vœu  qui  rende  péché  à  leur  égard, 
f^^^^*        ce  qui  ne  i'efl:  pas  pour  tout  le  monde  y  mais  félon  eux  le  métier  des  Sé- 
culiers efl  de  pécher,  &  le  leur  de  ne  point  pécher  &  de  faire  pénitence 
pour  ceux  qui  pèchent.  Ils  conçoivent  que  ceux  qui  font  dedinés  à  expier 
les  péchés  des  autres  par  la  pénitence  ,  doivent  être  plus  purs  que  les  au» 
très,  &  que  la  peine  due  au  péché  peut  paffer  du  coupable  fur  l'innocent^ 
fi  l'innocent  veut  bien  s'y  foumettre  pour  en  délivrer  le  coupable. 
rtnt  pé.       Ils  ne  laiiîent  pas  de  concevoir  la  nature  du  péché  fort  groffiérement  ;  car 
quoiqu'ils  s'abftiennent  des  aftions  qu'ils  croyent  mauvaifes,  ils  ne  fefont 
aucun  fcrupule  de  les  faire  commettre  aux  Laïques  pour  en  profiter.  Ainfi, 
<}uaad  lis  veulent  manger  du  riz, comme  le  riz.  efl  une  femence , ils  ne  peu- 
vent 

vibere,  Ch.  17.  Qj)  Uni.  P.  HL  CIi.  ig,        -     " 


cher  les 
haï'fues. 


PRKSQU'ISLE  AU-DELA  DUGAiNGE.  Liv.  XIV.  Ciiap.VIII.  5^3 

vent  le  faire  bouillir  fans  pèche,  parccqne  c'eil  le  faire  mourir,  mais  ils  J.:ctto;,- 
fonc  commettre  ce  prétendu  péché  à  leurs  ferviteurs  laïques,  ou  bien  aux     Viii. 
cnfans  qu'ils  élevant;  &  quand  le  riz  ell  bouilli  ils  le  mangent.    De  mêmc^^/  '^^'*' 
il  leur  eil  défendu  d'uriner  ni  fur  le  feu,  ni  dans  l'eau,  ni  fur  la  terre,  ç^'"^'*^ 
parceque  ce  feroit  éteindre  le  feu  ou  corrompre  ces  deux  autres  Elémens;    ^'*'"' 
ils  urinent  donc  dans  quelque  vafe  ,    dk  un  fervitcur  le  verfe  où  il  lui 
plait.     Quelques  péchés  que  les  Laïques  commettent,  ils  les  expient  par 
leurs  bonnes  œuvres,  qui  confiflenL  principalement  à  faire  l'aurriônc  aux 
Temples  &  aux  Talapoins,  lelon  l'ancienne  Tradition  connue  peut-être 
par  toute  la  Terre,  &  fi  fouvent  répétée  dans  l'Ecri  ure  Sainte,  que  Tau- 
mône  rachette  les  péchés. 

La  Loiibere  a  publié  les  Maximes  morales  de  Talapoins  de  Siam,  où  Leurs  nfa- 
l'on  voit  le  refpeft  qu'ils  ont  pour  les  Elémens  &  pour  toute  la  Nature.  xiiH.s. 
11  leur  efi:  défendu  de  dire  des  injures  à  aucune  chofe  naturelle;  de  faire 
aucun  creux  en  terre ,  &  de  ne  le  pas  remplir  après  l'avoir  fait  ;  de  cuire 
de  la  terre,  comme  de  cuire  du  riz;  d'allumer  du  feu ,  parceque  c'efl:  dé- 
truire les  matières  avec  lesquelles  on  l'allume,  &  de  l'éteindre  quand  il  cft 
une  fois  allumé.  On  voit  dans  leurs  maximes  qu'ils  ont  foin  de  la  netteté 
&  des  bienféances  autant  que  de  la  véritable  vertu;  qu'ils  ont  des  idées 
de  prefque  toutes  les  vertus,  &  qu'ils  n'en  ont  prefque  aucune  qui  foie 
exafte,  parcequ'ils  portent  les  unes  jufqu'à  des  fcrupuJes  fuperflitieux ,  Se 
qu'ils  demeurent  au-delfous  des  autres. 

Ils  voyent  bien  qu'il  eil  impoiTible  que  tout  le  monde  puifle  obferver  e/Ics  <cf:î 
ces  maximes; par  exemple  il  faut  bien  que  quelqu'un  fafle  du  feu,  mais  Wsiwpraâ'' 
A:royent  fe  mettre  à  couvert  en  faifant  comimettre  le  péché  par  les  Laï- <^'''^^^^** 
ques,  &  fur  ce  fondement  ils  penfent  être  purs;   comme  s'il  n'y  avoic 
point  de  crime  à  faire  commettre  le  mal  par  les  autres,  quoique  l'on  s'en 
abftienne  foi-même.  C'eft  fur  cette  prétendue  vertu,  acquife  aux  dépens 
des  Laïques  qu'ell  fondé  l'orgueil  des  Talapoins  à  leur  égard,  lis  affeètent 
de  s'affeoir  plus  haut  que  les  Séculiers,  de  ne  ]es  faluer  jamais,  &  de  ne 
pleurer  jamais  la  mort  d'aucun,  pas  même  celle  de  leurs  parens.  L's  ont  une 
dpece  de  Confeflion ,  car  de  tems  en  tems  ils  femblent  rendre  compte  en 
fecret  à  leur  Supérieur  de  leur  conduite;  mais  bien  loin  de  s'avouer  pé- 
cheurs ,  ils  ne  font  que  parcourir  les  Préceptes  pour  dire  qu'ils  ne  les  ont  pas 
enfreints  :  je  n'ai  po'-nt  dérobé  ,^\{eï\t-\\s  -Je  nai  point  menti,  &  ainfi  du  relie. 

Un  Talapoin  pèche  Çi  en  marchant  dans  la  rue  il  n'a  pas  fes  fens  re- 
cueillis, &  s'il  fe  mêle  d'affaires  d'Etat,  s'il  touffe  pour  attirer  fur  lui  les 
regards  des  femmes,  s'il  regarde  une  femme  avec  complaifance,  ou  s'il 
en  defjre  quelqu'une,  s'il  ufe  de  parfums,  s'il  met  des  fleurs  à  fes  oreil- 
les, en  un  mot  s'il  fe  pare  avec  trop  de  foin.  Il  ne  doit  avoir  qu'un  feul 
vêtement,  6l  il  lui  efl:  défendu  d'en  avoir  de  précieux,  de  garder  rien  à 
manger  du  foir  au  lendemain,  de  toucher  ni  or  ni  argent,  ni  d'en  defirer." 
Mais  comme  ils  peuvent  abandonner  leur  profeffon  quand  il  leur  plait,  ils 
ont  foin,  tandis  qu'iis  font  Talapoins,  d'amaffcr  de  quoi  vivre  à  leur  aife, 
quand  ils  quittent  leur  Couvent  (,7).  L'ef- 

{a)  LaLoukrs,  I.  c.  Ch.  îr. 
Z  z   2 
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!5£;?TioN       L'Efpric  do  riiillitut  des  Talapjins  ell  de  fc  nourrir  des  péchés  du  peu- 
t  ""vill.    pie,  de  mener  une  vie  pénitence  pour  les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  Tau- 
D.'>  Tala- ^-j5j-j^.    ^  jj>  vivre  d'aumônes.     Ils  ne  mangent  pas  en  communauté,  & 
poins  J£    quoiqu'ils  fuient  fort  hofpitaliers  envers  les  Laï'jues  de  toutes  les  Religions, 
^J^'^^^'     ■-  \\  i^^Lir  ^[\  pourtant  défendu  de  faire  part  des  aumônes  qu'ils  reçoivent  à 
L'/i/prit    i^urs  confrères,  ou  au  moins  de  leur  en  faire  part  fur  le  champ;  parcequc 
r/fr/ffwr/w-^l^.^^.j^jj^  ^;j-^,^i-  ccnfé  faire  allez  pénitence,  il  n'a  nul  befoin  de  racheter  fes 
^^^^"^*        péchés  en  taifanc  l'aumône  à  Ion  compagnon.  Il  n'eil  pas  néanmoins  dé- 
fendu  à  un  Talapoin  de  ne  jamais  rien  donner  à  fon  confrère, ou  de  ralîis- 
ter  dans  un  véritable  befoin.    Ils  ont  deux  logemens,un  à  chaque  côté  de 
la  porte  pour  recevoir  les  pallagers  qui  demandent  à  palFer  la  nuit  («)• 
Cette  faconde  mendier  ell  auifi  en  ufage  chez  les  Péguans&  chez  les  Laos. 
Tous  les  Talapoins  doivent  fous  peine  du  feu  garder  exactement  le  cé- 
libat, tandis  qu'ils  demeurent  dans  leur  profeflion ,  <îi:  le  Roi  ne  fait  point 
de  grâce  fur  cet  article  (/?). 
erinine       Quant  à  l'origine  des  Talapoins ,  e\]Q  eft,  aufTi  bien  que  celles  des  Bram^ 
th,  fala-  ,,j^,;y  &  des  Bonzes^  fi  cachée  dans  f  Antiquité,  qu  il  eft  difficile  qu'on  la 
pains.       découvre  jamais,  il  paroît  que  les  Indiens  croyenc  cet  ordre  d'hommes  & 
leur  do6trine  auffi  anciens  que  le  jMonde.  ils  n^  nomment  point  leur  Fon- 
dateur    &  ils  penfent  que  tous  les  homm.ts  dont  les  flatues  font  honorées 
dans  leurs  Temples ,  ont  été  de  cette  profelîion  (c). 
f  ,,r  Pfi.      Les  Talapoins  ont  de  grands  privilèges ,  &  entre  autres  celui  d'être 
%^:^:J^'  exempts  des  fix  mois  de  corvées.    C'ell  par  cette  raifon  que  le  Roi,  pour 
diminuer  le  nombre  de  ces  Privilégiés,  dont  il  a  le  crédit  à  craindre,  les 
fait  examiner  de  tems  en  tems  fur  la  connoiflance  de  la  Langue  Balie  & 
des  Livres  écrits  en  cette  Langue;  &  quand  ils  ne  font  pas  aflez  fàvans 
il  les  réduit  à  l'état  féculier,  comme  il  fit  à  plufieurs  milliers  vers  l'an  1687. 
L'examen  fe  fit  par  un  Officier  Laïque,  mais  ceux  des  Bois  refuferent  d'ê- 
tre examinés  fmon  par  un  de  leurs  Supérieurs  {d), 

Ceft  un  de  leurs  privilèges  encore,  qu'on  ne  peut  les  faire  mourir. 
Quand  le  père  du  Roi,  qui  regnoit  en  1688  ,  s'empara  d€  la  couronne,  il 
j^  crut  pas  pouvoir  attenter  furement  fur  la  perfonne  d'un  des  Princes  du 
fang ,  que  par  adreffe  il  ne  lui  eût  fait  quitter  auparavant  l'habit  de  Tala- 
p'oin  qu'il  portoit.  De  même  lorfque  cet  Ufurpateur  fut  mort,  fon  fils  fe 
fit  Talapoin  pour  metire  fa  vie  en  fureté,  parce^ue  fon  oncle  paternei 
s'étoit  emparé  du  Trône  (c\  « 

l^urî  Les  Talapoins  élèvent  la  Jeaneflé,  comme  on  Fa  dit,  &  ils  expliquent 
fJmdnu  au  Peuple  leur  Do6lrine  félon  qu'elle  eft  écrite  dans  leurs  Livres  Balis.  Ils 
prêchent  le  lendemain  de  toutes  les  nouvelles  &  de  toutes  les  pleines  Lu- 
nes, &  le  peuple  eft  toujours  aflidu  aux  'l'.emples.  Quand  la  Rivière  eft 
croffie,  jufqu'à  ce  que  l'inondation  commence  à  baificr,  ils  prêchent  tous 
les  jours  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  l'heure  du  dîner,,  &  depuk 
ijae  heure  après  midi  jufqu'à  cinq  du  foir.     Le  Prédicateur  eft  aŒs  les- 

]ara- 

ùi)  La  Loulierc,  Ch.-  17.  ^   W  ^^'^'■^-  ^^'  ^7- 

[b)  IJem,  ibid.        {c )  Ih'uL  Gh.  2^3.-  C-^)  ^^^*^-  i'-  ^^î-  ®^-  ^S*- 
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jambes  croifées  dans  un  fauteuil  élevé,  &  plufieurs  Talapoins  fc  relayent  Sectiow 
Jes  uns  les  autres  dans  cette  fonction.     Quand  le  ijcrmon  eft  fini  le  peuple     Vi  1 1. 
dojine  l'aumône  au  Prédicateur,  &  ceux  qui  prêchent  fbuvent  deviennent  ^^/'^•'^f*- 
aifément  riches.  P^^"*  ^* 

Le  tems  de  rinondation  peut  être  appelle  le  Carême  des  Talapoins.  Leur  -'^°^' 
Jeûne  confifle  à  ne  rien  manger  depuis  midi;  ils  peuvent  cependant  ma-    LcurCa^ 
cher  du  Bétel;  &  quand  ils  ne  jeûnent  pas,  ils  ne  mangent  depuis  midi '^''^'^* 
que  du  fruit.     Les  Indiens  font  naturellement  ii   (obres,  qu'un  jeûne  de 
quarante  jours ,  i!>cméme  de  Cent,  ne  leur  paroîc  pas  incroyable.  Fan  Twifî^ 
Auteur  Hollandois ,  affure  qu'il  y  en  a  qui  ont  jeûné  quarante  jours  fans 
rien  prendre  qu'un  peu  de  liqueur  mêlée  de  quelque  bois  amer  mis  en  pou- 
dre ;  6c  les  Siamois  citent  Texemple  d'un   Talapoin  ,   qu'ils  prétendent 
avoir  jeûné  cenc-fept  jours  fans  rien  manger;  ce  qu'ils  atcribuent  cepen- 
dant à  la  Magie,  ajoutant  qu'il  efl  tacile  de  vivre  de  l'herbe  des  champs  , 
pourvu  qu'on  foulie  delîus  en  prononçant  certaines  paroles. 

Après  la  récolte  du  riz  les  Talapoins  vont  pendant  trois  fcmaines  veiller     /^/// 
Jes  nuits  au  milieu  des  champs,  fous  de  petites  hutes  de  feuillage  rangées  dam  /es 
en  quarré,  &  celle  du  Supérieur  eil  au  milieu  des  autres;  le  jour  ils  re- ^'^^''^7'*- 
viennent  vifiter  le  Temple  &  dormir  dans  letn-  cellules.     Ils  ne  font  point 
de  feu  la  nuit  pour  écarter  les  bêtes  féroces,  de  forte  que  le  peuple  regar- 
de comme  un  miracle  que  les  Talapoins  ne  foient  pas  dévorés.     Mais  c'efl 
la  faifon  où  les  bêtes  trouvent  beaucoup  de  fourrage;  &  les  Talapoins 
choifjflent  fans  doute  les  lieux  les  moins  expofés ,  &  ont  foin  de  s'enfer- 
mer dans  un  parc  de  bambou.     Notre  Auteur  ignoroit  la  raifon  de  cette 
veille  6l  de  leur  carême  (a), 

A  la  p.'eine  Lune  du  cinquième  mois  les  Talapoins  lavent  l'idole  avec   LciSla^ 
des  eaux  parfumées,  mais  le  refpeft  ne  permet  pas  qu'on  lui  lave  la  tête  ;  «nois /^/. 
ils  lavent  enfuite  leSancrat;  &  le  peuple  va  aufli  laver  les  Sancrats  &  i^^'^ff^^  /ài^rs 
autres  Talapoins;  dans  les  familles  particulières  les  enfans  lavent  leurs  pa-  y^!^'  '^" 
rens,  fans  avoir  égard  au  fexe  :  le  fils  &  la  fille  lavent  également  le  père  (//llrl^^ 
&  la  mère,  l'ayeul  &  l'ayeule.  prnens. 

Les  Talapoins  n'ont  point  d'horloge,  ils  fe  lèvent  le  matin,  au  fon  de   Oca^/ja- 
Jeur  cloche,  quand  il  fait  allez  clair  pour  pouvoir  difcerner  les  veines  de  ^^^"^  ^^^ 
leurs  mains,  de  peur  que  s'ils  fe  levoient  plus  matin,  ils  né  tuaffent  en  '^'^.'** 
marchant  quelque  infeéle  Jans  l'appercevoir.     lis  vont  au  Temple  avec  ^^^"'' 
kur  Supérieur,  là  ils  chantent  ou  récitent  du  Bali;  le  peuple  n'a  aucun  Li- 
vre de  prières;  pendant  qu'ils  charitent  ils  font  aflls  les  jambes  croifées, 
c&  agitent  toujours  leur  Talipat  ou  éventail  de  manière  qu'ils  femble  être 
en  mefure  avec  les  fyllabes  qu'ils  prononcent  à  tems  égaux  &  fur  le  même 
ton.     En  entrant  dans  le  Temple  &  en  fortant  ils  fe  profternenc  trois  fois 
devant  l'Idole,  &  le  peuple  en  fait  autant. 

Au  fortir  de  la  prière  ils  vont  en  ville  demander  l'aumône  pendant  une 
heure.  Ils  fe  préfentent  aux  portes  fans  rien  dire,  &  ils  palfent  outre 
syès  avoir  attendu  un  peu,  fi  on  ne  leur  donne  rien  j  mais  ii  ell  rare  que 


(a)  La  Louh^re,  Ch.  17. 
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Sri'^Tro^   le  peuple  les  renvoyé  (ans  leur  donner,  vN:  outre  cela  leurs  parons  ne  les 
^\\[^-    lailFenC  jamais  manquer  de  rien.     Au  retour  de  la  quête  ils  déjeunent,  & 
^  \;.    préfentent  quelquefois  à  Tld^le  ce  qu'ils  mangent:  jufqu'à  midi  ils  étudient 
Siain.        OU  s'occupjnc  à  ce  qui  leur  plaît,  <k  dînent  cnfuite.     Apres  dîné  ils  fonc 
-        m]  la  leçon  aux  petits  Taiapoins,  ils  dorment  ou  vont  fe  promener  dans  la 
ville;  vers  le  loir  ils  balayent  le  Temple,  Ck  y  chantent  comme  le  matin 
pendant  deux  heures,  après  quoi  ils  fe  couchent;  s'ils  mangent  le  foir  ce 
ifell  que  du  fruit. 
ratefs.        Outre  les  Efclaves  que  peuvent  avoir  les  Couvents,  les  Taiapoins  ont 
chacun  un  ou  deux  valets,  qu'ils  appellent  Tapacaou^  &  qui  font  laïques, 
quoiqu'ils  foienr  habille^  comme  des  'J  alapoins,  avec  cette  diilerence  que 
leur  Iiibit  ell  blanc  6c  non  jaune.     Ils  reçoivent  l'argent  qu'on  donne  à 
leurs  Maîtres,  parceque  les  Taiapoins  n'en  peuvent  toucher  fans  péché. 
Ils  ont  foin  des  jardins  &  des   terres  qui  appartiennent  au  Couvent,  en 
un  mot  ils  font  tout  ce  que  les  Taiapoins  croyent  ne  pouvoir  faire  par  eux- 
mêmes  (fl). 
L^iSupé'      Chaque  Couvent  eft  fous  la  direftion  d'un  Supérieur ,  nommé  Tchaou-Vat^ 
rL'urs,       c'ell-à-dire  Seigneur  ou  Maître  du  Couvent ,  mais  tous  les  Supérieurs  ne 
font  pas  d'une  égale  dignité.     Les  plus  qualifiés  font  ceux  qu'ils  appellent 
Sancraî ,  &  le  Sancrat  du  Couvent  du  Palais  ell  le  plus  révéré  de  tous; 
nul  Supérieur  néanmoins  ni  nul  Sancrat  n'a  d'autorité  ou  de  jurifdiétion  fur 
un  autre.  Ce  Corps  feroit  trop  redoutable,  s'il  n'avoit  qu'un  Chef,  &  s  il  agif- 
foit  toujours  de  concert  &  par  les  mêmes  maximes. 
LfiSan-       Les  Miflîonnaires  ont  comparé  le&  Sancrats  à  nos  Evêques,  &  les  fim- 
crats,        pies  Supérieurs  à  nos  Curés ,  &  ils  ont  du  penchant  à  croire  que  ce  Pays- 
là  a  eu  autrefois  des  Evêques  Chrétiens,  auxquels  les  Sancrats  ont  fuccédé. 
Il  n'y  a  à-la-vérité  que  les  Sancrats  qui  puiflent  faire  des  Taiapoins,  corn- 
me  il  n'y  a  que  les  Evêques  qui  puilTent  ordiner  des  Prêtres;  mais  d'ail- 
leurs  les   Sancrats   n'ont   aucune  autorité   ni  jurifdi6lion  ni  fur  le  peu- 
ple ,  ni  fur  les  Taiapoins  qui  ne  font  pas  de  leur  Couvent.     Tout  Cou- 
vent defliné  à  un  Sancrat   efl   feulement   diilingué  des   autres  par  des 
pierres  plantées  autour  du  Temple  &  prés  de  fes  murs,  dont  chacune  eil 
double,  &  a  quelque  reflemblance,  mais  bien  éloignée,  avec  une  mitre 
pofée  fur  un  piedeflal.    Plus  il  y  a  de  ces  pierres  autour  du  Temple  &  plus 
le  Sancrat  efl  cenfé  élevé  en  dignité,  mais  il  n'y  en  a  jamais  moins  de 
deux  &  plus  de  huit.  C'efl:  la  relTemblance  de  ces  pierres  telle  quelle  avec 
des  mitres,  qui  a  donné  lieu  au  foupçon  des  MifTionnaires.  Le  Roi  donne 
aux  principaux  Sancras  un  nom,  un  parafol,  une  chaife,  &  des  hommes 
pour  la  porter  (b). 

Les  Taiapoins  ne  fortent  jamais  du  Co;ivent  ni  n'y  rentrent  fans  aller 

faluer  leur  Supérieur,  devant  lequel  ils  fe  profternent  jufqu'à  toucher  la 

terre  de  leur  front;  (k  parcequ'il  eft  adîs  à  l'ordinaire  les  jambes  croifées, 

ils  prennent  un  de  fes  pieds  à  deux  mains  &  le  mettent  fur  leur  tête. 

Quand  le  Supérieur  efl:  more,  qu'il  foit  Sancrat  ou  nom,  le  Couvent  en 

élit 
(a)  LaLcukre,  I,  ç.  Ch.  17.  W  Iclm  IbiJ. 
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élit  un  autre,  &  pour  l'ordinaire  il  choilit  le  plus  vieux  Talapoin  de  laSECTio:^ 
m  iifun  ou  au  moins  le  plus  fiivant.   Ceux  qui  font  bâtir  des  l'emplts  choi-    VI  il. 
fiiTent  un  Supérieur  pour  le  Couvent  qui  fe  bitit  autour  du  Temple,  à  ^^.'  '^^^^' 
mefure  que  d'autres  'l'aiapoins  y  viennent  habicer,  car  on  ne  bâtit  point  ^^^'"^ '^^  ' 
de  loge  de  Talapoin  d'avance  (a),  _ 

Les  Talapoins  vivent  dans  des  Couvents  ,  que  les  Siamois  appellent  Couvenu 
Fat,  &  ils  font  toujours  proche  de  quelque  Temple  (*),  nommé  Pîhan.  Le  ^/^jTaU- 
'Jemple  &  le  Couvent  occupent  un  fort  grand  terrein  quarré,  entouré  P^^'^^* 
d'une  clôture  de  bambou.     Le 'l'emple  ell  au  milieu,  &  aux  extrémités 
de  l'enceinte  Ck  le  long  de  la  clôture  font  rangées  les  celiules  des  Tala- 
poins, comme  des  tentes  d'armée,  6c  quelquefois  les  rangs  en  font  doubles 
ikk  triples.     Ces  cellules  font  de  petites  maifons  ifolées,  &  élevées  fur  des 
piliers  ;  celle  du  Supérieur  efh  un  peu   plus  grande  &  plus  haute  que  les 
autres.  Les  Couvents  ont  quelquefois  des  jardins  &  des  terres  labourables, 
&  des  efclaves  pour  y  travailler.     Toutes  leur  terres  font  libres  de  taxes, 
&  le  Prince  n'y  touche  pas,  quoiqu'il  en  aitlavraye  propriété  s'il  ne  s'en 
ell  dépouillé,  ce  qu'il  ne  fait  gueres  (b). 

Les  Talapouïnes  n'ont  point  de  Couvents  particuliers,  elles  demeurent 
dans  ceux  des  Talapoins.  Les  Siamois  penfent  que  fâge  avancé  de  ces 
femmes  permet  qu'elles  vivent  avec  des  hommes.  Il  n'y  en  a  pas  dans 
tous  les  Couvents,  mais  dans  ceux  où  il  y  en  a,  leurs  cellules  font  le  long  d'un 
des  côtés  de  la  clôture,  fms  être  autrement  féparées  de  celles  des  Talapoins. 

Les  Nens  ou  Enfans  Talapoins  font  difperfés  dans  les  cellules  des  Tah-  Les  Nc?is. 
poins,  &  ils  fervent  celui  auprès  duquel  ils  ont  été  mis  par  leurs  parens. 
Aucun  Talapoin  n'en  reçoit  plus  de  deux  ou  trois.  Ces  Nens  ne  font  pas 
tous  jeunes ,  il  y  en  a  qui  vieilliiïent  dans  cette  condition ,  qui  n'efl  pas 
cenfée  entièrement  religieufe,  &  ils  appellent  Tciten  le  plus  vieux  de  tous. 
C'eil  à  lui  à  arracher  les  herbes  qui  croiffent  dans  le  terrein  du  Couvent, 
ce  que  les  Talapoins  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  fans  péché,  félon  leurs 
principes. 

L'Ecole  des  Nens  efl  une  falle  de  bambou  ifolee;  outre  cela  il  y  en  a  une 
autre,  où  le  peuple  porte  fes  aumônes  aux  jours  que  le  Temple  efl  fermé, 
&  où  les  Talapoins  s'aflemblent  pour  leurs  Conférences  ordinaires. 

Le  Temple  ell  environné  de  Pyramides,  qui  en  font  proche,  &  le  ter-  Let^n:^!:, 
rein  que  les  Pyramides  &  le  Temple  occupent  eft  élevé  &  enfermé  entre 
quatre  murs,  mais  depuis  ces  murs  jufqu'aux  celiules  il  relie  encore  un 
grand  efpace  vuide,qui  efl  comme  la  cour  du  Couvent.  Il  y  a  quelquefois 
le  long  de  ces  murs  des  galeries  couvertes,  de  la  figure  de  celles  qu'on  appelle 
£hîiYe  dans  les  Couvents  d'Europe  ;  &  fur  un  contremur  à  hauteur  d'appui, 
qui  règne  le  long  de  ces  galeries ,  ils  mettent  un  grand  nombre  d'idoles,  qui 
font  quelquefois  dorées.   Le  clocher  du  Temple  efl  ure  tour  de  bois,  aufîî 

ifo- 

{ét)  LaLouhrex^X  fup.  Ch.  iS.  (/-)  V.em,  Ch.  17. 

(*)  Un  Voyageur  moderne  affiire  qu'il  y  en  a  cinquante-mille  autour  des  Temples  de 
^ani  &  des  environs.  Hamiltoh's  New  Ace.  of  Ea(t  Ind.  Vol.  11.  p.  163. 
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Section  ilblée,  qu'ils  appellent  Ifuracin;^^  c'ell-a-dirc  toir  de  la  cioclie.  La  cloche 
VI II.  n'a  poinc  de  biLtaiu  de  1er,  iU  Li  iVapperu  avec  un  marteau  de  bois  pour  la 
^'^.^^^'foiiner  (a). 

SV  ^^'^  jours  que  les  Talap)ins  fe  raf.nt,  le  peuple  s'abflient  d*aller  à  la 

.  pêclie,   parcjqa'ils  n'eiliuieiu  pis  félon  les  apparences  qu'elle  foie  entiere- 

/•V/ri.  menL  innoccnie,  car  d'ailleurs  ils  ne  s'abilienncnc  poinc  de  travailler.  Ils 
portent  ces  jouri>li  aux  Couvents  des  aumônes,  qui  coiiliftent  en  argent, 
tn  fruits,  en  pagnes  ou  en  bétes;  Ci  les  bétes  font  mortes  les  l'alapoins  les 
mangent:  li  elles  font  en  vie^  ils  les  lilllcnt  vivre  de  mourir  autour  du 
'l'em,-)ie,  v!:^  ils  ne  le.'î  mangent  que  quand  elles  meurent  d'elle s-memes.  11 
y  a  meine  près  de  certains  l'empks  un  vivier  pour  le  p  jiJlbn  vivant  que 
l'on  offre  au  Temple;  6i,  outre  ccs  jours  de  létc  communs  a  tous  les  Tem- 
ples, chaque  Temple  en  a  un  particulier,  dcftiné  à  recevoir  les  aumônes, 
comme  li  c'é:oit  la  Fête  de  fa  Dédicace. 

Le  peuple  aflifte  volontiers  à  ces  l'êtes,  &  y  fait  parade  de  fes  habits 
neufs.  Une  de  leurs  grandes  charités  c'eft  d'y  rendre  la  liberté  à  des  ani- 
maux, qu'ils  achettent  de  ceux  qui  ont  été  les  prendre  dans  les  champs. 
Ofraïuki»  Ce  qu'ils  donnent  à  l'Idole,  ils  ne  le  lui  offrent  pas  immédiatement, 
mais  ils  le  remettent  aux  Talapoins ,  &  ceux-ci  le  préfenrent  à  l'Idole, 
ou  en  le  tenant  fur  la  main  devant  l'Idole,  ou  en  le  mettant  fur  l'Autel, 
&  peu  de  tems  après  ils  le  retirent  &  leconvertiffent  à  leur  ufage.  Quel- 
quefois le  peuple  off're  des  bougies  allumées,  que  les  Talapoins  attachenç 
aux  genoux  de  l'idole,  &  cela  fait  qu'au  moins  l'un  des  genoux  de  beau- 
coup d'Idoles  n'efl  point  doré  {h),  ** 


SECTION      IX. 

De  Sommona-Codom,  le  Fondateur  ou  le  Rcjlaurateur  de  la  Religion  des  Siamois. 

SscTîOîf  Tes  Chinois  difent  qu'un  Siamois  nommé  Che-Kïa  fut  l'Auteur  de  cette 
IK.  L/  Religion  &  de  la  do6lrine  de  la  Métempfychofe,  mais  les  Siamois 
^^^  ^^^2*  mêmes  ne  difent  rien  de  pareil  (*),  ils  penfent  que  cette  doctrine  eft  au(îî 
doin^  °'  ancienne  que  les  âmes  mêmes.  Les  Japonois  appellent  Chaka  le  Chc-Kya 
^  des  Chinois  ;  &  comme  ces  deux  noms  approchent  fort  des  mots  Siamois 

Che-Kya  Tchaou-ça  &  de  Tchaou-cou ,  qui  veulent  dire  Seigneur  &  Monfeigneur^  qui 
Auteur  de  ç^^^^  j^g  noms  quon  donne  aux  Talapoins  à  Siam:  il  y  a  de  l'apparence, 
%ft\t^^  ^^^^^  Loubere^  que  les  Chinois  ont  pris  le  nom  général  delà  profelîion 
mois.       pour  le  nom  propre  de  TAuteur  de  la  Do£lrine. 

Cette  conjecture  feroit  très-planfi'DJe,  Ci  l'on  étoit  bien  affuré  que  les 
Chinois  tiennent  la  Religion  de  Che-kya  ou  de  Chaca  des  Siamois;  mais  ils 
difent  qu'elle  leur  ell  venue  d'un  Pays ,  qui  ell  à  l'occident  de  leur  Em- 

pire, 

{a)  La  LoubercCh.  17.  (b^  Idem,  P.  III.  Ch.  18. 

(*)Ni  les  Chinois  non  plus  fiiivant  les  Relations  des  Miflîonnaires  dç  notre  tems,  quoi- 
que peut-être  d'autres  plus  anciens  le  leur  f^Uenc  çtire  pur  luéprife. 
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pire,  qui  paroîc  être  le  Tibet;  &  quoiqu'elle  n'ait  été  connue  à  la  Chine  Section 
que  la  foixante-cinquicmc  année  de  l'Krc  Chrétienne,  ils  ne  jaillcnt  pas     ^^• 
d'en  attribuer  l'origine  à  Chckya  ou  i'o,  qui  en  fut  l'auteur  environ  rràlje  ani  ^•^'^^'"" 
avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrifl ,  au  licu-que  ks  Siamois  mettent  la  mort  Jo^"^'^^' 
de  leur  Légillateur  cinq-cens  ans  plus  tard.  ^^°^' 

En  faifanc  dont  de  Chc-kya  le  Fondateur  de  la  Religion  des  Siamois     \ts 
Chinois  lui  attribuent  une  plus  grande  antiquité,  éc  ils  ont  cfledtivcment 
raifon,  puifqu'elle  eft  au  fond  la  même  que  celle  que  Chekya  prêcha  plu- 
ficurs  fiecles  avant  Sommona-Codom ^\ç.  Légillateur  des  Siamois  ;  mais  ceux- 
ci ,  pour  ne  pas  avouer  qu'il  la  tenoitd'un  autre, prétendent  que  leur  Reli- 
gion eft  audi  ancienne  que  le  Monde:  mais  nous  favons  par  des  monumens 
autentiques,  que  les  Samanécns  ou  Shammans  de  la  Prefqu'ifle  cn-de^à  du 
Gange  en  faifoient  profcflion,  &  qu'elle  avoit  pour  auteur  hudda  {a}^  qui 
étoit  ou  Chekya  même,  ou  un  autre  propagateur  de  la  même  Religion 
long-tems  avant  que  Sommona-codom  parût  à  Siam  (Z>). 

Quelques  Livres  Balis  content,  que  Sommona-codom  eft  né  d'une  fleur,    So^m  ; 
qui  étoit  née  du  nombril  d'un  enfant,  lequel,  difent-ils,  étoit  une  kuille  na-Ço. 
d'arbre  en  forme  d'enfant  ,  fe  mordant  l'orteil  &  nageant  fur  l'eau,  cui'^^"^- 
feule  fubfiftoit  avec  Dieu.     Les  Indiens  de  Paliacate  fur  la  Côte  de  Coro- 
mandel  difent  que  leur  Brama  naquit  de  la  même  manière  (c).  Et  comme 
la  Langue  Balie  ou  Pâlie  femble  être  la  même  que  celle  qu'on  parle  à  Palia- 
cate, comme  le  mot  de  Palî,  qui  fait  partie  defon  nom  ,  femble  l'indiquer, 
il  eft  probable  que  les  premiers  Sammanéens  ,du  nombre  defquejs  aura  été 
Sommona-Codom^  ainfi  que  fon  nom  le  fait  préfumer,  pafferent  de  Paliaca- 
te à  Siam.     La  Louhere  nous  apprend  que  les  Siamois  difent  que  Codom 
éroit  fon  nom,  &  que  Sommona  veut  dire  en  Langue  Balie  un  Talapoin  des 
Forêts  (d)  ;  Sainmân  Sammâna  ilgnifie  la  même  chofe  en  Langue  IMalaba- 
re,  nouvelle  preuve  que  Codom  eft  venu  de  fJnde  en-deçà  du  Gange.    Les 
Siamois  l'appellent  auffi  Pouti-Sat,  Seigneur  Fouti  ou  Buddaj  qui  fut  le 
Fondateur  de  la  Secle  à(^s  Samanéens.     Mais  comme  le  Fondateur  d'une 
Religion  doit  être  plus  ancien  que  fes  fuccefleurs  qui  l'ont  propagée,  & 
qu'il  eft  probable  que  Coiom  quitta  l'inde  en-deçà  du  Gange  avec  les'sa- 
manéens,  quand  ceux-ci  en  furent  chalTés  par  les  Brammans,  le  nom  de 
Fouti  Sat  lui  fut  donné  en  mémoire  de  Fouîi  ou  Biidda ,  le  premier  auteur 
de  leur  Religion,  ou  peut-être  parcequ'on  s'imagina  que  lame  de  Budda 
étoit  pafTée  en  lui.     Quoi  qu'il  en  foit,  La  Louhcie  nous  dit  que  ks  Sia- 
mois l'appellent  auftî  Fra Fouti  TchaoUyCÇ.  qui  mot  à  mot  veut  dire  îs  qrand 
^  f  excellent  Seigneur  (e). 

Quelque  merveilleufe  qu'ait  été  fa  naiflance,  fuivant  les  Siamois,  ils  ne  S.^s  Pa^- 
laiflent  pas  de  lui  donner  un  père  &  une  mère.    Quelques-uns  de  leurs  Li- '"*'«*■. 
vres  Balis  difent  que  fon  Père  (*)  étoit  Roi  de  Téve  Lança  (f) ,  c'eft-à-dire 

de 
Ça)  Voy.  ci-dcfTus  Ch.  Vil.  Sed.  5.  (J)  M'f»,  P.  HJ.  Ch.  22. 

(/^  La  Louhere,  1.  c.  Ch.  23.  \e)  Ihià,  Ch.  23. 

{c)  Ifkm^  ibid.  Ch.  24. 

(*)  11  eft  appelle^  Paoufnuîout  dans  la  vie  de  Tevcîat.  La  Louhere  T.  II,  p.  r. 

(t)  7m'  paroît  une  curruption  de  Dtve  ou  Div ,  que  les  Portugais  écriveiit  Diti ,  & 

Tome  XIX»  Aaa  qui 
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SscTion  de  h  célèbre  lile  de  Ceylan;  &  que  fa  mère  s*appelIoic  Maha  (*),  Marie ^ 
l  X.      ou  la  'rramie  Marie.  Mais  on  trouve  Maniai  aulli  Ibuvcrn  qu'e  Maria  y  ce  qui 
7;^  Sôm-   rfi-otive  prefque  que  ce  font  deux  mots,  Man-ya^  parceque  les  Siamois  ne* 
|!^<"^^'^^' confondent  1'N  avec  TR  qu'à  la  fin  des  mots,  ou  à  la  fin  des  fyllabei  qui 
^'"'     _  font  fuivies  d'une  confone.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  circonflancc  a  attire 
l'attention  des  Millionnaires  ,  ôc  a  peut  -  être  donné  lieu  aux  Siamois  de 
croire  que  Je  fus  ^  étant  fils  de  Marie  ^  étoit  frère  de  Somviona-  Cudom  y  fa- 
voir  le  méchant  Tbcvetat  (f),  qu'ils  difent  qui  cft  puni  en  Enfer  d'un  fup- 
plice  qui  lient  quelque  chofe  de  celui  de  la  Croix. 
Tmsdera     Comme  les  Livres  Balis  font  fans  date  &  fans  nom  d'Auteur  ,  ils  n*ont 
wort!    '  pas  plus  d'autorité  que  les  Traditions,  dont  on  ignore  l'origine  (a).    Auîîi 
ne  voit -on  pas  dans  La  Louhere  ^  qu'ils  marquent  en  quel  tems  Sommona^ 
Coilom  a  vécu.  Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  là-defllis  eft ,  qu'une  des  Epocjues 
des  Siamois  commence  à  la  mort  de  ce  prétendu  Saint  (/;),  l'an  544.  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Mais  cela  fait  venir  Codom  à  Siam  plulieurs  fiecles  avant 
lexpulfion  des  Sammanéens  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange. 
Son  Uif-       S^^s  nous  arrêter  davantage  à  ces  circonftances  incertaines  ,  voyons  ce 
i(tin\        que  les  Siamois  ont  dit  à  notre  Auteur  touchant  Sounnona  -  CoJom  ,  tiré  de 
leurs  Livres  Balis.   On  dit  qu'il  fit  une  aumône  de  tous  fes  biens ,  &  que  fa 
charité  n'étant  pas  encore  fatisfaite,  il  s'arracha  les  yeux,  &  tua  fa  femme 
&  fes  enfans  pour  nourrir  les  Talapoins  de  fon  fiecle  (c).    C'ell  ainfi  que 
ceux  qui  ont  forgé  cette  Hiftoire  attribuent  à  leur  Légiflateur  des  a6tions 
contraires  à  un  des  principaux  Préceptes  de  leur  Loi  &  à  toutes  les  Loix 
de  la  nature,  dans  la  feule  vue  d'exciter  le  peuple  à  faire  d'abondantes  au- 
mônes aux  Talapoins.    Sommonn-Codom  s'étant  dégagé  par  ces  aumônes  de 
tout  ce  qui  attache  à  la  vie  ,  s'adonna  au  jeûne ,  à  l'oraifon ,  &  aux  autres 
exercices  de  la  vie  parfaite  :  mais  comme  ces  pratiques  ne  font  polTibles 
qu'aux  Talapoins,  il  embraffa  leur  profeiîion,  &  quand  il  eut  mis  le  com- 
ble à  fes  bonnes  œuvres  il  en  acquit  auflitôt  tous  les  privilèges. 
Pôîmlr       II  fe  trouva  doué  d'une  fi  grande  force,  qu'il  vainquit  en  combat  fingu- 
tyiiracii-     lier  un  autre  homme  d'une  vertu  déjà  confommée,  nommé  Pra  Soûane^  qui 
/e-z/A'.        doutant  de  la  perfeélion  à  VâquelleSommona- Codom  étoit  parvenu  le  défia  au 
combat.    Sommona  -  Codom  eut  auffi  la  puiifance  de  faire  des  miracles  ;  il 
pouvoit  fe  rendre  auffi  gros  &  auffi  grand  qu'il  voul'oit ,  &  au  contraire 
il  fe  rendoit  fi  petit ,  quand  il  le  jugeoit  à-  propos,  qu'il  fe  déroboit  à  la 
vue,&fe  tenoit  fur  la  tête  d'un  autre  homme,  fans  qa'on  le  fentît  ni  qu'on 
fapperçût:  dès-  lors  il  eût  pu  jouir  du  Nîreupan  ou  difparoître,  &  mettre 
quelqu'autre  à  fa  place  :  il  connut  tout  d'un  coup  &  parfaitement  toutes 

.les; 

{a)  La  Louhere ,  Ch.  24.        {b)  Idem.  P.  I.  Ch.  3-         (0  ^^^«^-  P-  I^^-  ^h-  24- 

qui  fignifie  une  Ifle  ;  mais  la  plupart  des  Indicm  comptent  Lat^ca  comme  une  partie  feuîe- 
ment  de  Ceylon    Gervaife  fait  Sommona-Codom  originaire  de  la  Cliine. 

(*)  Maha  fignifie  grand  en  Langue  Malabare ,  comme  Maba  Deu  ,  le  grand  Dieu, 
Maha  Rajah  ^  le  grand  Rajah.        ^  ,  * 

(t)  ï.a  Louhere  ^  donné  la  vie  de  Tevstat  y  elle  eft  remplie  de  fables  auffi  ridicules 
î^u'iiicioyables. 
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les  chofes  du  Monde:  il  pcnétra  également  le  pafle  &  l'avenir, (Se  il  donna Sectioi; 
à  Ton  corps  une  ii  grande  agilÏLé,  qu'il  fe  tranfporta  fans  peine  d'un  lieu  îi^  ^?^- 
un  autre,  pour  prêcher  la  vertu  à  toutes  les  Nations.  ^  mon-^^cô. 

11  eut  deux  principaux  Difciples ,  qu'on  met  tous  deux  derrière  lui  fur  Jç^^k' 
les  autels,  à  côte  l'un  de  l'autre:  Pra  Mogla  efl  à  fa  droite,  &  Pra  Sari-^ 
bout  à  fa  gauche.    Derrière  ces  trois  ftatues  il  y  en  a  toujours  plufieurs  au-  '^^^  ^'fd* 
très  des  Officiers  de  l'intérieur  du  Palais  de  Sommona-Codom  ;  les  flatues  de^^*^^' 
ceux  du  dehors  de  fon  Palais  font  rangées  le  long  des  galeries  qui  font  au- 
tour du  Temple.     On  conte  que  Pra  Mogla ^  à  la  prière  des  damnés,  ren- 
verfa  la  Terre,  &  prit  dans  le  creux  de  fa  main  tout  le  feu  de  l'Enfer  pour 
l'éteindre,  mais  que  n'en  pouvant  venir  à  bout  parceque  ce  feu  dcfféchoic 
les  rivières,  &  qu'il  confumoit  tout  ce  qui  en  approchoit,  il  pua.  Pra Pouti 
Tchaou  ou  Sommona-  Codom  de  l'éteindre  ;  mais  quoiqu'il  eût  pu  le  faire,  il 
ne  le  jugea  pas  à -propos  ,  parceque  les  hommes  deviendroient  trop  mé- 
chans,  s'ils  perdoient  la  crainte  de  ce  fupplice  {a). 

Nonobstant  cette  haute  vertu  à  laquelle  Sommona-  Codom  étoit  parvenu ,/"/ /^' a» 
il  ne  laifla  pas  de  tuer  un  Man  (*),  qui  étoit  du  nombre  de  Çqs  ennemis,  ^^"^f^'^» 
&  en  punition  de  cette  grande  faute  il  ne  vécut  que  quatre- vingts  ans, 
après  quoi  il  mourut  en  difparoiifant  tout  d'un  coup, comme  une  étincelle 
en  l'air  :  car  un  jour  qu'il  mangeoit  de  la  chair  de  cochon  ,  il  fut  pris  d'u- 
ne colique  qui  le  tua;  &  il  falloit  qu'il  mourût  par  un  cochon  ,  parceque 
Tame  de  celui  qu'il  tua  ,  étoit  dans  i'ame  d'un  de  ces  animaux. 

Sommona- Codom  y  avant  que  de  mourir  ,  ordonna  qu'on  lui  confacrâc  des  Son  ém% 
Statues  &  des  Temples ,  &  depuis  fa  mort  il  eft  dans  cet  état  de  repos 
que  les  Siamois  appellent  Nircupan.  Ce  n'efh  pas  un  lieu  ,  mais  une  manière 
d'être  (f);  car  à  parler  jufle,  difent-ils,  Sommona-Codom  n'efl  nulle  part  & 
il  ne  jouit  d'aucune  félicité;  il  n'a  aucun  pouvoir,  &  eft  hors  d'état  de  fai- 
re ni  bien  ni  mal  aux  hommes.  Ils  ne  laiflent  pas  de  l'eflimer  heureux,  ils 
lui  adreflent  des  prières,  &  lui  demandent  tout  ce  dont  i!s  ont  befoin  ;  foie 
que  leur  Do61rine  ne  s'accorde  pas  avec  elle-même,  foit  qu'ils  étendent 
letir  Culte  au-delà  de  leurs  principes:  mais  en  quelque  fens  qu'ils  attribuent 
du  pouvoir  à  Sommona-Codom  ,  ils  conviennent  qu'il  n'en  a  que  fur  les  Sia- 
mois, &  qu'il  ne  fe  môle  point  des  autres  Peuples ,  qui  adorent  d'autres 
hommes  que  lui  (/?). 

Comme  donc  les  Siamois  ne  difent  rien  que  de  fabuleux  de  leur  Sommo-  iiy  arh 
na-CodoîUy  qu'ils  ne  le  regardent  pas  même  comme  l'auteur  de  leurs  Loix ^  l'^pp^^^rett' 
mais  tout  au  plus  comme  celui  qui  les  a  rétablies  parmi  les  hommes ,  &  ^^  '^''^ 
qu'enfin  ils  n'ont  nuls  Mémoires  autentiques  fur  ce  qui  le  concerne,  LaLou-  ^^.^"o-^' 
hère  penfe  qu'on  peut  douter  qu'il  ait  jamais  exifté,  &  que  c'efl:  un  per-  dom/i'^ 

fon-//;//?/; 
{a)  La  Lokbere,  ubi  fup.        (J?)  Idem  I.  c.  exijic. 

(*)  Les  Siamois  écrivent  Man  &  7l/^r , quoiqu'ils  prononcent  toujours  Man;  &  comme 
ils  prétendent  que  les  Mmi  étoicnt  un  peuple  ennemi  de  leur  Saint ,  ils  les  repréfentent 
comme  une  forte  de  monftres  ,  avec  un  vifnge  fort  large  ,  des  dents  horribles  par  Itur 
grandeur  ,  &  des  fcrpcns  à  la  tête  au  lieu  de  cheveux.  Ces  Man  font  pcut-ôtre  ks  Mont 
de  Mcnde?.  Pinto. 

(t)  h\\k\xïs  Nireupan  eft  expliqué  par  la  pofrcfTion  de  tout  l'Univers, 
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Section   fonnage  inpginiire  de  l'invention  des  Talipoins,  pour  prcfenter  un  mode- 
JX.       le  de  vertu,  Ose  qu'ils  ont  de-memc  tor^d  Tcvctat ,  (ju'ils  luppoient  avoir  été 
7)c' Soin-    [^■^2Yc  &  ennemi  de  Soinmona-Codoîn,  pour  éloigner  les  hommes  du  vice  par 
moiu-Cû-  j^  nicclianeetc  de  Ton  caraôlere.  Ils  les  donnent  tous  deux  pour  Talapoins;  • 
^'"'         &  ils  luppoPent  que  dans  les  diflerentes  transmigrations  de  Ton  ame,  Som» 
monaCodom  a  été  toutes  chofes,  &  toujours  excellent  dans  Ton  crpecejfoit 
comme  cochon,  foit  comme  fingc,  foit  comme  Roi  {a), 
jiuires        Les  Siamois  parlent  de  plulieurs  autres  hommes  parfaits  ,  contempo- 
Hù:ttmcs     rains  de  Sommona-  Codom^  tels  que  Pra  Soûane  ^  donc  nous  avons  parle  ,  (Se 
parjaiii.    Pfa  Àriajcria ,  de  qui  ils  difent  qu'il  avoit  quarante  brafles  de  haut  ,  que 
fes  yeux  en  avoienc  trois  &  demie  de  large  ,  &  deux  &  demie  de  tour  , 
c  ert-à-dire  moins  de  circonférence  que  de  diamètre,  fi ,  dit  notre  i\uteur, 
il  n'y  a  point  faute  dans  l'Ecrit  d'où  il  a  tiré  ce  fait  (b). 
On  attenî      Les  Siamois  attendent  un  autre  Sommona- Codom,  c'eft-à-dire  un  autre 
wi  fécond  homme  miraculeux  comme  lui  ,  qu'ils  nomment  déjà  Pra  Naroîte y  &  qu'ils 
Codom.     fuppofent  avoir  été  prédit  par  Codom  même.  Ils  difent  qu'il  tuera  fes  deux 
entans ,  qu'il  les  donnera  à  manger  aux  Talapoins,  &  que  ce  fera  par  cet- 
te pieufe  charité  qu'il  confommera  fa  vertu.    Cette  attente  d'un  nouveau 
Dieu  les  rend  attentifs  &  crédules,  comme  les  Juifs  le  font  par  rapport  au 
Meffie,  toutes  les  fois  qu'on  leur  propofe  quelqu'un  comme  un  perfonnage 
extraordinaire,  fur-tout  s'il  efl  entièrement  flupide  ,  .parceque  la  parfaite 
llupidité  reflemble  à  ce  qu'ils  fe  figurent  à  l'inaélicn  Se  à  rimpaffibilité  du 
Nireupan,  Par  exemple  ,  dit  La  Loubere  ^  il  parut  il  y  a  quelques  années  à 
Siam  un  jeune  garçon  né  muet  &  {"i  hébété  ,  qu'il  ne  fembloit  avoir  rien 
d'humain  que  la  figure:  néanmoins  le  bruit  fe  répandit  dans  tout  le  Royau- 
me qu'il  écoic  de  la  race  des  premiers  hommes  qui  ont  habité  ce  Pays-là, 
&  qu'il  devoit  quelque  jour  devenir  un  homme  parfajt.  Le  peuple, préoc- 
cupé de  l'attente  de  Pra  Naroîîe  ,  accourut  à  lui  de  toutes  parts  pour  Ta- 
dorer,  &  lui  faire  des  préfens,  jufqu'à  ce  que  le  Roi,  craignant  les  fuites 
de  cette  folie  ,  la  fit  ceffer  par  le  châtiment  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
s'y  étoient  laiiTés  aller  (c). 

'  Tachard  a  rapporté  quantité  d'autres  chofes  fur  la  Religion  des  Siamois , 
&  fur  leur  Dieu  Sommona-Codom ;  mais  comme  ce  n'efl:  qu'un  tiffu  d'extra- 
vagances, &  que  nous  en  avons  déjà  produit  un  alTez  grand  nombre  d'après 
La  Loubere ,  pour  fatisfaire  &  peut-être  pour  fatiguer  le Ledleur ,  nous  nous 
bornerons  à  renvoyer  à  ce  Voyageur  {d)  ,  fans  nous  y  étendre  davantage. 

(/»)  La  Loubere ,  1,  ç.  {d)  Tachard  Voyage  de  Siam  ,  L.  VI,  p. 

(/y)  Idem  ibid.  283  &  fiUv, 

{c)  Idem  ibid.     - 
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C   H   A  P   I   T  R   E       IX. 

Du  Gouvernement  de  Siam. 
S    E    C    T    I     O     N      1. 

Dignités ,  Loix  &f  Punitions, 

TL  y  a  pluficurs  Dcgrcs  d'honneur  ou  de  dignités  à  Siam,  qui  font  fubor-  Section 
*  donnés  à  celle  de  Nay  ,  qui  fignifie  Chef.    Comme  le  peuple  Siamois  ed       1- 
une  Milice  ,  ils  font  tous  foldats  ou  Tabans  ,  &  divifcs  par  bandes  ,  donc  ^^^''^^f^* 
chacune  a  fon  Nay  ^  que  les  Portugais  appellent  Capitaine;  quoique  le  Kay  jj^/^^v^,.^ 
ne  mené  pas  toujours  fa  bande  à  la  guerre,  non  plus  qu'aux  corvées  de  fix^/t  siam! 

mois ,  &  qu'il  fuffife  qu'il  fournifle  autant  de  gens  de  fa  bande  qu'on  lui 

en  demande.   Les  Nay  s  font  plus  ou  moins  puiffans^  proportion  du  nombre   ,^^'^^^^ 
de  foldats  qui  compofent  leur  bande  ,  &  comme  ce  nombre  n'eft  pas  fixe,  ^^^'"'"^''''* 
ceux  de  la  même  bande  ne  font  pas  toujours  d'une  même  Compagnie  à 
l'armée.   Les  foldats  ne  font  pas  efclaves  de  leur  Nay  ^  mais  ils  peuvent  le 
devenir  en  empruntant  de  lui ,  s'ils  font  enfuite  infolvabîes. 

11  y  a  fept  degrés  de  ces  Nay ,  diflingués  par  le  nombre  des  gens  de  leur  T)cg}^^, 
bande ,  les  charges  &  les  emplois  n'étant  importans  à  Siam  que  par  cet  en- 
droit. Ces  dignités  font  Pa-ya^  Ok-ya^  Ok-pra,  Ok-Joiiang,  Ok-hiirc,  Ok- 
Méninge  &  Ok-pan:  La  Loubere  n'a  pu  favoir  la  véritable  fignification  de 
ces  titres,  qui  font  Balis,  ni  le  nombre  d'hommes  alîigné  à  chacune  de  ces 
dignités:  il  n'a  eu  des  lumières  que  fur  les  deux  dernières.  Ok-pan  eft  un 
titre  qui  rl'eft  plus  en  ufage,  mais  il  fignifie  Chef  de  mille  hommes  ^  &  Ok- 
Meumg'Chef  de  dix 'mille,  Ok  ou  Oc  n'cft  pas  un  mot  Siamois  ,  en  cette 
Langue  Hom  fignifie  Chef,  &  ce  terme  fignifie  proprement  la  tête,  c'eft 
ainfi  que  celui -qui  porte  l'Etendard  Royal  s'appelle  Hoûa  Pan  ou  Chef  de 
mille.  On  donne  fouvent  le  titre  de  Pa-ya  aux  Princes,  ce  qui  fait  que  les 
Portugais  le  rendent  par  Prince;  mais  le  Roi  de  Siam  le  donne  aulTi  quel- 
quefois aux  Officiers  de  fa  Cour  ,  &  il  ne  le  donne  pas  toujours  aux  Prin- 
ces de  naifiTance.  Les  différens  degrés  des  Nay  à  la  Cour  de  Siam  font  pa- 
reils à  ceux  qui  ont  lieu  parmi  les  Seigneurs  de  la  Cour  du  Grand-Mogol, 
qui  s'appellent ,  mille,  deux  mille,  jufqu'à  dix-mille,  comme  qui  diroit  Sei- 
gneurs d'autant  de  milliers  de  chevaux  (a). 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  fix  ordres  de  villes  ,  qui  avoient  autre* 
fois  des  Gouverneurs  félon  le  nombre  des  habitans;  une  ville  fort  peuplée 
avoit  un  Pa-ya^  une  moins  peuplée  un  Oc-ya,  Les  Portugais  ont  traduit 
ces  titres  par  ceux  de  Roi ,  de  Viceroi ,  de  Duc,  de  Marquis  &  de  Comte: 
ils  ont  donné  le  titre  de  Royaume  à  Metac  ,  Tennaffcrini ,  Porfelouc,  Li^^'^r 
&  Pipeîiy  foit  à  caufe  des  titres  de  leurs  Gouverneurs  héréditaires ,  foie 
pour  avoir  été  comme  Pipell  la  réfidence  des  Rois  de  Siam.  Les  titres 
rapportés  ci-deffus  ne  fe  donnent  pas  fetilement  aux  Gouverneurs,  mais  à 

tous 
W  La  Louhcre,  T.  1.  P.  III.  Ch.  i  &  2, 
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SrcTrow  tous  les  Officiers  du  Royaume  ,  piircequ'ils  font  tous  des  Nay  ,  &  Ton  ne 
i-       joint  pas  toujours  lu  même  titre  au  même  office;  (i  un  liomme  a  deux  cliur- 
^'V['[!^*  gcs  il  peut  avoir  deux  titres  dilîcrens. 

/iwi/ijns      ^c  Roi  de  Siam  ne  fait  aucun  Officier  confidérable  ,  qu'il  ne  lui  donne 
(Je  Siam.    un  nouveau  nom  ,  ufage  établi  en  d'autres  Pays  de  l'Orient.     La  Loi  de 

T"  rii^tat  ell  que  tous  les  emplois  font  héréditaires,  comme  dans  le  Pays  de 

Li-j  Q^/.fi  j^.^^^^     mais  très -peu  de  familles  s'y  maintiennent  lon^tems  ,  la  momdre 
iîitairei     ^-^^^^^ ^  ^u  le  caprice  du  IVince  fuffit  pour  les  en  priver.     La  vénalité  des 
mais  fur.s  charges  n'ell  pas  permife  à  Siam  .  &  on  n'efh  pas  tenté  d'ailleurs  comme 
appointe-    en  d'autres  Pays  d'en  acheter,  parceque  les  Officiers  n'ont  point  d'appoin- 
^^*''^'        temens.  Le  Hoiries  loge,  leur  donne  des  armes,  un  balon,  quelques  bétes, 
des  efclaves  &  quelques  terres  labourables,  mais  tout  cela  lui  revient  avec 
l'office  11  la  mort  du  pofleireur.    Le  principal  revenu  des  emplois  confiftc 
en  concullions,  parcequ'il  n'y  a  point  de  juflice  en  cela  pour  les  foiWes; 
tous  les  Officiers  font  d'intelligence  à  piller,  &  la  corruption  eft  plus  gran- 
de en  ceux  d'où  devroit  venir  le  remède.     Le  com.merce  des  préfens  s'y 
fait  publiquement ,  les  moindres  Officiers  donnent  aux  plus  grands  à  titre 
de  marque  de  refpeél  ;  &  un  Juge  n'eft  pas  puni  pour  avoir  accepté  des 
préfens  des  parties ,  li  d'ailleurs  on  ne  peut  le  convaincre  d*injuflice  ,  ce 
qui  n'efl  pas  aifé. 
Serment       La  forme  du  ferment  de  fidélité  confifte  à  avaler  de  l'eau,  fur  laquelle 
4e fidélité,  j^^g  Talapoins  prononcent  des  imprécations  contre  celui  qui  la  doit  boire 
en  cas  qu'il  vienne  à  manquer  à  la  fidélité  qu'il  doit  au  Roi.  Ce  Prince  ne 
difpenfe  de  ce  ferment  perfonne  de  ceux  qui  s'engagent  à  fon  fervice,  de 
quelque  Religion  &  Nation  qu'ils  foient. 
Lotx,        Le  Droit  Public  de  Siam  ell  écrit  en  trois  Volumes.     Le  premier  s'ap- 
pelle Pra  Tarn  Ra,  &  contient  les  noms,  les  fonélions  &  les  prérogatives 
de  toutes  les  Charges.     Le  fécond  a  pour  titre  Pra  Tarn  Non^  &  ell  un 
Recueil  des  Conftitutions  des  anciens  Rois,  Le  troifieme  eft  le  Pra  liayja 
Cammanoty  où  font  les  Conftitutions  du  Roi,  père  de  celui  qui  regnoit  du 
tems  de  La  Loubere,     Comme  un  Extraie  de  ces  trois  volumes  auroit  été 
propre  à  bien  faire  connoîcre  la  Conftitution  du  Royaume  de  Siam,  f  Au- 
teur tâcha  d'en  avoir  une  Tradu6lion ,  mais  il  ne  put  feulement  en  avoir 
un  Exemplaire  en  Siamois  (a). 
Ju^es*        Le  Tribunal  de  Judicature  dans  chacune  des  Jurisdi6lions  des  Provin- 
ces ne  confifte  proprement  que  dans  un  feul  Officier ,  qui  eft  le  Chef  ou 
le  Préfident;  il  eft  en  même  tems  le  Gouverneur  de  tout  fon  reffort,  & 
commande  les  Garnifons^  ce  qui  fait  que  les  plus  puiflTans  &  les  plus  éloi- 
gnés de  la  Cour  n'ont  pas  de  peine  à  fe  fouftraire  à  l'obéiffance  du  Sou- 
verain ,  comme  avoir  fait  celui  de  jor  ou  ^ohor. 
Couver-       Il  y  a  deux  fortes  de  Gouverneurs ,  les  uns  héréditaires  &  les  autres  par 
vairs,       commiffion.  On  appelle  Tchaou-Mcûang  un  Gouverneur  héréditaire,  &  ce 
titre  fignifie  Seigneur  de  Ville  ou  de  Province.  Les  Rois  de  Siam  ont  dé- 
truit les  plus  puilllms  de  ces  Gouverneurs  autant  qu'ils  ont  pu,  &  ils  ont 

miy 

(a)  U  Uuhere ,  T.  I.  P.  III.  Ch.  J. 
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mis  à  leur  place  des  Gouverneurs  par  commitlion.  Les  droits  légitimes  du  Skction 
Tchaou-Mciïang  font,  de  partager  également  avec  le  Roi  les  rentes  des       1- 
terres  labourables,  d'avoir  le  profit  de  toutes  les  confifcations,  &  dix  ^'^''''^^^'» 
pour  cent  de  toutes  les  amendes;  dans  les  villes  maritimes  il  prend  quel.  {;;'^'*  ¥* 
quefois  des  droits  fur  les  vaifTeaux  marchands;  fur  les  frontières  ces  Gou- o^rsinm? 

verncurs  lèvent  des  taxes;  ils  font  par-touc  le  commerce  fous  le  nom  de  - 1^ 

quelqu'un  de  leurs  domeiliques;  en  quelques  endroits  où  il  y  a  des  étangs, 
il  prennent  les  premiers  di>  pùiiron /quand  on  vuide  l'étang. 

Les  Gouverneurs  par  commilTion,  qu'on  appelle  Pouran,  ne  îc  font  que 
pour  trois  ans  ;  ils  jouiflent  des  mêmes  honneurs  &  de  la  même  autorité 
que  les  Gouverneurs  héréditaires,  mais  non  pus  des  mêmes  émolumens. 
Le  Tchaoïi-Meuang  &  le  Pouran  font  Préfidens  des  Tribunaux  dejudicatu- 
re,  &  ont  fous  eux  différens  Officiers,  fuivant  la  nature  des  affaires  qu'on 
porte  devant  eux  {a). 

Dans  la  Capitale,  il  n'y  a  pas  d'autre  Tchaou-Meuang  que  le  Roi.  Les 
fonctions  de  Gouverneur  6l  de  Juge  font  partagées  en  deux  Offices ,  & 
les  autres- fonôlions  des  Officiers  fubalternes  d'un  Tribunal  font  dillribuées 
aux  principaux  Officiers  de  TEtac.  Le  Tribunal  auquel  fe  portent  tous 
les  appels  du  Royaume,  fe  tient  dans  le  Palais  du  Roi,  à  moins  que  ce 
Prince  ne  s'éloigne  de  la  Capitale;  en  ce  cas-là  le  Préfident  rend  la  ju^i- 
ce  dans  une  tour,  qui  eft  hors  du  Palais  Royal.  Lui  feul  a  le  droit  de  dé- 
cider, on  peut  cependant  en  appeller  encore  au  Roi.  En  ce  cas-là  le  Procès 
fe  rapporte  &  s'examine  au  Confeil  du  Roi,  qui  n'y  alîiftc  que  quand  il 
faut  donner  un  jugement  définitif,  mais  avant  de  prononcer  ce  Prince  ré- 
fume toutes  les  opinions,  &  les  difcute  avec  fes  Confeillers  (b). 

On  peut  dire  que  tous  les  Procès  font  criminels,  parcequ'il  y  a  towMwicré 
jours  quelque  châtiment  contre  le  perdant,  pour  prévenir  les  quer elles y^7^''^f^* 
Toutes  les  pourfuites  fe  font  par  écrit ,  en  forme  de  requête.  Le  deman-  ^^^' 
deur  préfente  fa  requête  à  fon  Nay  y  qui  eft  un  des  OfiSciers  du  'J'ribunal; 
le  Nay  la  préfente  au  Gouverneur,  qui  l'admet  ou  la  rejette,  après  avoir 
entendu  i'expofition  des  faits  de  la  bouche  du  Nay  ^  s'il  feft  des  deux  par- 
ties. Tout  procès  devroit  finir  en  trois  jours,  &  il  y  en  a  qui  durent  trois 
ans.     11  n'y  a  point  d'Avocats,  les  parties  parlent  elles-mêmes,  ou  quel- 
que autre  agit  en  leur  nom^,  mais  il  faut  que  celui  qui  fait  ainfi  l'oflice  de 
Procureur  ou  d'Avocat  foit  au  moins  coulin-germain  de  celui  pour  qui  il 
parle.  Le  Greflier  du  Gouverneur  écrit  ce  que  chacun  dit,  il  reçoit  aufli 
toutes  les  pièces  en  préfence  du  Confeil ,  qui  en  compte  ks  lignes  pour 
prévenir  toute  fraude. 

Quand  les  preuves  ordinaires  ne  fuffifent  pas,  ils  ont  recours  à  la  ques-  La  Preuve 
lion  dans  \ts  cas  graves,  &  ils  la  donnent  en  plufieurs  manières,  mais  ils^''  ^^'*' 
fe  fervent  principalement  des  preuves  de  l'eau  &  du  feu.  Dans  la  preuve 
du  feu,  on  bâtit  un  bûcher  dans  une  fofi^e;  ce  bûcher,  qui  a  cinq  braifes 
de  long  &  une  de  large  eft  de  niveau  avec  les  bords  de  la  fo ITe.     Quand 
il  dl  réduit  en  charbons,  les  deux  parties  y  palTcnt  pieds  nuds  d'un  bouc 

à 
(/j)  La  Louhere,  Ch.  4.  {L)  Idem,  ubi  fup.  Ch,  6.  Œoify,^.  Kj^     . 
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Sectio:!    à  l'autre:  deux  hommes  marchent  d'ordinaire  à  côté  de  celui  qui  palTe  fur 
^\        le  feu  ,  6c  ils  s'appuycnt  avec  lorcc  fur  les  épaules  ,  pour  l'empêcher  d'aller 
lTx'^'  trop  vite,  mais  on  dit  que  bien  loin  que  ce  poids  l'expore  davantagc 


a 


Punitiom   ^tre  brûlé,  il  étoulle  au  contraire  i'adtion  du  t'eu  fous  les  pieds,  de  lortc 
de  Siain.    qu'il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  ne  vont  pas  vite  &  légèrement ,  ne  fe 

" '  brûlent  point,  ce  qui  eft  la  preuve  de  leur  innocence.     J /ailleurs  le  feu 

peut  lort  bien  les  épargner,  parcequ'étant  accoutumés  d'aller  nuds- pieds, 
lis  ont  les  plantes  des  pieds  endurcies  &  coinirie  de  la  corne  {a). 
Autre  for-      OaclqUclois  répreuve  par  le  feu  fe  fait  avec  de  l'huile  ou  autre  matière 
^''^'^^'''^"' bouTllante,  dans  lefquelles  les  parties  mettent  la  main.     A  cette  occafion 
^Feu!'   ^  ^^  Louhcre  rapporte  une  avanture  finguliere.    Un  François,  à  qui  un  Sia- 
mois avoic  volé  de  l'étain,  fe  laifla  perfuader,  faute  de  preuve,  de  met- 
tre fa  main  dans  de  l'étain  fondu,  &  il  l'en  retira  prefque  confumée:  le 
Siamois  plus  adroit  fe  tira  d'affaire  fans  fe  brûler,  &  fut  renvoyé  abfous; 
&  néanmoins  fix  mois  après ,  dans  un  autre  procès,  il  fut  convaincu  du 
vol  dont  le  François  l'avoit  accufé.   Mais  mille  événemens  pareils  ne  per- 
fuadent  pas  aux  Siamois  de  changer  de  coutume  (*). 

La  preuve  de  l'eau  fe  réduit  à  voir  quelle  des  deux  parties  peut  demeu- 
rer le  plus  longtems  fous  l'eau.  Quelquefois  on  leur  donne  des  pilules  pré- 
parées par  les  Talapoins  &  accompagnées  d'imprécations  ;  la  marque  du 
bon  droit  efl  de  pouvoir  les  garder  dans  l'eflomac  fans  les  rendre,  car  ce 
font  des  vomitifs.  Si  les  deux  parties  fe  tirent  également  d'une  épreuve, 
on  a  recours  à  une  autre.  En  d'autres  occafions  le  Roi  les  fait  expofer 
aux  tigres ,  c&  celui  qu'ils  épargnent  eft  cenfé  innocent.  Si  \t$  tigres  les 
dévorent  tous  deux,  ils  font  tous  deux  eftimés  coupables;  fi  au  contraire 
ils  ne  touchent  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  on  a  recours  à  quelque  autre  preuve, 
ou  bien  l'on  attend  que  les  tigres  veuillent  dévorer  ou  l'une  des  parties , 
ou  toutes  les  deux.  La  conftance  avec  laquelle  on  dit  que  les  Siamois 
fouffrent  ce  genre  de  mort  eft  incroyable  en  des  gens  qui  montrent  (i 
peu  de  courage  à  la  guerre. 
Appels,  Quelquefois  il  y  a  appel  d'une  Province  à  l'autre,  &  toujours  d*un  Tri- 
bunal inférieur  à  un  fupérieur:  mais  dès  qu'il  doit  y  avoir  peine  de  mort, 
la  décifion  eft  réfervée  au  Roi,  qui  feul  peut  ordonner  une  peine  capita» 
le  :  il  y  des  cas  où  il  envoyé  des  Juges  extraordinaires  dans  les  Provinces 
pour  prononcer. 
peine  du  La  peine  ordinaire  du  vol,  eft  d'être  condamné  à  payer  le  double  & 
^^^'  quelquefois  le  triple  du  vol ,  par  portions  égales  au  Juge  &  à  la  Partie  (f). 
Ce  qui  eft  plus  fingulier  qu  injufte,  c'eft  que  fi  quelqu'un  eft  en  poffefTion 
d'un  bien  fans  titre  légitime ,  il  eft  traité  en  voleur ,  de  forte  que  s'il  eft  dé- 
pouillé d'un  héritage  par  procès ,  il  rend  non  feulement  l'héritage  à  la  par- 
tie ,  mais  en  paye  encore  le  prix ,  moitié  à  la  partie  &  moitié  au  Juge.  Que 

û 
(a)  La  Louhere-,  1.  c.  Ch,  5. 

(*)  ïllais  pourquoi  par  la  même  raifon  n'abolit -on  pas  en  Flandres  &  en  d'autres  ra^sp 
îa  preuve  par  la  Queftion? 
(t)  Le  Capitaine  Hamilton  dit  que  les  Voleurs  font  décapités. 
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punies,  en  ouvrant  le  ventre  au  coupa-  .    -  co 
ble,  &  après  lui  avoir  arraché  les  entrailles  on  le  met  dans  un  panier  de  'i!,^f,itions 
jonc,  qu'on  attache  à  un  pilier,  pour  llrvir  de  pâture  aux  oifeaux  de  j.^  Siim. 

proye  ou  aux  chiens.     Le  Capitaine  llamîltm  en  vit  un  matin  dix-huit, • 

qu'on  exécuta  pour  mutinerie:  chacun  d'eux  étoit  fur  un  flcge  triangulai-f^^' '''^  ^^*" 
re,  ayant  le  col  &  les  mains  dans  des  ceps  de  bois,  &  enchaîné  j  des 
cfclaves  les  portoient  au  lieu  de  l'exécution.  Les  uns  pleuroicnt,  d'autres 
étoient  g-is  &  le  réjouiilbient  de  fe  voir  prêts  à  finir  une  vie  miferable; 
mais  tous  étoient  ^i  maigres,  qu'il  fembloit  qu'on  avoit  voulu  les  faire 
mourir  de  faim  en  prifon. 

Les  éléphans  fervent  à  exécuter  les  traîtres  &  les  meurtriers.  On  zitd,'  Tic  laTr/u 
che  le  coupable  à  un  poteau  qui  eft  en  terre,  &  on  amené  l'éléphant,  qui  ^^l^^\^ 
l'examine,  &  tourne  deux  ou  trois  fois  autour  de  lui;  après  quoi,  à  l'or-^^^^  '^^' 
dre  de  fon  Conduéteur,  il  entoure  le  criminel  de  fa  trompe,  arrache  le  po- 
teau &  jette  l'un  &  l'autre  en  l'air;  quand  ils  retombent  il  reçoit  le  mal- 
heureitx  fur  fa  dent,  le  jette  par  terre,  &  le  foiile  aux  pieds.  La  peine 
peut  cependant  être  mitigée  félon  le  degré  du  crime,  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  arriva  au  Capitaine  Hamilton,  qui  penfa  être  expofé  à  ce  fup- 
plice,  par  la  malice  d'un  de  fes  compatriotes.  Le  Capitaine  étant  à  Siam 
en  1719,  &  s'entretenant  avec  Oya  Sennerat^  homme  en  place,  de  quel- 
que changement  fait  au  Traité  de  Commerce  avec  les  Anglois,  il  lui 
échappa  de  dire,  que  ceux  qui  confeilloient  le  Roi,  lui  en  avoient  impojé,,  ''  ' — 
Or  il  femble  que  dédire  que  le  Roi  a  été  trompé,  ou  qu^^on  lui  en  a  impolé, 
paiïe  pour  crime  de  trahifon.  L'Officier  fit  donc  citer  quelques  jours  après 
M.  Hamilton  devant  la  Cour  de  JufLice  ,  &  comme  \ts  domeiliques  de 
Senneraî  ne  pouvoient  être  reçus  en  témoignage,  il  ne  fe  trouva  qu'un 
témoin,  qui  étoit  un  nommé  Coîlifon,  Réfident  de  Collet ,  Gouverneur  du 
Fort  St.  George,  qui  avoit  fait  faire  le  changement  dans  le  Traité.  CoU 
lifon  afTura  qu'il  avoit  entendu  proférer  au  Capitaine  les  paroles  en  queftion 
dans  la  Langue  de  l'Hindûftan;  mais  le  Juge  lui  ayant  demandé,  à  la  re- 
quifition  (X Hamilton  ,  s'il  entendoit  cette  Langue?  il  répondit  que  non: 
ce  fut  ce  qui  fauva  l'accufé,  qui  fans  cela  auroit 'été  jette  aux  éléphans; 
&  il  auroit  non  feulement  perdu  la  vie,  tout  étant  prêt  pour  l'exécution , 
mais  fon  vaiiTeau  &  la  charge  auroient  été  confifqués,  &  tout  l'équipage 
auroit  été  fiit  efclave  du  Roi.  Procédé  révoltant. 

Ce  Procèi  du  Capitaine  Hamilton  nous  inftruit  de  deux  ou  trois  chofes 
touchant  Ics  Loix  de  Siam,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  i.  Qu'un  E- 
tranger  efh  fujet  à  la  rigueur  de  la  J.oi,  Hins  que  fon  ignorance  à  cet  égard 
puiile  le  fauver.  2.  Que  les  domefliques  ne  peuvent  erre  reçus  à  témoi- 
gner foit  en  fivcur  de  leur  Maître,  loit  contre  lui.  3.  Qu'on  accorde  aux 
Prévenu  un  /Viocat  ou  un  Confeil  {b). 

Quelquefois  le  Roi  expofe  le  coupable  à  un  taureau  en  furie;  on  lui    T>her$  ■» 

donne  %'M'f<^>* 
(tf)  La  LouUrCy  P.  III.  Ch.  5.  {V)  Hamilton^  Vol.  II.  p.  80. 
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donne  un  bacon  creux,  qui  n'ell  propre  qu'à  faire  peur  à  ccc  animal,  & 
non  à  le  blefler.  D'autres  fuis  il  le  donne  aux  elépiians  pour  être  buloué, 
ce  qu'ils  font  avec  tant  d'adrelîe,  qu'ils  le  le  jettent  l'un  à  l'autre,  <Si  le 
reçoivent  fur  la  trompe  &  fur  les  dents  fans  lui  faire  de  mal.  Mais  les 
chacimens  ordinaires  font  ceux  qui  ont  quelque  rapport  à  la  nature  dei 
crimes.  Par  exemple,  la  conculiion  &  le  vol  de  f argent  du  Prince  font 
punis  en  faifant  avaler  de  l'or  ou  de  l'argent  fondus  ;  le  menfonge  ou  ua 
fecret  révélé  en  faifant  coudre  la  bouche,  &  on  la  fend  pour  avoir  gar- 
dé le  filence  où  il  ne  le  falloit  point.  Quelque  faute  dans  rexécuiion 
des  ordres  fe  punit  en  tailladant  la  tête  avec  un  fabre,  ce  qu'on  appelle  la 
piquer ,  comme  pour  punir  la  mémoire.  La  peine  du  glaive  ne  s'e/.ccute 
pas  feulement  en  coupant  le  cou,  mais  auifi  en  coupant  un  homme  par 
le  milieu  du  corps.  Le  châtiment  du  bâton,  lors  même  qu'il  ne  doit  pas 
aller  jufqu'à  la  mort,  ne  laifTe  pas  d'être  très-rigoureux. 

S'il  eft  queilion  de  faire  mourir  un  Prince,  ou  lorfqu'un  Roi  veut  fe  dé- 
faire de  quelqu'un  de  fes  proches ,  ou  qu'un  Ofurpateur  veut  éteindre  la 
famille  à  laquelle  il  ravit  la  couronne,  ils  fe  font  une  religion  de  ne  point 
répandre  le  fang  royal;  mais  ils  feront  mourir  le  Prince  de  faim ,  quelque- 
fois d'une  faim  lente,  en  diminuant  tous  les  jours  de  fa  nourriture,  ou  ils 
l'étoufferont  avec  des  étoffes  précieufes ,  ou  bien  ils  retendront  fur  une  étof- 
fe d'écarlate,  &  lui  enfonceront  Teflomac  avec  un  billot  de  boisdefandaL 

Outre  ces  punitions,  les  Siamois  en  ont  de  moins  douloureufes,  mais 
plus  infamantes ,  comme  d'expofer  un  homme  en  place  publique  chargé 
de  fers,  ou  le  cou  paifé  dans  une  forte  d'échelle,  qu'on  appelle  La  à  Siam, 
&  Cangiie  à  la  Chine.  Les  deux  côtés  de  cette  machine  font  environ  de 
la  longueur  d'une  toife ,  &  font  attachés  à  un  mur  ou  à  des  poteaux  par 
les  bouts  avec  une  corde  de  façon  que  l'échelle  peut  fe  haufler  &  fe  bais- 
fer;  au  milieu  de  l'échelle  il  y  a  deux  échelons,  entre  lefquels  efl  le  cou 
du  patient,  &  il  n'y  a  point  d'autres  échelons;  le  patient  peut  s'afTeoir  à' 
terre  ou  fe  tenir  debout,  lorfque  le  poids  de  l'échelle,  qui  porte  fur  ks 
épaules ,  n'efl  pas  trop  grand  ;  quelquefois  auffi  elle  efl  attachée  par  tous 
les  quatre  bouts  &  couchée  en  l'air ,  portant  par  les  extrémités  fur  des 
appuis,  &  alors  le  patient  efl  comme  pendu  par  le  cou,  touchant  à  pei- 
ne à  terre  du  bout  à^s  pieds.  Ils  ont  outre  cela  l'ufage  des  ceps  &  des  me- 
nottes. Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'efl  que  le  châtiment  le  plus  infa- 
mant n'efl  honteux  qu'autant  qu'il  dure:  celui  qui  l'a  fouffert  aujourd'hui, 
n'en  efl  pas  moins  refpefté  demain ,  &  qualifié  pour  les  Charges  \ts  plus 
importantes.  Bien  plus  les  Siamois  font  gloire  des  châtimens  qu'ils  reçoi- 
vent par  ordre  du  Roi ,  &  lui  font  des  complimens  &  des  préfens  après 
avoir  reçu  des  coups  de  bâton.  Etre  réduit  d'une  Charge  éminente  à  une 
plus  baffe  n'efl  pas  une  honte;  il  y  en  a  cependant  qui  fe  pendent  de  dé- 
fefpoir,  quand  d'un  haut  rang  ils  fe  voyent  réduits  à  une  extrême  pau- 
vreté. Comme  un  père  eft  refponfable  des  fautes  de  fon  fils ,  de  -  même 
un  Officier  eft  puni  de  celles  d'un  antre  Officier  qui  eft  fous  fes  ordres. 
C'eft  ainfi  qu'il  y  avoit  quelques  années  qu'on  avoit  vu  un  Brame  de  natioiî^ 
qui  depuis  devint  mera^bre  du  Confeil -d'Etat  du  Roi,  expofé  à  la  Gangue 

avec 
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avec  la  tête  d'un  malheureux  pendue  à  Ton  cou,  parcequon  imputa  le  Sficno». 
crime  de  cet  homme  à  fa  négligence  à  veiller  fur  la  conduite  de  celui  qui       ^• 
^toit  foumis  à  fes  ordres.  ^'^^'^[il* 

Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'efl  que  la  moindre  apparence  de  crime  rend  une  pùriHans 
aftion  criminelle  j  il  fuffit  prefque  d'être  accufc  pour  être  coupable.  De-là  <.c  Siam. 
viennent  les  difgraces  ù  fréquentes  des  principaux  Officiers  ,   en   forte  ■■ 

3u  on  ne  pouvoir  compter  tous  l^s  Barcalons  qu'avoi.t  eu  le  Roi  régnant 
u  tems  de  La  Loubere  (a). 


SECTION      IL 

De  la  NohkJJe  &f  des  Officier  s -d'Etat, 

IL  n*y  a  point  à  Siam  de  Noblefle  d'origine,  elle  dépend  des  richelTes  Sectiow 
&  de  la  faveur  du  Prince,  qui  fait  les  Nobles  j  6l  pour  marque  de  leur      ^^• 
dignité  il  leur  donne  un  nouveau  nom,  avec  une  boète  de  Bétel  d'or  ou  i,ln*^*' 
d'argent.     Ce  font  ordinairement  les  fils  des  Officiers  de  fa  Maifon  à  qui  ^e  Ojj'i^ 
il  fait  cet  honneur,  quoiqu'il  confère  quelquefois  la  Noblefle  a  des  gens  c/m-^'£- 
de  la  p'us  balfe  condition  ,  &  même  aux  Etrangers  qui  le  iervent  bien  en  ^^'  ^^ 
quelque  qualité  que  ce  foit.  o'^^m. 

Chacun  des  cinq  degrés  {*^^  de  Noblefle  parmi  les  Siamois  eft  diflingué  La  No-" 
par  de  certaines  marques.     Les  Oyas  ou  Oc-yas  tiennent  le  premier  rang;  hkfe. 
cette  qualité  eft  annexée  aux  principales  Charges  de  la  Cour  ôc  aux  grands    ^^§^'^^* 
Gouvernemens.     Leur  BonJJette  ou  bcëte  de  iiétel  eft  plus  belle  que  celle 
des  autres  Seigneurs;  &  quand  ils  accompagnent  le  Koi,  le  cercle  d'or 
qui  eft  autour  de  leur  bonnet  pointu,  en  iôrme  de  diadème,  eil  orné 
d'ouvrage  à  fleurs  Ôc  de  rofes. 

Les  OC'pras  forment  la  féconde  claflTe  des  Nobles,  &  elle  eft  aujourd'- 
hui plus  nombreufe  que  celle  des  Oyas  ;  parceque  ceux-ci  étant  plus  puis- 
fans,  ont  quelquefois  donné  de  l'ombrage  au  Roi.  C'eft  du  corps  des  Oc-  ' 
pras  que  fe  tirent  les  Ambaffadeurs  extraordinaires.  Leur  boète  ,  quoique 
d'or,  eft  moins  riche  que  celle  des  Oyas,  &  le  cercle  d'or  de  leur  bonnet 
n'eft  orné  que  de  feuillages. 

Le  troifieme  ordre  eft  celui  des  Oc-îouang;  on  les  choifit  pour  Ambaffa- 
deurs ordinaires,  &  quelquefois  on  'leur  donne  de  petits  Gouvernemens. 
Leur  Boujfette  n'eft  que  d'argent,  mais  avec  des  feftons  &  des  franges. 
Le  cercle  autour  de  leur  bonnet  n'a  que  deux  doigts  de  large,  &  n'eft  pas 
aufli  travaillé  que  celui  des  Oc-pras. 

Les  Oc-counes  &  les  Oc'fjiiines  forment  les  deux  dernières  claffes.  C'eft 
parmi  eux  que  le  Roi  choifit  les  Intendans  de  fes  Bâtimens,  les  Concier- 
ges de  fes  Palais,  les  Subftitutsdes  grands  Officiers,  les  Juges  des  petites 
Villes  &  des  Bourgades ,  &  d'autres  Miniftres  fubalternes.  i 

II 

(a)  La  Louherey  P.  III.  Ch.  5  6c  14. 

(♦)  La  Loubere  en  compte  fept,  comme  on  l'a  vu  plu?  haut» 

Bbb  2  "      ^ 
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Sjîctiow  11  y  a  plLificiirs  de  ces  Seigneurs  c|ui  paiïent  leur  vie  auprès  du  Prince 
n.  On  les  appelle  CrtHi[-iV^3',  ou  JMiniftres  du  dedans.  Les  autres  font  em- 
jP^'//t  ploycs  dans  les  Charges  de  [udicaturc,  de  Finance  ou  de  Guerre:  on  les 
^^l/'fs'^  nomme  Çang-noc  ou  Officiers  du  dehors.  On  dillingue  le  rang  de  ces  No- 
Olficicn-  b!es,  quand  ils  paroiflenc  en  public,  non  feulement  aux  marques  dont 
tTEtatà  nous  avuns  parle,  mais  encore  à  la  richede  de  leur  fabre ,  à  leur  balon, 
Siain.  ^5^  jju  nombre  de  leurs  éffclaves.  Les  femmes  des  Seigneurs  titrés  parta- 
^  gcnc  les  mêmes  privilèges  &  \q%  mêmes  honneurs;  &  leurs  maris,  qui 

\t%  accompagnent  rarement  dans  leurs  divertiflemens ,  leurs  laiifent  une 
grande  liberté,  dont  elles  nabufent  gueres,  d'autant  plus  que  leurs  maris 
ont  le  pouvoir  de  .les  faire  mourir  quand  elles  font  furprifes  en  faute  {a). 
Vlficieri"         L'Abbé  Cboijy  dit  qu'il  y  a  fept  grands  Officiers  dans  le  Royaume,  i. 
(l'Etat,     Le  Maha  Ommarat  ^  qui  efl  le  premier  après  le  Roi ,  &  qui  a  droit  d'être 
allis  en  fa  préfence.  2.  Le  Chacri ,  qui  règle  les  affaires  de  la  Guerre  &  de  la 
Juftice.  3.  Vuibaouniy  qui  eftle  GénéraUffime  de  terre  &  de  mer.  4.  L'- 
Oc-ya-vang,  qui  a  dans  fon  département  toutes  les  affaires  du  Palais.  5.  L'- 
Oc-ya  Pra-clang,  qui  ell  celui  que  les  Européens  appellent  Barcakn;  il  efl 
chargé  des  Affaires  étrangères  &  du  foin  desMagazins  du  Roi.  6.  VOc-ya 
Pollatep,  qui  a  foin  des  revenus  du  Roi.  7.  VOc-ya  Jomharat ^  qui  juge 
toutes  les  Affaires  criminelles.     Il  y  a  outre  cela  \Oc-ya  Pacdi,  qui  eft  le 
Tréforier  du  Roi.     Ceux  qui  poffedent  ces  grandes  Charges,  donnent 
avec  l'agrément  du  Roi  toutes  les  autres  Charges  du  Royaume,  &  font 
refponfables  de  toutes  les  fautes  qui  s'y  commettent  (b).     Voyons  ce  que 
La  Loiihere  dit  de  quelques-uns  àcs  grands  Officiers. 
Maha         Le  Maba  Ommarat  (*)  ou  Obarat  eft  Chef  de  la  Nobleffe,  ou  le  pre- 
Onimarat.  mier  Officier  du  Royaume.     11  eft  comme  une  efpece  de  Viceroi,  qui  re- 
préfente  le  Roi,  &  fait  les  fondions  Royales  en  l'abfence  de  ce  Prince, 
comme  lorsqu'il  eft  à  la  guerre.     On  l'appelle  aujourd'hui  Tcbaou  Paya 
Maba  Ommarat  (c). 
Chacri.       Le  Chacri  a  le  département  de  toute  la  Police  intérieure  du  Royaume; 
c  eft  à  lui  que  reviennent  toutes  les  affaires  des  Provinces,  tous  ks  Gou- 
verneurs lui  rendent  compte  immédiatement  &  reçoivent  les  ordres  de 
lui:  il  eft  le  Chef  du  Confeil-d'Etat. 
Cilla.  LeCaHabom^  nommé  YAbaoum  ps^vChoî/y^  a  le  département  de  la  Guer- 

hom.  re,  quoique  le  Roi  puiffe  nommer  pour  Général  qui  il  lui  plait.  11  a  foin 
des  places ,  des  armes  6c  des  munitions  ;  il  donne  tous  les  ordres  qui^  re- 
gardent les  Armées.  Le  commandement  des  éléphans,  qui  font  eftimés 
les  principales  forces  du  Roi  de  Siam,  appartenoit  autrefois  au  Callahomj 
mais  du  tems  de  La  Loubere  c  étoit  un  Emploi  à  part.  11  y  en  a  qui  difent 

que 

{a}  Cervnîfe   Relat.    de   Siam.    P.    IL        {h)  Choifj,  p.  292,  293. 
Ch.  9,  10.  {c)  La  L'Aibiite,  P.  111.  Ch.  10. 

■'  (*  ;  C'eft,  fembîe-t-il,  un  nom  compofé  dw  mot  Indien  Maha ,  qui  fignîBe  GranrL  &  d'O/;;- 
rab  ou  Om'at^  plurier  de  l'Arabe  .i  ;///-,  Go  jiminl-mt,  titre  en  ufage  à  la  Cour  du  Grand* 
Moi^ol  6c  c'efl:  delà  que  les  Portugais  ont  fait  feloa  les  apparences  leur  nom  de  Manda^ 
nit,  qu'ils  donnent  ù  tous  les  Officiers  des  Princes,  à  l'Orient  de  l'Hindilitau, 
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que  le  Roi  de  Siam  en  nourrie  JLirqu'à  dix- mille,  mais  c'efl  ce  qu'on  ne  SiiCTjoN 
fauroit  favoir,  parceque  la  vanité  porte  les  biamoib  à  mentir  pour  iaire      H-  ^ 
honneur  à  leur  Pays  (a).  De  la 

LoFra  Clang  ou  Barcalon  (*),  dont  le  nom  eflcompofé  de  Pra,  qui  veut  ^^'^'f*^ 
dire  tout  ce  qui  eft  refpcôlable,  6c  de  Clang ,  Magazin,  efl  le  iMiniftre  ^^"^,, 
des  Affaires  étrangères  &  le  Surintendant  du  Commerce  tant  au  dedans  ^'AVr^/ ri 
qu'au  dehors,  parceque  les  aiFaires  étrangères  fe  réduifenc  prefque  toutes  Si^m. 
au  Commerce.     11  reçoit  auili  le  revenu  des  villes  (b). 


otn 


Tous  les  Officiers  qui  ont  part  au  gouvernement,  &  qui  réfident  dans  /)^^,,,, 
la  Capitale  au  nombre  de  trois-mille,  font  obliges  de  fe  rendre  tous  ksrks'ofl 
jours  au  Palais,  à  rnoiijs  qu'ils  n'ayent  permiiîion  de  s'abfcnter,  fous  ptuficurs. 
ne  d'être  fouettés  avec  des  canes  fendues,  qui  entrent  bien  avant  dans  les 
chairs.  Plus  les  marques  des  coups  font  grandes  &  plus  elles  font  hono- 
rables. Les  femmes  mènes  ne  font  pas  exemptes  de  cette  forte  de  flagel- 
lation pour  des  fautes  très-légères;  &  bien  loin  d'avoir  honte  d'en  porter 
les  marques ,  Hamiiton  en  a  vu  qui  iaifoient  gloire  de  les  montrer ,  fe  faifanc 
honneur  que  le  plus  grand  Roi  de  la  Terre  eut  daigné  penfer  à  elles  {c). 

Le  Roi  de  Siam  examine  fes  Officiers  fur  le  Fra  Tarn  Ra^  qui  eft  le  ''Leur 
Livre  qui  contient  tous  leurs  devoirs,  &  il  fait  châtier,  même  du  bacon,  Examm, 
ceux  qui  ne  répondent  pas  afifez  bien,  comme  un  Maître  d'Ecole  châtie 
fes  Ecoliers  quand  ils  ne  favent  pas  leur  leçon. 

Un  Ambaffadeur  par  tout  l'Orient  n'eft  autre  chofe  qu'un  MefTager  de  Comment 
Roi,&  on  ne  le  regarde  point  comme  repréfentant  la  perfonne  du  Prince;  on  reçoit 
on  rend  les  principaux  honneurs  à  la  Lettre  de  créance  dont  il  efl  por-  /«^w^^^* 
teur.     C'eil  ainfi  que  pendant  que  la  Lettre  du  Roi  de  France  fut  mile  ■^^^''"'^^'* 
dans  un  Balon  du  corps,  l'Ambafladcur  extraordinaire  n'en  eut  point  à 
fon  entrée.     Les  Orientaux  ne  mettent  aucune  différence  entre  Ambaffa- 
deur &  Envoyé,  &  tout  homn-ie  qui  efl  porteur  d'une  Lettre  de  Roi  eft 
cenfé  Ambaffadeur.     Ce  qui  prouve  qu'ils  regardent  un  Ambaffadeur  com- 
me un  fimpleMelFager,  c'efl:  que  dans  l'audience  de  congé  le  Roi  lui  don- 
ne un  Reçu  de  la  Lettre  qu'il  lui  a  apportée;  &  fi  ce  Prmce  fait  réponfeil 
ne  la  lui  donne  pas,  mais  il  l'envoyé  par  fes  propres  Ambaffadeurs,  ^ui 
font  toujours  au  nombre  de  crois  {d). 

Tout  Ambaffadeur  étranger  eft  défrayé  &  logé  par  le  Roi,  &  il  peut  \ Comment 
pendant  le  tems  de  fon  Ambaffide  faire  commerce,  mais  il  ne  peut  trai-  ihfont 
ter  d'aucune  affaire,  qu'il  n'ait  rendu  fa  Lettre  de  créance,  &  corn  m  uni- ^^^//^^ 
que  fes  Inîlruftions  en  original ,  de  quoi  on  difpenfa  cependant  ceux  de 
France.^  L'Ambaffadeur  ne  peut  entrer  dans  la  Capitale  qu'il  n'aille  tout 
droit  à  l'audience,  ni  y  demeurer  après  l'audience  de  congé;  en  fortant 
de  cette  audience  il  fore  de  la  ville,  &  \\  n'cft  plus  reçu  à  rien  négocier. 

C'eiî 

{a)  La  Louhere,  P.  III.  Ch,  7.,  {c)  fl^mikon,VolU,\\i'^S.C/boiry  p.'^OA, 

{0)  Ibid  Ch.  y.  (,/)  La  Louhcre,  i.  c.  Ch.  15. 

(*)  Ha:nllo':ï  &  d'autres  l'appellent  Barcaîoag ,  comme  fi  c"étoit  la  même  chofc  que 
B^rcalo,i^,i ^  à  rimiutiou  de  cela  les  Portugais  ont  corroaipu   Frachng, 
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SicTioN  C'clt  pourquoi  la  veille  de  l'audience  de  congé  le  Roi  lui  faic  demander,  s'il 
^l»      n'a  plus  rien  à  propofer,  &dans  l'audience  il  lui  dciiîande  s'il  cil  content. 
^J^^^'i         Les  audiences  folemnelies  fc  donnent  toujours  d^ns  la  CapitaL  ,  avec 
^\ics      beaucoup  de  magnificence  ,  fur-iout  la  première:  hors  de-la  toute  auJiea- 
Offîiers'    ce  cll  cenlcc  particulière  &  ians  de  véritables  cérémonies.     L'ufage  efl; 
d'[L(atà    dans  toutes  les  audiences  que  le  Roi  parle  le  premier;  dans  celles  de  ceré- 
Siam.        nionie  ce  qu'il  dit  le  réduit  à  un  certain  nombre  de  queitions,  à  peu  près 
JJJJJ^i]^ toujours  les  mêmes,  après  quoi  il  dit  à  rAmbafladeur  de  s'adrelîer  au 
çc^^  '        Barcalon  pour  toutes  les  propofitions  qu'il  aura  à  faire.     Le  Roi  du  teins 
de  La  Loubcre  n'aimoit  point  \^s  longues  harangues,  ce  Prince  croyoit 
que  plus  un  Ambafladeur  parloit  longtems,  moins  il  l'honoroit.  Après  que 
le  Roi  a  parlé  à  l'Amballadeur ,  il  lui  faic  donner  de  l'Arek  &  du  Bé- 
tel, &une  veiledontil  fe revêt  fur  le  champ,  6i  quelquefois  un  fabre  & 
une  chaîne  d'or. 

Quelque  peu  de  cas  que  les  Princes  d'Orient  faffent  de  la  perfonne  des 
AmbalTadeurs ,  ils  fe  font  un  grand  honneur  de  recevoir  des  Ambaflades, 
^^  de  n'en  envoyer  que  le  moins  qu'ils  peuvent,  parcequ'ils  \ts  regardent 
comme  une  efpece  d'hommage,  ic  par  cette  raifon  ils  retiennent  les  Mi- 
niilres  Etrangers  à  leur  Cour ,  autant  qu'il  leur  efl  poiîible  (û). 


SECTION      IlL 

Du  Roi;  f un  Autorité ^  fis  Forces ^  f es  Revenus^  ^  du  Commerce. 

Section    r    ]?  pouvoir  des  Rois  de  Siam  efl  entièrement  defpotique.     11  n'efl  pas 
^ n^'.  j  aifé  de  favoir  leur  nom ,  que  l'on  cache  ruperllitieuleiiient  de  peur  de 

3|!Jjj^'"^'a^^  quelque  maléfice.  D'autres  difent  que  les  Rois  n'ont  de  nom  qu'après 
Aumité\  leur  mort,  &  que  c'efl  leur  fucceffeur  qui  le  leur  donne  {})),  Umjy  dit 
fes  Forces  que  perfonne  n'oferoit  prononcer  le  nom  du  Roi  {c), 

^^* Outre  que  le  Koi  de  Siam  efL  parent  des  Aftres,  c'efl  un  Dieu  en  Ter- 

OncachT'  re  (*) ,  à  la Cour  duquel  réfident  la  juftice,  la  clémence,  kSl  la  bicnveillan- 
knomdu  ce  pour  le  genre  humain;  titres  auxquels  on  en  ajoute  plufieurs  autres 
^^(;  auffi  extravagans,  &  qui  finiffent  par  celui  de  Roi  de  l'éléphant  blanc, 
que  le  Roi  du  Pegu  ,  non  moins  avide  de  titres  faftueux  ,  lui  difpute 
néanmoins  (^). 

En  parlant  du  Roi,  les  Siamois  le  nomment  Vra  Maha  CraJJat  :  Pra  Ci- 
gniÛQrefpedabIe;Maha,veut  dire  Grande  &  CraJJat,  vivant,  LesPortugais 
ont  cru  que  Pra  fignifie  Dieu ,  &  que  les  Siamois  appelloient  leur  Roi  le 
grandDieu  vivant.  Ces  mots  font  pris  de  la  Langue  Balie,  la  Langue  fa- 
vante  des  Siamois,  qu'ils  n'entendent  pas  toujours  bien  eux-mêmes  (e). 
Comme  les  Portugais  ont  donné  auiîî  le  titre  de  Roi  à  quelques  Gouver- 

netirs, 

(a)  La  Louherey  P.  III.  Ch.  15'.  {d)  Hamilion,  Vol.  II.  p    17 6. 

(Jf)  Ibid,  Ch.  13.       (c)  Cbûif:j  ,  p.  2p4i         (4-)  U  Lcubere  ?.  I.  Ch.  2» 

(*)  l^'mta  dit  que  le  titre  fouverain  du  Roi  QUiPraChaouSaleoii^  le  faîn:  membre  de  Dieu, 
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neurs,  tels   que  ceux  de  Tenaflerim,  de  Porfelouc,  de  Pipcli  &  d'autres  Section 
villes;  ils  ont  donné  le  titre  d'Empereur  au  Roi  de  Siam ,  parccque  les      ili.' 
Efpagnols  ont  cru  de  tout  tenns  que  le  titre  d'Empereur  doit  fe  donner  ^^^<î^'^^ 
aux  Rois  qui  ont  d'autres  Rois  pour  feudataires,  Ôc  par  cette  feule  railon  ^^^^'/'^ 
quelques  Rois  de  Cailille  ont  porté  le  titre  d'Empereur  (a).  fc! finis 

Le  Roi  de  Siam  aimoit  à  palier  pour  homme  d'efprit  &  pour  fin.  Quand  6:c. 
fes  femmes  &  fes  courtifans  vouloient  le  lldtter  au  dernier  point ,  ils  ne  "* 
lui  difoient  pas  qu'il  étoic  un  Héros  ou  le  plus  grand  Capitaine  du  Mon- 
de, mais  qu'il  avoit  toujours  été  plus  fin  que  tous  les  Princes  avec  qui  il 
avoit  eu  affaire  (b). 

Les  Rois  de  Siam  époufent  affez  fouvent  leur  propre  fœur,  &  c*étoit  le  Ses  Fan- 
cas  du  Roi  qui  regnoit  du  tems  de  La  Louherc.  Les  autres  femmes  de  ce  '^^^'» 
Prince,  qu'on  appelle  en  géntxûTcbaouFang  onDai^ies  dura/aisyobéidentà, 
cette  Princelfe,  &  la  regardent  comme  leur  Souveraine.  Elle  eft  leur  Ju- 
ge, &  les  fait  châtier  quand  elles  font  en  faute ,  parcequ*elles  ne  peuvent 
fortir  pour  plaider  ailleurs ,  de  tems  en  tems  on  prend  des  filles  à  Siam 
pour  le  fervice  du  Fang ,  ou  pour  être  concubines  du  Roi  ;  mais  comme 
les  Siamois  ne  donnent  leurs  filles  que  par  force,  ils  les  rachètent  tant 
quils  peuvent  pour  de  l'argent.  De  forte  que  fouvent  on  enlevé  des  filles 
iimplement  pour  rançonner  les  parens.  Si  l'on  a  plufieurs  femmes  dans  ce 
Pays-là ,  c'eft  plutôt  par  magnificence  que  par  débauche  ;  le  Roi  qui  regnoit 
lors  des  Ambafiades  des  François,  n'en  avoit  que  huit  ou  dix  en  tout,  non 
par  continence,  mais  par  épargne. 

La  Reine  a  les  éléphans  &  fes  balons,  &  des  Officiers  pour  en  avoir  La  Rttifîe;, 
foin  ,  &  pour  l'accompagner  quand  elle  fort,  mais  il  n'y  a  que  fes  fem- 
mes &  fes  eunuques  qui  la  voyent;  elle  ne  fort  que  dans  une  chaife  fer- 
mée avec  des  rideaux,  qui  lui  permettent  de  voir  ce  qu'elle  veut, fans  être 
vue:  on  l'évite  fi  l'on  peut,  finon  on  lui  tourne  le  dos  en  fe  proflernant 
quand  elle  paflTe.  Elle  a  Ion  magazin, fes  vaifl^raux  &  fes  finances.  Elle  fait 
commerce,  auffi  bien  que  le  Roi,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume. 

Ce  feroit  le  fils  aine  de  la  Reine  qui  devroit  toujours  fuccédcr  à'ia  cou-  laSucçaf- 
ronne  félon  la  Lai.  Néanmoins,  parceque  les  Siamois  ont  de  la  peine  à^^"^'^"* 
concevoir  que  le  plus  âgé  feproflerne  devant  le  plus  jeune,  il  arrive  fou-  ^*'"^"'^^' 
vent  que  la  force  plutôt  que  la  Loi  en  décide;  quelquefois  auffi  le  Roi  laif- 
fe  la  couronne  au  fils  de  quelque  concubine  favorite.   Les  Filles  ne  fucce- 
dent  point,  à  peine  font-elles  regardées  comme  libres  {c). 

Le  Roi  a  plufieurs  fortes  de  Gardes.  Les  premiers  font  ceux  qu'on  ap-  Cmdes  Ja 
pelle  Bras-peints^  qui  font  au  nombre  d'environ  fix-cens  dans  le  Palais.  Ils  ^<oi' 
veillent  à  la  fureté  de  la  perfonne  du  Prince,  &  lui  fervent  d'exécuteurs; 
c^efl  la  feule  Garde  à  pied  qu'il  a.  Mais  dans  les  jours  de  cérémonie  il 
fait  mettre  fes  efclaves  fous  ks  armes.  Autrefois  les  Rois  de  Siam  avoient 
une  Garde  Japonnoife,  compofée  de  fix-cens  hommes  ;  mais  parceque  ce 
petit  nombre  d'Etrangers  feuls  faifoient  trembler  tout  le  Royaume  quand 
ils  le  vouloient,  le  père  du  Roi,  qui  regnoit  du  tems  de  La  Laboure,  après 

s'être 

(*)  LaLouberCy  P.  111.  Ch.  2.        (b)  IbU,  1.  c.  Qk\.  15.        (0  /^/V/.Ch.  13, 
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SiicTioN  s*ctre  fcrvi  d'eux  pour  envahir  le  Trône,  trouva  moyen  de  s'en  défaire 

IIL      plus  par  adrelle  que  par  force. 
Du  Roi  de     ^^  Garde  à  clieval  ell  compofée  de  gens  de  Laos  &  d'un  autre  Pays 
W/!/lV/V^'^"  voilin ,  dont  la  Capitale  s'appelle  Mccn^  qui  le  fervent  par  corvées.     Ou- 
fcs  Forces   ire  cela  le  Roi  deSiam  à  une  Garde  à  cneval  étrangère  de  cent  trente  Mai- 
&c.  très,  qui  confille  premièrement  en  deux  Comp.îgiiies  de  trente  IMaures  de 

"~"~""  ri  liudullan ,  qui  ont  parfaitement  bonne  mine ,  mai?  qui  paffent  pour  êire 
fort  poltrons.  Secondement  en  une  Compagnie  de  vingt  l'ar tares- Chinois, 
redoutes  pour  leur  courage.     Et  enfin  en  deux  Compagnies  de  vingt- cinq 
hommes  eh^icune  deRajtpûtes,  ou  d'Indiens  Payens,  célèbres  aulîi   par 
leur  courage.     Le  Roi  fournit  à  toute  i.ette  Garde  des  armes  &  dts  che- 
vaux, 6l  outre  cela  chaque  Maure  lui  coCue  environ  cinq-cens-qtiarante 
livres  de  France  par  an,  Oîi  une  vede  d  étofte  de  laine  rouge.    Chacun  des 
deux  Capitaines  Maures  a  huit-cens-quarante  livres,  &  une  vefte  d'ecarla- 
te.  Les  RajepCites  font  fur  le  même  pied, mais  chaque Tartare  Chinois  ne 
lui  coûte  que  quarante-cinq  livres  par  an,Ôc  leurCapitame  cent-douze («). 
LesFcm-      Les  véritables  Officiers  de  la  Chambre  du  Roi  font  les  femmes;  il  n'y 
tncs  le  fer- z  qu'elles  qui  ayent  droit  d'y  entrer;  elles  font  fon  lit  &  fa  caiiine;  elles 
vent,        rhabillent  &  le  fervent  à  table;  elles  ne  fortent  jamais  qu'avec  le  Roi;  on 

dit  qu'il  n'a  que  huit  ou  dix  eunuques  tant  blancs  que  noirs  (/?). 
Proccfwn  Le  Roi  de  Siam  donne  tous  les  ans,  au  mois  de  Septembre,  fa  béné- 
far  terre.  Jiftion  à  ^QS  fujets;il  fe  promené  alors  par  la  ville  avec  un  nombreux  train 
d'iiléphans,  ornés  de  leurs  plus  riches  harnois,&  accompagnés  deMufique, 
L'Eléphant  blanc  (*),  ou  couleur  de  crème,  eft  de  cette  cavalcade.  HamiU 
ton  a  vu  plufjeurs  de  ces  animaux  à  Bangarie,  village  dans  le  voifinage  de 
Joncfcyîân ,  qui  étoient  aulîi  blancs  que  lui.  Pendant  toute  cette  procef- 
fion  le  peuple  eft  proftcrné  jufqu'à  ce  que  le  Roi  foit  paiTé ,  après  quoi 
il  peut  le  regarder  par  derrière  ou  de  côté. 
Par  eau.  Au  mois  deNovembre  ce  Monarque  fe  fait  voir  auffi  fur  la  Rivière  dans 
un  Balon,  de  trente  ou  quarante  verges  de  long,  d'environ  deux  de  lar- 
ge, &  de  deux  pieds  de  profondeur.  Le  Roi  efl  affis  fur  un  Trône,  qui  efl 
au  milieu, de  fept  pieds  de  haut  &  couvert  d'un  riche  dais;  les  plus  grands 
Seigneurs  font  au  bas.  Cinquante  ou  foixante  Pagayeurs,  en  veftes  cou- 
leur de  chair ,  avec  de  beaux  bonnets  ou  turbans  en  tête  font  avancer  le 
Balon.     Plus  de  mille  autres  grands  Balons,  outre  plufieurs  milliers  de  Ba- 

lons 
(^)  LaLoulere,  Ch.  ii.  Choîfy  p.  I92.  (J?)  llid.  Ch.  13. 

(*)  Les  Siamois  fcnt  grand  cas  des  élcplians,  &  fur-tout  des  blancs.  Le  Roi  de  Siam  en 
nourrit  toujours  un  de  cette  couleur  dans  fon  Palais. ,  Celui  que  M.  De  Chaunwnt  vit  étoit 
mort.  Il  en  naquit  diroit-on,un  autre  dans  les  forêts  le  9  de  Décembre  ,1^187  -peu  avant 
le  dépait  de  la  Lan  hère,  mais  il  n'en  vit  point.  Ils  ne  font  pas  tout-à-fait  blancs,  mais  de 
couleur  de  chair;  ce  qui  fait  que  vrm  Vhet  l'appclit  l'éiejhant  blanc  &  rouge.^  Les  .sia- 
mois difent,  que  ces  animaux  qui  font  rares,  ne  fc  trouvtnf  que  dans  les  fo-'êts  de  leur 
Pays,&  ils  croyent  que  l'ame  de  quelque  Prince  y  efl  logée.  Lu  l.ouhere,  P.  iil.  Ch.  IL 
Le  y  TuJyara  vit  à  une  lieue  de  Siam  un  petit  éléphant  blanc,  un  peu  plus  gros  qu'un 
bœuf,  qu'on  deftinoit  à  être  le  fuccelfeur  de  celui  qui  étoit  dans  le  Palais,  que  l'on  difoit 
.avoir  près  de  trois-cens  ans.  Foyng,  de  àia^.i  L.  iV.  p.  m  205  M.  l>e  ChaumqU  ne  dit 
rien  de  fon  âge,  &  il  étoit  mort  avant  l'arrivée  de  la  Loubcrc  deux  ans  après. 
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Ions  ordinaires  fuivenc  le  Iloi,  de  forte  que  Ja  Rivicre  cft  couverte  de  Sicnoif 
bâtimcns  l'elpacc  de  cinq  ou  i]x  milles,  excepté  proche  du  Balon  du  Roi,      llL 
auquel  on  laille  un  demi  mille  de  large  pour  le  mouvoir.     Vers  les  qudtrc  P."  ^^<^*' '^<^ 
ou  cinq  heures  du  foir,  il  va  avec  Ion  Jialon  à  un  Icmple,  qui  eft  à  pcu^l^"^'/"'" 
près  à  trois  milles  de  la  ville,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière:  là  les  Prêtres  ^oni'^f^/fl'/f/ 
des  prières  pour  lui,  &  lui  préfentent  deux  verges  &  demie  de  toile  de  cotton,  &c. 
qui  doit  avoir  été  filée  6c  fabriquée  le  jour  même  queje  Roi  vient  la  rece*  — ■  ■     ■ 
voir.   11  fait  de  fon  côté  quelques  libéralités,  &  après  le  coucher  du  Soleil 
il  fe  rembarque  &  retourne  en  cérémonie  au  Palais.  Ce  qui  loblige  à  iiono- 
rer  ce  jour-là  laRiviere&  fes  fujets  de  fa  préfence,  c'eftpour  commandera 
feau  de  ne  pas  monter  au-delà  du  nombre  de  pouces,  ni  pendant  plus  de 
jours  qu'il  ne  marque;  mais  quelquefois  elle  ne  refpccle  guère  fon  ordre  (û). 

La  défiance  où  le  Roi  de  Siam  vit  paroît  par  les  précautions  qu'il  prc^nd 
pour  empêcher  les  Grands  de  cabaler  en  fecret,  par  le  foin  de  tenir  tou- 
jours les  portes  du  Palais  fermées,  de  ne  permettre  à  perfonne  d'y  entrer 
avec  des  armes,  &  de  les  ôter  à  Tes  propres  Gardes.  Une  arme  à  feu  lâ- 
chée par  hazard  ou  autrement,  affez  prés  du  Palais  pour  que  le  Roi  l'en- 
tende, eft  un  crime  capital  (/?). 

C'eft  une  Loi  établie  pour  la  fureté  du  Roi,  que  les  Courtifans  ne  fe   Léfi^'Act 
rendent  aucune  vifite  fans  fa  permiflîon  exprefîe;  quand  ils  fe  rencontrent  ^«  i<^^ 
il  faut  qu'ils  fe  parlent  haut,  &  en  préfence  d'un  tiers,  tant  ces  Monar- 
ques font  jaloux.     En  un  mot  tout  le  monde  eft  délateur  à  Siam,  &  il  eft 
ordonné  à  chacun  fous  peine  de  mort  de  rapporter  tout  ce  qu'il  entend 
dire  qui  intérefle  le  Roi.     Cependant  celui  qui  regnoit  en  1687,  n'écoit 
pas  trop  prompt  à  fe  fier  aux  rapports;  il  vouloil  ordinairement  deux  té- 
moins, &  pour  mieux  connoître  la  vérité  il  avoit  par-tout  nombre  d'ef- 
pions  fecrets.     Ces  précautions  font  très-propres  à  prévenir  les  cabales; 
mais  n  les  Rois  de  Siam  font  peu  habiles  ou  négligens ,  il  n'y  a  point  de 
Loi  qui  les  mette  en  fiireté  (^).     11  femble  auiii  que  le  Roi  ne  doit  pas 
courir  aifément  rifque  d'être  trompé  ;  auffi  dire  qu'il  l'a  été, eft  crime  de 
trahifon ,  comme  on  fa  vu  plus  haut. 

Avec  tout  cela  il  eft  aifé  qu'il  foit  trompé,  car  tout  délateur  eft  malhonnête  //  cp;  aifi- 
homme  ;  d'ailletirs  les  Princes  Indiens  aiment  Çi  fort  la  flatterie ,  qu'ils  ne  cro-  '^^«^ 
yent  pas  devoir  entendre  ce  qui  peut  leur  déplaire;  delà  vient  que  les  Cour-'^^"'^^' 
tiTans  s'étudient  à  déguifer  leurs  véritables  fentimens,  comme  le  Prince  cache 
ce  qu'il  penfe.  On  ne  lui  dira  pas  une  méchante  nouvelle  tout  d'un  coup,  ou 
qu'il  lui  manque  quelque  chofe,  il  en  eft  informé  peu  à  peu.  On  ne  lui  dira  pas 
qu'il  faut  changer  une  chofe  qu'il  a  mal  faire,  mais  on  lui  perfuadera  de  la  faire 
encore  meilleure  par  quelque  côté  qui  ne  fera  qu'un  prétexte.  Par  cette  façon 
ambiguë  de  lui  propofer  les  chofes,  ils  évitent  le  danger  qu'il  y  a  à  lui  donner  de 
mauvais  confeiis,  ou,  ce  qui  revi\^nt  à  la  même  chofe,  des  co'nlciis  qui  ne  réuf- 
filTent  pas  (d). 

La  jaloufie  de  ces  Princes  les  rend  cruels  envers  leurs  propres  frères,  corn-   Politique 
me  on  l'eft  dans  Its  autres  Pays  de  l'Afie  ;  ils  les  cftropient  de  plufieurs  fa-  ^^"^^^^ 

^  ^  contre 

C^)  Tlamilton,  ubi  fup.  p.  176.  (r)  IhtJ.   I.  c.  Ch.  14;  ^^^ytrc 

(ù)  LaLoubcre  P.  IJl.Xh.  14.  {d)  Idem  ibid.  ^ 
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Secttov   çons,  ils  leur  font  perJre  ou  débiliter  li  vue  par  le  feu,  ils  les  rendent 

iï  ^-      impotens  par  la  dillocuioii  des  membres,  ou  hébctcs  par  des  breuvages. 
Du  RoUe      ij  ^^-^  ^,j.^-  ^^j^,  1^.  p^^i  j^  onéreux  de  ce  Gouvernement  dclpotique  tombe  plu- 
JhuoritT,  tôt  fur  les  Grands,  que  fur  le  peuple,  qui  jouit  d'une  liberté  6i  d'agrémens 
/fsForcfi   qui  font  inconnus   à  ceux  d'un  rang  élevé;  les  petits  ne  font  pas  même 
*c.  aulli  expofés  à  Topprelfion  de  leurs  Supérieurs,  qu'ils  le  font  ailleurs,  par- 

p,  .,  ceque  les  voyes  de  porter  des  plaintes  au  Prince  font  toujours  ouvertes  ; 
poui-'ic^  de  forte  quelles  manquent  rarement  de  venir  à  fa  connoiirancc,nonobllanc 
Peuple,      tous  les  artifices  des  Minières. 

Inconvê'  Cependant,  comme  ces  Monarques  fi  abfolus  accablent  les  peuples  d'im- 
fiirm  du  pôts ,  autant  que  les  Grands  du  poids  de  leur  autorité,  il  n'ont  l'amour  ni 
D^fpotif'  jes  uns  ni  des  autres;  en  forte  que  fi  un  Ufurpateur  ou  un  Rebelle  vient 
''^''^*  à  les  attaquer,  leurs  fujets  ne  s'intéreffent  point  à  leur  défenfe,parceque  leur 

condition  ne  fera  pas  plus  fâcheufe  fous  l'un  que  fous  l'autre.  L'exercice  de 
l'autorité,  au -lieu  d'être  partagé  entre  les  Miniflres  &  les  Magidrats, 
étant  réuni  dans  le  Prince,  il  n'y  en  a  point  hors  de  lui  qui  le  défende  au 
befoin.     Comme  elle  dépend  entièrement  de  fon  fceau  qu'il  ne  confie  à 
perfonne ,  &  de  fon  trefor,  &  que  l'on  peut  fe  faifir  de  l'un  &  de  l'autre,  qui- 
conque s*en  rend  maître  n'a  point  de  peine  à  détrôner  le  Prince  régnant  (^^). 
F-vcenhi       Le  Roi  de  Siam  n'a  d'autres  Troupes  entretenues  que  fa  Garde  étrange- 
Roi lJc      j.g^     Les  armées  font  compofées  des  milices,  qui  font  obligées  à  fix  mois 
^^'^"^*       de  fervice,  de  forte  que  les  Garnifons  font  des  gens  qui  fe  relèvent  les  uns 
les  autres.  Comme  les  Siamois  n'ont  point  de  chevaux ,  le  Roi  n'en  ayant 
tout  au  plus  que  deux-mille,  leurs  armées  ne  confident  qu'en  Eléphans,  & 
en  Infanterie  nue  &l  mal  armée.     Voici  quel  ed  leur  ordre  de  bataille  & 
de  campement.     Ils  fe  rangent  fur  trois  lignes,  dont  chacune  ed  compo- 
fée  de  trois  gros  bataillons  quarrés;  le  Roi  ou  le  Général  fe  tient  dans  le 
bataillon  du  milieu,  &  chaque  Chef  des  autres  fe  met  au  centre  de  celui 
qu'il  commande.  Si  les  neuf  bataillons  font  trop  gros,  ils  font  divifés  cha- 
cun  en  neuf  moindres  {h), 
Se^  Eié-       L'Armée  étant  ainfi  rangée ,  chacun  des  neuf  bataillons  a  feize  eléphans 
pbans.      mâles  derrière  lui;  ils  les  appellent  eléphans  de  guerre,  &  chacun  d'eux 
porte  fon  étendard  particulier,  &  ed  accompagné  de  deux  femelles,  &  les 
uns  &  les  autres  font  montés  de  trois  hommes  armés.     Outre  cela  il  y  a 
des  eléphans  de  bagage.     Ils  comptent  fort  fur  les  eléphans  dans  les  com- 
bats, quoique  cet  animal,  n'ayant  ni  mords  ni  bride,  ne  puifle  être  gou- 
verné furement ,  &  qu'il  revienne  fouvent  fur  fes  Maîtres  quand  on  le  bief. 
fe.     D'ailleurs  il  craiiK:  fi  fort  le  feu ,  que  quelque  foin  qu'on  prenne  de  l'y 
Maniera  faire,  il  ne  s'y  accoutume  prefqae  jamais.     Le  combat  commence  par  les 
fJe com'?^it- ^^^[^^^cTQs  de  l'artillerie,  qui  n'ed  pas  nombreufe  ;  fi  elle  ne  le  termine 


mois. 


•'pas, ils  fe  mettent  à  portée  de  fe  fervir  de  la  moufqueiterie  &  des  flèches, 
mais  jamais  ils  n'en  viennent  à  la  mêlée.  D'ailleurs,  comme  leur  Religion 
leur  infpire  l'horreur  du  fang,  pour  ne  pas  tuer  ils  ne  tireront  point  dU 
reniement  les  uns  contre  les  autres,  mais  plus  haut;  &  néanmoins  ils  tâ- 
chent 

{a)  La  Loubere ,  \h\à.  (J?)  Ibld  P.  III.  Ch.  8. 
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chent  de  faire  retomber  ces  coups  perdus  fur  les  ennemis,  afin  de  les  obli-  Ssctioii 
ger  à  fe  retirer,  ce  que  l'un  des  deux  partis  ne  tarde  pis  beaucoup  à  faire,      ^^^• 
pour  peu  qu'il  fente  pleuvoir  les  traits  &  les  balles,     il  efl:  vrai  que  s'il  cft  ^"^^^^/' 
(jueftion  d'arrêter  des  troupes  qui  viennent  fur  eux,  ils  tirent  plus  bas,  afm  /lùllru^ 
que  fi  les  ennemis  approchent,  ce  foit  leur  faute  de  s'être  mis  à  poné^  fa  Forces 
d'êcre  tués;  car  Tordre  que  le  Roi  deSiam  donne  à  fes  troupes  efl,  ne  tuez  ^c. 
p/?mr,c'e(l-à-dire  à  moins  que  la  néceifité  ne  vous  y  oblige.  Quant  aux  Ciq-        '    ■■ 
ges  ils  en  font  tout-à-fait  incapables;  auflî  n'attaqueront-ils  jamais  de  vive 
force  une  place  tant  foie  peu  fortifiée,  mais  feulement  par  trahifoji  ou  en 
l'affamant. 

En  un  mot  les  Armées  Siamoifes  &  celles  des  Pays  voifins,où  la  doftri-    i^évUent 
ne  de  la  Métempfychofe  efl  reçue,  ne  fongent  qu'à  faire  des  efclaves;  ^^''ff'^fi'^^ 
leur  façon  ordinaire  de  faire  la  guerre  efl  d'entrer  fur  les  terres  les  uns  des  clirr!^e' 
autres,  &  d'emmener  des  villages  entiers  en  captivité.     Un  Provençal,  Jv« Fram 
nommé  Cyprien,  fervoit  en  qualité  deCanonier  dans  une  expédition  contre  çois. 
TchaoU'Mcûangy  ou, fi  l'on  veut,  contre  le  Roi  de  Singor ,  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale du  Golphe  de  Siam,  à  quelques  lieues  au  Nord  de  Patane;  com- 
me on  lui  défendoitde  tirer  droit,  il  ne  douta  pas  que  le  Général  Siamois 
ne  trahît  le  Roi  fon  Maître;  lafle  de  voir  des  armées  en  préfence  fans  en 
venir  aux  mains,  Cyprien  réfolut  d'aller  prendre  le  Roi  de  Singor  dans  fa 
tente.     11  pafla  donc  une  nuit  dans  le  camp  ennemi,  &  fit  fon  coup,  par 
lequel  il  termina  une  guerre  de  plus  de  vingt  ans.     Le  Roi  de  Siam  voulut 
recompenfer  ce  fervice  d'une  quantité  de  bois  de  Sapan,  mais  par  quelque 
intrigue  de  Cour  il  n'eut  rien,  &  fe  retira  à  Surate,  où  il  entra  au  fcrvi- 
ce  de  la  Compagnie  de  France  (a). 

Dans  le  fonds  cette  façon  de  faire  la  guerre  efl  afTortie  au  caraftere  ti-   Les  Sli- 
tnide  des  Siamois,  il  ne  faut  que  la  vue  d'une  épée  nue  pour  en  mettre  "^^'^-^^"^ 
cent  en  fuite;  il  ne  faut  même  que  le  ton  ferme  d'un  Européen  qui  por-  ^^"K^", 
te  une  épée  à  fon  côté,  ou  une  cane  à  la  main,  pour  leur  faire  oublier  ks  ^QumJ! 
ordres  les  plus  exprès  de  leurs  Supérieurs  (*);  pour  tout  dire  ces  Peuples 
n'ont  point  de  courage,  &  on  en  peut  dire  autant  de  tout  homme  né  aux 
Indes,  encore  qu'il  loit  né  de  parens  Européens,  ce  dont  \q%  Portugais 
font  une  bonne  preuve;  ce  qui  fait  croire  kLa  Louberc ^  que  fi  une  Socié- 
té de  Marchands  Hollandois  n*eut  pas  de  peine  à  les  vaincre,  de  même  fi 
d'autres  Européens  alloient  chercher  les  Hollandois  nés  aux  Indes,  ils  ne 
les  trouveroient  pas  plus  braves.  Suivant  lui  les  Pays  extrêmement  chauds 
ne  font  pas  propres  à  nourrir  le  courage,  qui  fe  rencontre  plutôt  dans  les 
climats  tempérés.     Outre  la  chaleur  du  climat  &  les  alimens  pituiteux ,  le 
Gouvernement  defpotique  contribue  à  amollir  &  à  abbattre  les  Siamois. 

Il 
(/î)  La  Louhere  ibid. 

(*)  Les  Hollandois  ont  cru  devoir  imiter  les  Portugais,  en  traitant  les  Indiens  avec  beaucoup  i 

de  hauteur  &  peu  de  confiance  ;parccqu'cn  effet  ces  Peuples  nourris  dans  un  efprit  de  ler- 
vicude,  font  fournis  à  ceux  qui  its  traitent  avec  .hauteur,  &  infolcns  envers  ceux  qui 
les  ménagent.  Le  Roi  de  Siam  difoit  de  fes  fujets ,  qu'ils  font  du  naturel  des  linges, 
qui  tremblent  tant  que  l'on  tient  le  bout  de  leur  chaîne,  &  qui  ne  rcconnoilfcnt  }>Ius 
de  M.iître  dès  n^ue  la  chaîne  ell  lâchée.  La  Louhere  y  P.  111.  Ch.  15.  p.  m.  333,  334. 
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Sf.ction       II  n'y  a  proprement  point  de  places  forLiliées  dans  le  Royaume  deSiam; 
Hl.      les  places  qu'ils  ont  font  petites  ôc  mauvaifes,  cSc  fouticndroient  à  peine  la 
Du  Roi  Je-  pr(jiyjiere  inluke  de  nos  foidats.  La  raifon  qui  empêche  \cs  Siamois  d'avoir 
/lltorité,  ^^^  places  bien  fortes,  ell  la  crainte  de  les  perdre',  (îî»c de  ne  pouvoir  les  re- 
JhtWcel  prenJre;  tSc  quand  même  ils  voudroient  en  fortiher,  ils  ne  lauroient  com- 
&c.       ■  ment  s'y  prendre.     Quelques  années  avant  l'Ambailade  de  La  Loubcre ,  le 
^' — : —  Roi  de  Siam  voulant  taire  conllruire  un  Fort  de  bois  fur  la  frontière  du  Pe- 
poin"!/!'     AiJî  "^*  P*^^  trouver  de  plus  habile  In^^énieur  qu'un  nommé  YrcreRené  Char^ 
For:enj])i,bonneLiu yi\\i\  étoit  au  fervice  des  Millions  étrangères, &  qui  n'y  entendoic 
rien.     Mais  le  Roi  voulut  abfolument  qu'il  l'entreprît,  &  recompenfa  Ton 
ouvrage,  tel  quel,  du  Gouvernement  de  Jonfalam ,  qu'il  occupa  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  &  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  d'approbation.  Les 
François  bâtirent  depuis  des  P^orts  à  Bancok. 
Leur  foi-     Le  Roi  de  Siam  eft  encore  plus  foible  fur  mer  que  fur  terre.     A  peine 
hi  fc  fur   a-t-il  cinq  ou  fix  petits  vaifTcaux,  dont  il  fe  fert  principalement  pour  le 
^^'^*         Conimerce,  &  qu'il  arme  quelquefois  en  courfe  contre  ceux  avec  lefquels 
il  eft  en  guerre 5  mais  les  Officiers  &  les  matelots  à  qui  il  les  confie,  font 
étrangers;  jûfques  vers  le  tems  des  Ambafîcides  Françoifes  il  s'étoit  fervi 
d'Angiois  &l  de  Portugais,  mais  enfuite  il  y  employa  aulli  des  François.  Il 
ne  fe  propofe  jamais  dans  {^%  guerres  par  mer  que  des  reprefailles  fur  quel- 
qu'un de  fes  voifins,  qui  lui  aura  fait  quelque  tort  dans  le  Commerce.  Ses 
Corfaires  ont  autTi  ordre  de  ne  tuer  perfonne,  mais  ils  peuvent  ufer  de 
toutes  les  fupercheries  podibles  pour  faire  des  prifes.     Outre  ces  vaifleaux, 
qui  fervent  à  deux  ufages,  le  Roi  de  Siam  a  cinquante  ou  foixante  Galè- 
res, qui  ne  fon:  que  de  médiocres  batteaux  à  un  pont;  elles  ont  des  an- 
cres de  bois,  &  portent  cinquante  ou  foixante  hommes  pour  ramer  &  pour 
combattre;  il  n'y  en  a  qu'un  à  chaque  rame,  &  il  elt  obligé  de  ramer  de- 
bout, parceque  larameed  courte  pour  être  légère,  &  qu'elle  n'atteindroit 
pas  à  l'eau ,  (1  on  ne  la  tenoit  prefque  toute  droite.     Ces  Galères  ne  vonc 
feulement  que  le  long  des  côtes  du  Golphe  de  Siam  {a). 
Revenus       Les  Revenus  du  Roi  de  Siam  font  de  deux  fortes,  ceux  des  Villes  & 
eu  Roi,     ceux  de  la  Campagne.     Ils  fe  réduifent  tous  aux  chefs  fuivans.  i.  Sur  les 
Terres  cultivées;  ceux  qui  ne  laboiiroient  point,  ne  payoient  rien,  mais 
le  Roi  qui  regnoit  en  1687,  exigeoit  les  droits  de  ceux  qui  négligeoienc 
la  culture  des  terres.     Par  la  même  raifon  il  étoit  difpofé  à  donner  des 
terres  aux  étrangers   qui  voudroient  s'établir  dans  fes  Etats ,  &  des  bêtes 
pour  les  cultiver.  2.  Sur  les  Batteaux  ou  Balons.  3.   Les  Douanes  fur  tout 
ce  qui  entre  ou  fort  par  mer,  &  fur  les  vailleaux  à  proportion  de  leur  ca- 
pacité. 4.  Des  Droits  fur  l'Arak  ou  l'Eau  dévie  de  riz,  ou  plutôt  fur  cha- 
que fourneau  où  on  le  fait  ;  ceux  qui  le  vendent  en  gros  &  en  détail  pa« 
yent  auflfi.  5.  Droits  fur  les  arbres  fruitiers,  tels  que  ceux  qui  portent  le 
Durion,  le  Bétel,  fur  l'Arekier ,  fur  les  Cocotiers ,  les  Orangers, les  Man- 
guiers, les  Mangouflaniers  &  les  Pimentiers:  il  n'y  a  point  de  droit  fur  le 
poivre,  pour  en  encourager  la  culture.  6.  Les  Confifcations  &  les  Amen- 
des. 
•  {a)  La  Loukre,  ubi  fup.  Ch.  1$. 
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des.  7.  Six  mois  de  corvées  par  an  de  chacun  de  fis  fujcts,  qui  fe  conver-  SircTioit 
lillcnc  fouvLHt  ou  en  argent  ou  en  denrées  6c  niarchandjfcs^  ^  Jlj. 

D'ailleurs  ce  Prince  a  en  divers  endroits  de  les  Etats  des  jardins  &  des  ^"  ^<oi ^^ 
terres,  qu'il  fait  cultiver  comme  Ton  domaine  particulier.     U  en  fait  j-^,  ^iam, ^» 
cueillir  &  garder  les  fruits  fur  les  lieux  pour  l'entretien  de  fa  maifonôi  pour/^f/Vf^' 
la  nourriture  de  fes  efclaves,  ôc  il  vend  le  refte.  On  peut  confidérer  com-  &c. 

me  un  revenu  cafuel  les  préfens  qu'il  reçoit,  les  dons  que  fes  (Jfiiciers  lui -* 

font  en  mourant,  ou  ce  qu'il  prend  de  leur  fuccefTlon ,  &  enfin  les  droits   "^"'^  ^^' 
extraordinaires  qu'il  levé  fur  fes  fujets,  pour  l'entretien  des  Ambafladeursé- '''''''^^* 
trangers,  &  pour  la  conflru6lion  des  FortereJes  &  des  autres  ouvrages  publics. 

Le  Roi  deSiam  a  tâché  degrollir  fes  revenus  par  le  commerce  qu'il  fait  Cowwfrcs 
avec  fes  fujets  &  avec  les  Etrangers.  Il  s'en  eit  effedtlvement  emparé  entie-  ^^Sfam. 
rement,  &  on  peut  dire  qu'il  ell  le  feul  Marchand  de  fon  Royaume.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  vendre  en  gros,  il  2  des  boutiques  dans  ks  Bazars 
pour  vendre  en  détail.  La  principale  chofe  qu'il  vend  à  fes  fujets  font  des 
toiles  de  coton,  &  il  les  répand  dans  fes  magazins  des  Provinces.  Ses  pré- 
décefleurs  n'y  en  envoyoient  que  de  dix  en  ciix  ans,  &  quand  la  quantité 
qu'ils  avoient  envoyée  étoit  débitée,  les  particuliers  avoient  la  liberté  d'en 
faire  commerce  le  relie  du  tems;  mais  du  tems  de  La  Loubere  il  en  four- 
niflbit  toujours,  &,  quand  il  y  en  avoit  trop  dans  les  magazins,  il  forçoic 
fes  fujets  à  habiller  les  enfans  avant  l'âge  accoutumé.  Avant  qu^  \qs 
Hollandois  euffent  pénétré  dans  le  Royaume  de  Laos,  &  en  d'autres  Pays 
voifins,  le  Roi  de  Siam  y  faifoit  tout  le  commerce  des  toiles.  Jl  vend 
aulTi  le  Câlin,  l'yvoire,  lefaîpêtre,  le  plomb,  le  bois  de  Sapan,  l'Arak, 
&  les  peaux  de  bêtes,  mais  il  efh  obligé  par  un  Traité  fait  avec  les  Hol- 
landois de  leur  vendre  toutes  les  peaux.  Le  fouphre,  la  poudre  &  les 
armes  font  des  marchandifes  de  contrebande,  qui  ne  peuvent  erre  ven- 
dues ni  achetées  qu'au  feul  magazin  du  Roi.  Plufieurs  de  ces  chofes  fe 
vendent  néanmoins  fecrettement  aux  Plollandois. 

Le  refte  du  commerce  eft  permis  à  tout  le  monde,  comme  celui  duri2, 
du  poiflbn,  du  fel,  du  fucre  noir,  du  fucre  candi,  de  l'ambregris,  du  fer' 
du  cuivre,  de  la  cire,  de  la  gomme  dont  on  fait  le  vernis,  de  la  nacre 
de  perles,  de  ces  nids  d'oifeaux  qu'on  mange,  de  la  gomme-goutte,  de 
Tencens,  de  l'huile,  du  coco,  du  coton,  de  la  canelle,  du  Nénuphar, 
qui  n'eft  pas  exa^ement  comme  celui  de  France,  de  la  cafle,  des  tamal 
rins ,  &  de  plufieurs  autres  chofes. 

On  dit  que  le  revenu  du  Roi  de  Siam  monte  à  préfent  à  fix-cens  mille 
écus,  au-lieu  qu'il  ne  montoit  autrefois  qu'à  douze-cens  mille  livres  (*)  {a), 

(a)  La  Loubere  P.   III.   Ch.  9.  Choify  ^  p.  291. 

(♦)  Pitito  dit  que  de  fon  tems,  vers  l'an  1546,  le    revenu  ordinaire  étoit  de  douar 
Uiillions  d'or  ;  &  que  ce  qui  vcnoit  d'ailleurs  montoit  au-delà. 
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CHAPITRE    X. 

UiJIoire  de  Siam. 


SECTION      L 

Jncïens  Rois  de  Siam:  Etat  moderne;  Guerres  avec  Chiamay  t?  le 
Pcgij  j  Roi  empoifonné  par  la  Reine  en  IJIJ. 

SectioxN  T  TI  I  s  t  o  I  r  e  Siamoifc  efh  pleine  de  fables  ;  &  les  Livres  qui  en  trai- 
1.  •■— '  tent  font  rares,  parceque  Ton  prétend  qu'ils  aiFe6lent  de  les  cacher; 
/î^nay-Ms  j^^-g  ^^  Loubtrc  douce  que  celte  raifon  Toit  fondée,  puiique  les  Chinois, 
Sitm^F.uji  ^F'^  ^"^^  Siamois  imitent  en  bien  des  chofcs,  ne  font  pas  Ci  jaloux  de  leur 
ModertiC  Hiltoire.  Quoi  qu'il  en  foie,  ceux  qui  font  parvenus  à  lire  quelque  chofe 
&c.  de  celle  de  Siam ,  affurent  qu'elle  ne  remonte  pas  bien  haut  avec  quelque 

*-       'T  caradlere  de  vérité.  Ce  que  les  Siamois  racontent  de  leurs  Rois  &  de  l'O- 
Siamoife'^  figine  de  leur  Monarchie  eft  fort  fec,  &  revient  en  fubllance  à  ce  qui  fuit. 
cflfabu-         Eeur  premier  Roi  s'appelloit  Pra  Poat  bonne  fourritep  pennaraîid  Jonanns 
laife,        bopitra.     Le  premier  lieu  où  il  tint  fa  Cour  fe  nommoit  Tchaï  pappe  Maka* 
Et  ttp'^   nacorty  dont  La  Lciibere  ignoroit  la  fituation;  &  il  commença  à  régner  en 
^^''^Ahrê'^é  ^3^^  ^  compter  de  leur  Kpoque,  qui  commence  à  la  mort  de  Sommona- 
de  cette"    Codoniy  l'an  544  avant  J.  C.  quoique  La  Loubere  foit  d'opinion  que  cette 
mjîQire,    Epoque  a  un  tout  autre  fondement.  Dix  autres  Rois  lui  fuccéderent,  dont 
le  dernier,  nommé  Lpoïa  faune  Thora  The/ma  Teperat,  transféra   fon  Siège 
Royal  à  la  ville  de  Tafco  Nacorà  Loïïang ^  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &  dont  la 
fuuation  étoit  auffi  inconnue  à  La  Loubere.     Le  douzième  Roi  après  lpoïa 
fanne ,  qui  s'appelloit  Pra  Poa  Noome  Thele  Seri  ,[obligea  tout  fon  peuple  en 
îiByde   1731  à  le  fuivre  à  Locontay  (*),  d'où  il  vint  bâtir  &  habiter  P/;jé^/i  fur 
J.  C.        une  Rivière  dont  l'embouchure  eft  à  deux  lieues  au  couchant  de  la  plus 
occidentale  embouchure  du  Menam.     Quatre  autres  Rois  lui  fuccéderent, 
dont  Rhafiiatilondi y  \q  dernier  des  quatre,  commença  de  bâtir  lavillede»Sf}M- 
)-35o.     thia  ou  Sia?n  en  1894,  &  y  établit  fa  Cour.     Le  Roi  qui  regnoit  en  î6S!) 
étoit  le  vingt- cinquième  depuis  Rhatnatilondi ;  ainfi  les  Siamois  comptent 
cinquante-deux  Rois  dans  i'efpace  de  934  ans,  mais  qui  n'ont  pas  tous  été 
d'un  même  fang  (a). 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  de  THifloire  de  Siam ,  par  ceux  qui  ont 
voyagé  dans  ce  Pays,  jufques  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,  que  le 
Royaume  de  Siam  commença  à  être  connu  par  les  guerres  qu'il  eut  avec 
le  Pegu  &  \es  Royaumes  voifins.  Le  premier  qui  en  parle  eft  Mendez  Pin» 

ÎOy 

{ci)  La  Louhere  P.  I.  Ch.  3. 

(*)  Ville  fituée  fur  une  Kiviere  qui  defcend  des  montagnes  de  Laos ,  &  fe  jette 
dans  le  Menam,  un  peu  au  dellous  de  Porfclouc,  d'où  Lo cou taï  efl' éloignée  de  qua- 
raiite^cu  cinquante  lieues. 
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fo,  dont  on  a  fujec  de  fe  défier  à  bien  des  égards,  mais  que  nous  fommes Sectioit 
obligés  de  fuivre  faute  de  meilleur  guide.  j. 

Suivant  ce  Voyageur ,  le  Roi  deSiam,  qu'il  ne  nomme  point,  tenoic  f^"^^^^' 
fa  Cour  en  1546  iiOdiaa  Q\iSiyuthia,  c'eft-â-dire  àSiam.  Pendant  queP/77  ^1-^^^% 
îo  écoit  dans  cette  ville,  on  y  reçut  avis  que  le  Roi  de  Chiammay ,  \\g\At  vw^Jrnl^^ 
avec  les 'l^imocoubos ,  les  Lahos  &  les  Gaeos,  Peuples  puiffans  qui  ha- £:c. 
bitoient  au  Nord-Efb  au  defTus  deKapimper  &  de  Balîiloco  (f),  avoit  for-  ' — — - 
mé  le  fiege  de  0Mfr^riu<3W ,  qu'il  y  avoit  fait  périr  trente-mille  hommes ,  ^^^^^5"^^' 
&  entre  autres  Oya  Kapimper  ^  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  de  tou-  Siam^y//^- 
te  la  Province.  ^uéprjy  iq 

Cette  nouvelle  caufa  tant  d'allarme,  que  le  Roi  de  Siam  paiïh  d'abord  ^'''' ^^ 
la  Rivière,  &  alla  camper  de  l'autre  côté  fous  des  tentes;  il  fit  publier  ^^^}''^^^' 
enfuite  dans  la  Capitale  un  ordre  à  tous  ceux  qui  étoicnt  en  état  déporter  ^'^^^' 
les  armes,  de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans  lefpace  de  douze  jours,  fous 
peine  d'être  brûlés  vifs  avec  infamie  pour  leurs  defcendans,<&  confifcation 
de  tous  leurs  biens.  Les  Etrangers  mêmes  ne  furent  pas  difpenfés  de 
prendre  les  armes,  &  n'obtinrent  pour  alternative  que  la  liberté  de  quit- 
ter le  Royaume  dans  l'efpace  de  trois  jours.  Le  Roi  fi:  inviter  particu- 
lièrement les  Portugais  à  s'armer  &  à  le  fuivre,  comme  étant  les  feuls  à 
qui  il  pût  confier  la  garde  de  fa  perfonne,  avec  de  grandes  promelfes  de 
faveur ,  &  fur-iout  d'une  permiffion  de  bâtir  des  Eglifes  dans  fon  Royaume. 
Des  offres  fi  avantageufes  en  déterminèrent  fix-vingt,  de  cent-trente  qu'ils 
étoient,  à  fuivre  le  Roi  à  la  guerre,  &  V'mto  fut  du  nombre.  Au  bout 
de  douze  jours,  le  Roi  partit  avec  une  armée  de  quatre-censmille  hom- 
mes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  foixante-dix  •  mille  Etrangers.  L's  s'embar- 
quèrent fur  trois-cens6'tT^0j,  Laukas&Jarigas^  enfortequ'ils  ferendirent 
en  neuf  jours  â  Suropifem^  ville  frontière,  a  douze  ou  treize  lieues  de  Oz/f. 
tcrwam,  que  l'ennemi  afiiégeoit.  Le  Roi  de  Siam  s'y  arrêta  fept  jours, 
pour  attendre  quatre-mille  eléphans  qui  venoient  par  terre.  Dans  ces  en- 
trefaites il  apprit  que  la  place  étoit  fort  prefTée  par  l'ennemi;  qu'il  avoit 
deux-mille  bàtim.ens  fur  la  Rivière,  avec  une  armée  de  terre  de  trois-ccns- 
mille  hommes,  parmi  Jefquels  il  fe  trouvoit  quarante -mille  chevaux, 
mais  point  d'éléphans. 

Sur  cet  avis  le  Roi  partit  de  Suropifem  avec  fon  armée,  qui  étoit grof-   i^^/'^r/ZF 
fie  jufqu'à  cinq-cens^mille  hommes.     On  marcha  trois  jours,  ne  faifant '^^^^''''^' 
que  quatre  ou  cinq  lieues  par  jour,  &  enfin  ils  arrivèrent  dans  la  vallée  "'''''* 
de  Sïputay,  à  une  lieue  &  demie  du  camp  ennemi.  L'armée  &  les  eléphans 
furent  rangés  en  ordre  de  bataille  par  les  trois  IMaîtres-de-camp ,  dont 
deux  étoient  Turcs  &  le  troifieme  éfoit  un  Portugais  nommé  Dominîgos  de 
Seixas;  elle  s'avança  enfuite  vers  ŒiiteTwavi,  &y  arriva  avant  le  Soleil 
levé.  Les  ennemis  vinrent  au  devant  des  Siamois,  &  l«ur  Cavalerie ,  oui 
faifoit  l'avant-garde,  fondit  avec  tant  de  furie  fur  l'arriere-garde  du  Roi 
de  Siam ,  compofée  de  foixante-mille  Fantaffns ,  qu'elle  la  défit  en  un  quart- 
d'heure,  &  que  trois  Princes  demeurèrent  fur  la  place.   Le  Roi  de  Siam  , 

voyant 

(♦)  Il  s'agit  peut-être  de  Kawphgpa  &  de  Forfelouc  villes  de  Siam. 
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Section  iVoyant  Tes  ^cns  en  dcrjute,  change?.  Tordre  de  combat  qu'il  avoit  formé, 
1.  '  cSc  londit  fur  rcrlncmi  avec  toute  Ion  année  à  la  fois.  Le  choc  fut  i\  im- 
ylnci.'ns  pécueux ,  que  Ics  cnncinis  furcnt  défaits  en  moins  d'une  demi -heure,  par 
^•'"'"'^''  le  moyen  des  éléphans  foucenus  des  Arquebuficrs  ik  des  pièces  de  campa- 
^Wr«r^^nc-  la  Cavalerie,  qui  failoit  la  principale  force  de  l'armée  ennemie,  6- 
fwd^crw^     t^iu'en  déroute,  1^^  relie  prit  bientôt  le  parti  de  la  retraite.    Les  Siamois 

-"■^ les  pourfuivirent  jufques  fur  le  bord  de  la  Rivière,  mais  s'étanC  ralliés  au 

nombre  de  cent.mille,  qui  ctoient  foutenus  de  leurs  vaillcaux,  le  Roi  de 
Siam  n'ofa  les  attaquer,  &  fut  très-content  qu'ils  fe  rLtiraflent  à  la  fa- 
veur  de  la  nuit  le  long  de  la  Rivière  (a). 
Lf  Royaux      Le  Roi  de  Siam  perdit  dans  cette  bataille  cinquante-mille  hommes  des 
vt^^i^        moins  coniidérables  de  fes  troupes,  &  il  y  en  périt  cent-trente- mille  du 
Qiiibcm    ç^j.^  ^^.3  ennemis.     Après  avoir  fortifié  Quitervam  &  l'avoir  mife  en  état 
rci.Ju  tri.  ^^  ^^j^^  ^^^  bonne  défenfe ,  les  Grands  de  fa  Cour  lui  perfuaderent  de 
buutirc,       ^^j.^^  j^  guerre  dans  le  Royaume  de  Oii'ihcm,  à  quinze  lieues  au  Nord, 
parceque  la  Reine  qui  le  gouvernoit  avoit  donné  palfage  par  fes  terres  à 
1  armée  de  Cbiammay,  11  s'avança  donc  à  la  tête  de  quatre-cens-mille  hom- 
mes    &  vint  alliéger  Fumbacor  ville  de  Quibem;  fayant  prife  fans  beau- 
coup  de  peine,  il  fit  faire  main- baffe  fur  tous  les  habitans.     11  marcha    \ 
alors  vers  Guiîor  Capitale  du  Royaume,  où  la  Reine,  qui  gouvernoit  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  âgé  de  neuf  ans,  tenoit  fa  Cour.     Cette  Prm- 
ceffe  fe  voyant  trop  foible  pour  réfifler  longtems  à  une  fi  grande  puiffan- 
ce    demanda  la  paix  au  bout  de  quelques  jours  de  fiege,  &  s'engagea  à 
paver  annuellement  au  Roi  de  Siam  cinq-mille  turmes  d'argent,  qui  valent 
foixante  mille  ducats  de  Portugal,  &  elle  donna  cinq  années  en  avance. 
Outre  cela  le  jeune  Prince  lui  fit  hommage  en  quahté  de  fon  Vaffal,  & 
le  vainqueur  l'emmena  à  Siam  ave  j  lui.  ,    ^^    .,    ,,.      -    c       • 

Le  Roi  de  Le  fieffe- ayant  été  levé  après  la  concliifion  du  Traite,  1  Armée  vSiamoi- 
Siam^/.  fe  marcha  au  Nord-Eft  vers  Tayfiran,  où  l'on  apprit  que  le  Roi  de  Chiam^ 
'^•'^'''  ma'^  avoit  été  abandonné  de  fes  Alliés.  En  attendant  celui  de  Siam,  qui 
^^'''"''  s'étoit  avancé  ûx  journées  de  chemin  dans  les  terres  de  fennemi,  facca- 
k-eoit  toutes  les  places  qu'il  rencontroit ,  faifant  main  -baffe  fur  tous  les 
hommes  11  arriva  enfin  au  Lac  de  Sinjipamor,  appelle  communément 
Chîamimy  (*),  où  il  s^arrêta  vingt-fix  jours  Durant  ce  tems-là  il  prie 
douz-  places  importantes,  environnées  de  foffes  &  de  boulevards  de  pier- 
re &  de  mortier  à  la  façon  des  Portugais;  car  en  ce  Paysla  on  n'employé 
t)oint  la  chaux  vS:  la  brique  pour  bâtir,  ils  n'y  ont  pas  non  plus  d'Artille- 


Chiain» 

laay 


to)\s''iourr' pend^^^^^  il  acheva  de  fortifier  cette  ville  de  bonn^es 

•^  mu- 

(^)  Pinfd  Voy.  p.  917-920. 

r*-\  On  ?  déia  vu  ,  qu'après  bien  des  recherches  La  Louhers  n'a  pu  apprendre  au- 
cunes nouvelles  de  ce  Lac.  To«te  la  Relation  de  cette  expédition  a  bien  l'air  d'ua 
Eoinan. 
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murailles  Ck,  de  larges  fo/Tes.     Il  fie  enfuice  embarquer  Ton  armée,  &  s'en        i. 
retourna  dans  fa  Capitale,  où  Tes  fujecs  le  re^iurcnt  avec  de  grandes  dé-    ^^ncUns 
mon  (hâtions  de  joye  (a).  •  /<^/î  ^/<? 

Mais  cette  joyc  lut  bientôt  changée  en  deuil.     Pendant  les  fix  mois  ^[^^^^^^'^^ 
que  le  Roi  avoit  été  abfent,  le  Reine  avoic  eu  un  commerce  amoureux  ^c'^''* 
avec  un  OiTicier  de  faMaifon;  Ôc  fe  trouvant  enceinte  de  quatre  mois,  —1—.^ 
elle  prit  le  parti,  pour  cacher  fa  honte,  dVmpoifonner  fon  mari  avec  une  taf-  ^^''I^em- 


r 


Lcquitta  envers  les  ii-trangers  qui  J  avoienc  lervi  dans  Ja  gu 
may  ^  &  il  ordonna  en  particTulier,  pour  recompenfer  jes  Portugais  qui  lui 
avoient  fervi  de  Gardes  dans  cette  expédition  .  qu'on  !eur  donnât*  fjx  mois 
du  tribut  de  lihcm^  que  pendant  trois  ans  leurs  marchandifes  fuflent  ex- 
emptes de  droits,  &  que  leurs  Prêtres  euIFent  la  liberté  de  prêcher  leur 
Religion  dans  tous  Tes  Etats.  11  voulut  auffi  qu'on  proclamât  fon  fils  aine 
Roi  avant  fa  mort ,  ce  qui  fe  fit  d'abord.  Après  que  les  Oyas ,  les  Con- 
cbalis  &  ks  Montcos  (*),  les  trois  premiers  ordres  de  l'Etat,  eurent  prêté 
ferment  de  fidélité  au  jeune  Prince,  ils  le  firent  voir  d'une  fenêtre  au 
peuple;  ils  lui  mirent  fur  la  tête  une  riche  couronne  d'or  en  forme  de  mi- 
tre, une  épée  dans  la  main  droite,  Kk  des  balances  dans  la  gauche;  céré- 
monie, dit  Finto^  qu'on  obferve  toujours  en  pareille  occaiion. 

Après  cette  Cérémonie,  Oya  PaJJîloco ^  le  premier  Seigneur  du  Royau-  Sû;:F;liai' 
me,  fe  mit  à  genoux  devant  le  nouveau  Roi,  &  l'exhorta  à  gouvernerfon  ^'^  lui  fuc- 
peuple  jugement,  fous  peine  d'être  puni  dans  les  Régions  infernales.   Le  ^^^'^^ 
jeune  Monarque  lui  répondit  en  pleurant  Sham  Sbaïmpon  ou  /Jmcn,  & 
Majlinau^  je  le  promets  y  efpece  de  ferment  du  couronnement.     Tout  le 
peuple  fondit  en  larmes.     Enfuite  parut  un  Talagrepo  ou  Prêtre  du  pre- 
mier ordre,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  qui  en   fe  proilernant  devant  le 
Prince  lui  prêta  ferment ,  &  lui  préfcnta  un  ballin  d'or  piein  de  riz;  ils  le 
mirent  enfuite  dans  le  baiîin ,  après  l'avoir  ainfi  créé  de  nouveau  ;  car  le 
tems  ne  permettoit  pas  de  le  retenir  plus  longtems.  Ton  père  étant  fur  le 
point  d'expirer,  &  il  mourut  eifeélivement  le  lendemain  matin  en  préfen* 
ce  de  tous  les  Grands  {b). 

La  mort  de  ce  Prince  caufa-une  douleur  univerfelle,  car  il  fediflinguoit  C/2r/:cr: 
par  fes  vertus;  il  étoit  charitable  envers  les  pauvres,  libéral  envers  ceux  ^"^<<^*' 
qui  le  fervoient  bien  ou  qui  avoient  du  mérite,  compatiffant  &  porté  à  U 
clémence;  mais  en  même  tems,  comme  il  aimoit  fort  la  jufhice,  il  punis- 
Toit  les  méchans  fuivant  qu'ils  l'avoient.méritt^  En  un  mot,  à  i^'en  rap- 
porter à  ce  que  fes  fujets  en  difuient  dans  leurs  regrets,  il  n'y  eut  jamais 
de  meilleur  Prince  au  monde.  Plnto  rapporte  deux  ou  trois  traits  de  fa 
gcriéronté,'  qui  étoient  venus  à  fa  connoiiTance.  En  voici  un.  Feàru  de 
Faria^  Gouverneur  de  Malacca,  envoya  en  1^40,  par  ordre  du  Ko]  de 

Por^ 

00  PilUO,   p.    921923,  (/;).//y/V/.    p.    924,    925.. 

(♦)  Les  deux  dernltrs  de  ces  titres  font  fort  fiirpcifls;  car  on  ne  les  trouve  d^ns  au- 
cun autre  Auteur,  non  plus  que  le  détail  de  toute^  la  cérémonie. 
Tome  XIX.  Ddd 
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Skction    Poruij^al  Jean  ill.  un  Amb^illadeur  à   Slam,    pour   redemander  Domingot 
1.        de  Sctxas,  dont  on  a  parlé,  dk  icizc  autres  PorLugais  i  le  Roi  accorda  non 
^^]ctcni    fi^yi^jn-jç^nt  Q  l'AmbalIadcur  ci;  qu'il  dcmandoit,  mais  leur  fie  prcfcnt  de 
Sia'm  ^L/    ""^^^'^'  lurims  d'argent,  qui  valoient  douze  mille  ducats,  en  faifant  comme 
modjrtte      ^cs  exculls  de  la  médiocrité  du  préfenC.     Seixas  étoic  en  ce  tems-là Génè- 
re, rai  Tur  la  frontière,  &  relîdoit  dans  ia  ville  de  Gontaku  ,  où  il  comman- 
'  ■  doit  trente-mille  hommes  de  pied  (îîc  cinq-mille  chevaux,  ayant  une  pen- 
fioa  de  dix-hait  mille  ducats  par  an.     Mais  le  Roi  de  Portugal  ayant  be- 
foia  de  lui  en  Europe,  le  Roi  de  Siam  lui  accorda  généreufement  Ion  con- 
gé ;  cette  faveur  engagea  l'Ambairadeur ,  nommé  Don  Francifco  de  Crajîo ,  à 
le  prollerner  trois  fois  devant  le  Monarque  Siamois,  en  baiflant   la  tête 
jufqu^i  terre;  coutume  qu'on  obfervoit  à  l'égard  de  ce  Prince,  qui   étoic 
plus  ablblu  que  les  autres. 

En  154.5  il  ordonna  de  rendre  un  Vaifleau  Portugais,  qui  avoit  fait 
naufrage  dans  le  Port  de  Cbarïs  à  cinq  lieues  de  Lugor^  &  foixan te- qua- 
torze hommes  de  l'équipage.  La  même  année  il  fit  un  autre  exemple  pu- 
blic de  juftice.  Le  Royaume  de  Siam  ayant  été  attaqué  par  le  Roi  de 
Tuparahos  y  qui  après  avoir  faccagé  plufieurs  moindres  places  fe  mettoiten 
devoir  d'alTiéger  Sh'ivin  &  Lantor ;  celui  de  Siam  envoya  quelques  Colo- 
nels dans  tous  Tes  Ecat$,  pour  lever  des  troupes,  qui  avoient  ordre  ex- 
près de  ne  difpenfer  du  fervice  aucun  de  ceux  qui  feroient  au  deilous  de 
foixanteans,  à  la  réferve  des  impotens ,  &  de  ceux  qui  par  quelque  autre 
ralfon  feroient  incapables  de  porter  les  armes.  Un  de  ces  Officiers ,  nom- 
mé Ouiay  Randivua,  chargé  de  faire  des  recrues  à  Blancha  ouBancha^  fans 
égard  aux  ordres  du  Roi ,  difpenfa  du  fervice  les  plus  riches ,  qui  lui  fi- 
rent des  préfens  qui  alloient  à  cinq -mille  turmes ^  &  força  trois- mille  des 
plus  pauvres  à  marcher.  Quand  ils  arrivèrent,  le  Roi  furpris  de  leur  pau- 
vre figure,  en  voulut  favoir  la  raifon;  &  ces  gens-là  mêmes  bi  ayant  dé- 
couvert toute  faiTaire,  il  ordonna  de  faire  avaler  cinq  turmes  d'argent 
fondu  à  l'Officier ,  auquel  il  fit  en  même  tems  des  reproches  convenables 
à  la  circonilance  ;  après  quoi  il  envoya  prendre  chez  lui  l'argent  qu'il  avoit 
reçu  à  Bancha^  &  le  diilribua  à  ces  pauvres  gens  impotens  &  vieux,  qu'il 
renvoya  chez  eux.  Quant  à  ceux  qui  avoient  payé  pour  fe  difpenfer  d'al- 
ler à  la  guerre,  il  les  fit  habiller  en  femmes  &  les  relégua  dans  l'Ifle  de 
Fulho  ou  Puh  Caton  :  il  confifqua  auffi  leurs  biens ,  &  les  diftribua  à  ceux 
qui  avoient  bien  fervi.  Etant  à  Lantor,  il  remarqua  un  Portugais  qui  fe 
comportoit  mal  pour  reprendre  le  principal  Fort  de  cette  place;  il  l'envoya 
'  à  Odia  ,  &  lui  défendit  de  prendre  le  nom  de  Portugais ,  fous  peine  d'être 
banni  auffi  en  habit  de  femme;  en  même  tems  il  accorda  à  ïts  compatrio- 
tes triple  paye  avec  d'autres  grâces  {a), 
Sc^Funê*  Quelque  tems  après  la  mort  du  Roi,  tous  les  Prêtres  de  la  Capitale  au 
raillei,  '  nombre  de  vingt-mille ,  ayant  réglé  avec  les  Grands  du  Royaume  \es  cé- 
rémonies des  funérailles,  on  éleva  un  grand  bûcher  de  bois  de  Sandal,  de 
Calamba  ,   d'Aloës  &  de  Benjoin ,  fur  lequel  on  mit  le  corps  du  Roi^ 

ia)  Fitiiû,  p.  P27-935* 
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qui  fut  réduit  en  cendres.  On  enferma  ces  cendres  dans  une  châfje  d'argent,  Sz-ctioi? 
qu'on  embarqua  fur  un  Laulea  richement  équippé,  accompagné  ce  qua-        i. 
rante  Seroos  remplis  de  Talagrcpos ,  outre  un  grand  nombre  de  plus  pcias    ^^^<-'em 
bâtimens  chargés  de  monde.     Ce  cortège  étuit  fuivi   de  cent  petites  bur-  j^"*^  ^^^ 
ques,  où  l'on  voyoic  repréfentés  au  naturel  des   ferpens,  des  crapauds /„"'î^''^^''' 
des  hons  ,  des  éléphans  ,    des  canards,  des  vautours,  des  oyes  (V  d'au-  ^q. 

très  animaux.     Dans   une  autre  grande  barque  etoit  le  Koi  de  tous  ç:i:s • 

animaux  ,  nommé  I0  Serpcra  ver  ace  du  puits  profond  de  la  inaifon  de  fu- 
mée. Ce  monfbre,  qui  avoit  la  figure  d'une  couleuvre,  étoit  de  la  gros- 
feur  d'unmuids,  ôc  entortillé  en  neuf  cercles,  eii  forte  qu'étant  étendu  il 
avoit  cent  empans  de  longueur.  II  avoit  la  tête  levée,  &  on  voyoit  for- 
tir  de  fes  yeux,  de  fa  gueule  &  de  fa  poitrine  des  flammes  qui  infpi- 
roicnt  de  la  terreur.  Sur  un  Théâtre  de  trois  coudées  de  haut,  riche- 
ment doré,  paroiffoit  un  jeune  garçon  fort  beau,  de  quatre  ou  cinq  ans, 
tonc  couvert  de  perles,  &  avec  des  bracelets  de  pierreries.  Il  avoit  des 
ailes-  &  des  cheveux  d'or  fin,  tenant  en  fa  main  un  coutelas,  &  repré- 
fentoit  un  Ange  envoyé  de  Dieu  pour  emprifonner  ces  Démons,  afin  qu  iîs 
n'enlevaflent  pas  l'ame  du  Roi,  avant  qu'elle  fût  arrivée  au  féjour  glo- 
rieux préparé  en  haut  pour  elle ,  en  recompenfe  des  bonnes  œuvres  qu'il 
avoit  faites  pendant  fa  vie. 

Toute  cette  Flotte   s'arrêta  à  un  Temple,  nommé   Ouiay  Pcutor,  où 
l'on  dépofa  la  châlle  d'argent;  enfuite  on  mit  le  feu  aux  barques,  rem- 
plies de  poix  &  d'autres  matières  combullibles,  de  forte  qu'elles  furent 
confumées  en  moins  d'une  heure  avec  toutes  les  figures  qu'elles  portoient. 
Pendant  ce  tems-là  il  y  eut  un  bruit  horrible,  caufé  par  les  cris  du  peu- 
ple méiés  du  fracas  du  canon  &  de  lamoufquetterie,  du  fondes  tambours 
des  cloches,  des  cors  6ic,     On  fit  plufieurs  autres  cérémonies   de  grande 
dépenfe,  après  quoi  tout  le  monde  s'en  retourna  chez  foi,  Ck  s'y  tint  por- 
tes &  fenêtres  fermées  pendant  dix  jours,  en  forte  qu'on  ne  voyoit  per- 
fonne  dans  les  rues,  à  la  réferve  de  quelques  pauvres,  qui  demandoient 
l'aumône  pendant  la  nuit  à  grands  cris.     Au  bout  des  dix  jours  on  orna 
les  lemples  d'étendarts,  de  bannières  &  de  riches  tapifleries;  des  Cava- 
liers habillés  de  damas  blanc  alloient  par  la  ville  au  fon  de  la-Mufique, 
invitant  le  peuple  à  paroître,  &  à  fe  réjouir  en  la  perfonne  du  nouveau 
Roi ,  que  Dieu  lui  avoit  envoyé.     Les  habitans  fortirent  à  cette  invita- 
tion &  fe  rendirent  au  Temple  de  Oiiiay  Tanarcly  c'eft-à-dire  du  Dieu  de 
ceux  qui  font  an  joie  y  où  les  plus  riches  offrirent  des  parfums,  &  les  autres 
des  fruits,  des  poules  <^  du  riz  pour  la  fubfidance  des  Prêtres.    Le  même 
jour  le  nouveau  Roi  fe  montra  en  procellion  par  la  ville;  Ck  comme  il  n'a- 
voit  que  neuf  ans,  les  vingt-qimti'e  Bracalons  (*)de  l'Etat  déférèrent  la  Ré- 
gence à  la  Reine- Mère  pendant  fa  minorité  (a). 

Tout  demeura  tranquille  pendant  quatre  mois  &  demi,  mais  la  Reine  Le /eanc 

étant  i^oi<-Jr'poi' 
{/î)  Pinte  p.  939,  fowiij, 

(♦)  Il  s*agit  fans -doute  de  Barcalons,  mais  nous  ne  trouvons  nu^Ic  ptrt  plus  d'un 
Officier  de  ce  nom, 
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SfiCTioN  étant  alors  accouchce ,  donna  un  grand  icandale  à  tout  le  Royaume.  Ce- 
i-  la  n  cmpéclu  qu'elle  ne  voulût  époufcr  Ton  ammt ,  dont  elle  écoic  fore 
»1^'^'!a  '  ^pf^'^'  >  ^  ^^'^  rclblut  de  le  défaire  du  jeune  Roi  ,  pour  ouvrir  à  ion 
<îhm  //,.<  bicard  le  chemin  au  trùne.  Aiin  de  rculîir  dans  ion  criminel  dcHl-m  ,  elle 
ffî^idcrne  demanda  Mi  Conleil  Prive  uneOarde  pour  leKoj,  fous  prcccxtu  de  pour- 
*c.  voir  davantage  à  la  fureté  de  fa  perfonne.     L'ayant  obtenue,  elle  joignit 

'~'~~ — ^^  aux  Ijx-eens  Caiichins  (*)  &  Liqucos,  qui  compofuicnt  la  Garde  ordinaire 
de  fa  Maifon  ,   deux -mille  fantalfins  &  cinq-cîcns  chevaux,  dont  elle 
donna  le  commandement  à /'7/67/Z/<^(;/./y,  parent  du  l'on  galant.     Quand  elle 
fe  vit  la  force  en  main,  elle  entreprit  de  fe  vcngtr  des  Grands,  qu'el- 
le favoit  qui  la  méprifoient.     Elle  fit  d'abord  arrêter  deux  Députes  du 
Gouvernement  ,    fous  prétexte  qu'ils  entretenoicnt  des  intelligences  fe- 
crcttes  avec  le  Roi  de  Chiammay  ^  &  qu'ils  lui  avoient  promis  de  lui  dori-> 
ner  pallage  fur  leurs  terres  pour  en[rer  dans  le  Royaume;  tous  deux  fu- 
renc  exécutés  par  fes  ordres  ,  &   leurs  biens  ayant  été  confifqués  ,  elle 
en  donna  la  moitié  à  fon  amant,  &  l'autre  à  un  bei^ufrere  qu'il  avoit, 
&  qui  avoit  été  Maréchal  de  fon  métier.     Cependant  comme  ces  deux 
Seigneurs  avoient  été  exécutés  brufquement  àc  fans  forme  de  procès ,  les 
autres  Seigneurs  murmurèrent  hautement ,  &  repréfenterent  à  la  Reine 
le  mérite  perfonnel  (&  la  naiilance  Royale  des  deux  prévenus.     B'ien  loin 
d'avoir  égard  à   ces.  remontrances ,  elle  renonça  peu  de  tems  après  à  la 
Régence  en  plein   Confeil ,  fous   prétexte  d'indifpofition ,  &  s'en  démit 
en  faveur  d' Uquumcheniraa ,  qui  difpofa  de  tout  à  fa  volonté,  ôi  remplit 
toutes   les  places  d'importance    de  fts  créatures.      La  Reine  fe  trouva 
alors  en  état  de  venir  à  bout  de  tous  fes  defleins ,  de  forte  qu'elle  trou- 
va moyen  dans    Tefpace   de  huit  mois   de  fe  défaire  de   la  plupart  des 
Grands  du  Royaume,  dont  les  biens  &  les  terres  fervirent  à  attacher  à 
fon  parti  ceux  qu'elle  gagnoic  tous  les  jours.     Il  ne  lui  reçoit  plus  qu'à 
fe  défaire  du  jeune  Roi,  ce  qu'elle  fit  en  lui  donnant  du  poifon,  com- 
me elle  avoit  fait  à  fon  père.      Tous  les  obftacles  ainfi  levés  ,    elle  é- 
poufa  fon  galant,  &  le*  fit  couronner  à  Or//^  le  onzième  Novembre  1545. 
Mais  ces  Usurpateurs  ne  jouirent  pas  iongrtems  du  fruit  de  leurs  crimes: 
le  15  Janvier  de  l'année  fuivante   Gya  Faffiîoco  &   le  Roi  de  Camboye 
les  inv-iterent  à  une  Fête  dans  le  Temple  de  Quiay  Ftgrau  ou  Frigau,  & 
les  maffacrerent  avec  tous  leurs  partifans';  par-là  la  tranquillité  fe  rétablit, 
quoiqu'avec  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  (a). 


S^CTTON 


SECTION      IL 


Preie'n     ^^  ^^^^^^  ^^  Pretleoi.  Siam  conquis  p%r  le  Roi  Barma  du  Pegu.  Rajah  Api 
RaTihlpi      fsco'ie  le  joug  ;  caractère  &  mort  de  ce  Prvice,    Révolution  après  fa  mort. 


Rajih^\pi     feco'ie  le  joui 

.mort  de  ceux  qui  avoient  ufurpé  le  trône 

de  Camboye  avec 


^''''  ^^       \  Près  la. mort  de  ceux  qui  avoient  ufurpé  le  trône,  il  s'agiiïbic  de 
Siam^.i\  jg^^^  donner  un  Succedeur;  ÏOya  FaJJlloco  &  le  Roi  c 


d'un  mu'  C'*)  Pinto ,  p.  939-94a- 

veéiu  Roi.  '     ç*^  Sans  •  doute  des  Ckhinçbinois^  '      ' 
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quatre  ou  cinq  autres  Seigneurs  jetccrenc  les  yeux  fur  un  frerc  naturel  du  Szctick 
perc  du  Roi  dernier  more,  qui  s'appeiloic  Prctiem,  (Si  qui  a  voit  en-ibralFé       ^^• 
la  Vie  Kcligieufe,  étant  Talagrepo  d  un  'i'emplc  nommé  Ouiay  Miirau   où  ^^'^.^'^■'"». 
il  demeurojc  depuis  trente-ans.     UOya  PaJJtloco  alla  l'y  prendre,  6c  k  iç)  /v^)]'^//^* 
de  Janvier  isiè  il  fut  couronné  avec  beaucoup  de  magnificence.  Siam&c. 

Ltf  Roi  Brama  ou  Barma  du  Pegu,  qui  tenoit  alors  la  Cour  dans  la  vil.  — — 

le  à'/lnaplm  ,  informé  du  trifhe  éiat  où  fe  trouvoit  l'Empire  de  Sornaii  ^'""^^'[^^^ 
(Siain) ,  ik  que  le  nouveau  Roi  fe  faifbic  haïr  de  Tes  fujets  par  fa  lâcheté  ^^^rmi 
èc  par  fa  tyrannie,  réfolut  de  profiter  de  l'occafion ,  6c  d'envahir  f^s  E- 
tats.  il  partit  de  Martaban  le  7  d'Avril  1548,  avec  une  armée  de  huit- 
cens- mille  hommes,  dans  laquelle  il  y  avoit  quarante -mille  chevaux  & 
foixante-milie  arquebuliers  j  cinq  mille  éJéphans,ci:  mille  pièces  de  canon 
tirées  par  mille  couples  de  buffles  &  de  rhinocéros;  fans  compter  autant 
de  bœufs  pour  porter  des  vivres,  ôc  une  grande  quaiiticé  de  bagage.  11 
avoit  aulfi  dans  Ton  armée  mille  Portugais,  commandés  par  Diego  Suarez 
de  Albergaria .  nommé  par  fobriquet  Gailego ,  qui  avoit  le  citre  de  frère  du 
Koi  6c  de  Gouverneur  du  Pegu,  avec  une  penfion  annuelle  de  vingt-mille 
ducats.  L'armée  ne  s'arrêta  point  qu'elle  ne  fût  entrée  fur  les  terres  de 
Sjam;  6c  apré;>  cinq  jours  de  marche  elle  arriva  au  Château  de  Tapuran^ 
qui  contenoit  environ  deux- mille  maifons;  on  y  donna  trois  alîauts  dans 
un  même  jour  fans  fuccès.  Mais  Suarez^  qui  étoit  Généra)  du  Camp, 
l'ayant  fait  battre  par  quarante  pièces  de  gros  canon,  on  fit  une  brèche 
de  douze  bralles  de  largeur;  douze-mille  Etrangers  entrèrent  par-là  dans  la 
place,  6c  dans  ijne  demi-heure  la  Garnifon,  compoféedefix  mille  biamois ,  fut 
taillée  en  pièces,  avec  le  Gouverneuï,  qui  étoit  un  Mogor.  Le  Roi  Har- 
ma  ne  fe  contenta  pas  de  cette  boucherie,  &  fit  mafficrer  toutes  les  fem- 
mes pour  venger  la  mort  de  trois -mille  de  Tes  gens   qui  avoient  été  tués  (a). 

Après  cette  cruelle  exécution  il  marcha  io\ii  dïoiikSocoîay ^k  cinq  lieues  SicgcJels 
de-là,  fiir  la  Rivière  de  Lebrau^  une  des  trois  qui  fortent  du  Lac  ^q  Capitale. 
Chiammay  (*) ,  6c  il  campa  fiar  les  bords  de  cette  Rivière.  Mais  les  Sei- 
gneurs de  fa  Copr  lui  ayant  confeillé  de  ne  pas  perdre  du  tems  &  des 
hommes,  en  attaquant  des  places  avant  que  d'avoir  gagné  la  Capitale, 
il  décampa  le  lendemain,  &  marcha  à  travers  les  Bois,  où  foixante  raille 
pionniers  qui  avoient  pris  les  devarîts  lui  avoient  frayé  un  chemin.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Tilau  proche  de  jonj'cilam  fiar  h  côte  méridionale  près  de 
Oiiedah  y  il  prit  des  guides,  6c  en  neuf  jours  de  marche  il  arriva  à  la  vue 
à'Odîa\  ou  de  la  ville  de  Siam;  il  y  campa,  &  fit  environner  fon  camp 
de  folles  &  de  pàiiiludes.  Pendant  cinq  jours  qu'il  employa  à  faire  ces 
difpoiîtions  &  d'autres  préparatifs,  les  atiiégés  n'entreprirent  rien:  Die(ro 
J!(flr^2,  Maréchal  deciuiip^ne  put  comprendre  la  raifonde  cemépris  appa- 
rent pour  une  fi  puifTante  armée,  ce  qui  le  détermina  à  donner  un  afiaut 
aux  deux  pointes  du  côté  méridional  de  la  ville,  où  la  muraille  étoit  la 

plus 

{a)  Pirito  p.  P4.4-947. 

(*)  Si  ce  Lac  îi'exide  point,  comme  on  Ta  vu,  la  fource  de    cette  Rivière  cfl  in- 
certaine auiii  ne  trouve-t-on  point  le  liom  de  Lehrau  dans  les  Relations  Fiaiiçolits» 
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SffCTiON   plus  tbiblc.     11  commença  l'attaque  le  19  de  Juin  une  heure  avant  le  jour, 
[['      à  la  tête  de  deux  Corps,  compolés  chacun  de  fix-mille  hommes,  qui  es- 
K'-i^ahApi  ^'^^y^^^'"^  dVTcalaJcr  la  muraille  avec  mille  échelles;  mais  les  alïîégcs  fe 
R'Xi/Âf       defcndircnc  fî  vaillammenc, qu'en  une  dcmi-iieure  detems  il  y  eut  dix-mille 
Siam&c.    hommes  de  tués  de  part  0^  d'autre.     Le  Roi  Burma  lie  Tonner  la  retraite, 
-  e^  recommença  l'attaque  avec  les  cinq-mille  éléphans ,  diviles  en  vingt  trou- 
pes.    Ils  portoient,  dans  les  tours  qu'ils  avoient  fur  le  dos,  vingt -mille 
Moens  &  Chaleus  d'élite,  qui  avoicnt  double  paye,  Ck  étoient  pourvus  de 
petits  canons  &  de  moufquets,  outre  des  efpeces  de  faulx  de  huit  ou  dix 
pieds  de  long  ;  ils  firent  avec  tous  ces  inllrumens  une  li   terrible  cxf^cu- 
tion ,  qu'en  moins  d'un  quart-d'heure  tous  ceux  qui  étoient  fur  les  murail- 
les furent  abbattus ,  &que  les  éléphans  avec  leurs  trompes  arrachèrent  (*) 
les  pavois  que  les  afliégés  avoient  élevés  pour  fe  couvrir. 
L:s  E/inc^      La  muraille  étant   ainfi  nettoyée,  les  afllégeans  dreOerent  de-nouveau 
/A./5ri/)c^.v/- i^^j^^  échelles,  qu'ils  avoient  abandonnées,  &  montèrent  au  haut,  où  ils 
plantèrent  leurs  enfeignes  en  jettant  de  grands  cris  de  vi6toire.  Les  Turcs, 
ambitieux  de  fe  fignaîer  dans  cette  occation,  demandèrent  permilîion   au 
Roi  d'entrer  les  premiers;  ce  qu'il  leur  accorda  avec  plaifir  par  l'avis  de 
Suarcz,  qui  avoit  toujours  foin  de  les  mettre  aux  endroits  les  plus  dange- 
reux ,  parcequ'il  fouhaittqit  fort  d'en  diminuer  le  nombre.     Douze-millè 
d'entre  eux,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  Abiiîins  &  des  Janifraires-(f ) 
monteront  donc  fur  la  muraille  avec  de  grand  cris,  &  fe  laillant  gliflér  de 
l'autre  côté,  ils  defcendirent  le  long  d'un  rempart  dans  la  place,  dans  le 
deflein  d'ouvrir  une  des  portes  au  Roi  Barma  ,  qui  avoit  promis  mille /'///^'y 
d'or,  qui  valoient  cinq  cens-mille  ducats,  à  ceux  qui  lui  rendroient  cet: 
important  fervice.  Mais  pendant  qu'ils  travaiiloienta  rompre  la  porte  avec 
deux  béliers,  trois  mille  Jaos  {[)  des  plus  déterminés  fondirent  fur  eux, 
&  en  moins  d'un  quart-d'heure  les  taillèrent  tous  en  pièces.  Les  jaos^  ani- 
més par  ce  fuccès,  ip.onterenc  fur  la  muraille,  &  attaquèrent  les  ennemis 
qui  y  étoient  avec  tant  dé   furie ,  qu'après  en  avoir  tué  la  plus  grande 
partie,  ils  précipitèrent  le  refte  du  haut  en  bas  (a). 
Nouvel        Le  Roi  Barma,  bien  loin  d'être  découragé  par  cet  échec,  commanda 
^P^^'      de  recommencer  1  attaque,  s*imaginant  que  les  éléphans  feuis  pourroient 
ouvrir  à  Tes  troupes  l'entrée  de  la  ville.     Au  bruit  de  leur  approche,  Oya 
Paffiloco  ,  qui  commandoit  laGarnifonen  chef,  accourut  à  la  tètedequin- 
ze-mille  hommes,  la  plupart Lt/sionj",  Borneos&ChauipassiVQcquéquQs  Me- 
nancabos y  &  s'avança  vers  la  porte,  que  les  ennemis  vouloient  forcer;  il 
la  fit  ouvrir,  &  fit  dire  au  Roi.de  Pegu,  qu'ayant  appris  qu'il  avoit  pro- 
mis 

{a)  Pinio  p.  947 -95 1- 

(•)  Ceft  à  jufte  titre  que  La  Louherc  regarde  cette  relation  comme  faufTe  ;  Jcar  la 
rilîe  occupe  toute  l'ide  où  elle  efl;  rituée,ainri  les  murs  qui  entourent  l'ifle  ne  laifTcnt 
point  d'efpace  à  l'ennemi  pour  en  approcher;  au  -  lieu  que  fuivant  le  récit  de  Piiau^ 
la  Rivière  ne  baignoit  pas  la  place  du  côté  méridional. 

(fj  Nous  ne  concevons  point  comment  ils  fe  trouve  ici  des  JaniiTaircs. 

{\)  Peut-être  s"a§it-il  de  Laû$. 
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mis  mille  bijjes  à  celui  qui  la  lui  ouvriroic,  il  venoic  de  lui  rendre  ce  fcrvi-  S^cnoU 
ce,  &  qu'il  efpcroit  que  le  Roi  tiendroic  parole,  en  lui  envoyant  la  fum-      •^,^- 
me  promife.    Le  Roi  Barma  répondit  à  cette  raillerie  en  faifant  faire  une  ^^^^IfT  ' 
attaque  furieufc,  qui  rcufïit  au  point  que  dans  rcfpace  de  trois  heures  h  i^^j\/^     . 
porte  fut  forcée  deux  fois,  l^c  laifla  l'entrée  libre  aux  aflaillans.     Le  Roi  siam&c 
deSiani,  voyant  que  tout  étoit  en  danger  d'être  perdu,  s'avança  avec  <  ■      1  ■ 
trente-mille  hommes  d'élite,  &  commença  un  combat  fanglant. 

Il  dura  une  demi-heure,  durant  laquelle  notre  Auteur  ignore  ce  qui  fe 
palla^  il  obferve  feulement  que  les  cris  des  combattans,  le  bruit  des  in- 
ftrumens  de  guerre  Ôc  du  canon ,  dk  les  hurlemens  des  éléphans  étoient  fî 
terribles,  que  ceux  qui  l'entendoient  en  étoient  étourdis  &  demeuroient 
fans  mouvement.  Le  fpedtacle  qu'on  voyoit  du  côté  de  la  porte  n'étoic 
pas  moins  eôrayant  ;  car  l'efpace  que  les  ennemis  avoient  occupé  étoit 
couvert  de  corps  qui  nageoient  dans  le  fang,  lequel  couloit  de  tous  cô- 
tés à  grands  Ilots. 

Suarez,  voyant  les  troupes  des  Barmas  tout- à-fait  repouflees,  les  é\é- Rcpoufê 
phans  effrayés  par  le  feu  6l  la  plupart  blefles ,  engagea  le  Roi  à  faire  fon-  encore, 
ner  la  retraite,  à  quoi  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre,  réfolu  cepen- 
dant de  revenir  à  la  charge  le  lendemain  matin  :  mais  il  fallut  différer  l'at- 
taque à  caufe  qu'il  avoit  été  blefTé  d'un  coup  de  flèche  qu'il  n'avoit  pas 
fenti  dans  la  chaleur  du  combat,  &  qui  l'obligea  de  garder  le  lit  dou- 
ze jours.  Aulfitôt  que  ce  Prince  fut  guéri ,  il  attaqua  de-nouveau  la  ville 
avec  auffi  peu  de  fuccès  que  la  première  fois.  Mais  voulant  à  tout  prix 
s'en  rendre  maître,  dCit-il  périr  dans  la  peine,  il  fit  donner  cinq  autres  as- 
fauts  en  plein  jour,  &c  fut  obligé  de  reculer  malgré  tout  ce  que  put  fai- 
re un  Ingénieur  Grec.  11  y  avoit  déjà  quatre  mois  &  demi  que  le  fiege 
duroit,  &  il  y  avoit  perdu  cent-quarante-mille  hommes,  ce  qui  lui  fit. 
prendre  la  réfolution  d'attaquer  la  place  plus  vivement  que  jamais.  Il  or- 
donna de  conftruire  vingt-fix  fortes  tours  de  bois,  qui  avoient  foixante- 
cinq  pieds  de  long,  cinquante  de  large  &  vingt- cinq  de  haut,  fortifiées 
de  poutres  doubles  couvertes  de  plomb,  &  montées  fur  vingt-fix  roues  de 
fer,  pour  les  faire  avancer;  elles  étoient  remplies  de  bois  Ck  de  poix,  & 
avoient  de  longues  &  fortes  chaînes  fur  le  devant  {a). 

Cqs  machines  ayant  été  finies  en  dix- fept  jours,  le  Roi  choifit  une  nuit  yiutre 
obfcure  &  orageufe,  qu'il  faifoit  une  grofle  pluye,  pour  les  faire  agir.  Il  Attatiuc* 
fit  faire  trois  décharges  de  toute  fon  artillerie  &  de  toutes  les  autres  ar- 
mes,  grandes  &  petites;  &  on  y  répondit  du  côté  de  la  ville  de  la  mê- 
me façon;  le  tintamarre  que  caufoit  la  décharge  de  cent- mille  armes  à 
feu  au  m'oins,  qui  tirèrent  fans  interruption  pendant  trois  heures,  joints 
aux  éclairs ,  au  bruit  du  tonnerre  &  à  celui  de  l'orage  ,  font  au  deflus  de 
toute  expreffion,  auffi-bien  que  la  terreur  répandue  dans  toute  l'armée. 
Cependant  au  milieu  de  cette  horrible  tempête  on  mit  le  feu  aux  tours, 
quetl'on  avoit  fait  avancer  contre  les  murailles;  la  flamme  fut  fi  rerrible 
que,perfonne  n'ofoic  paroître  à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.     Les  aflié- 

geanfi 

(tf)  ?into  p.  952 -95(5. 
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SscTioN    i^jans  ayant  tciuc  eu  incmc  tcms  d'efcaladcr  lu  muraille,  il  fe  donna  un 

11-      i'anglaiiL  coinbai;  mais  ctjmnic  les  Jiarmas  ne  j^agnoienc  rien  fur  les  af:lé- 

ï*""^.^/^''" ' .  t^és ,  ils  l*e  retirèrent  après   quatre  heures  d'attaque,  les  tours  ayant  été 

■^^jf^.  ^'^-onlumées  jufqu'à  terre  {u). 

Siam&c.        Le  Roi  Bjrma  ailembla  alors  un  Confuil  de  gutrre  pour  fonder  les  ef- 

— : prits  de  Tes  Capitaines  ;  Ck  ayant  trouvé  qu'ils  étoient  dans  les  mêmes  Ccn» 

Lfvjc  du    j|j^^^_.j^s  qu-n  iLii  j^  continuer  le  liège,  d'autant  plus  qu'ils  voyoient  que  les 
"  *        i^iamois  etoient  li  fort  ailbiblis  par  les  pertes  qu'ils  avoient   taites,  qu'ils 
n'éioient  pas  en  état  de  foutenir  une  autre  attaque,  ce  Prince  fut  ù  con- 
tent de  les  Capitaines  qu'il  les  recompenfa  de  leur  avis.     11  délibéra  en- 
fuite  avec  Siiarcz  Ck  avec  l'Ingénieur  Grec  fur  \qs  moyens  d'exécuter  fon 
.  dclTein.  Ils  lui  conleiilerent  d'élever  une  terralfe  plus  haute  que  les  murs 
de  la  ville,  &  d'y  placer  des  batteries  pour  rafer  les  fortifications  qui  res- 
toient  encore  fur  pied:  cet  avis  fut  fuivi,  (!i:  foixante- mille  Pionniers  éle- 
vèrent en  douze  jours  cette  terrafle,fur  laquelle  on  plaça  quarante  pièces 
de  canon.     Mais  le  lendemain,  comme  cette  batterie  ailoit  commencer  à 
jouer,  il  arriva  un  K:<prés  au  camp,  qui  portoit  la  nouvelle  que  Shemiri' 
doo  avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte  dans  le  Pegu,  &  s'étoit  déjà  faifi 
des  principales  places  du  Royaume.     Cette  nouvelle  allarma  tellement  le 
Roi ,  qu'il  leva  fur  le  champ  le  fiege,  6l  s'embarqua  fur  Ja  Rivière  de  pa- 
caraiiy  où  il  ne  relia  que  cette  feule  nuit  &  le  lendemain  pour  faire  em- 
barquer fon  artillerie  &  fes  munitions  :  ayant  enfuite  mis  le  feu  à  ^on 
camp  il  partit  le  15  d'06i:obre  de  la  même  année  pour  Martaban  ,  ^ù  il 
arriva  au  bout  de  foixante-dix  jours  (h). 
CInumi»        Le  Roi  Barma  du  Pegu,  que  quelques-uns  appellent  Para  Mandara ^  fe 
grem  /?///  propofoit ,  auilitôt  qu'il  auroit  pacifié  fon  Royaume,  de  reprendre  i'expé- 
^''  5f^/;"^*  (jition  de  Siam,dont  la  conquête  lui  tenoit  à  cœur;  mais  il  fut  tué  immé- 
t^^e  lam.  ^j,,j.^j^gj^^  après  fon  retour  par  un  autre  rebelle  qui  s'étoit  élevé  contre 

Shsmindoo.    Le  projet  d'annexer  le  Royaume  de  Siam  à  l'Empire  des  Bar-     j| 
mas  ne  fut  pas  enféveli  avec  lui  :   Chaiimlgrem  nommé  auffi  Mandaragri^Çon    ■ 
fucceffeur,  après  avoir  fournis  tous  les  Pays  voifins,  &  poufft;  les  con-    " 
queces  jufqu'a  la  Chine,  tourna  fes  armes  contre  Siam,  où  il  entra  avec 
une  armée  de  quinze-cens-mille  hommes  (*j  ,*  il  s'avança  jufqu'à  Odia  ]a 
Capitale,  qu'il  aiîiégea  étroitement;  cependant,  ma 'gré  fa  formidable  ar- 
mée, on  allure  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  rendu  maître  fi  quelques  traîtr-es  ne 
lui  avoient  ouvert  une  des  portes.  Cela  arriva  ,  (■dv:2Lni  Ùnfchoten  ,tn  156*;^, 
&  tout  le  Royaume  fuivit  le  fort  de  la  Capitale,  &  fe  fournit  au  Vain- 
queur. On  n*â  p^s  marqué  le  nom  du  Roi  qui  occupoit  alors  le  Trône  de 
iSiam,  nous  trouvons  feulement  qu'il  devint  tributaire,  &  que  la  Reine 
avec  les  deux  fils  furent  emmenés  au  Pegu;  l'ainé  de  ces  Princes  s'app^î- 
loit  Rajah  /Jpi  ou  le  Prince  ardent,  c'ed:  celui  que  les  Portugais  ont  nom- 
mé le  lioï  noir,  &  fon  frère  le  Roi  blanc. 
Refour  aei      Quelques  années  après  le  Roi  de  Pegu  accorda  aux  Princes  la  permifiion 

Pn'i^ces  de  ^^ 

Siam.  {a)  Fînto,^.  956-958.         (0  ^dcm  \\  958-^^60. 

(*)  Balbi  n'en  compte  que  huit- cens  mille. 
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de  retourner  àSiam  pour  voir  leur  pcre,  auprès  duquel  ils  demeurèrent  jur.  Sicrioir 
qu'à  la  mort  de  Chaumigrcm  y  arrivée  en  1583.  Pranjinoko  lui  fucceda  •  le      n! 
Roi  de  Siam  fe  révolta  alors,  6i  relufa  l'hommage  à  le  tribut  qu'il  lui  fit  ^^^'^i^^'^» 
demander.  11  fit  plus,  pendant  que  le  Monarque  Peguan  étoic  en  goerre  ^'^■'^^^^^^^ 
avec  le  Roi  d'Ava  Ton  oncle,  qui  prétendoit  à  la  couronne  de  Pegu,  il  sum èc' 
envoya  Ton  fils  (*) ,  qui  vint  Tous  prétexte  de  fij  mettre  fous  la  protec-  ^\ 

tion  du  nouveau  Roi  Harma.  Il  avoit  avec  lui  cinquante  élephans  <k  huit- 
cens  hommes  bien  équippés.  Le  Grand -Barma  ou  Capitaine-Général,  qui 
commandoit  en  l'abfence  du  Roi,  confeilla  au  Prince  de  conduire  Tes  trou- 
pes du  côté  d'Ava  6l  d'aller  joindre  l'armée  des  Barmas ,  mais  au-lieu  de 
prendre  cette  route  il  reprit  celle  de  Siam. 

Le  Prince  ayant  fait  rapport  au  Roi  fon  père  de  ce  qui  sVtoit  pafi^é  au  Pe-    Les  Si>- 
gu,  &  de  quelle  manière  le  Grand-Barma  avoit  entrepris  de  régler  Tes  dé  mois fecou. 
marches,  ce  Monarque  faiiit  cette  occafion  de  fecouer  le  joug;  &  fit  dire  ^"^  ^^  joug 
à  Pranjinoko,  que  puifqu'un  efclave  avoit  pris  fi.ir  lui  de  faire  réponfe  à  fon  '^^'  ^"^ 
fils, qu'il  avoit  envoyé  pour  l'affifter  à  la  guerre, il  ne  le  reconnoiffoit  plus  ^^^^*' 
pour  fon  Seigneur  (f).  Ce  meflage  fit  que  leRoidePegu  envoya  leGrjnd- 
Barma  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  pour  attaquer  le  Royaume  de  Siam  • 
mais  ce  Général  perdit  beaucoup  de  monde  devant  la  Capitale,  tant  par  les 
grandes  chaleurs  que  par  la  bravoure  des  afliégés,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner.  Le  Roi  de  Siam  ne  laiffa  pas  de  mander  à  celui  dePegu 
que  s'il  s'étoit  mis  lui-même  en  campagne  il  feroit  venu  lui  rendre  fes 
devoirs,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  à  un  homme  qui  étoit  au- 
defllbus  de  lui:  le  Peguan  répondit,  qu'il  prétendoit  que  les  Princes  qui 
relevoient  de  lui  fe  foumifiTent  au  moindre  de  fts  efclaves  (a). 

Le  Roi  de  Pegu,  réfolu  de  ne  donner  point  de  repos  à  fon  voifin     fit    Les  Pe- 
marcher  fon  beaufrere  avec  une  armée  plus  puifiTante  encore  que  la  pre-  guans  font 
miere;  mais  cet  effort  ne  fervit  qu'à  rendre  Ja  défaite  plus  grande;  far- ^'^^^"^* 
mée  Siamoife,  commandée  par  \t  Prince  ^noir  ^  en  vint  aux  mains  avec 
celle  des  ennemis,  tailla  deux- cens-mille  hommes  en  pièces,  &  remporta 
une  vi6toire  complette.     Cette  nouvelle  ne  fit  qu'aigrir  davantage  Pranji» 
mko;  déterminé  à  réduire,  s'il  étoit  poflible,  fon  vaifal  rebelle,  il  mit  fur 
pied  une  armée  de  dix-fept-cens-mille  hommes,  avec  quarante-mille  che- 
vaux &,  quinze-cens  élephans.  11  confia  le  commandement  de  ces  forces  fi 
redoutables  à  Maupa  Rajah  fon  fils  aine,  &  comptant  fur  une  viftoire  af- 
furée  il  lui  donna  le  titre  de  Roi  de  Siam.  A  la  nouvelle  de  la  marche  d'u- 
ne aufli  formidable  armée  tout  le  Royaume  de  Siam  trembla,  à  la  referve 
du  vaillant  Prince  noir,  devenu  Roi,  qui  marcha  contre  l'ennemi  &  lui 
livra  bataille.    11  arriva  que  les  deux  Rois  fe  rencontrèrent  dans  la  mêlée 

mon- 
{a)  Balhi  Ving.  p.  iio,  115.  Pimenia  ap.    Voy.  Vol.  1.  p.  439.  De  Fana,  Portug  Afia, 
l'ut  chas.  Vol.  II.  p.  1746.  Florh  ap.  Collcft.    Vol.  III.  p.  1 18. 

(♦)  C'étoit  peut  être  Rainb  /ipî ,  ou  le  Prince  noir,  fils  aine  de  Roi  du  Siam. 

(t)  Suivant  De  Faria  le  Roi  de  Pegu  fit  demander  â  celui  de  Siain  le  tribut,  que  le Prin. 
ce  noir  refufa  ,  &ce  fut- là  la  caufc  de  la  guerre,  où  le  premier  employa  Bu:.;.a  fon  Fa- 
vori. Portug,  /Ijia,  Vol.  111.  p.  119.  Ce  Uamia  eft  peut-être  le  même  que  Bulbi  appelle 
le  Grand-Brama  ou  Barma. 
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--  montes  fur  les  élcpluns ,  0\:  Maupi  Rajah  fut  rcnverfé  mort  par  terre.  A  cet- 

11.  te  vue  fjs  troupes  touiacreiit  le  dos ,  6i  les  Siamois  les  puurfuivirenL  pendant 
rretiom,  tout  uiimois, ^\: ruinèrent  la  plus  grande  partiede  cette  prodigieufe  armée. 
RajuhApi  Cette  rem;u-iaable  vidoire  fut  remportée  vers  Tan  1590,  Ck  depuis  ce 
o"'^  '^"^  tems-là  Riij^^h  /Jpi  ne  fut  plus  inquietlé  par  les  Pegu ins ,  à  caufe  des  mal* 
,^!!!L- «  heurs  dont  leur  Empire  lut  accablé.  A  la  fin  les  Rois  voifms,  proficant 
Rajah  Api  de  l'excrémiié  à  laquelle  rranjinoi-o  fe  trouvbit  réduit,  attaquèrent  fes  Etats 
rii-j.'tiu  ^^  ^.Q^s  côtés  vers  l'an  1599:  Rajah  /y/;i  entre  autres,  qui  cherchoit  à  fe 
'^'^^'  veneer  des  ravages  que  ce  Prince  avoit  fait  fi  fouvent  dans  fon  Royaume, 

entia'dans  le  Pegu  à  la  tête  d'une  puillante  armée,  &  vint  mettre  le  fiege 
devant  Unchi  on  Pegu,  Capitale  de  l'Empire;  mais  après  avoir  demeuré 
deux  mois  devant  la  place ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  Ck  de  s'en  retourner 
àSiam,  après  avoir  perdu  cent-mille  hommes  dans  cette  expédition.  La 
ruine  du  Pegu,  qui  arriva  en  1600,  donna  à  Siam  le  tems  de  reprendre 
fon  ancienne  puilfance  fous  fon  belliqueux  Monarque;  en  moins  de  cinq 
ans  il  mit  fous  fon  obéiiFance  les  Royaumes  de  Camboye ,  de  Lanjang ,  de  Ja- 
<romày  ou  Jangoma ,  de  Lugor ,  de Patane,  de  TenafTerim,  &  plufieurs  autres. 
Je  Roi    ^  Le  Roi  noir  mourut  en  1605,  &  laiiTa  fes  Etats  à  fon  frère,  nommé 
sfauc.      le  Roi  blanc.  C'étoit  un  Prince  avare,  qui  ne  lailla  pas  de  jouir  paifible- 
ment  du  Trône  jufqu'en  1610,  qu'il  mourut.   11  laifla  plufieurs  enfans,  ce 
qui  fut  une  fource  de  troubles,  dont  il  fut  lui-même  la  première  6.:  prin- 
cipale caufe.     Etant  fur  fon  lit  de  mort,  il  fit  tuer  fon  fils  aine,  jeune 
Prince  de  grande  efpérance,  à  l'inlligation  de  Jokkrommcvay  ,\xn  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  Siam,  qui  afpiroit  à  s'emparer  de  la  couronne,  cà  la 
faveur  du  grand  nombre  de  fes  efclaves;  il  manqua  cependant  fon  coup, 
c    PI  lui  car  le  fils  du  Roi  blanc  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père:  ce 
fnVtde      Prince,  âgé  d'environ  vingt-deux  ans,  fe  défit  bientôt  de  Jokhom-mevay. 
lôu.       Ce  traître  avoit  parmi  fes  efclaves  deux-cens-quatre-vmgt  Japonois;  ils 
voulurent  venger  la  mort  de  leur  Maître,  <k  fe  diftinguer  par  quelque  ex- 
doit  mémorable  ;  ils  coururent  au  Palais,  le  furprirent,  &  forcèrent  le 
nouveau  Roi  de  remettre  entre  leurs  mains  quatre  des  principaux  Minis- 
très,  qu'ils  maflacrerent  comme  les  auteurs  de  la  mort  de  leur  Maître. 
Avant  enfuite  traité  le  Roi  pendant  quelque  tems  à  leur  gré,  ils  le  con- 
traignirent de  fisner  de  fon  fang  les  conditions  qu'il  leur  piût,  &  de  leur 
donner  quelques'^uns  des  premiers  Talapoins  en  otage  ;  après  quoi  ils  pil- 
lerent  la  ville,  y  commirent  une  infinité  de  violences,  &  enfuite  s'embar- 
quèrent avec  un  butin  immenfe ,  fans  que  les  Siamois  pufl^ent  s'y  oppofer. 
Tïu(îam       Les  Royaumes  de  Camboye  &  de  Lanjang  profitèrent  des  circonftances 
h,:^aumei  pour  fe  foulever ,  &  un  Peguan  nommé  Banga  de  Laa  fe  révolta  auffi.  L'an- 
fe  foule.     1^^^  précédente  le  Roi  de  Lanjang  étoit  entré  dans  le  Royaume  de  Siam, 
&  "^'etoit  avancé  jufqu'à  trois  journées  feulement  à'Odia,  dans  l'efpérance 
de  trouver  le  Pays  encore  en  défordre  par  les  excès  des  Efclaves  Japonois. 
Ma's  comme  ils  étoient  partis  avant  fon  invafion  le  Roi  de  Siam  alla  au 
devant  de  lui,  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer.     Au  mois  d'Avril  de  l'année 
fuivante  i6vi  il  fut  menacé  d'une  nouvelle  invafion  de  la  part  des  deux 
autres  Princes  révoltés  {a).  ^^^^ 

(ô)  Florîî  ubi  fap.  p.  439.  De  Farta  I.  c.  p.  120. 
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Mais  Fldiis  ne  reda  pas  afiez  longtems  aux  Indes  pour  être  inftruit  Section 
des  évenemens  qui  fuivircnt,  &  nous  ne  trouvons  nulle  part,  ni  combien      ^.^* 
de  tems  ce  Prince  régna,  ni  qui  lui  fucceda,  ni  ce  qui  arriva  jufques  vers  ^'^^^uT *• 
le  milieu  du  fiecle  palle.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  remplir  ce  j]^J%e  ^^ 
vuide,  c*efi:  de  rapporter  quelques  faits  particuliers  qui  tombent  dans  cetsi^m&c. 
intervalle  ,  que  les  Auteurs  nous  fourniflent.  ■* 

Vers  Tan  16 15  ce  Monarque  reconquit  Zangnmay  ou  Jangomay  &  d'au- 
tres Provinces,  que  le  Roi  de  Pegu  &  d'Ava  iui  avoit  enlevées  {à).  L'an-  ^^^^' 
née  fuivante  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Goa  pour  témoigner  la  recon- 
noiflance  des  fervicts  que  les  Portugais  lui  avoient  rendus;  &  en  réponfe 
à  la  Lettre  que  Jaques  de  Mendoza  lui  avoit  apportée,  il  ofiVoic  au  Roi  de 
Portugal  le  porc  de  Martavan  pour  y  bâtir  un  Fort ,  d'en  entretenir  la 
garrifon  &  une  petite  flotte  pour  croifer  de  ce  côté-Jà  fur  le  Roi  dt  Dica. 

Les  Ambailadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  de  magnificence,  &  à  ^"^^^/^" 
Itur  retour  Fvcvq  François ^  Religieux  Dominicain,  les  accompagna  en  ]q^<^'^'^:^^^' 
même  qualité,  chargé  de  riches  préfens.  Cet  Ambaiîadeur,  qui  fut  reçu  ^^^^^"^ 
avec  de  grandes  marques  de  fatisfaftion ,  propolli  au  Roi  de  joindre  les 
forces  des  deux  Nations  pour  foumettre  le  Roi  d'Ava;  d'établir  la  Liberté 
du  commerce  entre  Sîam  &  Malacca,  &  de  ne  point  recevoir  les  Hollan- 
dois  chez  lui.  Le  Monarque  Siamois  répondit  que  ks  Marchands  Portu- 
gais pouvoient  venir  librement  dans  fes  ports, d:  qu'ils  y  feroient  exem.pts 
de  tous  droits;  que  {qs  fujets  iroient  négocier  à  Malacca,  6i  que  ce  qui 
les  en  avoit  empêché  en  dernier  Heu,  c'étoienc  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  y  avoient  reçus,  dont  il  cita  des  preuves  futRfantes  :  il  dit  qu'il 
avoit  reçu  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les  Malais  dans  fes  ports,  à  caufe 
du  grand  refpeft  quils  lui  avoient  témoigné  &  du  befoin  qu'il  avoit  d'eux; 
qu'il  avoit  affilié  les  Portugais  contre  les  Hollandois ,  &  qu'il  n'étoit  nul- 
lement ofFenfé  du  mal  que  ceux  de  Malacca  avoient  fait  à  la  Reine  dePa- 
tane,  parceque  c'étoit  une  méchante  femme;  mais  que  depuis  fa  mort  il 
avoit  mis  fur  le  Trône  une  Princeffe  p!us  fenfée,  &  qu'il  fouhaittoit  que 
le  Commerce  avec  elle  fût  libre  comme  avec  Siam;  que  les  biens  des  Por- 
tugais qui  viendroient  à  mourir  dans  Ces  Etats  retourneroient  à  leurs  héri- 
tiers; &  que  ceux  d'entre  eux  qui  fe  rendroient  coupables  de  quelque  crime 
feroient  jugés  à  fa  Cour,  pour  qu'on  ne  pût  leur  faire  aucun  tort.  Le  Do- 
minicain  fut  renvoyé  avec  cette  réponfe, &  le  Roi  le  fit  accompsgner  par 
deux  Siamois ,  qui  dévoient  aller  en  qualité  d' Ambaffadeurs  enEfpagne(Z?). 

L'Hiflorien  Portugais  De  Faria  parle  d'une  autre  Ambafîade  que  le  Roi    ^"^''^ 
de  Siam  envoya  à  Goa  en  1621  ,  pour  demander  qu'on  envoyât  quelques '^"^^^'^* 
Religieux  de  St.  François  prêcher  dans  fes  Etats.  On  fit  partir  Frexe  /Jn-^^' 
dré  du  Sî,  Efprit;  le  Roi  fit  bâtir  à  fts  dépens  une  Eglife  pour  lui,&  offric 
de  grandes  richcffes  à  ce  Religieux,  qu'il  refufa  conftamment  au  grand 
ctonnement  de  ce  Prince,  qui  ne  put  s'empêcher  d'admirer  fon  definté- 
rtflement,  dit  l'Auteur.     De  Faria  appelle  ce  Monarque  le  Roi  noir,  le 
prenant  pour  Rajah  Jpi  donc  on  a  parié  plus  haut;  il  en  parle  comme  é- 

tant 
(a)  M^ikcidnp,  Purcbas,  Vol.  V.  p.  Iûc6.        (^}  De  Faria  ubi  fup.  p.  237. 
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SEcnoN   tant:  encore  en  vie  en  161:7,  &  en  fait  le  portrait  fuivant.     Ce  Prince, 

I  ï-      dicil,  écoic  de  p.jtite  taille  Sl  de  mauvaife  mine,  d'un  cara61cre  en  partie 

^'^'■."^'^''"  \  méchant , en  p.irtic  généreux:  Ck  quoique  les  gens  cruels  foicnt  ordinaire- 

^;|j^^|yj^P^  nient  lâches ,  il  étoit  également  brave   Oîc  cruel  ^   au-iieu  que  les  'l'yrans 

S^iiiin&c.    font  ordiuau-ement  avares,  il  étoit  au  contraire  extrêmement  libéral,  de 

forte  qu'il  taifoit  paroître  en  de  certaines  chofes   autant   de  bonté  qu'il 

Carancrc  niurquoit  d'inhumanité  en  d'autres.  11  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  mourir 
du  Roi.  j^^  voleurs  &  les  brigands  de  la  manière  ordinaire,  mais  if  les  faifoit  mec- 
Son  extté-  treen  pièces  par  des  tigres&des  crocodiles (*)  pour  fe  divertir.  Ayant  ap- 
viccnuiu-  pris  qu'un  Roi  de  les  vailaux  avoit  delfein  de  fe  révolter,  il  le  fit  enfer- 
'^»  mer  dans  une  cage,  &  nourrir  quelque  tems  de  la  chair  qu'on  arrachoit 

de  fon  corps ,  &  enfuite  frire  dans  une  poëile.  Il  coupa  de  fa  propre  main 
en  deux  fept  Dames,  parcequ'elles  marchoient  trop  vite  à  fon  gré,  &  fie 
couper  les  jambes  à  trois  autres,  parcequ'elles  refloitnt  trop  longtems  pour 
aller  chercher  l'argent  deftiné  aux  Portugais.  De  forte  que  de  marcher  trop 
Vite  ou  trop  lentement  étoient  des  crimes  aux  yeux  de  ce  Prince  capri- 
cieux &  fanguinaire. 

Sa  cruauté  s"étendoit  jufques  fur  les  bêtes.     Il  coupa  la  patte  à  un  fînge 
favori,  parceque  le  pauvre  animal  s'avifa  de  la  mettre  dans  une   boëte 
où  il  y  avoit  quelques  curiofités.     11  fit  abattre  la  tête  à  un  cheval,  donc 
il  ne  faifoit  pas  moins  de  cas,  parcequ'il  ne  s'étoit  pas  arrêté  à  fon  ordre. 
Des  corneilles  ayant  fait  des  cris  au-deflus  du  Palais,  il  en  fit  prendre  cinq- 
cens  ,  dont  on  tua  les  unes,  d'autres  furent  mifes  dans  des  cages,  &  on  lâ- 
cha les  autres  avec  des  efpeces  de  jougs  autour  du  cou.     Enfin  un  tigre, 
n'ayant  pas  faifi  fur  le  champ  un  criminel  qu'on  lui  avoit  jette,  il  lui  fie 
couoer  la  tête  comme  à  un  poltron.     Voilà  qui  fuffit  fur  les  mauvaifes  qua» 
lités  de  ce  Prince.     Parlons  des  bonnes.     11  tenoit  inviolablement  fa  pa- 
role, étoit  exa6l  dans  l'exercice  de  la  juflice ,  extrêmement  libéral ,  &  trés- 
indulgent  envers  ceux  qui  à  fon  avis  commettoient  des  fautes  excufables. 
Un  Portugais,  qu'il  avoit  envoyé  à.Malacca  pour  acheter  des  marchandi- 
fes,  les  perdit  au  jeu,  &  fut  cependant  aflez  hardi  pour  revenir  à  Siam: 
le  Roi  le  reçut  bien,  en  difant,  qui!  efiimoh  plus  la  confiance  qu'il  avoit  eue 
en  fa  générojité ,  que  tout  ce  que  cet  homme  auroit  pu  apporter.    l\  avoit  beau- 
coup d'égards  pour  les  Prêtres  Portugais,  &  favorifoit  la  propagation  de  la 
Religion  Romaine  dans  fes Etats;  enfin  fon  courage  étoit  au-defiTus  de  tou- 
te exprelTion  {a). 

A  en  j  uger  par  le  cara6lere  (f  )  ce  Prince  eft  le  même  que  Rajah  Hapî  ou  Jpîy 
dont  pàïlQ  Mandeljlo  y  quivivoit,  dit-il ,  environ  l'an  1616,  &  qui  recon- 
noiiloit  encore  en  ce  tems-Ià  la  fouveraineté  du  Roi  de  Pegu,  mais  quel- 
ques années  après  il  fe  délivra  de  cette  fujettiori  j  car  étant  entré  avec  une  très- 

puif- 
Ça)  De  Fana  p.  .361. 

r*>  Ceft  peut-être  ce  Prince  qui  introduifit  le  premier  l'ufage  de  ces  cruels  fupplices, 
ouV"i  l^s  mit  plus  fouvent  en  uiage  que  fes  prédéceiTeurs. 

(t  j  IVJandelfîii  en  parle  comme  d'un  Prince  connu  par  fa  cruauté  ,  dont  il  rapporte  ce  trait; 
qu'étant  un  jour  malade,  &  entendant  rire  deux  de  fes  concubines  dans  l'antichambre, 
il  coinmanda'auffitôt  qu'on  les  taillât  en  pièces. 


*),  a:  jura  qu  il  ne  Icvcroïc  point  le  liege,  oc  qu  il  rcltcroïc  jukju'a-      ^l- 
la  prife  de  la  place;  &  ne  pouvant  forcer  Ja  ville,  il  fe  fie  bâtir  une   ^'''.^^i^'"> 
m  dans  le  voifinage  ,  où  il  mourut.  /l!/i'^!/j^^^- 

Prince  avoit  un  Favori,  qui  s'appelloit  Ochî  (f)  Chronowî^  qui  afpi-  Siam  &c.* 


liiî'oolu- 
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puifTlinte  armée  dans  le  Royaumade  Pegu ,  il  vint  a^TiCi^er  la  ville  d'Arra-  SEcrron 
can  (*),  &  jura  qu'il  ne  Icveroit  point  le  iiege,  ^  qu'il  redcroic  juf.ju'a-      n. 
près 
in  ai  Ton 

Ce 
rant  à  la  couronne  fit  venir  dans  le  Koyaumc  quatre  ou  cinq-cens  Japonôis 
déguifés  en  Marchands,  à  deilein  de  s'en  fervir  pour  tuer  le  Roi.     Cet   ^.^"^'^ 
attentat  n'eut  point  d'effet,  &.  le  Roi  mourut  de  mort  naturelle,  mais  in-^'*'*' 
continent  après  fon  décès  Ochï  Chronowi  fe  faifit  de  la  couronne,  &  fe  fit 
proclamer  Roi. 

Le  fils  de  P.ajab  Hapi  trouva  cependant  afTcz  d'amis  pour  chafTer  cet 
Ufurpateur,  mais  il  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  fe  conferver  la  pollef- 
fion  de  la  couronne;  il  fut  auflfi  tué  &  eut  pour  fuccelleur  fon  frère  pui- 
né,  qui  regnoit  encore  en  1 63 9,  dans  le  tems  que  MandeJJlo  etoit  aux  Indes  {a). 
Ce  Prince  avoit  pris  une  fi  forte  averlion  pour  les  Japonôis,  que  s'étanc 
imaginé  qu'ils  avoient  deflein  d'attenter  fur  fa  perfonne,  il  en  fit  mourir 
quelques-uns  &.  chdffa  tous  les  autres.  11  fouiTrit  pourtant  enfuite  qu'ils  fe 
récabliffent  peu  à  peu  dans  le  même:  pofte  qu'ils  occupoient  auparavant, 
mais  ils  ne  palToient  pas  le  nombre  de  fix  cens  (/?). 

Mandeljlo  ne  marque  ni  Je  commencement  ni  la  durée  du  règne  de  ce  Tm-ihia  à 
Prince,  mais  il  rapporte  que  les  dernières  guerres  des  Rois  de  Siam  ont  Siain* 
été  celles  que  leur  ambition  leur  a  fait  entreprendre  contre  les  Rois  dejan- 
goma  &  de  Lanjang,pour  la  fouveraineté  qu'ils  prétendoient  fur  ces  deux 
Royaumes.  Il  n'y  a  pas  long-tems ,  ajoute-t-il ,  que  le  Roi  de  Camboye  , 
qui  eft  vaiïal  de  celui  de  Siam  ,  s'éfant  révolté  contre  lui,  celui-ci  entra 
avec  une  puilTante  armée  dans  le  Royaume  de  Camboye,  mais  il  y  trouva 
une  Ç\  vigoureufe  réfillance  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le  Royau- 
me de  Siam  jouit  depuis  ce  tems-là  d'une  profonde  paix,  mais  le  Roi  ayant 
fait  tuer  fon  frère  pour  affarer  le  Trône  à  fon  fils ,  un  des  Princes  du  fang 
en  prit  prétexte  d'ufurper  la  couronne. 

Cet  Ufurpateur  fit  d'abord  mine  d'époufer  les  intérêts  de  l'Etat  contre  Conrhùta 
les  Rois  de  Pegu  &  d'Ava,  mais  particulièrement  contre  le  Roi  de  Cam-  anifîcU'U' 
boye,  quoique  pourtant  il  ne  voulût  point  entrer  en  guerre  ouverte  avec-^ ''^'"'^  ^' 
eux,  fe  contentant  de  demeurer  armé  contre  les  defieins  que  les  véritables  ^"^^^'''^' 
héritiers  du  Trône  pouvoient  avoir  fijr  fa  perfonne. 

Ce  Prince  continua  aulTi  à  témoigner  aux  liollandois  la  même  afi'cdlion 
que  fon  prédécefTeur  leur  avoit  marquée,  depuis  qu'il  prit  leur  parti  contre 
£).  Fernando  de  Siîv2 y  Gouverneur  des  Manilles.  Ce  Gouverneur  ayant  eu 
la  hardiefie  d'attaquer  &  de  prendre,  en  16, .'4,  une  Fregaie  Hollanduife 
fur  la  Rivière  de  Menam,  le  Koi  fe  faifit  de  fon  vaiffeau ,  &  le  contrai- 
gnit de  reftituer  la  Frégate.  Depuis  ce  tems-là  Its  Hollandois  le  fecouru- 
rent  toujours  puiflamment  contre  fes  ennemis,  &  contre  les  Portugais  cii 

par- 
{a)  Mandeljlo  Voy^g.  Col.  322,  323.  Amft.  1727  in  folio.       {h)  Ibid,  Col.  31J. 

(*)  C'efl  lans-dourc  une  méprife ,  pour  U  Ville  de  Pegu. 
(t)  Ochi  cil:  peut-être  pour  Ol-j^. 
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StiCTioN    particulier;  ceux-ci  de  leur  cûlc  inquicyerenc  les  Siamois  dans  le  Commer- 

II.,      ce  qu'ils  failbient  à  la  Chine,     (^uchiues  années  après  ils  aflillcrent  le  Roi 

^Prcticm ,  ç\q  ^i^ji,  (jt>  fjx  vaiiîcaux,  pour  lui  aider  à  ehaiier  la  rébellion  des  liubitans 

^ï]k^'  de  Patanc  (./)  {*)- 

S'iQm  kc.      ^^f^  voit  dans  ce  que  nous  venons  de  citer  de  Mandeljlo  deux  fucceffions 

— 1  dilFcrcntes  des  Rois  de  Siam ,  qui  ne  s'accordent  ni  l'une  avec  l'autre,  ni 

Vett  4\4C'  ^yjQQ  ce  que  nous  avons  rapporié  d'après  D^/'a;/a,*  ces  deux  Auteurs  tom- 
frW  <r«/;V|^^^j^j.  ^.jpjg  1^  même  erreur  à  l'égard  de  Rajah  /Jpi^'à  moins  que  l'on  ne  fup^ 
teun!'  P^'^  1^'^'  y  ^  ^^  ^^'■'^  Princes  de  ce  nom.  De  bmia  dit  que  Rajah  yjpi  vi- 
voit  encore  en  16:^7,  au-lieu  que  fuivant  M<3/2^/c//?o  il  doit  écre  mort  avant 
Tannéo  1624,011  nous  trouvons  un  Ulurpateur  (ur  leTrône(f).  D'un  autre 
côte  il  parle  d'un  Roi  qui  fit  tuer  fon  frère  pour  affurer  la  fucceilion  à  Ton 
fils,  6:  c'ert  là  où  paroît  l'Ullirpateur ;  mais  on  ne  voit  rien  de  femblablc 
dans  le  premier  récit,  6c  nous  ne  lavons  que  faire  de  l'un  &  de  l'autre.  Pour 
en  dire  norre  fentiment;  il  nous  paroît  que  c'eft  une  compilation  confufe 
tirée  de  tlorïs^  de  De  Faria  Ck  d'autres  Autturs. 


SECTION      iir. 

Le  Rcgne  do  Chaou-Padi-Thong.  //  dépofe  le  Roi  £?  ufurpe  la  Couronne.  Fu- 
nérailles de  fa  Fille  ^  Q  exécutions  cruelles  qui  s  y  -firent. 

Sr.çTioN    :T    E  Roi  qui  regnoit  du  tems  de  Mandeljlo  doit  avoir  été  le  fameux  Chaou'- 
ill.      ^  Pafa-lhong  (|),  dont  parlent  des  Auteurs  poftérieurs:  car  on  dit  qu'il 
Le  Rcgtie  courut  en  1657 ,  après  avoir  régné  environ  trente  ans,  ce  qui  fait  remon- 
Je  ChaoLi-  ^^^,  j^  commencement  de  fon  règne  à  l'an  1627  :  mais  en  ce  cas-là,  û,  corn- 
Thon^,     nie  l'aiTurent  les  Ecrivains,  Paja-Tbong  étoit  un  Ufurpateur,  ce  ne  peut 
jR:/i/«"    gueres  avoir  été  le  fécond  fils  de  Rajah  Api  ^  mais  il  faut  que  ce  foie  le 
Siatn.        Prince  qui  lui  fucceda  immédiatement,  à  moins  que  Ton  ne  puiffe  fuppo- 
fer,  qu'après  la  mort  &  de  l'IIfurpateur  &  de  fon  frère  aine,  Fafa-lhong 
p.^i^T^^'     monta  fur  le  Trône  cette  année-là,  qui  efl  celle  de  la  mort d^  Rajah  Api; 
Thong  «.  car  De  Faria  parle  de  ce  Prince  comme  vivant  encore,  du^moins  au  com- 
furi>2  la     mencement  de  1627.     Van  Vliet  (§),  qui  a  écrit  l'Hilloire  de  ce  Prince, 
wuronne,   ^j^.  ^^^^  c'écoit  un  Ufurpateur,  qui  étoit  de  la  race  Royale,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  frère  de  fon  prédéceffeur.     Mais  La  Loubere,  qui  convient  de  fon 
ufurpation ,  taxe  Fan  Vliet  de  s'être  trompé  en  difant  qu'il  étoit  Prince  du 
fang  [h).  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  qui  confirme  fon  avènement  à  la  couronne 
en  1627,  c'efl  l'âge  de  fon  fils  Chaou  Naraye ,  qui  avoit  vingt-quatre  ans 
quand  fon  père  mourut  (c).     Sa  naiffance  tombe  donc  en  1633,  &  fon 

pe- 
(^0  Manfklfio  Col.  318,319-    Vd  ^^  ^^tiherc  P.  I.  Ch.  3.     (c)  Qcrvnîfe  P.  IV.  Ch.  i. 
.    (■*)  ManâeJfîo  dit  depuh  peu ,  ce  qui  fe  rapporte  à  l'année  1639.  qu'il  étoit  aux  Indes. 

(f  )  L'Auteur  fe  trompe  pour  avoir  mal  entendu  Manddflo;  ce  Voyageur  dit  que  ce  fuî 
le  prédéceffeur  du  Prince  qui  ufurpa  îe  Trône,  qui  prit  le  parti  des  Hollandois  en  1624 
■  contre  le  Gouverneur  des  Manilles.  Rem.  du  Trad. 

(I)  Chûou-Pûfa-Tbsrig  veut  dire,  félon  G-JKvaife,  le  Roi  de  la  Langue  d'or. 
(J)  Jercmie  "oan  Fliet  a  donné  une  Relation  llijioriq-ic  de  Siam.  imprimée  à  la  fin  du  Vo^. 
yige  enPerfe  de  tkrbtrt.  Paris  16Ô3.  mais  nous  ne  l'avons  pas  fous  l€S  yeux. 
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pcre  ctoic  par  conféquenc  fur  le  Trône,  pLrifque  fa  mère,  qui  étoic  fille  du  S£CTioif 
lloi  dépofé,  ne  l'cpoufa  qu'après  Ton  ullirpaLion.     Or  comme  il  doics'etre      ■^^^• 
pallc  quelque  teins  avaiR  qu'elle  l'époulac,  à  caufe  de  la  réfiitancc  qu'elle    ^^/'''a''-'^ 
tic,  6c  qu'elle  eue  une  liile  avant  ce  lils,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  p^o       **' 
fon  règne  a  écé  de  la  longueur  que  lui  alligne  La  Louberc.  Thun?, 

Une  circonflance  remarquable  de  THidoire  de  Ton  ufurpation  futjqu'é-  i<^i  lU  * 
tant  entré  à  rrain  armée  dans  le  Palais,  il  força  le  Roi  a  l'abandonner  pour  ^''^^'• 
fe  réfugier  dans  un  Temple ,  &  qu'ayant  tiré  ce  malheureux  Prince  de  ce  JfJZIT! 
l'emple,  &  l'ayant  ramené  prifonnier  au  Palais,  il  le  lit  déclarer  déchu  nj/  ^* 
de  la  couronne  Ôc  indigne  de  régner  ,  pour  avoir  abandonné  le  Palais , 
comme  s'il  l'eût  fait  volontairement  («). 

Avant  fon  ufurpation,  ce  Roi  avoit  été   Cbaori  ou  Chancelier,  pofle    1/ choufâ 
dans  lequel  il  acquit  tant  de  crédit  &  de  richeffes ,  qu'il  s'ouvrit  le  chemin  ^^'  ^v/a. 
au  Trône.     Pour  s'y  affermir  davantage,  il  époufa  h  fille  de  fon  prédé-  ^*->- 
cellèur,  quoiqu'il  fut  marié.  Cette  PrincefTe  dont  l'efprit  égaloit  la  grande 
vertu,  ÛL  tous  fes  efforts  pour  fe  difpenfer  de  ce  mariage,  ne  pouvant 
fupporter  la  penfée  de  porter  la  couronne  au  préjudice  de  quatre  frères 
qu'elle  aimoit  tc:ndrement.     Sa  réfiflance,  &  l'afFeétion  qu'elle  témoigna 
fans  déguifement  pour  fes  frères,  firent  prendre  au  Tyran  la  rcfolution  de 
les  faire  mourir;  mais  ces  Prmces  ayant  eu  connoiiTance  du  danger  qui  les 
menaçoit,  trouvèrent  moyen,  à  l'aide  de  quelques  fidèles  fcrviteurs  de  leur 
famille,  qui  étoient  employés  à  la  Cour,  de  s'échapper  du  Palais,  où  ils 
■étoient  enfermés.     Deux  fe  réfugièrent  dans  le  Royaume  de  Laos,  où  ils 
furent  favorablement  reçus;  mais  les  deux    autres  efpérant   trouver  un 
afyle  i  Pipli,  y  furent  maflacrés  par  la  trahifon  de  ceux  dont  ils  atten- 
doient  delà  proteiflion  (/>).     Tel  efh  le  récit  de  Gervaife;  mais  fuivant  La 
Loiihcrc  ^Chaou-Fafa-Thong  fit  mourir  tous  les  Princes  du  fang  Royal;  deux 
échappèrent  à-la-vérité  au  mafTjicre  plus  long-tems  que  les  autres,  mais  en 
1650  le  dernier  des  deux,  âgé  de  vingt  ans,  eut  le  même  fort  avec  une 
de  les  fœurs ,  fur  une  accufacion  apparemment  faufle  {c),  Struys^  qui  fut 
témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  pafla,  en  fait  la  relation  fuivante. 

Les  funérailles  de  la  fille  unique  du  Roi  devant  fe  faire  le  23  Février    Tunérail^ 
\6So  (*)  fjx  mois  après  fa  mort,  le  Roi  fit  inviter  le  Sieur  f^an  Muyden ,  ^^^^^'j'^t 
Direfteur  de  la  Compagnie  liollandoife,  d'afîifler  à  la  cérémonie.'   Oa^^^^^* 
éleva  au  milieu  d'une  des  cours  du  Palais  cinq  tours  de  bois,  qui  av^oienc 
communication  par  des  galeries  à  baluftres;  celle  du  milieu  avoit  trente 
brafTes  de  haut ,  les  autres  qui  formoient  un  quarré  n'en  avoient  que  vingt. 
La  flruélure  de  ces  tours  avoit  quelque  chofe  de  fort  ingénieux;  elies 
étoient  peintes  tout  autour  au-defibus  de  farehitrave  de  feuillages  relevés 
d'or,  &  foncés  avec  de  j'ambre  &  de  l'ivoire  brûlé  ;  fur  la  frile  il  y  avoit 
des  têtes  de  léopards,  de  tigres  &  de  panthères  en  fculpture.     On  voyoit 

(/i)  La  Louberc  ubi  fup.        Ç>)Gcrvaif<i  \.  c.         (J)  La  Louhere  I.  c. 

(*)  Qhmus,  dans  fon  Voyage  aux  Indes  Orientales,  fe  mettant  à  la  place  de  Siruys  ou 
de  quelque  autro,  prétend  avoir.  afTiflé  à  ces  funérailles  &,  aux  exécutions  donc  elles  furent 
iifivies,  (quoiqu'il  ne  foit  paiti  d'Europe  qu'en  ï(50iî',  dix-huii  ans  après. 
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Section   Ibus  l'entablement  ciesfuppjrcs  à  l'antique,  &  qui  étoient  des  emblèmes 
ni-      convenables  à  hi  circunllance.     L:i  corniehe  étoic  ornée  de  feuilles  fcrrces 
Le  ''f'.-'*'^  peintes  ou  fculptécs,  qui  airortilloienc  la  frife  &  l'architrave.     Devant  la 
p'^?^''^^^*  grande  tour,  qui  étoit  au  cenire,  il  y  avc^it  un  autel  fort  riche  couvert 
Tiiong,    d'or  0\:  enrichi  de  pierreries,  élevé  de  fix  pieds  au-defTas  de  terre,  fur  le- 
Roi  (k      quel  étoit  le  corps  de  la  Princcfle,  dans  un  cercueil  d'or,  qui  avoit  un 
Siain.        poLice  d'épailTeur.     \l\\c  étoit  debout,  les  mains  jointes,  le  vifage  tourné 
vers  le  Ciel;  fa  robe  avoit  une  longue  queue,  &  étoit  enrichie  de  pierre- 
ries; fa  couronne,  Ton  collier  &  fes  bracelets,  couverts  aulTi  de  diamans, 
étoient  d'un  prix  inelHmable. 
Hmneurs      Quand  Cs-ux  qui  aflijfloient  à  la  cérémonie  eurent  pris  leurs  places  fur 
rendu:  au  des  echaiîauds  dredés  exprès,  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  cîlkk'S Dames 
Cortfs.       habillés  de  blanc,  fans  parure  ni  ornemenSjpaflerent  en  procellion,  en 
jettant  d'un  air  trifle  des  fleurs  &  des  parfums  autour  du  corps  &  de  l'au- 
tel.    Le  corps  fut  enfuite  tranfporté  à  vingt  pis  de-là  fur  un  char  dont  la 
richeffe  égaloit  celle  de  l'autel.     Les  Seigneurs  &  les  Dames  lui  ayant  ren- 
du les  mêmes  honneurs  qu'auparavant,  pleurèrent  aulfi  amèrement  que 
s'ils  euiïcnt  perdu  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde.     Cette  lugubre 
fcene  ayant  duré  une  demi -heure,  le  char  fut  conduit  lentement  vers  le 
bûcher,'  accompagné  des  Seigneurs  &  des  Dames  toujours  en  pleurs.     Le 
fils  aine  du  Roi,  âgé  d'environ  vingt-ans ,  frère  unique  de  la  défunte  Prin- 
cefle,  &  tous  deux  nés  de  la  même  mère,  marchoit  devant  eux;  il  étoit 
habillé  de  blanc,  aulFi-bien  que  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient,  & 
monté  fur  un  éléphant,  dont  la  houffe  étoit  en  broderie  avec  des  chaînes 
d*or  au  col.     11  avoit  à  fes  côtés  fes  deux  frères ,  nés  d'autres  mères ,  fur 
des  éléphans  équippés  comme  le  fien  :  ils  tenoient  chacun  une  longue  échar- 
pe  de  foie  blanche,  attachée  par  im  bout  au  cercueil.   Aux  deux  côtés  du 
cercueil  marchoient  à  pied  quatorze  autres  fils  du  Roi,  habillés  aufîide  blanc, 
ayant  un  rameau  d'arbre  à  la  main,  &  tous  bien  drefles  à  l'art  de  pleurer. 
r  g«.       Des  deux  côtés  du  chemin  par  où  le  cercueil  devoit  paiTer,  les  Seigneurs 
€hcr.  ^'   ^'^^'^  moindre  rang  que  ceux  dont  on  a  parlé ,  attendoient  le  convoi  fur  des 
échaffauds.     Quand  le  corps  arriva  vis-à-vis  d'eux,  les  uns  jetterent  di- 
verfes  fortes  d'habits  au  peuple,  &  d'autres  des  oranges  remplies  de  Fi- 
cols  &  de  Mafesy  deux  fortes  de  monnoye,  dont  la  première  vaut  environ 
un  demi  écu,  &  l'autre  la  moitié  autant.     Le  corps  étant  arrivé  enfin 
auprès  du  bûcher,  les  Grands  le  prirent  avec  beaucoup  de  refpe6l,  &  le 
mirent  fur  le  bûcher  au  fon  de  divers  infirumens,  dont  l'harmonie  lugu- 
bre mêlée  aux  cris  &  aux  pleurs  de  toute  la  Cour  avoient  deqtioi  attendrir  les 
cœurs  les  plus  infenfibles.  Ce  trifle  concert  fini,  ils  couvrirent  le  corps  de  bois 
de  fandal  &  d'aigle,  &  y  ayant  enfuite  jette  une  grande  quantité  de  par- 
fums, le  Roi  &  les  Grands  s'en  retournèrent  au  Palais,  laifTant  les  Dames 
auprès  du  corps ,  qui  ne  devoit  être  brûlé  que  deux  jours  après  {a).  ^ 
Pkurew       Elles  étoient  donc  chargées  de  la  tâche  la  plus  difficile  ;  car  quoiqu'elles 
fes^  ■        duflent  déjà  être  fatiguées  d'avoir  bien  pleuré ,  elles  furent  obligées  de  con- 
tinuer 

(/z)  Siruyi  Voy.  T.  I.  Ch.  Vil.  Clarim  Voy.  p.  132. 
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tinuer  par  cérémonie  ce  trifle  exercice  pendant  deux  jours  fans  intcrmiflion.  Sectiow 
C'étoic  fans -doute  une  rude  pénitence,  dont  les  Dames  de  Ja  plus  grande     ^^^• 
qualité  ne  furent  pas  difpenf'ces;  (îi:  pour  qu*ellcs  s'en  acquiualJent  bien  ^-^'"'^''^ 
exaélement,  il  y  avoit  parmi  elles  certaines  vieilles,  qui  frappoient  avec pa^^^^^^' 
une  efpecede  difcipline  celles  qui  accablées  de  lommcil  6c  de  latigue  s'en-  Thon?, 
dormoient  un  moment,  &  par  là  les  obligeoient  à  verfer  de  véritables  cî^  i<'^i  c/e  ' 
non  de  feintes  larmes.     Pendant  que  les  Dames  étoient  dans  cette  defa-  ^^^'"' 
gréable  fituation  autour  de  la  Princeile,  les  Prêtres  étoient  fur  des  échaf-  ~^ 

fauds,  dans  la  cour  où  l'on  avoit  fait  les  premières  lamentations,  &  pri* 
oient  nuit  &  jour  pour  l'ame  de  la  défunte.  Pendant  que  ie  corps  de- 
meura ainfi  expofé  ils  interrompoient  fréquemment  leurs  prières  pour  jet- 
ter  au  peuple  toutes  fortes  d'habillemens,  d'ullenfiles  de  ménage,  des  ou- 
tils pour  les  Artifans,  des  lits,  des  nattes  &  d'autres  meubles. 

A  côté  de  la  Cour  on  avoit  élevé  vingt  autres  tours,  tapiiTées  en  de- 
dans &  en  dehors  de  papier  de  toutes  couleurs.  Elles  étoient  remplies  de 
feux  d'artifice,  qu'on  tira  pendant  quinze  jours  de  fuite.  Durant  cet  in- 
tervalle le  Roi  fie  diftribuer  de  grandes  aumônes  aux  Pauvres  &  aux  Prê- 
tres ;  ce  qui  joint  aux  dépcnfes  faites  pour  tout  le  relie  montoit  en  tout  à 
cinq-mille  C(^rr/,  ou  foixante-fix- mille  Livres  fterling.  On  ne  comprend 
pas  dans  cette  fomme  ks  ftatues  d'or  &  d'argent,  dont  il  y  en  avoic  deux 
d'or  qui  avoient  quatre  pieds  &  demi  de  haut,  âc  un  pouce  &  demi  d'é- 
paifTeur,  qui  furent  mifes  à  l'honneur  de  la  Princefle  dans  les  plus  beaux 
Temples  du  Pays,  &  elles  étoient  faites  de  Tor,  de  Targent  &  des  pierre- 
ries dont  le  Roi  fon  père  &  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  lui  avoienc 
fait  préfent  pendant  fa  vie  (a). 

Le  corps  ayant  repofé  deux  jours  fur  les  bois  odoriférans  qui  dévoient    Le  Cûyp% 
fervir  à  le  brûler,  toute  la  Cour  vint  relever  les  trifles  Dames,  que  la  fa-  ^''''^^» 
ligue  avoit  rendues  fort  maigres.     La  cérémonie  commença  par  les  prie- 
res  &  les  oraifons  que  firent  les  Prêtres.     Quand  iîs  eurent  fini  leurs  fonc- 
tions, le  Roi  prit  de  la  main  de  leur  Chef  un  cierge  allumé  &  mit  lui- 
même  le  feu  au  bûcher,  fur  lequel  le  corps  fut  réduit  en  cendres,  dans 
]e  cercueil  d'or,  auquel  on  avoit  laiflTé  les  joyaux  &  les  autres  riches  orne- 
mens.     Quand  on  vint  à  rafl^embler  les  cendres  pour  les  mettre  dans  une 
urne  d'or,  on  trouva  un  morceau  de  chair  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un 
petit  enfant ,  que  le  feu  n'avoit  point  endommagé.    Le  Roi ,  qui  étoit  un 
de  ceux  qni  recueilloient  les  cendres,  regardant  ce  morceau  de  chair,  dit 
aux  Seigneurs  qui  étoient  préfens:   Oiie  penfez-vous?  Ffi-ce  par  rcfpeh  que 
ks  Jiainmes  ont  épargné  cesrejîes  du  corps  de  ma  fille?  Un  d'eux  répondit,  que 
Sa  Majejlé  étoit  trop  éclairée  pour  douter  de  ce  quelle  voyoit.    Quoi  !  reprit  le 
Monarque  en  furie,  je  nai  que  trop  de  raifons  de  ne  plus  douter  de  ce  que 
fai  foupçonné  raille  fois^  que  ma  fille  a  été  cmpoifonnée ;  &  en  achevant  ces 
mots,  il  donna  ordre  de  fe  faifir  de  toutes  les  femmes  qui  avoient  été  au 
fervice  de  la  Princeffe,  &  qu'on  n'en  exceptât  aucune. 

On  les  mit  à  la  queftion  pour  les  faire  parler ,  &  quoiqu'elles  protef-  ^^'îi^r.ênn 

tûffent^^'^^^f^'^^ 
(^)  Struys  ubi  fup,  '^^-^</«' 
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SacTioN  talîcnt  de  leur  innocence,  cela  ne  leur  fauva  point  la  vie,  ni  ne  calma  h 
il^-  fureur  du  Roi.  Au  contraire  elle  augmenta  de  jour  en  jour,  c!^  lui  fug- 
Z'^/'''^''^' géroit  de  nouveaux  Ibupç^ons ,  de  (urte  qu'un  grand  nombre  d'innoecns 
p^j-^"  turent  emprifonnés,  &  fubirent  les  mêmes  tourmens.  (^uand  la  Cour  fut 
Thong,  comme  épuifée,  &  que  le  Roi  ne  vit  plus  pcrfonne  autour  de  lui  fur  qui  il 
Roi  de  pQt  décharger  fa  rage,  il  manda  fous  divers  prétextes  les  premiers  Seigneurs 
Siam.  j^j  Royaume,  qu  il  fit  arrêter  avec  leurs  femmes  à  mefure  qu'ils  arrivoient. 
-  On  fe  fcrvit  de  l'épreuve  du  feu  pour  découvrir  parmi  eux  le  coupable.  Le 

barbare  Monarque  fitcreuferpluiieurs  foOés  autour  de  la  ville  de  vingt  pieds 
en  quarré,  où  il  fit  allumer  de  grands  feux,  &  on  y  conduifit  les  prifon- 
niers  chargés  de  chaînes.  On  les  fit  mettre  d'abord  dans  des  cuves  d'eau 
chaude  pour  amollir  leur  peau,  &  après  leur  avoir  raclé  la  plante  des  pieds 
avec  des  fers  aigus,  on  les  conduifit  devant  les  Juges ,  qui  les  interrogè- 
rent touchant  le  prétendu  empoifonnement.  Ceux  qui  nièrent  le  fait  furent 
condamnés  à  palfer  nuds  pieds  fur  des  charbons  ardens;  û  leurs  pieds  fe 
trouvoicnt  brûlés  ou  offenfés  par  le  feu,  ils  étoient  déclarés  coupables; 
quelques-uns  furmontés  par  la  douleur  tombèrent  en  foibleffe  &  périrent  mi- 
férablement ,  fans  que  perfonne  ofât  les  fecourir. 
On  les  fait  \^q^  prétendus  coupables  périrent  par  divers  fupplices.  Les  uns,  attachés 
*^'''"';^  .  à  des  poteaux ,  furent  tués  par  les  éléphans  de  la  manière  qu  on  a  décrite 
£//vir^ ailleurs:  d'autres  furent  enterrés  jufqu'au  cou  fur  le  grand  chemin  qui  me- 
*  ne  à  la  ville,  tous  les  paffans  eurent  ordre  de  cracher  fur  eux,  &  perfon- 
ne n'ofoit  fous  peine  de  la  vie  donner  le  moindre  fecours  à  ces  infortunés, 
ni  hâter  leur  mort,  ce  qu'ils  demandoient  ardemment  (^).  Glanîus  rap- 
porte, qu  entre  autres  peines  qu'on  fit  fouffrir  à  ces  malheureux  innocens, 
on  en  employa  une, qu'on  n'infiige  ordinairement  qu'aux  criminels  du  pre- 
mier ordre.  On  ferre  le  criminel  fi  fortement  autour  du  corps  avec  un 
linge,  qu'un  homme  peut  le  faifir  fans  peine  avec  fes  mains  ;  enfuite  on 
le  pique  avec  des  inftrumens  auffi  pointus  que  des  aiguilles,  non  tant  pour 
lui  tirer  du  fang,  que  pour  l'obliger  à  retenir  fon  haleine.  Lnfuite  faifif- 
fant  le  moment  propre  on  le  coupe  brufquement  en  deux ,  &  on  met  la 
partie  fupérieure  du  corps  fur  une  plaque  ardente  de  cuivre,  ce  qui  arrê* 
te  le  fang ,  &  fait  vivre  ailez  long-tems  le  patient  dans  des  tourmens  inex- 
primables {b). 

Ces  cruelles  exécutions  durèrent  quatre  mois ,  pendant  lefquels  il  périt 
un  nombre  incroyable  de  perfonnes.  Struys  affure  qu'un  jour  il  en  vit 
exécuter  plus  de  cinquante  en  moins  de  quatre  ou  cinq  heures,  &  autant 
dans  une  matinée.  On  compte  que  deux-mille-neufcens  perfonnes  perdi- 
rent  la  vie,  &  d'autres  en  mettent  trois  cens  de  plus;  &  l'on  croit  qu'il  y 
auroit  eu  peu  de  Seigneurs  qui  eulTent  échappé,  s'ils  ne  s'étoient  tenus  éloi- 
gnés de  la  Cour  dans  cette  circontlance.  Toute  cette  boucherie  fe  fit  fous 
prétexte  que  les  accufés  avoient  eu  part  à  l'empoifonnement  prétendu , 
ou  en  avoient  eu  connoiffance  ;  mais  on  fut  très-certainement  dans  la  fui- 
te, que  le  Roi  avoit  formé  depuis  long-tems  le  delTein  de  fe  défaire  des 

prin- 
ce) Sm^s  Ch.  VIII.  ip)  Glanim  1.  c.  p.  140. 
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principaux  Officiers  du  Royaume,  qu'il  craignoit,  &  pour  en  venir  plus  Section! 
llirement  à  bout  fans  exciter  de  révoke,  il  avoit  levé  tout  nouvellement     ^^^• 
une  armée  de  deux-cens-cinquante-mille  hommes,  fous  prétexte  qu'il  vou-  ^f^^F^ 
loit  déclarer  la  guerre  aux  Chinois.  PaP^. 

Le  28  de  Février  on  fît  fubir  l'épreuve  du  feu  à  trois-cens  perfonnes  qui  Xhong, 
avoient  été  au  fervice  de  la  Princeife  défunte;  mais  comme  on  dit  qu'il  (^>t^/« 
les  avoit  épargnées,  je  ne  fai  pas  comment,  dit6'r/'«)j,  elles  furent  relà-  ^^^'^' 
clîées.     Nous  voici  enfin  au  dernier  adle  de  cette  tragédie,  le  Premier ^^^^^^^^^^^ 
qu'on  avoit  en  vue,  &  auquel  les  exécutions  précédentes  n'écoicnt  que  ^^/^//v;V> 
des  acheminemens,  c'étoit  la  mort  de  deux  des  enfans  du  feu  Roi,  dont-  cejlc.fUlo 
il  n'en  refhoit  que  trois,  deux  filles  &  un  fils.     On  commença  par  l'ainée^^'-^^^^'' 
des  Princelies ,  &  par  fa  maifon ,  on  la  foupçonnoit  du  préten  Ju  empoifon- 
nement,  parcequ'elle  n'avoit  pu  s'empêcher  de  rire,  pendant  que  tout  le 
inonde  pleuroit,  aux  funérailles  de  la  fille  du  Roi.     Elle  s'étoit  aulTi  plain- 
te plufieurs  fois  que  le  Roi  la  méprifoit,  &  que  cela  faifoit  qu'elle  n'é- 
toit  pas  traitée  avec  le  refpeél  du  au  fang  royal.     Le  premier  de  Mars , 
on  l'amena  avec  un  grand  nombre  de  Dames ,  &  on  les  fit  toutes  palTer 
par  le  feu ,  mais  on  prétendit  qu'iJ  n'y  eut  que  la  Princeffe  feule  dont  \ts 
pieds  reffentirent  les  atteintes  du  feu.     Elle  fut  donc  enfermée  dans  un 
lieu  obfcur  chargée  de  chaînes  d'argent,  fans  que  perfonne  eût  la  permif- 
fion  de  la  voir  &  de  lui  parler.     Le  lendemain  on  la  conduifit  encore  dans 
la  falle  d'audience  au  Palais,  &  ayant  été  menacée  de  la  queftion.  foit  crain- 
te foit  motif  de  gloire ,  elle  dit  à  fes  Juges  que  fi  le  Roi  voulut  s'engager  à  la 
faire  mourir  fans  F  expo  fer  à  la  vue  du  Public  ^  elle  jur  oit  foi  de  Princejfe  inoum 
rante  de  découvrir  tout  le  myftere ,  fans  recherche  ultérieure, 

Plufieurs  des  anciens  Courtifans ,  qui  avoient  été  affeélionncs  à  fon  pe-  Coura<re 
re ,  furent  fi  touchés  de  cette  déclaration ,  qu'on  a  cru  qu'ils  auroient  de  cate 
demandé  grâce  pour  elle,  Çi  la  fureur  du  Roi  ne  les  avoit  retenus.  Ils  ^''''^'^#* 
rapportèrent  feulement  ce  qu'elle  avoit  dit,  &  le  Roi  lui  accorda  ce  qu'el- 
le demandoit.  Elle  déclara  alors,  que  cétoit  elle  ^  fi  nourrice  qui  avoient 
fait  mourir  la  Princejfe ,  qu  elles  avoient  employé  certains  fortileges  qui  avoient 
empêché  le  morceau  de  chair  d'être  cônfumé.  Elle  ajouta,  que  la  mort  honteu- 
fe  quelle  alloit  fouffrir  lui  faifoit  moins  de  peine  ^  que  le  mauvais  face  es  de 
Jon  bon  dejjein ,  qui ,  s'il  avoit  réiijjî,  auroit  rétabli  ce  qui  reftoit  de  fi  famille 
dans  fon  premier  état  ^  6f  délivré  la  nation  de  Fefclavage  d'un  fi  barbare  Tyran, 
Interrogée  plus  à  fond ,  elle  protefla  que  îe  poîfon  net  oit  pas  defiiné  pour 
l'innocente  Princeffe^  mais  pour  le  Roi  lui-même.  Quand  on  informa  le  Roi 
de  cette  confelïion ,  il  ordonna  au  Bourreau  de  lui  couper  un  morceau 
de  chair  de  deiTus  le  corps,  &  de  la  forcer  à  le  manger.  La  Princeffe  fou  f- 
frit  avec  une  patience  admirable  qu'on  lui  arrachât  la  chair,  mais  quand 
le  Bourreau  voulut  la  lui  faire  manger,  elle  la  refufa  en  s'écriant:  Infâme 
.  Tyran  !  tu  peux  mettre  mon  corps  en  pièces ,  mais  tu  nas  aucun  pouvoir  fur 
mon  efprit  :  fâche  ^  ajouta- t-elle,  que  je  défie  ta  cruauté;  les  effets  de  ton  faux 
compiot  éclat  ter  ont  bientôt,  quand  les  refies  de  mon  Jang  royal  fc  vengeront,  de  toi 
(jf  de  ta  race  de  tygrc.  Elle  continua  à  infuker  de  cette  façon  au  Roi,  juf- 

Fff  2  qu'au 
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SECTfdN  qu'au  moment  qu'en  vertu  d'un  fécond  ordre  elle  fut  hachée  en  pièces  (*), 

^i^-  &  jettce  dans  la  Rivière. 
Z,f  /y/fw.'  1^^  même  jour  fan  frerc  unique,  âgé  de  vingt  ans,  futauffi  exécuté.  On 
rafa-^^^"' <Jit  ^lïx  llollandois,  qu'on  lui  avoit  pardonné  à  caufe  de  la  folie  qu'il 
Thong,  avoit  feinte  pendant  toute  cette  tragédie.  Mais  aulîitôt  qu'il  fut  monté 
Roi  ^li  *  fur  réchail'aud  il  parut  bien  qu'il  avoit  tout  fon  bon  i'^ns  ,  car  il  fe  com- 
S'^'-m-  porta  avec  tant  de  grâce  &  de  modeflie,  que  quelques-uns  desCourtifans 
FxicuHoti  ^^  purent  s'empêcher  de  verfcr  des  larmes.  11  dénigra  auili  icllemenc  le 
(k jo.l'ic'  Roi  dans  un  difcours  virulent  qu'il  ht,  &  fc  juflifia  lui-même  de  manière 
^^*  que  la  populace  fut  fur  le  point  de  fe  foulever;  il  finit  fon  difcours  par 

de  grands  reproches  ,  &  témoigna  qu'il  étoit  plus  touché  du  mauvais  luc- 
cès  de  l'entreprife  de  fa  fœur,  que  de  fa  propre  mort.  Dés  qu'il^  vit  ap- 
procher le  Bourreau,  il  s'écria:  Je  fuis  véritablement  innocent  ai'JJihien  que 
ma  fœur  ;  mais  pui [que  tu  veux  que  je  meure  ^  barbare  Tyran  y  je  dédaigne  de  te 
demundtr  grâce,  quand  je  fer  ois  fur  de  F  obtenir  y  afin  que  tu  ne  puiffes  efpé^ 
rer  de  trouver  la  moindre  conipajjton  en  ceux  qui  vengeront  un  jour  ma  mort. 
11  fembla  par  ces  difcours  6i  par  d'autres  femblables  foutenir  qu'il  étoit  in- 
nocent, cependant  il  laiila  échapper  quelques  mors,  qui  démentoient  ces 
protedations  (t) ,  &  qui  n'étoient  probablement,  dit  notre  Atiteur,  que 
pour  aigrir  davantage  le  Roi.  C'eit  ainii  que  toute  la  race  du  Roi  précé- 
dent fut  exterminée,  à  la  réferve  d'une  fille,  qui  n'étoit  pas  en  état  (j) 
de  rien  entreprendre  au  préjudice  du  Prince  régnant  (a). 
PraSit?..  Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  touchant  ce  Prince  dans  les  Auteurs 
luallacha.  que  nous  avons  fous  les  yeux  (^f);  il  mourut  en  1657,  après  avoir  régné 
trente  ans  (b).  Il  avoit  eu  de  fa  première  femme  une  fille  &  quatre  fils , 
&  de  la  féconde  une  fille  &  un  fils.  Ce  fils,  qui  avoit  vingt-quatre  ans 
quand  fon  père  mourut,  fa  mère  étant  morte  quelque  tems  auparavant^ 
fembloit  être  le  feul  qui  eût  droit  à  la  couronne,  puifque  tous  ks  frères 
de  fa  mère,  qui  feuls  auroient  pu  la  lui  difputer,  étoient  morts.  Mais 
toutes  ces  efpérances  furent  trompées  &  les  vœux  du  peuple  en  fa  faveur 
inutiles,  par  les  artifices  de  Pra  SitamaRacha  (§)  frère  de  fon  père;  quoi- 
qu'il n'eût  aucun  droit  de  fuccéder  à  un  Ufurpateur,  il  fe  prévalut  de  la 
coutume,  qui  autorife  les  frères  du  Roi  décédé  à  lui  fuccéder  au  préjudi- 
ce de  Ces  propres  enfans ,  pour  s'emparer  du  trône.    Le  jeune  Prince  res- 

fen- 

(a)  Siruys,    ubi  fup.         (/;)  La  Loubcrei  P.  I.  Ch.  3. 

(  *)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait  CoufFcrt  une  mort  aulïï  ignominîcure  qije  l'eft 
celle-là  dans  l'Orient;  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  répandre  le  fang  des  perfon- 
'      nés  de  la  Famille  Royale,  fur-tout  par  les  mains  du  Bourreau. 

(t)  Sa  fœur  avoit  auffi  protefté  de  fon  innocence.  Peut-être  fe  croy oient- ils  inna- 
cens,  parcequ'ils  n'en  avoient  priS  voulu  à  la  vie  de  laPrincefle,  mais  à  celle  du  Roi. 

(I)  SuivantG7r/;;///5,  elle  n'avoit  pas  dix  ans;  mais  cela  ne  fe  peut,  fi  elle  étoit  fille  du 
Roi  détrôné  en  1627,  à  moins  qu'on  ne  l'eût  laiffé  vivre  plufieurs  années  après  fa  dé- 
pofition ,  ce  qui  n'elt  pas  vraifemblable. 

(:j:)  Nous  n'avons  pas  ^^an  Fliei ,  qui  a  fait  l'hiftoire  de  la  révolution,  dont  ce  Prin- 
ce fut  l'auceur. 

(S)  K^mpfw  l'appelle  Praciiama  Raîia,  Hift.  du  Japon.  L.  I.  Ch.  a. 
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icntic  vivement  cette  injulticc,  mais  il  diflimula  prudemment  Ton  rcfTenti-  Section 
ment  (*)  jufqii'à  ce  qu'il  trouvât  une  occafion  favorable  de  ie  faire  cela-      ■'^^• 
ter,  Ôc  elle  fe  prcfenta  bienLôt.  L'oncle,  qui  étoit  un  Prince  brutal,  vou-  ^^^  '^^^"^ 
lut  prendre  la  fœur  du  jeune  Prince  pour  concubine,  à  quoi  il  s'oppcfa  p^^^^^"" 
avec  tant  de  courage,  que  le'i'yran  prit  la  réfulution  de  Te  défaire  de  lui  ;  Thong, 
mais  le  Prince  en  ayant  été  inftruit  par  ceux-là  même  qui  étoient  char^^^és  ^^''^'^^«^  ' 
de  ralladiner,  il  fe  mit  en  campagne  &  demanda  du fecours  aux  Etrangers  ^'^'"* 
qui  étoient  établis  à  Siam.  ^ 

Les  Portugais  furent  les  premiers  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui,  fur  la  71/^  P^^ 
promeiîe  qu'il  leur  lit  de  favorifer  leur  commerce,  &  de  bien  rccompenfcr^^'^^'^^^"' 
leurs  fervices,  A  peineeut-il  ralFemblc  mille  hommes ,  que  fans  laiffer  à  fon 
ennemi  letemsde  fe  mettre  endéfenfe  &  d'aifemblerfes troupes,  il  marcha 
droit  au  Palais,  força  tous  les  paflages ,  &  pénétra  jufqu'à  l'appartement 
de  rUfurpateur.  Celui-ci  qui  étoit  fans  défenfe,  s'écoit  dégiiifé,  dans  le 
deflcinde  fe  fauver  parmi  la  foule  de  fes  domeftiques  qui  fuyoient  de  tous 
côtés,  mais  ayant  été  reconnu  par  un  Portugais  le  Prince  fondit  fur  lui  & 
le  tua    de  fa  propre  main  (f). 

Les  Chefs  de  la  Confpiration  furent  arrêtés  ;  le  Prince  en  punit  quel- 
ques-uns pour  rexemple,  &  s'attacha  les  autres  par  la  générofité  avec 
laquelle  il  en  ufa  à  leur  égard. 

La  Louhsre  place  cet  événement  en  1(557,  i^^aîs  Kœmpfer  le  met  au 
9  06lobre  1656,  trois  mois  après  fufurpation  de  Pracitama  Rafia  {a). 


CHAPITRE     XI. 

Le  Règne  de  CJiaou  Naraye. 


SECTION        j. 

//  étouffe  pJiifieurs  révohes.     Evêqiies  envoyés  aux  Indes,     Miffion  de 

Siam.     Les  Jéfuiîes  entreprennent  de  convertir  le  Roi  ^  tous  fes 

fujcts.     Guerre  avec  Camboye. 

A  Us  SITÔT  que  ce  Prince,  nommé  Chaoïi  Naraye  (j.) ,  fe  vit  paifible  Sectioï^ 
•^-^  poflefTeur  du  trône,  il  époufa  folemnellement  la  fille  que  fon  père  a-       I- 
voit  eue  de  fa  première  femme,  &  la  fit  déclarer  Reine  avec  les  cérémo-  ^''^"-''^f''^ 

arirées  d& 

{a)  K^mpfer,  Hift.  du  Japon.  L.  I.  Ch.  2.  ^^^"^  Chaoa 

*  IN  r.  raye, 

(*)  U  Louhre  dit,  que  pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  il  chercha  un  nzyle  lîansun  CIoî-  ?.'^  ''^ 
tre,  &  fe  revêtit  de  l'hubit  inviolable  de  Talcipoin.  6iain. 

(t)  La  Lmibere  dit,  que  fuyant  du  Tahis  fur  fon  éMphcnt ,  il  fut  tué  par  un  Porta-  ^, 
gais  d'un  coup  de  moufquet;  mais  K.empftr  aflure  qu'on  le  fit  mourir  en  le  battant  avec  ÎT-  '^'^^ 
du  bois  de  fandal.  Isaraye 

(I)  C'eft  ainfi  que  l'appellent  Ocrvaifc  &  La  Lculere^  ïUmpûr  donne  fon  nom  toutf 'r'f  ^'^ 
du  long,  î^iij  Narces  Nara)c  Pin  Cbavu,  telrohç, 

;     '        rffs 
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Section   nies  accoutumées.     Il  donna  fa  propre  fœiir  h  un  de  fos  demi -frères,  qui 
ï;       éioic  un  fort  honncce  ho[nme,i!:s:  qui  n'avoit  pcjini  irenipé  dans  la  confpiration, 
^m7'^'2'^  comme  on  en  foupçonnoit  les  quatre  autres,  qui  par  cette  raifon  furent 
Clnou      difgraciés;  deux  moururent  de  chagrin  peu  de  tems  après;  celui  qui  é- 
Naraye,    toic  marié  furvéquic  de  dix  ou  douze  ans,  (S:  mourut  aulfi  (ans  iaillér  de 
Ry  jg      poilcritc(f).  Les  deux  autres  vécurent  jufju'à  la  murt  du  Roi,  àfurcntfa- 
^^^"'^        enflés  alors  à  l'ambition  deTLIfurpateur,  quiluifucceda.  L'un  des  deux,  pour 
oter  tout  ombrage  à  ion  frère,  le  litTalapoin.  11  demcuroit  dans  un  grand 
'lemple  proche  du  Palais,  où  le  Roi  alloit  fuuvenc  lui  rendre  vifite,  lui 
offrant  les  premières  Dignités  de  l'Etat,  qu'il  refufa  toujours.     Cette  con- 
duite lui  gagna  toute  la  confiance  du  Roi  6c  le  relpeèt  du  peuple,  qui  le 
regardoit  comme  un  Saint.     L'autre  frère,  qui  ctoit  paralytique,  menoic 
une  vie  obfcure  &  languifllinte  dans  un  petit  château  de  la  Capitale,  où 
il  éroic  enfermé,  fans  avoir  la  permilîion  de  venir  à  la  Cour.     Quand  il 
fortoit,  il  affe6loic  de  bégayer  &  de  parler  à  tors  6c  à  travers  (-[-),  de  peur 
que  le  Roi,  qui  fe  défioic  toujours  de  lui  &ne  faimoit  point,  ne  changeât 
de  conduite  à  fon  égird,   pour  peu  qu'il  le  crût  en  état  d'entreprendre 
quelque  chofe  à  fon  préjudice  (a). 
J\rortd.la      Les  deux  PrincelTes ,  fa  fœur  6c  la  Reine  fa  femme,  moururent  vers  Tan 
Kiiiie,       i68o,  deux  ou  trois  mois  l'une  après  l'autre,  6c  leurs  corps  furent  brûlés 
dans  le  Palais  fur  le  même  bûcher.    Depuis  ce  tems- là  le  Roi  fut  toujours 
fi  affligé  de  la  mort  de  la  Reine,  qu'il  aimoit  palfioniiément,  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  fe  remarier,  6c  qu'il  fe  contenta  de  quelques  concubines. 
L^Prin-       La  PrincefTe  ,  née  de  ce  mariage,  hérita  des  vertus  &  des  grandes  qua- 
'#•        lités  de  fa  mère.  Elle  étoit  d'affez  belle  taillée^  bien  faite,  elle  avoit  feule- 
ment le  nez  un  peu  trop  plat.     Elle  étoit  agréable,  avoit  beaucoup  de 
vivacité,  foutenue  d'un  jugement  folide.     G£?rc;^f/^  te n oit  ces  particulari- 
tés de  ceux  qui  i'avoienc  vue  avant  qu'elle  eût  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans;  car  après  cela  les  PrincelTes  ne  voyent  plus  d'autres  hommes  que  des 
Eunuques,  leurs  propres  frères  n'ay^.nt  la  permiffion  de  leur  parler  qu'a 
travers  un  rideau.     Le  Roi,  qui  connoiflbit  mieux  que  perfonne  les  bon- 
nes qualités  de  la  PrincefTe,  voulut  les  mettre  à  fépreuvejieux  fois  vers 
Tan  1684,  en  lui  mettant  la  couronne,  dont  elle  étoit  l'héritière  préfomp- 
tive,  fur  la  tête,  &  en  lui  réfignant  le  gouvernement  du  Royaume  pen- 
dant vingt-quatre  heures.     Elle  furpaffa  fon  attente  dans  cette  difficile  tâ- 
r  che;  elle  raifonnoit  fur  les  affaires  les  plus  épineufes  que  le  Confeil  lui 

propofoit,  comme  fi  on  l'y  eût  formée  dès  l'enfance,  &  elle  fuppléoit 
par  la  fupériorité  de  fon  génie  à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  l'expérien- 
ce.    Le  feul  reproche  qu'on  pou  voit  lui  faire  avec  jullice,  c'étoit  fa  trop 

gran- 

(ri)  Gervaife  P.  IV.  Ch.  i.  Cbolfy,  p.  m.  220. 

(*)  Suivant  K^mpfer  ,  il  lailTa  du.  moins  un  fils  ,  qui  ufurpa  la  couronne  après  la 
mort  de  Cb!o;i  Naraye. 

(t)  En  Î6S3  l'-ùné  avoit  trente-fept  ans;  il  étoit  impotent,  fier  ^  capable  de  re- 
muer, fi  fon  corps  lui  avoit  permis  d'agir;  l'autre  n'avoit  que  vingt-fept  ans ,  étoit  bien 
fait  6c  mut;  il  el  vrai  qu'on  difoit  qu'il  faifoit  le  muet  par  politique.  C%y},p.m.  220. 
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grande  fé vérité  envers  fes  Filles  d'honneur,  qu'elle  faifoic  rafer  en  fa  pré- Sectio:^ 
fence,  en  les  deshonorant  pour  le  refte  de  leur  vie  pour  les  plus  petites       i. 
fautes,  <&  môme  pour  quelques  mots  peu  mefurés  qu'elles  fe  difoient.         Prctmarn 
Le  Roi  avoit  un  fils  adoptif,  qui  étoit  fort  bienfait,  &  qui  avoi:  beau- lY''^^^ '^^ 
coup  d'efprit.     Ses  manières  obligeantes  lui  avoient  concilié  TafFe^tion  du  ki?!" 
peuple,  &  le  Roi  i'aimoit  extrémemenL  11  étoit  traité  comme  un  des  pro-  Rr.i\ie  ' 
près  enfans  de  ce  Prince  ;  il  avoit  un  ShcroUc  ou  pavillon  fur  fon  éléphant,  S^^"^- 

étoit  habillé  aulfi  richement  que  le  Roi  même,  dans  l'appartement  duquel  77 '* 

il  avoit  les  entrées  libres,  &  il  étoit  difpenfé  de  fe  profterner  en  fa  pré-  Tot'fo'fr/s 
fence.     On  difoit  à  la  Cour  que  le  Roi  favoit  eu  d'une  de  fes  concubines ,  ud^yiif  du, 
qu'il  avoit  mariée  par  politique  à  un  de  fes  Officiers,  dès  qu'il  avoit  fu^^^ 
qu'elle  étoit  enceinte,  &  qu'il  avoit  voulu  lailfer  paffer  ce  jeune  hom- 
me pour  le  fils  de  cet  Officier,  jufqu'à  ce  qu'il  vit  comment  il  fe  compor- 
terait quand  il  feroit  devenu  grand  ;  cependant  il  l'avoic  fait  apporter  au 
Palais  d'abord  après  fa  naiflance,  &  l'avoit  adopté  publiquement.     Chaou 
Naraye,  voyant  qu'il  répondoit  à  fes  efpérances ,  le  deflina  pour  époux  à  la 
Princefle  fa  fille,  qui  fit  paroi tre  qu'elle  I'aimoit,  tant  par  le  chagrin  qu'el- 
le témoigna  quand  il  fe  fit  Talapoin  vers  l'an  1683 ,  que  par  la  joie  qu'el- 


révolution  arrivée  en  1688,  ne  difent  rien  de  femblable,  &  il  n'y  a  nul- 
le apparence  à  ce  que  dit  Kœm-pfer  ^  puifqu'ils  n*étoient  pas  mariés  au  mois 
de  Février  de  cette  année-là,  quand  les  AmbafTadeurs  François  partirent 
de  Siam,  &  Mompe  Totfo  fut  mis  à  mort  dans  le  mois  de  Mai. 

Chaou  Naraye  UQ  k  Vivra,  pas,  comme  ks  autres  Princes  ladiens,  à  hl/éfor/p 
molleffe  &  à  l'indolence;  il  fe  mit  d'abord  à  la  tête  de  fon  armée,  &  a-  (iarévûS- 
près  avoir  défait  fes  voifins,  qui  étoient  entrés  fur  Çts  terres,  il  retourna'"' 
dans  fa  Capitale,  où  iî  s'appliqua  aux  affaires  de  l'Etat.     11  étouffa   par 
fa  prudence  les  femences  d'une  guerre  civile  dans  leur  naiflance;  il  con- 
tint dans  le  devoir  plufieurs  villes,  qui  avoient  deffein  de  fe  révolter,  en 
leur  accordant  des  privilèges ,  &  en  réduifit  fans  grande  efîufion  de  fang 
d'autres  qui  s'étoient  foulevées.     11  fit  mourir  fecrettement  &  fans  bruit 
quelques  traîtres  qui  avoient  projette  de  l'affalTiner,  &  qui  furent  décou- 
verts.    Mais  la  confpiration  qui  mit  fa  vie  le  plus  en  danger  fut  celle  des  - 
Talapoins.   Ces  bons  Religieux,  ces  Prêtres  de  la  Loi,  dit  notre  Auteur, 
qui  mènent  en  apparence  une  vie  Vi  fainte,  s'affemblerent  le  jour  de  leur 
grande  Fête  dans  le  principal  de  leurs  Temples ,  à  delTein  de  maffacrer  le 
Roi,  qui  devoit  s'y  trouver.  Ils  comptoient  être  furs  de  leur  coup,  parce-* 
que  les  Gardes  du  Roi  demeurent  ordinairement  dehors ,  &  qu'ils  avoient 
réfolu  de  fermer  les  portes  aulfitôt  que  ce  Prince  ,  accompagné  de  cinq  ou 
fix  perfonnes,  feroit  entré.     Par  bonheur,  deux  Officiers  qu'on  envoya 
pour  voir  G  tout  étoit  prêt  pour  la  fetè  du  jour,  furent  fort  allarmés  6\x 


nom- 
{a)  K^mpfify  L.  I.  Ch.  j. 


(*)  D'aatres  le  nomment  Mo;»pi  Totfo  Pr,j-pic» 
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SflCTroN  nombre  extraordinaire  de  Talapoins  dont  le  Temple  étoit  rempli,  fur- 
^-  U)uc  en  s'appcrcL'VanL  qu'ils  avoient  caché  Jcs  armes  iutis  leurs  robes.  On 
Ptcmiçrci  ^.^  f\Qy\\\\  fous  main  avis  au  Roi,  &  ce  Prince  ayant  des  preuves  certaines 
CIiToi/"^  queceslcélérats  avoient  conCpiré' contre  fes  jours,  les  fit  mall-icrer  par  ks 
Kanye,    Ibidats  qn'il  envoya. 

Roi  Je  Quoique  cette  uttion  de  Chaou  Niirayc  pCit  à  la  rigueur  fe  judifier,  elle 

Siam.  ne  hnila  pas  de  le  taire  palier  pour  cruel  &  fanguinairc,  Ck  les  Prctres 
7^77^  n'eurent  garde  de  détruire  ce  préjugé  que  le  peuple  avoit  conçu.  Un  «SV/72- 
A//sta-  crat  lui  repréftnta  un  jour  avec  allezdefeu,  que  les  Siamois  leplaignoient 
crat/^////-  de  fon  excellive  févériié.  J.e  Roi  l'écouta  avec  patience,  ôc  (ans  lui  té- 
famvii'ut  nioigner  aucun  chagrin  ;  mais  quelques  jours  après  il  lui  envoya  un  des 
pumc,  ,^    ^^g  linges,  que  les  Siamois  haïflent  au  dernier  point,  lui  comman- 

dant expreflement  de  le  bien  nourrir,  (Se  de  lui  laifler  faire  chez  lui  tout 
ce  qu'il  voudroit,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  malicieux  animal  ne  fut  pas 
fitôt  chez  le  Sancrat,  qu'il  bouleverfa  toute  la  maifon,  brifa  quantité  de 
porcelaines  de  prix,  gâta  les  plus  beaux  tapis,  mordit  les  uns  &  battit  les 
autres.  Le  Sancrat  défolé  alla  trouver  le  Roi,  &  le  fupplia  de  le  délivrer 
d'un  hôte  fi  dangereux  :  Eh  quoi!  lui  dit  le  Prince,  vous  ne  pouvez  fouffrîr 
un  jour  OH  deux  les  libertés  extravagantes  d'un  feu!  animal,  &  vous  voulez  que 
j'endure  tranquillement  pendant  toute  ma  v'e  les  infoknces  d'un  peuple  plus  mé* 
cham  mille  fois  que  les  finges  de  nos  forêts?  Allez,  continua  le  Monarque, 
i§  fâchez  que  fi  je  f ai  punir  les  méchans  avec  Jévérlté ,  je  fai  encore  mieux  re- 
compenfer  les  bons:  effedlivement  il  n  y  avoit  forte  de  grâce  qu'un  honnête 
homme  ne  pût  raifonnablement  attendre  de  lui,  &  il  ne  renvoya  jamais 
fans  recompenfeceux  qui  lui  avoient  rendu  quelque  fervice  ou  au  public  («). 
Ev^^/ucs  Vers  le  tems  que  ce  Prince  monta  fur  le  Trône,  on  forma  en  Europe 
efjvoyés  jg  grands  defleins  pour  propager  la  Religion  Romaine  dans  l'Orient  plus 
éfuxlndcs,  ^^^,^^  ^^  l'avoit  fait  jufqu  alors.  Les  François  afpirerent  à  avoir  la  prin- 
cipale part  à  cette  entreprife  fi  hardie.  Depuis  longtems  on  importunoit 
le  Pape  pour  qu'il  envoyât  des  Evêques  aux  Indes  Orientales ,  afin  d'y 
ordonner  des  Prêtres  parmi  les  naturels  du  Pays,  puur  fuppléer  au  défaut 
des  Mifiionnaires  d'Europe  fuivant  le  plan  du  ]é^mît  Alexandre  de  Rhodes  ; 
enfin  le  Pontife  y  confentit,  &  on  nomma  pour  cette  miffion  trois  fijjets, 
tous  trois  François;  François  Fallu,  Chanoine  de  St.  Martin  de  Tours; 
M.  de  la  Motte  Lambert,  ci-devant  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  en  Nor- 
mandie, &  enfuite  Directeur- Général  du  grand  Hôpital  des  invalides  à 
Rouen;  &  Ignace  Cotolendy ,  Curé  de  la  principale  Paroifife  d'Aix.  Le  pre- 
'  mier  fut  fait  Evêque  titulaire  d' Héliopolis ,  6i  le  Tonquin  lui  fut  affigné 

pour  le  principal  objet  de  fa  million;  le  fécond  fut  nommé  Evêque  de^^'- 
ryte,  ôc  fa  jurifdi6lion  s'étendoit  fur  les  Royaume  de  Champa,  de  Cam- 
boye,  &  la  Cochinehine,  fur  les  trois  Provinces  méridionales  de  la  Chi- 
ne, i'Ifle  de  Hainan  &c.  Le  troifieme  fut  fait  Evêque  de  MetellopêUs , 
&  la  Chine  Septentrionale  fut  confiée  à  fes  foins  {h). 

L'Afie 

(a)  Cervaife  ubi  fup,  ib)  Voyag.  de  l'Evêque  de  Bcryte  p.  3. 

l^iillu,  Abrégé  des  Milîîons  p.  13. 
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L'Afie  Orientale  ayant  été  partagée  de  cette  façon  entre  les  trois  Pré-  Sectiom 
lats  François  qui  dévoient  avoir  \(^s  pouvoirs  de  Vicaires  Apofloliqucs       ^•. 
dans  leurs  départemens  refpeélifs ,  il§  quittèrent  l'Europe  en  16606c  1661,  ^''^''^'^'^ 
accompagnés  d'environ  dix  Eccléfiaftiques.     L'Evéque  de  Béryte  étani  chiou^ ^' 
arrivé  à  Siam,  réfolut  en  1663  de  palier  à  la  Chine,  pour  y  remplir  ftb  Naraye, 
foniSlions  paftorales.     11  s*embarqua  donc  pour  y  aller  par  mer  ,  mais  une  ^\<>^'  ^^« 
furieufe  tempête  le  repoufla  à  Siam  ;  &  apprenant  enfuite  que  la  perfécu-  ^^^^' 
tion  s'étoit  allumée  à  la  Chine  contre  les  nouveaux  Convertis,  il  prit  la  Mr^lon  de 
réfolution,  de  concert  avec  l*Evêqued'Héliopolis,le  troifieme  étant  mort,  Siam. 
d'établir  à  Siam  une  réfidence  fixe  pour  les  Miffionnaires  François.     Ils  y 
furent  déterminés  par  la  fituation  du  Pays,  qui  efl  comme  le  centre,  d'où 
ils  pouvoient  aller  commodément  eux-mêmes,  ou  envoyer  des  Eccléfias- 
tiques  dans  les  Royaumes  voifins  ,   toutes  les  fois  que  le  chemin  leur 
en  feroit  ouvert. 

Eh  conféquence  de  cette  réfolution  ils  établirent  un  Séminaire  à  Siam  Oncfi^m 
pour  élever  la  Jeunefle,  &  apprendre  les  Langues  des  Peuples  voifins,  ^^' ^'f'-^^^ 
qui  avoient  tous  des  Etablifîemens,  ou  des  Camps,  comme  ils  les  appelaient,  ^J^.^^ 
dans  la  Capitale;  les  François  donnèrent  au  leur  le  nom  de  St.  Jofcph. 
Ce  Séminaire  fut  fi  utile,  qu'en  1665  l'Evêque  de  Béryte  en  tira  des  iVIis- 
fionnaires  pour  les  envoyer  à  la  Chine;  &  qu'en  1667  il  bâtit  une  Eglife 
fur  un  terrein  que  le  Roi  donna  aux  Millionnaires ,  pour  leîquels  il  témoi- 
gna beaucoup  d'égards ,  &  à  qui  il  fit  des  queftions  pour  s'informer  de 
leur  Religion.    Ces  complaifances  du  Monarque  Siamois  encouragèrent  les 
Evêques  à  tenter  la  converfion  de  ce  Prince.     Dans  cette  vue  ils'  lui  firent 
préfcnt  d'un  Livre  de  tailles  douces,  contenant  les  myfteres  de  la  vie  & 
de  la  paflion  de  Jéfus-Chrift,  les  Apôtres  &  les  Evangéliftes ,  efpérant 
que  le  Roi  s'informeroit  de  leur  Lliitoire ,  comme  il  fit  peu  de  jours  après. 
'LcF.Laneau,  qui  parloit  &  écrivoit  le  Siamois,  mitfur  les  feuillets  blancs 
l'explication  des  tailles^  douces.     Le  Roi  l'ayant  montrée  aux  principaux 
Dofteurs  de  fa  Cour ,  lis  avouèrent  que  la  Religion  des  Miflionnaires  étoit 
bonne,  en  difant  que  celle  du  Roi  ne  Tétoit  pas  moins.     C'efl  ce  que 
TEvêque  de  Béryte  rapporte  dans  une  de  fes  Lettres.     11  ajoute  que  le 
Roi  avoit  dit  fou  vent,  que  letir  Religion  lui  plaifoit,  &  c'eft  à  cette  bon- 
ne opinion  que  ce  Prince  en  avoit ,  que  le  Prélat  attribue  la  faveur  qu'il  té- 
moignoit  aux  Miflionnaires,    &  les  ordres  qu'il  donna  de  leur  fournir  les 
matériaux  néceflaires  pour  la  condruftion  d'une  Eglife  à  leur  ufage. 

Tous  ces  bonsfignes,  continue  l'Evêque,  foumffent  aux  MiJJiommires  des 
fujcts  de  fe  réjouir,  dans  Fefpérance  de  vuir  quelque  coup  de  la  l'rcvidence  dans 
la  converfion  de  Siam,  par  Vexempk  du  Roi.  Mais  ce  Prélat  reconnut  non 
feulement  que  ce  n'étoient  pas  des  preuves  que  le  Roi  eût  de  l'inclination 
à  recevoir  le  Baptême,  mais  il  eut  affez  de  bonne  foi  pour  en  convenir, 
difant  qu'ils  avoicnt  fujet  de  craindre  que  ces  fignes  favorables  ne  par- 


té  les  Mahométans  plus  favorablement  qu'il  ne  faifoit  auparavant;  &  dans 
Tome  XIX.  Ggg  une 


«• 
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Sbction    une  autre  Lettre  il  déclare,  qu'un  des  grands  obftades  à  la  propagation 
I-       de  la  Religion  Romaine  a  ^lain ,  cLoit  le  crédit  des  Mahométans  6l  leur 
premierdi  gf  ^^j  -^^{^^  à  avancer  leur  Iveligion.     Comme  ils  etoient  en  grand  nombre 
Chaoi/''    dans  le  Pays,  qu'ils  y  lailbient  un  Commerce  coniidérable,  &  qu'ils  occu- 
Marayc,    poicnt  pkilieurs  Polies  imporLaiis  dans  l'Etat,  ils  ne  faifoient  pas  peu  de 
Rii  tic      progrès  par  leurs  intrigues  a  laCour,  (îi:  tàchoient  en  particulier  deg.igner 
Siam.        j^  [{^Qi^  en  faifant  valoir  l'exemple  do  Monarques  fis  voilins,  qui  avoicot 
^"""■"""  renoncé  à  rUolairie  pour  Cuivre  la  do6lrine  de  leur  Prophète.     J^n  i6c8il 
arriva  à  Siam  deux  Amballadeurs  dans  ce  mémedeflein,  l'un  d'yJchin  <Sc 
y-dulT^^dcGoIcomlc ,  &  le  dernier  obtint  la  permiifion  de  bâtir  iineMuiquée 
dans   la  Capitale.     Ces  ajfiiluités^  continue  1  Eveque,  jointes  aux  fcnkes 
Jignalés  que  les  Mahométans  rendent  aux  Siamois  ^  font  rjijonnublc nient  crdin" 
dre  Cl' te  Siam  ne  devienne  à  la  longue  Mahomet  an  {a). 
Miiifam      Ce  raifonnement  etoit  judicieux ,  &  les  Millionnaires  auroient  fait  fa- 
fonde-        gcmtnt  de  fuivre  davantage  les  féntimens  de  ce  Prélat  i  car  ks  Indiens  ne 
*^^^"^''        peuvent  concevoir  par  quelle  raifon  ilb  renonceroient  à  leurs  images  ordi- 
naires pour  en  prendre  d'étrangères  ;  &  quoique  TAIcorin  ait  réufTi  à  fe 
foumettre  un  fi  grand  nombre  iï '^'àits  &  dePa\s  aux  Indes,  l'Evangiie  des 
Jéfuites  n'a  pu  encore  en  conxenir  un  fcul.   Mais  les  Milîionnairt.s  de  l'E- 
glife  Romaine  font  trop  ardcns  6l  trop  préfomptueux  pour  fe  rebuter, 
tant  qu'il    en  relie  quelqu'un  à  portée  Je  tenter  fortune,  &  la  moindre 
lueur  d'efpérance  fuffi:  pour  les  animtr  à  renouveller  leurs  efforts.    En  ef- 
fet ils  conçurent  immédiatement  après  des  efperances  de  convertir  le  frè- 
re duRoi,parcequ'iI  avoit  eu  la  curiofité  de  voir  le  recueil  de  tailles  dou- 
ces dont  on  a  parlé,  6^  d'écouter  l'expàcation  qu'en  donna  le  P.  Laneau; 
après  quoi,  dir-on,  il  déclara  qu'il  reconnoiffoit  un  feul  Dieu  Créateur, 
&  qu'il  l'adoroit  journellement.     Quoique  ce  foir-là  ce  que  profeiTent  tous 
les  Indiens  en-deçà  &  au-delà  du  Gange,  lesMiffionr-aires  ne  laiflerent  pas 
de  vouloir  faire  croire  là- defllis,  que  ce  Prince  étoit  intérieurement  per- 
fuadé  de  leur  Religion  ,  &  qu'il  la  profelferoit  ouvertement ,  fi  des  railons 
d'Etat  ne  l'en  empêchoient  (b)  :  reffource  ordinaire  de  ceux  qui  fe  trom- 
pent en  pareil  cas. 
j^i.'lience       L'Evèquc  d'HeliopoHs  revint  en  Europe  pour  les  affaires  de  la  Miffion 
tjf^r.vê-     en  1665,  ^  retourna  à  Siam  en  1673,  chargé  de  Lettres  duRoideFran- 
éjucb.^        ce  &  du  Pape  Clément  IX.  ôl  de  préfens ,  pour  remercier  Sa  Majeilé 
Siamoife  des  faveurs  qu'elle  avoit  acj:o!dées  aux  Evêcjues  François  &  pour 
lui  en  demander  la  continuation,     L'Evêqiie  eut  à  cette  occafion  le  18 
d'Octobre  une  audience  du  Roi  en  qualité  d'AmbafTadeur  du  Roi  de  Fran- 
ce &  du  Pape,  ai  il  eut  le  privilège  de  s'aff^-^ir  fans  fe   profterner  félon 
la  coutunie  pendant  la  cérémonie,  grâces  qu'on  n'avoit  encore  accordées 
•d  aucun  étranger.  A  la  fin  de  i'au^iience,  durant  laquelle  en  fit  la  ]e6lure 
des  Lettres,  le  Roi  dit  à  M.  LâmZ'^rr Eveque  de  Bhyte ^  que  puîfque  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  commencé  r  alliance  entre  les  deux  Rois,  céto:t  à  lui  à  cher" 
cher  les  moyens  de  l'entretenir.  Qudquts  jours  après  ils  apprirent  que  le  Roi 

avoit 

Qi)  Rdau  Mijf,  Bvi^,  Franc,  p.  6.        (b)  IbiJ*  p.  10. 
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avoit  deflein  d'envoyer    l'année  fuivante   des  Ambafladcurs  en  Europe,  Sectiow  ^ 

chargés  de  fa  réponfe  aux  Lettres  que  les  Evéques  avoicnt  apportées.  Le       ^\ 

19  Novembre  fuivant  ils  eurent  une  audience  particulière,  où  leRoi  %\n-  ^'^'^'"'^^^ 

tretint  avec  eux  pendan:  trois  heures  fur  Tetat  de  l'Europe,  fur  Tes  Prin-  chaou 

ces,  &  en  particulier  fur  le  fujet  du  grand  Monarque.     ]I  demanda  enfui-  Narr.yc, 

te  quel  moiif  avoit  pu  engager  lesLvêques  à  traverfer  tant  de  mers,  &  le  ^<i>i  ^ic 

lloi  de  France  à  envoyer  fcsfujets  dans  des  Pays  fi  éloignés?  Ces  queflions  ^'""^• 


leur  fournirent  l'occafion ,  qu'ils  fouhaittoicnt,  d'informer  le  Roi,  que  k 
zeîe  pour  le  f al  ut  des  âmes,  i^  k  ckfir  ardent  que  leur  F  rince  avoit  d'éten* 
dre  k  règne  de  Dieu^  ëtoit  le  feul  motif  de  leur  voyage.  Le  Roi  de  Siam 
répondit ,  qu'il  étoit  difpofé  à  contribuer  au  fuccés  des  glorieux  deffcins 
de  leur  Monarque,  &  que  pour  lui  donner  une  preuve  de  l'eflime  qu'il 
faifoit  de  fa  vertu,  il  étoit  réfolu  de  lui  offrir  un  port  dans  ks  Etats,  où 
Ton  pourroit  bâtir  une  ville  en  l'honneur  de  Louis  le  Grand,  &  où  il  pour- 
roic  envoyer,  s'il  le  trouvoit  à-propos,  un  Viceroi  pour  y  faire  fa  réfidence  (a). 

Ces  favorables  difpofitions  du  Monarque  Siamois  firent  renaître  les  efpé-  Leurs 
rances  que  les  MiflTionnaires  avoient  conçues  d'abord  de  la  converfion  du  clpéTnnct% 
Roi,  &  par  une  fuite  naturelle  de  celle  de  fes  fujets.  On  rapporte  que  ''^«*#"'* 
les  honneurs  faits  aux  Evéques  François  dans  ces  audiences,  remplirent 
la  Cour  d'eflime  &  pour  ces  Prélats ,  &  pour  la  fainte  Religion  qu'ils  pro- 
feffoient.  On  ajoute  que  le  bruit  que  ces  nouvelles  firent  dans  les  Provinces 
augmenta  beaucoup,  quand  on  y  apprit  quelque  tems  après  que  le  Roi 
avoit  promis  de  bâtir  une  Eglife  au  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  ce  qui 
fit  croire  que  bien  des  perfonnes  étoient  prêtes  à  embrafler  la  Religion 
des  François,  comme  cela  arriva  effeftivement,  dit  notre  Auteur.  Ces 
converfions  donnèrent  lieu  à  quelques-uns  des  gens  du  Pays  de  faire  grand 
bruit,  &  de  fe  plaindre  ouvertement  qu'ils  vouloient  introduire  une  Re- 
ligion inconnue,  fans  l'autorité  du  Roi.  Mais  ces  murmures,  qui  en  tout 
autre  Pays  auroient  excité  une  perfécution  contre  les  Miffionnaires,  four- 
nirent une  occafion  favorable,  dont  ils  profitèrent,  de  prêcher  leur  Reli" 
gion  par  tout  le  Royaume;  ils  préfenterent  d'abord  une  Requête  au  Roi, 
pour  le  fupplier  de  permettre  à  fes  fujets  d'embrafTer  la  Religion  qu'ils  an- 
nonçoient.  Sur  quoi  ce  Prince  déclara  dans  une  affemblée  publique  des 
Grands  de  fa  Cour,  qu'il  laifferoit  à  tous  ceux  qui  en  auroient  envie  la  li« 
berté  de  l'embrafTer  fans  y  mettre  obftacle,  &  peu  après  il  fit  dire  fous 
main  à  l'Evêque  de  Béryte,  qu'avec  Je  tems  il  permettroit  de  prêcher  & 
d'exercer  la  Religion  Romaine  par  un  Edit  folemnel  (b). 

Tel  étoit  l'état  de  la  Mifîion  de  Siam  en  l'année  1674;  les  Miffionnai- 
res avoicnt  alors  trois  Ecoles  dans  la  Capitale,  &  le  Séminaire  étoit  très- 
floriffant.  Nonobftant  cela  ,  &  m.algré  ks  recrues  de  Mifîionnaires  qui 
arrivoient  de  tems  en  tems,  ils  en  avoient  grand  befoîn  en  1675,  de  forte 
que  les  Evéques  écrivirent  des  Lettres  fort  prefTantes  en  Europe,  pour 
qu'on  leur  en  envoyât  un  bon  nombre,  afin  de  pouvoir  pouiTer  l'ouvrage 

de 

{a)  Reïat,   Mîjf,  Evêquc  Franc,  p.    76,         {b)  îbicl  p.  227,  233. 
J07,  113,  120,  123. 
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SïCTtoN  de  la  conveiTion  des  Indiens  (a).  Nous  nous  fommes  étendus  fur  J'ctablis- 
^*  ^'  femcnc  de  la  Mifîlun  Franyoife  à  Siara,  pareeque  cela  nous  a  paru  néces- 
pi\mterei  ç,^^^^  ^^^^  ^_^^^^  connoître  ce  qui  a  donné  occalion  aux  deux  céicbrcs  Ani- 
Chaou^'^  ballades  que  Louis  XIV.  envoya  quelques  années  après  3l  Chaou  Naraye ^ 
Narayc,  &  pour  répandre  du  jour  fur  les  caufes  de  la  grande  révolution  qui  arri* 
Roi  lU      va  immédiatement  après. 

St^iP-  Nous  ne  trouvons  prefque  plus  rien  ,  tant  fur  les  affaires  de  la  Miflîon  , 

Querrc    q^-iî^ f^Lir  THiftoire  deSiam,  pendant  l'intervalle  qu'il  ycutdepuis  Tan  1675 
rty^t'Caui- jufqu'à  la  première  de  ces  Ambafludes,  qui  comprend  un  efpace  de  dix 
l)oye.        ans.     Gcroaifc ^  le  feul    Auteur  qui  ait  entrepris  riJiiloirc  du  règne  de 
Chaou  Ndraycy  n'en  dit  que  ce  que  nous  avons  rapporté,  li  l'on  en  excepte 
quelques  particularités  fur  la  part  que  le  Roi  de  Siam  prit  aux  guerres  de 
Camboye,  les  Siamois  ayant  été  depuis  quelques  années  brouillés  avec  ce 
Royaume  &  les  autres  Etats  voifins  (*).     Il  efl  vrai  que  depuis  l'an  1628 
ou  environ ,  le  Royaume  de  Camboye  avoit  été  déchiré  par  des  guerres 
civiles,  caufées  par  .l'ambition  de  fes  Princes.     Vers  l'an  1680,  Nak  Sho- 
rcsbît  ayant  affairmé  Nak  Proîîen,  qui  avoit  deflein  de  fe  défaire  de  lui, 
s'enipara  du  Trône,  &  voulut  époufer  la  femme  de  Nai  Cotrcy^  Prince  du 
fang,  qui  s'étoit  fauve  lors  de  cet  aflafTinat  dans  la  Cochinchine.  LaPrin- 
ceiTe  ne  réfifla  point  aux  pourfuites  du  Tyran,  parcequ'elle  avoit réfolu de 
venger  la  mort  de  fon  beaufrere,  &  elle  le  poignarda  effedlivement  au  lit 
dès  la  première  nuit  de  leur  mariage.     Elle  dépêcha  en  même  tems  deux 
Couriers ,  l'un  à  Nak  Cotrey  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu'elle  avoit  fait  en  fa 
faveur,  &  YmirQkNakSeJta  û\s  de  Nak  Protien,  pour  lui  faire  favoir  qu'il 
étoictems  qu'il  fe  rendît  pour  partager  le  Royaume  avec  le  Prince  fon  mari. 
nêvolutîon      A  fon  arrivée,  NakSefta,  au-lieu  de  reconnoître  le  fervice  que  laPrin- 
damce      ^^^^  |,j^  ^^^-j.  ^endu,  la  tua  du  même.poignard  dont  elle  s'étoit  fervi  pour 
Roymme,  j^  ^^^^dïQ  de  fon  ennemi  mortel.     Nak  Cotrey  revint  en  même  tems  de  la 
Cochinchine ,  mais  quand  il  apprit  la  mort  de  fa  femme ,  il  en  fut  fi  tou- 
ché qu'il  fe  retira  dans  une  Forêt  éloignée,  où   s'étant  fait  Talapoin ,  il 
finit  paifiblement  fes  jours.  Tant  qu'il  vécut, AW'  SeJta^quQ  le  fentiment 
de  fon  crime  rendoit  timide ,  n'ofa  fe  montrer  en  public  ni  prendre  le  ti- 
tre de  Roi;  mais  auffitôt  qu'il  fut  afluré  de  la  m'ort  de  Cotrey^  il  affembla 
les    amis,   &   avec  leur  fecours  fe  rendit  maître  de  tout  le  Royaume, 
Comme  cependant  il  ne  fe  crut  pas  tout -à -fait  en  fureté  fans  l'agrément 
du  Roi  de  la  Cochinchine ,  &  qu'il  favoit  que  ce  Monarque  n'avoit  pas 
lieu  d'être  content  de  lui,  il  lui  envoya  de  fort  riches  préfens  dans   la 
vue  de  le  gagner;  mais  ce  grand  Prince,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe 
laiffer  corrompre  pour  faire  des  injuftices ,  adjugea  à  Nak  Sefta  cette  par- 
tie du  Royaume  de  Camboye  que  fon  père  avoit  poifédée,  &  donna  l'au- 
tre moitié  à  Nak  Non^  fils  de  Nak  Prashoufa^  que  le  Roi  Nak  Shân  avoit 
adopté  {b).  Nak 

>j  (^)  Rc'laf.  Mif  Franc,  p.  61,    223,  338.        (h)    Gervaife  P.  IV.  Ch.  i. 

(*)  Choîfy  dit  que  le  Roi  de  Siam  ét0i^  continuellement  en  guerre  avec  lePegu, 
Âva,  le  Laos,  la  Cochinchine  &  les  Cainboyens, 
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Nak  Sejîa,  mécontent  du  Roi  de  la  Cochinchine,  refufa  d'acquicTcer  à  Section 
fa  décirion,&  déclara  la  guerre  à  A^^^  Non.     Les  deux  Rois  fe  livrèrent       1. 
plufieurs  batailles,  mais  l'égalité  de  leurs  forces  tint  toujours  la  victoire  ^^^f^'^^'^s 
en  fuipens.     Nak  Scjla  mourut  crois  mois  après,  6l  laiila  pour  fuccefTeur ''""'^" '''^^ 
Nak  Son,  qui  étoit  mineur.     Auifitôt  que  Nak  Non  ,  qui  étort  un  fort  bon  ^^ ^'^". 
Prince,  eut  avis  de  la  mort  de  fon  ennemi,  il  envoya  de  riches  préfens  à  litHe^ ' 
fon  fils,  &  un  grand  nombre  de  Talapoins,  pour  faire  les  funérailles  deSiam. 

fon  père  avec  plus  de  pompe.     Mais  ceux  qui  gouver.noient  pendant  la" "^ 

minorité  du  jeune  Prince,  reçurent  les  préfens  avec  im  grand  mépris ,  &  ^'-  ^'^,V 
furent  affez  lâches  pour  faire  mourir  tous  ces  pauvres  Prêtres.  Une  a61ion  Î^^^N^ 
fi  cruelle  alluma  la  guerre  entre  les  deux  Rois.  A^*^^^  Non  demanda  du  fc-Son. 
cours  au  Roi  de  la  Cochinchine,  &  Nak  Son  fe  mit  fous  la  protection  de 
celui  de  Siam ,  qui  lui  envoya  des  troupes  &  de  l'argent.  Les  deux  ar- 
mées en  étant  venues  aux  mains ,  Nak  Non  fut  défait  après  un  fanglanc 
combat,  &  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Cochinchine.  Mais  Nak  Son  ne  jouit 
pas  long-rems  de  la  paix  que  cette  grande  victoire  fembloit  lui  promettre; 
car, deux  ou  trois  ans  après,  trois-mille  Chinois  que  les  Uartares  avoient 
chafTé  de  leur  Pays,  s'étant  joints  aux  Cochinchinois  &  aux  Camboyens 
du  parti  de  Nak  Non  avec  ce  Prince  à  leur  tête,  attaquèrent  A^^^  Son,  Se 
rayant  battu  en  plufieurs  batailles,  où  tous  les  Siamois  furent  taillés  en 
pièces,  il  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  les  Forets,  pour^ne  pas  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Son  unique  reffource  dans  cette  extrémité 
fut  de  demander  de  nouveaux  fecours  au  Roi  de  Siam,  qui  lui  envoya  cinq- 
cens  hommes  de  fes  meilleures  troupes  ;  mais  comme  ils  étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  réfifler  aux  grandes  forces  de  J'ennemi ,  la  plupart  furent 
tués,  quoique  contre  l'ordinaire  des  Siamois  ils  vendiffent  plus  chèrement 
leur  vie  qu'on  ne  s'y  feroit  attendu. 

Telle  étoit  la  face  des  affaires  vers  la  fin  de  Tannée  1685;  &  dans  le 
tems  que  Gervaife  étoit  fur  le  point  de  partir  de  Siam,  le  Roi  avoit  pris  la 
réfolution  d'tnvoyer  aNak  Son  un  fecours  de  dix-huit-mille  hommes  de  trou- 
pes  de  terre,  &  une  Efcadre  de  quatre  ou  cinq  grands  vaifleaux,  com- 
mandés par  des  Portugais  &  par  des  Anglois ,    avec  foixante  Galéafîes 
commandées  par  les  meilleurs  Officiers  Siamois  (û).  Le  Confeil  du  Roi  n'ap- 
prouvoit^  point  qu'il  fe  mêlât  de  cette  guerre.     11  lui  repréfenta  que  par- 
là  il  s'attireroit  tôt  ou  tard  fur  les  bras  toute  la  puiffance  de  h  Cochinchi- 
ne, qui  s'étoit  déclarée  contre  Nak  Son;  que  ce  Prince  avoit  été  défait 
plufieurs  fois,  &  que  les  forces  qu'il  vouloit  lui  envoyer  ne  feroient  peut- 
être  pas  aflez  nombxeufes  pour  prévenir  une  nouvelle  défaite.     Chaou  Na* 
raye  répliqua:  Tout  cela  ne  figmfie  rien:  la  gloire  que  le  Roi  de  Siam  acquer- 
ra en  protégeant  un  Prince  malheureux , qui  eft  fon  AiHé,u  dont  il  na  jamais 
rien  à  attendre  y  le  dédommagera  de  toutes^  /es  pertes  (b).     L'événement  vé- 
rifia les  craintes  du  Confeil  ;  au  moins  piroît-il  que  fon  armée  de  terre  ne 
fut  pas  heureufe  (r),  &  que  le  fecours  donné  à  Nak  Son  avoit  attiré  aux 
Siamois  une  guerre  avec  Camboye  &  la  Cochinchine,  qui  n'étoit  pas-  en- 
core terminée  en  1720  (<i).  SEC- 

Qi)Gervaife  ,1  c.     Q,)lbiL    ((;}//;;,v-7/r,;;,  Vol.  ll.p.  173,     Ql^tbid.^.in* 
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SECTION       II. 

Jmhajfddi;  Shmoi^c  ^n  France.  M.  DcChaumonc  envoyé  ^  Slam  :  fon  Mémoire 
four  convertir  le  Roi  :  Réponjc  de  Chauu  Naraye.  Uijluire  de  M.  Faulkon. 
Seconde  /imbajjadc  Siamoirc  en  France. 

Sp.cTTOif  TJ  E  VENONS  aux  ailaircs  de  la  Milfion  Françoife.  On  a  déjà  dit  que 
II.  iv  le  Koi  de  Siam  avoit  dcllein  d'envoyer  des  Ambafladeurs  en  Europe, 
Amhnjfd'  y^^  1671..  Il  ne  paroît  point  par  les  Auteurs  que  nous  avons  en  main,  li 
^^'o\k^'&  cette  Ambalîade  eut  lieu  ou  non;  mais  il  elt  certain  qu'il  partit  deux  Am- 
Frainioi-  balTadeurs  de  Siam ,  linon  en  cette  année-ln,  au  moms  quelques  années 
fes.  après.  Car  vers  Tan  lô^^iî  ou  1683,  on  vit  arriver  à  la  Cour  de  France 

■ — ""^  deux  OfTicitrs  du  Roi  de  Siam,  avec  M.  LeVachct  (*)^  Prêtre  des  MilTions 
/^if SU-      lùrangeres  dans  ce  Pays-là.  Ils  venoient  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
moife  en  deux  Ambaffadcurs  que  le  Roi  de  Siam  avoit  envoyés  quelque  tems  aupa- 
Fiance.     ravant  k  Louis  X IF,  Cgs  Ambafladeurs  avoient  paflë  d'abord  àBantamdans 
rille  de  Java,  pour  trouver  plus  aifément  un  vailTeau, &  s'étoient  embar- 
qués fur  un  vailFeau  de  la  Compagnie  des  Indes ,  nommé  le  Soleil  d'Orient^ 
avec  des  préfens  magnifiques  pour  le  Roi  Très-chretien.  Mais  n'étant  pas 
revenus  à  Siam  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoit,  &  le  bruit  s'étant  répan- 
du que  le  vaiflTeau  avoit  fait  naufrage,  le  Roi  jugea  à  propos  d'envoyer  les 
trois  perfonnes  dont  on  a  parlé,  pour  s'en  informer. 
Ambapi'     Ce5  Officiers  arrivèrent  en  France  (f)  précifément  dans  le  tems  que 
ikVnn-    Louis  XIF,  fe  difpofoit  à  envoyer  quelques  Jéfuites  Mathématiciens  à  la 
çVifc  à     ci^ine,  afin  d'y  faire  des  obfervations  pour  perfeftionner  la  Géographie  & 
Siani,/)<?vr^^  jSfavigation.     Le  Roi  de  France  voyant  les  avances  que  celui  de  Siam 
]7roL*'  faifoit  pour  rechercher  fon  amitié,  &  qu'on  efpéroit  que  ce  Prince  fe  fe- 
roit  Chrétien  fi  on  lui  envoyoit  un  Ambafladeur,  nomma  le  Chevalier 
De  Chaimont  pour  cette  commiffion.     L'Ambafladeur  mena  avec  lui  l'Ab- 
bé De  Choify ,  qui  devoit  demeurer  en  qualité  d'Ambafl^adeur  auprès  du 
Roi  de  Siam  jufqu'à  fon  Baptême  en  cas  qu'il  fe  convertît,  les  deux  Offi* 
ciers  Siamois ,  M.  Le  Fachet ,  quatre  autres  Eccléfiafl;iques  &  fix  Jéfuices 
deflinés  pour  la  Chine  (a).  M.  De  Chaumont  arriva  à  Siam  le  24.  Septembre 
1685,  environ  fix  mois  après  être  parti  de  Brefl,  entièrement  déterminé 
par  fon  grand  zèle  à  pouffer  de  tout  fon  pouvoir  l'article  de  la  Religion  ; 
mais  il  parut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  pas  autant  de  raifon  d'efpérer  la  con- 
verfion  du  Roi,  que  les  Jéfuites  l'avoient  prétendu.  L'Abbé  Z)(?  C/^i/f/y  remar- 
que dans  fon  Journal ,  peu  après  fon  arrivée  à  Siam,  que  la  converfion  du 
Koi  n  étoit  pas  une  affaire  prête  ;  que  quoiqu'il  favorifât  la  Religion  &  qu'il 
aimât  lesMiffionnaires,  il  étoit  encore  bien  loin  de  fe  faire  baptifer,  qu'il 

ne 
(a)  Tachard  V07.  de  Siam  p.  4  &  fuiv. 

(*)  Le  Vachet  étoit  venu  à  Siam,  avec  le  fécond  embarquement  de  Franee  en  i6(5p,^>c 
il  y  retourna  à  l'occafion  marquée  dans  le  texte. 

(■f)  llamihon  dit  qu'en  l'année  1683»  la  première  du  mîniftere  àe  Fauîco-4 ,  les  Jéfuites 
enchaînèrent  le  Roi  de  Siai|(  à  envoyer  une  Ambaflade  en  France,  6c  xîue  le  même  Am- 
baiïadeur  alb  auflî  à  Londres ,  &  y  conclut  un  Traité  de  commerce  pour  les  Anglois  qui 
koient  négocier  à  Siam.  New  Ace,  of  E.  India.  Vol.  II.  p.  171. 
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ne  s'étoit  point  dcclaré  fur  la  Religion,  Ck  même  que  depuis  dix-lmic  mois  Sucnon 
il  n'avoic  pas  ("air  là-deflus  de  pas  conliderables.  jl. 

En  un  mot,  fiiivanc  l'^'ibbe,  toutes  les  eipcranccsde  la  converfion  du  Roi  ^'^A/#>- 
étoient   fondées  fur  ce  que  M.  lùiukun  ^  que  Ls  l'rançois  appeJloient  M/^''^^'*■  ^ 
Confiance ^  étoic  Catholique,  &  qu  étant  premier  Mmiftre  il  avoit  intérêt  à  Françoi- 
faire  Ton MakreCliretien:  mais  l'Abbé  failbit  fi  peu  de  fonds  là-defTus, qu'il  fcs. 
dit  froidement,  nous  verrons  hient^'.t  comme  il  ïy  prendra.  Il  ajoute  à-la-veri-  ■■ 

té,  que  la  conjonél^jre  etoit  trés-favorable  pour  taire  faire  au  Roi  de  Siam 
tout  ce  qu'on  voudroit  ;  que  l'Amballadeur  iniifterojt  d'abord  fur  la  Religion, 
atin  que  s'il  n'accordou  rien  fur  ce  point ,  il  accordât  amplement  tout  le 
refte:  que  cependant  on  ne  défefpéroit  pas,  Kk  que  Ton  auroit  au  moins 
des  déclarations  publiées  par  tout  le  Royaume,  qui  permetrroient  &  ap- 
prouveroient  la  Religion  Romaine.  Ils  les  obtinrent  effeélivement,  ce 
fuî.  tout ,  &  c'étoit  ce  que  le  Roi  avoit  promis  déjà  depuis  plufieurs  an- 
nées aux  Millionnaires -(^/).  Voyons  à  préîent  de  quel'e  faç^on  on  s'y  prit. 

Conformément  au  plan  dont  nous  venons  de  parler ,  M.  Dt  Chaiimont 
dans  la  Harangue  qu'il  fit  à  fa  première  Audience,  exhorta  fortement  le  Harmi^n^ 
Roi  de  Siam  à  renoncer  aux  Divinités  de  fon  Pays ,  <k  à  embraffer  la  Re-  ^^^  ^^-  ^^* 
ligion  du  Roi  de  France  fon  Maître  (h).     On  rapporte  à  cette  occafion  ^"^"" 
que  Chaou  Naraye ,  après  avoir  lu  la  Lettre  du  Roi  de  Irance,  dit,  je  vois 
bien  que  ie  Roi  de  France  me  veut  ferre  Chrctien,  àc  dit  ct^s  paroles  d'un  ton  à  faire 
beaucoup  efperer;  qu'il  avoit  répété  la  même  chofe  en  plein  Confeil,  & 
promise  tauL  on  de  protéger  dans  tous  fes  Etats  la  Religion  Chrétienne;  que 
la  même  chofe  avoit  été  rapportée  à  un  Miffionnaire  par  le  Barcalon ,  qui 
parla  encore  plus  fortement,  &  dit  que  la  Religion  des  Pagodes  étoit  près 
de  fa  tin.     Mais  Chuify  ^  qui  avoit  plus  de  fang  froid ,  ajoute,  nous  ne 
fo nmes  pas  allez  innocens  pour  croire  cela  tout  droit  (c). 

Cependant  rAmbaffadeur,  qui  n'étoit  occupé  que  de  la  converfion  du 
Roi,  qui  étoit  le  fujet  de  fon  AmbafTade,  d'autant  plus  qu  il  apprenoit  SonitI> 
que  r.AmbalTadeur  dePerfe  venoit  dans  le  même  defrein,rélolut  de  le  pré  moire, 
venir.  M.  De  Chaumont  dreffa  un  petit  Mémoire,  &  le  donna  à  M.  faul- 
con  pour  le  remettre  au  Roi.  Le  Minillre  parut  furpris  de  la  propofirion, 
(Si  dans  un  long  entretien  qu'ils  eurent  enfemble,  il  tâcha  de  dilfuader 
l'AmbafTadeur  de  prcfTer  le  Roi  fur  cet  article.  Il  lui  confeilla  de  ne  point 
parler  de  cette  affaire ,  difant  que  le  Roi,  qui  étoit  fort  attaché  à  la  reli- 
gion de  Ci^s  ancêtres  feroit  étrangement  furpris  de  cette  inftance,  qu'elle 
cauleroit  du  délordre  dans  l'état  préfent  des  affaires,  &  ne  pouvoit  pro- 
duire rien  de  bon.  Mais  l'Ambafiadeur  perfifla  toujours  avec  beaucoup 
de  fagefle  dans  fon  fentiment,  dit  le  P.  Tachard^  &  pria  le  Seigneur  Conf-  - 
tance  de  preft  nter  cet  Ecrit  à  Sa  Majeilé.  Le  Miniftrc  prefié  de  cette  fa- 
çon par  le  zélé  Chaumont  y  pnt  le  Mémoire  ,  &  le  porra  au  Roi,  &  en  Je 
lui  remettant  il  lui  repréfenta  combien  le  Roi  de  France  defiroit  ardem- 
ment de  le  voir  faire  profetïion  de  la  même  Religion  que  lui. 

A  cette  nouvelle  attaque  Chaou  A'<<m)Y?  demandd ,  qui  avoit  fait  accroire   Rêpônfe 
au  Roi  de  France  au  il  pouvoit  avoir  de  ■  fenih labiés  fcntimens'i  \k  après  avoir/''- ''^'•'^^  ^ 

{^)Choif:i,  p.  158, 1(50.    (J?)  Chaumont,,  Rclat.  p.  40.     {/)  Cboif^j  p  193, 194,  234,  235.     ^^''  ^ 
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•)i:cTTON  écoute  la  lefture  du  Mémoire,  il  chargea  FauJcon  de  dire  de  fa  part  à  I*Am- 
^  1  ^-  .  balladeur: ,,  Qu'il  cioic  cxtrcmcmcnt  iuchc  que  le  Roi  de  France  ion  bon  ami 
j'^'cv/^''*,,  lui  propofaC  une  chofe  li  diiliciie,  6l  donc  il  n'avoit  pas  la  moindre  con- 
moifes  â?»  noillance;  qu'il  s'en  rapportoic  à  la  fagelle  du  Roi  trés-Cliretien ,  pour 
Françoi-  „  juger  de  l'importance  &,  de  la  difficulté  qui  fe  rehcontroic  dans  unealîai- 
ff-'s.  ,,  rc  aulîi  délicate  que  l'étoit  le  changement  d'une  Religion  reçue  6i.  lui- 

'-  ^  vie  dans  tout  Ton  Royaume  fans  difcontinuation  depuis  deux-mille-deux- 

,,  cens- vingt- neuf  ans.     Qu'au  relie  il  s'étonnoit  que  le;  Roi  de  France 
s'intércirat  fi  fort  dans  une  affaire  qui  regardoit  Dieu ,  où  il  fembloic 
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,,  des  natures  &  des  inclinations  11  différentes,  ne  pouvoit-il  pas  s'il  eût 
„  voulu ,  en  donnant  aux  hommes  des  corps  &  des  âmes  femblables ,  leur 
„  infpirer  les  mêmes  fentimens  pour  la  Religion  qif'il  falloit  fuivre&pour 
„  le  culte  qui  luiétoit  le  plus  agréable,  &  faire  naître  toutes  les  Nations  dans 
„  une  même  Loi?  Cet  ordre  parmi  les  hommes  &  cette  unité  de  Religion 
5,  dépendant  abfolument  de  la  Providence  Divine,  qui  pouvoit  aufli  aifé-» 
„  ment  l'introduire  dans  le  Monde  que  la  diverfité  des  Se6les  qui  s'y  font 
„  établies  de  tout  tems;.  ne  doil-on  pas  croire  que  le  vrai  Dieu  prend  au* 
„  tant  de  plaifir  à  être  honoré  par  des  cultes  à  des  cérémonies  difteren- 
3,  tes  (*) ,  qu'à  être  glorifié  par  une  prodigieufe  quantité  de  créatures  qui 
5,  le  louent  chacune  à  fa  manière?  Cette  beauté  Ck.  cette  variété  que  nous 
admirons  dans  Tordre  naturel ,  feroient-elies  rroins  admirables  dans  l'or- 
dre furnaturel,ou  moins  dignes  de  la  fageffe  de  Dieu?  Quoi  qu'il  en  foit, 
continua  le  Roi  ^  puifque  nous  favons  que  Dieu  eft  le  Maître  abfolu  du 
Monde  ,  &  que  nous  fommes  perfuadés  que  rien  ne  fe  fait  contre  fa  vo- 
lonté ,  je  réligne  entièrement  ma  Perfonne  &  mes  Etats  entre  les  bras 
de  la  miféricordeà  de  la  Providence  Divine,  &  je  conjure  de  tout  mon 
]y  cœur  fon  éternelle  fageffe  d'en  difpofer  félon  fon  bon-plaifir  (a)'\ 

Une  réponfe  auffi  décourageante  que  fubtile ,  qui  dans  le  fond  étoit  un 

refus  tout  net,  fit  comprendre  à  TAbbé  De  Choify^quïï  n'avoit  rien  à  pré- 

II pat^iit  tendre  pour  demeurer  à  Siam  en  qualité  de  Réfident  du  Roi  de  France: 

attaché  à  „  Le  Roi, dit  cet  Auteur,  fait  bâtir  des  Eglifes;  il  va  accorder  inceffam- 

fa  Reii-     ^^  ment  de  grands  avantages  pour  la  Religion  ;  il  a  un  Crucifix  dans  fa 

^'^"*         „  chambre;  il  lit  l'Evangile  que  Monfieur  de  Metellopolis  (f)  lui-a  donné 

5,  traduit  en  Siamois  ;  il  parle  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrilb  avec  grand 

„  refpeft  ,  il  va  avoir  des  conférences  avec  Monfieur  l'Evêque.     Tout 

/,  cela  ne  fuifit  pas  pour  me  faire  demeurer  ici  comme  Miniflre  du  Roi  {b)  ". 

Par- 
(^)  TachardVoy.  de  Siam.  p.  116-11,1.         (h)  Choîfy  p.  230. 

(*)  Ctll  l'opinion  générale  de  toutes  les  Nations  Indiennes,  en-deçà  &  nu-delà  du 
Gange  ;  voilà  pourquoi  ils  ne  fe  perfécutent  point  ;  tandis  que  le  fentiment  contraire 
a^txcité  tant  de  perfécutions  dans  TEarope. 

{\)  11  s'appelloit  LouH,  de  forte  que  Laneau,  qui  avoit  fuccédé  à  Cûtoîendy  ^àt\Q\t  être 
mort.  Ce  Louis  paroît  avoir  été  un  Portugais ,  qui  par  la  permiJTion  ce  fes  Supérieurs  s'étoit 
joint  aux  Millionnaires  François  vers  l'an  1674. 
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Parlant  enfuite  plus  dire6lemenc  de   la  rcponfc  du  Roi  au  Mémoire  de  Sectio>î 
l'AmbafTadeur,  il  die  qu'il  paroi t:  que  le  Roi  n'cfl  pas  encore  afltz  inflruit      II  " 
pour  embrafllr  la  Religion  Chrétienne, mais  qu'il  promet  de  s'inllruirc(^):  ^^^^^'tP*- 
ce  qui  n'emportoit  autre  chofe,  linon  un  examen  l'ait  par  curioiité  cî^  pour  "^^^p^^'rji 
connoître  la  Religion  des  autres  Pays.  Franco'. 

Pour  revenir  à  la  réponfe  de  Chaoù  Naraye ,  il  paroît  par  le  récit  même  Tes'. 
d'un  des  plus  zélés  Millionnaires,  que  quelque  delir  que  le  Roi  de  Siam  "-  '  ^ 
eiic  de  cultiver  l'amitié  du  Roi  de  France,  il  étoit  trôs-éloigné  de  changer 
de  Religion,  &  Tes  raifonnemens  indiquoient  qu'il  étoit  très-attaché  à  la 
Tienne;  6c  cependant  on  auroit  voulu  c[\xqM,  Faulcon  lui  eût  propofé  de  fe 
déclarer  Chrétien ,  mais  ce  Miniftre  n'eut  garde  de  hazarder  alors  une  tel- 
le propofition. 

Nonobflant cela  les  Millionnaires  ne  perdirent  pas  toute  efpérance  delà   i^^  j[f;r 
converfion  du  Roi.     Ces  efpérances  étoient  fondées  fur  les  grands  privile-yî'o;?W;rx' 
ges  promis   aux  Chrétiens,  &  l'Evêque  dQ  MetcUopolis  efpéroit  que  dans  ^fi'^''^'-^ 
quatre  ans  il  faudroit  bâtir  par-tout  de  nouvelles  Egiifes.     Ces  privilèges  ^^^^^"^'''''*''' 
furent  accordés  fuivant  le  Mémoire  de  l'Ambafladeur,  &  Choify  lui-même 
paroît  avoir  eu  alors  meilleure  opinion  du  fuccès:  ,,  préfentement,^/;-// 
,,  il  ne  faut  plus  que  des  Millionnaires  ;  je  crois  qu'à  cette  grande  nou- 
„  velle  il  en  viendra  ici  de  tous  les  endroits  du  Monde".     Ce  qui  fortifia 
leurs  efpérances,  ce  fut  de  voir  que  le  Roi  fouhaittoit  non  feulement  d'en- 
tretenir la  bonne  intelligence  avec  la  France,  mais  qu'on  lui  envoyât  douze 
Jéfuites,  promettant  de  leur  faire  bâtir  une  Eglife  ,  &  de  leur  accorder  la 
liberté  de  propager  leur  Religion  dans  fes  Etats.     Mais  on  comptoit  fur- 
tout  fur  M.  Faulcon,  qui  par  fa  qualité  de  premier  Minîflre  &  par  le  pou- 
voir qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Roi,  étoit  en  fituation  de  rendre  tous  ks 
fervices  qu'on  pouvoit  fouhaitter.  C'étoit  ce  dont  l'Evêque  de  Metellopolis 
convint,  qui  dit  plufieurs  fois,  que  la  Million  avoit  les  dernières  obliga- 
tions à  M.  Confiance^  &  que  c'étoit  une  providence  de  Dieu  qu'il  fût 
élevé  au  pofle  où  on  le  voyoit(/^).  Il  fera  bon  de  faire  connoître  cet  hom- 
me extraordinaire,  que  fon  mérite  éleva  aux  premiers  honneurs  dans  un 
Pays  étranger  fore  éloigné  du  fien  ;  &  qui  n'ell  pas  moins  célèbre  par  fa 
chute  tragique  quelques  années  après,  qu'il  l'étoit  par  fon  élévation. 

Conjiantin  Faulkon ,  ou  Vhaulkon  ^  car  c'étoit-là  fon  nom,  étoit  Grec  àeoHowefie 
Nation,  né  à  Céphalonie  d'un  Noble  Vénitien  (*),  fils  du  Gouverneur  iJ/.Phaui* 
de  cette  Ifle,  &  d'une  fille  des  plus  anciennes  familles  du  Pavs.     Mais  Çqs  ^^^' 
parens  ayant  mis  les  afi*aires  de  fa  maifon  en  mauvais  état ,  il  prit  à  l'âge 
de  douze  ans  le  parti  d'aller  chercher  fortune  dans  les  Pays  étrangers.     II 
s'embarqua  vers  l'an  1660  avec  un  Capitaine  Anglois  qui  retournoit  en 

Au- 

(/)  Choify,  p.  î24(S.  {h)  hlcm,  p.  254,  2^5,  258,  264. 

(♦)  Kcempfer  ni  aucun  autre  Hillorien  n'ont  fait  mention  de  la  prétendue  noblefle  Je 
Phuulkon,  &  ce  nom  eft  inconnu  parmi  les  Nobles  de  Vcnife.  11  y  a  de  l'apparence  que 
le  P.  Tachard2i  eu  defTein  de  flatter  fon  Héros,  tout  fon  récit  fcmbic  l'annoncer.  M.  He 
Fourfnn  dit  que  Frmlkon  étoit  fils  d'un  Cabaretier  d'un  petit  village  nppellé  la  CuJioJe  dans 
riile  de  Céphalonie.  Môiiu  Tora.  1.  p.  m.  117.  R^ii.  du  Ta  ad. 
lome  XIX.  Hhh 
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S^cTro.^    Angleterre.    Son  cfprit ,  fa  vivacitc  ,  Çon  humeur  accommodante  le  firent 
II-   .   bientôt  connoîirc,  Os:  lui  aitircrenc  la  bienveillance  de  quelques  Seigneurs 


yf,7/V;f/.  j^  1^  Cour:  mais  délelberanc  d'y  réulîir  Oi),  il  s'appli(jua  à  ce  qu'il  y  a  de 

-«p  D  us  e 
içoi-    eu  /iiiglecerre,  où  il   fe  fit  Proteffcant,  il  s'embarqua  pour  les  Indes,  & 


moto  ef  P'^'*^  efleiuiel  dans  le  Commerce.     Après  avoir  demeuré  quelques  années 
Françoi-    en  Angleterre,  où  il  fe  fit  Proteffcc 

écant  arrivé  à  Siam  il  entra  au  fervice  de  M.  fFh'Uc,  gros  Marchand  An- 
'  ^Ins,     Il  tut  quelques  années  chez  lui ,  Ck  demeura  Ion  Fatleur  ,  quand 

M.  iVbite  retourna  à  Londres.  Il  amaila  quelque  argent  par  ce  moyen  (*) 
&  ayant  quitté  le  fervice  Anglois,  il  voulut  négocier  de  Ton  chef;  il  ache- 
ta un  vaiiîeau  &  fe  mit  en  mer,  car  il  avoic  paflé  p.ir  tous  les  degrés  de  h 
Marine;  mais  il  fut  repouifé  par  le  mauvais  tems,  &,  lit  naufrage  deux 
ibis  de  fuite  vers  l'embouchure  de  la  Rivière. 
Sl's  /tv.W'  S'étant  remis  en  mer,  il  en  fit  un  troifieme  bien  plus  fâcheux  fur  la  Côte 
turcs  à  ^Q  Malabar; il  y  penfa  périr  lui-même,  &  ne  pue  fauver  que  deux-mille  écus 
^^^^^'  de  tout  fon  bien.  Accablé  de  trilleffe,  de  fatigue  <^  de  fommeil,  il  fe 
coucha  fur  le  rivage.  Alors,  foit  quil  fût  endormi  ou  éveillé,  car  il  avoic 
fouvent  proteflé  au  P.  Tacbard  (\uû  ne  le  favoit  pas  lui-même, il  crue  voir 
un  perfonne  pleine  de  majefté,  qui  le  regirdant  (\\m  œil  riant,  lui  dit 
avec  beaucoup  de  douceur.  Retourne,  retourne  fur  tes  pas.  Ces  paroles 
le  frappèrent  i\  vivement,  qu'il  lui  fut  impolîible  de  dormir  le  refle  de  la 
nuit,  6l  il  ne  fongea  plus  qu'à  trouver  les  moyens  de  revenir  à  Siam.  Le 
lendemain,  comme  il  fe  promenoit  au  bord  de  la  mer,  rêvant  à  cequ'il  avoic 
vu  pendant  la  rtuit,  il  vit  venir  à  lui  un- homme  tout  dégouttant  d'eau  & 
avec  un  vifage  tride  &  abbattu.  C'étoit  un  Ambafladeur  du  Roi  de  Siam, 
qui  en  revenant  de  Perfe  avoit  fait  aulfr  naufrage ,  fans  avoir  pu  rien  fau- 
ver que  fa  vie.  Comme  ils  parloient  tous  deux  Siamois,  ils  fe  communi- 
querenc  bientôt  leurs  avantures.  L'Ambafladeur  fefic  connoître,&expofa 
l'extrême  nécelTité  où  il  étoit  réduit,  M.Faulkon^  touché  de  fon  malheur, 
s'offrit  de  le  remener  à  Siam.  Il  acheta  de  l'argent  qu'il  avoit  fauve  une 
petite  barque,  des  habits  &  d^s  vivres  pour  faire  le  trajet.  Cette  conduite 
Il  obligeance  charma  l'AmbafiTadeur,  &  quand  il  fut  à  Siam  il  en  fit  le 
récit  au  Fra  Klang  ou  Barcahn^  qui  ell  le  premier  MinHtre  du  Royaume, 
qui  voulut  le  connoître. 
■îlejî  in-  Ce  Miniftre  l'entretint, le  goûta, &  réfolut'de  le  retenir  auprès  de  lui. 
tro.pit  à  f^iiiii^on  gagna  bientôt  l'eftime  &  la  confiance  de  fon  Maître.  Ce  Barcalon 
^  ^"'^  étoit  homme  d'efpric,.&  fort  éclairé  dans  les  affaires  ;  mais  comme  il  aimoit" 
leplaifir&  fuyoit  le  travail, il  fut  charmé  d'avoir  trouvé  un  homme  fur  qui 
il  put  fe  repofer  des  fonctions  de  fa  Charge.  Il  en  paria  même  fouvent  au 
Roi ,  &  ce  Prince  eut  bientôt  occafion  de  le  connoître.  Il  avoic  formé  le 
delTein  d'envoyer  une  AmbalTade  dans  un  Royaume  étranger,  &  comme 
il  aimoit  l'éclat:,  il  ne  vouloit  rien  épargner  pour  la  rendre  célèbre  par  de 
magnifiques  préfens;  les  Maures,  à  qui  il  avoit  coutume  de  s'adrefTer  dans 

ces 

(a)  Tachard  j  p.  140,  14T. 

(*)  Et  peut-être  en  fervant  d'Interprète  aux  Anglois  à  la  Cour,. comme  le.  Capitaine 
Hamilion  dit  qu'il  faifoit. 
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cesoccafions,  lui  demandoicnt  des  fommcs  immcnfcs  pour  faire  cette  Am-  Skcttow 
balTide  de  la  manière  cju'il  fouhaittoic.     Le  Barcalon,  à  qui  le  Roi  s'en       ^1- 
plaignit,  ledit  à  Faulkon^  qui  lui  promit  que  fj  le  Roi  vouloit  l'honorer  ^^^^f^lP^' 
de  cette  commiirion,  il  feroit  des  prefens  cneore  plus  beaux,  &  qui  coQ-  ^j^oifcsâ? 
teroient  moins  que  ce  que  le  Roi  avoit  offert  aux  Maures.     Le  Roi  en  î-ranqol 
ayant  été  averti,  le  fit  appeller  aufTitôt,  &  le  chargea  de  Tes  ordres;  iKt;s. 
les  exécuta  avec  tant  d'exaélitude  &  de  fuccès,  que  ce  Prince  conçut  dès  — — — 
lors  une  grande?  opinion  de  Ton  habileté.  Cependant  les  Maures ,  piqués  de 
ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  la  fomme  qu'ils  avoient  demandée, 
préfenterent  une  Requête  au  Roi ,  pour  le  prier  de  leur  faire  payer  l'argent 
dont  Sa  Majefté  leur  ctoit  redevable,  &  dans  cette  Requête  ils  faifoient 
paroitre  qu'il  leur  étoit  dû  une  groffe  fomme.     Leur  Mémoire  fut  remis  â 
/v/z^//vO«  pour  l'examiner,  6l  il  trouva  que  bien  loin  que  le  Roi  leur  dût  quel- 
que chofe,  ils  lui  étoient  redevables  de  foixante-mille  écus. 

Le  Barcalon  étant  mort  quelque  tems  après  (*),  le  Roi  voulut  mettre   Devient 
M.  Faulkon  (f)  en  fa  place,  mais  il  s'en  excufa,  aufli  bien  que  d'accepter  K^'^^>r 
la  place  de  Chacri  ^  pour  ne  pas  s'attirer  l'envie  des  Grands  {a)  (|).     11  ne  ^^i'-'I^''^» 
voulut  jamais  accepter  aucune  Charge  ,  quoique  tout  lui  paflat  par  les 
mains  &  qu'il  ne  fe  fît  rien  fans  lui,  de  force  qu'il  étoit  véritablement 
premier  Minillre,  ce  qui  l'e^ipoToit  peut-être  autant  à  l'envie,  ques'ileût 
été  revêtu  de  la  Dignité  même.  Un  Malais  de  nation,  qui  avoit  fuccédé  au 
Barcalon  ,  fe  fervit  d'un  Anglois  nommé  Baron ,  pour  mettre  laulkon  mal 
dans  l'efprit  du  Roi  &  le  lui  rendre  fufpc(Sl.     Mais  Chaou  Navale  reconnue 
la  malice  du  Miniftre,  le  dépofféda  de  fa  Charge,  &  le  fit  battre  jufqu'à  le 
laiffer  pour  mort  (b). 

Nous  ignorons  ce  qwQ Baron  mit  à  fa  charge,  &  l'affaire  arrivée  au  Ca- 
pitaine//nr/77ro/2,&  rapportée  plus  haut,  doit  rendre  circonfpedl  dans  le  ju- 
gement qu'on  porte  des  accufations  portées  par  les  Agens  des  Compagnies 


qu'en  toute  occafion  il  rendoit  fervice  à  notre  Nation. 

Quoiqu'il  en  foit, c'étoit  un  homme  qui  avoit  des  talens  extraordinaire?,  Scsgrûnsi 
&  fon  élévation  à  un  fi  haut  rang  par  un  Prince  judicieux  en  ell  une  preu-  f^l^'^'^- 
ve  fuffifante.     On  admiroit  fon  affabilité,  fa  facilité  pour  les  affaires,  & 
fon  éloquence,  que  le  P.  Tachard  loue  beaucoup  à  l'occafion  du  Difcours 

qu'il 

{a)  Tacharâ  p.  14  T,   142.    (/y)  Rclat.  De  Chaumont^  P- 79. 

(*)  Chaumora  dit  qu'il  mourut  deux  ans  avant  fon  arrivée  àSiam,  ce  qui  remonte  à 
l'année  1683  »  l^t;Iat.  DuChaumotit,  p.'79. 

(f  )  Suivant  llamilion  il  étoit  connu  fous  le  nom  de  M,  Faulkoti ,  &  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu  il  en  portât  d'autre,  bien  moins  celui  de  Conllahcc ,  qui  n'étoit  pas  le  iien,  li  que 
îes  Frrinçois  lui  donnoicnt,  fan  -doute  pour  marquer  fon  attachement  à  leur  Religion  &à 
leurs  intérêts.  6on  nom  Siamois  étoit  Oya  yt^bayjau  Voy.  le  Se corui  Voyage  de  Jachard, 
L.  Vil.  p.  363. 

(4)  Peut-être  auiïî  parccque  ce  Pofle  étoit  fi  gliflant .  que  les  Siîimois  ne  pouvoient 
compter  tous  ksBarcalonsque  le  Roi  avoit  eu  depuis  qu'il  regnbit,  LaLouLereY,\\l^Ch,  14. 

H  h  il  ià 
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Section  qu'il  fitaii  Roi  en  lui  prclenuiu  le  Mémoire  de  M.  DeChauinont.  Le  même 
^^',  Jéfuite  die  qu'il  lat  extrêmement  furpris  de  la  réponfe  que  ce  Minillre  fie 
d-fsi-'  ^^^  ^^^^  fon  Maître,  quand  ce  Prince  lui  demanda,  que  croyez-vous  que 
inoifes  €f  l'Ambaiïadeur  répondra  à  toutes  mes  rai(ons  que  je  vous  ordonné  de  lui 
Fraiiçoi-  donner  par  écrite  Cette  réponfe  de  Faulkon,  qui  étoit  un  homme  fins  étu- 
f^'s.  ^^.^  ^iq[i  telle  qu'un  Théologien  confommé  eût  eu  peine  à  mieux  répondre  (a), 

■■■■■■■^  L'Abbé  De  Choify  en  parle  Ibuvenc  avec  enthoufiafme,  il  loue  fon  ha- 
bileté, fa  bonnefiji,  ôc  fa  converfation  charmante  (b)  :  il  dit  que  M.  Con- 
jlauce  expédie  plus  d'affaires  en  vingt-quatre  heures, que  tous  les  Officiers 
de  la  Cour  en  quinze  jours;  qu'avec  tout  l'efprit  du  monde  &  la  pénétra- 
tion il  étoit  prudent;  rien  ne  rembarraife,  dit-il;  il  écoute  cent  hommes, 
oc  répond  à  cent  requêtes  en  une  demi -heure  {c)  ;  quand  dans  une  affai- 
re dilfi:i!e  il  ne  trouve  pas  les  expédiens,  c'efl  qu'il  n'y  en  a  point  {d). 
Tel  eft  le  portrait  qu'en. font  les  François,  dont  il  étoit  le  Favori;  mais 
des  Ecrivauis  d'autres  Nations  en  parlent,  fort  defavantageufement,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Ambaffa-  M.  Dc  Chaumont  p'àTik  de  Siam  vers  le  milieu  de  Décembre  de  1685, 
r/t'^/rSiam  ^^^^^Qry^pjgQé  des  Ambaffadeurs  de  Siam,  &  du  P.  Tachard,  un  des  fix  Jé- 
f/jrraiia-.  ç^-^^q^  deltinés  pour  la  Chine,  qui  retournoit  en  Europe  pour  procurer  dou- 
ze Miffionnaires  dk  pour  d'autres  affaires.  Les  Ambaffadeurs  de^iam  é- 
toient  au  nombre  de  trois ,  tous  gens  de  la  première  qualité  à  la  Cour. 
Le  premier, qui  s'appelloit  Atep^^javoit  fait  durant  quinze  ans  toutes  les 
affaires  de  Siam  fous  le  Barcalon  fon  frère  ;  il  avoit  de  l'efprit  &  de  la  ca- 
pacité. Le  fécond  avoit  été  deux  fois  à  la  Chine,  &  le  troifieme  avoit 
été  chez  k  Mogol.  Ilsavoient  une  fuite  de  douze  perfonnes  de  la  Cour, 
&  étoient  chargés  de  riches  préfens  pour  le  Roi  de  France,  en  retour  de 
ceux  qu'il  avoit  envoyés  à  leur  Maître  {e).  Mais  le  principal  objet  de  cet- 
te Ambaffade  paroît  avoir  été  de  demander  des  Ingénieurs  pour  fortifier 
quelques-unes  des  principales  places  du  Roi  de  Siam,  &  des  troupes  pour 
les  garder.  On  laiffa  à  Siam  à  la  prière  du  Roi  le  Sieur  de  La  Mare,  In- 
génieur, &  le  Chevalier  De  Fourhin^  OfEcier  habile,  qui  fut  peu  après 
mis  dans  Bancok  avec  quelques  troupes  fous  fes  ordres,  &  qui  fut  d'un 
grand  fervice  deux  ans  après  pour  étouffer  la  révolte  des  MacaJJars  {f)y 
dont  nous  allons  rapporter  les  circonftances  dans  la  Sedlion  fuivante. 


Section  S      E      C      T      1      O      N      lil. 

III. 

RévQUe  Révolte  des  Macaffars,    Confpiratton  contre  la  vie  du  Roi;  elle  fe  découvre. 
des  Mi- ^  Réfûkttion  &  iir.répidité  d*îi?î  Khcaffzr,  Ohftînation  de  leur 

^^^"^^ '^  Prince,  qui  e  fi  tué  avec  tous  fes  gens. 

Révolte  r^  E  T  TE  Révolce  arriva  en  1687 ,  &  elle  auroit  pu  avoir  des  fuites  auffi 
ùtlviTi-  funciles  que  celle  des  Japonois  fous  un-autre  règne,  fi  la  vigilance  du 

CûiTars.    "  '  Roi 

{à)  Tacharâ,  p.  235.  (0  ^dcm^  p.  277,  281. 

ibS  Choify,  p.  213.  ^        (/)  Chaumont  ,  p.  63.  Tachqrd ,  p.  24a. 

(f)  Idem-,  p.  255.     {d^  Idem,  p.  239.        Sccaiid Tyy   p.  93. 
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Roi  &  Tadlivité  de  Ton  premier  Miniftre  ne  les  avoienc  prévenues.  Les  Sectium 
llollandois  ayant  vaincu  vers  l'an  1664  le  Roi  de  Macnjjur ^  Royaume  Ç]-     ^^^• 
tué  dans  l'iOe  Célcbcs  ,  un  des  fils  de  ce  Roi ,  fuivi  de  plulieurs  autres  de  fa   ^^'"^^^ 
Nation,  vint  demander  afyle  au  Roi  de  6iam  (*J;ce  Monarque  le  lui  ac*  ^^(rf^** 
corda  fort  généreufement,  &  lui  afligna  à  deux  portées  de  canon  de  la  sLn" 

ville  de  Siam  un  lieu  pour  y  bâtir  des  maifons  pour  lui  &  pour  ceux  qui — 

Tavoient  fuivi  ;  &  ce  lieu  a  été  depuis  nommé  le  camp  des  Macaffars ,  fé- 
lon les  manières  de  parler  du  Pays.  Ce  camp  étoit  fitué  partie  fur  le  bord 
de  la  grande  Rivière  de  Alenam ,  &  partie  fur  le  bord  d'une  petite  Riviè- 
re nommée  le  Cuchon',  qui  fe  décharge  dans  la  grande  en  cet  endroit.  On 
leur  avoit  particulièrement  défigné  ce  lieu-là  à  ca^ufe  de  la  proximité  du 
camp  des  Malais,  qui  étoient  Mahométans  comme  eux,  ^  avoitnt  déjà 
quelques  Mofquées ,  &  cela  afin  de  ne  rien  oublier  pour  leur  donner  tou- 
tes fortes  de  douceurs. 


Environ  cinq  ans  auparavant  il  fit  une  confpiration  contre  ChaouNara'se  Confpira, 


Tes  complices.  Cet  excès  de  générofité  auroit  dil  produire  un  regret  éter-  Us  Pi  in -es 
ne!  dans  famé  de  cet  homme  ingrat.  Mais  bien  loin  de  fe  repentir  de  fon  ^^^  Cham- 
crime,  il  fe  porta  vers  le  mois  d'Avril  1687  à  une  nouvelle  confpiration,  P^' 
à  la  follicitation  des  Princes  de  Chaînpay  réfugiés  à  la  Cour  de  Siam  com- 
me lui,  qui  avoient  réfolu  de  couronner  le  plus  jeune  -des  frères  du  Roi 
&  de  lui  propofer  enfuite  le  turbaii  ou  la  mort.  Il  avoient,  dic-on  ,  réfolu 
que  quand  môme  il  auroit  embraffé  le  Mahométifme,  ils  ne  le  lailferoient 
que  quelque  tems  fur  le  Trône,  &  qu'enfuite  ils  f  obligeroient  d'en  defcen* 
dre,  pour  y  placer  l'un  d'entre  eux  à  la  pluralité  des  voix.     Us  dévoient 
aulTi  propofer  à  tous  les  Chrétiens  &  à  tous  les  Gentils  du  Royaume  de  fe 
faire  de  leur  Religion  ou  de  mourir  (^). 

Ces  Princes  de  C/!?^;;2/;<2  étoient  trois  frères,  fils  du  dernier  Pvoi  de  ce 
Pays-là,  qui  s'étoient  fauves  à  Siam  à  l'avènement  de  leur  frère  aine  à  la 
couronne,  de  crainte  d'en  recevoir  quelque  mauvais  traitement.  Un  de 
ces  trois  frères  étoit  Officier  de  la  Maifon  du  Roi  de  Siam ,  0^  n'éroit  point 
de  la  fa£tion;les  deux  autres  vivoient  en  perfonnes  privées:  ce  fut  le  plus 
jeune  qui  commença  la  confpiration.  Ce  jeune  Prince  s'aboucha  avec  un 
Capitaine  Malaye  auffi  natif  de  Champa,  homme  de  courage,  de  téce  & 
de  lettres  ,  &  lui  propofa  fon  deffein.  Ce  Capitaine  entra  dans  fon  parti , 
&  ce  fut  lui  avec  un  de  leurs  Prêtres  qui  conduifit  toute  l'afl^aire.  11  com- 
mença par  publier  dans  le  camp  des  Malayes  &  dans  celui  des  Macaflars , 
qu'il  avoit  vu  paroître  dans  le  Ciel  un  fjgne  qu'il  avoit  déjà  vu  plufieurs 
fois,  &  que  toutes  les  fois  qu'il  favoic  vu  il  étoit  arrivé  des  choies  tout 

ex  - 

C^;)  Tachardy  fécond  Voyage,  p.  89,  90. 

{*;  Ce  Prince  fe  nommoit  Dabi  Maali  ;  fon  neveu  aynnt  ufurpé  le  Trône  après  hnnort 
de  fon  père,  il  fe  retira  fojt  mécontent  d'abord  ii-Jauu  ^  enfuite  à  Siam.  V'^ycz  fur  ce 
qui  le  regarde  l'Hilloiie  de  Macaffar, 


Hhh 
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Section  excraordinaires  à  ceux  de  leur  Relif^ion  :  qu'ainfl  il  falloit  prier  le  Prophe- 
Révôlte  ^^  ^^^^  ^^  prelage  lournai^  à  leur  bien,  c\:  cependant  fc  tenir  fur  leurs  gir- 
(ki  Ma-  ^^^'  -'^^''^'s  avoir  ainli  inlinué  la  terreur  dans  les  efprits  fans  leur  rien  d6- 
cafTars  à  clarer  de  Tes  delFeins ,  il  les  prit  tous  en  particulier  \iis  uns  après  les  autres, 
Si.iin.  (îi  leur  découvrit  peu  à  peu  Ton  entreprife  à  mefure  qu'il  voyoit  qu'ils  y 
'  donnoient,  de  forte  qu'à  la  rélerve  de  irois-cens  Malayes,  il  les  fit  tous 

entrer  dans  ce  parti  en  trois  mois  de  tems.     Après  qu'il  eut  mis  les  affai- 
res en  cet  état,  il  fit  allembler  les  troi$  Chefs  ,  pour  convenir  de  ce  qu'ils 
feroient  à  l'égard  de  ces  trois-cens  Malayes,  qu'il  avoit  trouvés  fort  éloi- 
gnés de  ïi^s  kntimens.  Ils  réfolurent  que  quand  ils  feroient  prêts  à  donner, 
ils  les  feroient  venir  aujieu  de  raflcmblée,  fe  flattant  qu'ils  n'héfiteroienc 
pointa  le  joindre  à  eux,  lorsqu'ils  verroient  que  tous  leurs  compatriotes 
avoient  embraile  leur  parti.     Ils  réfolurent  encore  d'aller  d'abord  délivrer 
tous  les  prifonniers,  6l  tous  les  galériens  pour  groflir  leur  parti  j  ils  con- 
vinrent auffi  de  piller  le  Palais ,  afin  de  donner  courage  à  leurs  gens. 
niîecp ,ié-     Le  jour  de  l'exécution  fut  fixé  au  15  d'Août  fur  les  onze  heures  du  foir: 
couvcric  à  les  deux  Princes  de  Champa  voyant  cette  heure  approcher,  écrivirent  une 
tcms.        Lettre  à  leur  frère  qui  étoit  à  la  Cour  à  Lauvo^  par  laquelle  ils  lui  don- 
noient avis  de  leur  deiîein ,  &  l'avertifToieni:  de  ie  fauver   au  plus   vite. 
La  Lettre  lui  fut  rendue  à  huit  heures  du  foir,  &  le  Porteur  s'enfuit  d'a- 
bord. Cette  fuite  fubite  fît  foupçonner  au  Prince  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire, de  forte  qu'il  porta  la  Lettre  fans  l'ouvrir  à  M.  Faulkon;(:t\\xi'Q\^ 
après  l'avoir  lue ,  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  pafToit.  Ce  Monarque 
fans  fe  troubler  fit  un  détachement  de  trois-mille  hommes  de  fa  Garde, 
pour  aller  fecourir  le  Palais  de  Siam.  Il  envoya  le  Chevalier  De  Fourbin  à 
Jiancok,  de  crainte  que  les  Conjurés  ne  s'en  faififTent.  Il  fît  diflribuer  le 
relie  de  Ces  Gardes,  qui  étojent  au  nombre  de  cinq  mille  hommes,  dans 
fon  Palais  ôl  aux  environs;  il  fit  mettre  d'autres  troupes  fur  les  avenues , 
aux  portes  Ck  fur  les  remparts  de  la  ville  (a), 
Ei  ksRe-      Cependant  l'heure  marquée  par  les  Conjurés  étant  venue,  ils  s'afTemble- 
hdles  fon:  rent  fi.ir  une  langue  de  terre   qui  fépare  les  deux  Rivières  vis-à-vis  du 
(iifperfés.    ^amp  des  MacalTars.     Mais  auflitôt  que  les  trois-cens  fidèles  Malayes  fu- 
rent inftruits  du  defTein  de  leur  Prince,  ils  refuferent  d'y  entrer,  &  dé- 
clarèrent qti'ils  déteftoient  une  adlion ,  qui  étoit  la  plus  horrible  ingratitu- 
de envers  le  Roi  leur  bienfaiteur.     Leur  jéfolution  fit  rentrer  en  eux-mê- 
mes d'autres  Malayes.  qui  avoient  déjà  fenti  quelque  remord  de  leur  ac- 
tion ,  de  forte  qu'ils  commencèrent  à  fe  difperfer.    Le  Prêtre  Mahométan 
jugea  bien  alors  que  quelques-uns  de  ces  gens-là  koient  découvrir  la  con- 
juration, ce  qui  fit  qu'il  réfolut  d'aller  lui-même  la  révéler  au  Gouverneur 
de  la  ville  &  de  les  prévenir.     Aulîitôt  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet 
avis,  il  fit  afi^embler  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  dans   le  Palais,  &  pofla 
k^  gens  de  manière  à  faire  connoître  aux  Conjurés  que  leur  trahifon  étoit 
découverte,  &  qu'il  étoit  fur  Ces  gardes.     Cette  nouvelle  allarma  fort  les 
Princes,  qui  furent  encore  plus  déconcertés  le  lendemain  matin,  quand 

ils 

(fî)  Tacharây  2  Voyag.  p,  90-^3.  Mém.  de  Fourhin^  T.  I.  p.  m,  154  &  fui''% 
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ils  apprirent  qu'il  (itoit  arrivé  trois-inille  Gardes  du  Roi  dans  Je  Palais,  &  Slcitou 
que  tous  les  habitans  de  la  ville  écoient  Hais  les  armes  fur  les  remparts.  111. 

Sur  CCS  entrefaites  Cbaoïi  Narayc  ayant  eu  avis  que  les  Rebelles  s'cioient  ^<'-'^''^^^^ 
retirés  chez  eux,  envoya  M.  taulkon  à  Siam,  pour  tâcher  de  les  ramener  ^^^  ^^" 
par  la  douceur,  &  de  découvrir  toute  la  fuite  &  toutes  les  circonilances  ?^"" '^ 


de  la  confpiration.  Ce  Miniftre  engagea  le  Capitaine,  qui  avoit  tout  tra 
mé,  de  fe  rendre  à  lui,  par  l'efpérance  qu'il  lui  donna  d'obtenir  fa  grâce  ^"^^''•^''^<î 
du  Roi;  cet  homme  découvrit  à  FaiilLon  toute  l'affaire,  &  il  avoua  qu'il  ^^  ^'^''^' 
avoit  réfolu  de  fe  faire  lui-même  Roi  &  de  fe  défaire  des  trois  Princes.  Le 
jN'iiniibe  fit  publier,  que  tous  ceux  qui  viendroient  dans  quatre  jours  au 
plus  tard  déclarer  leurs  fautes  &  leurs  complices ,  obtiendroient  leur  par- 
don, l'ous  les  Malaycs  fe  rangèrent  à  leur  devoir,  mais  les  JVJacaiTars  ne 
purent  fe  réfoudre  à  cette  foumifllon  &  s'obfUnerent  à  périr.  Leur  Prince 
fut  fom.mé  plufieurs  fois  de  la  part  du  Roi  de  venir  rendre  raifon  de  fa 
conduite,  mais  il  refufa  toujours  conftamment  de  le  faire,  s*en  excufanc 
5,  fur  ce  qu'il  n'étoit  point  entré,  difoit-il ,  dans  Ja  confpiration,  quoi- 
„  qu'on  l'en  eût  fort  prefle;  que  s'il  avoit  commis  quelque  faute  ,  ç'avoit 
„  été  de  ne  pas  déceler  les  auteurs  d'un  û  pernicieux  deffein  ,  mais  que 
5,  fa  qualité  de  Prince  &  celle  d'ami  étoient  fuififantes  pour  le  difculper 
„  de  n'avoir  point  fait  l'office  d'efpion ,  &  de  n'avoir  pas  trahi  des  amis 
5,  qui  lui  avoient  confié  un  fecret  de  cette  importance  (a)  ". 

Une  réponfe  fi  déraifonnabîefit  prendre  au  Roi  la  réfolution  de  fe  fervir   i/fj  ^/es 
de  la  voye  des  armes  pour  le  mettre  à  la  raifon ,  mais  bien  loin  d'intimider  Conjurés 
par-là  les  Macafi!ars,  cela  ne  fit  que  leur  enfler  le  courage,  &  une  a6lion  ^^''''^^^  ^ 
qui  fe  paffa  à  Bancok  vers  ce  tems-Ià  les  rendit  encore  plus  fiers.    II  étoit  ^^^^^^• 
venu  de  Célebes  une  galère,  qui  avoit  apporté  de  Ja  part  du  Roi  de  Ma- 
caflTar  un  préfent  au  Prince  fon  parent  de  quelque  argent  &  de  quelques 
efclaves;  le  Capitaine,  après  avoir  été  témoin  du  mauvais  fuccès  de  la 
confpiration  où  il  étoit  mêlé,  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  fe  reti- 
rer. 11  demanda  félon  la  coutume  un  T^f^,  c'efl-à-dire  un  PaiTeport ,  qu'on 
lui  accorda  ;  mais  en  même  tems  on  envoya  un  ordre  fecret  i  *)  au  Che- 
valier De  Fourhin  de  l'arrêter  avec  tous  fes  gens  au  paflage  de  la  chaîne 
que  Ton  avoit  tendue  à  Bancok  au  milieu  de  la  Rivière.     Quand  ils  y  ar- 
rivèrent, le  Chevalier  envoya  avertir  le  Capitaine  de  venir  le  trouver  pour 
lui  rendre  compte  du  nombre  de  gens  qui  montoient.fa  galère.  Le  Capi- 
taine s'excufa  d'abord  fous  divers  prc  textes  pourfe  dérober  au  danger  ,& 
enfin  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  aller  trouver  M.  De  Fourbin  ^  fans  être  fuivi 
de  tous  fes  gens  avec  leurs  armes.     Après  de  longues  codtellations  pour 
mieux  cacher  le  piège  qu'on  lui  tendoit  (f) ,  on  lui  accorda  d'ertrer  dans  la 
FcrtereflTe  avec  huit  de  fes  gens  fans  autres  armes  que  le  Crit.  Le  C?7Ytft,un 

petit 

(/i)  Tachard,  I.  c.  p.  93-96. 

(*)  M.  De  Fi;urlnn  fe  plaint  annîreiiient  île  cet  ordre,  comine  un  effet  des  mauvais  dcf. 
feins  de  Corflatice  contre  lui,  pour  ie faire  tomber  entre  les  mains  dts  Macaffars. 
.    rt)  Notre  y\uteur  fuit  la. Relation  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  Voyrge  du  P.'  Tûcbard; 
mais  M.  De  Fourhin,  mieux  inflruit  que  perfonnc ,    rapporte  les  chofes  un  peu  diifurem- 
ment.  T.  1.  p.  162  &  fuiv,  RtM.  du  Tkadt. 
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Sjictton  petit  poignard  d'un  pied  à  un  pied  &  demi  de  long,  dont  la  lame  cfl  plat- 
ni-     te;  elle  peut  avoir  deux  doigts  dclargc  au-delîbus  de  la  garde,  de-là  elle 
Rcvoits   ya'en  diminuant  peu  à  peu  le  terminer  en  une  pointe  aiguë;  clic  cil  faite 
^''r^'^\    TouVent  en  ondes.  Il  y  a  de  cesCrits  dont  la  lame  efhempoifonnce;  ce  qui 
tnm        le  fait  en  deux  manières,  ou  bien  en  y  appliquant  le  poifon  chaque  fois 
•——-—qu'on  s'en  veut  fervir,  ou  bien  en  mêlant  le  poifon  dans  la  trempe  où  roii 
met  le  fer ,  afm  que  la  fubftance  en  foit  pénétrée  ,  &  de  ces  derniers  on 
en  trouve,'  à  ce  qu'on  dit,  dont  la  lame  coûte  mille  écus ,  parcequ'ils  font 
longtems  à  les  faire.  Demander  à  un  Macaflar  qu'il  ren  :e  fon  Crit  e(t  un 
inligne affront, le  tirer  &  ne  tuer  perfonne  ell  une  marque  de  lâcheté (iri). 
Son  htri-      Le  Capitaine  iivec  fon  efcorte  ayant  mis  pied  à  terre  prit  congé  du  refte 
P'uliîé.       de  fes  camarades ,  &  leur  déclara  que  fi  on  lui  demandoit  leCnt,  il  feroic 
ylinoqiie;  à  quoi  ils  répondirent  tous,  qu'en  ce  cas  ils  fuivToient  fon  exem- 
ple (îi:  mouiroient  pour  le  venger.     Auflitôt  qu'il  fut  entré  dans  la  Forte- 
refle,  on  lui  ordonna  de  faire  venir  fes  gens  potir  être  comptés.  Le  des- 
fcin  du  Chevalier  De  Fourh'm  étoit  de  les  faire  envelopper  par  une  Compa- 
gnie de  foldats,  6l  de  les  obliger  ainfi  à  rendre  \ts  armes.     Le  Capitaine 
répondit  froidement  qu'il  avoit  cinquante  hommes,  &  qu'on  pouvoit  s'en 
fier  à  fi  parole;  mais  comme  on  infilla  fur  ce  point,  &  qu'il  fe  vit  dans 
la  néc^rué  d'obéir,  il  détacha  deux  de  fes  gens  pour  aller  avertir  les  au- 
tres. Le  Chevalier  De  Fourbin  prit  ce  moment  pour  faire  avancer  un  gros 
de'Piquiers  ^  de  Moufquetaires ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  l'entrée  de 
la  falle  où  étoient  les  Macaffars.    Le  Capitaine  reconnut  le  péril  où  il  s'é- 
toit  engagé,*  il  parut  rêveur  &  en  aftion  d'un  homme  qui  roule  quelque 
grand  deflein  dans  fa  tête;  la  fue^r  lui  tomboit  à  grofTes  gouttes  du  vifa- 
le    Cependant  le  Chevalier  De  Fourbin  envoya  un  Officier  lui  demander  le 
//  e[ï  tué  Crit  de  la  part  du  Roi.     Le  Capitaine  ne  lui  répondit  qu'en  le  lui  enfon- 
avec  d'au-  çant  dans  l'etlomac,  &  le  renverfant  mort  à  fes  pieds:  le  coup  fut  Çi  vio- 
'^^^'         lent  qu'il  lui  coupa  trois  côtes.     Deux  foldats  Siamois  fe  mirent  en  devoir 
de  fe  faifir  du  Macaffar,  mais  il  s'en  défit  de  la  même  manière,  &  après 
en  avoir  étendu  un  quatrième  fur  le  carreau,  il  vint  en  furieux  fe  jetter  au 
travers  des  piques  ;  mais  comme  il  étoit  impoffible  de  les  enfoncer,  après 
en  avoir  efluyé  quelques  coups,  il  fauta  avec  trois  des  fiens  par  une  fenê- 
tre  de  la  falle,  &  fe  jetta  dans  une  embrafure  du  baftion  pour  fe  jetter 
du  haut  en  bas.     Comme  le  faut  néanmoins  leur  parut  violent,  il  fallut 
quelques  moufquetades  pour  les  déterminer  à  prendre  ce  parti;  on  leur- fit 
une  féconde  décharge  quand  ils  fautèrent.     11  y  en  eut  qui  eurent  encore 
allez  de  force  pour  fe  relever ,  &  pour  courir  à  pas  chancelans  fur  des 
foldats  qui  étoient  portés  près  de-là,  mais  il  fut  facile  de  les  achever.  Un 
Capitaine  François,  voyant  que  le  Capitaine  Macaffar ,  quoique  percé  de 
plufieurs  baies,  avoit  encore  un  refle  de  vie,  s'approcha  &  fe  mit  en  de- 
voir de  lui  ôter  fon  Crit  :  il  prit  le  fourreau  au-heu  de  la  poignée,  ce  que 
cet  homme  prefque  mort  ayant  fenti ,  il  eut  encore  afTez  de  force  pour  le 
tirer     &  pour  lui  en  fendre  le  ventre;  ces  gens-là  donnent  en  frappant 
'  un 

{a)  TucharcU  ubi  fup.  p.  96 -PP*  Tomhin  ^  T.  I.  p.  164.^ 
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un  certain  tour  de  bras,  qui  fait  une  ouverture  auffi  grande  que  les  plus  Section 
larges  pertuifanes  pourroient  faire.  m 

De  Fourbin^  jugeant  par  la  réfolution  de  ceux-ci  de  ce  que  les  autres  ^^^^^''^^ 
pourroient  faire,  fut  obligé  de  prendre  des  mefurcs  bien   différentes  de'^^^/i^^^v 
celles  qu'il  avoit  prifes.     11  fit  fortir  fa  Garnifon',  qui  pouvoir  faire  trois  slam. 
ou  quatre-cens  hommes,  qu'il  rangea  en  bataille  hors  de  la  place,  de  façon  — ■ 
que  les  Macaliars  en  dévoient  être  enveloppés.    Ces  défefpérés  ayant  en-  ^-^''•y?^/^ 
tendu  des  moufquetades ,  redemandoient  leurs  Capitaine.  Le  Chevalier  Z)^  ^'^'''^^' 
Fourbin  les  payoic  de  belles  paroles  pour  gagner  du  tems ,  &  pour  faire 
fes  difpofitions.     Les  Macailars  de  leur  côté  fe  mettoient  en  devoir  de 
vendre  bien  cher  leur  vie;  ils  entortilloient  les  pièces  de  toile  dont  ils  fe 
couvrent  les  épaules  autour  de  leurs  bras  pour  leur  fervir  de  bouclier.  Tout 
paroifToit  le  mieux  difpofé  du  monde,  lorfqu'un  Capitaine  Anglois  quitta 
fon  pofle  &  s'avança. ayec  quelques  foldats,  envoyant  dire  à  AI.  DeFour- 
hin  qu'il  alloit  lui  amener  pieds  &  poings  liés  toute  cette  canaille.     Les 
MacafTars  jugeant  la  conjonfture  favorable  pour  donner,  partent  de  la 
main,  &  après  avoir  efTuyé  une  décharge  &  quelques  coups  dépique,  qui 
en  tuèrent  quelques-uns,  le  mirent  en  pièces  à  coups  de  Crit  avec  fes  gens. 
On  en  trouva  qui  en  avoient  reçu  plus  de  douze.  Le  refte  de  la  Garnifon 
fut  ^ï  fort  épouvanté  de  cette  première  charge  des  MacafTars ,  que  fans  en 
attendre  une  féconde,  chacun  s'enfuit  ;  le  Chevalier  De  Fourbin  tenta  en- 
vain  de  les  rallier,  &  courut  rifque  lui-même  de  fa  perfonne  (a). 

Si  les  MacafUirs  eiifTent  fu  profiter  de  leur  avantage,  ils  pouvoient  k  Et  cfl  tué. 
rendre  maîtres  de  la  ForterefTe  dans  l'épouvante  où  l'on  étoit;  mais  ils  fe 
contentèrent  de  tuer  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux  fans  diftindtion 
d'âge  ni  de  fexe,  &  allèrent  chercher  un  afyle  dans  les  Bois  ,  où  lesfang- 
fues,  les  moucherons,  la  faim  &  cent  autres  miferes  ne  les  purent  tant 
aflToiblir  durant  douze  ou  treize  jours,  qu'il  ne  leur  refhât  affcz  de  vigueur 
pour  mourir  les  armes  à  la  main ,  &  pour  tuer  encore  cinq  ou  fix  hom- 
mes de  ceux  qui  venoient  pour  les  exterminer.  Un  jeune  jVJacafTar  de  dix 
à  douze  ans,  qui  étoit  retranché  dans  un  Temple  d'Idoles  avec  quelques- 
uns  de  fes  camarades,  fit  deux  forties  le  Crit  à  la  main,  &  en  tua  deux 
pour  fa  part.  On  en  prit  quelques-uns  en  vie,  que  leurs  blefTures  avoient 
mis  hors  de  combat,  un  defquels  expirant  difoit:  Helasl  je  nen  ai  tué 
que  deiiXy  qu'on  m  en  laijfc  tuer  encore  fept  &?  je  mourrai  content  :  d'autres 
prioient  qu'on  les  dépêchât  au-plutôt  pour  aller  retrouver  leurs  compagnons 
auxquels  ils  ne  vouloient  pas  fiirvivre. 

Pendant  cette  exécution  à  Bancok,  le  Roi  de  Siam ,  qui  vouloit  éviter  0///;;/?- 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités  avec  le  Prince  IMacaflar,  lui  envoya//^"  ^u 
Ok-pra  Chuk,  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  tâcher  dele^''^'"^^ 
ramener  à  fon  devoir.     Le  Prince  avoua  qu'il   étoit  extrêmement  coupa-  ^^^'^^^^^'* 
ble,  &  qu'il  le  prioit  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Roi;  mais  Ok-pra 
Chula  ne  put  jamais  obtenir  de  lui  qu'il  vînt  en  perfonne  demander  grâ- 
ce au  Roi ,  quoiqu'il  eûi  toutes  fortes  de  raifons  de  i'efpérer,vu  la  clémence 

dont 
(a)  Taçhard  l  c.  p.  pp-j02.  Fourbin  y  ubi  fup.  p.  159  &  fuiv, 
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Srctton  dont  ce  Monarque  avoit  ufc  envers  d'autres  qui  n'ccoknt  pas  moins  cou- 

IH.     piibles  que  lui.    'Cette  obllination  anima  encore  Chaou  Narayc ,  qui  puur- 

^'^''"'l^''     tant  ne  voulant  pas  exterminer  un  Prince  6l  tout  un  peuple  fans  y  être 

caTars /)    f;)rcé  par  toutes  Ibrtes  de  raiibns,  donna  ordre  encore  à  Ok-pra  Chula  de 

Sijin.  '     taohcr  de  le  ramener  par  la  douceur.     Mais  le  Prince  Macailar,  également 

— — -  infenlible  aux  bontés  du  Roi  pour  lui,  ôc  à  l'exemple  de  Tes  compatriotes 

qui  av'oient  péri,  ne  voulut  pas  feulement  voïï  (Jk-pra^  &  lui  fit  dire  qu'il 

écoic  mal-^d-.     Le  Roi  réfoluc  alors  de  perdre  cet  opiniâtre  ou  de  le  faire 

obéir;   il  délacha  cinq -mille -quatre -cens  hommes  de  fa  Garde,  dont  il 


rt'fi  pifi\'    qua  le  loir  du  26  dans  un  lialon,  où   il  fit  entrer  avec  lui  le  iieur  Tjoudal 
faf/ajuer.  Q^  Tiidal y  ainfi  que  le  nomme  Fourbiriy  Capitaine  d'un  Vailleau  de  guerre 
Angloi?,  qui  étoit  à  la  barre  de  Siam ,  plufieurs  Angluis  qui  etoient  au 
fervicedu  Roi,  un  Miffionnaire&  un  particulier.  Quand  il  arriva  à  la  pointe 
du  fer  à  cheval  qui  regardoit  le  camp  Macailar ,  ou  les  autres. Balons  6i  de 
petites  Galères  étoientaifemblés,  il  envoya  tous  les  Anglois,  hormis  le  fieur 
Tjoudal  y  à  bord  de  deux  vailfeaux  du  Roi  armés  en  guerre,  qui  étoient  à 
une  demi -lieue  au-deifous  du  camp  MacafTar.     L'ordre  de  l'attaque  étoit, 
qi\  Ok'loiiang  Mahaniontriy  Capitaine-Général  des  Gardes  du  Roi,  qui  a- 
voit  quinze-cens  hommes,  devoit  les  enfermer  par  derrière  leur  camp, 
faifant  une  haye  forte  de  toutfon  monde,  depuis  1&  bord  du  Menam  juf- 
qu'à  un  ruilTeau  large  d'environ  cinqtoifes,  qui  étoit  immédiatement  àii 
bout  du  camp.     Vers  le  haut  il  y  avoit  une  mare  d'eau  derrière  le  camp, 
qui  prenoit  depuis  le  Menam  jufqu'à  deux  toifes  du  ruilleau,  de.  force 
que  les  Macaiîars  ne  poyvoient  combattre  que  par  cet  efpace  de  deux  toi- 
fes, qui  faifoit  une  manière  de  chauffée;  mais  le  Général  avoit  ordre  de 
faire  une  barricade  de  pieux  en  cet  endroit.    Ok-pra  Chula  fe  devoit  pofter 
de  l'autre  côté  du  ruiffeau,  &  le  border  avec  mille  hommes  ,  &  fur  les 
deux  Rivières  il  y  avoit  vingt  deux  petites  Galères  &  foixante  Balons  tout 
pleins  de  monde,  &  mille  hommes  fur  la  langue  de  terre  vis-à-vis  du 
camp  ennemi. 
LnChé-        Le  fignal  étant  donné  à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  Mahamontrî 
fv7/Sia^      partit  brufquemenc  fuivi  de  quatorze  de  fes  efclavcs,  fans  donner  ordre  à 
mois  e]l    f^g  troupes  de  le  fuivre,  ni  de  prendre  le  poîle  qu'on  lui  avoit  ordonné. 
''"^*  Il  s'avança  droit  à  la  chauffée,  le  long  de  laquelle  il  pouffa  jufqu'auxmai- 

fons  des  Macaffars  où  il  s'arrêta,  appellant  doucement  Ohpa  Chula;  un 
des  Maffacars  que  l'obfcuriLé  empechoit  d'être  apperçu,  lui  répondit  en 
Siamois,  que  vou'ez-vous?  Mahamontrî  y  croyant  que  ce  fût  effeaivement 
Chula  y  s'avança  vers  lui,  en  lui  demandant  oè  êtes-vous? .  Ici,  dit  le  Ma- 
caffar,  &  en  même  tems  il  fortit  de  l'embufcade,  fuivi  de  vingt-cinq  ou 
trente  autres;  ils  tuèrent  le  Général  &  fept  de  fes  efclaves,  les  autres  fe 
fauverent  à  la  faveur  de  Toblcurité.  Apres  qu'ils  eurent  fait  cette  expé- 
di- 
er) Tachard  ubi  fup.  p.  101-10^. 
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ditionune  partie  des  MacalFars  palla  de  l'autre  côté  du  rullllau,  avant  qu'-  s^ctioï 
Ok-pra  Chiila  s'en  fftt  emparé  {a).  jij. 

A  cinq  heures  &  demie  le  fieur  Cotfc  ou  plutôt  Coats  Anglois,  &  Capi-  ^^^^"^^'^ 
taine  de  VailTeau  du  Roi  de  Siam,  les  attaqua  du  côté  de  la  grande  Rivic  ^^Jr^^^\ 
re  à  l'extrémité  de  la  pointe  de  leur  camp.     [\  fit  jetter  piuiieurs  baies  a  sil! 
feu  pour  brûler  leurs  niaifons,  fit  iaire  un  feu  continuel  de  nrioufquLttC'rif,  -        n 
&les  contraignit  de  fé  retirer  vers  le  haut  de  leur  camp.  CeCapitaine-s'en    ''''''« 
étant  apperçu   mit  pied  à  terre,  fuivi  de  dix  ou  douze  An^io's  dk  aun^'^^^^' 
ÔlHcier  François;  mais  voyant  accourir  les  MacalFars,   &  ieurs  .gens  fe 
débander,  ils  fe  jecterent  dans  la  Rivicre  ;  le  Capitajne  Angîcio.y  reçut 
un  coup  à  la  tête,  &  y  mourut,  &  l'Officier  François  fe  fauvaà  là  nyge. 

Après  ce  coup  tous  les  Macaliats  abandonnèrent  ]eur  camp,  qui  éLoit  Lrs  Ma- 
déjà  à  demi-brûlé,  &  gagnèrent  vers  le  haut  de  la  petite  Rivière,  à  des  caOars 
fein  de  paiTer  vers  le  camp  Portugais ,  pour  exercer  leur  rage  fur  Ics  Clire  ^*'^^'^'^^^'^ 
tiens.  M.  Faiilkon  fe  doutant  de  leur  deilein,  s'avança  dans  Ton  Baion,  fui-  Cûwp!^^ 
vi  d'une  quinzaine  d'autres,  dans  l'un  defqucis  étoit  M.  Feret  Chef  du 
Comptoir  de  la  Compagnie  de  France,  avec  tous  ceux  de  fa  nation  .  pour 
empêcher  les  ennemis  de  paifer  la  Rivière  à  une  demi- lieuc  au-delfus  du 
camp.     Ayant  apperçu  les  MacalTars  il  commanda  aux  Siamois  de  mettre 
pied  à  terre  pour  les  charger. 

Ce  Miniftre  débarqua  lui-même,  &  alla  droit  à  eux  fuivi  de  huit  Fran-  Fau'kon 
çois,  de  deux  Anglois,  de  deux  Siamois  &  d'un  foldat  Japonois.  LesSia-  A  ri/irc. 
mois  ayant  paffe  une  haye  fort  épailFe  de  bambous,  qui  étoit  à  deux-cens- 
cinquante  pas  du  bord  de  l'eau,  entrèrent  dans  la  plaine  où  étoient  les 
ennemis,  en  tuèrent  deux  ou  trois  avec  perte  d'un  des  leurs.  Les  Ma- 
caiTars  fe  retirèrent  derrière  les  bambous ,  6i  fe  partagèrent  en  deux  corpj, 
pour  venir  enfuite  envelopper  les  Siamois.  Ils  prirent  leur  opium  ,  &  fe 
jetterent  tête  baiflee  fur  les  Siamois.  Le  Miniftre  fe  préparoit  à  ks  com- 
battre, quoiqu'ils  fulTent  plus  de  foixante,  quand  on  en  vit  tout  d'un  coup 
trente  ou  quarante  autres  qui  coupoient  des  deux  côtés  pour  prendre  les 
Siamois  en  queue;  ce  mouvement  obligea  Faulkon  à  faire  une  retraite  fort 
précipitée,  6c  de  douze  perfonnes  qui  raccompagnaient,  il  y  en  eut  cinq 
de  tués,  quatre  François,  &  le  Capitaine  Ijoudal ,  qui  fut  percé  fur  la  pla- 
ce de  cinq  coups,  &  deux  iTançois  en  reçurent  dix  ou  douze  chacun  (b). 

Cet  échec  n'étonna  point:  le  Mmiflre;  il  mit  une  féconde  fois  pied  à  j/mrou 
terre,  fuivi  de  plulieurs  François  &  Anglois,  qui  tuèrent  plufieurs  Macas-  à  lu  char- 
fars  fans  perdre  un  feul  homme.     Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  ^'■''• 
de  vaincre  ces  gens-là  qu'avec  une  force  majeure,  /'^^r/Z/C-on détacha  quaire- 
cens  hommes,  commandés  par  Ok-pra  Jumbarikt j  pour  aller  au  deilus  de 
ce  lieu-là  les  combattre  s'ils  vouloient  palier,  &  en  même  tems  il  defcen- 
dit  auprès  du  ruiiftau,  prit  trois- mille  hommes,  parmi  lefquels  étoient 
tous  les  François  &  les  Ang'ois ,  &  marcha  aux  ennemis,  étant  dans  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture.     Quand  il  fut  entré  dans  la  plame,  il  apperçut  \c%  en- 
nemis,qui  après  avoir  dunnéen  défefpéresfur  les  quatre-cens  hommes  qu'on 

avoic 
{a)  Tachard,  1^.  106-108.       (//-)  Idem ^  p.  loS-iio.  Fourbin  1.  c,  p.  1S7,  1S8. 
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SiioTioN   avoit  envoyés  ,  écoicnt  contraints  par  la  façon  dont  ils  furent  reçus  de  le 
111.      retirer  à  l'abri  dcsmailonsiSc  des  bambous  :  il  détacha  alors  huit-ccns  mouf- 
Révolte     quetaircf ,  pour  les  challer  de  cette  retraite  par  un  feu  continuel,  ce  dont 
^tîr.irs^i    ils  s'acquittèrent  parfaitement  bien.     (Quelque  tcms  après  ce  Miniftre  fie 
sLn.^  ^     avancer  les  deux-mille-deux-ccns  hommes  qui  étoient  demeurés  avec  lui, 
—  pour  fc  joindre  aux  quatre-ccns  hommes  d'enhaut:  il  fit  aufîl  avancer  le 
relie  des  Balons,  pour  empêcher  les  ennemis  de  pafler  de  l'autre  côié  de 
Kl  petite  Rivière.  Les  Macalfirs , fc  voyant  attaqués  de  toutes  parts,  com* 
mencerenr  à  prendre  l'épouvante  &  à  le  féparer;  la  plupart  fc  retirèrent 
dans  les  maifons,  deux  dans  l'une,  trois  dans  l'autre;  quelques-uns  fe  ca- 
cherent  dans  les  bambous,  &  vingt-deux  fe  retirèrent  dans  une Mofquée. 
On  fie  mettre  le  feu  aux  maifons  ,  la  plupart  attendoient  que  la  maifon  fût 
à  demi-brûlée  pour  fortir  ;  enfuite  ils  îbrtoient  en  faifant  Àmok ,  c'efl-à-dire 
en  fe  jettant  dans  le  plus  épais  des  troupes  la  lance  ou  le  fabre  à  la  main, 
&  fe  battant  toujours  jufqu'à  ce  qu'ils  tombaflent  morts. 
Ih  foKt        II  n'y  en  eut  pas  un  de  ceux  qui  s'étoient  retires  dans  les  maifons  ou 
toustuéi     dans  les  bambous,  qui  ne  mourût  de  cette  manière.   Le  Prince,  qui  s'é- 
avec  Ijur  ^^j^  caché  derrière  une  maifon,  &  qui  étoit  blefle  d'un  coup  de  moufquet 
/^/■/«ff.      i  l'épaule  gauche,  voyant  qu'on  l'appercevoit  fortit  la  lance  à  la  main,& 
courut  droit  à  M.  Faulkon,  qui  lui  préfenta  aulTi  la  lance;  le  Prince  s'ar- 
rêta, &  tit  femblant  de  lui  vouloir  darder  la  fienne,  &  en  même  tems  il 
fe  jetta  fur  un  Capitaine  Anglois,qui  étoit  un  peu  fur  la  gauche;  un  Fran- 
çois, qui  étoit  auprès  de  M.  Faulkon^  lui  tira  un  coup  de  moufquet  &  le 
tua.     Enfin  totis  les  Macaffars  furent  tués  ou  pris.     Ceux  qui  s'étoient 
retirés  dans  la  Mofquée  fe  rendirent  fans  combattre,  il  y  en  eut   trente- 
trois  au:  res  de  pris,  qui  écoient  tous  percés  de  coups.     Un  des  fils  du 
Prince,  â^^-é  de  douze  ans  ou  environ,  vint  fe  rendre  de  lui-même.  On  lui 
fit  voir  le  corps  de  fon  père,  qu'il  reconnut;  il  dit,  qu'i/  étoit  caitfe  de  la 
perte  de  fa  nation^  mais  quil  étoit  pourtant  bien  fâché  de  le  voir  en  cet  état  y 
blâmant  fort  ceux  qui  Tavoient  tué.  M.  Faiilkon  ordonna  à  un  Chrétien  de 
Condantinople,  qui  étoit  au  fervice  du  Roi  de  Siam,  de  s'en  charger,  & 
on  renvoya  depuis  en  France  avec  un  de  fes  frères  (*). 
Leurs  Ar-     ^^^  ""  trouva  que  les  corps  de  quarante-deux  morts,  les  autres  étoienc 
'"'péris  dans  la  Rivière.  La  plupart  avoient  des  corcelets  de  plaques  de  fer, 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  par  les  extrémités,  &  comme  par  de- 
grés ,  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  facilité  de  fe  remuer  dedans.     Au- 
cun d'eux  n'avoit  des  armes  à  feu ,  aulfi  ne  s'en  favoient-iis  pas  bien  fer- 
vir.     Ce  qui  les  rend  fi  redoutables  dans  tout  l'Orient,  c'efl  cette  fureur 
que  l'opium  leur  infpire  en  un  inllant ,  &  de  plus  cette  adrefiTe  merveilleti- 
fe  qu'ils  ont  à  jetter  les  lances  &  les  zagayes,  comme  auffi  de  fe  fervir 
du  labre  &  du  Crit.  Il  y  en  avoit  auffi  qui  avoient  de  longues  farbacanes, 
avec  lefqaeHes  ils  fouffloient  des  arrêtes  de  poiiTon  empoifonnées ,  fichées 
dans  de  petits  morceaux  de  bois.     Quelques  Siamois  en  furent  blefles,  & 


«li'S. 


moti" 


(*)  Le  Comte  D^'/^yr/rl»/;?  dit  qu'on  ne  fauva  la  vie  qu'aux  deux  fils  du  Prince,  qui  furent 
amenés  ILouvo,  Le  P.  TAchari  les  mena  depuis  en  France,  où  ils  fervirent  dans  la  Manne. 


PRESQU'ISLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.XIV.  Ciiap. XI.    437 

moururent  trois  heures  après.    On  trouva  pliifieurs  billets  &  caraclercs  fur  SfcuoN 
ceux  qui  étoient  morts ,  ce  qui  contribuoit  peut-ecre  â  les  rendre  encore      ^^^• 
plus  hardis.  Les  Siamois  ne  perdirent  que  dix-lept  hommes  dans  l'uCtion,  ^^^'î/^^ 
en  comptant  les  fept  Européens,     Ce  combat  dura  depuis  quatre   heures  cafTars  à 
&  demie  du  matin  jufqu'à  quatre-heures  du  foir  (*).     Le  Miniflre  donna  Sinm. 
ordre  qu'on  coupât  les  tètes  de  tous  ceux  qui  étoient  morts ,  &  qu'on  les  ■ 

expofât  dans  leur  camp.  11  partit  enfliite  pour  aller  rendre  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  palIe,  &  ce  Monarque  lui  donna  ordre  de  remercier  de 
fa  part  les  François  &  ïqs  /inglois  qui  avoient  partagé  le  péril  avec  lui. 

Parmi  ceux  qu'on  prie  en  vie,  il  y  en  avoit  quatre  qui  avoient  été  fol-  i^ur  fur- 
dats  du  Roi,  &  qui  avoient  déferté  le  jour  même  que  la  Conjuration  é-  prenûhte 
clatta;  ce  qui  fit  que  le  Roi  voulut  qu'on  en  fît  un  châtiment  plus  ex*  ^'^h^^^^^^- 
emplaire.  On  leur  donna  la  quellion  d'une  manière  terrible,  en  lesrouanc 
de  coups  de  bâton,  en  leur  enfonçant  des  chevilles  dans  les  ongles,  en 
leur  écrafant  tous  les  doigts,  en  leur  appliquant  du  feu  aux  bras,  en  leur 
preffant  les  temples  entre  deux  ais  ;  ce  qu'ils  fupporterent  avec  une  ferme- 
té incroyable  (f).  Ils  eurent  la  confiance  de  refufer  de  fe  convertir,  mal- 
gré les  inilances  des  Jéfuitts,  qui  crurent  que  des  gens  affoiblis  par  de  fi 
horribles  tourmens  feroient  plus  aifés  à  gagner.  A  fept  heures  du  matin 
ils  furent  attachés  à  terre  pieds  &  mains  liées,  &  le  corps  nud,  &on  leur 
lâcha  un  tigre,  qui  ne  leur  fit  autre  chofe  que  de  les  fentir  tous  quatre 
les  uns  après  les  autres,  après  quoi  ayant  confidéré  fenceinte,  qui  étoic 
haute  d'environ  quinze  pieds,  il  fit  de  grands  efforts  pour  fauter  par-des- 
fus.  A  midi  les  Exécuteurs  de  la  Juflice  s'impatientant  firent  retirer  le 
tigre,  pour  attacher  ces  miférables  tout  de  bout  à  de  gros  pieux  ;  cette 
poilure  parut  plus  propre  à  irriter  la  colère  du  tigre,  qui  en  tua  trois 
avant  la  nuit,  &  la  nuit  même  le  quatrième.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable, 
c'efl  qu'on  ne  les  entendit  jamais  fe  plaindre,  ni  feulement  foupirer.  L'un 
vit  manger  fon  pied  parle  tigre,  fans  feulement  le  retirer;  l'autre  fans 
faire  un  cri  fe  fentit  brifer  tous  les  os  du  bras  :  un  troifieme  foufl^rit  qu'il 
léchât  1^  fang  qui  couloit  de  fon  vifage ,  fans  détourner  les  yeux  &  fans 
branler.  Un  feul  tourna  autour  de  fon  poteau ,  pour  éviter  la  vue  &  la 
rencontre  de  cet  animal  furieux^  mais  il  mourut  enfin  avec  la  même  con- 
ftance  que  les  autres  {a), 

SEC- 

{a)  Tachard^  I.  c  p.  114-117. 

(*)  Le  Comte  De  Fourhîu  parle  d'une  aftion  qui  fe  paffa  deux  mois  avant  celle- 
ci,  où  il  y  eut  dix-fept  Européens  &  plus  de  mille  Siamois  de  tués;  mais  La  Matr, 
qui  étoit  fur  les  lieux,  n'en  dit  rien. 

(t)  Voici  un  exemple  de  leur  intrépidité.  Le  Comte  De  Fourhin  raconte  touchant  ub 
des  llx  premiers  qui  furent  tués  dans  le  Fort,  que  voyans  cet   tnirgé  vci]ir  fur  lui,  il 
lui  plongea  fa  lance  dans  l'eftomac;  le  Macalfar ,  comme  s'il   eût  été  înfcnfible,  venoit 
toujours  en  avant  à  travers  le  fer,  &  faifoit  dcs^cftorts  incroyables  pour  parvenir  ]\x{- 
qur'à  lui  afin  de  le  percer;  &  il  l'auroit  fait  immancablcment,  fi  la  garde  qui  étoit  y<\s 
le  défaut  de  la  lame  ne   lui  en  tût  ôlé    le  moyen.     Tout  ce   que  M.  De  Fourlm  eut 
de  mieux  à  faire  ,  fut  de  reculer  en  lui  tenant  toujoins  la  Inncc  dans  Teflonjac  ,♦  fans 
ofer  jamais  redoubler  le  coup;  enfm  il  fut  fecouru  par  d'autres  lanciers,  qui  achevè- 
rent de  tuer  ce  furieux, 
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SECTION       IV. 

AmbaJfiiJe  de  MM.  La  Louberc  &f  Ccberct.  Les  Siamois  murmurent  de 
r arrivée  des  Troupes  Françoifcst?  des  MHJJonnaires.  Coi/fpiratiun  du  l'etra- 
cha.  M.  Fiiulkon  cmprijonné  ^  les  François  arrêtés,  Êxécuîicn  du  Prince 
'J'ocfo  i?  de  Faulkun.  Les  Frères  du  Roi  tués.  Lis  Fran^'ois  maltraités  f^ 
leur  Gcnéral  furpris  à  la  Cour,  Il  fe  fauve  adroitement ,  c?  cjl  njjiégé  à  Ban- 
cok.     Murt  de  Chaou  Naraye  ;  Jm  Caraàerc  (^  Ja  Famille. 

SxcTTON    f    E  27  de  Septembre,  le  jour  même  que  la  révolte  des  Macafîars  fut 
IV.      *— '  étouffée,  quatre  vaifleaux  François  arrivèrent  à  la  barre  dcSjam,  qui 
^^^'.^^^'"^"amcnoient,   outre  les  dieux  Amballadeurs  Siamois  qu'on  avoit   envoyés 
j  '  ^^^^'^^  deux  ans  auparavant  en  France,  deuxEnvoyés  de  Louis  XiV.  qui  étuicnc 
_  M  Vî    De  h   Loubere  &  Ccbcrcv.  char^i;cs  d'une  Lettre   oour  le  Roi  de 
S^'contlc     Siam  ,  douze  Jéfuites ,  &  un  Corps  de  François,  commandés  pur  M.  Des 
^'"HI'^l^ Fargcs  en  qualité  de  Général,  &  par  M.  Du  hruariy  Lieutenant-Général. 
T/^ué"^'      Un  jour  ou  deux  après  leur  arrivée,  le  P.  Tachard  &  M    Faulkon  cun- 
€(inj:lu,      durent  un  Traité,  utile  pour  le  bien  de  la  Religion  <5i  pour  celui  des  deux 
Nations ,  ce  font  les  termes  du  Jéfui:e.     Leur  entrevue  fe  fit  dans  un  Ba- 
lon,  où  ils  demeurèrent  feuls  le  refte  du  jour  6i  la  nuitfuivante  {0).  Com- 
me perfonne  ne  fut  préfent ,  nous  ignorons  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  lon- 
gue conférence;  il  y  a  cependant  lieu  de  penfer  qu'on  travailla  à  avancer 
les  importans  deffeins  qui  fe  négocioient  entre  le  Roi  de  France  &  celui 
de  Siam  pour  le  bien  de  la  Religion  &  pour  l'avantage  du  Commerce. 
Ce  qui  y       Pour  donner  fur  ce  fujet  tous  les  éciaircilTemens  qui  dépendent  de  nous, 
donna  lieu,  nous  rapporterons  ce  que  le  Comte  Z)^i^WZ?f«  dit  de  ce  qui  donna  lieu  à  ces 
négociations.     Il  nous  apprend,  qu'outre  que  le  Sieur  Confiance  étoit  é- 
tranger,  il  s'étoit  attiré  la  haine  de  tous  les  Siamois  par  fon  ingratitude 
envers  le  Barcalon,  auquel  il  étoit  redevable  de  fa  fortune  (*).  Les  Man- 
darins &  tous  les  Grands  irrités  d'un  procédé  qui  leur  donnoit  à  jout  mo- 
ment fujet  de  craindre  pour  eux-mêmes,  coafpirerent  en  fecret  contr^  le 
nouveau  Minillre,  &  fe  propofcrent  de  le  perare  auprès  du  Roi,  par  les 
mêmes  voyes  par  lefquelles  il  avoit  ruiné  fon  bienfaiteur.     Mais  il  n'étoit 
plus  tems,  Confiance  difpofoit  Çi  fort  de  Tefprit  du  Prince,  qu'il  en  coûra 
la  vie  à  plus  de  trois-cens  d'entre  eux,  qui  avoient  voulu  croifer  fa  faveur. 
Il  fut  enfuite  fi  bien  proiicer  de  fa  fortune  &  de  la  foiblefle  de  fon  Maî- 
tre ,  qu'il  amafla  des  richefies  immenfes ,  foit  par  fcs  concufTions  &  par 
fes  violences,  foit  par  le  commerce  dont  il  s'étoit  emparé;  Tant  d'excès, 

qu'il 

(a)  Tachard  1  V07.  p.  182. 

(*)  Fn-irhin  dit  quMÎ  perdit  ce  Miniflre  en  le  rendant  fuipecl  au  Roi:  miis  foit  que  le 

"Comte  fût  m^l  informé,  ou  que  Tachard^  pour  faiiver  Thonn.ur  àtCo\iî^^n:c  ^  ait  déguifé 

les  faits,  nous  trouvons  l;i  chofe  rapportée  difFéreinment,  comme  on  l'a  vu;  &  Il  cette 

Relation  eft  vraye ,  il  paroît  que  le  Barcalon  qu'on  fît  mourir  n'étoit  pas  ie  bienlaiteur 

de  Cunjlance ,  mais  celui  qui  avoit  fuccédé  à  ce  Miniftre. 
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qu'il  a\^oit  poLircant  toujours  colores  fous  le  prétexte  du  Bien  public,  avoitnt  Scmoif 
foulevé  touL  leRoyauine  contre  lui.  iVlais  tout  fe  paliuit  en  lecrct,  6c  ptr-      ^  ^• 
fonnen'ofoitfe  déclarer;  ils  attendoient une  révolution  que  la  vieil I elle  du  ^'^^'''^^^'^" 


Roi  &  fa  fanté  chancelante  leur  f'aifoient  regarder  comme  prochaine.        ^'Siam  eu 


que 


Confiance  n'i^rnoroit  pas  leur  mauvaife  dirpofition  à  Ion  égard  ;  il  Tavoii 


d'ailleurs  mieux  que  pcrfonne,  combien  peu  il  y  avoit  à  compter  fur  la  ^°"^^^i^* 
fanté  du  Roi,  &  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'une  révolution  ;  Ck  il  ^y^^V'^^' 
comprenoit  fort  bien,  qu'il  ne  pouvoit  fe  mettre  à  couvert  du  reffentiment  inois  "^ 
des  Siamois  que  par  l'appui  d'une  Puiflance  étrangère,  qui  le  protégeât /'c'w/c^/^ 
en  s'établilTant  dans  le  Royaume.     Pour  réuffir  dans  fon  projet,  il  com-Meté, 
mença  par  propofer  au  Roi  de  recevoir  des  Etrangers  dans  fes  Etats ,  & 
de  leur  confier  une  partie  de  fes  places.     Il  fit  valoir  (i  habilement  à  ce 
Prince  tous  ks  avantages  d'une  alliance  avec  des  Etrangers,  que  Chaou 
Naraye  donna  aveuglément  dans  tout  que  fon  Miniiftre  voulut.    La  grande 
difficulté  fut  de  fe  détermmer  dans  le  choix  du  Prince  à  qui  il  s'adrefTe- 
roit.     Confiance  n'avoit  garde  de  fonger  à  aucun  Prince  voilin  ;  le  manque 
de  fidélité  efl  ordinaire  chez  eux,  (î:>i  il  y  avoit  trop  à  craindre ,  qu'après 
s'être  engraiffés  de  fes  dépouilles,  ils  ne  le  facrifiaffent  au  reifcntimLnc 
des  Mandarins.  11  tourna  donc  fes  vues  du  côté  des  Européens,  fans  pour- 
tant avoir  de  fort  grandes  efpérances.     Les  Anglois  6c  les  llullandois  ne 
pouvoient  être  attirés  à  Siam  par  l'attrait  du  gain ,  le  Pays   ne  pouvant 
fournir  à  un  commerce  confidérable;  les  mêmes  raifons  ne  lui  permetcoienc 
pas  de  s'adrelTer  ni  aux  Efpagnols  ni  aux  Portugais:  enfin  ne  voyant  point 
d'autre  refTource,  il  crut  que  les  François  feroient  plus  aifés  à  tromper. 
Dans  cette  vue  il  engagea  fon  Maître  à  rechercher  l'alliance  du  Rui  de 
France  par  une  Ambalfade,  &  il  chargea  en  particulier  les  AmbaiTadcurs 
d'infinuer  que  leur  Maître  fongeoit  à  fe  faire  Chrétien;  chofe  à  quoi  il  na 
jamais  penfe,  dit  le  Comte  De  Fourbin  (a). 

Le  Roi  de  France  crut  qu'il  étoit  de  fa  piété  de  concourir  à  cette  bon-  //^«  /mpo. 
ne  œuvre,  &  envoya  à  fon  tour  des  Ambaffadeurs  à  Siam.     Cor.Jîancc ^f^^^^^  , 
voyant  qu'une  partfe  de  fon  projet  avoit  Ç\  bien  réulTi ,  fongea  a  tirer  ^"^^^^^s. 
parti  du  refte.     Il  commença  par  s'cJUvrir  d'abord  à  M.  De  Cbaumonî  ^  à 
qui  il  fit  entendre  que  les  Hollandois ,  dans  le  defifein  d'étendre  leur  com- 
merce, avoient  fouhaitté  depuis  longtems  un  établifTement  à  Siam;  que 
le  Roi  n'en  avoit  jamais  voulu  entendre  parler,  appréhendant  qu'ils  ne  fe 
rcndifTent  maîtres  de  Çqs  Etats;  mais  que  li  le  Roi  de  France,  fur  la  bon- 
ne-foi de  qui  il  y  avoit  plus  à  compter,  vouloit  entrer  en  traité  avec  Sa 
Majeflé  Siamoife,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  faire  remettre  la  ForterefTe  de 
Bincok,  place  importante  dans  le  Royaume,  &  qui  en  étoit  comme  là 
clef,  à  condition  toutefois  qu'on  y  enverroit  des  Troupes  ,  des  Ingénieurs, 
&  tout  l'argent  qui  feroit  néceffaire  pour  commencer  rétabliffement. 

M.  De  Chaumont  &  l'Abbé  De  Choify  ^  à  qui  cette  affaire  avoit  été  com- 
muniquée, ne  la  jugeant  pas  faifable  ,  ne  voulurent  pas  s'en  charger.  Le 
P.  Tachard  n'y  fit  pas  tant  de  difficulté.     Ebloui  d'abord  par  les  avanta-  **• 

ges 
(/cO  Mém.  de  Fourbin  T.  1.  p.  m.  11 7-1 21, 


4|o      '      DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 

Section  gcs  qu'il  cruc  que  le  Roi  de  France  retireroit  de  cette  alliance;  trompé 
IV.      d'ailleurs  par  ce  Minillrc  adroit,  qui  cachant  toutes  Tes  menées  fous  une 
^^'^^'^''•'^^'^'^  apparence  de  zèle  lui  lit  voir  tant  d'avantages  pour  la  Religion,  foit  de 
16^88^"  ^'^a  pirt  du  Roi  de  Siam,  qui  félon  lui   ne  pouvoit  manquer  de  fe  faire 
tin  JMin-  Chrétien,  foit  par  rapport  à  la  liberté  qu'une  Garnifon  Françoife 
à  Baneok  alllireroic  aux  Millionnaires  pour  l'exercice  de  leur  Miniftere; 
ilitté  entin  par  les  promclles  de  M.  Confiance^  qui  s'engagea  à  faire  un 
établillement  confidérablc  aux  Jéfuites,  à  qui  il  devoit  faire  bâtir  un  Collè- 
ge 6c   un  Obfervatoire  à  Loiroo.     En  un  mot  ce  Jéfuite ,  ne  voyant  rien 
dans  tout  ce  projet  que  de  très-avantageux  pour  le  Roi,  pour  la  Religion 
&  pour  fa  Compagnie,  n'héfita  pas  à  Te  charger  de  cette  négociation;  il 
fe  ilatta  même  d'en  venir  à  bout ,  fuppofé  que  P.  de  la  Chaife  voulCit  s'en 
mêler.     Dès  lors  le  P.  Tachard  eut  tout  le  fecret  de  TAmbalfade,  &  il  fuc 
réfolu  qu'il  retourneroit  en  France  avec  les  Ambafladeurs  Siamois  {à). 
Pauvreté       Lc  Comte  De^Fuurbin  ne  goûtoit  nullement  ce  projet,  parcequ'il  pre'- 
<^jSiam.    voyoit  qu'il  engageroit  la  France  dans  une  très-grande  dépenfe,  &  ne  fe- 
roit  d'aucun  profit.  A  peine  fut-il  arrivé  dans  la  Rivière  de  Siam ,  qu'il 
s'apperçut  que  les  Européens  avoient  été  fort  trompés  par  les  brillantes 
relations  qu'on  avoit  publiées  des  richefles  &  de  l'opulence  du  Pays.     11 
témoigne  en  particulier  fa  furprife ,  de  ce  que  l'Abbé  De  Choijy  &  le  P. 
Tachard  fe  font  accordés  à  écrire  des  chofes  i\  peu  conformes  àj  Ja  vérité  ; 
car  quoique  pendant  quelques  mois  qu'ils  y  furent  y  M.  Confiance  fît  tous 
fes  efforts  pour  leur  cacher  la  mifere  du  Royaume,  il  faut,  dit-il,  qu'ils 
ayent  été  étrangement  prévenus ,  pour  n'y  avoir  pas  apperçu  ce  qui  fau- 
te aux  yeux.     En  abordant  à  la  Barre ,  il  vit  trois  où  quatre  petites  mai- 
fons  de  cannes  couvertes  de  feuilles  de  palmier,  &  c'étoit-là  qu'on  Jui  dit 
que  demeuroit  le  Gouverneur  de  la  Barre.     Etant  defcendu  il  trouva  dans 
l'une  de  ces  maifons  trois  ou  quatre  hommes  aflis  à  terre,  ruminant  com- 
me des  bœufs,  fans  fouliers,  fans  bas,  fans  chapeau,  &  n'ayant  fur  tout 
le  corps  qu'une  fimple  toile,  dont  ils  couvroient  leur  nudité;  le  reile  de 
la  maifon  étoit  auflî  pauvre  qu'eux ,  il  n'y  avoit  ni  chaifes  ni  aucun  meu- 
ble.    Il  demanda  en  entrant  où  étoit  le  Gouverneur?  &  un  de  la  troupe 
répondit,  c'ejl  moi.     Cette  première  vue  rabattit  beaucoup  des  idées  qu'il 
s'étoit  form.ées  de  Siam;  ce  qui  augmenta  fa  furprife,  c'efl  qu'ayant  de« 
mandé  à  manger,  le  Gouverneur  lui  préfenta  du  riz,  &  lui  dit  qu'il  n'a- 
voit  pas  autre  chofe. 
Le  P.  Ta-     Il  ne  fut  gueres  mieux  régalé  à  Bancok ,  &  il  ne  put  y  avoir  pour  de 
chard  m- l'argent  ni  des  herbes,  ni  du  fruit,  ni  d'autres  rafraîchiffemens.  Ces  belles 
tiqué.       maifons  magnifiquement  meublées,  qui  fuivant  le  P.  Tachard  étoient  bâ- 
ties le  long  de  la  Rivière  pour  recevoir  rAmbafl^ideur&  fa  fuite,  n'étoienc 
que  quelques  maifons  de  cannes,  doublées  de  grofies  toiles  peintes.     Elles 
étoient  auiïï  mobiles;  dès  que  TAmbafladeur  ^  fa  fuite  en  étoient  fortis 
on  les  démontoit,  &  les  tranfportoit  à  l'endroit  où  l'on  devoit  s'arrêter, 
ce  qui  continua  jufqu'à  la  Capitale,  dont  M.  De  Fourbin  ne  donne  pas  une 

gran- 
(r)  Méiii.  de  FôUfl^in  T.  I.  p.  121-123. 
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grande  idée.     Il  dit  qu'il  ne  peut  s'empccher  de  relever  la  bévue  des  fai-  SrcrioF 
leurs  de  Relations.     Ils  parlent  fouvenc  d*iine  prétendue  ville  de  Siam     "iv. 
qu'ils  appellent  la  Capitale  du  Royaume,  qu'ils  difent  n'être guercs  moins'  ^^'^(^^f^-^'^i 
■  grande  que  Paris,  &  qu'ils  cmbellilîent  comme  il  leur  plait.  Ce  qu'il  y  a  de  ^  ^'^"^  ^" 
bien  certain,  ajoute-i-il,  c'ell  que  cette  ville  ne  fubfiRa  jamais  que  dans  ^^^^' 
leur  imagination ,  que  le  Royaume  de  Siam  n'a  d'autre  Capitale  quOdia  ' 

ou  Judia ,  &  qite  celle-ci  ell  à  peine  comparable  pour  la  grandeur  à  une 
ville  du  quatrième  ou  du  cinquiemiC  ordre  en  France.  La  maifon  de  TAm- 
bafFadeur  étoit  de  brique,  afîez  petite,  mal  biitie,  la  plus  belle  pourtant 
qu'il  y  eût  dans  la  ville  ,  tout  le  refle,  qui  eft  fort  mal-propre,  n'a  que  des 
maifons  ou  de  bois  ou  de  cannes,  excepté  une  feule  rue  d'environ  deux- 
cens  maifons  affez  petites,  bâties  de  brique  &  à  un  feul  étage.  Ce  font: 
les  Maures  &  les  Chinois  qui  les  habitent.  Les  l'emples  font  aufll  bâtis 
de  brique.  Le  Palais  du  Roi  eft  fort  valte,  mais  mal  bâti,  fans  propor- 
tion 6l  fans  goût  (a). 

Telle  efl:  l'idée  que  le  Comte  DeFmrhln  donne  du  Pays  &  de  la  Capita-  yîb-effcJu 
le,  &  tout  efl  affortiffant.     Mais  Confiance  pour  éblouir  les  François  fe  Mi-r.îjhe 
fervoitde  toute  fon  adrefTe  pour  leur  donner  une  grande  idée  du  Royaume.  ^^^'■^- 
C'étoit  des  fêtes  continuelles,  &  toujours  ordonnées  avec  tout  l'appareil  p^''''*  ^f* 
qui  pouvoit  les  relever;  il  étala  à  leurs  yeux  toutes  les  richeffes  du  'iréfor    ^^"^^*^* 
Royal,  qui  étoienten  effet  dignes  d'un  grand  Roi  &  capables  d'en  impo- 
fer;  mais  il  n'eut  garde  de  leur  dire,  que  cet  amas  d'or,  d'argent  &   de 
pierres  de  grand  prix  étoit  l'ouvrage  d'une  longue  fuite  de  Rois ,  qui  a- 
voient  concouru  à  l'augmenter;  parceque  fufage  à  Siam  eft,  que  les  Rois 
ne  s'illuftrent  qu'autant  qu'ils  augmentent  ce  Tréfor,  fans  qu'il  leur  foie 
jamais  permis  d'y  toucher,  quelqtie  befoin  qu'ils  en  puiflent  avoir.     Il 
leur  fît  vifiter  enfuite  tous  les  plus  beaux  Temples  de  la  ville,  &  leur  fit 
entendre  que  les  ftatues  dont  ils  étoient  remplis,  étoient  d'or,  quoiqu'el- 
les ne  fuflent  que  de  plâtre,  mais  dorées  avec  beaucoup  d'art  (*).  Il  y  en 
avoit  une  de  quinze  ou  feize  pieds  de  haut,  que  Tachard  &  ChoiJ'^  pri- 


que  de  ph, 

tre  doré ,  &  Fourb'm  ne  put  s'empêcher  de  faire  quelque  raillerie  à  M. 
Confiance  fur  ce  fujet. 

Le  foin  de  ce  Miniftre  pour  donner  aux  François  de  grandes  idées  des 
richeffes  de  wSiam ,  parut  fur-tout  dans  les  préfens  deflinés  pour  le  Roi  &  pour 
la  Cour  de  France;  il  épuifa  le  Royaume  pour  les  rendre  magnifiques ,  & 
il  envoya  même  à  la  Chine  &  au  Japon  pour  en  rapporter  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux;  enfin ,  pour  que  rien  ne  manquât  à  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  fuccès  de  fes  delleins,  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux 
matelots  qui  ne  fe  fentiffent  de  fes  libéralités.     Voilà  comment  6l  par 

quelles 
{a)  Mém.  de  Fourhin^  T.  I.  p.   99,   100,  102,  109,  no, 

(♦)  Ou  peut-être  couvertes  de  minces  feuilles  d'or,  comme  DcCIjalïcià'd  qu'il  y  en  a. 
Tome  XIX.  Kkk 
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S-cTioH  c]>iclles  voyes  M.  De  Cbiumout  Se  tous  les  François  furent  trompes  par  cet 
iV.  iublle  iMinillrj.  Cependant ,  comme  il  fa  voit  que  M.  De  Fourhin  en  ayoic 
Réjo^'n'jon  ^Xy^  j.fQp  y^  p^ur  être  la  dupe  de  fcs  artifices,  OS:  que  s'il  retournoit  ea 
a  SUiw  en  i^Yjnce  il  découvriroic  tout  &  feroic  échouer  les  projets ,  il  prcila  le 
^  u.^y     qui  avoit  goûté  le  Comte  ,  de  demander  à  rAmbalIadeur  de  le  lais- 

fer  :ï  Siam.     On  lui  fit  de  grandes  promelfes  pour  l'y  faire  confcntir,  mais 
l'ourbin  connoiflbit  (i  bien  toute  la  mifere  du  Pays,  que  rien  n'auroit  été 
capable  de  le  faire  relier,  û  M.  DcChaumont  ne  le  lui  avoit  ordonné  pour 
le  fervice  du  Roi  de  France.     Quatre  jours  après,  il  fut  inftallé  yJmiral 
£f  Général  des  Armées  du  Roi  de  Sianiy  ^  Gouverneur  de  Bancok  {a)  (*). 
Ilav^uc       Plus  il  eut  d'occafions  de  s'inllruire  de  fétat  du  Royaume,  plus  il  fut 
/.;/).;.7y;t'- convaincu  de  la  mifere  qui  y  regnoit,  6c  mécontent  de  fa  condition.     A- 
té.iuRo-      j.^\5  1^  départ  des  Ambalfadeurs  il  le  rendit  à  Louvo  avec  M.  Coujîancc^ 
y.iums.      ^  j^  .j  ^^j.  jpj^-fQJ^ic  dans  le  Palais  pour  la  première  fois.     La  fituation  où 
il  trouva  les  Mandarins   le  furprit  extrêmement;  ils  étoient  tous  aliis  en 
rond  fur  des  nattes  faites  de  petit  ofier;  une  feule  lampe  éclairoit  toute 
cette  Cour,  &  quand- un  Mandarin  vouloit  lire  ou  écrire  quelque  chofe,  il 
tiroit  de  fa  poche  un  bout  de  bougie  de  cire  jaune,  il  raliumoit  à  cette 
lampe,  &  fappliquoit  enfuite  fur  une  petite  pièce  de  bois,  qui  tournant 
de  côté  &  d'autre  fur  un  pivot,  leur  fervoic  de  chandelier.     Fourhin  ayant 
demandé  à  M.  Conjlance,  (i  toute  la  grandeur  de  ces  Mandarins  confiftoic 
en  ce  qu'il  voyoit?  le  Minillre  lui  répondit  qu'oui,  &  le  tirant  à  part,  iJ 
lui  dit:  „  Ce  Royaume  eil  pauvre  à-la- vérité,  mais  pourtant  votre  for- 
„  tune  n'en  fouffrira  pas,  j'en  fais  mon  affaire  propre";  &  enfuite  il  ac- 
cheva  de  s'ouvrir  à  M.  De  Fourhin  fur  ce  que  f on  a  vu.     Il  continua  pen- 
dant deux  mois  à  aller  tous  les  jours  au  Palais,  fans  voir  le  Roi  qu'une 
feule  fois,  dans  la  fuite  il  le  vit  un  peu  plus  fouvenr.     Ce  Prince  lui  de- 
manda un  jour,  s'il  n'étoit  pas  bien  aife  d'être  relié  à  fa  Cour?  il  lui  ré- 
pondit, qu'il  s'eilimoit  fort  heureux  d'être  au  fervice  de  S.  M.  il  n'y 
avoit  pourtant  rien  au  monde  de  plus  faux,  ajoute- t-il. 
Condition       11  fut  particulièrement  choqué  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  puniflbit 
ahhêie  dcs\Qs  plus  petites  fautes.  Les  chàtimens  ordinaires  font  de  fendre  la  bouche 
Granih.    jufqu'aux  oreilles  à  ceux  qui  ne  parlent  pas  affez^  &  de  la  coudre  à  ceux 
qui  parlent  trop  ;  pour  des  fautes  affez  légères  on  coupe  les  cuiffes  à  un 
homme,  on  lui  brûie  les  bras  avec  un  fer  rouge,,  on  lui  enfonce  des 'oouts 
de  cannes  dans  les  ongles,  qu'on  pouffe  jufquà  la  racine;  &  il  n'y  a 
prefque  perfonne  à  qui  cela  ne  foit  arrivé,  au  moins  quelquefois  en  fa  vie. 
Fourhin ,  furpris  de  voir  les  plus  grands  Mandarins  expofés  à  la  rigueur  de 

ces 

{a)  Uém.De  Fourhin,  p.  1145  US»  I3P. 

(*)  M.  De  Fourhin  fut  enfuite  honoré  de  la  Dignité  à'Ok-pra  facdifonCraam,  qui  veut 
dire  une  Divinité  qui  a  toutes  les  lumières  âf  toute  rexpériencs  pour  la  Guerre,  Cette  nou- 
velle marque  de  la  faveur  du  Roi  excita  fi  violemment  la  jaloufie  de  M.  Confiance,  qu'il 
eir^ya  de  l'empoifonner  avec  du  lait  caillé  qu'il  lui  envoya,  dont  quatre  de  fes  efclavcs 
qui  en  mangèrent ,  moururent  prefque  fur  le  champ.  Ce  qui  avoit  d'abord  rendu  ce 
Minillre  jaloux,  c'eft  que  Fourhin  par  un  feulmot  dit  en  fa  faveur  l'avoit  tiré  d'une mai> 
vaife  affaire,  où  fa  tyrannie  lavoit  engagé. 
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ces  traitemens,  dont  Jes  fils  cS:  les  frères  du  Roi  ne  font  pas  plus  exempts  Secttoh 
que  les  autres,  demanda  à  M.  Confiance  s'il  avoit  à  \qs  craindre  pour  lui?      ^  ^• 
il  lui  répondit  que  non;  mais  il  mentoit,  dit  notre  Auteur,  car  il  2lvo'ii^^^^.^^'*^'^" 
eu  lui-même  la  baftonade  fous  le  Miniftre  précédent  ,•  comme  M.  lourhin^^ c'^^^  ^^ 
l'apprit  depuis.     Enfin  le  Comte  ne  crut  pas  avoir  grand  fijjet  d'être  con-  ^  '''^' 
tent  de  ce  qui  lui  fut  alfigné  pour  fa  fubfiRance,  comme  n'étant  nulle- 
ment  proportionné  aux  grandes  Dignités  dont  il  étoit  revêtu.   Le  Roi  lui 
fit  donner  un  maifon  fort  petite,  avec  trente- fix  efclaves  pour  le  fervir 
<k  deux  éléphans.  ^  La  nourriture  de  tout  fon  domeflique  ne  lui  coCitoit 
que  cinq  fols  par  jour,  tant  les  hommes  font  fobres  dans  ce  Pays,  &  Its 
denrées  à  bon  marché  ;  il  avoit  la  table  chez  M.  Corjlancc,     Sa  maifon 
fut  garnie  de  quelques  meubles  peu  confidérables ,  on  y  ajouta  douze  afliet- 
tes  &  deux  grandes  coupes  d'argent ,  le  tout  fort  mince  ,  quatre  douzai- 
nés  de  ferviettes  de  toile  de  coton ,  &  deux  bougies  de  cire  jaune  par 
jour.     Cefut-là,  dit-il,  tout  l'équipage  de  iMonfieur  le  Crand-/Jimral  £5* 
Général  des  Armées  du  Roi  (a).     Après  avoir  rapporté  ces  particularités 
nécefiaires  pour  Tintelligence  de  l'état  des  afiaires  à  Siam,  qui  fut  i'occa- 
iion  des  Ambaflades  Françoifes ,  &  qui  caufa  la  Révolution  qui  arriva ,  nous 
allons  continuer  THifloire. 


partit  de  Siam  le  4  Janvier  1688  ;  avec  lui  s'embarquèrent  trois iVlandarins 
en  qualité  d'Envoyés  pour  porter  la  Lettre  du  Roi  de  Siam  à  Louis  XIV 
le  P.  Tachard  avec  le  caraétere  d'Envoyé  Extraordinaire  de  Cbaou  Narayl 
auprès  du  Roi  de  France  &  du  Pape.  Ce  Prince  l'avoit  chargé  d'emme- 
ner  douze  enfans  de  Mandarins  Siamois,  mais  il  fut  fi  prefle  qu'il  n'en  put 
prendre  que  cinq.  .  Après  leur  départ,  les  douze  Jéfuites  enfeignerent  la 
Religion  &  les  iMathématiques  dans  les  Collèges  qu'on  leur  avoit  fait  bâtir 
à  Siam  &  à  Lcuvo  {b), 

La  plus  grande  partie  des  Troupes  Françoifes  fut  mife  dans  Bancok 
fous  le  General  Des  Farges ;  le  refte  fut  envoyé,  fous  les  ordres  de  M  De 
Bnian  Lieutenant-Général,  en  garnifon  à  JVJerghy  ,  qui  efi:  un  Port  fur  la 
côte  occidentale  de  Siam  ,  fur  le  Golphe  de  Bengale  ,  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  qui  baigne  Tenafl^erim  {b). 

On  fit  bien  des  conjeftures  fur  ce  que  l'on  introduifoit  dans  le  Rovaii-  \4,    .^ 
me  des  troupes  étrangères    &  des  Prêtres  étrangers  ,  &  le  peuple  foup.  f^^f^: 
çonna  que  le  Roi  avoit  defil^in  de  faire  quelque  grand  changement  dans  ^'^K^'--' 
les  Loix  <:fe  dans  la  Rehgion  du  Pays.    La  haine  retomba  principalement 
fur  taulkon,  comme  étant  celui,  qui  gagné  par  les  Prêtres  étrangers  avoit 
donné  un  Çi  mauvais  confeil  au  Roi. 

Les  Miffionnaires  eux-mêmes  le  regardoient  comme  leur  créature-  car 
quoique  ce  Minillre  eût  perfevéré  dans  la  Religion  rroreftante  pendant 

long- 
I,  W  Méin.  de  Fuurbin  T.  I.  p.  125.12p.         (^)  Tacb^r^  .  I>.  ag;,  ?95\ 

(0  Iài<L  p.  189. 
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51CTTÔN   longtems,  après  Ton  établillement  à  Siam  ,  étant  tombe  depuis  entre  les 
AV.      m.nns  des  Pcres  Thomas  Ck  Maldonat  ,  ils  l'engagèrent  à  renoncer  au  Pro- 

Héioiufion  ^ei^^jntifinc,  vS:  à  embrallcr  fa  première  Religion, qui  étoit  la  Romaine (^). 

à  Sam  en      ^^  ^  ^^^  ^^  .^^^j  difent  qu'il  eut  recours  aux  François,  non  feulement  pour 

l  ^'^'  appuyer  fon  autorité  ,  mais  encore  parcequ'il  portoit  Tes  vues  jufques  fur 
r Autorité  Royale  (/;)  :  c'ell  à  quoi  il  n'y  a  pourtant  gueres  d'apparence;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'effc  que  les  mefures  qu'il  fit  prendre  au  Roi ,  caufe- 
rent  un  extrême  mécontentement ,  &  donnèrent  au  moins  quelque  lieu  à 
CCS  foupçons  ,  ce  qui  produifit  bientôt  après  une  grande  révolution  dans 
le  Royaume. 
Mrfarcs       Toute  cette  afTiiire  fe  ménagea  à  la  Cour  fous  un  prétexte  très-plaufi- 

dehiCour.  ble(*),  qui  étoit  de  délivrer  le  Golphe  de  Siam  du  joug  tyrannique  desllol- 
landois  ;  étant  maîtres  de  Malacca ,  fituée  à  l'entrée  des  détroits  qui  con- 
duifent  dans  ce  Golphe,  ils  avoient  mis  un  droit  ou  un  péage  fur  tous  les 
Vaifleaux  Indiens  qui  palîbient  par-là  pour  s'y  rendre.  Mais  les  Siamois  é. 


foi 

pour  réuHir  dans  l'un  &  dans  l'autre,  Faulkon  avoit  engagé  le  Roi  àdéfigii 
pour  fon  fuccefleur,  au  préjudice  de  fes  deux  frères ,  Mompi  Totfo  fon  fils 
adoptif ,  qu'on  dit  que  les  Jéfuites  avoient  engagé  à  embrafler  la  Religion  Ro- 
maine (f).  C'étoit  fous  le  règne  de  ce  fuccefleur  du  Roi ,  qu'on  devoit  exé- 
cuter ks  grands  defléins  qu'on  méditoit.  Les  François  étoient  déjà  maîtres 
de  Buncok  &  de  Merghi  ,  les  deux  clefs  du  Royaume  :  ils  avoient  auffi 
obtenu  du  commandement  dans  les  Gardes  du  Roi. 

On  débitoit  que  tout  cela  fe  faifoit  pour  la  fureté  du  Roi  &  du  Royau- 
me. Il  efh  vrai  que  les  François  étoient  plus  capables  de  fortifier  ôc  de  dé- 
fendre les  places  frontières  que  les  gens  du  Pays  ,  qui  n'entendent  rien  à 
cet  art  fi  important  ;  ils  étoient  auffi  mieux  en  état  de  rendre  fervice  au 
Roi  dans  loui  ce  qui  pouvoit  regarder  la  guerre.  Mais  les  Miniflres  &  les 
Grands  de  Siam  envifagerent  le  tout  fous  le  point  de  vue  le  plus  defa- 
vanta-^-eux ,  &  foutfrirent  impatiemment  &  avec  indignation  qu'on  le  mît 
en  exécution.  Ils  crurent  que  ces  grandes  Efcadres  Françoifes  ,  chargées 
d'hommes  &  bien  pourvues  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre,  étoient 

de- 
(^)  Tachard,  iVoy.  p.  144, .145-        Qd  Kiempfer  Hift.  du  Japon.  L.  I.  Ch.  2. 

''*)  Le  lécit  fuivant  eft  tiré  d'une  Brochure",  imprimée  à  Londres  en  1690  fous  le  titre 
de  ^i  full  and  truc  ReUuion  &c.  Relation  véritable  <S  cvmpktte  de  la  grande  S  fur  prenante 
lièvoiutio:u  arrivée  en  'krfiic'r  lieu  à  Siam  &c.  On  dit  que  c'efl  l'Extrait' de  plufieurs  Let- 
tres écrites  de  Siam  ,  au  mois  d'Octobre  1688,  «^c  de  la  Côte  de  Coromandel  au  mois  de 
Février  1689»  Q^^i  '^'^  jamais  paru  en  aucune  Laiigue,  traduit  en  Anglois.  Ces  Lettres 
■paroîlTent  avoir  été  écrites  partie'par  les  Hollandois,  partie  par  les  Officiers  François,  qui 
étoient  aiois  à  Siam.  C'elt  ce  qui  fait  que  nous  préférons  cette  Relation  à  celle  àiùKawp^ 

jtr  &  d'autres.  ' 

(-()  Nous  nous  exprimons  plutôt  ainfi ,  que  de  la  façon  dont  l'original  l'énonce.  On  y 
dit.  qu'il  avoit  été  élevé  dans  la  Religion  Romaine  par  les  Jéfuites,  &  que  le  Roi  l'avoit 
adopté  par  le  confeil  de  Faulkon-  Ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut ,  que  Mon^p^  To/ja  s'étoit  fait  Talapoin;  que  le  Roi ,  dont  on  fuppofoit  qu'il  étoit 
fils,  l'avoit  adopté  dès  fa  naiffance. 
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deitinées  à  toute  autre  chofc  qu'à  aflurer  Je  commerce  delà  Compagnie  SneTipn 
du  Marchands  François,  dont  tout  le  fond,  dit  notre  Auteur,  n'étoit  pas     ^'v/ 
alFcz  confidérabîe  pour  faire  les  fraix  de  l'équipement  d'une  feule  de  ces  ^^^'^^''''^'^« 
Flottes.     Les  Siamois  ne  pouvoient  auiîi  fe  ptrluader  que  tant  de  riches '^  ^'^'"  ^" 

préfens ,  qu'on  envoyoit  li  fréquemment  de  France,  n'eulTent  d'autre  but  ^^^^'  

que  d'entretenir  une  étroite  amitié  entre  les  deux  Rois  (a). 

Les  Siamois  voyoient  audfi  de  très-mauvais  œil  les  Millionnaires  Jéfuites 
&  ils  écoutoient  avec  indignation  les  beaux  difcours  par  lefqucls  ces  Pcrcs 
vouloient  leur  perfuader  qu'ils  ne  s'expofoient  à  tant  de'  fatigues  ci  de 
dangers  pour  venir  demeurer  chez  eux  ,  que  par  Je  zele  qu'ils  avoient  de 
contribuer  à  leur  bonheur;  tandis  que  tout  le  mondtî  voyoit  clairement, 
qu'ils  n'enfeignoienc  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  l'Aftronomie  6ù  les  Ma- 
thématiques ,  que  pour  avoir  mieux  occafion  de  faire  des  profélytes  de 
ceux  qui  venoient  prendre  leurs  leçons.  Les  Siamois  fe  rappeJloienc  auffi 
que  c'étoient-là  les  voyes  que  c^ux  de  leur  Ordre  avoient  fuivies  au  Japon, 
êc  qu'il  s'y  étoient  fait  un  très- formidable  parti  par  leurs  converfions  (*). 
C'étoient-là  les  réflexions  que  faifoient  les  Çrands  de  Siam  ;  &  comme  ils 
crurent  que  les  démarches  de  la  Cour  mettoienc  en  danger  l'Etat  cî^t  rEglife, 
ils  réfolurent  de  s'y  oppofer,  mais  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  du- 
rant la  vie  de  Œiou  Naraye  (b). 

Le  Roi  étant  tombé  malade  au  mois  de  Mars  1688  ,  Pecberachas  ,011  Pi-  Cr.ifyira^ 
ttacha  y  qui  avoit  pris  fes  mefures  de  longue  main  pour  s'aggiandir,  en '^■'>^^ '^^  Pi- 
couvrant  fes  deffeins  du  prétexte  duBien  public,  commença  à  jnfinuer  au  ^'^^^^^^ 
peuple,  que  les  François  n'étoient  venus  dans  leur  Pays  que  pour  fair4 
périr  la  Famille  Royale,  &  pour  anéantir  leur  Religion  &  leurs  Loix,  en 
les  obligeant  de  fe  foumettre  à  Prapyc  ou  Mompi  &  à  Conjlance  ^  qui  feroic 
la  féconde  perfonne  du  Royaume,  li  leurs  projets  réudillbient.    11  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  gagner  par  ces  artifices  tous  les  Grands  aulfi  bien  que  ie 
peuple,  &  de  les  animer  extrêmement  contre  les  François;  d'autant  plus 
que  les  Princes  qui  étoient  les  héritiers  légitimes  de  Ja  couronne  ,  le  re"î- 
gardoient  toujours  comme  un  fujet  fidèle,  qui  agiflbit  pour  leurs  intérêts^ 
pendant  qu'ils  confidéroientPr^/)}'^  &.ConJlunce  comme  leurs  ennemis  jurés  (c). 

Les  intrigues  de  Pitracha  tranfpirerent,  malgré  les  belles  apparences  par  Des  Far- 
lefquelles  il  tâchoit  d'en  impofer  à  Confiance.    Au  mois  de  Février  ce  Mi-  gcs  ,v;.v;.J^ 
niftre  envoya  ordre  de  la  part  du  Roi  au  Général  D^jT^zr^cj-,  de  fc  rendre  ^  ^''  ^^ur. 

a 

{a)  Fuîl  and  true  Relat.  p   2.  (t)  />i  f>//-^«  Relat.  des  Résolut,  de  Siam 

(/;)  ïbiJ,   p.  5.  en  1088. 

'(*)  D'autres  Auteurs  rapportent  la  chofe  d'une  manière  difFéren te.  Us  difcnt  queleRof, 
fe  fentanc  attaqué  d'hydropifie  ,  voulut   alUircr  la  couroniie  à  ce  cher  fils;  qwQ  Cm  fian- 
ce y  qui  favoit  les  intentions  de  Ton  Maître,  les  fccondoit.  Pour  fortirttr  fon  parti,  fespa*  :• 
Vens  étoient  déjà  dans  des  poftes  de  confiance  &  avoient  des  troupes  fous  leurs  ordres,  (S: 
les  François  étoient  dnns  Ces  intérêt^.  Pinncha,  pour  couvrir  fa  marche  ,  prétendit  qu'il  y 
avoit  de  rinjuftice  dans  le  procédé  liu  Roi ,  6c  qu'il  vouloit  allurer  la  couronne  aux  frères 
de  ce  Prince.     La  Mariiracre  Introd.  à  l'Hifl.  de  l'Afic  &c.  T.  1.  p   251.  Et  il  y  a  bita 
plus  d'apparence  à  cela  ,  qu'il  n'y  en  a  que  les  François  cufTevit  dQ^^ïn  de  fe  rendre  maî-        1 
trcs  du  Royaume  de  Siaiu  avec  (i  peu  de  forces.  ^ 
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SjicTia.v    à  Louvo  avec  la  plus  grinde  partie  de  fes  troupes.  Ararrivéc  de  cet  ordre» 
IV.      il  n'avoit  que  dèux-cens  hommes;  M.  De  Bruan étok  avec  trois  de  fcsmcil- 
njvoluùun  i^^^^Q^  Coinpjf,nics   à   Merghi  ;  &  après  Ion  départ  le  Général   avoit  été 
'' ^'g'"  ^"  obligé  de  réferver  trente -cinq  de  fcs  meilleurs  foidats  (5c  deux  ou  trois  Of- 
'       ficiers,  pour  les  embarquer  fur  les  Vailléaux  que  le  Roi  de  Siam  avoit  en- 
voyés croilcr;  d'ailleurs  le  petit  nombre  de  gens  qui  lui  relièrent,  dimi- 
nuoit  dvi  jour  en  jour  par  les  maladies.    11  partit  de  lianeok  à  la  tcte  de 
foixantedix  hommes  à  cinq  Olliciers,  fort  inquiet  pour  le  refte  defaGar- 
nifon ,  qu'il  laillbit  11  Ibible,  dans  un  Fort,  dont  deux  baflions,deux  cour- 
tines &  un  cavalier  n'étoienC  pas  encore  achevés. 
Il  fufpend      Kn  arrivant  à  Siam  ,  auprès  de  laquelle  il  devoit  pafler  ,  il  y  trouva  lei 
[u  marche.  i^QXlt^  fermées,  &  il  apprit  de  l'Evèque  de  Metellopolis  ,  de  l'Abbé  De 
Lionne  ^  &  du  premier  Commis  de  la  Compagnie,  qu'on  difoit  que  le  Roi 
étoit  mort  ,  que  tout  écoit  en  armes  à  Louvo  &  fur  la  route;  qu'on  par* 
loit  d'arrêter  M.  Confiance  ,  6l  qu  on  répanSoit  mille  bruits  defavantageux 
aux  François  ,  &  enfin  qu'ils  avoient  avis  qu'un  gros  Corps  de  troupes 
Siamoifes  étoit  en  marche  pour   Bancok,  dans  le  deiîein  de  fe  faifir  de 
cette  Forterelle.  Ces  nouvelles  firent  juger  à  M.  Des  Farges^  qu'il  étoic 
de  la  prudence  de  fufpendre  fa  marche;  il  s'arrêta  dans  le  voifinage  de  la 
Capitale  ,  &  écrivit  fur  le  champ  à  M.  Confiance^  pour  l'informer  de  ces 
fâcheux  bruits  qui  couroient,  &  lui  fit  favoir  qu'il  croyoit  qu'il  feroit  plus 
avantageux  pour  lui-même  &  pour  les  François,  qu'il  vînt  les  joindre, 
pour  aller  enfemble  offrir  leurs  fervices  aux  frères  du  Roi ,  héritiers  de  la 
couronne,  qui  fe  trou  voient  alors  dans  la  ville  de  Siam,&  poui*  difliperpar 
cette  démarche  les  foupçons  que  ces  Princes  avoient  conçus  contre  eux  (ri). 
Il  fe  rcti'      Mais  foit  que  ce  Miniitre  crût  le  mal  moins  grand  qu'il  ne  l'étoit,  (bit 
^^'  qu'il  ne  fût  pas  le  maître  de  fortir  de  Louvo,  ou  qu'il  fût  dans  le  parti  de 

Prapye ,  comme  l'on  dit  qu'il  l'avoua  depuis ,  il  ne  voulut  pas  fuivre   le 
confeil   du  Général   François  ,   qui    n'eut  pas  fitôt   reçu  la   réponfe  de 
Confiance  i  qu'il  fe  retira  fur  le  champ  à  Bancok  pour  fauver  fes  troupes. 
La  fuite,  dit  Des  Farges  (*),  fit  voir  clairement  que  je  n'avois  pu  faire 
autrement  fans  m'engager  dans  un  parti  auffi  injufle  que  foible,  &"lans 
caufer  la  perte  de  tous  les  François  qui  étoient  à  Siam.     Car  il  parut  cer* 
tain ,  fur  ce  qu'il  apprit  de  deux    Mandarins  qu'il  eut  entre  les  mains , 
que  dans  le  tems  que  Confiance  l'appelloit  à  Louvo,  Pîtracba  étoic  déjà 
maître  du  Palais,  &  avoit  â  fa  dévotion  plus  de  trente-mille  hommes  tant 
à  Louvo  que  fur  les  avenues,  fans  compter  les  forces  des  deux  Princes, 
qui  en  ce  tems-là  étoient  jointes  à  celles  de  Pitracha  contre  le  parti  de 
Prapye,  dans  lequel  Des  Farges  prétend  qao.  Confiance  vouioit  l'engager, 
quoiqu'il  n'ofàt  pas  s'en" expliquer  ouvertement. 
Pitracha      Auffitôt  que  Pitracba  apprit  que  les  François  étoient  retournés  à  Ban- 
invite  les  COK, 

(^a)  Des  Farges  ubi  fup. 

(*)  La  Relation  de  Des  Farges  a  pour  titre.  Relation  des  Révolutions  af-rioées  à  Siam  en 
1683.  Amll.  1C91.  C'eft  la  première  des  Relations  Françoifes  qui  ait  paru:  l'Editeur  ne 
dit  pas  comment  le  Manufcrit  lui  eft  tombé  entre  les  mains.  11  y  a  toute  apparence  qu'il 
fut  apporté  en  Hollande  pax  la  Maligne  ou  le  CoL'he  ,  que  les  Hollandois  prirent  en  1689^ 


.Ll 
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cok,  &  (luil  ne  feroic  pas  nifé  de  s'en  rendre  maîcre  ,  cranc  tous  rcunia ,  Sr.cTTON 
il  ufa  de  tons  ks  anifices  imaginablts  pour  attirer  les  dtLx  Princes  &  la      ^  V- 
J'rinceiïe  à  Lolivo,  parcequ'ii  lui  étoit  de  lu  dernière  importance  dVir^pe  ^'J^'^^^^'"'» 
cher  qu'ils  ne  fe  joigniflent  aux  François  j  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  avancer  ,^.'3"^  ^^ 
Tes  affaires  tant  que  les  uns  ou  les  autres  refloient  maîtres  de  la  Capitale  ,  -  ^'  '    , 
&  de  Bancok,  parcequ'ils  pouvoient  fe  fecourir  au  befoin  fur  le  moinJre  ^'yinca^ 
foupçon  de  (es  deffcins.  11  leur  fk  donc  des  invitations  réitérées  de  fe  ren-  f^/'/"). 
dreàLouvo,  fous  prétexte  que  le  Roi,  qui  étoit  à  l'extrémité,   Touhai- ^^f|^,7^i 
toit  de  les  voir,  pour  leur  mettre  la  couronne  fur  la  tête  à  l'un  ou  à  i'au-  la  Cour. 
tre;  ajoutant,  qu'ils  ne  dévoient  pas  tarder  un  inflant  à  fe  rendre  pour 
recevoir  le  ferment  de  fidélité  de  toute  la  Cour,  &  pour  empéchei*  Prapyedo. 
gagner  du  terrein  à  leur  préjudice  ;  que  comme  un  fujet  fidèle  6:  zélé  poiir  leur 
fcrvice  il  avoit  pris  de  fi  bonnes  mefures  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  (tf). 
Les  Princes  balancèrent  beaucoup  à  fe  rendre  à  de  fi  preifantes  foliici- 
tations,  non  qu'ils  euflent  le  moindre  foupçon  contre  Piîracha  ^  mais  par- 
cequ'ils  fe  voyoienc  maîtres  de  Siam,  Ck  qu'ils  n'étoient  pas  fi  furs  d'être 
bien  reçus  àLouvo,  où  Frapye  &   ConJlaïKe  fe  trouvoient  ;  circonfbance 
qui  leur  paroiJoit  de  mauvais  augure.  A  Ja  fin  pourtant  le  plus  Jeune  des 
Princes  fe  hazardad'y  aller  avec  la  Princefle,  qu'il  avoit  époufée ,  ou  qu'il 
devoit  époufer.  Ils  firent  publiquement  leur  entrée ,  efcortés  par  un  grand 
nombre  de  Troupes  que  Fîtrachi  avoit  envoyées  au  devant  d'eux; ce  per- 
'  fide  les  reçut  avec  toute  la  foumiffion  poffible,  &  leur  fit  hommige,  com- 
me le  firent  tous  les  autres  Mandarins  à  fon  exemple.   Frupye  &  Confiance 
furent,  dit-on,  les  feuls  qui  ne   leur  rendirent  pas  leurs  devoirs;  &  le 
dernier  étant  venu  quelque  tems  après,  le-  Prince  ne  le  voulut  pas  voir. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  Fitracha^  ayant  en  fon  pouvoir  ceux  qui  pou  //  ^(T^f/jne 
voient  prétendre  à  la  couronne,  auroit  attendu  la  mort  du  Roi, 'qui  éioit  ^îo^jpù 
proche,  avant  que  d'employer  la  force;  mais  comme  il  apprit  que  Frapye 
faifoit  avancer  quelques  troupes  pour  tenter  fortune,   parcequ'il  n'avoic 
rien  à  attendre  que  de  funefle  fous  la  domination  des  frères  du  Roi,  ks 
ennemis  déclarés, le  rufé  Pf?;\2<:Z)j2!, engagea  les  Princes  &  les  Mandarins  à 
s'afTurer  de  la  perfonne  de  Frapye,  11  le  chargea  lui-même  de  cette  impor- 
tante commiUion.  Frapye  étoit  dans  la  chambre  du  Roi ,  dont  il  ne  fortoit 
point  depuis  que  ce  Prince  étoit  tombé  malade.    Fitracba  prit  il  bien  fes 
mefures ,  que  l'ayant  attiré  adroitement  à  la  porte  de  la  chambre»  il  l'en 
arracha  par  force,  &  le  malTacra  fur  la  place,  fans  refpeft  pour  le  Roi, 
qui  lui  demanda  inutilement  la  vie  de  fon  fi's. 

Après  ce  premier  a6le  de  la  Tragédie,  Fitracba  jugea  qu'il  étoit  tems  Conflan- 
de  fe  faifir  de  Confiance ;'û  lui  fit  dire  de  la  part  du  Roi  de  venir  au  Palais,  ce  ané.é. 
Ce  Minière  ,  qui  ignoroit  la  mort  de  Frapye  y  ne  lailTa  pas  de  fentir  quel- 
que inquiétude,  de  forte  qu'il  prit  avec  lui  trois  OlHciers  François,  du 
nombre  dcfquels  étoit  un  des  fils  du  Général  Des  Fargcs(*),  A  peine  fu: 

il 

(a)  Des  Fargcs, 

(*)  Suivant  le  F?///  anJ  true  Accourt ,  il  étoit  accompagné  de  plufieurs  de  fes  rJTîis, 
paimi  lefquels  étoient  Meilleurs  De  Batucbawp  ,  De  Freiuvilk  ,  ^audrillc ,  De  Luijl^  & 
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SccTTON    il  ciurc  dans  le  Palais,  que  Pitracha,  qui  étoic  à  la  tôte  d'une  troupe  de 


cachant  encore  l'es  mauvaifcs  inccntions  conire  les Fran^'ois, ordonna  qa'oa 
les  conJuilic  à  Thli  PouJ]un,  Tous  préicxtc  de  les  mettre  à  couvert  de  lu 
fureur  de  la  populace  {a), 
llvflcxé-     Conjlance  fut  mené  comme  en  triomphe  fur  les  murs  du  Palais ,  fuivi  d'un 
ciiiii.        nombre  de  i^r^i"  peints^  qui  font  les  Gardes  &  les  Bourreaux  du  Roi  de 
Siam.     On  le  fit  enîuice  entrer  dans  le  Palais,  où  il  fut  garde  étroitemenc 
chargé  de  cinq  pelantes  chaînes ,  6l  fans  qu'il  lui  fut  permis  de  voir  per- 
fonne.     On  lui  donna  la  queilion  plufieurs  fois  de  différentes  manières  ,  & 
le  bruit  générai  ,  confirmé  par  \à  dépolition  des  deux   Mandarins  donc 
on  a  parle  ,  étoit  qu'il  avoit  conlelî'é  dans  les   tourmens  qu'il   avoit  eu 
des  intelligences  avec  Prapye,  Oî^  qu'il  avoit  diiîipc  (!:«  envoyé  de  grofTes 
femmes  hors  du  Royaume.     Après  avoir  encore  tiré  de  lui  toutes   les  lu- 
mières que  Ton  put  fur  ce  qui  regardoit  les  Etrangers ,  on  le  hacha  en  pie- 
ces;  fa  maifon  fut  pillée,  fa  femme  &  prefque  tous  ceux  de  fa  famille  fu- 
rent mis  à  la  torture,  pour  favoir  où  étoient  tous  les  effets  de  ce  Minif- 
tre.  II  reiloit  encore  trois  Mandarins  du  parti  de  Prapyc ,  qui  furent  mis  aux 
fers  la  nuit  après  que  Co«/Z^W(;<?  eut  été  arrêté  ;&  tout  cela  fè  fit  fans  bruit  (^). 
Tel  eft  le  récit  du  Général  Des  Fargcs y  auquel  nous  ajouterons  quelques 
circonftances  que  d'autres  Auteurs  nous  fourniffent. 
Récit (lu^       ^e  P.  D'Orléans  dit ,  que  la  confpiration  fut  tramée  entre  Fîîracha  &  Mom" 
D'Or-     '  pi  ou  Prapye ,  qui  y  fuD  engagé  par  l'efpérance  d'époufer  laPrincefle  &  de 
Icaiis.       parvenir  à  la  couronne;  qucPitracha  réfolut  de  fe  défaire  premièrement  de 
Confiance,  comme  du  principal  obftacle  à  Tes  deifeins  ;  mais  que  Conjlance 
en  ayant  eu  avis  prit  la  réfolution  de  Je  prévenir;  &  comme  les  François 
étoient  fon  principal  appui ,  il  manda  Des  Farges  ;  que  ce  Général  fe  mie 
en  chemin  avec  quatre-vingts  hommes;  mais  que  iorfqu'il  fut  près  de  la  vil- 
le ,  trompé  par  les  bruits  qui  couroient  àts  troubles  qu'il  y  avoit  à  la  Cour, 
il  s'en  retourna  à  Bancok,  6l  qu'on  ne  put  jamais  l'engager  à  venir  au  fe- 
cours  idu  Minidre:  que  Conjlance  ,  laiifé  à  lui-même,  tâcha  d'engager  le  Roi 
à  défigner  un  de  fes  frères  pour  ïow  fucceffeur;  mais  ne  s'en  fouciant  point, 

il 

((t)  Des  Farges,  n'ayant  pu  recouvrer  hRelaiion  de  Des  Far-* 

Xb)  Idem,   [Je  fuis  obligé  de  donner  ces    ges*  Rem.  du  Trad.] 
citations  telles  qu'elles  font  dans  l' Anglois , 

le  Chevalier  D^  Fourbin:  il  faut  Des  Farges,  car  M.  De  Fourbin  avoit  quitté  Siam  l'année 

d'auparavant.  ,,  .  71.       r      ,/    •.       j 

(*)  Le  P.  D' Orléans  rapporte,  qu'auflîtôt  que  Cov/iance  apprit  que  tttracba  s  étoit  rendu 
maître  du  Palais ,  il  y  accourut  avec  beaucoup  de  zèle  pour  fervir  le  Roi ,  accompagné  feu- 
lement de  quelques  François ,  de  deux  Portugais  &  de  feize  Anglois,  avec  lefquels  il  au- 
roit  forcé  le  paflage,  fi  fes  gens  avoient  été  auffi  réfolus  que  lui;  mais  a  peine  fut-i  entré 
dans  une  des  cours,  qu'il  fe  vit  enveloppé  par  les  foldats  Siamois,  &  tous  fes  gens  l'aban- 
donnèrent, à  la  réCerve  des  François,  qui  furent  pris  avec  lui  6c  mis  aux  fers. 
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il  déclara  fa  fille  Reine,  en  lui  lailfant  la  liberté  d'épouftr  un  de  fes  on-  Section 
clés;  que  cela  n'ayant  pas  pkl  aux  Grands,  les  fadlions  continuèrent*  Ck      -IV. 
que  Fitrac/M  s'étant  brouillé  'àwtc  Mompi  à  l'occafion  d'un  Polie  à  pourvoir   ^^^^^^^^i'^^ 
le  dernier  révéla  tout  le  connplot  au  Roi,  qui  gronda  Conjiancc ;  que  ce '' ^'''"^  ^'^ 
Miniflre  ayant  appaifé  le  Roi,  ils  convinrent  d'arrêter  Pitrachah  premicre  -^^^' 
fois  qu'il  viendroit  dans  l'appartement  du  Roi;  mais  que  ce  Seigneur,  in- 
formé de  ce  qui  fe  tramoit contre  lui,  aflembla  fcs  amis,  &  fe  rendit  maî- 
tre du  Palais  fans  réfiilance,le  lendemain  matin  i^  de  May;  que  Confiance 
plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fon  Maître,  marcha  contre  ks  féditieux* 
quoique  fes  amis  l'en  diiruadafTent  ;  qu'il  fe  rendit  au  Palais  accompagné 
de  quelques  François,- de  deux  Portugais  &  de  feize  Anglois;  qu'ayant 
été  environné  par  les  foldats ,  tous  fus  gens  prirent  la  fuite,  à  la  réfervc 
des  François,  qui  l'auroient  défendu,  mais  il  ne  le  voulut  pas  fouffrir    de 
forte  qu'on  fe  faifitde  lui.     Ce  récit  du  P.^  D' Orléans^  tiré  des  Lettres  ve- 
nues de  Siam,  ne  peut  gueres  être  auffi  exaâ:,  que  les  Relations  de  ceux 
qui  ont  été  du  nombre  des  principaux  adleurs. 

D'autres  difent ,  que  lorfque  Pitracha  envoya  ordre  à  Confiance  de  fe  ren-  yfu/rcsRe. 
dre  au  Palais,  fes  amis  lui  confeillerent  de  ne  point  obéir,  &  d'aflembler  ^^^<*«J. 
les  troupes  de  la  ville,  Taffurant  que  quantité  d'Officiers  de  l'armée  fe  dé- 
clareroient  pour  lui,  fon  parti  étant  bien  plus  fort  que  celui  du  Général ,  y 
ayant  au  moins  cinquante-mille  hommes  de  fon  cÔLé;  que  d'ailleurs  toute 
la  Flotte  étoit  à  fa  dévotion,  &  que  par  fes  manières  honnêtes  il  s'étoit 
concilié  i'afFe6lion  de  tous  les  ordres  ;  mais  fa  préfomption  le  rendit  fourd 
à  tous  les  confeils  (a).     Mais,  fuivant  Kœmpfer^  il  ne  put  s'excufer  d'al- 
ler à  la  Cour,  &  craignant  quelque  accident  finiftre  il  prit  congé  de  fa 
famille-^avec  un  vifage  trifte  &.  abattu  {h). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  dit  qu'Okpm  Pitracha  fit  venir  le  lendemain  Faul-  Les  Fraa- 
kon^  &  lui  ordonna  de  dire  aux  Officiers  François,  ,,  Qu'on  n'avoit  point  Ç^^^  /^^'^ 
„  defTein  de  les  retenir  prifonniers;  mais  que  comme  l'on  avoit  découvert  ^'"^^^^* 
„  une  dangereufe  confpiration  contre  la  vie  du  Roi ,  &  que  l'on  ne  con- 
„  noiffoit  pas  encore  tous  les  complices,  on  fe  trouvoit  dans  la  néceOité 
„  de  s'aiïlirer  de  toutes  les  perfonnes  de  marque,  jufqu'à  ce  que  toute 
,,  l'affaire  fût  bien  éclaircie".  Et  quant  à  vous  MonCiQur  FaulJt on,  lui  dit- 
il  d'un  ton  de  maître,  je  vous  charge  de  dire  cela,  &  rien  de  plus  aux 
Officiers  François ,  en  l'avertiffant  qu'on  le  veiileroit  de  près.  Cette  vifite 
aux  François  n'étoit  qu'un  artifice  ûq  Pitracha  pour  modérer  leur  reilenti- 
ment ,  &  pour  les  empêcher  de  prendre  des  mefures  pour  leur  fureté  com- 
mune.    Parmi  les  dif^erensCorps  nui  fervoient  de  Gardes  au  Roi,  il  y  en 
avoit  un,  compofé  entièrement  d'Européens- de  différentes  Nations,  & 
fur- tout  de  François,  &  ks  Gardes  Siamoifes  même,  au  nombre  de  cent- 
cinquante  hommes,  étoient  commandées  par  des  Officiers  François.     On 
les  envoya  à  Thalapfon  ou  Thli  Pow^w,Maifon  de  plaifance  du  Roi  à  quel, 
que  diflance  dcLouvo,ûii  P/Yr^r/;^  avoit  auparavant  donné  ordre  à  un  gros 
Corps  de  troupes  de  camper,  &  d'être  prêtes  au  befoin.  Deux  jours  après 

on 
(«)  Ham'/m,  Vol.  I.  p.  174»        W  Kampftr,  Hill.  du  Japon.  L.  I.  Ch.  2. 
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Section   on  y  envoya  fous  une  forte  garde,  les  Officiers  François  qui  avoient  été 
►    IV.      arrêtés  avec  M.  Faulkon  à  Louvo. 

'Rtv^iluîion      Quand  les  choies  en  furcnt.IàjPfmir/;;  fit  amener  encore  Fa  uîkon  devant 
à  Siam  en  ^^-^^  ^  ^^  ç^^  jjJqj-s  qj^'j)  juj  f^^  connoître  la  caufe  de  tous  ces  mouvcmens. 
^^^^'       11  lui  fit  les  reproches  les  plus  durs ,  (5c  après  l'avoir  accufé  de  trahifon  con- 
Exécutionixe  le  Roi  &  contre  l'Etat,  il  le  fit  mettre  à  la  quellion  ordinaire  &  ex- 
(hi  Prince  traordînaîrc,  pour  l'obliger  à  déclarer  fes  complices  dans  le  complot  faic 
Totib  ^  p,3^r  rendre  le  Roi  Chrétien,  &  pour  foumcttre  le  Royaume  au  pouvoir 
^cl'aul-    ^^g  François.     Après  avoir  fait  foufFrir  les  plus  cruelles  tortures  à  ce  mal. 
heureux  Miniftre  pendant  plufieurs  heures ,  il  ordonna  qu'on  amenât  le  fils 
'     adoptif  du  Roi ,  &  lui  fit  couper  la  tête  (*),  qu'il  fit  attacher  au  cou  de 
Faulkon,  Cette  tragédie  fe  palla  le  28  de  Mai  (f).  Les  deux  jours  fuivans 
on  l'appliqua  encore  à  la  torture  de  la  façon  la  plus  cruelle  que  l'on  puifle 
imaginer,  ayant  nuit  &  jour  la  tête  du  jeune  Prince  au  cou.     Ils  conti- 
nuèrent à  le  faire  fouffrir  de  cette  façon  jufqu'au  4  de  Juin,  qu'il  expira 
de  la  violence  des  tourmens  (a). 
Cfir/iL^tere     Telle  fut  la  malheureufe  fin  de  M.  Confiance  ou  Faulkon  y  qui  après  s'être 
àcY-A\x\-    é\evé  par  fon  mérite  au  fommetdes  grandeurs,  devint  la  viftime  de  l'am- 
^^"*         bition  d'un  autre.     11  étoit  fobre ,  fpiritucl,  &  induftrieux  (h);  il  avoic 
beaucoup  de  fens,  l'air  agréable,  &  étoit  même  éloquent,  quoiqu'il  n'eût 
aucune  teinture  des  Sciences  {c).  Sa  modeftic,  fa  capacité  &  fa  diligence 
à  expédier  les  affaires  (j),  &fon  defintéreflement  en  refufant  les  appoin- 
temens  de  fa  Charge  &  tous  les  préfens  que  les  particuliers  vouloient  lui 
faire,  augmentoient  de  jour  en  jour  la  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui, 
&  le  rendoient  digne  d'un  fort  plus  heureux.     Il  étoit  fort  obligeant  en- 
vers les  Anglois,  &  leur  rendoit  tous  les  bons  offices  qui  dépendoient  de 
lui;  il  auroit  auffi  fort  fouhaitté  d'établir  le  Commerce  entre  cette  Nation 
&  les  Siamois  (§),  mais  on  mit  obflacle  à  fes  bonnes  intentions  {d);  & 
qui  fait,  fi  le  peu  de  cas  qu'on  fit  de  fes  oflFres,  ne  l'obligèrent  pas  à  fe 
tourner  du  côté  des  François  ?  En  1688  il  envoya  au  Roi  Jaques  II.  un 
préfent  magnifique  de  tout  ce  que  les  Indes  produifent  de  plus  rare  &  de 
plus  précieux,  &  qui  fut  èftimé  fix-mille  Livres  fterling  {e). 

Nous 

{a)  Fiill  and  trùe  Reîat.  p.  6.  (0  Kampfer  1.  c. 

Ih)  Hamilm  ubi  fup.  p.  170.  (t/;FuIlandtrueRelat.Pref.p.3.     (Olbid. 

(*)  Nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  Relation  de  DesFargcs,  confirmée  par 
d'autres ,  qui  fait  commencer  cette  tragédie  par  le  meurtre  de  Mnuipi, 

(t)  Ktempfer  dit  qu'il  jetta  la  tête  aux  pieds  de  Faulkon,  &  lui  dit  d'nn  ton  infultint, 
voilà  votre  Roi.  La  mort  tr2giqus.de My»7/^;  toucha  très-fenfiblement  le  Roi,  &  à  fa  requi- 
fition  on  enterra  le  corps  décemment.  On  fe  faifit  du  père  de  Mompi  par  flratagême  entre 
Judia  &  Livo  ou  Louvo,  &  fes  adhérens  furent  difperfés. 

(I)  Notre  Auteur  ajoute  fa  fidélité  dans  le  maniement  des  finances.  Quoiqu'on  l'ait  ac 
cufé  de  les  avoir  diffipées  pour  exécuter  fon  projet  d'attirer  des  Etrangers,  il  fe  peut  que 
d'ailleurs  il  fe  foit  acquitté  de  fon  dc-voir  à  cet  égard  avec  la  plus  parfaite  intégrité. 

(5)  Il  femble  qu'il  n'étoit  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Officiers  de  la  Compagnie 
Angloife:  car  le  Comte  De  Four bin  rapporte  qu'étant  en  1688  à  Madraspatan,  le  Direfteur 
Anglois ,  ennemi  juré  de C()«//^«tA  l'invita  à  dîner;  queceMinlflre  ne  fut  pas  épargné  pen- 
dant le  repas,  ô:  que  le  DIreéteur  difoît  tout  haut,  quille  feroit  pendre^  ùl  pouvoit  jamais 
rattraper. 
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Nous  devons  pourtant  ajouter,  qu'outre  ce  que  l'on  a  rapporté  dans  l;;is  Shctio:? 
remarques  de  fon  ingratitude  envers  fon  bienfaiteur,  la  façon  dont  il  trai-      ^^•. 
ta  le  Comte D^  Foitrbin^  fi  le  touteft  vrai,  marque  un  très-méchant  carac-  ^^^^^^"^^'^^^ 
tere.     D'abord  il  lui  lit  toutes  fortes  de  careiTes,  &  le  poufTa  à  la  Cour ,  où  1^33' 
il  fut  fait  Amiral  &  Général  des  Armées  du  Roi  &  Gouverneur  de  Bancok  ;  -^  '    ^ 
mais  quand  il  remarqua  que  le  Comte  étoit  devenu  le  Favori  de  Chaou  Na- 
raye  y  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  perdre,  d'abord  par  le  poifon,  &  en- 
fuite  en  l'expofant  aux  occafions  les  plus  dangereufes,  ce  qui  engagea  à  la 
fin  le  Comte  à  demander  fon  congé.     Après  qu'il  l'eut  obtenu,  Confiance 
lui  envoya  un  Oificier  Portugais  fous  préiexte  de  lui  faire  honneur,  pour 
l'amener  à  la  Cour.     L'Evêque  de  Metellopolh  dit  en  particulier  a  M.  De 
Fûurbiny  ,,  Gardez- vous  bien  de  vous  mettre  entre  les  mains  de  ces  Por» 
„  tugais:  je  connois  M.  Confiance,  n'en  doutez  pas,  ces  gens-ci  ont  ordre 

„  de  vous  affaiTiner  en  chemin Croyez-moi, tirez- vous  des  mains 

„  d'un  ennemi  Ci  artificieux  &  fi  méchant, puifque  vous  êtes  alFez  heureux 
„  pour  en  avoir  le  moyen".  L'Ambafladeur  de  France  fe  défia  auffi  de 
lui,  &  penfa  à  la  fin  tout  de  même  fur  fon  fujet. 

Des  Farges  dit  qu'il  avoit  de  grandes  qualités, mais  qu'il  falloit  du  tems 
pour  le  coanoitre.  Qu'il  n'avoit  aucune  nncérité,&  qu'il  avoit  une  ambi- 
tion déméfurée;  qu'il  fe  piquoic  aifément,&  ne  pardonnoit  jamais,  ce  qui 
le  rendoit  odieux  aux  Siamois  vîk  à  la  plupart  des  Etrangers. 

Kœmpfer  rapporte, qu'après  avoir  éié  mis  à  la  queftion  &  réduit  au  pain 
&  à  l'eau  pendant  quinze  jours,  ce  qui  le  rendit  prefque  comme  un  fque- 
lette,  on  le  mit  dans  une  chaife  commune,  qu'on  le  porta  d'abord  à  fa 
maifon,  qu'il  trouva  faccagée.  Que  fa  femme  étoit  prilbnniere  dans  l'é- 
curie, &  que  bien  loin  de  lui  dire  adieu,  elle  lui  cracha  au  vifage,  &  ne 
voulut  pas  même  fouff^rir  qu'il  baifàc  fon  fils  unique,  âgé  de  quatre  ans; 
fon  autre  fils  étoit  mort  depuis  peu ,  &  n'étoit  pas  encore  enterré.  Que 
de-Ià  il  fut  porté  hors  de  la  ville  au  lieu  de  l'exécution ,  où  il  eut  la  tête 
tranchée.  Que  fon  corps  fut  coupé  en  deux,  &  couvert  d'un  peu  de 
terre,  mais  que  les  chiens  le  déterrèrent  la  nuit,&  le  mangèrent  jufqu'aux 
os.  Avant  que  de  mourir,  il  prit  fon  cachet,  deux  croix  d'argent,  une 
relique  enchâflTée  dans  de  l'or,  qu'il  portoit  fur  ion  eftomac,  &  dont  le  Pape 
lui  avoit  fait  préfent,  &  l'Ordre  de  St.  Michel,  qui  lui  avoit  été  envoyé 
par  le  Roi  de  France,  &  les  remit  ^un  Mandarin  qui  étoit-là,  le  priant 
de  les  donner  à  fon  fils  (^). 

Auflîtôt  après  fon  exécution ,  tous  fes  biens  furent  faifis,  &  toute  Ç^Tra::tm^t 
famille  menée  en  prifon.     Sa  femme,  ayant  fubi  un  rigoureux  examen  j-^'^"'-^'^ 
fut  mife  à  la  queflion ,  qu'elle  endura  plufieurs  jours  fans  rien  avouer  de  '"^'''  * 
ce  que  Ton  attendoit  ou  fouhaittoit.     On  la  jetta  enfuite  en  prifon ,  où  el* 
le  demeura  quelques  mois  avec  les  fers  aux  mains  &  aux  pieds..  Au  bout 
de  ce  tems  elle  &  fa  famille  furent  condamne^  à  l'efclavage,  &  cefut  en 
cette  malheureufe  qualité  d'efclave  qu'on  lui  ôta  fes  fers,  &  qu'on  la  mit 
hors  de  prifon  (Z>). 

Pl- 
ia) Kampfcr  L.  L  Cb.  ï.       (b)  Full  and  true  Relat.  p.  7. 
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Section       P'itrachay  ayant  ainfi  ruine  le  parti  de  Confiance ^  penfa  aux  moyens  de 
pt-Mv/    perdre  les  François,  qu'il  rcgardoit  comme  le  plus  grand  obllacle  à  Tes 
Révî^iuti'jti  ^^(i[^[^^^     11  ne  put  jamais  aciircr  à  la  Cour  l'aine  des  Princes,  frères  du 
^l^lo^^  ^"  ï^oi»  n^^^  parut  avoir  conçu  quelques  foupçons,  fur  les  inftances  réitérées 
t-——* qu'on  lui  fit;  le  cadet  &  la  Princeffe  elle-même  en  témoignèrent  leur  fur- 
ritracln  prifc.     L'Ufurpateur ,  pour  ôter  tout  ombrage  ,  jugea  à  propos  de  laifFcr 
vrut  per-   j'^jné  dans  la  Capitale,  &  lit  folcnincllement  ferment  en  préfence  du  fc- 
François    ^^^^^^  ^  ^^^  JNlandarins,  qu'il  reconnoiflbit  les  Princes  pour  fes  légitimes 
Maîtres ,  promettant  de  ne  faire  rien  que  pour  leur  fervice.     Cet  engage- 
ment, pris  avec  toutes  les  cérémonies  requifes  pour  le  rendre  facré  chez 
les  Siamois,  dilîipa  tous  les  ombrages  contre  cet  artificieux  Miniftre,  & 
lui  donna  plus  d'autorité  que  jamais.     Quoiqu'il  fut  maître  de  la  vie  du 
jeune  Prince  &  de  la  Princeffe,  il  fentoit  bien  que  l'ainé  qui  étoit  dans  la 
Capitale,  pouvoit  conjointement  avec  les  François  lui  tailler  beaucoup  de 
befogne,  ainfi  il  n'ofa  entreprendre  de  s'en  défaire.     11  s'attacha  donc  à 
iiifpirer  tant  à  ceux  de  la  Famille  Royale  qu'à  toute  la  Nation  de  la  haine 
pour  les  François,  dans  la  vue  de  les  engager  à  fe  réunir  pour  les  extermi- 
ner; &  il  étoit  parvenu  à  fon  but  jufqu'au  point ,  qu'on  affura  à  notre  Au- 
teur que  la  Princeffe  avoit  été  la  première  à  entrer  dans  ce  projet  {a). 

Avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte,  IHtrucha  eut  recours  à  toutes 
fortes  de  ihatagêines  pour  furprendre  les  François.     Il  écrivit  plufieurs 
Lettres  à  TEvêque  de  Metellopolis ,  à  Y  Abbé  De  Ùomie^  &  auDireéleur  du 
Commerce  des  François  à  Siam,  pour  les  affurer  qu'il  n'avoit  aucun  def- 
fein  de  leur  faire   tort  ni  à  leur  Religion.      L'Abbé  De  Lionne  étant  allé 
à  Louvo  trouva,  à  fa  grande  furprife,  que  tous  les  François  qui  étoient 
dans  cette  ville  avoient  été  arrêtés,  &  les  autres  Chrétiens  emprifonnés  & 
mal-traités  (*).   Mais  le  Mandarin ,  qui  avoit  été  le  premier  en  France  en 
qualité  d'Ambaffadeur,  lui  protefla  qu'on  n'avoit  traité  ainfi  ks  P'rançois 
que  pour  les  mettre  à  couvert  de  toute  infulte;  &  que  pour  ce  qui  étoit 
des  autres  Chrétiens,  il  ailoit  inceffamment  les  mettre  en  liberté,  ce  qu'il 
fit  effe6livement  peu  après. 
Ilmtnde  '  L'Abbé  Ds  Lionne  alla  au  Palais,  &Pitracha  le  reçut  très-honnêtement 
Des  Far-    au  milieu  d'une  magnifique  Cour  ;  mais  après  bien  des  complimens  il  lui 
ges  4  la     déclara,  „  que  l'intention  du  Roi  étoit,  que  le  GénéxûDes Farges  fe  ren- 
Cour.  dîtàL(/Mi;o:  qu'à-la-véritéSaMaji^flé  ne  le  blâinoit  point  d'être  retourné 

„  a 
(a)  Fargei  Relat. 

(*)  Suivant  le  Tull  ami  trus  yi':€ount,  IHtracha^  pour  exécuter  plus  facilement  le  defTein 
qu'il  avoit  de  chaffer  tous  les  Chrétiens  du  Royaume,  comman^  que  tous  les  Portugais 
s'aflemblaflent,  &  qu'ils  fe  retiraiTent  dans  une  petite  Ifle  proche  de  la  Capitale,  menaçant 
de  mort  tous  ceux  qui  entreprendroicnt  de  s'échapper.  Les  Anglois  eurent  aufïï  le  mal- 
heur, de  fendr  les  effets  de  fon  indignation,  on  piUa  d'abord  tous  /eurs  effets,  puis  on  les 
mit  en  prifon.  Pour  les  François  qu^  étoient  à  Siam  &  à  Louvo,  on  ne  les  traita  pas  fi 
durement  dans  les  commencemens ,  parcequ'ils  étoient  en  trop  grand  nombre..  &  qu'il  y 
aurolt  eu  du  rifqae  à  les  irriter;  d'ailleurs  Pitracha  aimoit  mieux  furprendre  ceux  qui 
étoient  à  Bancok  ^  à  Mergbi ,  que  de  les  attaquer  à  force  ouverte..  l{ampjh  dit  que  Pi- 
tracbci  fit  affurer  les  HollaliJois  de  h  faveur  &  de  fa  protedion  durant  ces  troubles,  & 
qu:on  envoya  auffi  ordre  à  Bancok  de  laiffer  paffer  librement  leurs  vaiffeaux  &  leurs  bateaux. 


PRESQmSLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.XIV.Ci/ak  XI.  453 
^,  à  Bancok,  à  caufe  des  mauvais  bruits  qui  couroient;  qu'il  favoit  que 
„  depuis  le  Général  n'a  voie  pu  venir,  à  caufe  de  la  maladie  dont  il  avoit 
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été  attaqué,  pour  la  guérifon  de  laquelle  le  Roi  lui  avoit  envoyé  {^l^^^f'^'^f''^' 
i,  Médecins,  comme  une  marque  de  Ton  eflime;  mais  qu'étant  informé 'j/Jo"^  ^" 
„  qu'il  étoit  à  préfent  parfaitement  rétabli,  il  ne  dtvoit  pas  tarder  plus  i— II— 
long-tems  à  obcir  aux  ordres  du  Roi.     Que  dar.b  cette  vue  il  avoit  en- 
voyé les  deux  Mandarins ,  qui  avoient  été  en  dernier  lieu  Ambafladeurs 
en  France,  pour  taire  plus  d'honneur  au  Général,  &  pour  lui  donner 
une  nouvelle  preuve  de  fon  amitié.     Fitracha  ajouta,  que  fj  le  General 
,,  ne  fe  rendoic  pas  àLouvOy  fon  refus  pourroit  être  mal  interprété,  Ôc 
„  avoir  de  fâchcufes  fuites;  qu'il  efpéroit  qu'il  ne  fcroii.  plus  de  difficulté,  cSc 
„  qu'en  attendant  il  garderoit  le  Chevalier  fon  fils  auprès  de  lui  à  la  Cour  ". 
Les  Arnbalfadeurs  eurent  ordre  de  déclarer  de  plus,  ,,  que  le  Roi  ayant 
„  fait  arrêter  AL  Confiance  comme  Prifonnier  d'Etat,  civoit  deffein  de  don- 
5,  ner  fa  place  au  tils  du  Général  (*)  ;  que  pur  cette  raifon  il  falloit  qu'il 
„  demeurât  quelque  tems  à  Louvo,  pour  s'infhruire  des  affaires;  &  que 
„  c'étoit-là  un  des  grands  motifs  qui  obligeoient  à  le  faire  venir". 

Tous  ces  artifices  pour  cacher  l'état  des  affaires  firent  aifément  apper-  EnJ^arrrui 
cevoir  à  Des  Fartées,  que  les  chofes  alloient  mal,  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  ^«  Céué^ 
peu  embarraffé  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.     Il  auroit  été  bien  aife  ^^^' 
que  les  Mandarins  fe  fulfcnt  contentés  du  refus  qu'il  fit  d'accepter  pour  fon 
fils  les  Emplois  qu'on  lui  oifroit,  mais  ils  infifterent  abfolument  pour  qu'il 
vînt  avec  eux,  èiY  Ahbé  De  Lionne ,  qu'ils  avoient  amené,  l'en  prefla  auiîi^ 
vu  l'état  où  étoient  les  afi'aires.     D'un  côté  il  voyoit  le  rifque  qu'il  couroit 
en  fe  mettant  entre  les  mains  des  Siamois,  &  de  l'autre  il  voyoit  qu'il  ne 
pouvoit  refufer  d'aller  à  la  Cour,  fans  en  venir  à  une  rupture  ouverte,  dans 
un  tems  où  il  n'étoitpas  enétatdefoutenirunfiege,  n'ayant  ni  provifions,  ni 
affûts  pour  le  canon  dans  la  place,  qui  d'ailleurs  étoit  ouverte  de  tous  côtés  (^). 

Enfin,  après  bien  des  réflexions,  il  jugea  que  l'honneur  &  le  devoir  ufedéter 
exigeoient  qu'il  s'expofàt  avec  fes  deux  fils  à  toutes  fortes  de  périls,  poux  mine^Zl 
eifayer  ^\  par  de  pareilles  marques  de  confiance  il  pourroit  dilîlper  les  foup-  i^r  à  la, 
çons  des  Siamois,  &  conferver  fes  troupes,  ce  qui  paroiffoit  impoifible  ^'^^''* 
par  toute  autre  voye  que  celle  d'obéir  à-  i'ordre.  11  confidéra  encore,  que 
par-là  il  éviteroit  qu'on  n'accufât  les  François  de  manquer  de  fidélité,  & 
qu'il  gagneroit  du  tems  pour  mettre  Bancok  en  meilleur  état  de  défenfe.  11 
donna  alors  les  ordres  néceflafres  à  M.  Vcyckfak,  qui  commandoit  fous  lui;- 
&  il  ajouta  en  préfence  de  fes  autres  Officiers,  qu'il  fentoit  bien  le  rifque 
qu'il  couroit  en  allant  à  la  Cour,  mais  que  le  danger  qui  naîtroit  de  fon 
refus  feroit  plus  général  &  plus  certain  ;  qu'il  {Verclefak)  fit  fon  devoir  en 
fon  akfence,  &  qu'il  fouffrit  plutôt  de  le  voir  pendre  lui  &  fes  fils  ï^qs 
yeux,  que  de  rendre  la  place  confiée  à  fa  garde. 

ritracba,  ayant  été  informé  de  la  réfolution  du  Général-^  lui  envoya  un  lieflmenè 

beau  ''^'"■''"'^  P> 
{a)  Des  Fiirges  ubi  fup.  traclia. 

(*)  Suivant  le  FuU  midtrue  Account  s  cette  entrevue  fe  fit  avec  Pitracha  môme,  qui  of» 
iiiiïDei  Fargcif  de  la  part  du  Roi,  la  place  de  Barcalo»,  que  Conflau.'c  avoit. 
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Sectîon   bcaaPaIcki,  avec  d'autres  voitures  pour  ceux  qui  Taccompagnoient.     A 

^^-  .    ion  arrivée  à  la  porte  de  Loiivo  il  (ut  complimente  par  un  Mandarin,  qui 

Tsiimel^'^^^'^^^''^  comme  de   la  part  du  Roi  à  le  rendre  tout  droit  au  Palais  (*).     Il 

1688.     '' j^gca  que  ce  meflage  ne  prcfageoit  rien  de  bon,  dk  il  crut  qu'il  feroic  ar- 

■■  rêté.  Il  craverfa  plulleurs  cours  remplies  de  gens  armés,  &  d'abord  il  fut 

tort  bien  reçu  d^  Pitrashi  ^qm  avoit  pris  le  titre  de  G>a«^-M4w.7^r//i.  Apres 

bien  des  complimens  fur  Ion  mérite  ,    &  fur  l'aifedtion  que  les  Siamois 

avoicnt  pour  lui,  il  lui  demanda  par  forme  de  copverfation ,  „  S'il  avoic 

„  uneautorué  abfolue  fur  les  Officiers  &  fur  les  foldats  qu'il  avoit  laif- 

„  fés  à  Bancok ,  &  li  aucun  d'eux  oferoit  defobéir  à  fes  ordres  ?  "     Des 

Farges  répondit ,  fans  faire  attention  au  delîein  de  Pitracha  :  „  Que  la 

,,  difciphne  étoit  fort  exade  dans  les  armées  de  (on  Maître,  &  que  tout 

,,  le  monde  étoit  obligé  d'obéir  au  premier  mot  du  Commandant".     Ah! 

,,  je  fuis  ravi  de  le  favoir,  reprit  le  Grand- Mandarin;  le  Roi  vous  envoyé 

„  ordre  de  venir  avec  vos  troupes,  d'où  vient  donc  que  vous  n'avez  ame- 

5,  né  avec  vous  que  votre  fils?  " 

Onîuîôr-      Cette  queflion  ,  quoiqu'imprévue  ,  furprit  moins   le  Général,  que  la 

(hnnc  de    hardiefTe  du  premier  Ambaffadeiir  (f) ,  qui  lui  foutint  en  face  qu'il  l'avoic 

fairçjenir  folljcité  d'amener  toute  fa  Garnifon  avec  lui.  Des  Farges  s'apperçut  alors 

pli.  *^^'    4^^^  c'étoit  une  affaire  concertée,  &  défefpéra  de  fe  tirer  de  ce  mauvais 

pas.  ,,  Fort  bien,  repartit  Pitracha, ]q  vois  qu'il  y  a  du  mal-entendu;  vous 

3,  n'avez  qu'à  écrire  d'abord  à  vos  Officiers  &  à' vos  foldats  de  venir  vous 

„  trouver ,  puifque  vous  m'afllirez  qu'aucun  d'eux  n'oferoit  defobéir  à  vos 

„  ordres  ".  Le  Général, fans  s'embarraffer  du  danger  où  il  étoit, répondit: 

,,  Que  s'il  étoit  fur  les  lieux,  ce  qu'il  lui  avoit  dit  feroit  le  cas,  mais  que 

5,  félon  les  coutumes  de  irance  un  Gouverneur   qui  étoit  hors  de  fa 

5,  place,  n'y  avoit  plus   aucune  autorité;  qu'avant  de  quitter  fon  Gou- 

„  vernement,  il  avoit  prié  le  premier  Ambaffadeur  de  lui  dire,  fi  le  Roi 

„  lui  avoit  envoyé  quelque  autre  ordre,  afin  qu'il  pût  les  exécuter  à  la 

,,  fois;  parcequ'il  étoit  très-certain  que  M.  Verdefale  ne  lui  obéiroit  pas 

,,  en  fon  abfence  ".     L'Abbé  De  Lionne  s'appercevant  du  péril  où  ils  fe 

trouvoient,  repréfenta  au  premier  Ambaffadeur  ,,  que  tout  étoit  perdu, 

„  fi  Ton  retenoit  le  Général;  que  M.  Verdefale  étoit  homme  à  n'entendre 

„  à  rien ,  &  à  en  venir  aux  dernières  extrémités  ". 

îU.cfît\à     Ce  difcours  parut  faire  impreffion  fur  les  Siamois,  qui  jugèrent  qu'il 

DeBruan.  valoit 

(*)  D'autres  difent  qu'il  s'embarqua  fur  la  Rîviere  le  ^  de  juin,  mais  qu'à  peine  eut-Il 
fait  deux  lieues ,  que  fe  voyant  environné  de  bâtiinens  armés ,  il  commença  à  penfer  qu'il 
fe  paflbit  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Qu'il  fut  fort  furpris ,  larsqu'en  arrivant  à  Sram, 
il  fe  vit  mettre  dans  un  Palanquin ,  &  porté  à  Louvo ,  gardé  par  plufîeurs  Compagnies  de 
foldats  d'une  manière  différente  de  celle  dont  il  avoit  toujours  été  efeorté;  qu'en  arrivant 
à  Louvo,  on  le  mena  d'abord  au  Palais,  fans  lui  permettre  d'aller  premièrement  chez  les 
Jéfuites,  comme  il  le  fouhaictoit,  dans  le  deOTein,  difoit-il ,  de  s'y  repofer  un  peu,  mais  vé- 
ritablement pour  s'informer  de  l'état  des  affaires ,  qui  lui  paroifîbit  fort  changé  (i). 

(t)  Q:éto\t.Mirai)ay ,  qui  l'année  précédente  avoit  été  premier  AmbafTadeur  en  France, 
&  qui  depuis  foa  retour  avoit  été  fait  Barcalon ,  ou  premier  Miniftre.  . 

(i)  FalL  and,  trne  ^Acttunt ,  p.  lo. 
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valoit  mieux  renvoyer  Des  Fargcs  ,  &  garder  Tes  deux  fils  pour  otages  de  Section 
l'exécution  de  Tes  promefles.  Enfuite  ils  feignirent  de  vouloir  l'envoyer  à     iV.  ' 
une  expédition  imaginaire  (*) ,  où  il  devoit  commander  en  Chef,  &  poi^^  Pévo/ûnon 
s'afllirer  de  la  viftoire,  ils  lui  propoferent  d'écrire  à  M.  De  Bruan    à^^'^"^^'' 
Merghi ,  de  venir  le  joindre  avec  les  troupes.     Ce  fut  en  vain  qu'on  de-  '^^^' 
manda  la  permilTion  de  fortir  du  Royaume, s'ils  fe  défioient  des  Franrois  *  ~ 
il  falloit  premièrement  obéir  à  la  volonté  du  Roi.    Ils  envoyèrent  donc  au 
Général  un  projet  de  Lettre  en  Siamois,  qui  traduit  formoic  un  jargon 
propre' à  faire  entendre  h  M.  De  Bruan  que  le  Général  étoit  en  arrêt'    & 
que  leurs  affaires  étoient  en  mauvais  état.  Pitracha  ne  laiffa  pas  d'être  fort 
content  de  cette  Lettre,  s'imaginant  que  ce  qui  étoit  bon  en  Siamois  de- 
voit l'être  au(î]  en  François  (a). 

Pour  augmenter  le  chagrin  de  M.  Des  Farges ,  il  apprit  une  malheureu-  Z^cFran- 
fe  avanture  arrivée  aux  François  qui  avoient  été  retenus  à  Louvo  (f).  çoiss'e» 
Après  que  TAbbé  De  Lionne  en  fut  parti  avec  les  deux  Mandarins ,   ces^^'^'^""^  ^^ 
Meflieurs,  craignant  que  Des  Fargcs  ne  refufât  de  quitter  Bancok  &  d'o-  ^^^^'°' 
béir  aux  ordres  qu'on  lui  envoyoït  ,   réfolurent  de  rifquer  tout  pour  s'y 
rendre.  Dans  ce  deflein  ils  prirent  des  chevaux,  &  firent  toute  la  diligen- 
ce poflfible  pour  fe  rendre  dans  le  voifinage  de  Siam,où  ils  trouvèrent  plus 
de  quatre-cens  hommes  (J.)  pour  les  arrêter  au  paAlige.  D'abord  quelques 
Mandarins  s'avancèrent,  &  leur  donnèrent  leur  parole  qu'on  ne  leur  feroic 
aucun  mai,  s'ils  fe  rendoient  de  bonne  grâce.  Cette  promefle  les  empêcha 
de  fe  mettre  en  défenfe,   voyant  bien  d'ailleurs  que  cela  feroit  inutile. 
Cependant  ks  Siamois,  au  mépris  de  leur  parole,  les  traitèrent  de  la  fa- 
çon la  plus  cruelle  &  la  plus  ignominieufe.     Ils  les  mirent  prefque  tout 
nuds,  &  les  ramenèrent  la  corde  au  col,  attachés  à  la  queue  de  leurs 
chevaux;  fouvent  ils  les  obligeoient  de  courir,  fans   avoir  plus  d'égard 
pour  le  Chevalier  Des  Farges,  fils  du  Général,  qui  étoit  du  nombre,  que 
pour  les  autres  ;  ils  n'épargnoient  pas  non  plus  les  coups  de  bâton  &  de 
lance,  pour  faire  lever  ceux  que  ces  mauvais  traitemens  faifoient  tomber, 
de  forte  qu'un  d'eux  en  mourut  en  chemin  (g).     On  les  expofa  enfuite 

pen- 
(a)  Des  Farges,  ubi  fup. 

(*)  On  débitoit  que  les  Cochinchinois  &  les  Laos  menaçoient  Je  Royaume  d'une  inva- 
iîon.    Full  and  true  Account  ^  P-  13' 

(f)  Et  iThaîaJJ'jn  ou  Tbli  ?onjfm.  Nous  apprenons  d'ailleurs  que  les  principaux  Officiers 
François  qui  s'y  trouvoient ,  étoient  les  Clievaliers  Des  Fnr^cs  &  De  Frctnvil'e^  Meffieurs 
De  P'audrille^  De  Laril/r ,  &  deux  Ingénieurs,  dont  l'un  s'appclloit  Bnjjù  Ils  avoient  def- 
fein  de  gagner  le  quartier  de  la  Compagnie  de  France,  de  fe  faifir-là  de  quelque  bâtiment, 
&  d'aller  joindre  le  Général  Des  Fnri^cs  à  Bancok ,  &  de  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  pafTé; 
car  on  avoit  fait  tout  avec  tant  de  diligence  &  de  fecret ,  qu'on  n'en  avoit  eu  encore  la 
moindre  nouvelle  ni  à  Bancok  ni  à  Merghi  (i). 

Cl)  Le  Full  and  true  Account  dit  qu'on  les  fit  pourfuivre  par  un  Corps  de  iîx  ou  fept- 
mille  hommes,  de  forte  que  de  grand  matin,  étant  à  deux  lieues  de  la  Capitale,  ils  furent 
fort  furpris~de  voir  un  fi  gros  détachement  par  devant  à.  par  derrière,  pour  les  empêcher 
de  gagner  la  ville. 

(5J  Cétoit,  comme  nous  l'apprenons  du  Full  and  true  /Iccomt ,  l'Ingénieur  Bnjp ,  & 

c'elt 

(i^  FhU  and  ttue  ^atunt ,  p.  «  ik  fuiv. 
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Section   pendant  trois  heures  à  Louvo  à  la  merci  de  la  populace  (*),  qui  leur  donna 
^  IV.      des  coups  au  villi^e  6c  leur  fie  tous  les  outrages  imaginables  {a). 
Révolution     Comme  cette  avanture  confirma    encore    davantage  Des  lùirgcs  dang 
^^'^^'^  "^'^  ridcc  qu'il  avoit  de  l'extrême  haine  que  les  Siamois  portoient  aux  Fran- 
rnit^  il  fc  hâta  de  retourner   à  Bancok,  contraint  de   facrifier  Tes  deux 
Rcfour  clu  iWs  (j)  ,    qu'on  lui  demanda  en  ôtag^  ,  pour  fe  rendre  au -plutôt  où  il 
Général,    croyoït  i\i  préCence  abfolument  nécelîaire.    il  rencontra  en  chemin  TEvê- 
qiie  de  McîcUopolis  {\)  ^   que   le  Grand -Mandarin  obligcoit  de  fe  rendre 
à  Louvo,  fous  prétexte  que  le  Roi  vouloit  l'entretenir  fur  des  affaires  de 
conféqucnce,  mais  véritablement  pour  s'afTurer  de  fa  perfonne,  &  pour 
l'envoyer,  quelque  tems  après  le  Général  ,à  Bancok,  afin  de  fervir  à  fes 
deOlins  en  rexpofant;  car  il  lui  déclara  nettement  di^s  (rX  première  audien- 
ce: ,,  Qu'il  croyoit  fijrement  que  le  Général  viendroit  à  la  tête  de  ^qs 
,,  troupes,  mais  qu'il  l'enverroit  lui  Evêque  à  Bancok,  pour  déclarer  au 
,,  Général,  que  s'il  ne  venoit  pas,  il  le  mettroit  lui  &  fes  Millionnaires, 
,,  avec  les  Jéfuites  &  tous  les  Chrétiens ,  à  la  bouche  du  canon'*. 
'  Il  corn-        Nonobdant  tous  les  dangers  donc  on   étoit  menacé,  on  réfolut  d'une 
mencc  les  voix  unanime,  dès-que  Des  Farges  fut  rentré  dans  la  Fortercfl^e,  de  périr 
boflilités.    plutôt  que  de  fe  mettre  à  la  merci  des  Siamois,  qui  leur  avoient  donné 
tant  de  preuves  de  leur  mauvaife  volonté.     Les  hoftihtés  commencèrent 
de  la  part  des  François,  qui  attaquèrent  un  vaiflTeau  du  Roi  de  Siam, 
dont  l'équipage  avoit  refufé  en  termes  fort  injurieux  de  leur  vendre   des 
vivres.     Le  Général  retira  enfuite  les  troupes  qui  étoient  dans  le  vieux 
Fort  fur  le  bord  occidental  de   la  Rivière,  parcequ'il  n'étoit  pas  poffible 
de  le  garder;  &  il  ordonna  en  même  tems  d'en  rafer  les  parapets,  &d'en- 
clouer  les  canons  qu'on  ne  pourroit  pas  faire  crever.     Les  Siamois  ne  fu- 
rent pas  parefiTeux  à  les  troubler  dans  cette  opération ,  &  les  François  ne 
furent  pas  fitôt  retirés ,  qu'ils  travaillèrent  à  réparer  le  Fort  &  à  àtÇ^n- 
clouer  le  canon.     On  détacha  trois  Officiers  avec  trente  hommes  en  deux 
chaloupes  pour  empêcher  les  Siamois  de  s'y  loger,  mais  y  ayant  trouvé 
beaucoup  plus  de  monde  qu'ils  ne  s'y  attendoient,  ils  furent  contraints  de 
fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Les  François  firent'alors 

grand 

{a)  Des  Farges  &  Full  and  îrue  Account, 

c'efl,  remble-t-il,le  même  dont  parle  lUmpfcr,  qui  voyant  qu'on  leur  mettoit  à  chacun  une 
corde  su  cou,  fuivant  la  coutume  du  Pays,  eut  une  fi  grande  frayeur,  qu'il  tomba  roide 
mort.  Mais  ce  Voyageur  fe  trompe  en  difarît  que  c'étoient  les  otages  qu'on  avoit  donnés , 
qui  s'échappèrent  de  Louvo ,  car  Des  Farges  n'y  avoit  pas  encore  été. 

(*)  On  les  enchaîna  par  le  cou  deux  à  deux ,  &  on  les  mit  en  prifon.  Leurs  ào-^ 
meftiques  reçurent  le  même  traitement ,  de  même  que  tous  les  François  qui  étoient  à 
Louvo.     W /Tbs  full  and  irue  Account^  whi  ïu\^ïd.. 

(t  Kccmpfev  dit  que  Des  Farges  fut  reçu  très-civilement  à  Louvo,  mais  qu'avant  que  de 
le  lailTer  retourner  à  Bancok  ,'  on  l'obligea  de  promettre  qu'il  remettroit  cette  place  en- 
tre les  mains  des  Siamois,  &  qu'on  lui  fit  lai'aer  fes  deux  fi!s&  douze  François  pour  otages. 

(:j:)  \\  avoit  demeuré  longtems  parmi  eux ,  &  étoit  Vicaire  Apoftolique  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Indes.  Full  and  t  vue  Actoimt  ,  p.  14.  K^empfcr  l'appelle  M.  Louis.  Le  Capi- 
taine Hamilam  parle  d'un  Evêque  François,  ^nommé  Cijfée,  qui  eu  1720  étoit  âgé  de  qua- 
tre-vingts ani,  6i  qui  étoit  à  Siam  au  moins  depuis  i'aa  1708. 
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grand  feu  ,  pour  empêcher  l'ennemi  de  monur  un  canon,  qui  aurait  dé-  Secno» 
couvert  la  Forterefle.     Les  travaux  des  ennemis  furent  plufieurs  fois  rui-      ^'^•.  ^ 
nés,  &  ils  avoient  l'opiniâtreté  de  lcsrcparc;r,  quoiqu'il  leur  en  coûciit  ^^c-''^''!l! 
beaucoup  de  monde;  en  attendant  ils  ne  celkrent  de  tirer  pendant  trois  ^^^^^ 
ou  quatre  jours ,  &  il  fc  pailbit  peu  de  nuits  qu'ils  ne  fiffent  de  faufTcs  at-  m 

laques,  ce  qui  joint  aux  incommodités  qu'on  foufiVoit  dans  la  place, Câufa 
des  faugues  inexprimables  aux  François  {a). 

Comme  il  étoit  impollible  de  recevoir  du  fecours  de  dehors  ,  &  qu'il  Dravctrg 
n'y  avoit  aucune  efpérance  d'obtenir  quelque  compolition  des  ennemis, ^^St.Cric 
les  François  prirent  la  réfolution  d'envoyer  une  petite  barque  de  la  Com- 
pagnie hors  de  la  Rivière,  pour  chercher  deux  Vaifl'eaux  Siamois,  montes 
par  des  François,  qu'on  avoit  envoyé  croifer  il  y  avoit  deux  mois.  L'en- 
ireprife  étoit  dangereufe ,  mais  leur  fituation  la  rendoit  néceiïaire/    Un 
Lieutenant  nommé  St,  Cric  avec  neuf  foldats  defcendit  la  Rivière,  après 
'Être  échappé  au  feu  du  Fort;  mais  à  peine  la  barque  fut-elle  hors  de  vue, 
qu'elle  fe  vit  attaquée  avec  tant  de  furie,  que  les  François  ne  purent  em- 
pêcher qu'on  n'en  vînt  à  l'abordage.  St,  Cric  nettoya  cependant  le  pont 
de  ceux  qui  y  étoient,  en  mettant  le  feu  à  une  partie  de  fa  poudre  &  à 
toutes  fes  grenades ,  qu'il  avoit  difpofées  à  ce  deffein.     La  barque  ayant 
touché  enfuite,  les  Siamois,  s'imaginant  que  toute  la  poudre  étoit  confu- 
mée,  y  entrèrent  une  féconde  fois  fans  appréhenfion,  &  on  les  fit  fauter 
en  l'air  en  plus  grand  nombre  qu'auparavant.  Après  quoi  St,  Cric  mit  le 
feu  à  quelques  barrils  qu'il  avoit  réfervés,  fit  fauter  la  barque  avec  tous 
les  Siamois  qui  s'y  trouvoient,dont  la  plupart  périrent  avec  lui ,  au  grand 
étonnement  de  tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage  (/;). 

Au  premier  avis  que  Pitracha  reçut  que  Des  Farges  refufoit  de  venir  ^rti^cn 
avec  fes  troupes,  il  ne  manqua  pas  de  lui  envoyer  l'Evêque  de  Mctellopo-  ^^^^^^^' 
//J, comme  il  l'avoit.dit.  Ce  Prélat  étant  arrivé  dans  le  tems  que  les  Fran-  ^ 
çois  battoient  le  Fort  des  ennemis  avec  le  plus  de  violence,  les  Siamois 
firent  tous  fes  gens  prifonniers,  le  dépouillèrent,  &  lui  ayant  rois  une  cor- 
de au  cou  le  menacèrent  de  l'exporei*  au  feu  du  canon  de  la  Forterefle  (*\ 
Le  Grand-Mandarin  eut  recours  encore  à  un  autre  expédient  ,qui  lut  d'o- 
bliger  les  fils  du  Général  d'écrire  à  leur  père:  ,,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
falut  pour  eux,  à  moins  qu'il  ne  vînt  à  Louvo;  &  que  c'etoit  même 
une  grâce  qu'on  leur  faifoit,  de  leur  permeifre  de  l'informer  du  danger 
où  ils  fe  trouvoient  ".  Des  Farges  manda  en  réponfe  :  ,,  Qu'il  facrifie- 
roit  volontiers  fa  vie  pour  fpiUver  la  leur;  mais  que  quand  il  s'agiflbit 


^,  de  l'honneur  du  Roi  &  de  la  confcrvation  de  Çq%  troupes, il  n'avoit  plus 
,,  rien  qu'il  ne  fe  crut  obligé  de  facrificr;    qu'ils  dévoient  être  conccns 


,,  d'avoir  la  confoîation  de  n'avoir  aucun  crime  à  fe  reprocher,  6:  que  le 

„  Roi 

'  {a)  Des  Fargei,  {h)  IJsm, 

(*J  Suivant  le  Full  anâ  true  Accouht ^  W  étoit  déjà  avec  la  corde  au  col,  attaché  à  un 
gibet  drefTé  dîin:;  l'endroit  le  plus  expofé  au  feu  du  canon.  K^awpjW  die  que  l'Evêque 
fut  mené  prifonnier  dans  la  cour  des  mngazins  du  Roi  ,  avec  fept  ou  huit  Jcluites ,  cù 
ce  Voyageur  les  vit,  vivant  fort  contens.  '1  rois  autres  Jéfuites,  qui  s'étoient  établis  à 
Louvo,  fous  prétexte  d'apprendre  la  Langue  l'uli  ou  Dali  ,  difpîirurcnt  tout  d'un  coup. 
'Luint  XIX»  M  mm 
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SiirTTON  ,,  Roi  fiuroic  bien  vcn^^cr  en  Ton  tems  les  outrages  qu'on  leur  fcroic  (a)'** 
IV.  Kn  aitcnJiint  le  CrranJ-iVlindarin ,  qiii  avoit  avis  de  ce  qui  le  pafloïc  à 

Pf'y^/«'/<7«3jPj^,^}^^  cunfyic  uulli  p.u  d'elpérance  de  rcullir  contre  cette  place  par  la 
^^'^°^  ^'^  force  ]uc  par  li  rufe ,  <Sc  comi-ncnça  à  croire  qu'il  ne  devoit  pas  différer 
L_— plus  longtems  à  exécuter  Tes  ambitieux   deffeins  par  cette  raifon,  mais 
Let  >k'ux   qu'il  falloit  s'ouvrir  le  chemin  au  Trône,  en  fe  défaifanc  des  deux  Prince.% 
Princes     fYcres  du  Roi,  qui  Iculs  étoicnc  en  Ton  chemin;  il  en  tenoit  déjà  un  ,  6l 
font  mis     -j  ^^q\^  p^-jg  {'^.5  mefures  pour  s'allurer  de  1  autre.  Il  airembla  donc  les  prin- 
àmott^     ^j^^^^^  [Vlindarins  au  Palais  ,  &  fe  plaignit  dans  les  termes  les  plus  forts 
des  deux  Princes,  qui  avoient ,diroit-il,  juré  fa  perte,  &  il  demanda  aux 
Mandarins  ce  qu'ils  croyoient  qu'il  y  eftt  à  faire  avec  eux.     Comme  il 
étoit  déjà  trop  puillimt  pour  que  perfonnc  ofàt  lui  réfifter,  &  que  d'ail- 
leurs il  avoit  gagné  la  plupart  de  ces  Grands  par  de  belles  promelTes ,  ils 
déclarèrent  unanimement,  qu'à  leur  avis  les  Princes  écoienc  des  ingrats, 
qui  méritoient  d'être  punis. 

Sur  le  champ  on  envoya  ordre  de  fe  faifir  du  Prince,  qui  étoit  à  Siam^ 
&  de  le  conduire  à  Louw.     Quelques  jours  après  on  l'envoya  avec  Ton 
frère  à  Thli  Pou/on  (*),  où  on  les  mit  dans  des  Tacs  d'écarlate,  &  on  les  fit 
mourir  en  les  frappant  avec  des  barons  de  bois  de  fandal.  C'eft-là  ce  que  le 
Général  Des  Fargcs  rapporte  des  Princes  &  de  leur  fore  (i>),  mais  fuivant 
\e Full and  true  Account,  il  n'arrivèrent  point  à  cette  maifon,  &  ils  furenc 
maifacrés  en  chemin  par  des  gens  apoflés  pour  cette  exécution  (f).  Après 
quoi  on  tomba  fur  tous  les  amis  des  Princes ,  &  du  défunt  Minilbe ,  dont  on 
fit  mourir  les  uns,  &  dont  on  reiTerra  les  autres  dans  une  étroite  prifon  (c). 
Mvt  du        Le  vieux  Roi  vivoit  encore  quand  on  fit  mourir  fes  deux  frères,  mais 
K'ji-         il  mourut  le  lendemain  de  leur  exécution  (J),     Kœmpfer  dit  qu'il  mourut 
je  onzième  de  Juillet  âgé  dé  cinquante- cinq  ans  (l),  &  dans  la  trente- 
deuxième  année  de  fon  règne. 
5*^;^  Pût.       Le  portrait  que  les  Voyageurs  François  font  de  Chûou  Naraye ,  eft  fort 
rrat/.    '  avantageux;  ils  prétendent  même  que  c'eft  le  p!us   grand  Prince  qui  ait 
jamais  occupé  le  1  rône  de  Siam.     Il  ^toit  d'une  taille  un  peu  au-deffous 
de  la  médiocre,  mais  fort  droite  &  bien  prife.     Son  air  étoit  engageant, 
&  fes  manières  pleines  de  douceur  &  de  bonté,  fur-tout  pour  les  Etran- 
gers. 

{a')  Des  Farges,        {li)  Lleiii^       (c)  Full  and  true  Jccount,        (J)  Des  Farges, 

(*)  Ou  Tbli  Voffoiu  que  le  Full  ariâ  îfue  Account  appelle  Tbdapf^ùn.  C'ed  une  Maifon  de 
plaifance  du  Roi  de  Siam,  à  une  petite  lieue  de  Louvo,  fuivant  rachanU  i  V07.  p.  23g. 

(t)  lice-nifr  die  qu'on  les  fit  mourir  en  les  b:ittant  avec  du  bois  de  fand.'d  dans  un 
Temple  voifin  de  Louvo. 

(\)  I^e  Fuil  and  true  Account  dit  qu'il  avoi£  autour  de  cinquante-neuf  ans.  K^mpf'T 
met  fa  more  en  1689,  0^1  fuivant  le  Soncardy  c'eil- à-dire  l'Epoque  des  Siamois  223?, 
mais  fuivant  La  Louhere  ,  p.  21.  ce  doit  être  2234..  D'ailleurs  ce  ne  fut  pas  en  1689» 
mais  en  168 3  ,  comme  il  paroît  prir  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  les  Relations  des 
François  qui  paroiffent  les  plus  autentiques.  Le  Capitaine  ilamilton  raconte  cette  révo- 
lution avec  des  cîrconftances  un  peu  différentes  ,  &  dit  qu'il  tenoit  fa  Relation  de  M. 
Baibpoùl,  Secrétaire  de /•>////,lw/,  qui  demeura  en  prifon  pendant  trois,  ans  après  la  mort 
de  fon  Mjitre,-le  col  dans  des  entraves  ,  &  cxpofé  fouvent  aux  coups  pour  l'obli^ci 
ai  accufcr  ceux  que  l'ufurpateur  vouloit  dépouiller  de  leurs  biens. 
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gcrs.    11  cLoit  vif  &  agiflanc,  ennemi  de  l'oifiveté  &  du  repos.     11  ctoir  Section" 
toujours  dans  les  Bois    ù  Ja  chaile  ,    ou  dans    fon  Palais    appliqué  aux      ^  ^• 
affaires  de  ion  Royaume.     11  n'aimoit  pas  la  guerre,  parcequ'elle  ruinoii  ^j;^^^'^^^^' 
les  peuples,    qu'il  ehériflbit  tendrement;   mais  il  n'y  avoit  gucres  de  Roi  j^^'?"^  ^" 
dans  rOrient  qui   parût   plus  paflionné  pour  la  g!oire,   ou  qui  fe  ven- *^— 1— , 
geâtavec  plus  d'éclat  quand  les  Princes  Tes  voifjns  lui  faifoient  la  moindre 
infulte.     Son  amour  pour  les  Sciences  le  porta  à  faire  venir  d'ii^urope  des 
perfonnes  pour  les  enfeigner  à  fes  fujcts.     Il  vouloit  tout  favoir,  &  com- 
me il  avoit  Fefprit  })énétrant  &  fort  étendu,  il  n'avoit  pas  de  peine  à  en- 
trer dans  tout  ce  qu'il  vouloit  apprendre  (*).  Il  étoit  magnifique  (f) ,  gé- 
néreux, bon  ami  au-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer.     Toutes  ces  grandes 
qualités  lui  attiroient  la  confidération  de  fes  voifins,  la  crainte  de  fes  en- 
nemis,  l'eilime  de  ïqs  fujeis,  &  un  refpeft  qui  alloit  jufqu'à  Fadoraticn. 
11  n'étoit  point  fujet  aux  vices  fi  ordinaires  p^u-mi  les  Princes  de  l'Orient, 
\k  particulièrement  à  l'amour  déréglé  des  femmes,  &  même  il  faifoit  pu- 
nir avec  beaucoup  de  févérité  les  principaux  Mandarins  &  les  premiers 
Officiers  de  la  couronne  pour  avoir  été  trop  attachés  à  leurs  plaifirs.  11 
avoit  trop  de  force  d*efprit  pour  croire  la  doftrine  abfurde  d'un  Dieu  a- 
néanti,  ou  pour  mieux  dire  d'un  Dieu,  qui  las  de  gouverner  le  Ciel  le 
plonge  dans  le  repos, &  s'enfévclit  pour  jamais  dans  l'oubli  de  tout  ce  qui 
fe  pallc  au  Monde.  Au  contraire  il  croyoit  que  Dieu  efl  éternel ,  &  que  fa 
Providence  veille  incellamment  au  gouvernement  du  Monde.    C'eft  à  ce 
même  Dieu  immortel  qu'il  adreffoit  \'qs  prières  deux  fois  pour  le  moins 
chaque  jour  pendant  deux  heures,  le  matin  après  s'être  levé,  &  une  heu- 
re le  foir  avant  de  fe  coucher  {a). 


qu  eJJe  avoit  le  rang 

honneurs  de  Reine.     En  1685  elle  étoit  âgée  de  vingt-fept  pu  vingt-huit 

ans;  elle  avoit  fes  terres,  fes  rentes,  fes  fujets,  fes  foldats,  ï^s  Officiers, 

tout  cela  indépendamment  du  Roi.     Tous  les  jours  elle  donnoit  audience 

matin  6l  foir  à  toutes  les  i'emhies  des   Grands-Mandarins,  qui  n'auroienc 

ofé 

W  Tachard^  i  Voy.  p.  "235-237.  (c)  Chaumont  ^  Rtlat.  p.  112. 

(/>)  La  Loubcre ,  T.  1.  P.  11.  Ch.  8. 

(*)  C'eft  le  portrait  qu'eu  font  généralement  les  Miflîonnaires.  Mais  le  Comt^  D; 
ruurUn  ^  qui  fe  trouva  fouvent  avec  lui,' en  parle  d'une  frjçon  tpute  oppoféc.  11  l'a. 
inufoit  en  lui  fnldint  mille  contes  ^  qu'il  accommodoit  à  fa  manière  ,  &  dont  le  Roi 
paroiiToic  fatisfait:  i\  eft  vrai,  dit -il,  qu'il  ne  me  falloit  pas  pour  cela  de  grands  efforts, 
ce  Priiice  étant  ?;roflîer  &  fort  i^^norant;  &  cependant  Tacbard  l'exalte  comme  un  pro- 
dige d'tfprit  &  de  fens. 

(t)  Fuurbin  obfcrve,  T.  I.  p.  m.  132.  que  quoique  le  Royaume  de  Siam.foit  pauvre, 
&  qu'on  n'y  voye  nulle  paît  aucun  veftige  de  maj^nificence  ,  cependant  quand  le  Roi 


xpencant  qui 
icute  la  poil  ^ 
nable  à  la  majcfté  d  un  très-Qiand  Roi  ,  y   ayant' peu  de  fpectncle  au  Mondé  plus  fu 


va  à  la  chalTe  ,  ou  qu'il  fe  montre  en  public  ,   il   paroît   dans  icute  la  pompe  convc- 
lajcfté  d  un  très-Qiand  Roi  ,  y   ayant' peu  di    ' 


perbc  ,  que  les  forties  publit^ucs  de  ce  Monarque.  Du  relie  il  pafie  fa  vie  renfernu^ 
dans  l'intérieur  de  fon  Palais',  lans  que  pcrfonne  y  fuit  jamais  admis,  pas  mcme  fes 
plus  intimes  confidens,  à  qui  il  ne  parle  que  par  unj  feuctic. 
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SttcTiaH  oie  manquer  de  ^'y  trouver  l'une  aprùs  l'autre;  elle  étoic  fur  Ton  Trône, 
f>!lV.  &  toutes  ces  femmes  étoient  couchées  par  terre,  la  léte  biillce,  dans  l.i 
^^^.^^''^'^^'  même  pofture  que  leurs  maris  devant  le  Roi.  Elle  étoit  révère  jufqu'à  h 
lôs's!"  ^''cruauté  ù  l'égird  de  Tes  D.imes,  comme  on  l'a  dit  ailleurs.  'J'ous  les  jours 

^— p^elle  alloic  voir  le  Roi  deux  fois,  6c  elle  dîijoit  avec  lui.    M.  Faulkun  uvoic 

été  admis  plulîeurs  fois  pour  des  affaires  prelfées  ,  pendant  qu'ils  di- 
noient,  mais  il  n'avoic  jamais  vu  la  Princelfe,  qiû  étoit  à  table  avec  un 
petit  paravent  devant  elle.  C'étoic  de  Me.  Confiance  que  fAbbé  De  Choify 
tenoit  ce  qu'il  en  rapporte. 

Chaou  Naraye  lailla  auiîi  une  fœur  Se  des  tantes ,  qui  ctoient  fort  vieilles  (a). 

CHAPITRE      XIF. 

Le  Règne  de  Pîtracha.   Paix  conclue  avec  les  François.    Leur  départ  de  Sîam. 
Un  Prétendant  à  la  couronne  pris  ^  puni,  Succeffeur  de  Pitracha. 

If  R^^ne  X  'Usurpateur  ménagea  fes  affaires  avec  tant  de  politique ,  que  cet- 
fh'  Pitia-   L^  ^g  grande  Révolution  ne  caufa  pas  le  moindre  tumulte,  ni  aucun  fou* 
_       lévement  dans  toute  l'étendue  du  Royaume.  Opra  Pecherachas ,  ou  Pitrachas^ 
Toliiî^-jue  (*)  etoit  diltingué  de  tous  les  autres  Grands  par  fon  air  majeflueux  &  par 
de  IV fur-  (on  illudre  naifîance  ;  car  on  dit  qu'il  étoit  de  la  véritable  Race  Royale,  fur 
pafeur.  Sa  laquelle  le  père  du  feu  Roi  avoit  ufurpé  la  couronne.  Il  étoit  frère  de  lait 
fumiU.     j^  Chaou  Naray ,  &  à  peu  près  du  même  âge  que  ce  Prince  j  fon  zèle  affe6té 
pour  la  Religion  lui  avoic  gagné  Teftime  de  tous  \qs  Talapoins,  &,  la  vé- 
nération du  Peuple,  qui  d'ailleurs  remarquoit  qu'il  avoit  un  cœur  vérita- 
blement Siamois ,  rempli  d'eftime  pour  fa  Nation  &  de  mépris  pour  les 
autres:  cependant,  comme  il  étoit  en  même  tems  fort  politique,  il  fut  iî 
bien.dilTimuler  &  cacher  fon  ambition,  qu'il  refufa'conftamment  les  plus 
grandes  Dignités  tant  pour  lui  que  pour  fon  fi's,  ne  paroiffant  afpirer  à 
d'autre  bonheur, qu'à  celui  d'une  vie  privée.  L'éloignementoù  il  fe  tenoit 
des  affaires  d'Etat  ,  ne  laiffant  foupçonner  rien  de  fes  deffeins,  faifoit 
qu'il  étoit  toujours  un  des  premiers  dans  les  Confeils  du  Roi.     Quoique 
M.  Confiance  paffàt  pour  avoir  toute  fautorité  ,  &  qu'il  n'omît  rien  pour 
le  faire  croire  aux  François,  il  n'avoit  pas  à  beaucoup  près  autant  de  cré- 
dit &  d'accès  auprès  du  Roi  que  Pitracha;  il  étoit  cependant  en  grande 
fâv,eur  auprès  de  fon  Maître, qui  lecroyoic  feul  capable  de  traiter  avec  les 
Etrangers,  à  caufe  de  la  parfaite  connoiffance  qu'il  avoit  de  leurs  coutu- 
mes &  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe  (/;). 
SmCa-        Nous  ajouterons  à  ce  récit  du  Général  Des  Farges  ^  ce  que  difent  d'au- 
raùere.  très 

■    (^a)  Chaumoni^  Relat.  p.'li2.   &  Choify ,  p.  m.  20(5,  220.  .      (^)  Des  Farges,  Relat. 

"  (*)  D'autres  écrivent  Petracba  ou  Pitracha  ,  ce  qui  efl  peut  -  être  plus  correél  ;  par- 
eeque  Racba^  qui  fait  deux  des  trois  fy llabes  de  fon  nom  ,  paroît  être  le  même  nom 
que  Rajah  y  ou  en  être  une  imitation  :  &  l'on  fait  que  Rajah  eft  équivalent  au  titre  de 
Roi  dans  la  Prelqu'iDe  en-deçà  du  Gan.^e, 
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très  Auteurs.     Pitracha,  comme  on  l'a  remarque  ,  étoit  un  des  plus  puis- Z^/?r^w 
lans  Seigneurs  de  la  Cour,  ayanc  comm.uiiJé  cous  les  éiéphans  e\:  tous  les ''^^  ^*^"" 

chevaux  du  Roi,  qui  font  eltimés  les  principales  forces  de  ce  Monanjue.^^^; 

Sa  famille  avoic  été  lungtems  dans  les  plus  iiautes  Charges,  &  elle  s'étoit  ""* 
fouvenc  alliée  à  la  couronne.  Dans  le  tems  que  La  Loubere  étoit  à  Siam, 
on  difoit  publiquement  que  lui  ou  fon  fils  Souraçat ,  qui  étoit  Ok-louang^ 
pouvoienc  y  prétendre,  s'ils  furvivoienc  l'un  ou  l'autre  à  Chaou  Narayc ^ 
dont  la  mère  de  Pitracha  avoit  été  nourrice.  Le  peuple  l'aim^oit  beaucoup, 
parccqu'il  paroilîbit  modéré;  &  il  le  croyoic  invulnérable,  parcequ'il 
avoit  témoigné  beaucoup  de  courage  dans  quelque  combat  contre  les  Pé- 
guans;  fon  courage  lui  avoic  aulîi  attiré  la  faveur  du  Roi  {u).  Kœmpfer 
dit  qu'il  étoit  fils  de  la  fœur  du  Roi,  que  fcs  fœnrs  &  fes  fil.'es  étoienc 
femmes  de  ce  Prince,  &  qu'il  l'avoit  toujours  regardé  comme  fon  intime 
ami.  Le  Roi  fut  d'autant  plus  fenfible  à  la  manière  cruelle  dont  il  traira 
fes  frères  6l  fon  lils  adoptif,  qu'il  ne  s'attendoit  à  rien  de  pareil  de  fa 
parc,  ayanc  d'ailleurs  témoigné  toujours  beaucoup  d'éloignemenc  pour  le 
poids  d'une  couronne  (^);  artifice  cependant  qu'ont  employé  dans  tous  les 
tems  ceux  qui  l'ambitionnoient  le  plus.  Pitracha  ayant  amené  toutes  cho- 
fes  au  point  qu'il  vouloir,  partie  de  Louvo  le  dernier  de  Juillet,  <k  fe  ren- 
dit à  la  Capitale,  où  il  fuc  couronné  avec  beaucoup  de  pompe  &  fans 
oppofition  (c)  (*). 

Pitrachi  étant  maître  du  Royaume  difpofa  d'abord  des  grandes  Charges  Le  Rojav* 
de  l'Etat  en  faveur  de  ceux  qui  l'avoient  fervi.     Jl  avança  tous  les  Man-  ^^^P^^^^'P-- 
darins  qu'il  avoic  quelque  fujet  de  craindre  encore,  &  mit  même  en  liber- 
té ceux  qu'il  avoic  faic  arrêter,  pour  mettre  les  deux  partis  dans  fes  inté- 
rêts.    Il  fouîagea  le  peuple  &  fie  dillribuer  des  aumônes   publiques,  ce 
qui  lui  gagna  efficacement  l'amour  de  toute  la  Nation.  Il  conferva  toujours 
beaucoup  de  refpeél  pour  la  Princeffe,  qu'il  avoit  dellein  d'épouler  (f). 
On  dit  cependant  qu'elle  témoigna  beaucoup  de  douleur  de  la  more  du  plus    ^ 
jeune  des  Princes,  qui  étoit  fon  mari,  ou  qu'elle  dévoie  époufer  (|),  & 
que  dans  l'excès  de  fa  fureur  elle  avoic  chargé  d'injures  celui  qui  en  é- 

toit 

{a)  FuH  and  truc  Acconnt y  p.  17,  21.  (^)  K^ffipfer ,  U'id.  t^u  Japon.  L.  I.  Ch.  2, 
La  Loubere  P.  III.  Ch.   7.  [/)  Full  and  truc  Account,  p.   21. 

(*)  C'efl:  ce  que  l'on  tient  de  l'Officier  François  qui  firt  fait  prifonnirr  à  Mcrghi 
après  la  retraite  de  De  Bruan  ,  &  que  l'on  conduifit  à  la  Capitale  dans  le  tems  que 
cela  fe  pafTa.   Voy.  fà  Lettre  dans  le  Full  and  trua  Accourt,   p.  21  &   17. 

(f)  Ni  K^mpi'cr  ni  liamilton  ne  nous  difent  ce  que  devint  la  Pi-incelfe,  &  ils  n'en 
parlent  pas  feuiement.  Les  premières  Lettres  qui  vinrent  des  Indes  après  la  Révc^. 
lution,  gardoient  aufTi  le  filence  fur  fon  fujet;  mais  d'autres  venues  cnfuite  portoicnr, 
que  par  ordre  de  Pitracha  on  l'avoit  mifc  dans  un  fac  de  velours  ,  qu'on  lui  avoic 
cairé  la  tête  avec  des  bois  de  fenteur,  &  qu'on  avoit  jette  fon  corps  dans  la  Rivière  (i). 

{],)  Les  Relations  varient  à  cet  cgird.  Les  uns  difent  qu'elle  avoit  époufé  ou  qu'el- 
le dévoie,  époufer  Mompi ,  comme  on  l'a  rapparté.  Les  François  difent  qu'elle  sw- 
toit  entêtée  du  Chevalier  Des  Ivu-jcs,  &  qu'elle  avoit  même  promis  de  l'époufer:  inais 
c'ell-là  plus  fjue  le  Général  Dei  Farines  ne  dit  lui-mêiiio. 

(ij  Full  And  trne  ^.c-.y^nt  Pr-'f.  p.   2, 
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Ijnefrr.e  toit  l'aateur:  mais  il  ne  filliic  pas  un  long  tcms  pour  effacer  fa  douleur,  & 
(>e  Titia-  (^.ji^.  iiipu^i  nncux  vivre  en  Ktnic,  que  de  mourir  mallicureufe.  Revenons 
^^^^-         aux  ailaires  des  Fran^-ois. 

y  'i//n  à^     Viîracba  n'eut  pas  litôt  pris  la  rcfoIuLJon  de  fe  défaire  des  Princes,  qu'il 
D^sTar- "^  pcnfa  à  faire  un  acoommodtLment  avec  les  François,  Ôc  à  les  obliger  ù 
^iiirctd-    foitir  paifiblement  du  Royaume.     Dans  ce  deffein  il  fit  venir  les  fils  du 
''-''^'^■'         G  encrai  ZJ>fj  Fargcs  y  &  Lurdit:  ,,  Qu'il  fc  fentoit  touché  de  pitié  pour 
eux;  qu'il  connoilloit  d'ailleurs  la  droiture  de  leur  père,  &  qu'il  étoit 
incapible  de  manquer  à  fa  parole;  ajoutant  qu'il  t-toit  perfuadé,  que 
c'etoient  les  troupes  qui  faifies    d'une  terreur  panioue  n'avoient  pas 
voulu  lui  obéir;  qu'il  leur  donnoit  la  vie  ,   &  que  ae  plus  par  confia 
dératioa  pour  le  Général  ^ÎNi  par  amitié  pour  eux,  ii  vouloit  ks  lui  ren- 
voyer".    Leur  retour  à  Jiancok ,  où  ils  arrivèrent  le  24  de  Juin  (*) 
ciuila  une  extrême  joie  à  toute  la  Garnilon  auHi  bien  qu'à  leur  père,  qui 
ne  put  d'abord  comprendre  à  quel  heureux  principe  il  devoit  l'attribuer  ; 
mais  lorfque  dans  la  fuite  il  fut  inftruit  de  la  mort  des  deux  Princes,  il 
coiiclut  que  le  Grand-Alandarin  avoit  envie,  par  cet  afte  de  générofité, 
d'ouvrir  les  voycs  à  la  paix  avec  les  François,  &  les  deux  Mandarins, 
qu'ils  confukerent  dans  cette  occafion  ,  le  confirmèrent  dan*  fon  opinion  (a). 
Les  Euro-      Depuis  le  retour  des  fils  du  Général  à  Bancok,  le  feu  diminua  des  deux 
pétns  ;;;«/- ç5  tés,  &  on  fit  diverfes  propofitions  d'accommodement  ;  mais  la  défian- 
irat/ds.      ^^  ^^  1^  Garnifon  étoit  telle,  qu^ils  n'ofoient  compter  fur  rien.     Vers  la 
fin  de  ces  longues  &  fatigantes  négociation  (f),  pendant  lefquelles  Des 
Farges  trouva  moyen  de  fe  procurer  des  vivres,  les  deux  Vailfeaux  Sia- 
mois, montés  par  des  François,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  vinrent  mouil- 
ler auprès  de  la  Forterefie.     On  rendit  auiîi  les  Officiers  qui  avoient  été 
arrêtés  à  Louvo  ;  quelques  autres  François  de  cette  ville  &.  de  la  Capita- 
le, trouvèrent  encore  moyen  de  les  venir  joindre.     Ce  fut  alors  qu'on  fut 
pleinement  informé  des  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  reçus  des  Sia- 
mois, 

(a)  Des  Farges. 

(*)  Ce  fut  après  la  mort  des  Princes  6c  du  Roi ,  &  celui-ci  mourut ,  fuivant  K^emp- 
fer,  ie  ïi  de  Juillet.  11  y  a  une  grande  variation  pour  les  dates  dans  les  Auteurs. 
L'Officier  François,  fait  prifonnier  à  Merghi ,  die  qu'il  mourut  en  Juillet,  mais  qu'il 
ii'LVoit  pu  favoir  quel  jour.  11  ne  parle  point  du  renvoi  des  fils  de  Des  Farges  à  Ban- 
cok  ,  mais  il  dit  qu'il  y  fu:  envoyé  le  9  d'Août  avec  cinq  autres  Olficiers  ,  comme 
on  le  verra  pl*s  bas:  fi  cette  date  elt  julle,  les  fils  du  Général  ne  peuvent  avoir  été 
de  retour  auprès  de  lui  avant  le  mois  d'Août. 

(t)  Les  Auteurs  n'entrent  dans  aucun  détail  de  cette  longue  négociation  ;  l'Auteur 
*  du  FhU  and  true  /tccoum  rapporte  feulement,  que  l'Evêque  de  MiUlkpolis^  ayant  été 

délivré,  le  25  de  Juillet,  de  la  cruelle  fituation  oiuon  l'avoit  mis  devant  le  l'ort  de 
Bancok  ,  on  l'envoya  dans  la  i)lace  ,  afin  d'avoir  commiUIon  du  Général  pour  entrer 
tn  négociation  fur  la  paix  avec  les  perfonnes  que  Furacba  nommeroit.  La  commifîion 
lui  fut  d'abord  expédiée,  &  le  k-ndemain  il  retourna  à  Siam  pour  l'exécuter.  Depuis  ce 
lenis-là  VU'^'jira  ceiîa  de  maltraiter  les  François  &  les  autres  Européens  qu'il  avoit  en 
fon  pouvoir  (i);  mais,  comme  il  paroît  par  la  Relation  de  D^i  Farges^  qu'il  cefla  pi u- 
tûc  fes  mauvais  traite^pens,  peut-être  faut-il  mettre  Juin  \)0'dïy ut  IL!. 

(l;    p.    17    ftc    fuiv. 


I 


PRESQU^ISLE  i^U-DELA  LU  GANGE.  U\\  XIV.CnAP.  XII.  463 

mois,  auHi  bien  que  de  h  pcrfecution  que  les  Chrétiens  Siamois ,  Pcgunns  />•  n^:yie 
&  Portugais  fotifiroicnc  dans  un  crutl  ekir.vage;  que  le  Scmina'rc  de  l'E-  '^^  ^'^^'i- 
véquc  de  xMcttllopoIis  avoit  été  piilé,  &  q-ic  plulicurs  jeunes  FJlcs  Chre-  ^^"- 
tiennes  avoient  été  en'fvces  pour  fervT  de  concubines.  J!s  apprirent  aufli 
d'un  Millionnaire,  qui  ^voit  été  mis  au  Can;j^iie ^  avec  tous  les  Chrétiens 
de  la  Province  de  Porcelouc,  à  l'autre  extrémité  du  Royaume,  que  dès 
le  mois  de  Janvier  on  n'avoit  celfé  de  les  menacer  des  maux  qu*j!s  avoienc 
éprouvés  depuis.     Cela  montre  que  Pitracha  avoit  pris  de  longue  main  fcs 
mcfures  pour  exécuter  le  dellcin  qu^il  m.édicoit. 

Un  François,  qui  avoit  é^é  fait  prisonnier  à  Mcrghi ,  les  informa  de  ^^  V,t\î?.x\ 
plus  que  M.  De  Bvuan  &  les  François  de   fa  Garnifon  avoient  été   at- '''îj'^'^'//'!'"^ 
taqués  ;   &  que  l'eau  ayant  manqué  dans   la  place,  qui  d'ailleurs  écoii     ^"^^  ^* 
commandée  par  une  batterie  des  Siamois,  il  s'étoient  fait  jour  au  travers 
des  ennemis,  &  s'étoient  faifis  d'un  vaifleau  du  Roi  deSiam,  avec  lequel 
ils   écoient    fortis   heurcufement  du  Pays  (a).     Mais  nous  en  parlerons 
dans  la  fuite. 

L'Officier  donc  on  vient  de  parler,  fut  fait  prifonnicr  le  25  de  Juin, 
ainii  qu'il  le  rapporte  lui-même,  le  lendemain  de  la  retraite  de  De  linian^ 
&  on  l'envoya  à  la  Capitale,  où  il  arriva  le  17  Juillet.  Le  lendemain  de 
Ton  couronnement)  qui  doit  avoir  été  le  premier  ou  le  fécond  d'Août, 
Pitracha  ordonna  de  mettre  en  liberté  tous  les  François  &  les  Ang.'ois  qui 
étoienc  dans  cette  ville  &  aLouTo.  Le  9  du  même  mois  on  envoya  par  or> 
dre  du  nouveau  Roi  l'Officier  dont  on  a  parlé,  avec  Mefïieurs*  De  Frct^ 
teviile^  de  Fandrilk ^  Des  Carges  (*)  &  de  LaiJJe  à  Bancok,  non,  comme  ils 
l'efpéroient,  à  leur  Général,  mais  au  fien,  qui  commandoic  les  Maiayes, 
&  qui  les  retint  un  mois  prifonniers.  On  remit  tous  les  François  qui  res- 
toitnt  dans  la  Capitale,  à  h  garde  des  Jéfuites  &  de  Fîvet ,  Directeur  de 
la  Compagnie,  qui  en  dévoient  répondre.  Mais  le  Roi  réfoiu  de  faire 
la  paix  (f)  à  tout  prix,  les  envoya  à  la  fin  à  M.  Des  Farges ,  qui  ne 
voulut  encendre  à  aucua  Traité  qu'ils  n'y  fLi/Tcnt  compris  (^b). 

Peu 

(û)  Des  Fargcs,       (->)  V.  Pu  II  and  irue  Account  ^  p.  21, 

(♦)  Ce  ne  ])eut  être  une  faute  pour  Drs  Farges,  un  des  ftls  Ja  Géntjr.i].  Si  c'^to't 
un  de  ces  MeditLirs,  il  feiiible  que  l'Auteur  de  h  Lcrtre  i'auroit  marque. 

(t)  La  Relation  que  KanKpffr  fait  de  la  conclufion  de  cette  afFaire  ed  tort  diiT^^^rcnte  de 
celle  des  François.  Le  Général,  dit-il,  ne  fut  pi?  plutôt  de  retour  à  Bancok,  que 
plein  de  ra^e  de  voir  toutes  ks  efpcrances  trompév\s,  il  ^t  tirer  fur  les  Vailfeaiix  bia- 
mois,  &  ayant  remarqué  q»:?  deux  Siamois  de  fa  Garnifon  nV.xécutoîcnt  pas  fes  ordres 
avec  alfez  d'emprefTeinent ,  il  les  lit  psndre  fur  les  remparts,  &  corn 'lit  t%)utes  fortts 
d'hoftilitcs.  Cette  con.iuite  ifcvoit  naturellement  irriter  ies  Siamois,  &  le  menaçoit  hiî 
&  Çc?>  fils  d'un  fort  trai^'cjue;  &;  en  eifot  ils  commencèrent  à  contraire  des  Forts  le  lorr:; 
de  la  Rivière,  pour  le  couper  Ôc  l'empéchcr  de  fe  retirer  par  eau.  Mais  'û  retint  bien- 
tôt à  lui-même,  &  rejctta  les  f.iutcs  q  l'il  avoit  faites  fur  fes  troupes,  qui  ne  vouioiert 
pr;s,  difoit-il,  obéir  à  \if\  ordres;  fi.r  quoi  le  Réfident  de  Hollande  ayant  reprcfcnté 
à  la  Cour  qu'il  feroit  plus  L^lorierx  d'oub'irr  généreufemeiit  ce  qui  s'écoit  paifé,  (k 
de  méprifer  fcs  rodomtjntsdes  ,  que  de  l'en  punir  ,  il  obtint  bientôt  la  permilîlon  de 
fe  retirer  avec  fon  monde.  Les  François  fe  :^iorificnt  tV^rt  Ua-  irioiuphc  Je  Dn  Futi^Cii 
qui  devon»-nous  croire,  eux  nu  les  Holianc.'f^^-'? 
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LrRrgnf  Pou  après  on  eut  nvis  à  Bancok  ,  que  YOriji'Wie  ^  Vailîcau  de  guerre  corn* 
fJc  Pitrti-  rrianJé  \yxxM.  L' EllrillCy  ctoit  arrivé  à  la  rdde,  où  il  avoit  deuicuré  quel- 
^^''■'  que  tems  fort  pème  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  ni  de  la  Gurni- 
yîrtiv.'e de \on^  ni  de  quelques  Oiliciers  de  fon  vailieau,  qui  avoient  débarqué;  car 
A)rifli.  il  paroît  que  les  Siamois  les  avoient  adroitement  conduits  à  la  Capitale,  fans 
"'^''  piller  auprès  de  la  l^ortcrcllc,  v^  fans  leur  rien  due  de  ce  qui  éiuit  arrive; 

en  lorte  que,  fi  les  alVaircs  des  l'rançois  n'avoient  pas  déjà  été  en  termes 
d'accommodement,  ces  Oflicicrs  auroient  couru  grand  nique,  ^  .le  vais- 
jeau  n'aurnit  pu  donner  aucun  fecours  à  la  (/arnifon  ,  ni  même  avoir  la 
moindre  correlpondance  avec^elle.     Cela  lait  voir,  dit  Des  larges,  com- 
bien la  (Ituaiion  de  Bancok  eil  mauvaife,  (!St  que  tôt  ou  tard  nous  aurions 
été  obligés  de  l'abandonner. 
]\r-.  Con-      Dans  ces  entrefaites  il  arriva  une  autre  chofe,  qui  pcnfa  rompre  ton* 
uv.ur.cfL'    tes  les  négociations.  Me.  Conjiance ,  après  avoir  éié  cruellement  mife  à 
Jûiivc  à     11  torture  pour  lui  faire  découvrir  tous  les  biens  de  fon  mari,  &  avoir 
Bancok.    JQ^illert  mille  autres  outrages  tant  de  la  part  des  Bras -peints  qui  la  gar- 
doient,  que  de  celle  du  iils  de  Pitracha  qui  en  étoit  pafîionnément  amou- 
reux,, trouva  à  la  fin  moyen  de  s'échapper  6c  fe  réfugia  à  Bancok  (a). 

Le  P.  D'OiIéuns  rapporte  les  circonflances  de  la  fuite  de  Me.  Conjtance 
de  la  manière  fuivante.  Un  Officier  François,  nommé  Ste,  Marie,  étant 
arrivé  à  la  ville  de  Siam,  pour  chercher  ce  qui  étoit  nccefTaire  pour  é- 
quipper  les  vaifTeaux  qui  dévoient  tranfporter  la  Garnifon  de  Bancok  à 
Pondicheri,  eut  occafion  de  voir  cette  Dame,  &  lui  offrit  fes  fervices  & 
fa  bourfe.  Cette  honnêteté  encouragea  la  Dame  à  lui  propofer  de  s'échap- 
per avec  lui,  <!^  en  galant  homme  il  y  confentit.  Le  3  d'Oélobre  vers  le 
foir,  qui  étoit  le  tems  fixé  pour  leur  départ,  Ste,  Marie  fe  rendit  à  fa  porte 
bien  armé,  étant  réfolu  de  tout  rifquer  pour  l'emmener.  Les  chofes  réus- 
firent  au-delà  de  toute  efpérance,  la  Dame  avec  fon  fils  &  une  femme  de 
chambre,  fuivant  l'Officier,  s'embarquèrent  fans  accident  dans  le  Balon 
qui  les  attendoit,  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  à  Bancok  {b).  Revenons 
à  la  relation  du  Général. 
EilccQre-'  ^^  nouveau  Roi,  craignant  que  fi  elle  fortoit  du  Royaume  elle  ne  fe 
mife  'entre  rendît  maitreffe  de  toutes  les  richeffes  que  fon  mari  avoit  fait  paffer  ail- 
îcimnim  Jeurs ,  fit  dire  aux  François,  qu'à  moins  qu'ils  ne  la  lui  livraffenr  il  n'en- 
dciVjur-  ^j.^j.Qi|-  jans  aucun  accommodement  avec  eux.  C'étoit-là  un  événement 
/^/é-i/r.  f^^.|-jeux,  parceque  les  voiles,  les  cables,  les  ancres  &  \ts  autres  chofes 
dont  ils  avoient  befoin  pour  partir,  étoient  encore  entre  les  mains  des 
Siamois,  &  le  Général  voyoit  qu'il  auroit  toutes  les  peines  du  monde  à 
les  faire  rendre.  Quoiqu'il  fût  lort  chagrin  de  cette  nouvelle  affaire,  qui 
s'éioit  faite  à  fon  infu  ,  il  crut  cependant  qu'il  ne  devoit  pas  livrer  Aie. 
Cmftar^cc  fans  avoir  pourvu  à  fa  fureté.  Jl  effaya  d'obtenir  pour  elle  la 
permifllon  de  fortir  du  Royaume,  mais  le  Roi  n'en  voulut  pas  entendre 
parler,  ëi  les  hoflilités  recommencèrent  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
Les  Siamois  tenoient  déjà  dans  la  Capitale  le  Sieur  Ver  et,  que  le  Général 

avoit 
{a)  Des  Fargeu        (/v)  Hift.  de  M,  Confirme,  p.  161  &  fuiv. 


a- 


PRESQU'ISLE  AU-DELA  DU  GANGE.  Liv.XlV.  Chap.  XII.  465 

avoit  envoyé  pour  finir  les  aflaircs  de  la  Compngnie,  tous  ks  MiiTîonnai- / 
res,  &  un  Jéfuite  qui  refloic  encore.     Enfin  lis  menacèrent  les  païens  de^//piua- 
Me.  Conjlance  des  plus  cruels  tourmcns,  de  forte  que  fa  mère  écrivit  à^^^^- 

Des  Fargcs  pour  le  conjurer  d'accommoder  cette  aflaire.     Il  le  fit  par  un 

Traité ,  par  lequel  le  Roi  de  Siam  lui-même  promettoit  d'accorder  à  Me. 
Conjlance  la  liberté  de  confcience  &  celle  de  fe  remarier  à  qui  elle  vou- 
droit, &  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'on  lui  fit,  ni  auxperfonnes  defafamil- 
le  ,   aucune  violence.     Ce  fut  fous  ces  conditions  qu'il  la  renvoya  (a). 
Le  P.  D'Orléans  rapporte  que  tous  les  Officiers  François  de  la  Garnilbn 
de  Bancok  furent  ravis  de  l'arrivée  de  Me.  Conjlance  y  &  qu'ils  étoient 
déterminés  à  la  prendre  fous   leur  proteftion;  mais  le  Général,  à  leur 
grande  furprife,  ne  l'approuva  point.     11  fie  aflembler  le  Confeil  de  guer- 
re deux  fois  fur  ce  fujet ,  &  tâcha  de  prouver  qu'il  étoit  également  de 
l'intérêt  de  la  Religion,  {*)  &  de  celui  de  la  Nation  même,  de  la  ren- 
voyer; mais,  dit  notre  Auteur,  il  ne  put  faire  entrer  dans  fon  fentimenc 
quefes  deux  fils.  Il  fut  cependant  inflexible;  mais, -pour  faire  les  chofes 
fans  violence,  il  eflaya  dç  perfuader  à  cette  infortunée  Dame  d'acquiefcer 
à  ks  raifons.     Cette  tentative  ayant  été  inutile,  elle  fut  mife  en  prifon  le 
19  d'Oftobre  ,  feize  jours  après  fon  arrivée.    Elle  céda  à  la  forc^,  après 
avoir  proteflé  contre  la  violence  qu'on  lui  faifoit  fous  la  prottdion  du  Roi 
de  France,  &  en  remerciant  les  Officiers  François  de  ia  bonne  volonté 
qu'ils  avoient  témoignée  pour  elle.  Elle  fut  enfuite  remife  entre  les  mains 
d'un  vieux  Mandarin ,  un  des  Ambafladeurs  qui  avoient  /ité  en  France 
&  menée  par  eau  à  Siam,  où  fon  dernier  fort  fut  d'être  mife  dans  les cui- 
lines  du  Palais  pour  y  fervir  (b),     Kœjnpfer  nous  apprend  qu'en  iCç/o  Me. 
Faidkon  &  fon  fils  alloient  mendier  déporte  en  porte,  fans  que  perfonne 
ofât  intercéder  pour  eux  (c).  Dans  la  fuite  elle  fe  trouva  dans  une  condition 
plus  fupportable,  car  en  1719  elle  fut  honorée  de  la  furincendance  des  con- 
fitures du  Roi.  Elle  étoit  née  à  Siam  de  parens  honorables,  &  en  ce  tems- 
là  elle  étoit  fort  eflimée  à  la  Cour  &  dans  la  Ville,  pour  fa  fageffe  &  fon 
humanité  tant  envers  les  Siamois  qu'envers  les  Etrangers,  qu'elle  éeoit  tou- 
jours prête   à  aider,  quand  ils  fe  trouvoient  dans  l'embarras,  ou  qu'ils 
avoient  à  fouffrir  àes  vexations  des  Grands  (cl). 

Enfin  les  négociations,  qui  avoient  été  fifouvent  rompues  &  renouées,  Bépm-t 
fe  terminèrent  par  une  Capitulation ,  par  laquelle  les  Siamois  s'engageoient  /-/^iFrau- 
à  fournir  aux  François  trois  Frégates ,  avec  \qs  provifions  néceflaires  pour  Ç^^^. 
les  mener  hors  du  Royaume  (f) ,  &  qu'on  leur  donneroit  deux  Grands-Man- 
darins 

(^0  Des  Farges.  {c)  ÎUmpfa-,  ubi  fup. 

{b)  Hiftoire  de  M.  Conjîance  \i.  m.  183.         {i)  Hamilfpu,  Vol.  il.  p.  175. 

'■■  (*)  Suivant  le  Full  and  tiuc  /Iccount ,  les  Jéfuites  engagèrent  Z)f 5 /vyrij^;,  avant  qu'il 
fortît  de  Bancok,  de  la  remettre  à  Pitracha,  fous  prétexte  qu'étant  Chrétienne  6:  fort 
aimée  du  fils  de  l'Ufurpateur,  elle  pourroit  l'époufer  &  frj're  en  forte  de  le  convertir  (i). 
(tj  Suivant  le  Full  and  iruc  Accouv.t  ,  la  paix  fut  conclue  &  iîgnée  le  3c  de  Stp- 
tembre  aux  conditions  fuivantcs. 

I.  Qii* 

(i)   lulî  and  iYHt  ^ccêttiit  ,  p,  i  ?, 
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LeRcf^nc  darins  en  otage.  De  leur  côté  les  François  de  voient  huiler  les  ouvrages 
fit  Fini-  de  la  Fortcrclle  en  leur  entier,  6i  en  Ibrtir  avec  aunes  6c bagage,  comme 
^^^'^'         ils  firent  le  premier  (*)  de  Novembre  (a). 

Comme  ils  appréhendoient  toujours  quelque  trahifon  de  la  part  des  Sia- 
mois ,  ils  etoient  continuellement  fur  leurs  gardeif  ;  mais  ceux-ci  ne  donnè- 
rent aucun  ligne  qu'ils  cullent  dcllein  d'entreprendre  quelque  chofe  contre 
eux;  mais  quand  les  François  arrivèrent  à  la  rade,  ils  rehiferent  de  leur 
rendre  quelque  bagage  &  quelques  pièces  de  canon  ,  qu'on  avoit  laifle  fur 
les  bas-fonds  proche  de  leurs  Forts;  &  les  François  parrepréfailles  jugèrent 
à  propos  de  retenir  les  Mandarins,  qui  etoient  refponfables de  leur  bagage. 
Ouvrages  C  ell  une  chofe  prefque  incroyable,  combien  les  Siamois  avoient  été 
(JesSxi-  obligés  de  faire  d'ouvrages  durant  le  fiege.  Outre  le  cavalier  qu'ils  avoient 
mois  pour  élevé,  malgré  le  feu  du  canon  des  François, dans  les  Forts  à  i'Ouëfl:,donC 
^  ineriei  .j^  ^coienc  maîtres,  ils  avoient  environné  la  Fortereffe  à  une  petite  portée 
rançoib.  ^^  ^^^on  de  paliil^des,  &  enfuite  de  neufs  Forts,  d'où  ils  la  battoient  de 
tous  côtés.  Depuis  Bancok  jufqu'à  f embouchure  duMenam,  les  bords 
de  la  Rivière  étoient  défendus  par  plufieurs  autres  petits  Forts,  conllruits 
pour  empêcher  les  François  de  recevoir  du  fecours  de  dehors.  Il  y  avoic 
dans  ces  Forts  plus  de  cent-quarante  pièces  de  canon,  qu'on  y  avoit  ame- 
nés de  la  Capitale  par  un  bras  de  la  Rivière,  qu'on  avoit  ouvert  pour  é- 
vicer  de  pafTer  à  la  vue  des  François.  Ils  avoient  autTi  avec  un  travail  im- 
menfe  fermé  l'entrée  de  la  barre  par  cinq  ou  fix  rangs  de  gros  troncs  d'ar- 
bres, enfoncés  à  marée  baffe,  où  il  n'y  avoit  qu'un  pallage  fort  étroit, 
qui  pouvoit  aifément  fe  fermer  avec  une  chaîne  de  fer ,  &  qui  étoit  gardé 
par  plufieurs  Galères  armées.  Les  François  n'auroient  jamais  cru  les  Sia- 
mois capables  de  tant  d'inventions  (f)  ;  mais  leur  furie  étoit  dans  les  com- 
mencemens  il  grande  &  fi  générale,  que  les  femmes,  par  point  de  Reli- 
gion, venoient  en  foule  apporter  des  vivres  aux  foldats  qui  travailloient 
à  leurs  Forts.  D'ailleurs  ils  étoient  affiftés  par  la  plupart  des  Etrangers 
qui  étoient  dans  le  Royaume;  ils  avoient  des  Anglois  &  des  Portugais  pour 
commander  leurs  vaiifeaux  à  f  entrée  de  la  Rivière,  &  des  Hollandois  pour 
fervir  leurs  mortiers ,  pendant  que  les  François  étoient  bloqués  non  feule- 
ment par  une  armée  de  Siamois,  mais  auffî  par  les  Péguans,  les  Malayes, 
les  Cfiinois  &  les  Maures,  qui  avoient  tous  leurs  Forts,  où  ils  étoient 
retranchés  (b). 

Il 
{a)   Des  Farges,        (^)  lilem, 

1    Que  les  François  fendraient  le  Fyrt  de  Bancok. 

2.  Que  tom  les  François  a  ur  oient  la  permijjîon  de,  for  tir  du   Royaume. 

3.  Q«V/s  auroie.nl  dt:ix  Fré^atps.  qui  appartenoient  à  la  C«mpag"ie  Françoife  >  un  VaîS' 
feau  'Ju  Roi  de  F-ance  nommé  /'Oriflame,  â?  un  quatr  eme de  foixante-quatorze  canons,  fur 
kfqueh  h  Roi  de.  SÎRm  les  fi-roit  embarquer  S  tranfporter  hors  de  fcî  Etats. 

(*)  Le  P.,  D'Orléans  à:\t  qu'ils  mirent  à  la  voile  le  2g  de  Novembre,  &  qu'ils  arrivè- 
rent à  Pondicbcri  au  commencement  df  Février  de  i689- 

(f;>  Cela  prouve  combien  peu  les  Européens  connoiflent  les  autres  Nations,  &  font 
peu  curieux  de  s'informer  de  l'étac  des  Arts  ôc  des  Sciences  parmi  elles  ,  qui  n'y  font 
nullement  fur  un  pied  aulFi  méprifablo  que  le  prétendent  des  Voyageurs  fuperficiels, 
pour^cacher  leur  ignorance  ou  leur  manque  de  curioiîté. 
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Il  auroic  été  à-ia- vérité  fort  facile  aux  François  d'empêcher  la  conflru-  LcRff^.e 
£lion  de  ces  Forts,  s'ils  avoient  été  ruirifammenc  pourvus  de  poudre;  mais  ^^^  ^^^^^* 
Bes  FargeSy  leur  Général,  aima  mieux  la  ménager  &  gagner  du  cems ,  que  ^^^' 
de  fe  mettre  en  fept  ou  huit  jours  hors  d'état  de  repoufler  les  ennemis,  tTv^ 
s'ils  venoient  l'attaquer;  &  l'événement  a  fait  voir,  dit  notre  Auteur, /nr\/>//i 
qu'on  ne  pouvoit  faire  autrement ,  eu  égard  aux  circonllances  où  l'on  fc  ^"^^-^"i'^^^^ 
trouvoit.     D'un  côté  il  étoit  fort  incertain,  fi  les  propolitions  de  la  part  ^-^  '^'^^' 
des  Siamois  étoient  finceres,  mais  de  l'autre  il  étoit  très-certain  que  tout  ^""^^ 
auroit  été  perdu,  fi  le  Général  ne  les  avoit  pas  écoutées.    C'eft  ce  qui  lui 
fit  dire  fouvent  à  i^cs Ofîiciers ,  qui  ne  rcfpiroient  que  feu  &  flamme,  qu'ils 
auroient  toujours  le  moyen  de  faire  un  coup  de  défefpoir;  mais  que  le 
tems  pouvoit  faire  prendre  auxchofes  un  heureux  tour,  qu'ils  ne  pou  voient 
efpérer  de  tous  leurs  efforts  trop  précipices.     Des  Fargcs  ût  connoître  Tuffi- 
famment  à  l'ennemi  par  Lettres,  que  s'ils  n'agifloicnt  pas  flncérementavec 
lui,  &  ne   lui  accordoient  pas  fes  demandes,  il  commenccroit  par  faire 
fauter  leur  Fortereffe,  feroit  crever  tous  leurs  canons  qu'il  avoit  à  fa  difpo- 
fition,  &  qu'enfuite  il  fondroit  fur  eux  avec  toute  fa  Garnifon;  leur  de- 
mandant en  ce  cas-là  la  faveur  de  ne  faire  quartier  à  aucun  François, 
comme  il  étoit  réfolu  de  n'en  point  donner  aux  Siamois  qui  tomberoient 
entre  fes  mains.     L'événement  le  convainquit  qu'on  ne  doit  pas  défefpé- 
rer  de  fortir  d'un  mauvais  pas  avec  le  tems ,  qui  peut  apporter  des  chan- 
gemens.     Celui  qui  arriva  à  la  mort  des  Princes  commença  à  mettre  les 
affaires  des  François  fur  un  meilleur  pied  qu'elles  ne  l'étoient.    Leur  cou- 
rage, dont  les  Siamois  étoient  bien  perfuadés,  &  dont  St.  Cric  leur  avoit 
donné  des  preuves,  ne  contribua  pas  peuaufli  à  les  intimider;  cependant 
après  tout.  Des  FargeSy  en  bon  François,  avoue  volontiers  que  la  crain- 
te de  la  vengeance  de  fon  grand  Monarque  contribua  plus  que  tout  le  refle 
aux  conditions  avantageufes  que  les  Siamois  furent  contraints  d'accorder 
aux  François,  après  que  ceux-ci  avoient  été  expofés  pendant  cinq  mois 
aux  traitemens  les  plus  rigoureux  {à). 

Telle  efl:  la  Relation  de  la  Révolution  arrivée  à  Siam  en  1688,  &  de 
la  conduite  des  François  dans  cette  occafion,  par  le  Général  Des  Farges^ 
qui  doit  certainement  avoir  été  à  portée  d'être  inllruit  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  d'important;  &  félon  toutes  les  apparences  il  a  été  fincere,  quoi- 
qu'il ne  particularife  pas  affez  les  faits,  nonobflant  la  critique  à  laquelle  il 
a  été  expofé  de  la  part  de  quelques-uns  de  fes  compatriotes  &  d'autres;  ii 
fera  bon  cependant  d'en  inflruire  le  Lcdleur. 

On  a   déjà  infinué  que  fuivant  le  P.    D^ Orléans,  les  François  repro-    Jccup 
choient  à  Des  Fargcs  plufieurs  chofes.  i.  De  ne  s'être  pas  avancé  jufqu'à/'^^''  '^'"'"' 
Louvo,  pour  foutenir  M.  Confiance.  2.  D'avoir  livré  iVle.  Confiance^  qu]^'f/^^ 
s'étoit  réfugiée  fous  la  proteélion  de  la  France.  3.  D'avoir  rendu  Bancok,  'Jj"yx» 
qu'il  auroit  pu,  difent-ils,  défendre  aifémcnt  contre  toutes  les  forces  du 
Roi  de  Siam;  &  en  conféquence  ils  vont  jufqu'à  faccufer  de  lâcheté, 
&  même  de  crimes  plus  noirs,  comme  de  manque  de  foi  &  d.  yoI. 

On 

(/«)  Des  Farges, 
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LeRfsinc  On  dit  que  M.  Confiance  uvoit  confie  au  Général  Des  Farces  d'immen- 
de  Pitru-  ft^vj  riclKlles,  &  cjuc  le  delir  de  le  les  approprier  lut  la  véritable  caufe  de 
^^^-  1.1   Kevoluiion   qiii   arriva  à  Siam.     C'eit  à  cela  que  TAuteur  que  nous 

-  fuivons,  impuce  la  perte  de  Siam,  la  mort  du  Roi  ,  celle  de  M.  Conjlince 

&  de  plulieurs  autres;  c'ell  encore  la  raifon  pourquoi   on  livra  Me.  Con- 
fiance Se  l'on  fils  unique  à  Pitracha,  de  peur  que  s'ils  palloient  en  France, 
les  VI  icours  ni  tullent  obligés  de    liich  -r  leur  proye.     Il  attribue  à  la  mê- 
me caufe  la  perfecution  que    les  Chrétiens  foulFrirent  ;  &  enfin  il  donne  à 
entendre  que,  fans  l'avance  du  père,  le  fils  feroit  devenu  Koi  de  Siam^ 
car  il  alïïire  que  la  jeune  PrincelFe,  héritière  de  la  couronne,  avoit  promis 
d'épjufer  le  jeune   Marquis  Des  Farges  ^  qui  fut  forcé  de  l'abandonner. 
Mus  l'Auteur  femble  n'avoir  eu  d'autre  garand  de  ce  fait,  que  les  fils  du 
Général  ,  qui  le  vantèrent  à    la  Martinique  ,    que    leur  père   aroit  fait 
perdre  au  Marquis  le  Trône  de  biam,  &  au  Chevalier  la  Charge  de  Gé- 
néralilTime  {a), 
La  Fran-      Après  avoir  rapporté  de  quelle  manière  les  Troupes  Françoifes,  qui  é- 
çois  /^/--    toient  à  Bancok,  fortirent  de  cette  ForterelTe  &  du  Royaume  de  Siam, 
//^W^       voyons  ce  que  devinrent  celles  qui  étoient  à  Merghi  fous  le  commande- 
^"''"     ment  du  Lieutenant-Général  De  Bruan  (*).  Cet  Officier  fe  fignala  en  plu- 
fieurs  occalions  extraordinaires.     11  prit  poffelîion  de  la  place  au  mois  de 
Mars   1688  avec  tout  fagrément  qu'il  pouvoit  fouhaitter.     Les  Siamois 
lui  fournirent  abondamment  des  vivres,  des  outils,  &  des  ouvriers  pour, 
conilruire  un  Fort.     11  étoit  déjà   bien  avancé  quand  il^  s'apperçut  que 
les  travailleurs  défertoient  peu  à  peu  ,  &  que  les  Mandarins  de  la  Provin- 
ce n'avoient  plus  pour  lui  les  mêmes  égards  qu'ils  avoient  eus.     Il  eut  un; 
différend  avec  le  Gouverneur  de  TenaJJerîm ,  qui  augmenta  fes  foupçons. 
Les  Siamois  avoient  élevé  un  petit  Fort  à  Merghi,  commandé  par  une  hau- 
teur q  li  étoit  audî   fortifiée;  comme  la  garde  des  deux  poftes  écoit  trop 
pour  une  Garnifon  de  fix-vingts  hommes  (f),^  la  Cour  ordonna  de  démo- 
lir le  petit  Fort,  dès  que  le  grand  feroit  en  état  de  défenfe.     Quand  M. 
De  Bruan  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  cette  commiiTion ,  le  Mandarin  s'y 
oppofa;  &  le  Courier,  qu'il  envoya  à  M.  Confiance  pour  s'en  plaindre, 
fut  arrêté  en  chemin.     Dans  le  même  tems  ayant  reçu  avis  d'autres  eitv 
droits  qu'on  méiicoit  de  mauvais  defleins  contre  les  François,  il  fit  équi- 
p.;r  un  oerit  VailTeau  Anglois  &  une  Frégate  (|)  du  Roi  de  Siam,  &  les 
fit  conduire  en  fureté  fous  la  proteélion  du  fort.     Dans  ces  entrefaites  il 

reçut 

(<?)  Journ.  d'unVoy.  aux  Iiid.  Orient,  par   duQuefne.  T.  HT.  p.  327,  328. 

(*)  C'efb  riinfi  que  Oc^  Fargeî  le  nomme,  le  P.  D'0r/^/2«s  l'appelle  Bruant  y  &  dans 
tine  Lettre  d'un  de  Çts  Officiers ,  qui  elt  à  la  fin  du  Full  and  true  Account,  fon  nom 
efl  écrit   'i'uhnv.. 

(t)  Suivant  laRelation  dont  on  vient  de  parler,  il  n'avoît  en  tout  que  cinquante-deux 
foldats.  troU  Capitaines,  trois  l.ieutenans  &  trois  Enfeigues,  pour  garder  une  grande 
Fortereiïè  ouverte  de  tous  côtés  Par  ce  qui  efl  rapporté  dans  la  fuite,  il  paroît  quf 
les  troupes  côtoient  partagées  dans  le  grand  &  dans  le  petit  Fort. 

{\)  Elle  avoit  vingt-fiK  canons  fuivant  le  F^Ul  and  trua  Accaunt* 
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reçut  ia  Lettre  que  Piîracba  avoic   obligé  Des  larges  à  lui  écrire,  ZVQC  le l<rrr.<; 
ordre  d'évacuer  la  place;  mais  le  fiilc  extraordinaire  de  cette  Lettre     qui  ^^  V\u-a, 
d'ailleurs  n'etoit  pas  lignée,  f  ullifuit  pour  empéelier  cet  habile  Officier  d'o'béir.  ^^^^' 

Ce  refus  fut  le  f'ignal  de  Ja  guerre,  qui  commença  d'abord  par  le  fiege I^H^Âv/v. 
de  la  place.     Les  ennemis  ayant  été  rt poulies  plulieurs  fois,  renoncèrent /<^/fL// 
aux  attaques,  &  élevèrent  une  batterie  lur  le  haut  d'un  Temple  voifin"^''-^"/. 
du  Fort,  &  le  battirent  de-là  d'abord  avec  allez  de  fuccès;  mais  les  Fran- 
çois ayant  aufîî  .élevé  une  batterie  contre  cehe  des  Siamois,  Jcurcnt  bien- 
tôt démontée.     Ils  tuèrent  auili  leur  premier  Canonier,  qui  etoit  un  Por- 
tugais, &  les  mirent  tellement  en  défordre,  qu'i's  n'efperercnt  plus  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  place,  finon  par  famine,  ce  qui  leur  réulîit.     Ce- 
pendant ils  n'auroient  pas  vu  fjtôt  l'accomplilïement  de  knrs  defirs,  fi 
le  puits  delà  Forterelfe  n'avoit  tari  tout  d'un  coup,  de  forte  que  l'eau 
leur  manquant,  laGarnifon  jugea  à  propos  de  fe  retirer  (*).     Us  fortirent  7?^/;.^;V^ 
le  24  de  Juin  en  fi  bon  ordre,  que  les  Siamois,  s'imaginant  qu'ils  venoient /-/^ 5  Fran- 
les  attaquer,  s'enfuirent  le  plus  vite  qu'ils  purent,  &  laifferent  aux  Fran-  Ç^'^- 
çois  le  paflage  vers  la  mer  entièrement  libre.     Ils  fe  feroient  embarqués 
fans  le  moindre  accident,  {'i  quelques-uns  des  foldats  qui   marchoient  les 
derniers  n'avoient  bronché,  parceque  le  terrein  du  glacis  étoit  roide  & 
glilTant,  &  n'étoient  tombés  lur  ceux  qui  étoient  devant  (ux;  la  frayeur 
les  prit,  ils  rompirent  leurs  rangs,  &  coururent  en  défordre  vers  les  vaifîeaux. 

Les  Siamois  s'appercévant  de  cette  confufion  parmi  les  Friinçois,  vin-  Les  Sia- 
rent  en  grand  nombre  fondre  fur  eux,   &  tuèrent  quelques  foidats,  d'au-  n^^^Js  /a 
tresfe  noyèrent,  entre  autres  le  Capitaine /y/7rw2  avec  une  partie  de  fa  Com- ^''''•^^"' 
pagnie.   De  Bruan  ^  les  Officiers,  qui  avoient  foutenu  les  efforts  des  en-  ^"'^'    ^' 
nemis  avec  beaucoup  de  valeur,  pendant  que  leurb  gens  s'embarquoient 
furent  le^  derniers  à  entrer  dans  les  vaiiïeaux,  <!^  après  avoir  elTuyé  quel- 
ques  volées  de  canon  du  Fort  qu'ils  venoient  d'abandonner,  il*  mirent  à 
la  voile  malgré  les  Galères  Siamoifes,  qui  fortirenc  du  port  pour  les  fui- 
vre,'  mais  qui  n'oferent  les  approcher  (^5;  &  de  cette  manière  ils  s'échap- 
pèrent des  mains  des  Siamois  (f). 

!-e  lendemain  25  de  Juin ,  un  Officier  François,  qui  ccmmandoit  une  c/raer 
Compagnie  de  cinquante  Siamois,  étant  de  garde  dans  le  petit  Fort  de  Frnnçoi» 

]Mer-  armé. 

(a''  HiO:.  de  Confiance^  p.   192-197. 

(*)  Après  avoir  été  afîié^és  étroitement  pendant  dix^fept  jours  par  une  année  de 
douze-mille  Siamois,  qui  attaquèrent  fouvent  la  place  &  furent  toujours  repoufl^s.  FùK 
and  true  ^iccouvr     p.   i(5. 

(t)  Ils  ne  furent  pas  aufîî  heureux  fur  mer ,  car  outre  qu'ils  effuyerent  de  violentes- 
tempctes,  c^-tant  fur  ia  côte  de  Martaban  .  le  Jéfuite /i//).^;^^^  ,  ^M.  D.  Pnour^-md,  qui 
avoit  été  Gouverneur  de  Bancok  après  M.  Dr  Four  w .  zllerent  à  terre  pour  av'oir  des  vi- 
vres, &  furent  faits  efclaves  lis  furent  enfuite  poufTés  daii^  me  ifle  déferte  &:  réduits 
aux  dcTinierts  extrémités  vers  la  fin  de  Septembre,  qu'un  vcimau  îiançois  y  aborda 
&  les  prit.  J.e  mauvais  tems  les  força  d'uitrrer  dans  \\\  Rivicrc  dAriac:;n,  où  un  i:onr- 
ïné  U-  Uu,  qui  étoit  premier  Miniftre,  leur  donna  au  ftcours;  mais  ayant  rencontré  i 
h  rade  de  B-^u^or  quatorze  vaifllaux  Anglois,  on  les  faifit  en  qualité  de  \aiflcai:x  des 
Siamois,  avec  lefquels ,  difoient  les  Anglois,  ils  étoient  en  guerre.  D^-ià  il  furent  me- 
nés à  Madras,  d'où  ils  fe  jendiicnt  à  Pondichcri,  où  ils  arrivèrent  le  15  Janvier  iCi;?.. 
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IcRfpe  Mcrghi(*),  fut  arréLc  par  fcs  propres  gens ,  Kk  actaclié  pendant  quatre 
i.^*'^'^'^    jours  à  un  poteau,  avec  des  eliaînes  autour  du  corps,  (îi:  Ils  fers  aux  maini 
6l  aux  pieds.     Le  29  on  le  mena   pour  examiner  les  Corps  des  Fran- 
çois, qui  avoient  été  tués  pendant  la  vigoureufe  déftnfe  Ck  la  retraite  de 
De  Briian.     11  y  en  avoit  environ  treize,  ^  après  qu'il  eut  fait  fon  rap- 
port aux  Mandarins  qui  commandoient  \i^%  aiTiégeans,  ils  le  firent  mettre 
à  la  quellion,  pour  le  forcer  à  déclarer:  „  Que  De  Bruan  avoit  été  en- 
,,  voyé  à  Merghi  à  l'infu  du  Roi  deSiam,  &  uniquement  par  ordre  de  M. 
,,  Conjlancc  pour  fe  rendre  maître  du  Pays;  &  qui^  De  Bruan  attendoit  plu- 
,,  fleurs  vailfeaux  de  France  avec  des  troupes,  des  armes  &  des  munitions, 
„  pour  mettre  ce  projet  plus  efficacement  en  exécution".     Il  fouffrit  la 
queftion  pendant  quatre  heures  entières. 

Le  7  de  Juillet  ils  le  firent  partir  pour  Siam  avec  un  foldat  nommé 
Piqiurd  (f  ) ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  le  jour  de  la  retraite  de  De  Bruan  ; 
&  quoiqu'ils  fufl'ent  tous  deux  enciiaînés,  on  les  fit  efcorter  par  plus  de 
fcyixantc  foldats.  Ils  arriva  le  17  à  la  Capitale,  &  deux  jours  après  on  le 
mena  à  Louvo.  On  le  conduifit  fans  s'arrêter  dans  la  grande  falle,  où  le 
Barcalon  (j)  étoit  avec  les  Mandarins,  qui  ordonna  qu'on  l'examinât  ri- 
goureufement  fur  le  fujet  de  De  Bruan  (a). 

Le  lendemain  matin,  un  Millionnaire  ayant  découvert  le  lieu  où  il  étoic 
enfermé,  lui  dit  que  l'Evêque  de  Mctellopolis  étoit  allé  à  Bancok  par  or- 
dre de  Pitracha,  pour  négocier  la  paix  avec  le  Général  Des  Farges  (§),  & 
qu'ils  s'attendoient  tous  les  jours  d'apprendre  qu'elle  étoit  conclue.  Cette 
nouvelle  lui  donna  la  première  efpérance  de  fauver  fa  vie,  depuis  qu'il  é- 
toit  tombé  entre  les  mains  des  Siamois.  Le  25  de  Juillet  l'Evêque  revint 
à  Louvo  avec  un  plein  pouvoir  de  M.  Des  Farges  pour  traiter  de  la  paix, 
&  depuis  ce  tems-là  Pitracha  cefTa  de  maltraiter  les  François  &,  les  autres 
Européens  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  Roi  ordonna  le  lendemain  de  fon  couronnement ,  qu'pn  é- 
largît  tous  les  François  &  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Louvo  &  dans 
la  Capitale.  Le  3  d'Août  notre  Auteur  vint  à  Siam  avec  quatre  autres 
Officiers,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  &  le  9  du  même  mois  ils  fu- 
rent envoyés  à  Bancok  au  Général  Malaye;  mais  on  les  rendit  au  Gé- 
néral Des  Farges  ^V2^x\t  la  conclufion  de  la  paix,  qui  fut  arrêtée  le  30 
de  Septembre. 
Ei  enfuîte  Deux  jours  après  le  Général  envoya  F  Officier  en  queflion  à  Mer- 
^MerghLghi,  pour  s'informer  de  ce  qu'écoit  devenu  M.  DcBruan^  &  l'en  inflrui- 

re 
(«)  Full  anfi  truc  Account ,  p.  ii. 

(*)  Il  efl:  rippellé  Moviien  dans  l'Original  ,  qui  eft  une  Lettre  contenant  le  Journal 
de  l'Officier  François  môme,  dont  nous  avons  parlé  dans  une  autre  remarque;  on  y 
trouve  plufieurs  particularités  importantes,  &.  il  fert  à  fpéciiier  &  à  reétifier  h  date  de 
plufieurs  fairs. 

(t)  C'efl:  félon  les  apparences  le  François  dont  il  eft  parlé  dans  la  Relation  de  De% 
Farges^  par  lequel  il  apprit  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Merghi. 

(î)  Par  le  Barcalon  il  faut  probablement  entendre  titracha* 

(s)  D(;i  Farges  n'en  dit  rien. 


Bancok. 
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re  (*).     Il  fut  accompagne  d'un  Mandarin,  qui  par  ordre  du  Roi  devoir  LeRegne 
lui  fournir  tout  ce  dont  il  avoit  bcfoin  pendant  le  voyage.    11  arriva  le  12  ^^  Pi^^a- 
d'Odobre  àiMerghi,  &  n'y  ayant  pas  trouve  De  Bruan,  il  s'embarqua  ^^^- 
fur  une  p^^tite  Krégarc  du  Roi  de  Siam ,  &  parcourut  les  Rivières  de  Ua-  * 

vay,  deMartavan  &  deSorian  ou  Sirian,  qui  font  duPegu,  pour  lechcr- 
cher.  Comme  il  ne  put  en  apprendre  aucune  nouvelle,  il  fut  obligé  de 
palier  par  les  Ifles  de  Rey,  &  d'aborder  à  Serdidc ;  là  il  trouva  quelques 
débris  d'habits  de  foldats  François,  &  d'autrcfs  marques  qu'on  paroillbic 
avoir  laiflees  à  deflein ,  par  lefqutlles  il  reconnut  qu'ils  y  avoient  touché. 
Le  12  de  Novembre  il  revint  à  Merghi,  où  ayant  trouvé  le  vaifleau  lé 
Coche  àe  la  Compagnie  Françoife,  il  s'embarqua  deux  jours  après  pour 
Pondichtri,  où  M.  Des  Farges  lui  avoit  ordonné  de  l'attendre  (a). 

Ce  Général  arriva  au  commencement  de  l'année  1689  (t)  'i^^c  tous  ^n-hôe  à 
les  François,  tant  Séculiers  &  Militaires  qu'Eccléfiaftiques^  fur  les  quatre  ^^"^'J- 
vailllaux  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Siam.     En  chemin  il  aborda  au  ^^"^" 
Port  de  BaiaJJor,  &  là  par  l'avis,  dit-on, des  Jéfuites  il  mie  les  deux  Man« 
darins  à  terre.     C'efh-là  une  des  chofes  que  les  François  lui  reprcchenc ,  qui 
jugent  que  Merghi  étoit  un  endroit  bien  plus  convtnab'e,  nonfculemenc 
parceque  ce  port  eil  du  Royaume  de  Siam,  où  ces  Mandarins  dévoient  re- 
tourner,  mais  auffi  parcequ'ils  s'attendoient  que  pour  fe  venger  il  auroit  pil- 
lé le.s  Temples  des  Siamois,  &  dépouillé  les  Idoles  de  leurs  orncmens  d'or  f|). 

Les  François  s'étant  tous  réunis  à  Pondicheri,  envoyèrent  deu-\' vaif-    Dép^/rt 
féaux  en  Europe  pour  informer  le  Roi  de  l'état  de  leurs  affaires;  après  /'^'''■^'^«• 
quoi ,  ne  refpirant  que  vengeance  des  maux  que  les  Siamois  leur  avoient  ^^^^' 
fait  fouffrir,  ils  prirent  la  réfolution  de  s'emparer  de  l'Jfle  de  Jonfalajn  ^Çut 
la  côte  de  Siam,  au  midi  de  Merghi.     Mais  Des  Farges  trompa  encore  à 
cet  égard  leurs  efpérances  ;  il  partit  peu  de  tems  après  pour  l'Europe, fans 
tenter  rien  contre  cette  Ille.    Il  fie  voile  fur  YGrtflame  avec  ks  deux  fils 
&  quatre  Jéfuites,  emportant  avec  lui  les  immenfes  richefles  que  M.  Cons- 
tance lui  avoit  confiées,  &  qui,  i'i  l'on  en  croit  notre  Auteur,  dévoient 
être  partagées  entre  lui  &  ces  Eccléiiafliques. 

M.  Des  Farges  mourut  dans  le  voyage  un  peu  en-deçà  du  Cap  de  Bon-  DesFsr- 
ne-Efpérance,  d'où  XOriftame  fit  voile  pour  la  Martinique,  où  il  arriva  en*  S^^  ^^'^^^ 
viron  deux  mois  après.     Les  deux  fils  du  Général  n'eurent  pas  fitôt  mis  ^'"'  ^^^^^' 
pied  à  terre,  qu'ils  firent  des  connoiffances.     Pendant  les  deux  mois  qu'ils 
y  demeurèrent,  ils  ne  dépenferent  pas  moins  de  cinquante-mille  écus  cha- 
cun ,  en  bals,  feflins  &  autres  p.'aifirs.     Vers  la  fin  de  Mars  1690  ûs  par- 

(tf)  Full  and  True  Account»  p.  21. 

(*)  On  dit  que  cela  étoit  uéceflaire,  parceque  Viîracha  avoit  fait  publier  un  Kditpar 
lequel  il  étoit  défendu  à  tout  François  de  demeurer  dans  le  Royaume,  &  aux  Européens 
de  les  recevoir,  fous  peine  de  mort.  Full  and  truc  Account,  p.  17,   21. 

(t)  Le  P.   lyOrléam  dit  que  ce  fut  le  15  Janvier  16S9. 

(4)  Ils  n'auroient  pas  trouvé  bon  qu'on  en  eût  fait  autant  à  leurs  Temples;  efl-ce 
donc  que  ce  qui  auroit  été  facrilrge  d'une  part,  nuroit  été  vertu  de  l'autre?  Tant  il 
cft  vrai  que  la  raifon  des  liomiies  efl  fouvent  différente  de  la  raifon  même,  ou  de  la 
alfon  des  chofes. 
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tirent  de  la  Martinique  avec  VOriJiune,  qui  au  débouquemcnt  des  Antilles 
JcVkZ  rencontra  un  Viûllcau  AngJois;  les  deux  vaiileaux  s'attaquèrent,  &b-'étanc 
clu.  -ibordcs  coulèrent  à  foaJ  à  la  vue  dss  llles  Canbes.     Avec  ÏOriJl.imc  péri- 

•""■"^  rent  outre  le  Marquis  6c  le  Clievalier  ZJa/'jr^a,  qui  étuient,  dit-un  ,  aulFi 
braves  que  leur  père  l'étoit  peu,  les  quatre  Jéfuices  avec  leurs  trélors  <k 
leurs  papiers.     Ainfi  finirent  les  longues  Ôl  coCiteulcs  expéditions  des  Fran- 
çois a  Siam     avec  toutes  leurs  grandes  efpérances,  foit  de  s'établir  dans  ce 
Rovaumc/foiL  de  convertir  le  Roi  &  les  lubitans.     En  cela  ils  furent  les 
dupes  de  llFaulkon  ou  Cmjlancc,  qui  étant  lui-même  étranger  fernble  n'a- 
voir  eu  d'autre  vue  que  de  pourvoir  a  fa  propre  fureté,  par  l'aHiilance  des 
Etran'^ers  contre  les  Siamois,  qu'il  favoit  être  fes  ennemis  (^). 
/  '  P  Ta       Peiulant  que  tout  cela  fe  palibit  aux  Indes,  le  P.  Tachard  étoit  fore  oc- 
clura fol  cupé  à  folliciter  de  nouvelles  troupes  pour  aller  à  Siam ,  afin  de  fatisfaire  au 
licite  de      'X'i-alté  fecrct  conclu  avec  M.  Confiance,  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  que 
tmvelleg     r^j^  XIT.  avo'it  appris  de  fes  deux  Ambaffadeurs  6c  du  Comte  De  Fourhin^ 
Troupes,     ^^.'  ^,^  ^^^\^^  ^^^,-|  ^.^^  ^^^^^  ^^ij^  l^jQ'é  trop  impofer  p^ir  les  intrigues  de  ce 

TeTuite  poar  prêter  davantage  foreille  à  fes  repréfentations.  Sans-doute 
que  les'  nouvelles  venues  par  deux  vaifTeaux,  envoyés  de  Pondicheri  (*) 
achevèrent  de  ruiner  les  projets  du  Jéfuite  auprès  du  Roi.  Tachard  n^  chan- 
gea pourtant  pas  de  réfolution,  il  s'embarqua  au  mois  de  Mars  i6jjo  avec 
trois  Mandarins  Siamois,  qui  avoient  reçu  le  baptême  en  France,  fur  une 
Ef-adre  de  fix  vaiireaux,  équipés  partie  en  guerre,  partie  en  marchandife 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  Indes ,  fous  le  commandement  de  M. 

Du  Oucfne.  ,  •     r     li    j  »       .     i 

R^fus  qu'il  LeP  D'Orléans ,  de  qui  nous  tenons  ceci ,  femble  donner  a  entendre  que 
efu^e.  ]e  p  Tachird  avoit  réuQî  dans  fes  follicitations ,  &  qu'il  étoit  effeélivemenc 
narti  avec  plus  de  vaiUeaux  &  plus  de  troupes  pour  Siam.  Mais  tant  s'en 
faut  Ce  Téfuite  arriva  avec  la  Flotte  à  Pondicheri,  &  ce  fut-làque  fêter- 
minèrent  fes  grands  projets  que  la  Révolution  de  Siam  avoic  fait  avor- 
ter •  il  vit  bien  qu'il  étoit  inutile  qu'il  fe  rendît  dans  ce  Royaume ,  où  il  ne 
feroit  iamais  reconnu  en  qualité  d'AmbaiTadeur  par  le  Roi  de  Siam  qui  étoit 
alors  fur  le  Trône ,  ennemi  de  M.  Confiance.  Pour  ce  qui  étoïc  de  la  Cour 
de  France  il  auroit  vainement  tourné  fes  vues  de  ce  côté- là,  après  avoir 
cnsao-é  la  Nation  dans  de  grandes  dépenfes  par  deux  expéditions  infruc- 
tueufe  entreprifes  uniquement  fur  la  foi  de  fon  rapport.  En  un  mot, 
on  dit  que  lorfqu'il  folUcita  Louis  XIF.  d'envoyer  encore  une  lois  des 
^  vais- 

[{a)  De  ChalkSy    iibi  fup. 

r*^  C'^^toîenC  le  Milî^nc  6c  h.Cochi  ;  les  Hollandois  les  prirent  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
Y'mci  CesFré-ates  avoient  malheureiifement  à  bord  quatre  Jéfuices,  qui  ayant  envie  de 
fX^  n'i-laaes  ObCervations  Agronomiques  ,  engagèrent  par  prières  &  par  menaces  les 
deuK  Capitaines  à  y  encrer.  C'étoient  de  riches  prifes.  M^D'^r;^..^«./«,  qui  comman. 
doic  led.^.,  voulut  mettre  le  feu  aux  poudres ,  mais  le  Canonier  le  tua  &  les  Ho  . 
landois  rayant  livré  aux  François,  ceux-ci  le  pendirent  pour  leur  av^^^^^^  la  vie.    De 

■  S'tenoit  ces  particularités  de  l'Armateur  du^  Cocbe,  Et  le  F- ^'Or/.'7.f  nous  apprend 
que  ces  vailTeaux  furent  conduits  en  Zélande  ,  &  qu'il  a  compofe  fa  Relation  fur  les  Let- 
tres &  les  Mémoires  que  les  prifonnie;-s  apportèrent. 
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vaiiTcaux  pour  rétablir  par  force  la  Mifîion  deSiam,  le  Roi,  cjui  ne  le /.r;?.-/r/;^ 
reçue  point  du  tout  favorablement,    &  d'un  air.  qui   niarquoit  qu'il  ne- ^^  ^'i^''^- 
goûtoit  nullement  fa  propofjtion  ,  lui  répondit  j  ,,  vous  avez  fait  des  voya-  ^^''^' 
5,  ges  de  long  cours,  Ôc  vous  avez  beaucoup   travaillé;  vous  ferez  bien 
,,  de  vous  repofer".     Notre  Auteur  ajoute,  que  le  Roi  fit  dire  à  fes  Supé- 
rieurs de  l'éloigner  ,   &  le    bruit  courut  qu'il  avoit  été  comme  exilé  à 
Pondicheri  (a). 

Nous  ne  nous  fommes  tantc'tendus  fur  les  circo'nflances  de  cette  remar- 
quable révolution,  que  pour  donner  à  nos  LL^leurs  une  idée  de  la  politi- 
que des  Siamois  ,&  pour  ks  mettre  en  état  déjuger  fainement  de  la  con- 
duite des  François  dans  le  rô'e  qu'ils  y  jouèrent,  tel  qu'il  efl  repréfenté 
différemment  par  leurs  propres  Auteurs.  On  peut  obferver  au  moins  deux 
chofes  fur  ce  que  nous  avons  dit;  l'une  combien  les  François  font  prêts  à 
faifir  toutes  les  occafions  d'étendre  leur  puifTance  &  leur  commerce;  l'au- 
tre,  qu'ils  le  laiffent  duper  aufTi  aifément  que  d'autres  Nations,  dont  ils 
fe  moquent,  parcequ'elles  fe  font  laiiîees  duper  par  eux.  Il  ne  nous  relie 
plus,  avant  de  paffer  à  d'autres  fujets  ,  que  de  rendre  compte  de  l'état 
de  la  Million  &  des  Miffionnaires  avant  àc  après  la  révolution. 

Le  Comte  De  Fourhin  à  fon  retour  en  P>ance,  fut  préfenté  au  Roi,  qiû  LaCn- 
îui  fit  beaucoup  de  queftions  fur  l'état  des  affaires  à  Siam.     Ce  Prince  lui  "verfion  du 
demanda,  Çi  le  Roi  deSiam  fongeoit  véritablement  à  fe  faire  Chrétien  lui   ^^^  ^^'^    « 
même?  Fourbin  lui  répondit  que  ce  Prince  n'y  avoit  jamais  pen:é,  &  ^^^Co^H 
qu'aucun  mortel  ne  feroit  affez  hardi  pour  lui  en  faire  la  propofuion.  Il  ell  die. 
vrai,  continua  le  Comte,  que  dans  la  Harangue  que  M.  De  ihaumont  lui 
fit  le  jour  de  fa  première  audience,  il  fit  mention  de  Religion,  mais  que 
M.  Confiance^  qui  faifoit  l'office  d'Interprète,  omit  habilement  cet  article; 
que*  le  Vicaire  Apoflolique,  qui  étoit  préfent  &  qui  entendoit  parfaitement 
le  Siamois,  le  remarqua  fort  bien,  mais  qu'il  n'ofa  jamais  en  rien  dire, 
crainte  de  s'attirer  fur  les  bras  M.  Confiance ,  qui  ne  lui  auroit  pas  par- 
donné ,  s'il  en  avoit  ouvert  la  bouche.     C)ue  dans  les  audiences  particuliè- 
res que  l'Ambaffadeur  eut,  il  s'epuifoit  toujours  à  parler  de  la  Religion, 
&  que  Confiance^  qui  étoit  toujours  l'Interprète,  jouoit  deux  perfonna- 
ges,  en  difant  au  Roi  de  Siam  ce  qui  le  llatcoit,  &  en  répondant  à  M. 
De  Chaumont  ce  qui  étoit  convenable,  fans  que  de  la  part  du  Roi  &   de 
celle  de  l'Ambafladeur  il  y  eût  rien  de  conclu,  que  ce  qui  plaifoit  à  Con- 
fiance de  faire  entendre  à   l'un  &  à  l'autre.     Fourhin  ajouta  qu'il  tenoit 
encore  ce  fait  du  Vicaire  Apoftolique ,  qui  avoit  été  préfent  à  tous  leurs 
entretiens  particuliers,  &  qui  s'en  étoit  ouvert  à  lui  dans  un  grand  fecrer. 
Louis  XIV.  furpris  de  cedifcours,  qu'il  écouta  fort  attentivement,  dit  au 
Comte,  en  fouriant,  que  les  Princes  étoicnt  bien  malheureux  d'être  obligés  de 
s'en  rapporter  à  des  Interprètes  ^  qui  Jouvcnt  ne  font  pas- fidèles  (/?). 

Le  Roi  demanda  enfuite,  fi  les  Milfionnaires  faifoient  beaucoup  de  fruit  I^fijéful- 
à  Siam ,  &  en   particulier  s'ils  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siu-  ^"-^  ''^' 

^  •    o  voïc) ,  pas 

vcif.Qnu 
(a)  P.  Thowai,  Lett.  apologet.        (^b)  Méiii.  de  Fourbir,  y  T.  I.  p.  m.  245-247,  ^ 

Tome  XIX,  Qoo 


cha. 
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/:<• /î^^'WMîiois ?  Pas  un  feul,  reprit  le  Comte;  mais  comme  la  plus  grande  partie 
de  Pi:r;i-  ^^.5  peuples  qui  habitent  ce  Royaume  n'cfb  qu'un  amas  de  dilFérentes  Na- 
tions, &  qu'il  y  a  parmi  les  Siamois  un  grand  nombre  de  Portugais,  de  Co- 
"  chinciiinois  ,  de  Japonois  qui  font  Chrétiens  ,  les  MiflTionnaires  en  prc- 
noient  foin  é>i  leur  adminiftroient  lesSacremens;  qu'ils  alloient  d'un  village 
à  l'autre  à.  s'introduifoient  dans  les  maifons,  fous  prétexte  de  la  Médecine 
qu'ils  exerçoient,  &  des  petits  remèdes  qu'ils  diftribuoient,  mais  qu'avec 
tout  cela  leur  induflrie  n'avoit  encore  rien  produit  en  faveur  de  la  Religion. 
Que  le  plus  grand  bien  qu'ils  faifoient  étoit  de  baptifer  les  enfans  des  Sia- 
mois, qu'ils  irouvoient  expofés  dans  les  campagnes;  ces  peuples, qui  font 
fort  pauvres,  ayant  coutume  d'en  expofer  un  grand  nombre;  ik  que  c'étoit 
au  bap.éme  des  enfans  que  fe  réduifoit  tout  le  fruit  que  lesMiiTions  produis 
foient  dans  ce  Pays. 

Dans  la  converlation  que  le  Comte  D^  FowrZ'fw  eut  avec  le  P.  De  la  Chat- 
Je  y  ConfefTeur  du  Roi,  qui  parla  du  deflein  que  le  Roi  de  Siam  avoit  de 
retenir  des  Jéfuites  dans  {t%  Etats,  en  leur  bâtiffant  à  Louvo  un  Collège  & 
un  Obfervatoire,  le  Comte  lui  dit  que  M.  Confiance ,  qui  vouloit  à  toute  for- 
ce avoir  la  prote6lion  du  Roi  de  France,  promettoit  au-delà  de  ce  qu'il 
pouvoit  tenir;  que  l'Obfervatoire  &  le  Collège  febâtiroient  peut-être  pen- 
dant la  vie  du  Roi  de  Siam,  que  les  Jéfuites  y  feroient  nourris  &  entrete- 
nus, mais  que  ce  Prince  venant  à  mourir,  on  feroit  obligé  en  France  de 
chercher  des  fonds  pour  l'entretien  des  Miffionnaires,  y  ayant  peud^appa- 
rence  qu'un  nouveau  Roi  voulût  y  contribuer. 

Le  P.  De  la  Chaîfe  l'ayant  écouté,  lui  dit ,  vous  n*êtes  pas  d'accord  avec 
le  P.  Tachard;  à  quoi  le  Comte  répondit,  qu'il  ignoroit  ce  que  le  P.  Ta» 
chard  avoit  dit,  &  les  motifs  qui  l'avoient  tait  parler;  mais  que  fon  ami- 
tié pour  M.  Confiance ,  qui  pour  arriver  à  fes  fins  n'avoit  rien  oublié  pour 
le  féduire,  pouvoit  bien  l'avoir  aveuglé,  &  enfuite  le  rendre  fufpeft:  que 
pendant  le  peu  de  tems  qu'il  avoit  reité  à  Siam  avec  M.  De  Chaumonî^W 
avoit  fu  s'attirer  toute  la  confiance  du  Minillre,  à  qui  il  avoit  même  fervi 
de  Secrétaire  François  en  de  certaines  occafions,  &  qu'il  avoit  vu  lui-^ 
même  des  Brevets  écrits  de  la  main  de  ce  Père,  &  fignés  par  Monfeigneur^ 
&  plus  bas  Tachard.  A  ce  mot,  le  P.  Df  La  C7?a//^ ,  malgré  toute  fa  gravité, 
ne  put  s'empêcher  de  fourire  (a). 

Cette  Relation  peu  favorable  de  l'état  de  la  Miflîon  de  Siam  avant  la 
Révolution ,  ne  prend  pas  un  tour  plus  avantageux  par  ce  que  l'on  nous 
en  apprend  dans  la  fuite.  Des  Challe:^  Ecrivain  d'un  des  vaifleaux  qui 
allèrent  en  1690  à  Pondicheri,  où  il  apprit  toutes  les  circonflances  de  la 
dernière  Révolution,  rapporte  (*)  que  l'on  y  perfécutoit  toujours  les  Chré- 
tiens, &  que  les  Miffionnaires  en  particulier  étoient  tous  les  jours  expo- 
fés à  de  cruels  tourmens.  Il  ajoute  que  les  Jéfuites  étoient  les  feuls  qu'on 
épargnât,  &  que  leur  fine  poHtique  y  avoit  fi  bien  réuflfi,  que  bien  loin 

d'é- 
(/v)  Mém.  cle  Foiirhirii  p.  m.  249,  250. 

(*)  Dans  le  Jourr.al  (Vun  Voyage  fait  aux  Indes  Orientalei  ^c.  qui  a  paru  fans  le  nom  de 
l'Auteur,  en  trois  Volumes  in  12,  à  Rouen  en  1721, 
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d*éproiiver  aucune  vexation,  le  nouveau  Koi  leur  avoic  donné  de  l'argent   T^Rf^ne 
pour  foftir  du  Royaume.  ^       ^/pitra- 

Le  Général  Martin  y  Gouverneur  de  Pondicheri,  cenfura  leur  conduite  ^^^ 
trés-vivemenc,  dans  un  entretien  qu  il  eue  avec  notre  Auteur,  Ôc  il  dit/j^"^^^ — ^ 
que  s'il  étoic  vrai  que  ces  Pères  n'eurent  aucune  part  aux  tourmens  da/érj^ïié/ 
autres  Chrétiens,  il  étoit  encore  plus  vrai  que  perfonne  ne  fe  reffentit  des  ^^^^^5. 
riches  préfens  que  l'Ufurpateur  leur  fit;  qu'il  n'étoit  pas  moins  vrai  que  ni 
ks  OfHciers ,  ni  les  foldats  François  qui  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière* 
mifere,  ne  tirèrent  de  ces  Pcres  aucun  fecours,  quoiqu'ils  fuflent  dans  un 
befoin  des  plus  prellans,  étant  prefque  tous  mores  faute  d'affiflance,  que 
ces  Pères  étoient  en  état  &  à  portée  de  leur  donner. 

Que  tous  leurs  Chrétiens,  fans  en  excepter  un  feul,  avoient  abandon- 
né la  Religion  dès  que  la  Pcrfécution  avoit  commencé  ;  preuve  du  peu 
d'inflruftion  que  les  Jéfuites  leur  avoient  donnée;  que  M, Des  Fargcs ^  Ç'^% 
fils,  &  tous  les  Officiers  le  leur  avoient  foutenu  à  là  table,  &  qu'iJ  n'y 
avoit  que  les  Siamois,  inftruits  par  JVleffieurs  des  Miflions  étrangères,  qui 
confervoient  &  profelFoient  en  lecret  le  Chriftianifme;  que  ce  que  les  Jé- 
fuites entendoient  le  mieux,  étoit  la  fcience  du  Monde  &ie  Commerce,  dont 
ils  ont  tiré  par  lalembic  la  quinteflence,  &  qu'ils  favent  employer  à  leur  profit 

Le  Général  les  accufoit  aufli  d'avoir  fait  mettre  à  terre  les  deux  Manda-   //,  ^/^.t 
rins  Siamois  à  BaVafor;  ils  auroient  dû,  difoit-il,  les  amener  à  Pondiche-  norenT/a' 
ri;  mais  ils  ont  mieux  aimé  que  l'on  crût  que  les  Hollandois,  qui  avec  les  France. 
Anglois  tranfportent  leurs  marchandifes  en  Europe,  étoient  plus  de  leurs 
amis,  &  mieux  en  état  de  ks  fervir  &  de  ks  protéger  que  les  François 
afin  d'achever  par-là  de  ruiner  la  réputation  de  la  France,  à  laquelle  l'a- 
bandon de  Me.  Confiance  &  de  fon  fils  ,  l'infâme  &  lâche   reddition  de 
Bancok  (*) ,  la  fortie  forcée  de  Merghi  &  du  Royaume  de  Siam  après  la 
mort  tragique  du  Roi ,  &  celle  de  M.  Confiance ,  que  les  François  feuls  au- 
roient pu  fauver  (f), avoient  déjà  porté  une  terrible  atteinte:  que  ks  Mif» 
fionnaires,  avec  le  P.  Tacbard  ([)  &  d'autres  Jéfuites  reftoient  à  Pondi* 
chéri,  mais  qu'il  ne  favoit  pas  quelles  affaires  ils  y  avoient;  qu'ils  en  agif- 
foîent  avec  tant  de  complaifance  les  uns  pour  les  autres ,  que  qui  ne  ks  con- 
xiîoîtroit  point,  les  prendroit  pour  les  meilleurs  amis  du  monde;  mais  q^ie 
peut-être  ils  ourdiffoient  quelque  nouvelle  trame  pour  fe  faire  de  la  peine  en 
Europe,  où  il  auroit  fouhaitté  de  tout  fon  cœur  qu'ils  fuflent  demeurcs(^). 

Ce  que  le  Général  Martin  dit  de  la  haine  qui  règne  entre  ks  Jéfuites  &  Etat  d  j 
les  autres  Ordres  de  l'Eglife  Romaine,  eil  trop  bien  connu,  pour  que  l'on  M'^im. 

puif- 
(^)Jouni.  d'un  Voy.  aux  Ind.  T.U.  p.i68, 169.  III.  p.  141, 171-175. 

(♦)  Dei  ChalUs  eft  du  môme  fentiment.  II  dit  qu-  le  Général  Des  Fargei  étoit  en  état 
de  défendre  Bancok  contre  toutes  les  forces  de  titracba.  Mais  aiïiirer  une  chofe  ce  n'clt 
pas  la  prouver,  &  perfonne  n*a  entrepris  de  réfuter  ce  que  M.  Dc^  E^rgcs  a  dit  fur  ce  fujet, 

(t)  Cette  cenfure  ell  trop  févere;  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  fîït  au  pouvoir  desFraiiçois 
de  fauver  qu-Iqu'une  de  ces  perfonnes. 

(I)  Le  P.  T/bom/iSy  Supérieur  des  Capucins,  dit  en  ternies  exprès  dans  fa  Le/trs  apolom 
ftitiquc^  que  les  Jéfuites  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ia  ruine  de  la  Mifllon  de  iJiam.  Il  cl 
vrai  que  les  Capucins  font  leurs  ennemis. 
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LeRf!^ne\i{i\[ï'e  en  douter;  mais  fi  la  diiVcreiicc  qu'il  met  entre  les  rrûfclytôs  d'uH 
de  Pkù-  pn-ti  ^  ceux  de  l'autre  cil  réelle,  Ckii  ceux  des  Capucins  font  mieux  inf- 
*^'^^-  iruits  &  plus  conlluns  que  ceux  des  Jéfuites,  c'ell  ce  que  nous  n'entrc- 

""""""^  prendrons  pas  de  décider,  les  Auteurs,  qui  ont  parlé  depuis  de  la  Million 
de  Siani ,  n'ayant  fait  aucune  dillintStion  a  cet  égard.  Suivant  le  Capitaine 
Hamihon  elle  étoit  fur  un  très- petit  pied  en   17^0.     11   rapporte  que  les 
François  avoient  alors  un  Evéque  (îi:  une  Eglife,  avec  un  iSéminairc  pour 
•l'éducation  des  nouveaux  Convertis,  litué  un  peu  au-deilus  de  la  ville  de 
Siam,  dé  l'autre  côté  de  la  Rivière,  mais  qu'ils  faifoient  fort  peu  de  pro- 
félytes,  à  moins  que  le  Gr;iin  ne  lut  cher;  qu'alors  que'ques-uns  des  plus 
pauvres  le  faifoient  baptifer^pour  avoir  part  aux  charités  de  l'i^glife;  mais 
que  quand  l'abondance  revient,  ils  jettent- là  leur  chapelet  &  leur  Saint  de 
cuivre,  &  abandonnent  le  Chridianifme.     En  cette  année-là  le  nombre 
des  Chrétiens  à  Siam  &  dans  les  environs  ne  paflbit  pas  foixante-dix,  & 
c'étoient,  dit  notre  Auteur,  les  miférables  les  p^.us  débauchés,  les  plus 
parelleux,  &  les  plus  adonnés  au  larcin,  qu'il  y  eut  dans  tout  le  Royaume  (a). 
Nous  terminons  ici  l'Hiftoire  de  cette  grande  Révolution,  de  fcscaufes 
&  de  Tes  fuites  ;  outre  qu'elle  forme  un  morceau  fort  curieux  dans  iTIifLoi- 
Te,  qui  peut  avoir  fon  utilité,  elle  remplie  auili  le  règne  du  Prince  qui  en 
fut  l'auteur.     Comme  nous  avons  fort  peu  d'autres  Mémoires  fur  fon  fujct, 
nous  ajouterons  encore  quelques  remarques  fur  le  Royaume  de  Siam,  ti- 
•"rées  du  Comte  De  Fourhin,  qui  efh  non  feulement  plus  fincere  que  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  ont  publié  des  Relations  de  Siam ,  mais  qui  a  eu 
aulîi  de  meilleures  occafions  de  s'inflruire  des  chofes  dont  il  parle  ;  ce  qui  doit 
faire  rechercher  tout  ce  qui  vient  de  la  plume  d'un  homme  de  ce  caractère. 
L^Pjyi       Un  jour,  qu'il  s'entretenoit  avec  M.  Ceberet^  un  des  Envoyés  de  Fran- 
^/('Siam     ç,^^  qQJ  s'étoit  rendu  par  terre  de  Louvo  à  Merghi,  où  il  s'embarqua  fur  le 
cjïdéjirt,  j^-'^g  vaiffeau  que  le  Comte  (*),  celui-ci  lui  dit  que  ce  qu'il  avoic  vu 
étoit  la  plus  belle  partie  du  Royaume  de  Siam;  que  tout  ce  Royaume,  qui 
eft  fort  grand ,  n'eft  gueres  qu'un  vafte  défert  ;  qu'à  mefure  qu'on  avan- 
ce dans  les  terres,  on  n'y  trouve  plus  que  des  forêts  &  des  bêtes  fauvages; 
que  tout  le  Peuple  habite  fur  le  bord  de  la  Rivière,  parceque  les  terres, 
qui  y  font  inondées  fix  mois  de  l'année,  y  produifentprefque  fans  culture  une 
grande  quantité  de  Riz,  qui  fait  toute  la  richefle  du  Pays;  ainfi  en  remon- 
tant depuis  la  Barre  jufqu'à  Louvo,  on  voit,  &  par  rapport  aux  peuples, 
&  par  rapport  à  leurs  villes ,  &  par  rapport  aux  denrées  qu'ils  recueillent, 
tout  ce  qui  peut  mériter  quelque  attention  dans  ce  Royaume. 
Pauvreté      Quand  Louis  XlVA\ïi  demanda  fi  le  Royaume  de  Siam  étoit  riche?  le  Comte 
du  Peuple,  j^i  répondit  que  le  Pays  ne  produit  rien  ôi,  ne  confume  rien.  Pour  expliquer 
ce  paradoxe,  il  ajouta  que  perfonne  dans  tout  le  Royaume  ne  poflede  au- 
cuns biens-fonds ,  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  Pays  demeure  en 
friche;  que  le  peuple  y  elt  Ci  fobre,  auffi  bien  que  pauvre,  qu'un  particu- 
lier 
(<!?)  Hamilton,  Vol.  II.  p.  165. 

(*)  Le  vaiiTeau  fur  lequel  Fourbin  partit  de  Siam,  après  avoir  été  à  Mafolipatan ,  re- 
tourna à  Merglîijfur  la  côte  occidentale  de  Siam,  pour  prendre  des  vivres. 
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Her  qui  peut  |i;agner  quinze  ou  vingt  francs  par  an  a  au-delà  de  tout  ce  qui    L  r  gne 
lui  elt  Décellaire  pour  Ton  entretien;  que  le  peuple  ne  fe  nourrit  que  dt  ^^^  i'iua- 
quelques  fruits  dk  de  riz,  qui  ell  ubondant  chez  eux  ;  que  perfonne  n'ofe-  ^^'^' 
roit  manger  rien  de  ce  qui  a  eu  vie,  de  crainte  de  manger  Cvn  père,  ou  " 
quelqu'un  de  Tes  parens. 

C)uil  n'y  a  parmi  eux  ni  NobleiTe  ni  Condition,  naiffiint  tous  Efclaves  Ef^l^va* 
du  Roi,  pour  lequel  ils  font  obligés  de  travailler  une  partie  de  l'année,  à^^* 
moins  qu'il  ne  lui  plaife  de  les  en  difpenfcr,  en  les  élevant  à  la  Dignité  de 
Mandarin:  que  cette  Dignité,  qui  les  tire  de  la  poullîere,  ne  les  met  pas  à 
couvert  de  la  difgrace  du  Prince,  dans  laquelle  ils  tombent  fort  facilement, 
&  qui  efb  toujours  fuivie  de  chàtimens  rigoureux:  que  le  Barcalon  lui-mê- 
me, qui  ed  le  premier  Miniftre,  y  cil  aulli  expofé  que  les  autres;  qu'il  ne 
fe  foutient  dans  un  pofte  li  périlleux,  qu'en  rampant  devant  fon  Maître, 
comme  le  dernier  du  peuple;  que  s'il  lui  arrive  de  tomber  en  difgrace,  ic 
traitement  le  plus  doux  qu'il  puifle  attendre  ,  c'eft  d'être  renvoyé  à  la 
charrue,  après  avoir  été  très-févérement  châtié;  enfin  que  lorfqu'un  Man- 
darin a  eu  i'adrefle  de  ramafler  quelque  petite  fomme,  il  n'a  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  la  tenir  cachée,  fans  quoi  le  Prince  la  lui  feroic  enlever  (a). 

Pour  faire  voir  encore  l'extrême  différence  qu'il  y  avoic  entre  la  France  Remnrruz 
&  Siam  ,  il  rapporte  que  leAIandarin,  qui  avoit  été  Ambaiïadeur  ^r\  d^un  Man^ 
France,  &  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent  M.  Cebcret  i\  '^''"'"'* 
Merghi,  courut  à  lui  (au  Comte)  dés  qu-'il  l'apperçut,  &  lui  dit  qu'il  avoic 
grand  fujetde  vouloir  retourner  dans  fon  Pays;  &  enfuitefaifant  de  grands 
éloges  de  la  Cour ,  il  ajouta  en  mauvais  François ,  la  France  grand  bon ,  Siam 
petit  bon. 

M,  Cebcret  ayant  fouliaitté  quelques  éclairciffemens  fur  la  manière  dont  nereHrée 
le  Roi  de  Siam  fe  gouverne  dans  fon  Palais,  M.  De  fourbin  lui  dit  qu'il ''^''^^^^- "  - 
n'étoit  pas  aifé  de  le  fatisfaire  fur  cet  article;  que  ceux  du  dehors , quelque 
diflingués  qu'ils  puiffenc  être,  n'entrent  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que 
le  Roi  habite,  6c  ceux  qui  y  font  une  fois  entrés  n'en  fortent  plu?.     Que 
tout  s'y  traite  dans  un  grand  fecret;  que  non  feulement  chacun  y  a  fon  em- 
ploi marqué,  rnais  encore  chacun  a  fon  quartier  féparé,  hors  duquel  il  ne 
lui  effc  jamais  permis  de  fortir.   Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre,  igno-» 
rent  ce  qui  fe  paffe  dans  les  autres:  tous  les  appartemens  ont  leurs  Officiers 
particuliers,  fuccelîîvement  jufqu'à  celui  du  Roi,  qui  [xiffe  prefque  toute 
ù  vie  renfermé,  faifant  confifter  une  partie  de^éa  grandeur  à  ne  fe  mon- 
trer que  rarement.     Quand  il  a  à  parler  à  fes  Miniftres,  à  ceux  même  qui 
font  le  plus  en  faveur,  il  fe  montre  par  une  ftnêire  élevée  de  terre  à  p^u 
près  de  la  hauteur  d'une  loife,  d'où  il  ks  écoute,  &  il  difparoît  après  leur 
avoir  brièvement  expliqué  fes  volontés. 

Par  rapport  à  fintérètdu  Roi  de  France  &  du  Commerce,  M.  De  Four-  Sûr.n.cvf- 
hin  obferve  que  le  principal  revenu  du  Roi  de  Siam  confille  dans  le  com  '^''' 
raerce qu'il  fait  prefque  Dout  entier  dans  fon  Royaume,  où  l'on  ne  trouve 
que  du  riz,  de  I  arek,  un  ptu  d'étain ,  quelques  éléphanb-  qu'on  vend,  Ck 

•  quel- 

{à)  Fourhin  ,  T,  I.  p.  m.  241-244. 
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LeRegm  quelques  peaux  de  betcs  fauves  donc  le  Pays  efl  rempli;  que  les  Slamojj 

d3  PItra-    n'onc  chez  eux  aucune  forte  de  manufa6liire,  ù  ce  n'ell  de  quclquQs  mouf- 

^^^^'  félines,  dont  les  Mandarins  feuls  ont  le  droit  de  fe  faire  comme  une  cfpcce 

"  "  de  chemifccte,  qu'ils  mettent  dans  Its  jours  de  cérémonie. 

Commerce      Que  le  Royaume,  qui  forme  prcfque  une  Péninfule,  pouvoit  être  un  entre- 

piuconft-  p5t  fore  commode  pour  faciliter  le  Commerce  de  la  Chine  Ck  du  Japon  , 

dérablc.     ^.^j^y^i  frontière  de  deux  Mers  qui  ouvrent  la  communication  avec  plulicurs 

Pays,  tant  à  l'Orient  qu'à  TOccident  ;  que  les  marchandifes  de  ces  Pays 

font  tranfportées  toutes  les  années  à  Siam,  qui  efl  comme  une  efpece  de 

Foire  uù  les  Siamois  font  quelque  profit  en  débitant  leurs  denrées;  maij 

que  le  Royaume  ne  produifant  rien,  il  ne  pouvoit  fervir  que  d'entrepôt ^ 

que  par  conféquent  Tétabliflement  qu'on  avoit  commencé  en  y  envoyant 

des  troupes  écoit  abfolument  inutile,  celui  que  la  Compagnie  y  avoit  déjà 

étant  plus  que  fuffifant  pour  cet  effet. 

ICnfin  qu'à  l'égard  de  laForterefle  deBancok,  elle  demeureroit  entre  les 
mains  des  François  ,  tandis  que  le  Roi  de  Siam  &M.  Confiance  vivroient; 
mais  que  l'un  des  deux  venant  à  manquer,  les  Siamois  follicités  par  leur  pro- 
pre intérêt  &  par  les  ennemis  de  la  France ,  ne  mauqueroient  pas  de  chaf- 
,  fer  les  François  d'une  place  qui  les  rendoit  maîtres  du  Royaume  {a).  L'é- 
vénement avoic  déjà  vérifié  ces  prédiétions  quand  le  Comte  De  Fourbln  ar- 
riva en  France,  où  l'on  reçut  peu  après  fon  retour  les  nouvelles  de  l'étran- 
ge  Révolution  arrivée  à  Siam  dans  le  cours  de  la  même  année.  Revenons 
à  Pitracha. 
Un  Prêtre,  A  peine  cet  Ufurpateur  fut-il  en  poflelîîon  du  Trône ,  qu'il  penfa  en  ê- 
fg  fou/evr^i^e  précipité  par  un  Prêtre  du  Pegu.  Cet  homme  avoit  été  autrefois  pri- 
c/i  prti  ^fonnier  à  Juthia,  &  pendant  fa  prifon  il  avoit  ù  bien  appris  fétat  de  la 
^""^'  Cour ,  qu'il  fe  donna  pour  l'ainé  des  deux  frères  du  Roi  que  Pitracha  avoit 
fait  mourir.  On  crut  fi  facilement  ce  qu'il  difoit ,  qu'en  peu  de  tems  il  fe 
trouva  à  la  tête  de  dix-mille  hommes.  Ayant  eu  avis  que  le  fils  du  Roi  (i^f^M- 
racak)  dévoie  aller  fe  divertir  dans  un  certain  endroit  avec  fa  Cour,  il  alla 
l'attendre  au  paflTage  &  fe  cacha  dans  un  Bois ,  réfohi  de  le  maffacrer  Jui 
&  fa  fuite,  &  enfuite  de  furprendre  la  ville,  &  de  fe  défaire  du  Roi  & 
de  toute  faMaifon.Maisfondeffein  ne  réufïjt  pas;  car  le  Prince  voyant  tant 
de  monde  fe  douta  de  quelque  mauvais  deflein,  &  leur  laifl^ant  fa  vaiffelie  pour 
butin,  il  s'enfuit  à  la  Cour.  Pitracha  raffembla  d'abord  une  armée  de  douze-mil- 
le hommes,  &  renvoya  aiNdevant  du  Prêtre,  qui  marchoit  droit  à  la  ville.  U- 
neoppofition  fi  peu  attendue  conflerna  iï  fort  cette  miférable  populace  fans 
difcipline,  qu'ils  fe  difperferent  fur  le  champ,  &  s'enfuirent  avec  tant  de  pré- 
cipitation, qu'il  n'y  en  eut  pas  plus  de  cent  de  tués  &  trois-cens  faits  prifon- 
niers,  qu'on  empêcha  de  s'échapper  en  leur  brûlant  la  plante  des  pieds.  Quel- 
ques jours  après  on  trouva  le  Prêtre  couché  fous  un  arbre  dans  le  Bois,  n'ayant 
qu'un  petit  garçon  avec  lui.  On  le  conduifit  d'abord  à  Juthia,  ôc  l'ayant  en- 
chaîné à  un  poteau,  on  l'expofa  à  la  rifée  publique  durant  quelques  jours,  a- 
près  quoi  on  lui  fendit  le  ventre,  &  on  donna  fes  entrailles  à  manger  aux  chiens 
à  fes  yeux  {b).  On 

{a)  Fûarhîn  1.  c.  p.  236,  237, 243,  248,  24 9.    (JJ)Ktimpferh.  I.  Ch  2. 
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On  ignore  le  refle  de  ce  qui  fe  palTa  fous  le  règne  de  Pitracha.ôc  même  U  Rr^ne 
le  tems  de  fa  mort.  Mais ,  à  en  juger  par  ce  que  l'on  nous  apprend  de  Tes  "^^  ^'^^^a. 
deux  fuccedeurs*,  il  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  fon  ufurpaiion.  ^^'^- 
On  dit  qu'il  eut  pour  fucccfTcur  fon  fils,  ians-douie  Souracak ,  donc  nous  ^9^^^^^^^^, 
avons  parlé;  que  ce  Prince  époufa  la  veuve  de  fon  père  malgré  elle,  qu'ih/;  Piua. 
jTiouruc  en  1708  &  laifla  la  couronne  à  Chaou  fon  fils,  qui  voulue  encore cha. 
époufer  cette  Princefle,  mais  qu'elle  refula  abfolument  de  condefcendre  à 
fes  defirs;  &  que  pour  fe  dérober  d'autant  mieux  à  fes  pourfuites ,  elle  fe 
retira  dans  un  Couvent,  où  elle  mourut  en  17 15  (a)^    Nous  ne  trouvons 
plus  rien  touchant  ce  Prince  &  fes  fuccefTeurs,  linon  qu'en  1717  le  Roi 
de  Siam  attaqua  le  Royaume  deCamboje  avec  une  Armée  de  terre  de  cin- 
quante-mille hommes,  <Siune  Flotte  montée  de  vingt-mille,  mais  qu'il  fut 
contraint  de  fe  recirer  faute  de  vivres ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fes 
troupes  (b). 


CHAPITRE    XIII. 

Le  Royaume  de  Caueoje. 
S    E    C    T    I    O    N      I. 

Defcripîion  du  Pays. 

Amb  0  JE  eft  un  Pays  fort  peu  connu  des  Européens ,  car  quoique  les  Section 
Hollandois  &  les  Anglois  ayent  eu  occafion  de  le  voir  d'une  extrémi-       I- , 
té  à  l'autre,  en  remontant  la  Rivière, le  long  de  laquelle  ce  Pays  efl  prin-  ^^-^j^'-^^' 
^paiement  habité  ,  peu  d'entre  eux  ont  penfé  à  perfe6lionner  la  Géo-  p^y^  jg 
graphie,  ou  à  fatifaire  la  curiofité  de  leurs  compatriotes,  en  donnant  quel-  Camboje. 
que  Relation  paflable.  Les  principaux, ou  ,  pour  mieux  dire,  les  feuls  Au-  ■     ' 
teurs  qui  en  ont  parlé  avec  quelque  détail,  font  Gafpar  Da  Cruz,  Domi-    -^«^^^^ 
nicain  Portugais,  qui  y  alla  en  Milfion  vers  l'an  1559  ;  Argenfola  dans  fon  ?^^^^^  ^^ 
Hijloïre  de  la  Conquête  des  IJles  Philippines  (*),  écrite  vers  Tan  1592;  Henri 
Hagenaar^  qui  alla  aux  Indes  en  1631  ,&  qui  fut  envoyé  en  quahté  d'Am- 
balïadeur  au  Roi  de  Camboje  en  1637;  rAmbaiTade  de  Henri  van  PFufthof 
en  164.1,  qui  remonta  la  Rivière  de  Mecon,  depuis  la  ville  de  Camboje 
]ufqu'à  ^nkjan y  en  ce  tems-là  la  Capitale  de  Laos;  enfin  le  Capitaine 
Alexandre  HamlltoUy  qui  étoit  à  Camboje  en  1726,  &  qui  en  dit  quelque 
chofe  dans  ùl  Nouvelle  Relation  des  Indes  Orientales,  qui  a  paru  en  1744.. 
Ce  font- là  les  principales  fources   d'où  nous  avons  tiré  l'Hiftoire  de  ce 
Pays,  en  y  ajoutant  les  remarqués  que  d'autres  Auteurs  nous  ont  fournies. 

Le 
(a)  Souver.  du  Monde,  Vol.  IV.  p.  132.  (/&)  Hamilton  1.  c.  p.  i8i,  196. 

(*)  L'Auteur  fe  trompe.  Bar/ he le wi  Lcnnard  iVAvgenfola  n'a  point  écrit  l'Hifloire  de  la 
Conquête  des  Hcî  Pbilipi>ines  ,  mais  celle  des  lies  Molu^ucs,  traduite  en  François  &.  im- 
primée à  Amftcrdam  en  1 70(5.  Rkm.  du  Trad. 
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\stv\omàQCambojc,  comme  celui  d'autres  Pays,  varie,  (5c  fe  trouve 
cUlïéremmenc  orilv.igraplué  (•)  clins  les  Auteurs:  mais  .cela  ne  vient  pas 
un:  comme  quekjues-uns  l'ont  cru,  de  lu  dilliculté  qu'ont  les  l'.uropéens 
d'aiuller  leur  orthographe  à  la  prononciation  Siamoile,  que  de  la  diiFé- 
rence  qui  naît  du  plub  ou  moins  de  force  que  les  dillerentcs  Nations  de 
"  rjùirope  donnent  aux  Lettres  de  l'Alphabet,  6i  de  ce  que  ia  pluparc  n'ont 
pas  17  conibnne,  à  la  place  duquel  les  unes  employent  ry,  d'autres  di  6l 
W/,  tandis  que  TJ  dans  le  Covibojé  des  François  a  le  Ton   du  zh  (f). 

Ce  Pays  ell  (itué  entre  1^  neuvième  &  feizieme  degrés,  trente  minutes 
de  Latitude,  Ck  entre  les  cent-dix-ncuvieme  ,  trente  mmutes  &  cent-vingc- 
fixieme  degrés  de  Longitude,  à  compter  du  Méridien  de  Pans:  il  eft  bor. 
né  à  l'Occident  par  Siam,auNord  par  le  Royaume  de Lanjang<Si  de  Laos, 
ai  Orient  par  ceux  de  laCochinchine(!i:de  Champa,&auMidi  par  les  Gol- 
phes  de  Camboje  ^  de  Siam  ;  ou ,  pour  mieux  dire,  par  le  premier  au  Sud-Eft, 
^  par  le  fécond  au  Sud-Oucit,  à  c'eft  de  ce  côté-là  qti'efl  la  plus  grande 
étendue  de  côtes.  Comme  il  s'étend  fept  degrés  trente  minutes  du  Sud  au 
Nord  fa  plus  grande  longueur  en  ce  fens  eft  de  cinq-cens-vingt  mi'lesAngloi- 
lés,  dfa  plus  grande  jargeurde  l'Ouè'ft  à  FEft,  qui  comprend fix  degrés  tren- 
te minutes  de  Longitude,eft  d'environ  trois-cens-quatre-vmgt-dix-huit  milles. 

Le  Pays  de  Camboje  forme  comme  une  grande  vallée  qu'une  grande 
Rivière  traverfe,  &  qui  eft  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  qui  s'éten- 
dent du  Nord-Ouëft  au  Sud-Eft,  qui  le-féparent  d'un  côté  du  Royaume 
de  Siam  &  de  l'autre  de  ceux  de  la  Cochinchine  &  de  Champa,  de  forte 
qu'il  reftemble  beaucoup  à  l'Egypte,  avec  cette  différence  que  la  vallée 
n'eft  pas  aufti  longue  que  fEgypte,  mais  qu'elle  a  plus  de  largeur. 

L'air  doit  naturellement  y  êire  fort  chaud,  étant  auffi  proche  de  la  Li- 
gne ;  &  comme  il  n'eft  prefque  habité  que  le  long  de  la  grande  Rivière  & 
de  ÏQS  branches,  on  y  eft  expofé  à  rincommodité  ordinaire  des  Pays  cou- 
verts de  Bois  &  mal  ptuplés ,  d'être  accablé  de  mofquites,  qui  font  fort 
à  charge  à  ceux  qui  navigent  {a}, 

C'eft  cependant  une  des  Contrées  les  plus  fertiles  des  Indes  (Z?):  le  Pays 
produit  du  froment, du  rjz,des  légumes, du  beurre, de  l'huile,  &  d'autres 
denrées  en  fi  grande  abondance  ,  que  les  Efpagno!s,les  Perfans ,  les  Ara- 
bes 6cles  Arméniens  y  viennent  s'en  pourvoir  pour  les  tranfporter  ailleurs. 
On  y  trouve  aulfi  plufieurs  fortes  de  fruits,  &  des  drogues, comme  de  l'o. 
pium,  du  camphre,  du  fandal.  Le  fucre  y  eft  fort  bon,  &  on  y  pré- 
pare parfaitement  l'Indigo.^, 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Camboje  le  Calamha  &  autres  bois  de 

fen- 

-  ia)  Ha^fmar  dans  le  Recueil  des  Vojra-        ^ h)  D'Argenfola  Hlft.  de  la  Conq.  des 
ges  pourl'établ.   de  la  Compagnie  T.  IX,  .  Moluq.  T.  IL  p.  33. 
p.  m.  434-  Rouen  1725. 

(*)  Comme  Ca-i-n-hoge  ^Camhn'sa^rCrmbodîa"0\i  Camfwrîja  hc, 

(t)  LAïueur  fatt  ici  une  remarque  que  nou^  fupprimons  ,  parcequ'elle  efî  faufle:  il 
prétend  que  les  François  ne  fe  fervent 'point  an  l'J  confonne  ,  a  il  fe  trompe  fur  le  fott 
du  mot  François  Camboje,  qui  fe  pionouce  comme  Cambuge,    Rlm.  du  Trad. 
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fenteur(*^),  quantité  de  pierres  précieufcs,  comme  des  améthifles,  des  Sjîctio« 
hiacinthes,  des  rubis,  des  topafcs,  des  chryfolites,  des  yeux  de  chat  o'j       i- 
agates;  outre  des  pierres  de  lait  Ck  des  pierres  de  fang,  6t  une  elp^ce  de  ^^A''/>- , 
cndal  extrêmement  tranfparent,  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  (a).      ^ï^"  ^" 

On  y  a  la  foie  crue  &  \cs  dents  d'éléphant  a  un  prix  fort  raifonnable^  Csmbo% 

on  paye  le  PekuJ  (f)  de  la  foie  cent-vingt  Rixdales;  &  k$  plus  grandes  -^ L* 

dents  d'éléphant  cinquante  ou  cinquante  Rixdal.s  chacune.  Camouje  four-  ^^'^'^^d^an- 
nit  auffi  de  l'or  de  vmgt-un  carats.  La  viande  Ck  le  poiilbn  y  font  a  grand  ''^'^''* 
marché,  &  on  peut  en  acheter  fans  la  pcrmilîion  du  Roi.  Hamilton  ache- 
ta un  jeune  bœuf,  qui  pefoit  quatre  à  cinq-cens  livres,  pour  un  Ecu  d'Ef- 
pagne,  le  riz  à  huit  fols  le  Pekul;  mais  la  volaille  y  efl  ailez  rare,  parce- 
que  le  Pays  étant  prefque  entièrement  coi:vërt  de  Bois ,  les  poulets,  quand 
ils  deviennent  grands,  vont  dans  les  Bois,  &  y  reftent.  [\  y  .a  auiïi  dans 
les  Bois  quantité  d'éléphans&  de  tigres,  outre  un  grand  nombre  de  buffles  & 
de  cerfs  (-!-);&  tout  le  monde  a  la  liberté  de  ks  prendre  ou  de  les  tuer  (/;). 

La  CÔLe  de  Camboje  fe  reconnoît  à  plufieurs  marques,  &  entre  autres  7v/x> 
à  la  quantité  d'arbres  &  de  bois  entiers.  Quoiqu'elle  ait  environ  ctnc-qua- 
ranre  lieues  d'étendue,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  ou  fjx  ports,  propres  à 
recevoir  des  vaifleaux;  au  moins  les  Européens  n'en  ont-ils  pas  découvert 
■  davantage.  Le  premier  efl  Cupang-foap,  fur  le  Sud-Ouèil  de  la  Côte,  vers 
Siam,où  l'on  trouve  des  dents  d'éJéphant,  de  la  laque, &  la  gomme  qu'on 
appelle  Camhoje,d\i  nom  du  Pays;  mais  on  n'y  peut  trafiquer  qu'avec  une 
perffiilîion  de  la  Cour. 

On  trouve  ensuite  Pont eamas  ou  Ponîiamo.où  il  s'efl  fait  un  commerce  Pontcch 
confidérable  pendant  longtems;parcequ  on  y  a  la  commodité  d'une  Rivie- mas. 
re  profonde,  quoique  pas  large,  qui  dans  la  faifon  pluvieufe  des  mouflons 
du  Sud-Ouëll  communique  avec  la  Rivière  de  Ban/ac  ou  de  Camboje.  Cet- 
te commodité  y  ayoit  attiré  le  commerce  étranger,  préfc'rablement  à  la 
Capitale,  qui  efl  à  près  de  cent  lieues  en  remontant  la  Rivière,  dont  le 
courant  rend  la  navigation  fi  longue  6i  û  pénible,  que  peu  de  vaifleaux 
fe  donnent  la  peine  d'y  aller.  Le  commerce  de  Pcnîeamas  s'étoit  donc  fort 
accru,  &  fut  trés-florilTant  jufqu'à  l'an  1717,  que  la  Flotte  Siamoife  rui- 
na cette  place  (^),  comme  nous  le  rapporterons  ci-deffous. 

Il  y  a  peut-être  d'autres  ports  fur  la  côte  de  Camboje,  mais  nous  n'a-  j/^ci  fw h 
vons  connoiflTance  que  de  ces  deux-là  (g).  Du  côté  du  Sud-Oucft,  fur- tout  ci^. 
vers  Siam,  il  y  a  une  infinité  de  petites  Ifles;  les  plus  grandes  &  les  plus 

con- 

fa)  Yi" Argerifola    Hid.    de   la  Conq.  des        (/;)  Ilamiltov  uhi  fup.  p.  i^8. 
Moluq.  T.  II.  p.  35»  CO  iàern  y  p.   195. 

(*)  Du  Bois  de  Sapan ,  de  Sandal ,  d'Aigle ,  de  la  Laque ,  du  Vernis,  &  pluCeiirs  fortes 
de  Drogues  pour  I.1  Médecine.    Hamilton ,  Vol.  lï.  p.  107. 

(t'  Le  Vckul  k^  le  poids  d'environ  cent -quarante  Livre». 

(î)  D'ArgenJola  ajoute  des  Lions  ,  des  Sangliers  &  autres  Bctcs  farouches,  qu'on  voit 
dans  la  plupart  de  ces  quartiers  de  l'Afie. 

(§)  Jl  cfi:  parlé  dr.ns  le  Journal  de  Hagenaar  d'un  lieu  nommé  Cinckech.wcs,  mnis  il  ne 
dit  point  fi  c'eft  un  Port  ou  une  Jlle.  11  y  a  plufieurs  autres  i)areilles  inexaâitudcs  dans 
ce  Journal. 

Tome  XIX.      •  Ppp 


dor. 
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Section  connues  pour  la  navigation  font  à  une  grande  difhance  de  la  côte;  maïs 
1.       elle  l'ont  défertcs,  parceque  ks  Salitns  ^  on  Pirates  qui  infedent  ces  cotes  > 
D.'fcri;>'    (jjii^jvenc  aux  habicans  ce  qu'ils  gagnent  par  leur  travail  &  leur  induilrie. 
JV;  /'     ^^  y  ^^^  ^^  ^^"^  ^  ^^^^*  lieues  environ  à  i'Oaëll  de  Ponteainas^  qu'on  appelle 
CimSoie.  O'U'.Iro!,  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  faire  un  établiflemcnt  :  elle  a  à- 
■    ■  peu  près  trois  lieues  de  long  fur  une  de  large,  &  on  y  trouve  du  bois  & 
de  l'eau  en  abondance.     Le  terrein  efl:  aflez  élevd ,  la  terre  efl  noire  & 
^l'iUj,  excepté  du  côté  du  Levant,   qui  fait  face  à  Ponteamas;  (S:  là  il  y 
u  plufieurs  belles  bayes  fablonneufes ,  qui  forment  de  bons  ports  dans  la 
faifons  des  pluies  ôc  des  vents. 
Palo  Pa;i-      A  environ  fept  lieues  à  l'Ouëd-Sud-Ouëfl:  de  la  Rivière  de  Ponteamas^ 
jinr  ^     (Si  à  dix-huit  à  rOuëil  de  la  côte  la  plus  voifinc,  fe  \o\i Piilo  Panjang ^qui 
^^^-         condile  dans  un  amas  de  huit  lies ,  qui  forment  un  fort  bon  port.  A  vingt- 
deux  lieues  au  Sud-Eil  de-là,  &  à  huit  lieues  droit  au  Sud  de  la  pointe  de 
Camboje  ell:  Pulo  Uhiy  qui  elt  dans  la  route  de  tous  les  vaiffeaux  qui  font 
voile  du  Golphe  de  Siam  ou  du  Midi  vers  la  Rivière  de  Camboje.     Cette 
lile  a  environ  fept  ou  huit  lieues  de  tour ,  le  terrein  eft  fort  élevé,  rem- 
pli de  Bois,  qui  fourniûent  de  fort  bons  mâts  pour  les  vaifleaux  (.^).  Du 
côté  du  Nord  il  y  afTez  d'eau  pour  jetter  l'ancre,  mais  le  meilleur  ancra* 
ge  efl  du  côté  du  Levant,  auprès  d'une  petite  baye. 
PaloCDii-      La  dernière  lile  remarquable  de  la  côte  de  Camboje  efl  Pulo  Condor  y  à 
quarante  lieues  environ  à  TOrient  de  PuJo  Ubiy  &  à  vingt  au  Midi  de  la 
Rivière  de  Banfic  (*).     Elle  fait  partie  de  plufieurs  petites  Ifles,  &  c'efl: 
la  feule  qui  foit  habitée.    11  y  a  un  bon  ancrage  au  Nord ,  &  du  côté  du 
Sud  il  y  a  ime  autre  Ifle ,  qui  s'étend  du  Nord-Ouëfl:  au  Sud-Ouëfl ,  qui 
a  environ  trois  milles  de  long  &  un  mille  de  large;  elle  efl  fituée  de  ma- 
nière, qu'il  fe  forme  entre  les  deux  Ifles  un  port  fort  commode;  on  y  en- 
tre du  côté  du  Nord,  où  il  y  a  près  d'un  mille  d'une  Ifle  à  l'autre;  au 
Midi  du  part  les  deux  lies  fe  ferrent ,  enforte  qu'il  ne  refle  qu'un  petit 
palTage  pour  les  barques  &  les  canots  {h), 

L'iile  de  Pulo  Condor  s'étend  avec  un  grand  contour  du  Nord-Efl  au 
Sud-E(l ,  &  forme  une  grande  baye  du  côté  du  Sud-Eft.  Elle  n'a  que  trois 
lieue?  en  longueur  fur  une  &  demie  de  largeur  (j)  :  il  y  deux  bon  ports  (J.), 
parallèles  l'un  à  l'autre,  &.  fitués  tous  deux  du   Nord-Ouëfl:  au  Sud-Eft. 

Les 

(ji)  Hamilion  ubi  fup.  p.  204,  106,  (/y)  Dampier  Voy.  T.  II.  p.  78  &  falv. 

Englhb  Fi  loi ,  p.  65. 

(*)  Le  Cipitaîne  Hamîlton  dit  qu'elle  eft  enViron  à  quinze  lieues  au  midi  du  bras  od- 
cidental  de  la  Rivière  de  Camboje.   Nezv  Account  oftbe  Eajt  Indien ,  Vol.  II.  p.  204. 

et)  Le  P.  Gauhil  en  allant  à  la  Chine  en  1722  trouva  que  la  Latitude  de  PuloCoArlof 
étoit  de  8^  34'  14",  &  il  comptoit  qu'elle  étoit  d'un  degié  plus  à  l^Eft  que  Batavia,  &  par 
conféquent  à  105  degrés  de  Longitude ,  félon  les  Tables  de  De  la  Hirc  ,  mais  feulement 
à  99^  24' 45"  fuLvant  celles  de   Uuriu    Voy.  Souciet  Obi.  Allron.  p.  112. 

(^)  Hïmilton  dit  qu'il  y  a  deux  ports' ou  ancrages  à  Pulo  Conaof ,  mais  qui  ne  font  bons 
ni  l'un  ni  l'autre.  L'un  à  la  pointe  qai  efl:  au  Nord-Ed,  pour  les  moufTojis  duSud-Ouefl; 
l'autre  du  côté  de  l'Ouëil: ,  où  l'on  ell  à  couvert  des  vents  de  Nord;  mais  comme  le  fond 
du  dernier  eft  pleia  de  roches ,  il  ne  vaut  rien  pour  les  ancres  m  pour  les  cables. 
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Les  Ivibitans  l'appellent  Conon,&.  quelques  Fran^-ois  l'Jfle  d'Orléans,  Quand  Section 
il  fait  beau  ou  la  découvre  de  l'eizc  lieues.  j.' 

La  Mer  abonde  en  Poifîbn,  ëc  fur-tout  en  grandes  Tortues  de  fort  bon  ^^Â'V- 
goût,  dont  les  écailles  &  l'huile  fourniilent  aux  habitans  dequoi  faire  m  ;!'"'  ^ 
très-bon  comnierce  fur  le  continent.     Il  y  a  un  PoifTon  qui  rtfTen.ble  aux  Cambole. 

Anchois,  dont  ils  font  une  efpece  de  faumure,  que  les  Cochinchinois  itiit ' 

'lent  avec  leur  riz.     Il  y  a  peu  d'Oifeaux;  ks  plus  remarquables  font  deb  ^''^'/''"6? 
Epervicrs,  qui  font  une  guerre  continuelle  aux  poiflons,  &  un  autre  ol^^'^'^^"^' 
feau  aufli  gros  qu'une  becaife,  qui  efl  d'un  beau  verd,  avec  une  raye 
blanche  au  bout  de  la  queue;  il  a  la  chair  grife,  &  qWc  efl  délicieufe.  La 
volaille  y  eil  abondante. 

Il  y  a  un  prodigieux  nombre  de  Singes,  &  cinq  fortes  de  Lézards;  kssir^es  ^ 
uns  font  femblables  à  ceux  de  France,  k^  autres  font  de  la  figure  des  Ser-  Uzaniu 
pens  ordinaires.  Les  uns  ont  des  ailes  &  font  de  la  grof]éur&  de  la  couleur 
des  Lézards;  ils  ont  fous  le  menton  un  fac  blanc  en  forme  de  cœur,  qui 
s'enfle  &  s'affaiffe  par  la  refpiration.  D'autres  Lézards  font  couverts'  d'é- 
cailles  &  hideux  à  voir,  &  ce  qu'il  y  a  de  pis  c'eil  que  leur  morfure  efl 
mortelle.  Ils  fe  cachent  le  foir  dans  des  creux  d'arbres ,  &  font  un  cri  {\  fort 
que  Ton  croiroit  que  c'eft  celui  de  quelque  gros  oifeau  ;  on  les  applle  Coca^ 
du  mot  que  ces  animaux  paroilfent  exprimer  par  leur  cri.  Les  Lézards 
de  la  cinquième  efpece  ont  aulîi  des  écailles ,  ils  ont  des  mains  &  des  pieds 
de  la  grandeur  de  ceux  d'un  garçon  de  quinze  ans,  armés  de  gnfîes;  leur 
queue  efl  triangulaire,  ils  ont  fept  ou  huit  pieds  de  long,&  l'on  dit  qu'ils 
Ibnt  bons  à  manger  (*). 

On  voit  à  Vulo  Condors  des  Ecureuils  volans,  des  Rats  qui  ont  des  oreil-  Eairfuîls 
les  comme  celles  des  hommes,  des  Loirs  auiïi  grands  que  des  oifeaux ,  des  t!î^/<7K;. 
Papillons  avec  des  trompes.  Les  Serpens  &  les  lnfe61es  de  toutes  les  efpe- 
ces  y  font  en  quantité,  6i  incommodent  beaucoup.  11  y  a  plufieuis  fortes 
■    de  Bêtes  fauvages  dans  i'Jfle  qui  efl  au  Sud-Ouèfl  du  porc  (a). 

Cette  lile,de  même  que  la  petite, eil  couverte  d'arbres  toujours  verds,    ^fy., 
qui  font  en  général  larges  ,  hauts  ,  droits  6c  d'un  bois  dur.     L'Aréka,  le 
Mango,  fEbénier  de  toutes  les  fortes,  Oi  l'Arbre  à  lait  y  font  communs 
de  même  que  le  Bambou  ,  le  Rattan  ,  &  le  Mufcadier  fauvage.     11  y  a  un 
arbrilTeau  qui  porte  des  grappes  fauvages,  ou  plutôt  une  forte  de  grofeil- 
les.   Plufieurs  de  ces  arbres  font  odoriférans  ,  &  donnent  de  h  gomme 
dont  il  y  en  a  une  efpece  qui  rellemble  au  Benjouin.  L'Arbre  qui  fournit 
l'huile,  que  Dcimpier  appelle  Goudron  ,  y  cil  fort  commun  ;  il  efl  gros  (!^ 
dur,  les  feuilles  &  fécorce  reifemblent  à  cdies  du  Châtaignier.     Voici 
comment  on  en  tire  le  fuc  ou  l'huile.    A  trois  ou  quatre  pieds  de  terre  o\\ 
fait  un  trou  dans  farbre,  d'un  pied  de  haut ,  d'un  pied  &  demi  de  large,  e\: 
d'un  demi  pied  de  profondeur  :  on  y  applique  le  feu ,  &  peu  de  tems  après 
l'huile  commence  à  couler  :    elle  efl  d'abord  brune  ,  elle  devient  enfuite 
blanche,  &  enfin  rougeâtrc  :  elle  a  alors  la  confiftance  du  beurre,  &  une 

odeur 
{a)  Dawpkr  1.  c  p.  82  ,  83.  G^ttt/7ap.  Souckt  Obferv.  Aflron.  p.  107. 
/• 
(*)  Ce  font  peut-être  les  Cunr.os  dont  parle  Dmnpicr ^  T.  II,  p.  82. 
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SscTioN   odeur  tort  douce.    On  en  peut  tirer  toute  l'anncc  ,  mais  le  meilleur  tems 

i.       pour  la  tirer  font  les  mois  de  Septembre  ,  de  Janvier  <îyc  de  Fiivrier.     Les 

Dcfoip-    h-ibitans  trempent  dans  ectte  huile  des  éeorces  d'arbres  ,  dont  ils  font  des 

^^r  ^^      torches,  qui  cclairent  fort  bien.  Cet  arbre, de  même  que  plufieurs  autres, 

Cambole   efl  très-pr^P''^^  P^"^  ^^*  ^^^^^  '  ^^^  vergues ,  des  planches  i3c  autres  ufagcs  des 

, ^  vailVeaux  (*);  les  autres  fourniflent  du  bois  pour  toutes  fortes  d'ouvrages. 

'  11  y  a  beaucoup  d'Arbres  fruitiers , mais  la  pluparc  fauvagcs ,  des  Aman- 

' /i'brei    ^^^^^ ^  ^_^^  NelHicrs ,  une  efpece  de  Cormiers  &  autres  ;  les  fi uiis  font  beaux 

rmtien,  ^  \^^^ç.^  niais  infjpides ,  <k  peut-être  dangereux.    On  y  trouve  cependant 

des  noix  dans  une  grande  enveloppe  rouge ,  qui  ont  le  guut  de  châtaignes 

étant  rôties.  .         »   ,     rr.        •      r 

Les  Cotonniers,  les  Papayers,  les  Citronniers,  &  les  Tamarins  font  en 
petit  nombre.  Tous  les  Palmiers,  les  Aloës,  les  Lataniers  ^  les  Bananiers 
font  fauvages.  On  y  trouve  aufîi  le  Squolante  ,  le  Capillaire  (Se  l'Ananas, 
outre  un  grand  nombre  de  belles  planies  &  de  belles  fleurs,  qui  méritent 
l'attention  des  Botanifles  (a).  Ce  détail  des  produ61ions  naturelles  de  Puh 
Condor  peut  en  quelque  façon  fer vir  pour  l'Hifloire  Naturelle  de  Camboje, 
fur  laquelle  nos  Auteurs  ne  nous  fourniflent  que  peu  de  chofe;car  quoique 
cette  ifle  foit  à  préfent  fujette  à  la  Cochinchine,elle  doit  proprement  être 
confidérée  comme  faifant  partie  du  Pays  fur  les  côtes  duquel  elle  efl:  fituée. 
Le  Filîa-  H  y  a  un  feul  Village  dans  flfle,  &  c'eft  aulîi  le  feul  endroit  habité.  Il 
^^*  efl:  au  fonds  de  la  grande  baye  entre  plufieurs  petites  Rivières  dans  une 

plaine.  Les  maifons  font  proprement  des  cabanes.  On  voit  dans  un  en- 
droit du  village  p'iufleurs  Oratoires ,  qu'on  appelle  Tkn,  qui  font  en  demi 
cercle  avec  im  grand  arbre  au  milieu,  fur  lequel  il  mettent  une  bannière 
les  iours  de  fête.  C'efl  dans  ce  lieu,  nommé  Tour  y  c'efl:.à-dire  Seigneur, 
qu'ils  honorent  les  âmes  de  leurs  Héros,  de  leurs  Princes, &  de  leurs  Let- 
très;  chacun  a  auffi  un  Oratoire  dans  fa  hute,  où  il  honore  fes  ancêtres. 
Au  Nord-Ell  il  y  a  un  Temple, qui  efl:  le  lieu  de  la  réfidence  d'un  Prêtre. 
Vers  la  partie  du  village  au  Sud-Efl:  entre  deux  petites  Rivières  il  y  a  un  Ma- 
gazin,  une  Boulangerie,  (k  les  fondemens  d'un  Fort  (f)  bâti  par  les  Anglois  (h), 
Lî  Fort.  Le  Port ,  qui  efl:  entre  les  deux  Ifles  ,  efl  fort  bon  ;  les  vaifleaux  y  font 
à  couvert  des  vents  par  les  montagnes  qui  l'entourent  de  tous  côtés, mais 
dans  la  faifon  pluvieufe  le  lieu  ell  fore  desagréable.  Les  François,  qui 
commencèrent  un  établifiement  à  l'Efl  de  ce  Port  en  1721,  y  fouffrirent 
beaucoup.  La  plaine  oà  le  village  eil  fitué  forme  une  efpece  de  demi  cer. 
de  dont  le  demi  diamètre  a  environ  trois  quarts  de  mille  :  elle  efl:  fort 
*  ma- 

(/?)  Gauhil  &  Dampîer  vthi  fup.  {b)  Les  mêmes. 

(*)  Tiampic-r  remarque  'qu'il  y  a  des  arbres  qui  produifent  une  efpece  de  Mufcndes 
fauvages,  mais  qui  n'ont  ni  l'odeur  ni  le  goût  des  véritables  :  des  Mangotiers  fnuvages^ 
•dont  le  fruit  efl:  fort  bon;  l'Arbre  à  grappe,  qui  a  le  corps  droit  ;  le  fruit  vient  par  pelot- 
ions, «^  tout  autour  du  corps  de  l'arbre  ,  comme  le  Durion  &  le  Cacao. 

(f)  Suivant  un  plan  exaél  de  Ihslo  Condor  ,  que  le  P.  Souciet  a  mis  au  devant  du  Voyt-,. 
ee  du  P.  Gaiilnl ,  le  village  efl  à  plus  de  deux  milles  de  la  baye;  il  faut  donc  que  le  Ca. 
pitaine  HamUron  fe  trompe  ,  en  donnant  à  entendre  ,  s'il  ne  le  dit  en  termes  exPrè%, 
ybU  11.  ?.  206.  que  le  Fort  Anglois  étoit  à.  côté  du  port. 
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inarccagcule ,  &  le  fol  efb  fablonneux;  s'il  ctoic  cultive  il  ne  laillcroic  pas  ^" 
cependant  de  fournir  dequoi  nourrir  les  hommes  &  ks  betes  j  mais  Je<  ^^^"^^^^ 


entrecoupées  de  mille  torrens  rapides,  îk  remplies  d'infeftes  &  de  fer- 1!!!!!!^" 
pens,  fans  aucuns  fruits,  ni  fleurs,  ou  autres  végétaux  utiles;  tout  cela  "' 

réuni  fait  de  Pulo  Condor  ,  fur-tout  dans  \a  faifon  des  pluies, c'tfl:-à-dire  en- 
viron pendant  deux  tiers  de  Tannée,  un  des  plus  médians  endroits  qu'il  y 
ait  au  Monde.  Il  y  a  quelques  ruilleaux  de  fort  bonne  eau ,  mais  ceux  du 
village  tariflent  au  mois  de  Mars  6c  d'Avril  ;  alors  \ts  habitans  font  obligés 
de  boire  de  l'eau  de  puits,  qui  n'efl:  pas  des  meilleures.  ^ 

Les  Habitans  de  Tlfle  ne  font  que  de  pauvres  pécheurs,  qui  n'ont  mo^  Habiïans. 
prement  point  d'habitation  fixe,  mais  qui  vont  &  viennent  félon  que  leurs 
petites  affaires  le  demandent.  Quelquefois  il  y  en  a  deux,  trois  ou  quatre* 
cens ,  en  d'autre  tems  flfle  efl  prefque  déferte.  C'eil:  ce  qui  fait  qu'on  ne 
trouve  prefque  aucunes  des  néceflités  de  la  vie  à  Ihdo  Condor  ^  où  Ton  re- 
lègue quelquefois  les  Chrétiens  de  la  Cochinchine.  Les  habitans  ont  adopté 
la  Langue, la  Religion  &,  les  Coutumes  des  Cochinchinois.  Ils  ont  de  longs 
^  cheveux  noirs,  croient  la  Métempfychofe,  &  entendent  les  Cara61eres  Chi- 
nois ,  quoiqu'ils  parlent  une  Langue  différente;  parceque  ces  caraftcres  ex- 
priment l'image  même  des  objets,  &  non  les  fons,  comme  font  les  nôtres. 
Les  Anglois  etoient  maîtres  de  cette  ville  avant  qu'ils  fuff^nt  exterminés 
par  les  Malaies  &  par  les  habitans  {a)^QQ;  qui  arriva  de  la  manière  fuivante 

Lorfqu'en  1702  on  retira  le  Comptoir  Anglois,  qui  étoit  à  Cbufan  ou  Pf^n-fr 
Chew'fan  fur  la  côte  de  la  Chme,  U.Allan  Ketcbpole,  Direaeur  des  affai-  mZZ7 
res  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  ,  choifit  Pulo  Condor  Angloii. 
pour  y  établir  une  Colonie;  quoique  cette  ine,dit  notre  Auteur,  ne  four- 
niffeque  du  bois,  de  l'eau  &  du  poiffon,  il  engagea  qudques  Macaffars 
en  qualité  de  foldats,  en  promettant  de  leur  donner  leur  congé  au  bouc 
de  trois  ans,  s'ils  le  fouhaittoient.  Au  bout  de  ce  terme,  M.  Ketchpok  ne 
Jaiffa  pas  de  les  retenir  contre  la  parole  donnée,  &  cependant  il  leur  con- 
fia la  girde  de  fu  perfonne  &  celle  de  la  garnifon.     Ces  défefpérés,  qui 
obfervent  trés-fidéîement  les  Traités  avec  ceux  qui  en  font  autant     mais 
qui  en  cas  de  contravention  font  vindicatifs  &  cruels,  profitèrent  du  tems 
de  la  nuit,  lorfque  les  Anglois  du  Fort  étoient  au  ht,  pour  its  mafiacrer  tous. 

Le  bruit  que  firent  <]uelques-uns   de  ceux  qui  s'éveillèrent,  ayant  mfs   //.•  ront' 
l'aîîarme  parmi  ceux  qui  logeoient  hors  du  Fort,   ils  s'enfuirent  vers  kmajfaaés. 
bord  de  la  mer;  à  peine  avaient -ils   démarré  dans  une  barque,  qu'ils 
trouvèrent  heureulement  équippée  de  voiles  &  de  rames,  que  les  Macas- 
fars  (*)  arrivèrent.  Après  uvoir  fait  à  force  de  voiles  &■  de  rames  plus  de 

cert 
(tf)  Cauhil  ibid. 

(*  HamlUon  dit  zt%fcéléraufmwiiYi<ihe^,  />-n5  confT.'érer  le  tort  qu^on  leur  avoit  fait, 
à.  que  ce  qu'ils  firent  n'droic  que  pour  s'affranchir  i\2  l'elcl;ivn[^e  où  la  pcrfiJie  de-  Kct.L 
p->''  les  avoic  réduits;  circonllaucc  qui  rend  kur  action  non  feulement  eicufahie  ,  mais 
jude  &  légitime.         .   . 
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vS:^cTioN  cent  lieues,  foiinfraiu  bt^uiconp  de  la  faim,  de  la  foif  &  de  la  fatigue, ik 
),•  .  abordèrent  à  un  lieu  (.les  Ktirs  du  Roi  de  Joiior,  où  on  les  traita  fort  iiu- 
Jon^!^"  mainemcnt  (*).  „  Puifque  l'on  jugeoit  à  propos  d'établir  un  Comptoir 
/i;v;  dg  „  fur  cette  côte,  dit  I/amilton,  je  luis  étonné  qu'on  choilille  ces  iilcs  plu- 
Cimboje.  „  tôt  que  celle  de  (^ladrok ,  dont  on  a  parlé  plus  haut  {(i)'\ 

7— '       Pallbos  de  Pulo  Condor  à  la  Rivière  de  Camboje,  dont  le  bras  occiden- 

^^J^M^'  ^^'  ^^^  ^  quinze  ou  vingt  l:eues  au  Nord  de  cette  lile,  comme  on  l'a  re- 
con.         mar^jné.  (Quelques  AuLeurs  appellent  cette  Rivière  Menon  ou  iV7<r;2â« ,  mais 
plus  proprement  Mn'oriy  ou  Mcnain-con,  comme  portent  quelques  Cartes, 
quoiqu'on  lui  donne  communément  le  nom  de  Rivière  de  Camboje  ou  de 
Laos.  LesCambojens  l'eftimenc  le  plus  grand  Fleuve  de  toute  l'Inde:  pen- 
dant l'Eté  il  s'enile  Ci  fort  qu'il  déborde  de  toutes  parts  Ck  inonde  toute  la 
campagne,  comme  fait  le  Nil  en  Egypte  (b), 
ScfBran-      Ce  Fleuve  efh  fi  peu  connu  des  Européens ,  &  ils  ont  donné  tant  de  noms 
chespcu     différens  à  fes  branches,  qu'il  n'eft  pas  facile  d'en  faire  la  deCcnption.   En 
connues,      traverfant  le  Royaume  de  Camboje  duNord-Ouëll  au  Sud-Eft,  il  paroît  fe 
partager  en  divers  endroits.     Le  plus  coniidérable  de  fes  bras  cft  celui  qui 
s'en  fépare  à  trente-fjx  milles  environ  au-deilbus  de  Lowsk,  la  Capitale,  à 
deux-cens-cinquante- milles  de  la  mer,<Scqui  pendant  long-tems  a  Ion  cour» 
parallèle  au  fien  ;  quelques-uns  l'appellent  Matjiam  6l  Onbeqiiaine  ^  &  d'au- 
tres le  Canal  Occidental.     A  environ  quinze  milles  de  fon  embouchure  il 
fe  partage  en  deux  ou  trois  bras,  dont  le  plus  occidental  s^i^^tWtBaJfak  ou 
BanfaL    Le  principal ,  qui  au  deflbus  de  la  première  féparation  ,  le  nom- 
me la  Rivière  du  Japon  ^  fe  partage  auffi  en  deux  branches  à  lepc  mules 
environ  de  fon  embouchure;  les  deux  principaux  canaux  ont  communica- 
tion enfemble  par  plufieurs  canaux  de  traverlé,  &  fe  déchargent  dans  la 
mer  par  deux  embouchures  différences,  qui  font  à  environ  trente  milles  Tu- 
ne de  l'autre. 
Si  Smra      Voyons  ce  que  difent  de  cette  Rivière  ceux  qui  font  remontée  jufqu'à 
e?  fjn[     la  Capitale.     Da  Cruz  en  parle  comme  s'il  favoit  remontée  plus  haut:  il 
dit,  fur  le  rapport  des  Laos,  qu'elle  a  fon  origine  dans  la  Chine,  &  qu'a- 
près avoir  traverfé  îeurPaysduNord  au^ud  elle  entre  dans  le  Pays  de  Cam- 
boje à  un  lieu  nommé  Chiidurumch  (f)  ;  elle  reçoit  aulfi  une  grande  Riviè- 
re, qui  vient  d'un  grand  Lac  (|)  fur  les  frontières  les  plus  éloignées  de 
Camboje  du  côté  de  Siam  ,  &  palFant  par  Loccb  ou  Lo'Vôek,  la  Capitale  du 
Pays^  elle  fe  joint  au  Mecon  trente-fix  milles  plus  bas  à  fendroit  qu'on  a 

dit. 
(tf)  Himîlm  1.  c.  p.  205.  Qd  D'Argenfola,  HiO:.  des  Moluq.  T.  JI.  p.  35. 

(*)  Le  Doaeur  Petind,  &  M.  Sabmon  Lhyd ,  ancien  ami  de.l'Auteur,  étoient  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  faaverent. 

(t)  Nous  ne  pouvons  décider  fi  le  cb  dans  ce  mot  doit  fe  prononcer  à  l'Angloife,  ou  com- 
me en  Latin  ;  D\ir^enfoh  appelle  ce  lieu  Cbordamaco ,  ce  qui  nous  feroit  penciier  pour  le 
dernier.  Il  ne  peut  être  fur  les  frontières  de  Cainboje ,  étant  au  Midi  de  la  Capitale. 

a)  Notre  Auteur  dit  qu'il  e^  fi  ^rand,  que  quand  on  eft  au  milieu  on  ne  voit  point 
terre.  Hagmaar  dit  qu'il  y  a  quantité  de  Criques,  de  Rivières  d'Eaux  courantes  âc  dor- 
luaines,  qui  viennent  d'un  grand  Lac,  ou  Mer  intérieure,  qui  en  jette  tant,  que  la  Ri- 
vière de  Camboje  «5c  fes  difFérentes  branches  ne  les  peuvent  fouvent  contenir. 
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dit.     C'eft-lâ  qu'elle  décharge  la  plus  grande  partie  de  fcs  eaux  dans  le  Sictiok 
Alevon,  &  le  relie    va  par  un  autre  canal  fe  jetter  dans  la  mer,  fur-tout  '^^  1 
dans  le  tems  des  torrens  de  l'Hiver,  caufcs  par  les  pluies  en  d'autres  Tays    ^^A'"'/- 


rebrouffer  chemin  avec  un  cours  rapide,  &  elle  continue  à  remonter  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufqu'à  celui  de  Septembre.  Pendant  tout  ce  tems-jà 
le  Pays  efh  inondé,  &  les  habitans  vont  d'un  lieu  à  l'autre  en  bateau.  C'eft 
à  caufe  de  ces  inondations  qu'ils  conflruifent  leur  maifon  fur  des  pilotis, 
qui  font  plufieurs  pieds  au-deffus  de  terre  (a). 

En  effet  on  voit  quelquefois,  au  mois  d'Août,  que  la  Rivière  s*cnf]e  en 
peu  de  jours  de  huit,  neuf  &  jufqu'à  douze  pieds,  &  qu'elle  inonde  les 
terres  des  deux  côtés  ;ainfi  on  peut  la  remonter  encore  au  mois  de  Juin,  mais 
difficilement  au  mois  de  Juillet,  &  il  n'eft  pas  poflible  de  la  remonter  au 
mois  d'Août  (/;).  Pour  faire  connoître  cette  Rivière  autant  qu'il  nous  cfl 
pofîîble,  nous  ajouterons  ici  ce  qu'en  dit  dans  fon  Journal  Ihgcnaar^  qui 
en  1(537  la  remonta  jufqu'à  la  Capitale  de  Camboju. 

Il  entra  dans  le  bras  nommé  BaJJak^  qu'il  appelle  une  petite  Rivière,  ^ Route  de 
avec  ^ts  deux  vaifleaux  (*) ,  &  en  trois  ou  quatre  jours  (f  )  ils  paiferent  ^•'^g^- 
dans  la  Rivière  de  Matfiam,  dont  l'entrée  eft  étroite,  &  far  les  deux  bords  ""^^' 
de  .laquelle  il  y  a  de  beaux  arbres.     Le  même  jour,  16  de  Mai,  à  la  fa- 
veur du  flot  &  du  vent  iis  dépaiïerent  quelques  petites  Ifles ,  &  ils  virent 
l'embouchure  de  la  Rivière  déSimmcding,  où  un  Vaiffeau  Hollandois  avoic 
pafle  l'année  précédente.     Pendant  qu'on  étoit-là  à  l'ancre  pour  étaler  la 
marée  ,  leurs  vailTeaux  furent  couverts  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de 
mofquites,  qu'à  peine  les  chandelles  pouvoient-elles  demeurer  allumées.  Le 
lendemain  ils  touchèrent  fur  un  banc,  &  eurent  de  la  peine  à  s'en  tirer, 
ne  trouvant  par-tout  que  quatre  ou  cinq  bralîes  d'eau.     Le  i,S  ils  manœu^ 
vrerent  vers  le  rivage,  qui  étoit  à  ftribord,  où  il  y  eut  plus  de  facilité  il 
touer,  &  de  fureté  à  naviger.     Sur  le  midi  ils  fe  trouvèrent  à  l'entrée  du 
pas  le  plus  étroit  de  la  Rivière,  ils  allongèrent  leurs  vergues  de  peur  qu'el- 
les ne  s'embarraffaflent  dans  les  arbres.     Il  vint  alors  une  ondée  de  pluie 
avec  un  grand  vent,  qui  les  fit  entrer  dans  le  pas,  où  ils  fe  firent  nager 
par  les  chaloupes,  &  enfuite  ils  firent  porter  une  groffe  canne  dans  \ts  ar- 
bres, pour  fe  faire  touer  comme  par  une  ancre.  Le  20  iis  continuèrent 
leur  route  de  la  même  façon;  ils  touchèrent  deux  fois  à  marée  baffe, mais 
iisfe  relevèrent  par  le  flot,  &  ils  furent  vingt  fois  embarraffés  dans  \qs  ar- 
bres 

(a)  DaCruzy  ap.  Furcbas  Pilgrim.  Vol.  (//)  Ha^cnaar  ?.p.  Voy.  pour  l'établid.  d« 
m.  p.  \Çi9^  la  Couip.  T.  IX.  p.  m.  464. 

(*)  L'Anglois  dit  quatre  vaifllaux,  mais  il  f?  trompe.  Ha^enoar  avoit  à- la- vérité  qua- 
tre vaifleaux,  mais  deux  fe  réparèrent.  V.  p.  430.  Rem   du  Tr  ad. 

(t^  C'ell:  aiiifi  que  nous  comptons,  car  \z  Journal  cfl  fort  imparfait.  [Ici  le  Journal  ett 
cxaét,  car  Hagenaar  marque  tout  ce  qui  ['c  palia  jour  par  jour  jufqu'à  leur  entrée  dans  le 
ISLiîfiam,^  il  étoit  aifé  de  compter  que  depuis  le  13  jufqu'au  16  il  fe  pafla  trois ^ou  quatre 
jours.  Rem.  du  Trad.] 
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Section    bres  {a)  ,  la  largeur  Je  la  Rivicrc  dans  ces  cndroits-là  n'étant  que  de  deux 
i.        ou  trois  lois  la  longueur  d'un  vailleau  ,  &  les  molquites  les  incommodèrent 
Dcfcrii)-    tQiijoLirs  beaucoup.     Le  23  ils  trouvèrent  la  Rivière  un  peu  plus  large; 
*p^^ !^'t      ceit  en  cet  endroit-là  qu'on  commence  à  l'appeller  la  Rivière  du  Japon. 
Camboje.  Hs  virent  quantité  de  batimens,  dont  aucun  ne  voulut  venir  à  leur  bord; 
■  ils  DiivigeoienL  tout  le  long  du  rivage;  ils  virent  aulli  pluficurs  troupes  de 
bullLs  qui  y  puilîbient. 
Rhtcredu      Le  28  le  Vent  ayant  paHe  à  TOuëft,  ils  mirent  à  la  voile  &  firent  beau- 
Japoa.      coup  de  chemin  ;  l'après-midi  ils  virent  venir  à  bord  un  Mandarin  avec 
l'Interprète  du  Roi,  qui  les  félicitèrent  de  la  part  de  ce  Prince  fur  leur 
venue.     Ils  apportèrent  un  prêtent  de  dix  grandes  coupes  vernies,  avec 
leur*;  couvercles,  remplies  de  fruits  (Je d'autres  chofes ,  fuivant  la  coutume 
du  Pays.     Il  y  avoit  aulii  des  Noix  de  Cocos,  des  Ananas,  des  Cannes  de 
fucre,  &  deux  pots  d'Arak,  qu'ils  reçurent  avec  plaillr,  &  ayant  régalé 
celui  qui  les  leur  avoit  prélentés  &  là  compagnie ,  ils  lui  firent  préfent 
d'une  pièce  d'une  petite  t'toffe  de  foie.     Le  4  de  Juin  ils  s'avancèrent  juf- 
qu'à  la  pointe  du  quartier  des  Japonois.     Le  7  deux  Nampras  vinrent  vifi- 
ter  Hagenaar  de  la  part  du  Roi,  &  lui  apportèrent  un  préfent.     Pendant 
tout  ce  tems-là  ils  avançoient  ii  peu ,  que  les  Direéteurs  de  la  Loge  Hol- 
landoife  crurent  qu'on  ne  faifoitpas  aflez  d'efforts ,  mais  ils  connurent  bien* 
tôt  le  contraire  (/;).     Le  10  on  fe  toua  le  long  du  rivage  avec  une  extrê- 
me peine,  jufqu'à  la  pointe  de  la  Rivière  du  Japon.     Le  lendemain  à  la 
faveur  d'une  petite  fraîcheur  de  fOuëfl:  on  commença  de  fe  touer   pour 
Uhijrc  de  parer  la  pointe ,  où  la  Rivière  de  Lan ,  qui  coule  avec  rapidité ,  &  fe  divife 
Lan.         en  trois  bras  ;  on  envoya  pour  fonder ,  fi  l'on  pourroit  traverfer  le  long  du 
rivage  dans  la  Rivière  de  Natfiim^  au  Nord-Ouëft,  au-delà  des  bas-fonds. 
Cependant,  comme  il  fe  leva  un  bon  frais  du  Sud-Ouëfl ,  on  fit  fervir  tou- 
tes les  voiles  ,  &  ayant  furmonté  les  courans  on  dépaifa  les  bancs  & 
Brtr^  (le  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Maîfiam,  &  l'on  gagna  jufqu'au  bourg   de 
Buorn-      Buoinping  y  où  il  y  a  une  allez  belle  tour  dorée.     On  eut  alors  les  courâns 
ping.        favorables,  &  l'on  s'avança  jufques  dans  le  troifieme  coude,  où  Ton  eut 
le  vent  contraire,  ce  qui  obligea  de  jetter  l'ancre.     Ils  continuèrent  à  fe 
faire  nager  au  clair  de  la  Lune,  &  enfin  à  la  pointe  du  jour  ils  laifTerent 
tomber  l'ancre  par  le  travers  de  la  Loge  de  la  Compagnie,  fur  cinq  bras- 
fes.  De-là  Hagenaar  navigèa  une  heue  &  demie 5paflant  devant  les  quar- 
tiers des  Japonois,  des  Portugais,  des  Chinois,  des  Cochinchinois  6c  des 
Marchands  de  Camboje,  &  il  débarqua  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi  (é:). 
A  f  égard  de  la  Rivière  en  général ,  on  remarque  que  fon  canal  a  trois 
braiîes  de  profondeur ,  fond  de  fable  ferme ,  mais  la  marée  y  monte  & 
defcend  deux  braffes  (d). 
Route  de       Quatre  ans  après,  les  Hollandois  envoyèrent  un  AmbalTadeur,  nomme 
Vîti         Van  IVujlhof  ^  de  Camboje  à  la  Cour  de  Laos,  ce  qui  procure  un  Relation 
Wuahof.  jg  cgtte  Rivière  plus  haut.     Mais  le  Journal  de  ce  voyage  que  nous  a- 

vons 

(a)  Hagsnnar  ^.  432-4:35.  (<:)  Ibid.  p.   43S-44^' 

{b)  Ibid,  p.  436-438.  {d)  Ibid,  p.  4(53- 
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vons  en  main  n'efl:  ni  fort  détaillé  ni  fort  cxaft  (*).     Ils  s'embarquerenCStcrioii 
dans  de  petites  pirogues,  Ck  mirent  onze  femaines  à  faire  le  voyage.   En       ^• 
quelques  endroits  ils  trouvèrent  la  Rivière  fort  large,  en  d'autres  iort  é-  ^^J^l'P^ 
troite  &  remplie  déroches;  fouvent  même  ils  étoient  obligés  de  deciiar- ;!^'\^J 
ger  leurs  effets,  6i  de  les  porter  un  bout  de  chemin  fur  leurs  épaules.         Cîimbo% 
Le  rivage  leur  oDroit,  par  intervalles,  des  bourgs  &  des  villages  afTcz"  '    ■  ■■ 
bien  bâtis  à  Ma  façon  du  Pays.    Les  lieux  les  plus  remarquables  font  Loim^ 
Gockehk  ,  Looim  ,  Simpon  ,  Sombuk  ,  ^ombabour ,  Bautfiong  petite  ville  à 
vingt-deux  journées  au-deflus  de  la  ville  de  Camboje,  autrefois  la  réfiden- 
ce  de  fes  Rois;  Nannoy ^  où  l'on  trouve  beaucoup  d'or,  à  quelques  jour- 
nées des  frontières  de  Laos;  BaJJak^  Okmum^  Nae^doeim  ^  Sawfana,  JJcen-    ' 
tnouki  Saymoun^  Tapanoîn,  &  Losban^  petite  ville  de  la  dépendance  du 
Roi  de  Camboje,  qui  y  tient  unViceroi  (f)  ;  Huy/onuy  bourg  renommé 
pour  la  beauté  &  la  quantité  de  fes  étoffes  de  foie;  Meunkok  ville  d'un 
affez  grand  commerce ,  où  les  Laos  apportent  toutes  leurs  marchaiidifes. 
Les  Hollandois  pafferent  par  plufieurs  autres  endroits  moins  conlidéra* 
blés.     On  rencontre  auffi  de  fort  hautes  montagnes,  &  quelques  iiles  for- 
mées par  la  Rivière  (|).  Ils  arrivèrent  à  IVinkjan  {%)  Capitale  de  Laos,  à 
deux-cens  cinquante  milles  en  remontant  la  Rivière  {a).     Mais  il  faut  ob- 
ferver  ici  qu'on  ne  diftingue  point  les  Rivières  fur  lefquelles  ils  navige- 
rent,  car  la  Capitale  de  Camboje  n'efl  point  fituée  fur  la  grande  Rivière 
qui  paffe  par  le  Royaume  de  Laos,  mais  fur  un  bras  de  cette  Rivière,  qui 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  vient  avec  plufieurs  autres  Rivières  d'un  grand 
Lac;  il  faut  donc  que  ce  bras  ait  communication  avec  la  grande  Rivière. 
.  En  1687,  le  Roi  deSiam  envoya  les  Capitaines //ûît^?/  &  JViUiams ,  tous  Piratn 
deux  Anglois,  avec  deux  Frégates,  contre  quelques  Pirates  Chinois,  qui  Chinois 
fe  nichoient  dans  une  ifle,  qui  efl  vers  le  haut  de  la  Rivière  de  Camboje.  ^^^^^^^ 
Ces  Pirates  étoient  de  ces  Chinois  qui  s'en  étoient  fuis   dans  leurs  vais  ^^"^^^^^^^^ 
féaux,  lorfque  les  Tartares  conquirent  la  Chine,  &  s'étant  mis  à  pirater    ^^^^^^* 
Jils  ruinoient  le  commerce  des  Siamois  dans  ces  mers-là.     Les  Capitaines 
Anglois  trouvèrent  la  Rivière  de  Camboje  fort  large,  fur-tout  à  fon  em- 
bouchure, profonde  &  navigeable  pour  de  fort  grands  vaiffeaux  jufqu'à 
foixante  ou  foixante-dix  heues  vers  le  haut,  &  ils  conjefturerent  que  fa 
profondeur  &  fa  largeur  pouvoient  bien  s'étendre  encore  plus  avant.     La 
Rivière  prend  en  général  fon  cours  du  Nord  au  Sud;  le  terrein  efl  bas 
de  chaque  côté,  &  elle  forme  de  grandes  criques  ^  des  branches,  il  y  a- 
voit  même  dans  quelques  endroits  des  ifles  affez  coufidérables.    Ils  prirent 

leur 
W  Hill.  Gén.  des  Voy.  T.  XII.  p.  287. 

{*)  Dans  VHifïoire  Qérérale  ries  f^oyjges  y  T.  XII.  p.  287.  Edit.  de  la  Haye,  il  efl 
tiré  du  Recueil  Hollandois  de  Valvrtiv.^  tn  trois  volumes   'w^  folio. 

(t)  On  ne  voit  point  par  ce  Journal,  en  quel  pndroic  les  Roynumes  de  Camboj'2  & 
de  Laos  confinent  enremble,  ni  quelle  efl  ladtiniere  villede  l'unôc  la  première  de  l'autre. 

(|    ils  Icb  nomment  Saxf-tih.n:,.. 

(\  D'autres  nomment  la  Capitale  de  Laoc  Lar.javg  ou  Larchnvg;  favoir  fî  c'eft  la 
onôme  que  tVinkjan  ,  ou  fi  c'efl  une  ville  difTérente,  c'efl  ce  qui  paroît  inceuain. 

Tome  XIX,  ^4  4 
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''Sectiom  leur  ro'ite  pur  la  branche  qui  leur  parut  la  plus  rpacieufc,  avec  le  flux-  de 
I.       la  mirée,  dk  ilsLrouvoient  pir-iouc  la  Rivière  fi  large,  qu'ils  avoient  allez 
Di-rcrip.  ç^^  place  pour  louvoyer,  lorluue  les  diitours  lus  expulbiLUt  à  recevoir  un 
^p^f^j      vent  e(Mitraire,  liil  ou  Sud-Elt.     Ces  détours  de  la  Rivière  à  l'Eil  ou  à 
'  CaXbojc.  l'Ouëit  étoient  allez  rares,  du  moins  ne  les  obligeoient-ils  pas  à  faire  rou- 
r  te  contre  le  vent  de  mer,  qu'ils  avoient  prefque  toujours  en  poupe,  (S: 

avec  tant  de  force  qu'ils  pouvoient  aller  contre  le  reflux  de  la  marée; 
mais  la  nuit,  lorfque  les  vents  de  terre  venoient,  ils  jettoient  l'ancre,  & 
demeuroient  ainfi  jufqu'au  lendemain  à  dix  ou  onze  heures,  que  \i^s  brifes 
de  mer  fe  levoient  d'ordinaire ,  ce  qui  leur  fournit  le  moyen  de  continuer 
leur  route  {a). 
Le^  An.  Auilitôt  qu'ils  furent  vers  Tifle  que  les  pirates  habitoient,  ils  commen- 
glois/.'Sfff  cercnt  d'abord  à  tirer  fur  eux,  &  ayant  débarqué  leurs  gens  ils  les  mi- 
éclo^cnt,  j-^^nt  en  déroute,  brûlèrent  leurs  maifons  &  leurs  retranchemens,  &  en 
firent  plufieurs  prifonniers.  Lorfque  ces  Chinois  s'enfuirent  de  leur  Pays, 
ayant  rencontré  la  Rivière  de  Camboje,  ils  fe  bazardèrent  d'y  entrer,  & 
de  fe  fixer  dans  l'ifle  dont  nous  avons  parié,  ils  y  bâtirent  une  ville,  & 
la  fortifièrent  tout  autour  avec  une  forte  de  palilTade,  faite  de  gros  arbres, 
arrangés  de  fuite  de  l'épaifleur  de  trois  ou  quatre  de  ces  arbres,  &  de 
prefque  autant  de  hauteur.  Comme  le  Pays  d'alentour  étoit  fort  bon,  & 
qu'ils  écoient  fournis  de  toutes  fortes  d'initrumens  propres  à  l'Agriculture, 
ils  auroient  pu  vivre  là  fort  à  leur  aife,  fans  fe  fervir  des  armes.  Après 
que  les  deux  Capitaines  Anglois  eurent  fait  leur  expédition ,  ils  fe  mirent 
en  devoir  de  s'en  retourner;  mais  la  mouflon  duSud-Ouëft  ayant  déjà  com- 
mencé, ils  ne  purent  d'abord  fe  rendre  à  Siam,  de  forte  qu'ils  allèrent  à 
Macao  dans  la  Chine;  &  pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  Tartares,  ils 
livrèrent  leurs  prifonniers  au  Gouverneur,  qui  les  accueillit  fort  bien,  & 
enfuite  ils  furent  reçus  à  Siam  avec  de  grands  applaudiflfemens  (Z?). 

Un  Voyageur  de  ces  derniers  tems  nous  apprend  que  l'entrée  occiden- 
tale (*)  de  la  Rivière  de  Camboje  eft  fort  profonde,  l'endroit  qui  l'efl  le 
moins  ayant  quatre  brafles  à  l'entrée,  &  en  dedans  en  quelques  endroits 
jufqu'à  vingt;  que  l'entrée  feptentrionale,  à  dix  lieues  de  la  première, 
eil  plus  large,  mais  beaucoup  moins  profonde,  &  peu  fréquentée;  qu'au 
deflus  de  la  Capitale  on  fe  fert  de  petits  bâtimens  à  rames ,  dont  il  y  en 
a  grand  nombre  (c). 
DefcrUy-        Toutes  les  villes  de  Camboje,  connues  aux  Européens,  ont  déjà  été 
tion  dt  la  iiommées,  &  on  en  a  dit  ce  que  l'on  en  fait,  il  ne  refle  que  la  Capitale. 
Oipaak,   ^^^  ^^.  donne  communément  le  nom  du  Pays,  mais  elle  a  fon  nom  parti- 
culier, qui  fe  trouve  différemment  écrit.     Da  Cruz  l'appelle  Loech  ^  l'Au- 
teur du  Voyage  de  Van  fFuJlhof  h  nomme  Eauwek^  peut-être  eft-ce  une 

fau- 

(û)  Daitipier  Voy.T.III.  p.  m.  129, 130.        (0  Hamlion  ^  Vol.  II.  p.  «04,  206. 
XV)  IblL  1.  c.  p.  130,  131- 

(*)  11  dit  qu'on  l'appelle  communément  Bocca  de  Cararjgera,  nom  quc  les  Portugais 
fans-doute  ont  donné  à  l'embouchure  du  canal  de  Uaflak. 
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faute  d'impreŒon  pour  Lauwek  (*).     Cette  ville  eft  fituée  fur  un  bras  de  Section 
la  grande  Rivière  (f)  trente-fix  milles  au-dclTas  de  Chiidcnnitc,  où  elle  en-       ^- . 
tre  dans  cette  Rivière  {a).   Elle  eft  à  cinquante  ou  foixante  lieues  de  Pou-  ^^^^j^' 
teamas,  à  cent  de  la  barre  de  la  grande  Rivière  (|),  &  à  (juarante  desfron-^y^  ^^ 
tieres  de  Laos  (^).     Elle  eft  dans  une  fituation  fcjrt  agréable,  toutes  Icscambojc. 
maifons  font  contigues,  &  le  long  d'une  digue  (f).     Le  Palais  du  Roi,- — --y. 
qui  eft  d'une  ftru6lure  fort  fimple,  reftemble  à  un  enclos,  il  eft  entouré ^^  ^'^^^'^^^^ 
d'une  cloifon  de  bois  de  Ç\)s,  pieds  de  haut.     11  y  a  beaucoup  de  canons  de 
la  Chine,  &  environ  vingt-quatre  pièces  fuuvées  de  deux  vaifTeaux  liol- 
bndois  qui  avoienc  fait  naufrage  fur  la  côte.     Ils  font  plantés  autour  de 
la  cloifon,  avec  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  fervir,  le  tout  en  fort 
bon  ordre.     On  y  voit  aulîi  les  écuries  des  éléphans,  où  il  faut  monter 
par  trois  ou  quatre  marches  ;  en  1637  il  y  av^oit  quinze  ou  feize  grands  élé- 
phans, dont  chacun  avoit  fon  écurie  particulière.     L'intérieur  du  Palais, 
quoique  bâti  de  bois,  éclatte  d'or  &  d'argent,  &  tout  y  eft  d'une  pro- 
preté charmante.     Le  fécond  ornement  de  la  ville  eft  un  Temple  d'une 
llru6lure  particulière,  &  dont  lesHollandois  admirèrent  extrêmement  l'arc 
&  la  beauté.    Il  eft  foutenu  par  des  piliers  de  bois  vernilTé  (§)  avec  des 
reliefs  dorés.     Le  pavé  même  en  eft  précieux,  &  on  le  conlerve  par  des 
nattes  &  des  tapis  magnifiques.     Il  y  avoit  dans  ce  Temple  trois  grandes 
ftatues  dorées  &  cinq  plus  petites  (**).  Lôrfqu'un  des  principaux  Prêtres 
eft  mort,  on  lui  élevé  un  monument  de  brique,  qui  eft  quarré  par  le' 
bas,  &  qui  en  montant  s'arrondit  &  enfin  fe  termine  en  poire,  ayant 
vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  haut.    D'ailleurs  il  eft  doré  &  poli  affez 
groiriéremcnt  (c). 


SEC. 

{a)  D^Ov/z,  ap. /^//fT^^j  Vol.  III.  p.  169.         (0  llagenaar   1.  c.    p.  464,    465.  Hifl. 
{J})  Hamilton  ,  ubi  fup.  p.   197 ,  206.  Gén.  des  Voyag    T.  Xll.  p.  28I*. 

(*)  Dans  les  Cartes  de  MM.  De  CJfle  ^  ^i'Atiyille,  il  y  Q.Lcvek,  ce  qui  ne  refTemble 
gueres  à  aucun  des  noms  marqués  dans  le  texte. 

(f)  La  Relation  de  rAmbalFade  de  IV.uiihol  la  place  fur  le  Mecou  même;  mais  tout  efl 
fi  confus  dans  cette  Relation,  qu'on  ne  fait  comment  déterminer  rien  de  ce  qui  concer- 
ne la  Ville  ou  la  Rivière. 

(1^  Dans  le  journal  de  liagenaar^  p.  463,  on  dit  qu'elle  e(l  à  foixante  lieues  de  Hol- 
lande de  la  mer.. 

(:j:)  Suivant  le  plan  qu'on  en  trouve  dans  VHiJLGén.  {les  Foyagcs ,  elle  efl  environnée 
d'un  double  rang  d'arhres,  avec  des  allées  entre  deux,  au  lieu  de  murailles  &  de  foiti- 
cations;  e)le  doit  offrir  un  beau  coup  d'œil,  quand  on  la  voit  de  quelqu'une  des  hauteurs 
lies  environs 

(J    Ceft  ainfi  que  porte  la  Relation  de  Ha^niarir  y  mais  celle  de  U'ufihof^  dit  noir. 

(**)  L'Anglois  porte,  ;73'  a  dam  IcTcmpU  un  iomhcfm  de  hnque^  en  forme  de  fjit^fJ'i'^^ 
tout  doré^  outre  cinq  grandes  Staïues  ^  cihq  peiiiei  ^  du  café  uicridioral  «i/  IffipU',  c\tùit 
piUt'êire  le  în-.nhcau  d'un  de  leurs  principaux  Prêtres;  car  quarid  quel ^u  un  d\'%x  efi  ri.ort 
&c.  L'Auteur  ne  cite  que  ÏJagcftaar  tiU'vfl^'^>f^  <5c  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pnritnt  de  ce 
tombesu  dans  le  Temple  ,  &  lîagetiaar ^  le  fcul  qui  parle  des  Statues,  n'en  n^.et  que 
troii  grandes.  Rilm.  db  I'rad.  .  j 
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SECTION       II. 

Ilahïtans  du  Pays  y  Religion  y  Gouvernement  ^c. 

SicTio]f  Y  A  Villcefl  habitée,  outre  les  Naturels  du  Pays,  par  des  Japonoîs ,  des 
II.  JLy  porcuf'-ais,  des  Cochinchinois  &  des  Malais,  dont  les  uns  y  font  éta- 
Hahitam  j^jr^  ^  ^  les  autres  n'y  relient  que  le  tems  néceflaire  pour  faire  leur  com- 
(kC:\^^^  merce,  s*y  rendant  par  une  dcsmoulTons  cSc  s'en  retournant  par  l'autre  (a). 
bojcc^J.  Les  Japonois  y  étoient  au  nombre  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  famil- 
■  les  (h).  Des  Topa[jh  y  ou  Portugais  Indiens,  il  y  en  a  environ  deux-cens, 

"'" qui  ont  des  femmes  du  Pays;  quelques-uns  occupent  de  fort  bons  poftes 

dans  l'Etat ,  &  font  grande  figure  à  la  manière  du  Pays.  Mais  ils  n'ont 
point  de  Prêtres  y  6l\\  n'y  en  a  point  qui  veuillent  fe  rifquer  avenir  parmi 
eux:  en  1710  un  pauvre  Capucin  y  alla  pour  oificier;  voyant  qu'un  de 
ï>zs  principaux  Paroilliens  ,  qui  avoit  deux  femmes ,  refufoit  d'en  con- 
gédier une  malgré  fes  remontrances,  il  l'excommunia,  &  le  Portugais  pour 
le  paver  lui  calFa  la  tête.  Depuis  ce  tems-là  ils  ont  écrit  à  Siam  &  à  Ma- 
cao  pour  avoir  des  Prêtres,  mais  il  paroît  qu'il  n'y  en  a  point  qui  veuil- 
lent y  aller.  '  . 

Le  Roi  de  Camboje  donne  penfion  à  tous  les  Portugais,  mais  comme 
ces  penfions  font  trop  petites  pour  les  faire  fubfifter ,  ils  vont  dans  les  Bois 
à  la  chaiTe  des  éléphans  pour  en  avoir  les  dents  qu'ils  vendent  aux  Etran- 
gers. La  manière  dont  ils  les  tuent  efl:  fort  finguliere.  Ils  préparent  un 
morceau  de  fer  en  forme  de  canon,  y  font  une  pointe  à  un  bout,  &  le 
font  entrer  dans  l'écorce  d'un  arbre,  qui  efl  un  poifon  très- violent.  Quel- 
que  tems  après  ils  tirent  ce  fer,  &  s'approchant  de  l'animal,  le  lui  tirent 
dans  le  corps;  l'éléphant  fe  fentant  blefle  prend  la  fuite,  mais  avant  qu'il 
foie  hors  de  vue  il  tombe  mort.  Ils  tuent  des  bœufs  &  des  buffles  de  la 
môme  manière,  pour  en  avoir  la  langue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
re,  c'efl  que  ce  fuc  empoifonné  a  la  vertu  de  conferver  la  vie,  comme 
de'l'ôler;  car  fi  pendant  qu'ils  font  dans  les  Bois  il  leur  arrive  d'avoir 
faim  ou  foif ,  ils  en  expriment  quelques  gouttes  fur  une  feuille  d'arbre,  & 
retrouvent  d'abord  fortifiés  en  léchant  cette  feuille;  mais  fi  l'on  a  quelque 
ouverture  à  la  peau ,  &  que  ce  jus  entre  dans  la  chair,  il  efl  mortel  &  fans 

remède  {c),  w  ^  n 

Le  Pays  de  Camboje  efl  fertile,  mais  mal  peuple  {d).  Les  naturels  ont 
le  teint  d'un  brun  clair,  ils  font  bienfaits,  ont  les  cheveux  longs,  &peu 
de  barbe.  Les  femmes  font  fort  belles,  mais  nullement  modefles,  ce  que 
l'Auteur  n'appuyé  cependant  ni  de  raifons  ni  d'exemples.  Les  hommes 
portent  un  habillement  qui  reffemble  à  nos  robes  de  chambre,  mais  ils 
n'ont  rien  fur  la  tête  ni  aux  pieds.  Lés  femmes  ont  une  jupe  qui'  leur 
vient  jufqu'âu  deflbusde  la  cheville  du  pied,  &  une  efpece  de  chemife  qui 
leur  ferre  le  corps  &  les  bras.  Les  uns  &  les  autres  accommodent  leurs  cheveux. 

Les 

^   {a)  Hazenaar  &  Hift.  Gén.  des  Voyag.        (c)  Hamilton  1.  c.  p.  198. 
abi  fup.  ^<^)  /«.  p.  468.  C^)  Hifi*  G^«-  ^^-  ^'  ^' 
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Les  Cambojens  ne  font  pas  eux-mêmes  ^rand  commerce  par  mer    mais  SiicTio.i 
ks  Etrangers  viennent  chez  eux  le  pourvoir  des  produdlions  du  Pays,  ik       ^^-  ' 
fur-tout  de  vivres,  qui  y  font  abondans  &  à  bon  marché,  comme  on  l'a  ^^''^'^'^"^ 
déjà  dit.     Les  principales  marchandifes  que  le  Pays  fournit  font  de  l'or ,  Ca  ^b"'"" ^"^ 
de  la  foie  crue,  de  l'ivoire,  des  bois  de  fenteur,  dk  fur-tout  des  drogues! ^!ic!"  ^^^ 

La  Cochinchine  fournit  aulfi  en  grande  quantité  les  mêmes  chofes     &  on  • • 

les  apporte  à  Cambojc  pour  les  débiter  {a).     On  fait  à  Camboje  plufieurs  Ç^"*'«^''^« 
fortes  de  toiles  de  cotton  très-fines,  &  qui,  dit  TAuteur,  font  aulfi  belles  %ëturT^' 
&  aulli  bien  faites  que  les  toiles  de  Hollande  les  plus  eflimées.     Ils  ont      ^^^^"^ 
arulîi  quelques  tapiileries,  qui  ne  font  pas  il  belles  que  celles  qui  viennent 
de  Perfe,  ils  en  ont  d'autres  qu'ils  appellent  Bencaks ,  affez  femblables  à 
celles  qu'on  tiroit  autrefois  d'Ecofîe.     Jls  n'ignorent  pas  la  plupart  des 
manières  de  mettre  la  foie  en  œuvre,  foit  pour  en  faire  des  étoffes,  ou 
des  ouvrages  à  l'aiguille, de  la  tapillerie,  Ôc  la  broderie  pour  les  fieges  des 
femmes  les  plus  confidérables  &  pour  les  litières  à  l'Indienne  {b). 

Dans  le  tems  que  Hagcnaar  étoit  à  Camboje  les  Portugais  de  Malacca  Importm- 
y  portoient  des  toiles,  ëc  y  chargeoient  du  Benjouin,  de  la  Laque  ,  de  la <^^ ^^'^ O?;/?- 
Cire,  du  Riz,  desBalïins  de  cuivre,  des  Poêles  de  fer  de  la  Chine.     11  é^"^^^^^' 
toit  d*opinion  que  fi  les  Hollandois  pouvoient  faire  retirer  les  Portugais, 
i\  fe  feroit  un  bon  commerce  dans  ce  Pays -là,  fur-tout  en  Laque  noire' 
fort  recherchée ,  en  peaux  de  cerf,  de  bœuf  &  de  buffle,  propres  pour  le 
Japon ,  &  en  benjoin,  qu'on  pourroit  débiter  en  Perfe.    Qu'on  y  pourroit 
porter  des  toiles  des  Indes  de  toutes  les  fortes  &  du  fil  de  cotton  ,  fur  lef- 
quelles  il  comptoit  qu'on  gagneroit  depuis  quarante  jufqu'à  foixante-dix 
pour  cent.     Cependant  les  Hollandois  rencontrèrent  de  grandes  oppofi- 
lions  de  la  part  des  Portugais  &  d'autres  obflacles  à  leur  établiffement. 
Entre  autres  celui-ci,  c'efl  que  les  Hollandois  étant  obligés  de  loger  à  l'ex- 
trémité du  quartier  des  Japonois ,  les  habitans  ni  les  iVIalais ,  &  encore  moins 
les  rufés  Chinois,  n'ofoient  y  aller  rien  acheter  de  jour  par  la  crainte  de 
Japonais.     Par  cette  raifon  rAmbaffadeur  fit  demander  la  permiiîîon  de 
bâtir  une  loge-de  l'autre  côté  de  la  Rivière;  mais  le  Roi  répondit  que  Ci 
le  Général  de  Batavia  l'avoit  defiré ,  il  en  auroit  fait  mention  dan>  fes  Lettres. 

Les  Hollandois  ont  eu  effeftivement  un  Comptoir  dans  la  Capitale  de^<?îHoI- 
Camboje  en  divers  tems,  mais  les  trahifons  auxquelles   ils  fe  font  vus  cx-^^"^°^^ 
pofés  de  la  part  de  ces  Peuples,  le  leur  ont  fait  abanJonner.     D'ailleurs^^^''^''^'''^' 
la  plupart  des  marchandifes  qu'on  tire  de  Camboje  de  de  Lajs  ,  peuvent  febo''e.  ^'"^ 
trouver  dans  les  Etats  voifins,  où  ils  ont  encore  des  Comptoirs,  principa- 
lem.ent  à  Siam,  dont  le  premier  de,  ces  Royaumes  ell  aujourd'hui  tributai- 
re  (c).  Mais  il  femble  qu^il  doit  y  avoir  eu  de  la  faute  de  la  part  d^s  PIol- 
landois'  plutôt  que  de  celle  des  liabitans ,  û  ce  qu.' Harnilton  rapporte  effc 
vrai,  qu'ils  ne  veulent  point  fouiiar  que  les  Hollandois   établilîent  des 
Comptoirs  dans  leurs  Pays,  dans  le  tems  qu'ils  fouhaittent  extrêmement 
de  commercer  avec  les  Anglois  (d),  Pcn- 

(a)  Hamiltony  1.  c.  p.  197,  207.  {c)  llagev.aar  ubi  fiip.  p.  464,  469,  470. 

Q))  D\lrgfnjula.  Hiit.  de  la  Coiiq.  de«    iUjl.  Ccn,  des  Voy.  T.  XII.  p.  288. 
Aloluq.  Tom.  U.  p.  33,  3i.  W  Uamiltm  ubi  fup.  p.  197. 
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SiîcTTO^  Pcndiincquc  leCipicainc  Ildmiltonécoit  à  Pontcamas ,  im  Oflicier  qui  Tx- 
^.'-  voiciin  peu  de  l'ortu^i^;iis  vint  ii  Ion  bord ,  6i.  lui  conlciihi  de  donner  avis  de  foa 
^^^^p^^j^"^^j^'drnvéc'di\  Roi ,  Oc  i\c  lui  demandcrr  la  permilîiondc  ncgoeieravec  les  fujecs. 
C'amboje  I-c  Capitaine  ne  manqua  pas  de  le  faire,  &  au  bouc  de  douze  jours  il  reçue 
&c.  réponle  avec  Ja  liberté  qu'il  demandoic,  mais  on   lui  demanda  d'envoyer 

— [ — 7-  quelqu'un  avec  dQs  montres  de  Tes  marchandifes,  pour  que  le  Roi  &  les 
/'!\^^^'  iVlareliands  les  villenc.  On  lui  envoya  aulli  deux  Portugais  pour  fervir 
iLlols.  d'interprètes;  l'un  pour  demeurer  à  bord  du  vailîeau  pendant  l'on  féjour, 
ôc  l'autre  pour  accompagner  ion  fécond  Supercargo  ,  qu'il  envoya  à  la 
Cour  avec  des  marchandifes,  avec  vingt-cinq  hommes  bien  armés.  Quand 
ils  furent  arrivés  à  la  ville,  on  leur  fournie  des  vivres  en  abondance,  & 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  vinrent  leur  rendre  vifite.  Après  avoir  un 
peu  attendu,  le  Supercargo  revint  avec  une  Lettre  de  compliuient  de  U 
pue  du  Roi  pour  le  Capitaine  en  Portugais,  &  une  pour  le  Gouverneur 
de  Bombay ^  invitant  \t6  Anglois  à  s'établir  dans  Ton  Pays,  avec  la  per- 
milTion  de  bâtir  des  Loges  ou  des  Forts  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats, 
pour  protéger  le  Commerce.  Il  ne  voulut  pas  entrer  en  corrcfpondance 
avec  les  Anglois,  fans  l'aveu  du  Roi  de  la  Cochinchine,  fon  Tuteur,  qui 
confencit  enfin  à  leur  accorder  la  liberté  de  négocier  tant  à  Camboje  que 
dan.s  fon  propre  Pays.  Ce  fut  tout  le  fruit  que  le  Capitaine  Hamikon  re- 
tira de  fa  députacion  à  la  Cour;  car  les  Siamois  avoient  tellement  dévafhé 
le  Pays  par-tout  où  ils  avoient  paiTé,  que  les  habitans  n'avoient  rien  à 
troquer,  difant  que  dans  un  an  ou  deux  ils  feroient  mieux  fournis (^0-  Ce 
détail  donne  lieu  de  penfer  que  le  commerce  de  Camboje  ell  fort  incer- 
tain ,  &  qu'il  n'efl  pas  fort  confidérable. 
Ucl/^ion.  Suivant  Du  Cruz  les  Cambojens  adorent  plufieurs  différentes  Divinités. 
Ils  nomment  un  de  ces  Dieux  Probar  Niiffur^  qui  a  fait,  difent-ils,  le  Ciel 
&  la  Terre.  Il  en  a  reçu  le  pouvoir  d'un  autre  Dieu  appelle  Pra  Lacujfar 
avec  la  permilTion  d'un  troifieme  nommé  Pra  ïjur.  Le  Millionnaire  rap- 
porte,  qu'ayant  convaincu  les  Prêtres  quQ  Probar  MiJ/lir  y  bien  loin  d'a- 
voir créé  le  Monde,  avoit  été  un  méchant  homme,  ils  promirent  de  ne 
plus  l'adorer,  lui  ayant  rendu  jufqu'alors  les  honneurs  divins  conjointe- 
ment avec  Pra  Put  Pra  far  Metn  {b),  Da  Cruz  ne  dit  rien  de  plus  de  ce 
dernier  Dieu  ;  &  il  femble  eff'edlivement  que  tout  ce,  récit  croqué  n'ait  été 
fait,  que  pour  dire  ce  qu'il  avoit  fait,  &  comment  il  femit  mal  dans  i'ef- 
prit  du  Roi  &  dans  celui  des  Prêtres ,  pour  avoir  parlé  avec  mépris  de 
leurs  Dieux.  Cependant  Pra  Put  efl  vraifemblablement  le  Puti  Sat  des 
Siamois  ;  c'ell  ce  que  paroît  confirmer  le  Capitaine  Plamilton  (c) ,  qui  die 
qu'on  adore  à  Camboje  les  même  Dieux  qu'à  Siam.  Les  Cambojens  ado- 
rent le  Ditu  fupréme  fous  le  nom  de  Tipcdah ,  lui  donnant  Prau  Pumh  & 
Prau  Pont  (*)  pour  fils  (^/).     On  peut  conjecturer  par-là  qu'ils  croyent  la 

Mé-» 

(a)  Hamitton^  p.  200.  (0  Hamîltm  I.  c.   p.  203, 

(/^3  D/îCrA'2,  ap.  i^//rt^<?s  Vol.III.  p.  166.         (i)  Idem  ibid. 

(*)  ?/v;  OH  Vrau  Pouî  cfl  Bucldah^  comme  on  Ta  remarque  ailleurs,  &;  l'on  ruppcfe^ 

que 
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Mé'.empfychofe,  comme  le  remarque  d'^rgerjola.     On  voie  clans  le  Pays  Sectio 
un  grand  nombre  de  Pagodes  &  de  Pyramides,  les  unes  bâties   de  bois         iT* 
les  autres  de  pierre,  mais  toutes  bien  dorées  en  dedans,  de  même  que  ^^'^^'^'^'^ 
leurs   Idoles  (a).  ^/up,^yf,/e 

Ils  croyent  qu'il  y  a  vingt-fept  Cieux  ou  Demeures  pour  lésâmes,  qui^^^^^^ 

font  les  uns  au-deffus  des  autres.     Les  uns  fourniiTent  tous  les  plaifirs  des   - «. 

fens,  tels  que  font  des  mets  délicieux,  pluficurs  fortes  de  liqueurs,  &  de^'^^  à  ve* 
belles  femmes.  Ceft-là  que  vont  toutes  les  créatures  qui  ont  vie,  hors-'^'''* 
mi  les  Prêtres;  on  n'excepte  pas  même  les  mouches  &  les  plus  petits  in- 
feéles;  car  ayant  des  âmes,  difent-ils,  ils  doivent  vivre  dans  un  autre 
Monde.  Les  Cieux  qui  fuivent  font  réfervés  pour  leurs  faints  Prêtres,  qui 
vivent  dans  les  déferts,  dont  la  félicite  confifte  à  être  afiis,  &  à  jouir  de 
vents  rafraîchiffins.  Dans  les  Cieux  qui  font  au-delà  réfideot  les  Dieux, 
qui  ont  des  corps  ronds  comme  des  boules,  &  ceux  qui  y  montent  ont  le 
privilège  de  prendre  des  corps  femblables  à  ceux  de.s  Dieux.  Y  ayant 
tant  de  Cieux,  il  efl:  bien  juile  qu'il  y  ait  auflî  plufieurs  Enfers;  ils  en 
comptent  treize,  qui  font  de  même  les  uns  au-delTus  des  autres ,  &  les 
médians  font  condamnés  à  entrer  dans  les  plus  élevés  ou  les  plus  bas,  à 
proportion  que  les  péchés  qu'iis  ont  commis  ont  été  plus  ou  moins  grands. 

11  y  a  parmi  le  Clergé  une  efpece  de  Hiérarchie,  qui  comprend  cinq  or-  i^rir 
dres  d'Eccléfiafhiques.  Ceux  du  premier  en  rang  s'appellent  MaJJhncra- CUr^s. 
ches,  ils  font  au-deiTus  de  tous  les  autres ,  ôc  ont  même  le  pas  fur  le  Roi. 
En  fécond  lieu  il  y  a  les  Najjmdechcs y  qui  font  comme  nos  Evêques,  & 
font  de  niveau  avec  le  Roi.  Viennent  enfuite  \qs  Mithes  ou  Prêtres  qui 
font  alTis  au-deffous  du  Roi.  11  y  a  encore  deu.t  ordres  inférieurs ,  nom- 
més Chaynizes  &  Sazes. 

Le  nombre  des  Eccléfiaftiques  efl  fi  grand,  que  Da  -Cruz  croyoit  qu'ils  lUfifarf 
faifoient  bien  le  tiers  de  tous  les  habitans  de  Camboje.    Il  dit  qu'ils  Çont  f^offitrcux, 
orgueilleux  &  vains  au  fuprême  degré;  &  cela  n'efl  pas  furprenant,  s'il 
efl  vrai,  ainfi  qu'il  l'afFure,  que  le  peuple  ks  adore  comme  des  Dieux;  & 
que  les  Prêtres  d*un  ordre  inférieur  honorent  leurs  Supérieurs  de  la  même 
façon  {h). 

Suivant  Hagenaar  ils  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Etat ,  font  affis  de-  Leur  a». 
vaut  les  Ochnas,  qui  font  les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  tout  proche  du  Roi //>r//^S'' 
à  qui  ils  parlent  fort  familièrement  (<:).     Cependant  fi  l'on  en  croit  HaîniU  i^'^ricia%-. 
toriy  les  Prêtres  ne  font  pas  fort  refpe6lés,  parcequ'ils  font  généralement^^** 
delà  lie  du  peuple,  &  quils  fubfiflent  d'offrandes  volontaires  (ci).     Us 
ont  cependant  un  grand  avantage  fur  tous  les  Naturels  ,  qui  font  tous  ef- 
claves,  au-lieu  que  les  Prêtres  ne  le  font  point  (c).  Lis  fe  rafent  la  barbe ,  îa 

tête 

Ça')  Hifl;.  Gv^^n.  desVoyag.T.XlI.  p.  291.         (7)  Ilamilfon  I.  c.  p.  203. 
Ih)  Da  Cruz  1.  c.  p.  i66.  {e)  Da  Cruz,  ubi  fup. 

(r)  H-jgcnaar   ubi  fup.  p.  466. 

c]ue  c'elt  le  même  que  Fn  ou  le  Dieu  du  Tibet  ,  avec  lequel  le  nom  Je  Tipcdah  a 
quelque  rapport  pour  le  fon ,  fans  que  nous  prétendéous  décider  qu'il  en  ait  quant  k 
U  fignliîcation. 


Cambojc 


Mijjjjft 
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Section   tocc  &  les  fourcils,  comme  les  Talapoins  de  Siam,  mais  ils  n*ont  pas  la 
^^'       liberté  de  fe  m;iricr  comme  ceux  de  Luos.     Leur  pouvoir  s'étend  même 
yf'f/^'7/  ^'"^*  '^'^  aiTaires  civiles.     Ils  ont  un  Chel  piirticulicr ,  qui  porte  le  titre  de 
ay>  (    i^^j^i^  Pourjon  ou  de  Roi  des  Prêtres.    Ce  Chef  lait  fa  rélidence  à  Sompra^ 
pour  y  fur  les  tVontieres  de  Laos  ;  il  a  fous  Tes  ordres  un  Tcvinîa,  6l  quel- 
ques OOiciers  fubalternes,  avec  lefquels  il  décide  de  toutes  les  aiVaircs  par- 
ticulicres  de  Ton  dillricl.     'J  ous  les  bateaux  qui   arrivant  à  bombrap'mr, 
font  obligés  de  lui  donner  une  déclaration  de  leur  charge,  qu'ils  accom- 
pagnent toujours  de  quelques  préfens  (a). 

Du  Cruz  appelle  les  Prêtres  de  Cambojc  Brammans  ^  &  dit  que  de  Ton 
tems  le  Roi  ttok  Bramma?i,  ou  Prêtre,  &  c'eft  à  cette  relation  que  le 
Prince  avoic  avec  eux,  qu'il  attribue  le  peu  de  fuccès  de  fa  miiîion.     Il 
rapporte   qti*ils  avoient  tant   de  crédit  fur  le  peuple  ,  que  ù  ,  pendant 
qu'il  prèchoit ,  quelqu'un  d'eux  paflbit ,  &  s'arrêtoit ,  en  difant ,  cette  doc- 
trine ejl  bonne  mais  la  nôtre  ejl  meilleure ^  c'en  étoit  aflezpour  difperfer  tous 
Jes  auditeurs.     Ce  fut  cette  raifon ,  &  parceque  le  Roi  ne  marqua  aucune 
inclination  àfavorifer  fa  Religion ,  qu'après  avoir  pafTé  un  an  dans  le  Pays, 
il  ne  recueillit  aucun  fruit  de  les  peines,  ni  ne  vit  pas  le  moindre  encou- 
ragement pour  des  Millionnaires.  Il  faut  cependant  ajouter  qu'il  met  \ts 
mœurs  déréglées  des  Portugais  au  nombre  des  obllacles  qui  rendirent  ïq^ 
travaux  inflruélueux  (/;). 
Couverne-      Il  y  a  deux  ordres  d'OfEciers-d'Etat ,  qu'on  peut  appeller  les  Nobles  ou 
incnt.  Les\Q^  Grands  du  Royaume.  Les  premiers  s'appellent  OA'wf^j-  ou  Okinas  ;  c'eft 
Mùks,      ^  ^y^  qu'on  donne  le  gouvernement  des  places,  des  villes  &  des  bourgs, 
&  ils  compofent  en  mênre  tems  leConfeil  du  Roi.  C'eft  devant  eux  qu'on 
plaide  les  procès,  dont  ils  font  rapport  au  Roi,  &  ce  qu'il  décide  efl  ex- 
écuté fans  qu'aucune  des  Parties  ofe  s'en  plaindre  (c).     On  reconnoît  ks 
]es  Oknias  à  la  boete  d'or  pour  le  bétel ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  ou  trois 
autres  boëtes  du  même  métal,  remplies  de  cardamome  &  d'autres  parfums, 
dont  ils  fe  frottent  les  lèvres ,  &  une  autre  avec  de  la  chaux  &  des  dfeaux 
pour  préparer  le  pinang  ou  bétel.     Ils  tiennent  ces  boëtes  à  la  main^,  ou 
les  font  porter  devant  eux.     Les  Officiers  du  fécond  ordre,  qu'on  appelle 
Tonimas  ou  Tomimnes  ^  ne  peuvent  avoir  que  des  boëtes  d'argent.     Ils  font 
derrière  les  Oknias  ou  Confeillers,  qui  font  adis  en  demi  cercle  autour  du 
Roi,  dans  les  occafions  de  cérémonie.     Le  principal  Oknia  fait  les  pro» 
pofitions  au  Prince,  mais  il  fe  garde  bien  de  lui  rien  dire  qui  puiffe  lui 
déplaire  (d).  Il  y  a  un  troifieme  ordre  de  Nobles,  appelles  Nampras ^  mais 
ce  n'eft  qu'un  titre  d'honneur  (^);  il  eft  vrai  qu'on  les  envoyé  fouvent  au 
devant  des  Ambaffadeurs ,  &  qu'on  les  employé  en  d'autres  occafions  de 
cérémonie,  &  c'efl:  à  quoi  il  paroît  que  leur  dignité  fe  borne. 
Marquer        Quand  le  Roi  veut  honorer  quelqu'un  de  fes  Favoris,  ce  qu'il  ne  fait 
<sf'^^«/;^«r.  pourtant  jamais  à  moins  de  quelque  gros  prefcnt,  il  lui  donne  deux  épées, 

qu'on 


(a)  Hifl.  Gén.  des  Voyag.  1.  c. 
\b)  Da  Cruz  1.  c.  p.  167.         , 


Xc)  Hagenaar  ^   ubi  fup.   p.  4<59>  -470» 
Hifl.  Gcn.  des  Voyag.  1.  c  p.  290.^ 

{jd^  Hagtnaar  ubi  fup.     \e)  Ibid.  p»  467. 
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<5ifon  porte  toujours  devant  lui  en  public,  Tune  efl  J'epte  d'Etat,  &  luu-  SicroM 
tre  l'épée  de  Juilice.     Notre  Auteur,  qui  femble  parler  des  Oknias ,  ajou-       ^^-  * 
te  que  quand  il  pafle  avec  ces  marques  de  grandeur,  tout  le  monde  ell  ^'^^''^"^"^ 
obligé  de  faire  place,  &  de  le  faluer  félon  un  certain  formulaire;  mais  s'il  Cambo'c^ 
arrive  qu'il  en  rencontre  un  autre  revêtu  de  la  même  Dignité,  il  faut  en  5cc.  ^  ' 
venir  à  la  confrontation  des  Patentes,  &  le  plus  ancien  doit  être  faJué  le    ■ 
premier.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  vont,  ils  adminiftrent  la  Jultice  Civile 
&  Criminelle.  Ils  ont  aulfi  le  pouvoir  d'impofer  des  amendes ,  qui  doivent 
fe  payer  au  Tréfor  du  Roi;  mais  dans  les  caufes  capitales  leur  fentence 
efl:  fans  appel,  &  re>:écution  la  fuit  de  près  (a).     Il  faut  quu  les  Loix  ou 
les  Sentences  des  Juges  foient  bien  rigoureufes,  car  nous  trouvons  l'exem- 
ple d'un  homme  condamne  à  mort  pour  avoir  calTé  un  verre  (*) ,  dont  Ils 
Ilollandois  avoient  obtenu  la  grâce  (/?). 

Le  Roi  de  Camboje  efl  tellement  defpotique,  qu'il  efl  non  feulement  Pow-j,,', 
maître  des  terres;  mais  que  quand  fes  fujets,  ou  pour  mieux  dire  Çqs  Q[*(^c/i>oti-,ue 
claves  viennent  à  mourir,  tous  leurs  biensfont  à  lui,  enforte  que  femme '''^"  ^'^^'* 
&  enfans  n'ont  rien  que  ce  qu'ils  peuvent  cacher,  ou  fouflraire.     Ce- 
pendant cela  n'efl:pas^  aifé,  parceque  les  plus  petits  pouvant  approcher 
du  Roi,  chacun  eft  avide  de  recueillir  des  nouvelles,  pour  avoir  un  prétex- 
te de  lui  parler  ,  &  par  ce  moyen  il  ne  fe  pafTe  prefque  rien  dont"  il 
ne  foit  informé  (c). 

Le  Pays  n'étant  pas  fort  peuplé,  on  peut  penfer  que  les  forces  du  Roi 
ne  doivent  pas  être  confidérables  ;'  fuivant  Hagcnaar,  il  peut  mettre  vingt 
ou  trente-mille  hommes  fur  pied  (d).  En  ce  cas-là  fa  puilTancc  doit  avoir 
fort  diminué  depuis  le  tems  de  Da  Cruz,  qui  dit  que  ce  Prince  pouvoic 
mettre  cent-mille  hommes  en  campagne  (f).  Il  y  a  de  l'apparence  que  les 
forces  des  Cambojens  ont  été  fort  épuifées  par  hs  guerres  civiles,  &  par 
les  invafions  de  leurs  Voifins,  &  fur-tout  par  celles  du  Roi  de  Siam,  qui 
a  fouvent  rendu  le  Royaume  de  Camboje  tributaire. 

Nonobfl:ant  cela  le  Roi  de  Camboje  ne  laiffa  pas  d'afTeflcr  un  air  de  GranJcur 
grandeur,  &  d'être  jaloux  de  fon  rang.     Quand  Hagenaar  alla  en  1637  en  -/^V/^y'. 
ambaflade  à  Camboje,  le  Roi  fut  offenfé  de  ce  que  l'adrefle  des  Lettres -^^''^' 
du  Général  de  Batavia  pour  lui  &  pour  fon  fils,  qu'il  avoit  affocié  au  Trô- 
ne, étoit  mal  mife;  la  Lettre  qui  étoit  pour  l'un,  portant  les  titres  de 
l'autre;  on  fut  encore  mécontent  de  ce  que  les  Lettres  n'étoient  pas  écrites 
fur  du  papier  doré.    Mais  ce  qui  lui  déplut  le  plus,  c'eft  que  les  Plollan- 
dois  ne  lui  accordèrent  pas  fur  le  champ  quatre  pièces  de  canon  ,  qu'il  de- 
mandoit.  La  manière  dont  ils  héfiterent  fur  cet  article, fut  caufe  que  l'Am- 
bafladeur  effuya  bien  des  retardemens,  &  eut  du  defagrément,  jufques-là 
que  dans  tne  des  audiences,  le  Roi  ne  lui  fit  aucune  civilité  quand  il  fe 

retira. 
(/?)  Hauiilm  î.  c.  (c)  Da  Cruz  ubi  fup. 

{h)  Van  Neck,  i  Voy.  np.  Rec. des  Voy.pour         ( J)  Hagenaar ,  p.  469. 
rétab.de  la Comp.  T.  111.  p.  13.282.  \e)  Da  Cruz,  1.  c.  p.  166. 

(*)  M.  ^roola(hn  auroit  pu  citer  cet  exemple  pour  appuyer  fa  thefe,  que  de  rouipreun 
Tcrre  eft  aller  contre  la  vérité;  ou  peut  çtre  cet  exemple  lui  en  a-t-il  donné  l'idée. 
Tms  XIX.     .  Rrr 
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Section  reiii-a.  Cependant  ils  furciu  obligés  de  faire  à  la  lin,  ccî  que  la  prudence 

II.      re]Licroic   qu'ils    rillcnc   d'abord  ,    &   alors    loue   alla    bien    {a). 
Hihitam     n^:i\y\  ILigcnaar  approclii  de  la  Capitale  avec  fes  vailFeaux,  le  Rf)i  lui 
j/V//Vys^^^^^^y^  deux  OU  trois  fois  des  Nampras  avec  des  préfens ,  pour  le  ialucr. 
CiiTiJoje   ^^^  ^^  ^^  j^.^  .j  ^.|^l|^^^.^J^^.  ^yç.^.  ^^c  fuite  de  vingt  Moufquetaires  &  de 

-         —deux  Trompettes.     11  trouva  fur  le  bord  de  l'eau  un  grand  éléphant  qui 
yf,7;.Vy/7;/.  ^^,^^^-j.  pQiiit;  de  dents,  ^  trois  ou  quatre  charrettes.     Les  Lettres  pour 
tcnaar^'^' les  deux  Rois  furent  prifes  par  un  Nampra,  portées  fous  un  parafol  ^  mifes 
fur  l'éléphant,  L'Ambafladeur  monta  dans  la  première  charette,  qui  étoit 
un  peu  dorée;  le  premier  Commis  ou  le  Diredleur  dans  la  féconde,  le  7b- 
niinnc,  qui  accompagnoit  Ilagcnaar  ^  dans  latroifieme,  &  le  Capitaine  du 
vaifleau  avec  les  préfens  dans  la  quatrième.     Chaque  charette  écoit  tirée 
par  deux  bœufs.    Le  relie  des  gefis  fuivit  à  pied. 
Il  va  à  la      Aullitôt  que  l'AmbafTadeur  fut  proche  du  Palais,  il  defcendit,  &  fut 
Cêur.        conduit  jufqu'auprès  de  la  falle  d'audience,  où  on  lui  apporta  une  grande 
chaife   afin    qu'il   s'y   repofàt  ,    parcequ'il   étoit  fort   indifpofé.     La  fal- 
le étoit  remplie  de  peuple  ,  il  s'avança  au  milieu  de  deux  rangs  de  T^- 
nimnes  ,   qui   avoient  leurs  boëtes  d'argent  à  la  main  ,  jufqu'aux   deux 
rangs  à'Qknias  ou  (\'Okînas  ^  qui  tenoient  leurs  boëtes  d'or.     Quand  il  fut 
au  milieu  d'eux,  il  fe  courba  &  fit  la  révérence  au  Roi ,  qui  parut  dans  le 
coin  de  la  falle,  appuyé  fur  une  baluftrade  de  bois,  à  vingt  ou  vingt-cinq 
pas  de  lui;  au-deflbus  de  la  baluftrade  il  y  avoit  deux  chevaux  qu'on  nour- 
riffoit  d'herbe.     11  y  avoit  deux  tapis  de  pied  rouges,  fur  lefquels  on  pofa 
les  préfens ,  qui  confiftoient  en  deux  arquebufes  à  croc,  dix  fufils  d'Efpa- 
gne,  deux  piftolets,  deux  lames  de  fabre,  &  le  refte  étoit  en  paquets  (Z?). 
Son  Au-       La  Lettre  du  Généra!  fut  préfentée  dans  un  morceau  d'étoffe  d'or  de  la 
ditiice,      Chine,  fur  une  coupe  d'or,  dans  un  baflfin  de  vernis.  Elle contenoit  beau-, 
coup  de  vœux  pour  la  profpérité  du  règne  du  Roi,  ce  qui  fut  dit  de  bou- 
che par  un  Interprète;  enfuite  elle  fut  lue  tout  haut  en  Malais ,  &  aullitôt 
traduite  en  Langue  de  Camboje.     Comme  le  Roi  vit  l'Ambaffadeur  fort 
fatigué  ,  il  lui  dit  d'aller  fe  repofer  dans  l'antichambre,  où  on  lui  porta  un 
lit  piqué ,  &  deux  couiTins  à  la  manière  du  Pays ,  fur  quoi  on  le  fit  coucher. 
Cependant  le  peuple  s'étant  retiré ,  le  Roi  s'affit  &  s'entretint  familière- 
ment avec  le  Dire6leur,  le  Capitaine  du  vaiffeau,  &  un  ou  deux  autres 
qui  étofent  reliés  dans  la  falle.     Vers  le  foir  on  ordonna  aux  Moufquetaires 
d'éteindre  leurs  mèches  &,  aux  Trompettes  de  ne  plus  former.    On  fervit 
enfuite  des  fruits,  des  confitures  &  d'autres  délicateffes,  avecdel'Arack; 
lorfqu'on  en  eut  mangé  la  compagnie  prit  congé.     Ce  fut  dans  cette  au- 
dience que  le  Roi  demanda  les  quatre  canons ,  &  fe  retira  mécontent ,  com- 
me on  l'a  dit  plus  haut;  il  ne  laiffa  pas  d'envoyer  les  remèdes,  qu'il  avoic 
promis,  à  l'Ambaffadeur,  qui  étoit  chez  le  Shah  Bander^  où  on  le  régala 
d'un  grand  fouper  (^). 
Aulience     jj  ^^^  enfuite  audience  du  jeune  Roi ,  qui  parut  2i?iÀ$  fur  un  tapis  de  pied 
fipyèidu  ^^^^^  j^^^  rideaux  •  comme  par  une  fenêire:  ce  Prince  le  reçut  fort  civi- 

(a)  llagenaar  p.  4 3 5  &  fuiv.       {h)  Ibîd.  p.  440-442.       (0  Ibid,  uhi  ûjp.  p.  442-44^ 
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lement,  &  lui  fit  préfenter  de  l'Arack  &  du  Jiécel,  ce  qui  eft  le  plus  grand  Sr.cnolf 
honneur  que  Ton  puiiTe  faire.     Hagenaar  fouhaitta  aulîi  d'avoir  audience       H. 
de  la  vieille  Reine;  mais  le  Shah  bander  vint  lui  dire  qu'elle  ccoit  abfcnte     JJ^hitam 
&  qu'elle  ne  pouvoit  prendre  les  prtTens  qui  étoienc  pour  elle  (a).     Pour  't'^^^.^^ 
finir  cette  relation  dus  audiences  à  la  Cour  de  Camboje,  nous  ajouterons  &e^ 
que  lorfque  le  Supercargo  du  Capitaine  llamihon  y  alla,  en  1717,  il  eut 
audience  du  Roi,  après  avoir  attendu  dix  jours;  ce  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  pompe,  afïis   fur   un  l'rône  qui  reflembloit  à   une  chaire, 
ayant  un  voile  jufqu'au-delfous  des  yeux  far  le  vifage  (Jb). 


SECTION     iir. 

H'îJloiTC  du  Royaume  de  Camboje. 

T   E  Lefteur  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  Hiftoire  fort  étendue  d'un  Pays  Sccttoti 
^-^  i\  peu  connu,  &  où  les  Européens  vont  Ç\  rarement;  tout  ce  que  nous     ni. 
trouvons  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  ce  que  nous  allons  rapporter.  La  première    ^^'J^^^''^ 
fois  qu'il  en  efl:  fait  mention ,  c'efl  vers  l'an  1559,  ik  en  ce  tems-là  Cam-  ^"  ^/^^''^"' 
bojeétoit  tributaire  de  Siam  {c):  nous  ignorons  combien  de  tems  cette 'camboie. 
fujettion  dura;  mais  en  1592  Landara^  Mahométan  de  religion ,  alors  Roi  mmmmmm* 
de  Camboje,  envoya  un  Portugais  &  un  Efpagnol,  en  qualité  d'AmbaflTa- 
deurs,  avec  de  beaux  préfens  à  Gomez  Ferez,  Gojjverneur  des  llles  Phi- 
lippines pour  le  Roi  d'Efpagne,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  le  Roi  de 
Siam,  qui  venoit  attaquer  fes  Etats  avec  une  puiirantearmée;iloffroitde  fe 
rendre  VaiTal  du  Roi  d'Efpagne,  &  de  fe  faire  Chrétien.  On  ajoucoic  de  la  part 
de  ce  Prince,  qu'il  avoittant  de  confiance  en  la  générofité&  la  grandeur  d'a- 
me  d'un  brave  Gentilhomme,  tel  qu'étoit  Gomez  Ferez,  qu'il  efpéroit  qu'il  n'y 
auroit  aucunes  raifons  qui  l'empêchaflent  de  faire  une  chofe,  qui  feroit  û  u- 
tile  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  fi  avantageufe  à  la  Couronne  d'I^fpagne.  Mais 
Ferez  y  qm  fe  préparoit  alors  à  recouvrer  7>r«jr^  &  le  reftedesMoluques  qui 
s'étoient  révoltées,  s'excufa,  &  répondit  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofilble  d'en- 
voyer au  Roi  de  Camboje  le  fecours  qu'il  demandoit,  promettant  qu'aulTitôt 
que  l'expédition  contreTernaîe  feroit  finie,  de  tourner  toutes  {qs  forces  du 
côté  de  Camboje  pour  le  fecourir. 

Le  Gotiverneur  s'embarqua  d'abord  pour  l'expédition  projettée  ,  mais  il    Mantfue 
ne  vécut  pas  aifez  pour  en  voir  le  fuccès.     Ayant  engagé  par  de  belles  di  parole 
promelTes  un  grand  nombre  de  Chinois  à  l'accompagner,  auffitôt  qu'il  fut  ^'"^'* 
en  mer  il  les  contraignit  de  ramer  fur  les  Galères,  ^  les  traita  fort  dure- 
ment, leur  faifant donner  des  coups  pour  les  obligera  travailler  au-delà  de 
leurs  forces;  il  les  menaça  même  de  les  faire  mettre  à  la  chaîne,  &  de 
leur  faire  couper  les  cheveux.  Pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  infamie,  ils 
prirent  la  réfolution  de  fe  foulever  pendant  la  nuit  &  de  maOacrer  tous  ks 
Efpagnols.     Quand  ceux-ci  fe  couchèrent  çà  &  là  pour  dormir,  ks  Chi- 
nois 

Vî)  Hagenaar  t  x>,  \/\%  ,  f^SO ,  \%u  W    Da  Cruz  f  ap.    Furckas  ^    Vol.  111 
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Section  nois  fc  mêlèrent  parmi  eux,  &  pour  fe  pouvoir  connoître  les  uns  les  aa- 

lli.     très,  ils  mirent,  comme  ils  l'avcicnt  concerté,  des chemiles  blanches  par 

////^/rtf  j^»(]qs  leurs  habits,  6c  allumèrent  quelques  bougies;  après  cela  ils  tirèrent 

yjume'jg   ^^^^^  Catancs y  qui  font  des  cfpeccs  de  coutelas  plus  courbés  &  plus  tran- 

Camboje.  ciians  que  nos  labres,  &  puis  fans  bruit  ils  maflacrerent  chacun  ion  liom- 

'     '■  me  avec  tant  de  diligence,  que  ceux  qui  ctoient  de  garde  ne  s'en  appcr- 

çurent  point.     Le  Gouverneur  s'étant  réveillé  au  bruit  qu'ils  firent  à 

defTcin,  ils  l'appellerentjlui  criant  qu'il  vînt  appaifer  un  démêlé  parmi  les 

Efpagnols.  Fcrcz\o\Ji\\ii  monter,  mais  aullitot  qu'il  parut,  ils  le  percèrent  de 

leurs  piques.  C'efl  ainfi  que  Ton  arrogance ôc  fa  mauvaife  foi  furent  punies  (a). 

IcRoidâ      Louis  (las  I\Iarinas  ^  fils  de  Ferez  y  lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement  des 

Cimboje   Philippines,  En  1594  Landara  (*),Roi  de  Camboje,  lui  envoya  demander 

(ifmanës    ^^  j-^^^jj-  j^  parole  que  fon.pere  lui  avoit  donnée,  en  lui  fournifîant  du  fe- 

^'^'eTZ  co^^'s.     D,  Louis  réfolut  de  lui  en  envoyer,  plein  de  zèle  pour  amener  ces 

-noIs!  ^    peuples  dans  le  fein  de  fon  Eglife,  &  pour  rendre  leurs  Rois  vaflaux  ôc  tri- 

butaires  de  la  Couronne  d'Efpagne;  il  équippa  trois  vaiffeaux,  montés  de 

fix-vingts  Efpagnols  &  de  quelques  Indiens  des  Philippines,  &  il  en  donna 

le  commandement  à  Jean  Snarcz  GallinatOy  qui  étoit  de  Ténérife",  une  des 

Ifles  Canaries.  Gaïïmato^  emporté  par  la  violence  des  vents,  fut  pouffé  à 

Maiacca,  &  les  deux  autres  vaiffeaux  à  Camboje.    Comme  ils  entroienc 

dans  la  Rivière ,  ils  apprirent  que  le  Roi  de  Siam  avoit  battu  &  défait 

celui  de  Camboje,  &  que  celui-ci  avec  les  miférables  relies  de  fon  armée, 

s'en  éroit  fui  au  Royaume  de  Laos.     On  ajoutoit  que  pendant  qu'il  alloic 

mendier  du  fecours  chez  ces  barbares  voifms,  le  Roi  de  Siam  avoit  mis  fur 

le  Trône  Fra  Ncàr ,  qu'on  nommoit  Gueuk-îorfe  le  traître. 

Z^5Erpa-     Qq  changement  n'erhpécha  pas  les  Efpagnols  d'avancer  ;  mais  leurs  Com- 

Tu^coun^'^'^^^^^  D/V^:/^  Velofo  &  Blas  Ruïz  fe  donnèrent  pour  Ambaffadeurs,  en- 

6lcs  Gain-   voyés  au  nouveau  Roi.     Etant  arrivés  à  la  ville  de  Chordomulo  (f),  qui  eft 

WJens.     à  quatre- vingt  lieues  de  la  barre,  ils  laifferent  fur  leurs  vaiffeaux  quarante 

Efpagnols ,  (k  avec  quarante  autres  ils  fe  mirent  en  chemin  pour  le  lieu  où 

le  Roi  tenoit  alors  fa  Cour.     Auflîtôt  qu'ils  y  furent  arrivés ,  '  ils  demande-' 

rent  audience,  mais  le  Roi  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  la  leur  donner 

que  dans  trois  jours ,  &  en  même  tems  donna  ordre  qu'on  \tz  logeât  bien. 

Ce  délai  parut  fufpe6l  aux  deux  Capitaines  Efpagnols ,  foit  parcequ'ils  é- 

toient  bien  inftruits  des  manières  du  Pays ,  foit  qu'ils  y  trouvaifent  quel* 

ques  circonftances  particulières ,  qui  fervoient  de  fondement  à  leurs  foup- 

çons.     Sur  cela  ils  allèrent  rendre  vifite  à  une  belle  Indienne  de  laMaifon 

du  Roi ,  à  qui  il  faifoit  part  de  fes  fecrets  ;  cette  femme  les  avertit  que 

ce  Prince  avoit  réfolu  de  les  exterminer  tous ,  &  que  pendant  ces  trois 

jours ,  qu'il   leur   avoit  donnés    fous   prétexte  de  fe  délaffer  de  leur 

vo- 

Ça)  D'Argenfola  Hifl.  de  la  Conq.  des  Moluq.  T.  II.  p.  1 1  -19. 

(*)  T>*  Argcnfola  àxt  que  ce  Roi  étoit  Maliométaii ,  mais  que  fes  fujets  étoient  Guza- 
ritcs  &  Banians;  ce  que  nous  ne  concevons  poijic,  à  moins  que  cet  Auteur  ne  l'ait  cru 
ainfi,  parceiiu" ils  admettoient  la  Métcinpfychofe. 

(t)  Ceft  peut-être  la  même  que  l'Auteur  nomme  plus  haut  Cbordomucko  ou  Cbordomuc, 
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voyage,   il  feroic  les  préparatifs  pour  l'exécution  de  Ton  dclîéin  (a).     SicTioa 

Les  Efpagnols  ne  s'épouvantèrent  pas  par  la  connoiilance  du  péril  où  ils    **  lU 
etoient,  quelque  grand  qu'il  leur  parut;  ils  remercièrent  la  Dame  de  ion  ^^iP'"re'^»t 
avis,  &  lui  promirent  de  l'en  recompenfcr:  en  même  tems  ils  prirent  h^Y'^'Â'!"^* 
rcfolution  d'jnveftir  la  nuit  fuivante  le  Palais  du  Roi,  quoiqu'il  eiV.  Ton  bu ■'•'^"*' 
armée  avec  lui.   Tour  réufïir  plus  furcmcnt  dans  leur  entrcprife,  ils  mirent  —  " 
le  feu  au  magazin  des  poudres ,  &  pendant  le  trouble  &  la  confusion  que  cet   ^''*  ^'^f^^ 
accident  cauTa  les  Efpagnols  entrèrent  dans  le  Palais,    ils  en  connoilloient  ^  ^'^'''^^''"' 
fort  bien  tous  les  appartemens,  &  ils  ne  manquèrent  pas  d'aller  droit  à 
ceux  du  Roi;  &  après  avoir  défait  fes  Gardes,  ils  le  poignardèrent:  ce 
Prince  fe  défendit  de  toute  fa  force  en  criant  au  fecours,  mais  ceux  qui 
vinrent  pour  le  fecourir  le  trouvèrent  mort  &  baigné  dans  fon  fang.    Le 
bruit  de  cette  aftion  s*étant  répandu  dans  la  ville,  où  il  y  avoit  plus  de 
trente-mille  habitans,  tout  le  monde  courut  aux  armes.     Plus  de  quinze- 
mille  hommes  armés  vinrent  avec  des  éléphans  pour  fondre  fur  \t^  Ei'pa- 
gnols.  Les  deux  Capitaines  mirent  en  ordre  le  petit  nombre  de  gens  qu'ils 
avoient,<S:  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  conduite,  toujours  en  combat- 
tant  &  en  faifant  périr  un  aflez  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Le  combat 
dura  toute  la  nuit,  ils  arrivèrent  le  lendemain  à  leurs  vaifleaux,  &  fe  retn- 
barquerent  lailfant  le  Royaume  plein  de  nouvelles  diffenfions  {b). 

Le  jour  ûiivant  Gallinaîo  prit  terre  à  Camboje.     Etant  déjà  inflruit  de  Ouo^reU 
ce  qui  venoit  d'arriver,  il  débarqua  pour  aller  au  fecours  des  Efpagnols.  (-'ouromu! 
Tout  étoic  en  mouvement,  il  entendoit  le  bruit  des  tambours,  le  Ion  des  ^  Gallina. 
cloches,  &  voyoi:  remplis  de  gens  en  armes  les  lieux  qui  l'ecoient  autrefois  ^"'^/^^/^^ 
de  Marchands ,  comme  les  rues  &  le  port  (*)  :  alors  il  donna  des  ordres  très-  dcmment' 
précis  à  tous  ceux  qui  Taccompagnoient,  d'agir  avec  beaucoup  de  retenue  & 
de  modération ,  de  manière  qu'ils  ne  donnalfent  aucun  fujet  de  crainte  ni 
d'inquiétude  à  ceux  de  Camboje,  mais  que  plutôt  ils  tâchaflent  de  les  raf- 
furer  tant  par  leur  conduite  vi  leurs  allions  que  par  leurs  difcours.     Les 
principaux  de  Camboje,  voyant  cette  conduite  fage  &  modérée ,  allèrent 
vifiter  Gallinaîo^  qui  les  reçut  fort  civilement,     l\  pouvoit  entreprendre 
quelque  chofe  de  confidérable,  mais  fe  voyant  avec  peu  de  forces,  &  que 
les  affaires  avoient  changé  de  face  ,   il  réfolut   de  partir.     Une  grande 
partie  des  plus  confidérables  du  Pays  s'oppofoient  à  fon  départ,  &lui  pro- 
mettoient  la  couronne  de  Camboje,  faifant  paroître  beaucoup  d'affeélion 
pour  les  Efpagnols,  &  d'inclination  pour  une  domination  étrangère.  C'eil 
là-deffus  que  fut  fondé  le  bruit   qui  courut,  que  Gallinaîo  étoit  Roi  de 
Camboje;  il  y  eut  plufieurs  perfonnes  en  Efpagne  qui  le  crurent,  &  l'on 
en  fit  même  quelques  Pièces  de  théâtre,  qui  furent  jouées  avec  de  grands 
applaudiffemens:     il  y  eut  auHi  en  ces  Pays -là  des  gens  de  mérite  &  de 
beaucoup  de  capacité,  qui  ne  doutoient  pas  que  fi  Gallinaîo  avoit  prolîré 

de 

{a)  WArgenfola  p.  3^,  39.  (h)  fbiJ.  p.  40,  41. 

•  (*)  L'Auteur  Anglois  ?.joute  que  c'étoient  les  Milices  deCatubtje,  fUfcrfe  nécffairt  û? 
•natuvelU  d'un  Pu\iy  y  Aa^i  ïuqncUc  il  ne  peut  fe  Joutcnir,  On  comprend  bien  la  laifon  de 
Gcttc  petite  additioii.  Ksm.  du  Tkaj). 
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SrrTioN   de  l'occafion ,  il  pouvoic  elleôlivement  fc  rendre  maître  de  Camboje,  Se 

ni.      annexer  ce  Kovaume  à  la  Couronne  d'ErpaL';nc  (a). 
Ihjlotrcfîu      {y /irgenfula'iwow.  vu  des  Ltctres  de  J/dJo  &  de  Blas  Ruiz ,  écrites  à 
//r'C'rn-    i*audience  de  Manille,  dans  lesquelles  ils  difoienc  la  même  chofe,  fe  plai- 
boje.         gnanc  (jue  Gallinato  avoic  blâmé  ce  qu'ils  avoient  fait.     Ces  deux  Capitai- 

nés  le  rendirent  de  Camboje  à  la  Cochinchine,  &  y  ayant  mis  pied  a  ter- 

UFi'i(]<!  re  ils  allèrent  feuls  par  terre  au  Royaume  de  Laos,  qui  eft  à  l'Occident 
l.aiîdara    ^^  ,^  Cochinchme  ,  pour  chercher  le  Roi  Landara  ,  qui  étoit  dépollédé, 
<!x  pour  le  rétablir  fur  le  Trône.     Ils  trouvèrent  ert  arrivant  que  ce  Roi 
CLoit  mort ,  mais  il  avoit  laillé  un  fils, qui  n'eut  pas  plutôt  appris  que  ces 
Krpaiî,nols  avoient  tué  rUfurpateur,  qu'il  partit  avec  eux  pour  fe  rendre 
dans  Ion  Royaume  ,  à  la  tête  de  dix-mille  hommes,  que  le  Roi  de  Laos 
lui  avoit  donnés  contre  toute  efpérance.     Il  attaqua  Camboje,  &  dans  la 
fuite  liuïz  &  Felofû  l'accompagnèrent  toujours,  Ck  le  (ervirent  avec  fidc^ 
litc.     Ce  Prince  envoya  une  nouvelle  Amballade  aux  Philippines,  priant 
qu'on  le  fecourdt  de  quelques  troupes,  pour  mettre  fin   aux  troubles  du 
Royaume  ,  &  des  gens  capables  de  l'inltruire  lui  &  Tes  fijjets  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne;  il  promettoit  aufli  de  fournir  aux  Efpagnols  qu'on  lui 
envoyeroit  les  moyens  de  fi.ibfiller  commodément,  en  leur  alfignant  une 
partie  des  revenus  du  Royaume  (/;). 
LfsEfpa-       Don  Louis  de  las  Marinhas  ^  qui  avoit  remis  le  Gouvernement  d<às  Phi- 
gwo\s  jont  jippuies  à  un  autre,  entreprit  d'y  mener  du  fecours  en  pérlonne  &  même 
ixrtrmi-    ^  ^-^^  fraix.  11  partit  de  Manille  accompagné  de  Z).  Diegue  Jordan  Italien, 
^^^*  de  D.  Pedro  de  Figucroa^  de  Pierre  Fillejiil,  &  du  Colonel  Fernand  de  los 

Rios.  Les  trois  premiers  étoientdes  Ofiiciers  Efpagnols ,  &  le  dernier, qui 
s'étoit  aufli  trouvé  à  la  première  gtierre  de  Camboje,  fut  depuis  Prêtre. 
lis  eurent  en  chemin  une  violente  tempête,  qui  dura  trois  jours,  &  fit  pé- 
rir deux  de  leurs  vaiflTeaux  qui  furent  brifés ,  6c  tout  ce  qui  y  étoit  fut  en- 
glouti par  la  mer.     De  tous  les  foldats  &  les  matelots  qui  étoient  fur  le 
Vice- Amiral ,  il  n'y  en  eut  que  cinq  qui  fe  fauverent  à  la  nage ,  &  fe  ren- 
dirent à  la  côte  de  la  Chine.  11  y  eut  aufli  quelques  foldats  de  l'Amiral  de 
fauves ,  ■&  avec  eux  le  Capitaine  Fernand  de  los  Rios ,  mais  le  vaiiîeau  tout 
defemparé  coula  à  fond.     Le  troifieme  vaifTeau  fort  en  défordre  prit  terre 
à  Camboje.     Ils  trouvèrent  dans  la  Rivière  huit  jonques  de  Malais,  fur 
lesquelles  les  lîlfpagnols  ayant  vu  quelques  efclaves  dérobés  au  Roi  de 
Camboje,  au  fecours  duquel  ils  venoient,  ils   attaquèrent  fans  beaucoup 
de  rétiexion  les  Malais.  Ceux-ci  ayant  plufieurs  efpeces  de  feux  d'artifice, 
brûlèrent  le  vailTeau ,  &  la  pkipart  des  Efpagnols  qui  étoient  deflTus  péri- 
rent par  le  feu  à,  par  la  fumée.  Peu  de  tems  après  Rulz  &  FeJoJo^  qui  é- 
toient  toujours  au  fervice  du  Roi,  furent  malTacrés  par  le  peuple, qui  en- 
vironna la  maifon  oii  ils  logeoient.    Le  peu  d'Efpagnols  qui  fe  put  fauver 
fe  rendit  dans  le  Royaume  de  Siam ,  &  enfuite  à  Manille  (c), 
Cambaje       Les  Cambojens  ne  recevant  plus  de  fecours  des  Efpagnols,  continuèrent 
c»^^quis.     encore  de  fe  déchirer  par  des  guerres  inteilmes ,  &  enfin  vers  l'an   1 6oo 

Guerres  '  Rajab 

Civiles.       ,  ^^-j  o'ArgefjfoUy  ubi  fup.  41,  42.       (0  ^^^^^*  P«  4^.        (0  ^^''^-  P-  4(5-43. 
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Uajah  Api^  Roi  de  Siam,  les  fiibjugua  ('/).     Mais   pendant  ks  troubles  s ECTrojr 
qui  s'éJtvercnC  liprés  la  mort  du  Roi  blanc  Ion  frère  en  i6ic,ies  Royau-       lll. 
mes  de  Cambojc  &  de  Lanjang  fc  fouleverenc.     En  1637,  dans  le  Itius^^''"^^'^^ 
que  Jlagenaar  écoit  à  CamboJL',  nous  trouvons  ce  Royaume  révolié  cou-  ^^""^l!'^^ 
tre  Siam ,  dont  en  peut  préfumcr  qu'il  avo;i  tout  récemment  fccoué  le  joug.  )^^y^ 


Outre  le  malheur  d'être  fi  fouvent  fubjugué  par  Tes  voifins,  l'efprit  in- 
quiet &  l'ambition  des  Princes  du  Oing  enveloppèrent  fouvent  le  Pays  dans 
des  guerres  civiles,  qui  en  facilitojent  la  conquête  à  ceux  qui  l'atta- 
quoient.  On  allure  que  ce  Royaume  fut  dans  cet  état  de  trouble  depuis 
l'an  1628  environ  jufqu'cn  1680,  que  le  Roi  ]<lak  Shan  étant  mort,  il  y 
eut  de  nouvelles  révolutions,  parcequ'un  Prince  en  aflalTina  un  autre.  Le 
meurtrier  s'-adrefla  au  Roi  de  la  Cochinchine  ,  pour  tenir  la  couronne  de 
fon  confentement.  Mais  ce  Prince  partagea  le  Royaume  entre  lui  &  le  fi's 
adoptif  du  feu  Roi.  Ce  partage  dép'u:  au  premier,  qui  fe  mit  fous  la  pro 
teftion  du  Roi  de  Siam  ;  l'autre  demanda  du  fecours  au  Roi  de  la  Cochin- 
chine, mais  ayant  été  défait  par  le  fils  de  l'Ufurpateur,  qui  avoit  fuccc- 
dé  à  fon  père,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  la  Cour  de  fon  Protecteur.  11 
revint  trois  ans  après  avtc  une  armée,  &  chafîa  fon  compétiteur.  Celui- 
ci  ayant  obtenu  en  1685  un  puiiTant  fecours  par  mer  &  par  terre  du  Roi 
de  Siam,  entreprit  de  recouvrer  le  Royaume,  mais  le  fuccès  ne  répon- 
dit pas  à  fes  efpérances. 

La  guerre  continua  entre  les  Princes  des  deux  branches  ennemies,  tou-  Tributrjîre 
jours  (outenus  par  les  Rois  voifins,  qui  avoient  époufé  leur  querelle.  Mais  ^^^ /'--<  Co. 
nous  ne  fommes  gueres  inftruits  de  ce  qui  fe  paffa  jufqu'en  l'année  1717,  ^^^"^hi. 
que  le  Roi  de  Siam  attaqua  Camboje  avec  une  armée  de  terre  de  cinquan*  "^ 
te-mîlle  hommes ,  &  une  flotte  qui  en  portoit  vingt-mille.   Il  en  donna  !e 
commandement  à  fon  Barcalon  ou  Premier-Miniftre,  Chinois  de  nation, 
qui  n'entendant  point  la  guerre  auroit  fouhaitté  fe  difpenfer  de  cette  com- 
milTion  ,mais  le  Roi  voulut  qu'il  s'en  chargeât.  Le  mauvais  fuccès  de  cet- 
te entreprife  juflifia  qu'il  fe  connoifibit  mieux  que  fon  Maître  {h).    Quand 
le  Roi  de  Camboje  apprit  que  ces  puiiTantes  forces  venoient  attaquer  fes 
Etats,  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  d'y  réfifl:er,il  ordonna  à  tous  ^es 
fujetsqui  demeuroient  fur  les  frontières, de  fe  retirer  avec  leurs  eiletsdans 
la  Capitale, &  de  ruiner  tout  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas  emporter,  &  par- 
là  le  Pays  devint  un  défert  l'efpace  de  cinquante  lieues.     11  demanda  en- 
fuite  du  fecours  au  Roi  de  la  Cochinchine,  qui  s'engagea  à  lui  en  donner, 
à  condition  qu'il  fe  rendroit  fonvaflal.  Il  lui  envoya  une  armée  de  quinze- 
mille  hommes  pour  le  fecourir  par  terre,    &  trois-mille  fur  des  galères 
légères ,  bien  équippées ,  pour  défendre  les  côtes. 

L'armée  de  Siam,  quoique  le  triple  plus  nombreufe  que  celle  de  Cam-.  /^^Sfa- 
boje,  ayant  trouvé  un  pays  tout  ruiné,  manqua  bientôt  de  vivres.     On  ^^^^^^ 
fut  obligé  de  tuer  les  bêtes  de  femme,  les  éléphans  éi  les  chevaux,  ^^^^^plr^^^rre 
lesquels  on  ne  trouvoit  pas  de  fourrage  ;&  les  foidats  étant  obligés  de  fc  (^  f,ar 
nourrir  de  leur  chair,  chofe  à  laquelle  ils  n'étoient  point  accoucumés,-wtT. 

bien- 
{a)  Fhrh  ap.  Piirchas^  Vol.  i.  p.  319.  (a)  lia  mi  hit,  ubi  fup.  p.  181. 
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bojc. 


I/.i  l''ioLCc  Siamoife,  quoique  quatre  fois  plus  nombrcufc  que  celle  de 
Cambojc,  ne  riullic  pas  mieux.  iVulTuôt  que  les  Siamois  furent  arrives  à 
Voitcamas  ^  ils  envoyèrent  leurs  petites  guleres  piller  Ck  brûler  la  ville;  6c 
ils  brillèrent  plus  de  deux-cens  tonneaux  de  dents  d'éléplians  feules:  mais 
les  Cochinchinois  profitèrent  de  ce  tems-là  pour  attaquer  les  grandes  jon- 
ques, <k.  les  vaiffeaux  de  charge,  qui  étoient  à  la  rade  à  plus  de  quatre 
milles  de  la  ville;  les  galères  ennemies  fe  trouvoicnt  dans  une  Rivière  é- 
troite,  eic  ne  pouvoienc  venir  à  leur  fccours,  faute  d'eau  pour  fortir.  Les 
Cochinchinois  après  avoir  fait  leur  expédition  fe  retirèrent,  (S:  les  biamois 
craignant  que  la  famine  ne  fe  mît  dans  leur  Hotte  firent  voile  pour  leur  Pays  {a). 


CHAPITRE      XIV, 

Le  Royaume  J^  C  h  A  m  p  a. 

IfRn-    T    E  Pays  de  Champa  efl  fi  petit,  &  peut-être  fi  peu  confidérable  pour 
'iauiveJe    L>  \ç.  Commerce,  qu'à  peine  les  Voyageurs  en  parlent -ils.     On  fuppofe 


Chd 


dTpa.   comimunément  qu'il  commence  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Camboje, 
rr^  &  qu'il  finit  à  la  Cochinchine,  quoique  Ton  attribue  fréquemment  cette 


chinchine,  entre  celle-ci  &  la  Rivière  de  Camboje  {h),    M.  UAnvilk  h 
commence  à  lo"  30' Nord  ,&  la  fait  finir  à  12°  13',  où  elle  fe  joint  à  la 
Cochinchine  du  côté  du  Nord-Ouëfl:,  bornant  ces  deux  Pays  de  ce  côté- 
là  par  la  même  chaîne  de  montagnes;  de  forte  que  leur  largeur  du  Sud- 
tfi:  au  Nord-Ouèfl:  efl:  égale,  &  d'environ  fi3ixante-dix  milles  d'Angleter- 
re,  &  la  longueur  de  Champa  du  Sud-Ouëfl  au  Nord-Efl:  ,  ou  le  long  de  la 
côte  d'environ  cent-quarante  milles. 
lûti  â?       I)  y  a  fur  cette  côte  plufieurs  lûei  &  Bas-fonds ,  dont  les  plus  remar- 
Kas'fjnJs.  quables  font  Fulo  Sefir  do  Terra,  &  Piilo  Sefir'do  Mar.  La  première  efl:  pro- 
che de  la  côte  à  la  pointe  feptentrionale  de  la  Baye  de  Sefiv^  &  l'autre 
fort  loin  en  mer ,  à  feize  lieues  environ  au  Sud-Sud-Kfi:.  Il  y  en  a  une  troi- 
fieme  vers  la  pointe  méridionale  de  la  Baye  de  Sefir ,  qu'on  appelle  \IJle 
'des  Tigres,  Les  Bas  -  fonds  font  le  Banc  de  Brito,  à  l'entrée  de  la  Baye  de 
fable;  le  jardin  de  Hollande  ^  à  cinq  lieues  à  j'Ell  du  premier;  le  Rabo  de 
Lncra  ou  hOzieue  de  Scorpion ,  qui  commence  à  peu  pi  es  à  la  iriéme  difian- 
ce  plus  à  l'Lfï,  &  qui  forme  une  chaîne  de  vingt  lieues  vers  k  Nord-Efl:. 

On 

(/^)  Hmihen,  p.  156.  (^)  Voy.  Sa  Carte  d'Afic,  1723. 
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On  peut  y  ajouter  les  Bis-fonds  qui  font  proche  des  tîcfirs^  ctLx  de  Vult  Le  Ko^nu- 
Sapata^  de  Middelbiirg  ^  de  Vcdro  de  /jndrada  &  de  BaJJc  JJle ,  ix  une  grande  f»^  de 
diltance  de  ia  côte,  mais  que  Jcs  vaill'eaux  doivent  cependant  cviur.        Champn. 

Champa  a  pluiieurs  bons  Ports  &  de  bonnes  Bayes  ,  où  nombre  deRivie  ""J!  ^ 
res  viennent  (e  décharger,  mais  elles  ne  font  ni  grandes  ni  n'ont  un  cours  Bayes, 
fort  étendu  ,  defcendant  des  montagnes  qui  bornent  le  Pays  au  IN'ord- 
Ouè'ft.  Les  Bayes  font  la  Baye  de  Sable  ^  celles  de  7/Vi',  de  Sefir  ,  de 
Tadaran  &  de  Buil  ;  il  y  a  dans  cette  dernière  une  Jile  du  même  nom. 
L'iile  de  Vache  ou  Bâche  efl  renfermée  par  le  banc  de  Briîo^  &  gît  à  la 
pointe ,  qui  fépare  la  Baye  de  Sable  du-  celle  du  'i'igre.  La  Rivière  de  Bo- 
tta^ que  d'autres  nomment  Pm,  fe  décharge  dans  le  fond  de  la  Baye(^). 

L'intérieur  du  Pays  dt  Champa  efl  très-peu  connu  des  Européens.  11  fem-  riiiesSf 
ble  n'y  avoir  gueres  de  places  confidérables  ;  on  ne  connoît  le  nom  d'aucu-  VUia^u 
ne  finon  celui  de  la  Capitale, qui  s'appelle  l'cncri.  Tout  ce  que  nous  avons 
pu  découvrir,  c'cll  qu'il  y  a  des  villages  fur  le  bord  des  Rivières,  près 
des  côtes ,  leb  uns  plus  grands  que  les  autres ,  qui  par  cette  raifon  peu- 
vent pa/Ter  pour  des  bourgs  ou  pour  des  villes;  &  les  lieux  où  les  Rois  ou 
Princes  du  Pays  font  leur  réfidence  font  des  villages  de  cet  ordre.  Feneri 
efl  la  principale  place  de  Champa  (*),  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Son  Pa- 
lais n'a  rien  de  magnifique  (f),  &  on  ne  voit  non  plus  aucune  magnifi- 
cence autour  de  la  perfonne  du  Prince. 

Les  Naturels  de  Champa  s'appellent  Lo^s  ^  &  font  un  Peuple  tout  diffé-  Cochîn- 
rent  des  Cochinchinois ,  qui  font  à  préfent  leurs   Maîtres.     Ces  derniers  chinois  .7^ 
font  venus  de  la  Chine,  dans  le  tems  que  les  Tartares  en  firent  la   con-  Champa, 
quête; ils  reffemblent  aux  Chinois  pour  les  traits,  la  barbe  &  l'habillement, 
mais  ils  ne  coupent  point  leurs  cheveux.    Ils  portent  dans  les  occalions  de 
cérémonie  de  grandes  robes  noires ,  comme  celles  des  Officiers  de  Jufli- 
ce  en  France.  Ils  s'efliment  beaucoup  plus  que  les  autre  Nations,  fe 'cro- 
yant bien  plus  favans  &  plus  habiles,  quoiqu'ils  foient  fort  bornés,  puis- 
qu'ils ignorent  entièrement  le  Commerce  &  l'Agriculture. 

Les  Cochinchinois  font  extrêmement  pauvres.  Leurs  forces  fe  réduifent 
à  quelques  galéafles ,  montées  chacune  de  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes, avecdeux  petits  canons.  Leurs  armes  font  le  moufquetjla  pique,  le 
fabre  &  la  zagaye ,  &  ils  s'en  fervent  avec  une  grande  adreiTe.  Leurs  Of- 
ficiers portent  une  robe  de  foie  noire,  ouverte  par  les  côtés,  &  un  bon- 
net de  poil  en  forme  de  cône, avec  une  queue  qui  pend  par  derrière.  Les 
foldats  ont  les  manches  un  peu  plus  petites,  &  leur  bonnet, qui  eft  de  poil 
de  buffle ,  reflemble  à  un  bonnet  de  Collège ,  &  efl  dit-  on  à  l'épreuve  du  fabre. 

Les 

(û)  Voy.  Dapres  Neptune  Orientale  ,  p.  féconde  Partie  de  VEngîisb  Pilot,  Bampkr y 
79    La  Carte  d'Afie  de  M.  D" Anville.    La     llamilton  &c. 

(.*)  Fineri  paroît  être  à  rOuëfl:  ou  Sud-Ouëfl  du  village,  d'où  ils  partirent,  fc  pas  loin 
de  la  côte;  car  en  y  allant  on  les  fit  quelquefois  retourner  ,  &  on  jcs  mtnoit  fur  la  cô- 
te fous  prétexte  d'envoyer  des  ordres  au  vaifleau. 

1 1  ^  IJ  s'agit  apparcmmtnt  de  fon  Palais  à  Feiiùti ;  mr.is  le  Palais  où  il  demeure  ordi- 
nairement  tfl  à  trois  quarts  de  mille  environ  de  la  ville.  Le  Pvoi  invita  ks  ("'iiîricr?  Fran- 
çois à  venir  le  voir,  mais  ils  s'en  c^^cuferent,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Tome  XIX,  Sss 


So6  DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DELA 

Lf  R.nyaii'  Les  Loys  ou  Naturels  de  Champa, après  avoir  foutcnu  longtems  la  gucr- 
Mcde  re  contre  les  Cochiuchinois,  fc  ioni  rendus  enfui  leurs  iribucaires,  par  un 
Ciicimpi^  Traité  conciu  au  commencement  dcceliecle.  Les  conditions  étoient,que 
Les  Loys  le  Roi  de  Champa  demeureroic  pailible  polVelTeur  de  Tes  Etats,  mais  qu'il 
rrriJfés/ri'  feroic  hommage  à  celui  de  la  Cochinchine,  éc  qu'un  Mandarin  Cochinchi- 
biit.vres,    j^^j^  ticndroit  d:;ns  le  Confeil  du  Roi  de  Champa  la  féconde  place,  &  Ton 

ne  peut  rien  décider  fans  fon  confentement  ((/). 
LftirFio-u-      L^s/Loys  font  grands  &  bruns,  &  mieux  faits  que  les  Cochinchinois. 
J^^/j^^^''"'' Ils  oiît  k  teinC  rouge  (*),  le  nez  un  peu  plat,  de  longs  ch',iveux  noirs, 
me/ir^  '     ^^  petites  mouftacîies  &  de  petites  barbes,  lis  portent  une  chemife  ôc  des 
caleçons  étroits  de  coton,  &  par-delfus  un  pagne  blanc  (f)  en  forme  de 
jupe,  avec  une  frange  d'or  ou  de  foie,  fuivant  la  qualité  de  la  perfonne. 
Les  Gardes  du  Roi  &  les  Mandarins  font  habillés  autrement  que  les  Co- 
chinchinois,  ayant  au-iieu  de  robe  une  vcllc  blanctie   Ck  le  turban;  les 
OflSi'iers  la  portent  un  peu  plus  longue  que  les  limpies  foldats. 

Lts  Naturels  de  Champa  font  aulii  d'un  tout  autre  caradere  que  leurs 
^Llîtres  ;  ils  font  plus  humains  &  plus  affables  aux  étrangers,  plus  labo- 
rieux &  plus  aifés ,  mais  ils  ne  font  pas  fi  forts  par  terre  que  les  Cochin- 
chinois, qui  font  en  plus  grand  nombre.  Mais  les  Loys  ont  la  fupériorité 
fur  mer;  leurs  galères  font  mieux  conftruites,  &  leurs  barques,  en  forme 
de  Tartanes,  leur  fervent  à  prendre  du  poifTon,  qui  abonde  fur  leurs  côtes. 
Tnhndes      Ils  ont  parmi  eux  une  Tribu,  qui  s'appelle  Moys  [[)  ^  &,  qui  habite 
Moys.      dans  les  montagnes  ;  ils  s'en  fervent  à  toutes  fortes  d'ouvrages  ferviles 
comme  d'efclaves.  Tout  leur  habillement  confifle  en  un  morceau  de  toile 
pour  couvrir  leur  nudité. 
Sévérité       Les  Loys  &  les  Cochinchinois  ont  à-peu-près  ]qs  mêmes  Loix.  Il  règne 
dci  Liix,   parmi  eux  une  grande  fubordination ,  depuis  le  Roi,  les  Mandarins,  le» 
Gens  en  place  jufqu'au  commun- peuple.  Mais  ïi  la  Police  &  la  Jaftice  ré- 
gnent dans  le  Pays  de  Champa,  on  p.eut  dire  que  féquité  en  eft  bannie. 
Un  homme  eft  puni  pour  la  plus  petite  faute.     Les  gens  du  peuple  ne 
peuvent  avoir  d'argent  chez  eux,  fi  l'on  découvre  quelqu'un  qui  en  ait, 
le  Mandarin  du  lieu  le  condamne  à  famende,  ou  à  être  rudement  bâton- 
né.     Leur  monnoye,  qui  s'appelle  Cjj^,  eft  de  cuivre,  de  la  grandeur 
d'unllard  de  France;  cent  Cash  font  un  ^/;2.^?'^c^,  qui  vaut  trente  fols  de  France. 
On  vimi      Les  Emplois  fe  vendent  ici  comme  en  d'autres  Pays.  Celui  de  Manda- 
les  Eittr     j.-j^  ç^  donne  à  celui  qui  en  offre  le  plus  au  Roi,  &  plus  il  paye  de  rede- 
^'*'^*         vances  plus  il  efl  avancé.     Mais  les  Loys  ont  un  avantage  fur  les  Cochin- 

chi- 

(a)  DaprcSy  ubi  fup.  p.  83.  • 

(*)  Dans  un  autre  endroit  on  repréfente  les  femmes  fi  laides ,  avec  un  teint  jaunâtre 
h  livide  ,  qu'elles  font  propres  à  dégoûter  les  gens  du  goût  le  plus  groflier  &  du  plus 
haut  appétit.   Peut-être  s'?igit-il  des  Cochinchinoifes. 

(f)  C'eft  une  efpece  de  mantelet  de  coton  blanc,  que  les  Portugais  nommenwinfi,  & 
qui  efl:  fort  en  ufige  dans  les  Indes. 

(|)  C^s  Moys  paroifTent  être  les  mêmes  que  les  Ke-moy  ,  qui  habitent  les  mont?3gnes> 
.  qui  s'étendent  depuis  Champa ,  le  long  des  fronticres  occidentales  de  la  Cochinchine  & 
de  Tonquin,  entre  ce  Pays  Ôc  celui  de  Laos. 
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chinois,  c'eft  que  quand  ils  ne  font  pas  afTcz  riches  pour  piycr  ces  redc-  Le  n^^u^ 
vances  ,  ils  une  le  privilège  de  pouvoir  emprunter  de  i'argeut,  à  gros  inté-  "'^  '^^ 
rêt,  des  femmes  du  Roi,  qui  tirent  le  plus  qu'elles  peuvent,  parccquc  ^^*'"J^^ 
cV'(l-là  auffi  tout  leur  revenu.     De-là  vient  que  les  Mandarins  extorquent  ~ 

de  leurs  diftriéls  tout  l'argent  qu'ils  peuvent ,  ce  qui  lait  que  les  peuples 
fouiFrent  (a). 

Toutes  les  Religions  font  tolérées  &  fe  profeflent  librement  dans  hnurance. 
Royaume  deChampa,  mais  les  plus  fuivies  font  laMah<^inéranc  &  celle  de 
Confucius,  L'Idolâtrie  a  aufli  les  Sedlateurs.  Les  uns  adorent  des  Animaux, 
d'autres  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles,  ou  le  Ciel.  Ce  qu'it  y  a  d  cx» 
traordinaire  ici,  c'eft  que  les  Aiahométans  mangent  du  porc,  &  qu'i's  of- 
frent leurs  femmes  aux  Etrangers,  à  l'exception  de  la  femme  légitime, 
qu'ils  ne  peuvent  répudier  ,  à  moins  que  de  la  convaincre  d'intideliié. 
Leurs  mariages  fe  font  fans  cérémonie  ,  &  à  peu  de  fraix  ;  leconfcntemcnt 
des  parties  fuffit,  ils  mâchent  enfuite  du  bétel,  &  voilà  qui  ell  fait.  Tin 
général  ils  ne  fe  nourrifTent  que  de  riz  6l  de  poiffon  fec,  fou  vent  à  moitié 
pourri,  mais  ils  fe  dédommagent  en  buvant  copicufement  de  TArack,  & 
fouvent  ils  s'enyvrent. 

La  partie  méridionale  de  ce  Royaume  produit  un  peu  de  Cotton  ,  quelque  Proiuc 
Indigo ,  &  de  méchante  Soie ,  de  forte  qu'il  y  a  point  d'autre  commerce ,  que  ^i^"'-  c5* 
celui  que  les  habitans  font  entre  eux  ,*  celui  de  poiflbn  eft  le  plus  confidérable.  C*^»''^'''^^* 

Totis  les  ans  il  vient  des  vaifleaux  de  la  Chine,  chargés  de  Thé,  de  Soie 
commune,  de  Porcelaine  &  de  Vivres;  ils  prennent  en  échange  de  l'Or, 
qui  eil  plus  fin  que  celui  de  la  Chine,  cS,:  un  certain  Bois  odoriférant  (*) 
qui  croît  fur  cette  côte,  qu'ils  brûlent  fur  les  tombeaux  de  leurs  parens , 
&  en  l'honneur  de  leurs  Idoles  (f  ).  Ce  Commerce  a  été  interrompu  il  y 
a  environ  vingt-cinq  ans,  à  caule  des  mauvais  traitemens  que  les  habitans 
avoient  fait  aux  Chinois,  ayant  pillé  &  brûlé  quelques-uns  de  leurs  vais- 
féaux,  fans  leur  en  faire  aucune  fatisfaèlion.  Depuis  ce  tems-là  les  Chi- 
nois ont  toujours  négocié  ici  avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  les  autres 
pour  fe  venger  ont  mis  de  nouveaux  droits  fur  les  marchandiTes,  qu'ils  les 
obligent  de  payer  avant  que  de  leur  permettre  de  trafiquer.  Les  iVlan- 
darins,  fous  prétexte  de  mefurtr  les  vaiiTe-iux,  vifitent  les  coffres  des 
gens  de  l'équipage,  6i  prennent  ce  qui  leur  plair.  Le  Commerce  ne  peut 
fubfifter  longtems  là  où  l'on  eft  expofé  à  de  pareilles  exa6lions,  &  s'ils 
traitent  fi  mal  leurs  voifins,  il  n'eft  pas  furprcnant  qu'ils  en  ufentainfi  avec 
les  Européens,  qu'ils  ne  connoiflfent  gueres,  &  qu'ils  ne  voyent  que  par 
hazard  {b). 

Nous  tenons  cette  Relation  des  Habitans  de  Champa  des  François,  qui  François 
ayant  abordé  dans  ce  Pays-là  il  y  a  quelques  années,  furent  arrêtés  &  obli--^"'"-^"^^' 

ges 

\a)  Daprcs  ubi  fup.        (^)  IbiJ,  ubi  fupra. 

(♦)  Ceft  le  Calmnha,  qui  palTc  pour  le  meilleur  qu'il  y  ait  au  Monde, 
(t)  Ceci  doit  s'entendre  uniquement  des  Chinois  dv:  la  Sedo  idolitre  de  Foy  qui  ont 
clés  Idoles,  &  non  de  ceux  de  la  Scét^de  Confucius^  qui  n'en  ont  point. 
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La  Kopu-  g^s  de  fe  racheter.     Un  récit  luccint  (*J  de  cette  avanturc  fera  connoitrt 
me  (Je       plus  particulicrcmcnC  au  Lecteur  le  cara6lcre  de  ce  Peuple. 
Chami^^.       jTn  1720,  la  Fregicc  la  Galathécy  appartenant  à  la  Compagnie  des  In- 
-   '         Jes  Orientales,  &  commanJée  par  M.  Le  Cac,  entra  dans  la  Rivière  de 
Baria  dans  la  Baye  du  Tigre,  pour  chercher  des   ralraîchinemcns.     Les 
habitans  accoururent  en  grand  nombre  en  voyant  approcher  la  chaloupe , 
OLi  il  y  avoit  deux  Oiîiciers,  envoyés  pour  demander  la  permilîion  de  fai- 
re de  l'eau;  ils  trouvèrent  quantité  de  pirogues  <&  de  petites  galères.     Ils 
débarquèrent  fur  l'invitation  que  les  habirans  leur  firent;  on  Tes  conduific 
à  un  village  fur  le  bord  de  la  Rivière,  compofé  de  plufieurs  cabanes  à  la 
manière  du  Pays  ;  là  on  les  defarma  Ck  on  les  dépouilla.   Le  lendemain  les 
Naturels  tentèrent  av^ec  deux  pirogues  armées  de  furprendre  la  chaloupe 
qui  avoit  amené  les  Officiers ,  mais  celui  qui  la  gardoit  fe  fauva. 
Le^/fiT'        Deux  jours  après  arriva  un  MiQionnaire  nommé  Gouge  y  qui  avoit  paffé 
grefc'urs     aûx  Indcs  avec  M.  De  Chaumont  ^  &  qui  demeuroit  dans  lePays  deCham- 
font punis.  ^.^  Jepuis  1Ô85.     Le  Roi  fenvoyoit  pour  s'informer  du  fujec  de  la  venue 
de  ce  vaifleau.     Le  lendemain  le  fils  du  Roi  fe  rendit  au  village;  les  Fran- 
çois fe  plaignirent  à  ce  Prince  du  mauvais  traitement  qu'on  leur  avoit  fait, 
&  il  leur  promit  fatisfaftîon  auQitôt  qu'il  verroit  le  Capitaine  ou  fon  Lieu- 
tenant. M.  Gravé  de  la  BcUierc y  Capitaine  en  fécond,  fe  rendit  donc  à  ter- 
re, où  il  fut  honorablement  reçu,  &  conduit  chez  un  Mandarin  où  il  dî- 
na, &  qui  lui  donna  la  Comédie  après  le  dîné.     De-là  on  les  mena  chez 
le  Prince,  pour  être  témoins  du  châtiment  de  ceux  qui  les  avoient  outra- 
gés.    Ils  parurent  avec  le  Sep  ou  le  Cangiie  au  col,  Ck  le  dos  tourné  vers 
le  Prince,  comme  étant  indignes  de  le  regarder.     Après  une  févere  répri- 
mande d'avoir  violé  leur  parole,  il  les  condamna  à  une  amende  de  cin- 
quante-mille Cash ,  faifant  environ  vingt-cinq  écus  de  France ,  &  à  recevoir 
chacun  cinqaante-coups  de  bâton  fur  le  dos. 
Les  Fran-      Graijé  eut  enfuice  permiilion  de  prendre  de  Feau  &  de  s'en  retourner , 
<;ohfont    g^  promettant  de  revenir  le  lendemain;  le  Prince  s'engagea  à  cette  condi- 
ctpendant     .      de  relâcher  les  deux  Officiers,  &  de  leur  laifTer  charger  des  vivres. 
Gravé  jugea  que  le  meilleur  parti  étoit  de  faire  ce  qu  on  vouloir,  &  étant 
revenu  le  lendemain  il  fut  invité  avec  les  deux  Officiers  à  dîner  chez  le 
Prince.     La  Comédie,  qui  fuivit  le  repas,  fut  interrompue  par  un  Madoy, 
ou  Courier,  avec  une  Lettre  du  Roi  pour  le  Prince,  par  laquelle  il  lui 
mandoit  qu'il  vouloit  que  le  vaifleau  entrât  dans  une  grande  TvivierCjà 
huit  ou  neuf  lieues  de-là,  pour  être  dans  un  port  plus  f.ir,  &  que  les  Offi- 
ciers fuQent  conduits  à  Feneri.   On  leur  permit  d'en  donner  avis  au  Capi- 
taine du  vaifleau,  auquel  le  Prince  envoya  deux  buffles,  quelques  cochons, 
&  d'autres  rafraîchiflemens  (a).  Le 

(a)  Dapres^  p.  79. 

(*)  La  Relation  dont  on  voit  ici  l'Extrait,  fut  envoyée  à  la  Compagnie  par  îe  Capi- 
talne  Gravé,  un  de  ceux  qui  furent  retenus,  &  il  y  a  inféré  ce  que  l'on  a  vu  fur  les  ha- 
bitans. M.  Daprcs,  ayant  trouvé  la  Pièce  curieufe,  en  a  inféré  la  fubftance  dans  fou 
grand  Neptune  Oriental,  où  l'on  trouve  les  ineilleures  Cartes  &  les  meilleures  dire<5tioi» 
qui  ayent  encore  paru  pour  les  Navigateurs  qui  vont  aux  Indes  Orientales. 


retenus» 
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Le  Gac  y  qui  s'appcrçut  qu'on  avoic  dtllcin  de  fc  faiôr  de  fon  vaifTeau    Le  R'y,u- 
s'excufa  d'aller  ailleurs,  fous  prétexte  que  le  vcnt  étoic  contraire,  &  d'au-'"-'^''^'^' 
très  difficultés;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'empêcher  le  voyage  des  Olli.  Chaînai. 
ciers  à  la  Cour,  où  le  Prince  les  accompagna.     Ils  elluyerent  des  fati^^ues 


cxceffives,  les  chemins  étahc  prefque  impraticables  &  la  chaleur  infuppop  J^;>^^/^'' 
table;  mais  l'infolence  de  leurs  conducteurs  i'étoit  enoore  davantage,  ^Cour. 
les  obligea  de  s'en  plaindre  au  Prince.  II5  furent  neuf  jours  en  chemin, 
parcequ'on  leur  fie  faire  des  détours,  félon  les  apparences  pour  leur  faire 
paroître  la  diflance  plus  grande.  Ils  defcendirenc  chez  le  AlilTionnaire, 
où  plufieurs  Chrétiens  du  Pays  vinrent  \cs  vifiter,  6i  leur  apportèrent  des 
provifions  pendant  leur  fejour. 

Le  lendemain  ils  fe  rendirent  par  ordre  du  Roi  à  la  Cour,  entraverfant  PortruH 
à  cheval  une  petite  Rivière  de  dix  pieds  dj  profondeur.  De  l'autre  QOiiduRùt^ 
ils  trouvèrent  une  foule  de  peuple  accourue  pour  les  voir.  La  faile  d'au- 
dience confiftoit  en  deux  grands  corps  de  batimens,  de  plein  pied,  fou- 
tenus  par  des  piliers  de  bois  rouge  fort  fimples.  Le  Trône  fur  lequel  le 
Roi  étoit  ailis,  n'étoit  qu'un  marchepied  élevé  Ck  couvert  d'un  tapis,  il  y 
avoit  derrière  lui  un  écran  de  la  Chine  vernifle.  Ce  Prince  avoit  une  ro- 
be  de  damas  noir,  brodée  d'or  &  de  nacre  de  perles ,  avec  des  agraffes  • 
par  deffus  cette  robe  un  morceau  de  toile  de  coton  fort  fine,  orné  au  bas 
d'une  frange  d'or,  avec  un  galon  d  or  étroit  au-deffus.  Sa  couronne  é- 
toit  de  toile  rouge  fans  aucune  pierre.'ies,  bordée  feulement  d'un  lacet 
d'or  du  Japon  fort  étroit.  Sa  chauifure  étoient  de  petites  bottines;  lui  feul 
a  le  droit  d'être  chaufle. 

La  Garde  de  ce  Prince  confiftoit  en  douze  hommes,  habillés  de  foie  rou-  SaCnrde 
ge,  avec  des  turbans  de  la  môme  couleur,  armés  de  fabres,  dont  la  poi- ^^C^^^. 
gnée  écoit  d'or.  11  avoit  à  fa  gauche  quatre  Mandarins  Lo^js  ^  vêtus  com- 
me le  Roi,  à. l'exception  des  bottines,  qui  avoient  aulîi  leurs  Gardes.  A 
fa  droite  étoic  un  iNlandarin  Cochinchinois ,  venoienc  enfuite  plufieurs  au- 
tres Mandarins,  placés  félon  leur  rang,  &  environ  deux -cens  Officiers 
rangés  en  bon  ordre.  Les  Etrangers  &  le  Miffionnaire  furent  placés  à 
l'entrée  de  la  falle.  LeRoi,  après  les  avoir  confidérés  quelque  tems,  com- 
manda qu'on  leur  préfentât  du  bétel ,  &  témoigna  qu'il  fe  réjouiflbit  de 
voir  des  fujets  d'un  Prince  donc  la  réputation  s'étoit  répandue  juftju'aux 
Indes.  Les  Officiers  lui  ayant  témoigné  leur  reconnoiflance  de  fes  faveurs, 
il  leur  marqua  fa  fatisfaftion  par  une  inclination  de  tête,  &  fe  retira  avec 
tout  fon  train  {ci). 

Peu  de  tems  après  on  les  mena  dans  une  falle  pour 'dîner,  le  Roi  &  hllrégiu 
Cour  y  étoient  déjà  afîis  à  une  autre  table  dreflee  pour  eux.     On  fervit  ^^-^Fr^iB- 
d'abord  quatre  quartiers  de  cochon,  deux  rôtis  &  deux  bouillis,  avec  quel-  ^°^** 
ques  oifeaux  &  d'autres  mets  du  Pays.     A  un  fécond  fervice  on  prélenia 
des  poulets  hachés  &  quelques  confitures.     Le  Roi  leur  fie   donner  de  la 
boifton  qu'il  buvoit,  qui  étoit  agréable,  &  lefeftin  finit  par  une  Comédie. 
Quand  la  Pièce  fut  achevée,  un  des  principaux  Mandarins  fit  dem^n-  Semmt 

der  ^u  'en  df* 
{a)  D  après  y  p.  80.  muvJu 
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LfR^au»'^^^  à  M.  Gravé  trente  Nckims y  qui  font  quatrc-cens-vingt  Piaflres  d'Efpa. 
tn-*  (/c       gne,  .difant  que  c'étoit  pour  iournir  des  rarralchilleincne  auvaillcau,  & 
CIi.tinp:i.   qLitj  c'étoit  la  coutume  chez  eux  de  les  payer  d'avance.  On  repréfenta  que 
■■  la  fomme  étoic  exorbitaice,  de  forte  qu'il  Li  réJuilk  à  un  cinquième,  c'ed- 
à-dire  à  foixante-dix  Piallres,   <k  on  permit  à  un  Olficicr  de  retourner  i 
bord  pjur  aller  chercher  l'argent.     Kn  attendant  le  Roi  fit  demander  à  M. 
Gravé  s'il  avoic  envie  de  voir  Ton  Palais,  qui  ccoit  en\'iron  à  trois-quarts 
de  mille  de-là?  Gravé  le  remercia  de  l'honneur  qu'il  lui  laifoit,  (î^ife retira 
avec  les  autres. 
Proict  Pendant  toutes  ces  civilités  apparentes,  les  Mandarins  prirent  la  refo- 

il\nlv'r  lution  de  faire  venir  de  Camboje  un  Officier  expérimenté,  Ck  de  lui  don- 
Uî'aijfatu,  ner  le  commandement  de  plufieurs  galères  pour  enlever  le  vaifleau  Fran- 
çois Dans  ce  deflein  ils  firent  défiler  des  troupes  vers  l'endroit  où  ils  dé- 
voient s*embarquer;  quelques  Chrétiens  du  Pays  en  donnèrent  avisàCow^c, 
qui  ayant  accompagné  l'Officier  envoyé  pour  aller  quérir  les  foixante-dix 
Piaftres,  en  informa  le  Capitaine.  Le  Gac  ne  favoit  quel  parti  prendre; 
s'il  relloit  il  couroit  grand  rifque,  &  s'il  partoit  il  expofoit  ]et.  Officiers  & 
le  Miffionnaire  à  la  fureur  du  peuple.  Au  retour  de  Gouge,  Gravé  &  fes 
compagnons  firent  de  nouveaux  efforts  auprès  du  Roi  pour  obtenir  leur 
liberté  ,  lui  repréfentant  finjuftice  de  leur  détention.  Ce  Prince  les  reçut 
d'une  manière  fort  ouverte,  les  fit  manger  &  boire  avec  lui,  &  porta  la 
galanterie  jufqu'à  leur  offrir  des  femmes  ;  mais  il  paroîc  que  ce  n'étoit  pas 
leur  goût,  quand  ils  auroient  été  plus  à  leur  aife  qu'ils  ne  l'étoient  (/?). 
Nrivelle  Le  même  loir  Gouge  eut  ordre  du  premier  Mandarin  d'aller  au  vailleau 
detfunJe,  chercher  les  trente  Nekuns ,  ou  quatre-cens-vingt  Piallres  qu'il  avoit  de- 
mandées d'abord,  &  de  preffer  le  Capitaine  de  conduire  fon  vaiffeau  une 
lieue  au  deflus  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Baria.  Les  prifonniers 
François  défefpérant  d'obtenir  leur  liberté,  fouhaicterent  que  Le  Gac  mk 
à  la  voile  dès  qu'il  le  jugeroit  à -propos.  Le  Capitaine  pria  Gouge  de  pro- 
pofer  qu'on  rendît  les  prifonniers  pour  la  fomme  qu'on  exigeoit,  &  dédi- 
re au  Mandarin  qu'il  .n'attendroit  fa  réponfe  que  quatre  jours.  Là-deffus 
le  Mandarin  fe  rendit  au  village  où  étoit  le  vaiffeau ,  pour  confulter  les 
ao'tres  Mandarins.  Gouge  &  les  Officiers  eurent  auffi  ordre  de  s'y  rendre, 
&  les  derniers  fe  flattèrent  que  c'étoit  pour  les  renvoyer  à  bord  ;  mais  quel- 
ques Chrétiens  dirent  que  Jes  Mandarins  avoient  deffein  d'attaquer  le 
vaiffeau ,  &  à  la  moindre  réfiflance  de  maffacrer  le  Miffionnaire  &  les 
Officiers.  Allarmés  de  cette  nouvelle,  ils  implorèrent  la  proteélion  du  fils 
.  du  Roi,  qui  promit  de  fe  trouver  au  Confeil,  &  d'époufer  leur  caufe. 
Gravé  lui  fit  préfent  de  fon  épée,  dont  il  parut  avoir  envie;  le  Prince  le 
pria  de  n'en  point  parler  aux  Mandarins ,  parcequ'il  avoit.  des  mefures 
à  garder  avec  eux. 
Thfontmh  Le  lendemain  de  bon  matin  le  vaiffeau  tira  un  coup  de  canon,  &  le 
à  rançon,  Confeil  fit  demander  à  Gravé  ce  que  cela  vouloit  dire.  Aufl[jtôt  qu'ils 
apprirent  que  c'étoit  le  fignal  pour  mettre  à  la  voile,  les  Mandarins  femi- 

'  rent 

(«)  Dapreîy  p.  8ï. 
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rent  a  coinpofcr,  &  enfin  bn  convint  que  Gou(re  iroic  avec   Jcs  trois  Oili-  /<•  Rc^a». 
cicrs  à  bord  jjour  recevoir  les  quatre-cens-vingt  Piallres.     Leur  chaloupe  f^»-  '■<- 
étoic  fuivie  d'une  barque,  où  il  y  avoic  dix  ou  douze  hommes  armés,  fous  CJ^^'ï^^P*. 

prétexre  de  leur  l'crvjr  d'ercorte,&  de  cette  façon  les  François  furent  relâ-""" 

chés  après  trente  jours  de  détention.  Le  lendemain  matin  le  Millionnai- 
re revins  de  la  part  dts  Mandarins,  pour  prier  que  la  chaloupe  vînt  à 
terre  pour  prendre  des  buffles,  des  cochons,  de  la  volaille  (k  d'ai4trcs 
rafraîchillemens.  Le  Gac  répondit  qu'il  les  recevroit  avec  plciifir,  fi  on 
vouloit  les  envoyer  par  une  barque  du  Pays  ;  mais  que  quant  à  lui  il  ne 
fieroit  pas  une  féconde  fois  fa  chaloupe  &  fes  gens  entre  leurs  mains,  & 
fur  le  champ  il  mit  à  la  voile  {a). 


CHAPITRE      XV. 

Hîjloïre  du  Royaume  de  la  C  0  c  11 1  n  c  11 1  n  % 

E  font  les  Portugais  qui  ont  donné  à  ce  Royaume  le  nom  de  Cocbln-  lUfîoir:  //«? 
chine >f  qui  fignitie  la  Chine  Occidentale^  pour  le  difhinguer  du  Rc^au- ^'"'f-^^^-^^- 
me  de  Cochln  fur  la  côte  de  Malabar.     W  étoit  autrefois  tributaire  de  ctlui  ^^^'"^' 
de  Tonquin,  mais  à-préfent  il  en  efl:  indépendant.    On  verra  dans  le  Cha-  D'iù  vient 
pitre  fuivant,  comment  il  a  fecoué  le  joug  ^  eft  parvenu  à  avoir  fcb  Rois  ^^«^'«  de 
particuliers.  Avec  cela  il  n'eft  pis  moins  dans  la  dépendance  des  Chinois ,  ^<^.^"^"- 
qu'il  l'étoit  autrefois  dans  celle  des  Tonquinois. 

La  Cochhchine  efl  dans  la  Zone  Torride,  elle  s*étend ,  fuivant  quelques  SeiBfin:^}, 
Voyageurs  (/;) ,  depuis  le  douzième  degré  jufquau  dix-huitiemc;  mais  fé- 
lon d'autres  depuis  le  huitième  jufqu'au  dix-feptieme  de  Latitude  Septen- 
trionale, ou  environ  cinq-cens  milles  en  longueur,  mais  fa  largeur  de  l'Eit 
à  rOuëil:  eft  beaucoup  moindre.     Elle  a  pour  bornes  au  Nord  le  Royau- 
me de  Tonquin,  au  Sud  le  petit  Royaume  de  Champa,  à  l'Orient  la  Me* 
de  1^  Chine,  Ôc  de  ce  côté-là  il  y  a  plufieurs  bons  Ports  furs  &d'un  accès 
facile;  les  Bayes  y  font  li  profondes ,  même  proche  du  rivage,  qu'on  y 
trouve  depuis  cinquant^^  jufqu'à  quatre-vingt  brafles  d'eau,  outre  piulieurs 
illes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.    La  Cochïnchine  eft  bornée  à  i'Occi- 
dcnc  par  \c^  Royaumes  de  Laos  &  de  Cambuje,  qui  l'un  &  l'autre  en  re- 
lèvent, de  même  que  Champa  &  quelques  autres,  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu. 

Tout  le  Pays  efl  divifé  en  Çiyl  Provinces ,  dont  la  plus  confidérable  eft  Divifan. 
celle  qui  s'appelle  Sinuva  ou  Sharwa^  limitrophe  du  Tonquin;  les  cinq  au- 
très  font  Luam-bin  au  Nord,  Cham^  Cengt'ui  &  Kinhln  le  lon^  dts  côtes, 
&  Rau-van  dans  ks  terres  (c).  Ces  Provinces  font  bien  peuplées,  comme 
tout  le  Pays  Ceft  en  général;  il  y  a  plufieurs  grand  .s  villes,  mais  qui  n'ont 
d'ailleurs  rien  qui  les  diUingue,  excepté  celle  de  Kcbiie  ^  qui  efl  la  réiJdcn- 

ce 

{d)  Da/>resip.  H.  Voy,  T.  XI.  p.  355- 

(/v)  Jlix,  Rboclai^  ap.   Hift.    Gén.    des        {c)  Usiii  ibid. 
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}IifîoîrcdeZQ  du  Choui  OU  Roi ,  &  qui  ell  dans  la   Trovince  de  Shanoa  (a).     Encore 
/r/Cochin-les  biUimcns  n'en  fonc  pas  ma^^nifiques,  n'étant  aue  de  bois,  Ck  foutcnus 
chine.       p^^.  j^s  piliers  de  bois  pour  les  mettre  à  eouvcrt  des  inondations.  La  Cour 
'  (^[\  belle  6c  nonibixare,   Oic  les  Seigneurs  y  font  éelatter  beaucoup  de  ma- 
gniticenee  dans  leurs  habits;  (!^  il  y  a  dans  cette  ville  beaucoup  de  peuple- 
outré  les  allans  6c  venans  (/;). 
Rrtififé        Les  inondations  réglées  qui  arrivent  tous  les  ans,  comme  dans  le  Ro- 
prohifc    yaume  de  Siaui  6i  en  d'autres  Pays  voifins,  vers  le  milieu  de  l'Automne, 
/""■  ^*'''      tSi  qui  durent  deux  mois  entiers ,  rendent  la  terre  extrêmement  fertile ,  fur- 
inonJa-      ^^^^  ^^  ^-^^  parcequ'elles  laiflent  beaucoup  de  limon,  qui  engraifle  les  ter« 
^'^"''        res.     Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  la  richefle  6l  les  produdlions  du 
terroir,  qui  font  prefque  les  mêmes  que  celles  du  Pegu,  de  Siam  &  d'au- 
tres Pays,  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription  ;  la  chaleur  du  climat,  la  fécon- 
dité du  terroir,  que  les  inondations  annuelles  lui  communiquent  par  le  li- 
mon quelles  dépofent,  produit  naturellement  une  grande  abondance  d'ali- 
mens  de  tout  ordre,  tandis  que  l'ardeur  du  Soleil  leur  donne,  principale- 
ment aux  fruin^, un goCit exquis. 
yîrtrc        Entr'autres  Arbres  fruitiers  que  notre  Auteur  prétend  être  particuliers 
fingNlUr.   à  ce  Pays  (*)  ,  il  y  en  a  un  qui  porte  pour  fruit ,  dit- il ,  de  gros  facs  rem- 
plis de  châtaignes';  un  feul  de  ces  facs  fait  la  charge  d'un  homme.     AulTi  la 
Providence  ne  les  a-  t-elle  pas  fait  fortir  des  branches ,  qui  n'auroient  pas  la  for- 
ce de  les  foutenir,  mais  du  tronc  même.  Lefaceftunepeaufortépaiffe,  dans 
laquelle  on  trouve  quelquefois  cinq-cens  châtaignes,  plusgrofles  que  celles 
d'Efpagne.  Mais  ce  que  les  Cochinchinois  en eftiment  le  plus,  efl une  peau 
blanche  &favoureufe,  qu'ils  tirent  de  la  châtaigne  avant  que  de  la  cuire  (r). 
^Juire.        Un  autre  Arbre,  non  moins  extraordinaire,  mais  dont  le  bois  efl  d'ua 
grand  ufage,  efl  celui  qu'ils  appellent  l'Arbre  incorruptible,  parcequ'il  ne 
fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  fous  terre  ni  fous  Teau ,  &  il  efl  fi  ferré  & 
fi  dur  qu'ils  en  font  des  ancres  pour  leurs  vaifTeaux.    Cet  arbre  vient 
principalement  en  grande  quantité  fur  les  montagnes,  il  efl  haut  &  fî 
gros  que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à  l'embrafler;  il  y  en  a  de  deux 
couleurs  de  noirs  &  de  rouges ,  le  premier  reffemble  à  celui  que  ks  Sia- 
mois &  les  Chinois  nomment  f  Arbre  de  fer,  àc  on  s'en  fert  à-peu-près  aux 
mêmes  ufages  (^). 
Çarriersi,     Les  mêmes  montagnes  produifent  le  Bois  à'Jquiîa  ou  d'Aigle,  TAloë, 
Mtrjes,  'le  Calambac,  &  d'autres  bois  rares  &  odoriférans  ;  il  y  a  auffi  quantité  de 
Carrières  de  plufieurs  fortes  de  marbre,  &  des  Mines  d'or  &  de  fer.  Les 
habitans  ont  appris  des  Chinois  à  fondre  ÔL  à  travailler  le  fer;  mais  iis 
ignorent  l'art  de  le  jetter  en  moule,  d'en  faire  des  canons,  des  bombes, 
des  mortiers  &c.  On  trouve  encore  dans  ces  montagnes  une  foule  de  Bê- 
tes fauvages,  entre  autres  des  rhinocéros  &  des  éiéphans,  ces  derniers, 

fi 
(a)  Alex.  RbofJes,      (b)  Idm  ibid.      (0  Rhodes  1.  c.  p.  356,  357.       W  ^'^rrù 

(*)  Nous  ne  voudrions  pas  cependant  le  garantir,  il  pourroit  fe  tromper  fur  cet  af- 
ticle  comme  fur  celui  des  Nids  d'Oifeaux  ,  fi  fameux  dans  les  Indes  pour  leur  goût 
exquis,  &  qu'on  trouve  en  plufieurs  autres  Pays. 
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fi  l'on  en  croit  le  P.  Boni  ^  furpalTcnt  en  grofleiir  tous  les  autics  c'cs Indes,  Jiifioire 
le  pied  du  mâle  ayant  plus  d'une  demi  verge  de  diamètre,  &  fes  dents  ^'''^^<^* 
entre  quatre  &  cinq  verges  de  longueur  (a),  chinchi- 

La  plus  confidérable  des  montagnes  forme  une  longue  chaîne,  qui  s'é-  "^' 
tend  le  long  des  frontières  occidentales  du  Nord  au  iSud,  &  qui  efl  lia-   ^tupie 
bitée  par  un  Peuple  fauvage  ,  nommé  Kcmoy^  qui  ne  paye  tribut  &  n'efl:^^''^^^' 
fujet  à  perfonne;  parceque  les  rochers  où  il  habite  font  inacctfTîbles;  ik^^^"'^^^^ 
c'efl-là  aulîi  que  vont  chercher  un  afyle  les  Chinois  &  les  Tonquinois  fu-     "^°^* 
gitifs,  de  même  que  ceux  d'autres  Nations ,  qui  y  font  à  l'abri  de  toute 
poLirfuite;  &  quand  une  fois  ils  fe  font  incorpores  avec  ces  Montagnards, 
ils  s'accoutument  à  leur  genre  de  vie,  qui  fe  réduit  à  la  chaffe,  ou  afaire 
des  courfes  dans  la  campagne  (b). 

Le  refte  du  Pays  étant  prefqae  par-tout  bas  &  uni,  &  fourniffant  tout  ^/h'ya 
ce  qui  cfb  néceflaire  à  la  vie,  eft  fort  peuplé.     Ils  ont  un  ^rand  nombre/";"'  ^^ 
de  bourgs  fort  étendus,  mais  point  de  villes  murées.  Boni  parle  de  quel-  ^^^^^'  "^ 
ques-uns,  qui  ont  quatre  ou  cinq  milles  de  long,  &  la  plupart,  dit- on, 
fourmillent  d'habitans.     Les  villages  femblent  fe  toucher.  Ils  cnt  fouvent 
des  Foires,  où  le  peuple  abonde,  &  où  Ton  trouve  toutes  fortes  de  den- 
rées. Mais  les  principales  font  celles  qu'on  tient  durant  l'inondation,  lorf- 
que  tout  le  Pays  efl  fous  l'eau,  &  reffemble  à  une  mer  couverte  de  bâ- 
tUTiens  de  toute  grandeurs,  qui  vont  d'une  Province  à  l'autre  fort  aifé- 
inent7'&  très-promptement,  &  qui  font  tous  employés  au  commerce  inté- 
rieur. Mais  la  Manufâéture  la  plus  profitable  pour  eux  cfh  celle  de  la  Soie,  I^hiufac-^ 
qu'ils  travaillent  &  dont-ils  font  des  étoffes  de  tout  ordre,  qui  ne  font  pas  ^'''.''^'^^ 
à-la-vérité  auffi  belles  que  celles  de  la  Chine  &  des  autres  Pays  ài:s  Indes  ; '"^'^'^  ^ 
mais  ils  ont  une  fi  grande  quantité  de  foie,  qu'ils  en  font  des  voiles  &  des  ^^  ^'^^' 
cordages,  &  des  filets  de  Pêcheurs,  &  la  mettent  à  d'autres  ufages  de  cette 
nature;  ils  ne  laiffent  pas  d'en  avoir  d'une  forte  plus  belle,  qu'ils  travail- 
lent de  différentes  manières,  &  les  étoffes  qu'ils  en  font  furpaffent  de  beau- 
coup  celles  qu'on  fait  dans  le  Royaume  de  Tonquin ,  mais  la  quantité  de 
cette  foie  eft  petite  en  comparaiibn  de  celle  de  l'autre.  Le  Poivre,  le  Su- 
cre,  le  Miel,  la  Cire,  l'Huile  qu'ils  tirent  en  abondance  des  Tortues  de 
terre,  qui  y  font  en  grand  nombre,  fourniffent  d'autres  branches  à  leur 
Commerce;  on  tranfporte  beaucoup  de  ces  marchandifes  par  les  vaiffeaux  Commcr- 
étrangers  dans  différentes  parties  des  Indes.     L'Auteur  du  Nouvel  Mas^^'- 
nous  apprend,  nous  ignorons  fur  quelle  autorité,  que  les  Kois  de  la  Co- 
chinchinc  accordèrent  autrefois  aux  Chinois  &  aux  Japorois  la  permiiHon 
de  bâtir  une  ville  auprès  d'une  Baye,  qui  n'elfc  pas  loin  de  la  ville  de  Faifo 
ou  Farfo^  en  donnant  à  entendre  que  c'étoit  la  Capitale,  où  fe  tenoierc 
les  Foires  les  plus  confuiérables.  La  Baye,  qu'il  m.et  à  feize  degrés  de  La- 
titude, &  à  cent-huit  degrés  &  demi  de  Longitude,  eft  fort  fure  &  fore 
commode  pour  toutes  fortes  de  vaiffeaux,  &  trés-fréquentée  par  les  deux 
Nations  dont  on  vient  de  parler  ,  &  par  d'autres  Etrangers ,  qui  y  appor- 
tcnt  de  for  &;  de  l'argent  travaillé,  des  foies  &  d'autres  riches  marchan- 
di- 
ez) Boni,  Cbevrter  Hiil.  de  le  Cochinchinc.        {h)  Les  Diênies. 
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montre  difes,  pendant  ces  quatre  mois  que  la  Foire  dure;  ^  les  drc/iis  qu'on  en 
tlt  la Co'  ^ir^.  font  une  branCiie  confidcrabic  des  revenus  du  Roi,  &  du  cunimcrce 
clundii-    j^  ç^^  fujets.     Boni  ajoute  que  la  Baye  fur  laquelle  cil  lituée  la  ville,  a 

^^ deux  entrées ,  qui  font  environ  à  trois  ou  quatre  lieues  l'une  de  l'autre  ; 

on  appelle?  l'une  i\'///^  Cawpelo,  &  l'autre  lurûn  ou.  Tauran^  mais  p.u  à 
^  peu  elles  fe  rapprochent  6c  fe  réunifTent  enfin  en  un  feul  canal,  de  forte 

()uc  les  vailleaux  qui viennentdela ville,  après  avoir  fuiccinq  oulix  lieues, 
fe  retrouvent  en  un  même  endroit  (*).  Les  Chinois  &  les  Japonois  qui 
habitent  la  ville  fe  gouvernent  les  uns  &  les  autres  par  leurs  propres  Loix, 
&  choifiilent  leurs  INIagidrats  d'entre  eux  ;  c'efl  auftj  par  leurs  mains  que 
pafle  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre  les  Naturels  du  Pays  &  les  au- 
tres Nations  des  Indes  qui  y  négocient.  L'exportation  n'eft  pourtant  pas 
confidérable,  les marchandifcs qui  fortent  font  leurs  Soies,  des  Cotons,  de 
TAloë,  delaCalTe,  delà  Cire,  du  Sucre  &  des  Racines  de  bétel,  que  les 
Chinois  achettent  ;  \s  nom  d'autre  monnoye  courante ,  qu'une  forte  de 
monnoye  de  cuivre ,  qui  vient  de  la  Chine ,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Caroilire  Les  Cochinchlnois  font  hardis,  robuHes  &  induflrieux,  &  ne  dilfcrcnc 
*^j-!^î?".  gueres  des  Chinois  pour  la  figure  &  le  teint,  excepté  queceux  qui  habitent 
^  ^°^  ^'  îe  long  des  côtes  font  d'une  couleur  olivâtre  foncée.  Le  P.  De  Rhodes^ 
qui  avoit  demeuré  longtems  parmi  eux,  vante  extrêmement  leur  douceur, 
leur  équité,  àleur  hofpitalité;  mais  les  HoUandois ,  qui  en  ont  été  mal- 
traités, comme  on  peut  le  voir  dans  la  Remarque  qu*on  vient  de  faire, 
les  dépeignent  comme  orgueilleux,  traîtres  ,  de  mauvaife  foi,  voleurs, 
menteurs ,  ingrats ,  &  raviffeurs  &c.  Il  y  a  félon  les  apparences  de  i'ex- 
aggéracion  de  part  &  d'autre,  la  faveur  &  le  reflentiment  ayant  influé 

fur 

(*)  Notre  Auteur  ajoute,  que  les  HoUandois  ayant  fait  des  démarches  pour  obtenir  la 
même  liberté  de  négocier  dont  jouilToient  les  Portugais ,  ceux-ci  envoyèrent  directemenc 
de  Macao  une  Ambaflade  au  Roi,  pour  le  prier  de  ne  les  point  recevoir  dans  fcs  Etats, 
parceque  c'étoient  les  ennemis  jurés  de  leur  Nation.  Mais  avant  que  le  Roi  eue  pris 
une  rélblution,  les  HoUandois  avoient  trouvé  moyen  de  débarquer,  &  ils  lui  firent  des 
préfcns  (1  confid érables ,  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  le  rendre  favorable,  &  à  le 
déterminer;  ce  que  rÀmbaffadeur  Portugais  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  fe  rendit 
promptement  à  la  Cour,  &  il  reprocha  au  Roi  de  manquer  à  fes  proméfles  &  à  l'amitié, 
ce  qu'il  fît  avec  beaucoup  de  hauteur  &  d'infolence,  &  des  geftes  fort  indécens;  ce  pro- 
cédé fut  caufe,  qu'on  fit  dire  aux  HoUandois  de  venir  à  terre  &  de  débarquer  leurs  mar- 
chandifes,  afin  d'être  prêts  pour  la  Foire  prochaine.  Ils  les  mirent  dans  leurs  Chalou- 
pes ,  mais  pendant  qu'ils  remontoient  la  Rivière ,  les  galères  du  Roi  en  ruinèrent  la 
plus  grande  partie  ,  fous  prétexte  que  les  HoUandois  n'étoient  que  de  francs  Pirates;  & 
d'abord  après  il  arriva  ordre  de  la  Cour  qu'ils  euffent  à  partir  fur  le  champ,  &  à  ne 
jamais  revenir  dans  les  Etats  du  Roi.  L'Auteur  ajoute ,  que  pour  marquer  d'une  façon 
plus  diflinguée  fon  affection  pour  les  Portugais ,  ce  Prince  leur  accorda  une  grande  & 
belle  place  pour  y  bâtir  une  ville,  pour  la  commodité  de  leurs  Flottes  qui  alloient  à  la  Chine 
ou  qui  en  revenoient,  &  pour  troubler  la  navigation  des  HoUandois  au  Japon  (i).  Si 
ces  faits  font  exaflement  vrais ,  ils  prouvent  l'extraordinaire  afcendant  que  les  Portugais 
s'étoient  acquis  fur  l'efprit  de  ce  Monarque,  6c  quel  avantage  ils  en  pouvoient  tirer  au 
préjudice  des  autres  Européens. 

(:}  Berri,  Atlas  fup.  cit.  Syflesn,  of  Gc'ogr.  Vol.  ï.  p.   275. 
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fur  CCS  cara6tcres  oppofcs  ;  on  convient  généralement ,  qu'ils  font  rnodeftes  injloiie.'e 
i^  honnêtes,  fobres  dans  leurs  mets,  leurs  habits  &  leur  manière  de  vivre  ^^^"■ 
d'un  naturel  tranquille  &  patient,  de  forte  qu'ils  ne  fe  laiffent  pas  aifé- ^^^"^^^'* 
ment  aller  à  aucun  emportement  ou  à  quelque  procédé  -violent  &  peu  "^,V-    ^ 
convenable. 

Leur  principale  nourriture  eft  le  riz, les  légumes, accommodés  de  difTé-  aw-;/- 
rentes  laçons ,  &.  le  poilîbn ,  dont  ils  ont  une  fi  grande  quantité  de  tout  ordre,  ^i^re  rj 
qu'un  homme  peut  faire  un  fort  bon  repas  de  deux  ou  trois  plats  bien  four- '^''^'^'''' 
nis,  pour  un  loi  &  demi  ou  deux  fols.  Ils  préparent  &  fervent  leurs  mets 
avec  une  grande  propreté,  chaque  pcrfonne  aune  petite  table  ronde,  fur 
laquelle  les  mets  font  tous  coupés  en  petits  morceaux,  &  ils  les  prennent 
avec  des  bâtons  d'ivoire,  au-Iieu  de  fourchettes,  comme  font  les  Chinois. 
Mais  ils  ne  fe  hazardenc  point  à  rien  préparer  dans  leurs  maifons,  où  le 
feu  fe  met  aifément,  écant  de  bois  fec  &  peint;  leurs  cuifmes  font  dehors. 
Leur  boiflbn  ordinaire  eft  une  efpece  de  l'hé,  qu'ils  cultivent  chez  eux, 
mais  qui  n'a  ni  le  goût  fin  ni  l'odeur  de  celui  de  la  Chine;  &  au-lieu  de 
cela  on  dit  qu'il  a  la  qualité  d'engrailTer  tellement,  que  le  Roi  en  défend 
l'ufage  à  fes  foldats,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent  trop  gros.     lis  ont  peu 
ou  point  de  vignes,  &  par  conféquent  point  de  vin,  qu'ils  remplacent 
par  des  liqueurs  fortes  qu'ils  tirent  du  riz  par  diilillation ,  ou  en*  le  braf- 
fani;  mais  ils  ufent  fort  fobrement  de  celle  qui  eft  diflillée,  fi  cen'eftaux 
noces  &  en  d'autres  fêtes.     Ils  mêlent  la  meilleure  forte  avec  leur  boillbn 
ordinaire,  qui  efl  une  eau  diilillce  de  leur  bois  de  Calambac,  qui  y  donne 
un  goût  &  une  odeur  trés-agréable,  &  d'ailleurs  en  fait  une  boiiîon  fore 
ftomachale&  calmante.     Ils  mâchent  tous  du  bétel,  &  en  préfentent  k 
leurs  amis,^  ainfi  que  l'ori  fait  dans  tous  ks  Pays  voifins,  comme  une  mar- 
que de  civilité  &  d'amitié. 

Ils  portent  leurs  cheveux  dans  tonte  leur  longueurnaturelle,  comme  un     ^-<'<''- 
figne  de  hberté,  quoiqu'ils  foient  tributaires  d'une  Puiflance  étrangère,  ^"^'''  ^^/' 
de  même  que  ks  Tonquinois,  &  qu'ils  foient  les  uns  &  ks  autres  fo^umis  Jj^^');/^*.'" 
à  des  Ufurpateurs  defpotiques,  qui  leur  laiflent  à  peine  quelque  liberlé  ou 
propriété.     D'ailleurs  l'un  &  l'autre  fexe  font  habillés  à-peu-prés  à  la  Chi- 
noile.     Leurs  Grands  ne  le  cèdent  point  en  magnificence  à  ceux  de  la 
Chine;  feulement,  dit-on,  ils  aiment  plus  les  perles  aue  les diamans.  Les 
femmes  ne  fortent  que  voilées ,  mais  elles  fe  découvrent  le  vifage  quand 
on  les  falue,  ou  qu  elles  rendent  le  falut.   Leur  habillement  de  deffous  efb 
toujours  afTez  long  pour  traîner  de  la  longueur  d'un  empan,  les  autres  font 
fucceîlivement  d'un  demi  empan  plus  courts. 

Leurs  Lettrés  afFeélent  de  porter  des  bonnets  fort  hauts,  en  forme  de 
mitre;  ils  ne  fe  font  jamais  les  ongles  ni  la  barbe,  &  ne  laiffent  pas  tom- 
ber leurs  robes,  auffi  bas  que  les  autres.  Leur  habit  de  deffus  efl  ordinai- 
rement, de  damnas  noir  avec  une  étole  autour  du  cou  qui  leur  vient  juf- 
çu  aux  genoux,  &  un  mouchoir  bleu  entortillé  autour  du  poignet  (a). 

Leurs  maifons  font  propres  &  commodes ,  ks  piliers  fur  kiquels  e\k$  font  ^V^^^/^w* 

■       {a)  Borri,  Tayiniier,  De  RMfs,  Baron,  Uamflm  &  al,  fup.  cit.  ùksiem, 
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flijUirs (Lhxii^^  &  les  autres  oraenicns,  font  peines  fort  curieufemcnc,  enrichis  de 
/./Cochiri-fculptures,  &  quelquefois  dorés.     Leurs  meubles  font  plus  (impies  que 
ohinc.       miguifiqucs ,  cependant  les  moins  aifés  ont  trois  fortes  de  fiegcs  pour  ceux 
^q.ji  leur  rendent  vifite  ;  l'un  eil  une  nite  ou  coulîin  par  terre,  pour  les 
perfonncs  du  plus  bas  rang;  l'autre  ed  un  tabouret  rond  ou  quarré  ,  d'en- 
viro'i  lept  ou  iiuit  pouces  de  liiut,  qui  cil  plus  ou  moins  riche  fcion  la 
coniition  &  les  facultés  du  IMiître,  0^:  il  elt  deftiné  pour  ceux  du  moyen 
ordre;  enfin  il  y  a  pour  les  perfonnes  de. la  première  qualité  une  chaife,  de 
douze  ou  quinze  pouces  de  ha^ut,  fans  dolfier  ni  bras.     Ils  prcfentent  ordi- 
nairemjnt  à  ceux  qui  les  vifitenc  le  Bétel,  une  raffe  de  'l'hé  &  du  Tabac, 
à  quoi  les  perfonnes  d'un  certain  rang  ajoutent  qu^^que  parfum,  &  beau- 
coup de  cérémonies  quand  on  arrive  &  que  l'on  part,  quoique  les  vifites 
ne  durent  i^ueres  au-delà  d'une  demi-heure,  Çi  ce  nell  dans  des  occafions 
extraordinaires  {a), 
Cûutuims     Comme  leurs  Mariages,  leurs  Funérailles, leurs  Fêtes  pour  les  vîvans  & 
reçuciJis  j^^  morts ,  Icurs  Arts,  leurs  Sciences,  &  en  particulier  la  Médecine  &  la 
Chinois.    Q^^^-^rgie  (*') ,  leur  Langue,  leurs  Cara6leres,  leur  Arithmétique,  &  au- 
tres chofes  de  cette  nature  font  les  mêmes  qu'à  la  Chine,  d'où  elles  ont 
palTé  dans  ce  Pays,  nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lefteur,  en  anticipant  fur 
ce  que  pous  aurons  à  en  dire.     D'ailleurs  on  ne  doit  pas^  penfer  que  les 
Sciences  ayent  été  encouragées  autant, &  qu'elles  ayenL  fait  ici  les  mêmes 
pro"-rcs  qu'à  la  Chine,  où  chaque  ville  un  peu  confidérable  a  fes  Acadé- 
mies &  fes  Profeff.nirs,  richement  entretenus,  des  Exercices  publics,  des 
Examens  pour  conférer  des  degrés,  qui  fe  font  tous  les  ans  avec  une  exac- 
titude allez  impartiale,  ces  degrés  étant  le  feul  moyen  de  parvenir  aux  Em- 


de  la  couronne;  mais  luul  ^c  que  i  un  y  ^m^i^n^  i^  n^-jun.  j^iv-i^jut  a  i  ixi" 

tronomie,  ou  pour  mieux  dire  à  l'Adrolcgie,  &  cela  uniquement  pour 

pénétrer  dans  l'avenir. 

A^fror.â^      Quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  DoSeurs  favent  aUez  d'Aflronomîe 

wfc  fort     Q^j.  pouvoir  prédire  les  Ecîipfes,  c'eft-à-dire  pour  prévoir  qu  il  y  aura  une 


$e. 


(^/)  5(?m,  &  al.  fup.  ci6. 

(*)  Si  Ton  doit  en  croire  le  P.  5^m,qui  avoit  demeuré  lon^-tems  parmi  eux,  leurs 
Médecins  ,   qu^îi'iii'ils   fc   vantent  beaucoao   de   h   grande   connoiTance  qu'ils  ont  da 
poih  Ôc  d'autres  pirties  de  leur  Art,  aufTi  bien  que  les  Charlatan?  Chinois,   font  ce- 
pendant p'i-  h'vinêtes  gens  ;  ils  n'entreprennent  point  la  giiérifon  d'un  malade,  fi  a- 
près  mûr  eramen  ils  jugent  que  Ton  mal  fera  à  l'epreuvç  de  leurs  remèdes.    S'ils  en- 
treprennent de  le  guérir ,     c'eft  toujours  fous  la  condition  qu'on  ne  les  payera  point 
s'ils  ne  rr'rafîiTent  pas  ,  &  s'ils  ne  marquent  pas  précifément  combien  de  tems  la  cure 
durera.     Il  ajoute,  que  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  habiles  Médecins  Européens  dans  ce 
Royaume, ceux  du  Pays  guérilTent  fouvenc  des  maladies  opiniâtres  avec  leurs  Simples, 
que  les  autres  ne  peuvent  guérir  avec  tous  leurs  remèdes.    Leur  manière  de  faigner 
■  n'ell  pas  fort  différente  de  la  nôtre,  finon  qu'au -lieu  de   lancette  ils  fe  fervent  d'un 
morccîiu  de  porcelaine  fort  pointu,  enchaiTé  dans  une  plume  d'oye  (i;.  . 

(l)  Berri, 
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Eclipfe  au  Soleil  ou  à  la  Lune,  toutes  les  fois  que  les  Lunaifons  arrivent  lUfîttredt 
proche  de  ce  qu'on  appelle  les  nœuds  de  lu  Lune,  ce  qui  n'ell  pas  fort  /^^Cochin! 
djilicilc;  mais  pour  ce  qui  efl  d'en  calculer  le  tems  précis,  la  grandeur    la  ^^'^^^• 
durée,  ils  ont  2  cet  égard  li  peu  de  connoiilance, faute  de  Tables  0^  d'au-      "    " 
très  fecours  que  les  Jefuites  ont  portés  à  la  Chine,  qu'ils  fe  trompent  fou- 
vent  fur  l'un  ou  fur  l'autre  de  ces  articles ,  li  ce  n'eft  fur  tous;  mais  en  ce 
cas-là  ils  font  furs  que  le  Roi  leur  ôte  les  terres  qu'il  leur  a  données    car 
c*e(t  en  préfcncc  de  ce  Prince  &  d'une  foule  de  Grands,  qui  funt  avertis  à 
tems  de  fe  rendre,  qu'on  examine  fcrupuleufement  jufqu'où  les  phénomè- 
nes s'accordent  ou  ne  s'accordent  pas  avec  le  calcul  de  l'AUronome,  tant 
pour  le  commencement,  la  durée,  la  grandeur  &  la  lin  de  l'EcJipfe. 

II3  furpafllnt  en  ce  qui  regarde  ces  phénomènes  &  d'autres  fembJables 
tous  les  autres  Indiens  en  fuperftition  ;  &  comme  on  leur  a  enfeigné  qu'ils 
préfacent  quelque  grand  &  fâcheux  événement,  leur  crainte  rupcril:iticufe 
\^i  pone  à  accumuler  tous  les  moyens  extravagansdont  fe  fervent  les  Chi- 
nois &  leurs  autres  voifins  pour  détourner  le  malheur  (a). 

Leur  Religion  eft  la  même  que  celle  des  Chinois,  ôc  a  été  fans-doute /é-r/r/e^//. 
introduite  parmi  eux  dans  le  tems  qu'ils  étoient  fous  leur  domination.    Le  gion  ^ 
Choiia  ou  le  Roi,  fa  Cour,  les  Mandarins  &  la  plupart  ùqs  Grands  &c  des  ^^"'^^'■c- 
Gens  de  Lettres  fuivent  la  do6lrine  de  Confuchis  ^  mais  le  refle  du  peuple  ' 


tcu 


Marivais 


comme  à  la  Chine  (7^),  le  grand  Tien  de  différentes  façons,  fuivant  que 
leurs  lumières,  leur  éducation,  ou  l'exemple  de  leurs  Supérieurs  le  leur  fonc 
faire.  Les  Idolâtres  ont  leurs  Temples  &  leurs  Bonzes  ou  Prêtres,  qui, 
fi  nous  en  devons  croire  le  P.  Borri^  font  divifés  en  plufieurs  ordres,  qui 
répondent  à  nos  Archevêques,  Evêques,  Abbés  &  Prêtres.  Les  derniers 
font  de-même  divifés  en  Séculiers  &  Réguliers,  dont  \<^%  premiers  ont  îii^^ 
terres  ou  des  étangs  àpoilTon  pour  leur  entretien;  les  autres  fubfiftent  en- 
tièrement des  aumônes  du  peuple  fuperftitieux ,  &  vivent  en  communau- 
tés fous  un  Supérieur,  comme  les  j^Joines  de  l'Eglife  Romaine.  Ils  ont  quel- 
ques Temples  qui  furpailent  les  autres  en  beauté,  en  grandeur  &  en  or- 
nemens,  ir^is  ceux-là  font  en  petit  nombre  en  comparaifon  des  autres,  qui  ^tat  rki 
font  la  plupart  de  bois  &  de  terre,  &  couverts  de  chaume,  dont  plufieurs  kw/A-l 
tombent  en  ruine;  les  Idoles,  les  Autels,  &  tout  le  refle  de  l'attirail  mar- 
quant ou  l'extrême  mifere,ou  la  négligencedes  Prêtres  &  de  leurs  dévots  (r). 

Cette  décadence  des  Temples  doit  probablement  être  attribuée  au  fuccés    Dûnux 
de  la  prédication  des  ^.liflioiinaires  dans  ce  Royaume  (*) ,  où  félon  leurs  Z^'^^'-^'  '« 

{a)Born^Tavermer^DiRho(Jet,Baron,ri4milt0n^c,     {h^Jjaion^ChevrUr^c,     {a)Borri, 

(*)  Outre  !c  P.  Bnri^  fouvcnt  cité  ici,  deux  autres  Jefuites  allèrent  à  la  Cochinchinc 
vers  l'an  1615,  Cfc  y  eurent  tant  de  luccès,  qu'ils  deniandeienc  unerecruc  de  Aliflionnai- 
rss  à  leur  Socicté.  Cinq  autres,  du  nombre  dcfquels  ccoit  le  /^  Alexandre  de  Kbodesy  vin- 
rent à  leurfe  cours  environ  neuf  ans  après»  &  aui^menterentconfidérablement  le  îjonibre 
des  Profélytes,  aulîi  bien  que  leurs  fuccclleurs.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  Relations 
qu'ils  ont  envoyées  e:i  Europe  de  leurs  merveilleux  progrès ,    qu'on  peut  Ibupçonner 

'l' t  C  q  d'ctte 
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Hi/foitêd.  Rtlation?,iIs  ont  converti  quelques  centaines  de  milliers  de  perfonnes.  Rien 
/•iCochin-n'ttoit  plus  ai(e  à  ces  bons  IVrcs,  que  de  découvrir  ks  tours  o:  les  fourbe- 
^^^^"^'   .,  ries  de  ces  Trctres  idolâtres,  &  de  convaincre  les  peuples  abufés  de  l'tx- 
celknce  (S:  de  la  fupdriorité  de  laReli^^,ion  qu'ils  leur  prêchoicnt,  d'autant 
phii^  qu'ils  l'accommodoicnc  adrcntenient ,  autant  qu'ils  l'ofoient,  à  leurs 
anciennes  idées  Cv  à  leurs  préjugés,  fur-tout  pendant  que  les  Grands  les 
tox'ierent  (N:  les  encouragèrent;  comme  ceux  ci  étoient  de  la  Se6le  de 
ConfuciuSy  ils  c'toient  fort  contens  de  voir  les  Prêtres  impofleurs,  oc  leur 
extravagantes  fupurftitions  tomber  dans  le  mépris.  De-là  vient,  que  quoi- 
que le  Gouvernement  ait  jugé  à  propos  depuis,  à  Texcmplc  des  Chinois  & 
des  Tonquinois,  de  perfecurer  &  de  bannir  les  Miflionnaires,  cependant 
les  pi!uples convaincus  de  la  foJie  de  leurs  :inciennes  fuperftiiionsjdes  rufes 
^  des  impollures  de  leurs  Bonzes,  n'en  font  plus  aifément  les  dupes.     Au 
moins  cette  décadence  générale  de  leurs  Temples  montre  combien  cette 
Se6le  idolâtre  ell  déchue  de  fa  première  fplendeur  depuis  le  tcms  du  P. 
Jjoniy  un  des  premiers  Prédicateurs  du  Chriflianifme  parmi  eux;  car  il 
rapporte  qu'à  (on  arrivée  les  Temples ,  les  Idoles  &  les  Prêtres  étoient  de 
la  dernière  magnificence,  &  que  les  derniers,  fur-tout  ceux  du  premier 
rang,  n'officioient  6i  ne  fortoient  jamais  fans  avoir  quelques  marques  de 
leur  dignité  autour  d'eux,  on  que  l'on  portoit  devant  eux  (a), 
j^^i^s        Ils  croient  l'Immortalité  de  l'ame  &  la  Métempfychofe,  &  quoique  par 
V«^>!iei,    cette  raifon  ils  foient  fort  fcrupuleux  à  tuer  ou  à  bleifer  rien  de  ce  qui  a  vie, 
comme  le  gros  des  Indiens,  ils  ne  font  aucune  difficulté  d'offrir  quantité 
de  cochons  en  facrifice  à  leurs  Dieux ,  &  aux  mânes  de  leurs  ancêtres  & 
de  leurs  proches  parens,  comme  nous  verrons  que  cela  fe  pratique  dans  le 
Tonquin  (/?),  ces  animaux  étant  les  feuls,  autant  qu'il  nous  efl;  connu, 
qu'ils  employent  à  cet  ufage.  Ils  croient  auffi  que  quelques  âmes ,  n'ayant 
point  la  permilTion  de  paflèr  en  d'autres  corps,  deviennent  des  Génies  mal- 
faifans,  ôi  par  degrés  des  Diables,     Leur  fourbes  de  Prêtres  rempliffenc 
communément  la  tête  au  peuple  d'idées  fuperflitieufes  fur  cesEfprits,  & 
fur  d'autres  Démons,  comme  Incubes,  Succubes  &  autres  pliantômes  ef- 
frayans^  &  par-là  ils  n%  manquent  pas  de  tirer  bien  de  l'argent  de  leurs 
crédules  dévots  {c). 
r.orrjcrnc'    ^c  Gouvernement  de  la  Cochinchine-eft  tout-â-fait  defpotique,  le  Roi  ayant 
Vient  crbi-  un  pouvoîr  illimité  fur  la  vie  &  fur  les  biens  de  fes  fujets,  de  faire  &  d'à- 
truuc,      broger  les  Lcix,  de  faire  la  paix  &  la  guerre,  &  de  difpofer  de  toutes  les 
Charges  civiles  &  militaires ,  fans  confulter  ^qs  Miniflres.     Il  gouverne 
les  Provinces  par  des  Mandarins ,  &  nomme  les  Membres  de  leurs  Tribu- 
naux; fi  quelqu'un  malverfe  dans  fon  adminiftration  le  Roi  le  condamne  à 
quelque  peine  capitale  comme  il  lui  plait.     Le  malheur  efl  qiie  les  plaintes 

des 
{a)  Borri  &.  alii.       (^)  /iiV.       (f)  Tavemgf,  Baron.  De  Rhodes  6cc. 

d'être  exsggérécs  ;  noiis  ajouterons  feulement  que  cela  a  été  confirmé  par  d'autres  Miiïïon- 
naires  François  &  Portugais  à  quelques  Holîandois  que  la  tempête  jetta  fur  ces  côtes 
vers  l'an  1714.  Un  de  ces  Miflionnaircs ,  quf  étoitEvêque,les  accueilUt  avec  beaucoup 
d'hofpitallté  ,  &  leur  dit  que  dans  une  feule  Province  qu'ils  appelloit  Ufis  ,  il  n'j 
avoit  pas  moifis  de  quarante  Eglifes  <5c  plus  de  di^i -mille  CoiiTWtis. 
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des  fujetsont  tant  de  peine  de  parvenir  jufqu'au  Trône,  qu'elles  y  l\x\- Uiri..irç d 
vent  rarement  ou  jamais,  quoique  Je  Roi  donne  fouvent  audience  publique  à  ^''Col'hin! 
la  porte  de  fon  Palais,  qui  eil  l'endroit  où  il  rend  ordiniircment  la  juVlice.  '^^'"^• 

Il  paroît  toujours  monté  fur  un  fuperbe  éléphant,  aiïjs  dans  une  efpece  "T""^ — 
de  tour  magnifiquement  ornée,  mais  il  n'efh  permis  à  |:>crronn2,  pasm(:;nic4''J  AV^" 
à  ceux  que  l'on  admet  à  prélenter  leurs  requêtes  ou  leurs  plaintes,  d'ap- 
procher de  plus  près  qu'à  la  diilance  de  quatre- vingt  pas,  &  leurs  requê- 
tes, foit  de  bouche  foit  par  écrit,  lui  font  rendues  par  Je  minifterede  {q%  Eu- 
nuques. S'il  fe  montre  en  public,  dans  quelque  autre  occafion,  ce  qui 
arrive  bien  rarement,  tout  le  monde  efl:  obligé  de  fe  jetter  le  vifage  con- 
tre terre.  Quelaue  fcntence  qu'il  rende  ,  l'exécution  fuit  d'abord ,  foit 
mort,  privation  de  quelque  membre ,  emprifonnement,  efclavagc, ou  quel- 
que autre  châtiment.  Le  crime  de  Ilaute-Trahifon  &  celui  de  Rébellion 
font  punis  non  feulement  de  la  mort  la  plus  cruelle,  mais  fouvent  tous 
les  parens  des  coupables  font  enveloppés  dans  leur  ruine,  &  perdent  la  vie 
&  les  biens ,  quoiqu'on  leur  inflige  peut-être  une  mort  moins  cruelle,  ou  que 
l'on  fe  contente  de  \qi  condamner  au  banniiTement  ou  à  une  prilbn  perpétuelle. 

Ces  Monarques  font  en  général  fort  féveres,  quand  les  caufês  des  cou-  Puuiti-n 
pables  viennent  devant  eux  ;  mais  dans  les  Provinces  éloignées,  où  \q.i  pré-  rigôurcu' 
fens  opèrent  efficacement,  la  peine  de  mort  efl  fouvent  commuée  en  une/^^» 


moins  ngourcufe 


Le  faux  Témoignage  efl:  puni  felcn  ]a  nature  de  ce  qui  en  fait  l'objet  ;  fi    T)u  faux 
faccufation  expofe  à  la  peine  de  mort,  faccufateur  efl  puni  de  mort.  L'A-  ^^'''*^>«^- 
duitcre  efl  un  crime  capital  ici,  la  femme  efl  condamnée,  comme  dans  le^^'  ^ "^^ 
Tonquin,  à  être  foulée  aux  pieds  par  un  éléphant,  &  fon  complice  à  quel  mT^^'" 
que  autre  fupplice  plus  doux.  On  punit  le  Vol  une  première  &  une  féconde 
fois  en  coupant  un  doigt,  la  troifieme  fois  il  en  coCue  une  oreille,  ^  la 
quatrième  fois  le  voleur  paye  de  fa  tête,     bi  un  criminel  s'enfuit  dans  le 
Tonquin  pour  y  chercher  un  afyle,  il  y  trouve  non  feulement  de  la  pro- 
teftion,.  mais  il  y  efl  même  careifé,  au- lieu  qu'un  Tonquinois  qui  fe  réfu- 
gie par  la  même  raifon  dans  la  Cochinchine,  efl  condamné  à  un  efclavage 
perpétuel,  à  moins  qu'il  ne  puiffe  obtenir  fa  grâce  de  fon  Roi,   &  qu'il  ne 
paye  fa  rançon  à  celui  de  la  Cochinchine  (^). 

Ce  Monarque  ell  fort  riche,  ayant  plufieurs  Princes  tributaires,  quoi-    l^khegei 
qu'ils  prennent  comme  lui  le  titre  de  Roi.     Celui  de  Thiem  lui  paye  un  ^  ^^''. 
certain  nombre  d'éléphans,  du  calambac,  de  la  cire,  de  l'ivoire  &  d'au- '^'''^''^^^** 
très  produftionj.     Ceux  de  Camhoje  &  de  Champa  lui  donnent  aufll  un  tri- 
but  pour  jouir  de  fa  proteftion  (*).  Les  barbares  A"m/?i  mêmes  lui  payent 
de  la  cire,  du  bétel  &  d'autres  produits  de  leurs  hautes  montagnes.     11  a 
beaucoup  de  bois  odorifirans,  de  la  poudre  d'or  &  toutes  les  dents  d'élé- 

phans, 

(^)  Hamilton  Vol.  II.  p.  212. 

(*)  Le  dfrnier  que  le  Roi  de  la  Cochinchine  avoit  rétabli  dans  tous  Tes  droits,  lui  pa- 
yoit  deux  tléphans,  cent  builles,  cent  bœufs,  cinq-cens  pièces  de  toile,  &  tout  le  bois 
de  Calamba  Ct  d'Aigle,  avec  toute  rébcnc  &  l'ivoire  qu'on  trouvoit<ians  Ion  Pays  (i). 

(i)  Cioîfy  Voyagç  de  Siara  p.  m.  su. 
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[liffnire  (h  phans,  &  il  vend  tout  cela  aux  Etrangers.     11  a  la  troifieme  partie  du  riz 
laCoc\\\\x-  (^^.  iq^i  \q  Royaume,  ôc  les  Gouverneurs  en  ont  de  neuf  p^irts  une.    Quel- 
^^"^^'       qucs  Provinces ,  dont  le  terroir  ell  haut  &  (cc,^  n'en  produifant  pas  beau- 
^  coup ,  font  exemptes  de  ce  tribut,  mais  cl.'cs  font  obligées  de  lui  fournir 
un  certain  nombre  de  chevaux,  d'efclaves,  des  bois  odorifcrans,  ou  d'au- 
tres denrées  qu'elles  produifent.     Il  a  dans  chaque  Province  de  grands  ma- 
gasins où  louc  fe  ferre,  &  particulièrement  le  riz. 
Tributs       Outre  ces  tributs  annuels ,  chaque  homme,  'depuis  Page  de  dix-huit-ans 
<fi?pr<#/c'/;5.  jufqu'à  foixance,  paye  cinq  ou  fix  ccus,  &  de  plus  travaille  pendant  huit 
jnois  pour  le  Roi,  n'ayant  pour  lui-même  que  les  quatre  mois  que  durent 
les  moillons.     Les  Mandarinats,  les  Gouvernemens  &  autres  Oliices,  fe 
vendent  en  quelque  façon  au  plus  offrant,  &  pour  l'ordinaire  le  prix  va 
fore  haut.     D'ailleurs  les  Mandarins  font  obligés  de  lui  faire  des  préfens  à 
certains  jours  de  Tannée  ,  &  ils  lui  en  font  en  d*autre  tems,  fur-tout  s'ils 
craignent  fa  difgrace,  ce  qui  monte  à  de  grolies  fommes;6clî  l'on  y  ajou- 
te les  droits  qu'il  met  fur  les  Chinois ,  le  Japonois  c&  les  autres  Marchands 
étrangers ,  le  tout  enfemble  fait  un  revenu  immenfe.  Quand  quelque  Prin- 
ce ou  grand  Seigneur  meurt,  fes  terres  reviennent  au  Roi,  &  ïts  enfans 
n'héritent  que  de  fon  argent  &  de  ït$  meubles  {a), 
Tronpei        Comme  le  Royaume  de  la  Cochinchine  s'eft  établi  par  la  force  des  ar- 
biciidif-    rnes,  ainfi  que  nous  aurons  fréquemment  occafion  de  le  remarquer  dans 
gih'.injes,    j^  faite,  il  fe  maintient  auiTi  par  la  même  voye;  de-là  vient  que  \ts  trou- 
.  ^*    pes,  quoique  moins  nombreufes,   font  beaucoup  mieux  difciplinées  que 
celles  d'aucun  des  Pays  voifins.     L'armée  de  terre,  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment,  eft  pour  l'ordinaire  de  trente-mille  hommes.     Il  n'y  a 
point  de  vailTeaux ,  il  n'y  a  que  des  galères,  &  c'efl  toujours  riléricier 
préfompcif  de  la  couronne  qui  les  conjmahde;  en  l'année  1679  il  y  en  a- 
voit  cent-trente  &  une.  Chaque  galère  a  trente  rames  de  chaque  côté ,  trois 
r  Officiers,  fix  canoniers ,  deux  timoniers,  &  deux  tambours.     Les  foldats 

font  placés  à  chaque  rame,  &  les  Officiers  à  la  proue  &  à  la  poupe.  Le 
dehors  de  la  galère  cfl  d'un  vernis  noir,  &  ie  dedans  d'un  vernis  rouge, 
les  rames  font  ordinairement  dorées.  Les  rameurs  rament  debout,  dans 
un  profond  filence  \qs  yeux  toujours  fixés  fur  leur  Capitaine,  qui  efl:  à  la 
proue;  il  leur  donne  fes  ordres  par  le  mouvement  de  fa  baguette,  &  tout 
y  eft  tellement  d'accord,  qu'un  Maître  de  mufique  ne  fe  fait  pas  micu\- 
t-urs  Ar-  entendre  à  fes  Muficlens  en  battant  la  mefure.  Les  rameurs  ont  à  leurs 
^^^^^'  pieds  un  moufquet  &  un  poignard,  un  arc  &  un  carquois,  &  le  mou- 

vement de  la  baguette  leur  indique  quand  ^  comment  ils  doivent  s'en  fer- 
vir ,  enforce  que  tout  fe  fait  fans  ouvrir  la  bouche  avec  un  ordre  &  un 
Exercics.  concert  admirable.  Quoique  Ton  ne  fafîe  rexercice  de  ces  galères  que 
trois  ou  quatre  fois  l'année,  chaque  Capitaine  a  toujours  devant  fa  porte 
un  petit  bâtiment  femblable  à  la  galère  ,  fur  lequel  il  exerce  tous  les  jours 
fe«  foldats;  parceque  s'il  arrive  dans  la  revue  générale  qu'il  faiTe  la  moin- 
dre faute  ou  dans  le  commandement  ou  dans  l'exécution ,  il  eil  cailé  & 
mis  au  nombre  des  foldats  (h),  -  -  Ces 
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Ces  galères  font  facilement  &  promptement  cquippées,  chaque  famille  ////?  ,> 
du  Royaume  étant  obligée  de  fournir  un  foldat  au  Roi.     ils  font  toujours  ^^^  hQo. 
prêts  à  fervir  &  même  ardens,  parcequ'ils  font  bien  traités  pendant  qu'ils  c^^'ocln- 
ibnt  à  bord,  &  que  leurs  familles  font  entretenues  durant  leur  abfence.    ^"^'* 

Chaque  galère  a  un  courlier  à  l'avant,  &  àç:wx  petites  pièces  aujc  deux  q^i    .: 
côtés.    Ils  ont  bon  nombre  d'habiles  Canonniers  pour  la  Flotte,  ^  \ts  fol-  ^Yuiu- 
dats  manient  les  armes  à  feu  fort  adroitement,  quoique  les  CochinchJnois/''^'^^« 
n'ayent  pas  encore  appris,  comme  \qs  Tonquinois,  l'art  de  fondre  du  ca- 
non ,  &  de  fabriquer  d'autres  armes  à  feu.     L^s  matelots  ont  tous  un  ca- 
leçon de  foie  blanche  &  un  bonnet  de  crin;  mais  quand  ils  fe  préparent 
au  combat, ils  mettent  fur  leur  tête  un  petit  pot  doré,  &  un  juftaucorps 
fait  de  façon  qu'ils  ont  le  bras,  l'épaule  &  le  côté  droit  tout  nud.  Les  gZ 
jeres  du  Roi  font  ordinairement  longues  &  étroites,  6l  rarement  y  en  a- 
t-il  moins  de  cent  ou  de  cent-cinquante,  toutes  bien  vernies  &  dorées   & 
embellies  de  mâts  &.  de  cordages,  à  la  mode  des  Indes:  ils  ont  auiTi  une 
autre  forte  de  galères  plus  grandes ,  auxquelles   les  Anglois  ont  donné  Je 
nom  de  Mîllepiedsy  à  caufe  du  prodigieux  nombre  de  rames  qu'elles  ont- 
ou  s'en  fert  principalement  pour  le  tranfport  des  troupes,  de  la  grofTe  ar- 
tillerie, &  des  munitions  de  guerre.    D'ailleurs  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces maritimes  ont  aulTi  leurs  galères;  celui  de  la  Province  dcShmvj  ou 
^Shama,  qui  efl  frontière  de  Tonquin,  en  a  trente;  celui  de  la  Province 
de  Kham  en  a  dix-fept,  &  celui  de  la  Province  de  Nlavouel  en  a  quinze. 
Voifi  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  les  forces  navales  du  Roi  de  la  Co- 
chinchine;  à  quoi  nous  pouvons  feulement  ajouter,  qu'en  cas  de  befoia 
il  peut  ordonner  à  tous  fes  fujets  qui  font  en  état  de  porter  les  armes    de 
marcher ,  &  alors  les  galères  des  Gouverneurs  &  celles  des  particuliers  font 
obligées  de  joindre  la  Flotte  Royale  (a\  comme  û  elles  en  faifoient  partie. 

La  Cour  du  Rot,  qui  fait  ordinairement  fa  rcfidence  dans  Kchue  fa  Ca-  La  Cour 
pitale,  ell  en  général  fort  brillante;  les  Officiers  &  les  Minières  qui  y^>«^^/. 
font  font  pour  l'ordinaire  la  plus  belle  figure. qu'il  leur  eft  poiîible    tant 
pour  les  habits  que  pour  leur  fuite;  mais  ils  ne  portent  ni  or  ni  ar2;ent 
qui  y  font  fi  rares,  que  û  quelqu'un  fe  trouvoit  avoir  de  l'un  ou  de  l'au* 
tre  pour  la  valeur  de  quatre  ou  cinq-cens  piafl:res,  il  courroit  rifque  d'être 
appelle  à  compte.  Aufli  font-ils  ii  peu  de  cas  de  cette  forte  de  parure,  que 
s^il  leur  tombe  entre  les  mains  quelque  habit  brodé  ou  tifiu  d'or  &  d'ur-' 
gent,  ils  le  jettent  d'abord  au  feu,  fans  égard  pour  le  travail ,  &  unique- 
ment  pour  le  métal  qui  y  entre.  Mais  fi  ced  en  vertu  de  quelque  défenfe 
du  Roi,  ou  par  un  effet  d'indifférence  pour  ce  genre  de  luxe,  c'ell  ce 
qu'on  ne  nous  dit  point  (b).  1  ous  les  Officiers  &  les  Minifiires  tant  Civils 
que  Militaires ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  font  des  Eunuques,  com- 
me dans  prefque  toutes  les  Cours  des  Indes,  Ck  par  la  même  raifon  politi- 
que, que  n'ayant  point  d'enfans  le  Roi  hérite  de  leurs  autres  biens  corn* 
me  de  leurs  terres  (c). 
Le  Palais  efl  un  grand  corps  de  bâtiment  quarré,  environné  d'un  docj-    Pa/.:::, 
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Hiflotre  ble  mur,  le  premier  de  bois  &  de  terre,  &  l'autre  de  pierre;  il  y  a  d'ail 
d.' la  Co- leurs  pluficurs  cours  dans  fon  enceinte,  de  forte  qu'il  laut  palier  par  Çix 
chiuchi-    Q^  1'^.pj.  pQi-ccs  ■3i\;ii\t  que  d'arriver  au  logement  du  Roi  \  à  chaque  porte 
^^'  il  y  a  une  iortc  Garde,  &  la  dernière  elt  défendue  par  trois  pièces  dj  ca- 

non,  qui  font  couvertes  d'un  morceau  d'étoile  de  Ibie  jaune,  enrichie  de 
broderie.   A  droite  &  à  gauche  il  y  a  des  remparts  bordés  de  quatrc-ccns 
pièces  de  canon  de  différentes  groileurs,  les  uns  de  fonte  &  les  autres  de 
ter;  il  y  en  a  quatre  qui  ont  été  fondues  à  Amfterdam  en  i6s6^  &  \q$  au- 
jintn*  Pa- ixts  y  ont  été  apportées  de  Portugal.     Le  Roi  a  un   autre  Palais  ou  une 
Uhfui^H-  jviaiion  de  plaifance,  qui  n'cfh  pas  fort  loin  du  premier,  où  il  fe  retire 
cùlHlmit!  foLivent.  11  n'ell  entouré  que  d'une  palillade,  &  bâii  en  forme  d'un  grijnd 
vaiffeau  de  la  Chine,  &  bien  meublé  à  la  mode  des  Indes,     'i'ous  les  ap- 
partemtns  6i  les  logemens  y  font  de  bois ,  mais  peints  avec  beaucoup  de 
dclicateffe,  avec  des  bas  -reliefs  &  dorés,  foutenus  par  de  magnifiques 
colomnes ,  qui  ne  font  pas  moins  bien  travaillées  {a). 
^aifon        La  Maifon  du  Roi  eft  dit-on  de  neuf- mille  hommes,  y  compris  les 
dn  Rot,     Gardes:  celle  du  premier  Prince  ell  de  cinq-mille  hommes,  le  fécond  en  a 
VArwét   trois-mille,  &  le  iroifieme  deux-mille.     J\ous  avons  déjà  dit  que  l'armée 
p^tr  qui ^    de  terre  efl  compofée  de  trente-mille  hommes,  dont  le  fécond  Prince  eft 
clée.         toujours  Généralifllme,  comme  le  premier  Tefl  de  l'armée  navale  ;  mais 
comme  ils  demeurent  prefque  toujours  auprès  du  Roi,  ils  iaiffent  tout  fai- 
re à  leurs  Lieutenans  qui  ont  le  titre  de  Généraux. 
CJJIckrs.       Après  le  Général  fuivent  les  Tyaminetoos  ^   qui  font  les  Maréchaux  du 
Royaume, il  n'y  en  a  ordinairement  que  trois.  On  leur  donne  toujours  les 
principaux  Gouvernemens,  où  ils  portent  le  nom  de  Viceroi,  mais  quand 
ils  font  à  I  armée  ils  obéiffent  au  Général.     Les  Cayvates  font  comme  nos 
Brigadiers  ,1e  Caydois  font  les  Colonels, &  les  Caydins  les  Capitaines.  Ceux- 
ci  ne  perdent  jamais  leurs  foldats  de  vue,&  font  faire  àleurs  Compagnies 
Texercice  deux  fois  par  jour.  Le  Roi  alfifte  non  feulement  aux  revues  gé- 
nérales, mais  il  donne  tous  les  jours  deux  audiences,  de  bon  matin  &  le 
foir  à  cinq  heures  ,  à  tous  les  Officiers  de  terre  &  de  mer.   De  forte  que 
dès  le  grand  matin  le  Capitaine  fe  trouve  chez  le  Colonel,  le  Colonel  chez 
le  Brigadier ,  &  celui-ci  chez  les  Généraux  ;  tous  enfemble  chez  les  deux 
Princes,  avec  lefquels  ils  vont  en  corps  faire  leur  cour  au  Roi.     Après 
l'audience,  chacun  défile  à  la  tête  de  fes  foldats  devant  le  Roi,  félon  fon 
rang;  les  foldats  qui  font  bien  leur  devoir  font  mis  dans  les  Gardes, pen- 
dant que  les  autres  font  envoyés  pour  travailler  à  leurs  heures  de  loifir  aux 
ouvrages  publics.     Les  Officiers  &  les  foldats  font  toujours  entretenus, 
&  obligés  de  faire  leurs  fondions ,  pour  prévenir  les  révoltes  des  uns ,  les 
mutineries  &  les  défordres  des  autres. 
Terrible       Les  armées  tant  de  terre  que  de  mer  font  tenues  fous  ime  difcipline  fort 
punition    févere5^1es  gens  de  guerre  font  bien  plus  rigoureufement  punis  quand  ils 
/e  Leze-    ^^^^  ^^  faute, que  les  autres  fujets:  quand  un  foldat  a  mérité  la  mort  pour 
âlajejié.    Crime  de  Leze-Majeilé  on  l'attache  tout  nud  à  un  poteau  à  la  tête  des 
troupes,  &,  chaque  foldat  eft  obligé  de  lui  couper  un  morceau  de  chair, 
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tant  qu'il  lui  en  refte  (a).     Ce  fapplice  leur  infpire  tant  d'horreur,  qu'il  ///y?^/;^ 
n'y  a  gueres  de  fujccs  plus  fidcles  Se  plus  obéiilans  dans  toutes  les  Indes,  ^/^'  Co- 
que les  Cochinchinois  (h),  chinch> 

Ils  font  logés, habillés  &  armés  aux  dépens  du  Roi,  &  reçoivent  la  naye"^' 
ordinaire  tous  les  premiers  jours  du  mois;  elle  confille  en  la  valeur  de  UxP/jy^  ^>c 
fchelings  d'Angleterre  en  argent, un  boifTeau  de  riz,  &  une  certaine  quan-^'^-'^^^/K'kc, 
tité  de  poiiîbn.  Les  armes  ordinaires  du  foldat  font  le  moufquct  &  le  fa- 
.bre;  on  leur  fournit  les  matériaux  néceflaires  pour  la  compolition  de  I2 
poudre  qu'ils  font  obligés  de  faire  eux-mêmes,  de  même  que  leurs  balles. 
II  n'y  a  jamais  eu  de  Cavalerie  à  la  Cochinchine  que  depuis  cinquante  ou 
foixante  ans ,  que  le  Roi  en  voulut  avoir  deux  Compagnies  de  cinquante 
hommes  chacune,  pour  eflayer,  &  enfuite  il  en  forma  un  Régiment,  de- 
puis il  fit  chercher  c&  drefler  des  chevaux  pour  le  fervice. 

Les  habits  des  foldats  le  jour  d'une  revue  ou  combat  font  magnifiques;   iMù's. 
chaque  Compagnie  porte  la  même  couleur,  qui  eil  du  fatin  rouge,  verd 
ou  jaune.     Les  Gardes  du  Roi  cS:  des  Princes  ont  des  habits  de  velours, 
avec  des  armes  qui  brillent  d'or  &  d'argent.    Les  Généraux  &  les  autres 
Officiers  ont  auffi  des  habits  brodés  d'or  &  d'argent  félon  leur  Dignité. 

Le  Roi  a  foin  de  faire  bien  élever  les  enfans  des  foldats ,  &  quand  ils  Erlucathn 
ont  bien  fait  leur  devoir,  leurs  Officiers  leur  donnent  des  robes  de  foie , ''-^^^  ^"^'^"^ 
mais  s'ils  font  pareffeux  ils  leur  en  donnent  de  toile;  ôc  quand  les  pères '',^^. " ^^ 
&  les  mères  voyent  revenir  chez  eux  leurs  enfans  avec  des  robes  de  toile^ 
ils  les  battent ,  &  les  obligent  à  aller  demander  l'aumône  pendant  quelque 
tems,  afin  que  la  honte  les  fafle  mieux  étudier  à  l'avenir  (r). 

Le  Le£leur  ne  doit  pourtant  pas  penfcr,  fur  ce  que  nous  avons  dit  de  la  ^^^niere 
régularité  de  leur  difcipline  &  de  leur  magnifique  appareil ,  qu'ils  foient  auffi  ^^^^^^^^f^^* 
habiles  dans  l'art  tie  la  guerre  que  les  Européens,  &  que  dans  les  combats ^'^^^ 
&  les  fieges  il  règne  parmi  eux  autant  d'ordre  &  de  conduite  que  parmi 
nos  troupes.  Leur  manière  de  faire  la  guerre  ne  conllfte  gueres  qu'à  faire 
de  brufques  incurfiôns,  &  dans  quelques  rencontres  vives  &  précipitées 
entre  les  deux  partis,  lorfque  le  hazard  plutôt  qu'un  deffein  formé  les  mec 
aux  mains:  tout  l'avantage  qu'ont  les  Cochinchinois,  c'eft  qu'étant  mieux 
difcipiinés  &  plus  exercés,  ils  ne  font  pas  auffi  aifément  mis  en  délbrdre 
&  en  déroute,  que  leurs  ennemis,  qui  ordinairement  tournent  le  dos  dès 
le  premier  choc ,  à  moins  qu'ils  ne  voyent  les  ennemis  fuir  les  premiers  : 
mais  on  n'entend  gueres  parler  chez  eux  de  batailles  rangées  &  décifivej, 
quoiqu'ils  ayent  été  en  guerre  avec  les  Tonquinois  depuis  quelques  fiecles 
{d).  Comme  néanmoins  ce  défaut  d'ordre  efh  fort  commun  parmi  les  trou- 
pes de  tous  les  Princes  voifins,  les  Cochinchinois,  bien  loin  d'en  fouffrir 
&  d'être  inférieurs  aux  autres,  ont  au  contraire  toujours  eu  beaucoup 
d'avantage  fur  eux;  jufques-là  que  quelques-uns  des  plus  confidérables  leur 
font  tributaires,  &  qu'ils  font  tellement  refpeftésdes  autres, que  leur  feule 
interpofition  a  quelquefois  fuffi  pour  empêcher  les  brouilleries  entre  eux. 
Et  fi  jufqueç  ici  ils  n'ont  pas  cherché  à  étendre  leur  domination  par  des 
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iniîoire  conqii'jLCs ,  c'cil  un  p:rjnd  honneur  &  une  gloire  pour  eux  qu'ils  aycnt  toii- 
4le  la  Co-JQQi'i;  eu  allez  de  puiilancc^ide  valeur  pour  le  nuiiuLcnir  fans  rien  pcrdredu 
ckinchi  j^m-^^j^pQ^p  tranlmctLreàleur  polléritéjurqu'à  préfentleurKtat  en  lun  eniier. 
"^^-  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  de  quelle  fa^^on  les  Rois  de  Ja  Coehin- 

Origine  de  c\i\nc  fccouerent  le  joug  de  ceux  de  'ionquin,  dans  le  môme  tems  que 
£ittc  Mo-  ces  derniers  fe  foulcverent  contre  leurs  légitimes  Souverains,  qu'ils  on: 
harcljic.     ^^^^^^  j^ns  une  obfcurc  ina6livilé  ,  en  ne  leur  laillanc  que  l'ombre  &  le 
titre  de  la  Royauté  ,  nous  fuivrons  ce  que  les  Annales  du  l'onquin  ra- 
content de  cette  double  révolution.    Mais  comme  le  récit  de  celles  de  la 
Cochinchine  cil  un  peu  diflerent,    nous  croyons  que  l'équité  demande 
que  nous  ne  pallions  pas  fous  filcnce  ce  qu'elles  difenc  touchant  la  fonda- 
tion de  leur  Monarchie. 
Caufe  de       \\  arriva  il  y  a  environ  quatrc-cens  ans,  qu'un  Roi  de  Tonquin,  mou- 
Urivlu  j.^j^j.  (v^^s  laitier  d'enfans ,  partagea  le  Royaume  entre  un  frère  (!^  une  fœur, 
contre  la       ..^  aimoit  beaucoup  à  caufe  de  leurs  belles  qualités;  il  ordonna  que  fon 
noisT^'   frère  feroit  fa  réfidence  dans  la  Cochinchine,  comme  plus  éloignée  de  la 
Cour,  &  qu'il  y  gouverneroit  pendant  que  fa  fœur  rcgneroit  dans  le  Ton- 
quin, leur  enjoignant  en  même  tems  d'avoir  tous  les  ans  une  entrevue, 
pour  comparer  leurs  Regiilres,  &  pour  délibérer  eafemble  fur  les  moyens 
les  plus  propres  à  contribuer  au  bien  &  au  maintien  des  deux  Etats.  Il  n'y 
Imsll   avoit  pas  longtems  que  cette  bonne  intelligence  duroit,  lorfqtie  la  Prin- 
%nsur.      ceffe,  qui  étoit  jeune  &  qui  avoit  peut-être  pris  quelque  ombrage  de  fon 
frère,  jugea  à-propos  d'époufer  un  Seigneur,  qui  étoit  fort  ambitieux;  il 
lui  infpira  bientôt  l'envie  de  fe  rendre  maîtreffe  des  deux  Royaumes  ;  & 
pendant  qu'il  marquoit  extérieurement  de  grands  égards  pour  le  frère,  il 
faifoit  fecrettement  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  perfuader  à  la  Princefle , 
qu'ayant  le  plus  de  droit  aux  deux  couronnes ,  il   étoit  .de  fon  intérêt  & 
de  fa  fureté  de  fe  défaire  du  Prince,  s'engageant  à  le  faire  périr  fans 
qu'on  pût  avoir  le  moindre  foupçoa  contre  elle.  ^ 
Trahi  par      Le  frère  de  la  Reine  fe  trouvoit  alors,  à  l'ordinaire,  à  la  Cour  de  Ton- 
fa  Femme  ^^^^   ^^  fongeant  nullement  à  une  auffi  noire  trahifon.  Mais  heureufemenc 
pour 'lui,  fa  fœur,  toute  jeune  qu'elle  étoit,  eut  la  prudence  de  cacher 
rhorreur  qu'elle  en  avoit,  en  faifant  femblant  d'y  confentir  &  de  i'approu» 
ver;  mais  fur  le  champ  elle  avertit  fon  frère  du  danger  où  il  étoit,  & 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuader  de  fe  retirer  en  diligence  à  la  Cochin- 
chine ,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafTe  pendant  quelques  jours.     Auffitôc 
qu'il  fut  de  retour  dans  ce  Royaume,  il  affembla  \t%  Etats,  &  leur  expo- 
fa  les  perfides  deffeins  que  fon  beaufrere  avoit  tramés  contre  fa  liberté  & 
fa  vie.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  infpirer  aux  Cochinchinois  la  der- 
"^      niere  horreur  pour  l'ambition  &  la  perfidie  de  l'Ufurpateur  &  du  Tyran 
Cuerne  de  Tonquin.     Ils  prirent  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  Prince  &  de 
:cntrcle%    f^g  droits,  &  jurèrent  de  ne  plus  jamais  fe  foumettre  au  joug  des  Ton- 
ieux  Na-      -^^^^^  j^ais  de  reconnoître  le  digne  frère  &  fuccefleur  du  feu  Roi  pour 
leur  feul  &  légitime  Souverain.   Il  s'alluma  alors  une  guerre  fanglante  en- 
tre les  deux  compétiteurs  ,  &  Tun  &  l'autre  menèrent  une.  armée  de  qua- 
rante ou  cinquante-mille  horumçs  vers  les  bords  de  la  Rivière  d^Cam-bin^ 

qiu 
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qui  répare  les  deux  Royaumes.  On  ne  nous  apprend  point  quel  fuc  le  fuc-  HKUArede 
ces  de  cette  guerre;  il  paroîc    Iculement  qu'aucun  des  deux  Partis  ne^^'Cochia. 
remporta  de  grands  avantai^es  fur  l'autre,  puifque  de  part  &  d'autre  on  ^^^"'^" 
eH:  demeuré  en  poirelîion  de  fes  Etats  :    mais  il  ne  fe  pafTe  prefque  pas     '     ' 
d'année,  que  les  deux  Nations  ne  faifent  des  incurfions  fur  les  terres  les 
uns  des  autres,  qui  donnent  occaiion  à  d'aflcz  rudes  combats  quand  ils 
fe  rencontrent  ;  mais  on  ne  voit  point  que  d'aucun  côté  on  ait  conquis 
une  feule  Province.  La  haine  réciproque  des  deux  Monarques  pada  bien-     j,  ur 
tôt  à  leurs  fujets,  qui  depuis  ce  tems-ià  ont  rompu  toute  amitié  &  x.o\à\.haihe  um* 
commerce  enremble,&  alîedlent  le  dernier  mépris  les  uns  pour  les  autres  ;^"^^^-* 
&  Il  les  Tonquinois  traitent  en  apparence  plus  favorablement  les  Cochin- 
chinois  qui  fe  réfugient  chez  eux,  que  les  Cochinchinois  ne  font  les  fugitifs 
duTonquin,  c'eft  plutôt  par  reffentiment  contre  Je  Roi  de  la  Cochinchi- 
ne,  que  par  aucun  égard  pour  fes  fujets  {a). 

Avant  que  de  quitter  ce  Royaume,  nous  ne  devoi>s  pas  oublier  de  faire   Ifl-iJan* 
connoîtrc  fuccinétement  quelques-unes  des  liles  les  plus  confidérables  qui^'''^^/^'  *'^ 
y  appartiennent;  les  Naturels  les  appellent  PuHos^ôc  il  y  en  a  un  bon  nom-  r/l^f^^ 
bre  le  long  des  côtes,     i.  Pullo  Sicca,  qui  efl  flériie  ôc  inhabitée,  &  qui 
reffemble  a  tm  amas  de  rochers  entailés  les  uns  fur  ks  autres,  où  l'on  ne 
voit  ni  arbres  ni  plantes.  2.  Pullo  Secca  de  Mare  efl  une  autre  chaîne  d'If  • 
les  flériîes  &   remplies  de  rochers,  qui  s'étendent  depuis  les  dangereux  . 
bancs  de  Paracel     3.  Pullo  Camhïr  ^  à  quinze  lieues  de  la  côte,  &  proche 
des  Bancs  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  quoique  grande  eft  auflî 
déferte.     4.  Pullo  Canton,  qui  «ft  près  de  la  côte,  &  peu  éloignée  de  cel- 
les de  Campello;  les  courans  qu'il  y  a  qui  portent  vers  le  Sud  dans  le  tems 
des  mouflons  du  Nord,  obligent  les  Pilotes  à  s'en  tenir  le  plus  éloignés 
qu'ils  peuvent  &  à  ferrer  la  côte.    Nous  indiquons  ces  Ifles,  parcequ'el- 
les  font  dangereufes. 

Les  Ifles  de  Pullo  Condore  font  .fituées  au  huitième  degré  de  Latitude  Pullo  Corfi 
Septentrionale , on  en  a  vu  la  defcription  plus  haut;  nous  ajouterons  feule- ^'''*^« 
ment  que  ces  Ifles  font  très-commodément  fituées  pour  ceux  qui  vont  à 
la  Chine,  au  Japon,  à  Manille,  au  Tonquin  &  à  la  Cochinchine,  ou  qui 
en  reviennent.  Dampier  aflTure  que  los  Infulaires  de  Condore  font  fi  libé- 
raux de  leurs  femmes ,  qu'ils  ks  mènent  à  bord  des  vaiflTeaux ,  &  les  louent 
pour  peu  de  chofe  (b). 

Nous  finirons  cet  article  en  obfervant  que  ces  Ifles  font  environnées 
de  tant  de  bancs,  de  rochers  &  d'écueils ,  que  les  naufrages  font  fort  fré- 
quens  dans  leur  voifinage,  ce  qui  fait  que  le  Roi  de  la  Cochinchine  y  en- 
voyé, en  de  certaines  faifons  de  Tannée,  quelques-unes  de  fes  galères ,  avec 
un  nombre  des  plus  habiles  plongeurs  de  fon  Royaume,  pour  tirer  du  fond 
de  Teau  des  marchandifes  ik  d'autres  chofes  de  prix  qu'ils  pei^vent  attraper  (0* 


CHA. 


(^)  Dg  RM  es,  Tautnicr,  J^ann^Dani*        (/;)  Lawpiâr  T.  II.  p.  Jf?. 
fier ,  Cbivrier  ,  HamUton  &c>  (c)  làem,  &  al.  fup.  cit. 
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lUl!  iire  (Je 

'J'oïKliiin.  Jlijloirc  du  Royaume  de  T  o  N  q.u  r  N. 

Jl.rres  6*/^*r.sT  ic)  le  dernier  Pays  de  la  Prefqu'Ifle  au-delà  du  Cange,  dont  il 
éntKhc,    V^  nous  refte  à  parler;  il  cil  tributaire  de  la  Chine  aulH  bien  que  la  Co- 
chincliine,  &  les  Européens  l'appellent  communément  Tiinquin.     Ce  Ro- 
yaume eft  borné  au  Nord  &,  à  rKtl  par  les  Trovinccs  Chinoiies  de  Quang" 
fi  &  de  2un-nan^  à  rOuëll  par  \ts  deux  petits  lloyaumes  de  Lao-Chiva, 
qui  le  réparent  de  celui  de  Siam  au  Midi  ;  au  Sud-Kfh  par  la  Cochinchine 
&  par  le  Golphe  de  ce  nom,  parcequ'il  ell  entre  ces  deux  Pays.  On  comp- 
te diiîcremment  la  longueur  du  Tonquin,  parcequelle  a  ibuvcnt  varié: 
quelques-uns  prétendent  que  ce  Royaume  s'ell  étendu  jufqu'à  quinze-cens 
lieues  dans  les  terres,  c'eil-à-dire  depuis  les  confins  de  la  Province  de  Can- 
ton, en  tirant  vers  le  Nord-Ouëll,  jufqu'au  Royaume  de  Ghampa.  Taver* 
nier  afliire  qu'il  égale  prefque  la  France  pour  l'étendue,  &l  Baron  ne  lui  en 
donne  pas  plus  qu'au  Portugal  ;  mais  il  ajoute  qu'on  y  compte  quatre  fois  le 
même  nombre  d'habitans.    Suivant  les  dernières  Relations,  il  s'étend  en- 
viron trois-cens  foixante- dix  milles  en  longueur,  fur  environ  deux-ccns-qua- 
rante  en  largeur  {a), 
P-jvf  fie      La  grande  Baye  fur  laquelle  le  Tonquin  eft  fitué  s'étend  depuis  la  pointe 
Tonquin. ^^  Champa,  à  douze  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  Septentrionale 
jufqu'à  la  Province  de  Ihian  à  vingt-fept  degrés  &  demi.     Elie  a  dans  fa 
plus  grande  largeur,  c'efh-à-dire  depuis  le  Continent  jufqu'à  l'iile  de  Ho- 
nan,  vingt  lieues  félon  Dampierôc  trente  fuivant  Morini  (*).     Dans  le  mi- 
lieu il  y  a  entre  quarante  &  cinquante  braffes  de  profondeur,  &  on  y  peut 
jetter  par-tout  commodément  l'ancre.  Deux  grandes  Rivières,  le  Rokbo  & 
le  Domeayi'e  déchargent  dans  la  Baye;  la  féconde, qui  prend  fon  nom  d'u- 
ne ville  qui  eft  environ  à  fix  lieues  de  fon  embouchure,  fe  jette  dans  la 
mer  à  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  l'autre  (t);c'eft  par-là  que  les  vaifleaux 
Européens  entrent,  parcequ  elle  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  profonde 
que  celle  de  Rokbo.     On  doit  fe  garder  entre  ces  deux  Rivières  de  quantité 
de  fables  &  de  bas-fonds,  qui  s'étendent  à  plufieurs  lieues  de  la  côte.    Il 
V  a  même  une  Barre  d'environ  deux  milles,  &  le  paflage  peut  bien  avoir 
demi  mille  de  large,  ayant  des  fables  de  chaque  côté.  La  marque  de  cette 
Rivière  eft  une  grande  montagne  haute  &  fort  étendue,  qu'on  appelle  Yi- 
léphant,  vers  laquelle  on  doit  mettre  le  Cap  Nord-Ouëft  quart  au  Nord; 
enfaite  faifant  voile  droit  au  rivage,  on  trouve  par  degré?  moins  de  pro- 
fondeur jufqu'à  ^lyL  braffes,  &  alors  on  eft  à  deux  ou  trois  milles  de  l'en- 

tree 

(^)  Marini,  Relat.  de  Tonquin.    Dam^    Rclat.  de  Tonq,  Ch.  2.  Baron,  Hifl.  Gén. 
pîer  T.  111.  P.  I.  Ch.  2.  Tavemier,  T.  III.    des  Voy.  T.  XI.  p.  375-  Ed.  in  4to. 

•     ,     {*^)'Drmpier,  1.  c.  lui  donne  auffi  trente  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Rêm. 

'     1)U    TrAÛ.  r     j       n  . 

(t;  Il  y  a  dans  l'Angloîs  deux  limeu  mais  dans  la  Traduaion  Fxançoifc.  de  Dmpicr  je 
trouve  liin^f  Heu  es.  Rem.  du  Trap. 
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trée  de  la  Barre,  &  environ  à  la  mcme  dillancc  d'une  petite  lile    qu'on//'/?/ 
appelle  rine  des  Perles    &  que  Ton  tient  alors  le  plus  près  qu'il  eft  poiïib;;  Tom^in! 
au  Nord-Nord  Lit;  c  elt-la  qu  on  jette  l'ancre,  &  que  l'on  tire  un  coup  " 

de  canon  pour  taire  venir  un  Pilote,  afin  de  conduire  le  vailltau/ quand 
la  marée  ell  haute  (a). 

Au  bout  de  la  Baye  de  Tonquin  il  y  a  plufieurs  petites  Id'cs,  dont  la  ///ct. 
principale  efh  à  douze  degrés  dix-  huit  minutes  de  Latitude  Nord  ;  les  Ha-  '  ' 
bitans  l'appellent  Iwow-^m',  &  les  Ilollandois  lui  ont  donné  le  nom  d'IJlg 
des  Brigands;  les  Tonquinois  y  ont  établi  une  efpece  de  Douane,  qui  ne 
rapporte  pas  moins  d'un  million  de  Kixdales  par  an.  Proche  de  j'ille,  qui 
a  environ  deux  lieues  de  longueur  fur  une  demi -lieue  de  largeur,  on 
trouve  deux  petites  Bayes,  dont  la  plus  feptcntrionale  a  une  petite  pêche 
de  perles,  qui  appartient  au  Roi.  v 

La  ville  de  Domea,  dont  on  a  parlé,  eft  fituce  fur  la  rive  droite  en  n 
montant,  &  c'eil  la  première  qu'on  trouve.     C'efl  le  lieu  où  les  HoWm- pr'l^i^re'^ 
dois  demeurent  à  l'ancre,  mais  les  Anglois  s'avancent  ordinairement  un '^'^^^• 
peu  plus  loin  ,  parcequ'ils  y  trouvent  la  marée  moins  forte.     Auflic^ôt  que 
les  gens  du  Pays  apperçoivent  un  vaiffeau  Européen  qui  remonte  la  Ri- 
vière, ils  fe  mettent  à  bâtir  des  maifons  de  bois,  &  ont  foin  d'avoir  des 
vivres  &  des,provifions;&,  fi  nous  en  croyons  Dampicr,  ils  mènent  me- 
me  des  femmes  pour  les  louer.     Les  Tonquinois  paroilfent  obferver  fi  peu 
les  bienféances  à  cet  égard,  qu'ils  permettent  que  leurs  femmes  fe  louent 
ainfi  pour  une  certaine  fomme  pour  deux  ou  trois  mois,  &  ils  fouhaictent 
fi  fort  d'avoir  des  enfans  de  race  Angloife ,  que  les  Grands  mêmes  ne  fe 
font  point  de  peine  de  marier  leurs  ûlks  à  des  Anglois  &  à  des  Hollan- 
dois ,  &  ils  leur  font  même  de^  préfens  à  leur  départ,  fur-tout  fi  ces  fem- 
mes font  enceintes. 

Le  Climat  de  ce  Pays,  quoique  fitué  fous  le  Tropique,  efl  fi  doux  &  fi  tem-  CUmaf, 
péré ,  qu'il  femble  que  toute  l'année  ne  foit  qu'un  Printems  continuel,  fans  au- 
tre variation  confidérable  dans  fair,  que  de  la  pluie  ou  un  temsfec&  clair, 
lin  y  a  aufTi  que  deux  vents  qui  partagent  toute  l'année,  le  Nord  &  le  Sud* 
qui  régnent  tour  à  tour  fix  mois;  le  premier  depuis  le  mois  de  Juin  ou  de 
Juillet  jufqu'à  celui  de  Janvier,  l'autre  depuis  Janvier  jufqu'à  Juillet  ;  mais  ia 
faifon  la  plus  agréable  commence  en  Septembre  &  finit  en  JVlars  ;  pcn- 
dant  tout  ce  tems-là  le  vent  de  Nord  règne  prefque  toujours ,  &  rend  le 
climat  fain  &  tempéré,  mais  on  n'y  voit  jamais  de  neige  ni  de  glaces.    La 
faifon  des  pluies  commence  rarement  avant  le  mois  d'Avril,  &  dure  juf- 
qu'au  mois  d'Août;  c'efl;  la  plus  mal- faine  de  toute  l'année,  autant  à  cau- 
fe  des  grandes  pluies  &  des  brouillards,  que  du  vent  de  Sud  qui  règne    & 
que  le  Soleil  arrive  alors  â  fon  zénith,  ce  qui  caufe  quelquefois  des  cha- 
leurs exceflives  &  des  maladies  aiguës  ;  avec  cela  c'efl:  alors  que  le  Pays 
efl:  charmant,  les  arbres  font  couverts  de  fruits  &  de  verdure;  &  i]  ks 
campagnes  n'offrent  à  la  vue  ni  vignes  ni  bleds,  elles  donnent  J'agréable 
perfpeftive  de  grandes  moiflTons  de  riz ,  &  d'autres  prûdu6tious  plus  natu- 
relles au  Pays.  p^ 

(tf)  Marwi  &c.  I.  c, 
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notoire dâ     Par  m:i!hcur,  comme  ce  Pays  cfl  en  général  bas  &  uni,  les  violentes 

Tonquin.  pluies  y  caillent  fouvcnt  de  G  grandes  inondationi,  qu'elles  rainent  toute 

-y-  p  ""  yj^e  moillon  \  d'autres  l'ois  lîcll'js  ne  tombent  pas  en  fullifante  quantité  pour 

///yV/zi'lwiaire  croître  le  riz,  qui  ne  vient  (juc  dans  Teau,  la  lamine  le  met  parmi 

inonda      les  habitans,  le  riz  faifant  la  principale  nourriture  de  ces  contrées  de  l'U- 

tiom,        rient.     De  Ibrte  que  quand  il  y  a  de  ces  années  de  difette,  les  pauvres 

fjiu  fouvent  obligés  de  vendre  leurs  enlans  pour  fubljHer,  quoique  ceU 

n'arrive  pas  auQi  fréquemment  qu'en  d'autres  Pays  d^s  Indes,  fur-tout  fur 

la  Cote  de  Malabar  Ck  fur  celle  de  Coromandel. 

Du  coté  de  la  Chine  le  Tonquin  eft  défendu  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes  inaccclTibles,  qui  s'étendent  depuis  la  mer  jufqu'à  cent-cinquante 
lieues  dans  le  Pays,  le  long  des  frontières  des  Provinces  de  Qjtangji  & 
O'j.cy'che'iv,  Ces  montagnes  font  couvertes  de  vaftes  Forets  de  toutes  for- 
tes d'arbres,  où  il  y  a  quantité  d'éléphans ,  de  cerfs,  de  tigres  C^  d'au- 
trjs  bêtes  fauvages;  tandis  que  le  relie  du  Pays  offre  un  agréable  mélange 
de  coteaux  &  de  vallées  fertiles ,  entrecoupés  d'un  grand  nombre  de  Ri- 
Rivicrcs.vïcïcs:  le  P.  Tiffamer,  MiiTionnaire  Jéfuite,  en  compte  vingt  huit  princi- 
pales, qui  vont  fe  décharger  dans  la  mer:  c'efl:  de  ces  Rivières,  &  de 
pluficurs  autres  moins  conlidérables  qui  s'y  jettent,  que  les  habitans  ont 
tiré  grand  nombre  de  canaux ,  non  tant  pour  faciliter  le  Commerce ,  comme 
l'on  fait  à  la  Chine  ,  que  pour  arrofer  &  fertilifer  leurs  campagnes. 
Pn-jh:c.-s.     j_^£  Royaume  fe  divife  en  huit  grandes  Provinces.   ^La  première  qu'on 
I  cw/<?  '-''^     2|j^  1^  Province  de  l'Efi,  etl  bornée  vers  le  Sud  par  la  Baye  de  Ton- 
quin,  elle  eft  pleine  d'Ifles  ;  le  Pays  efl  extrêmement  bas,  &  produit  a- 
bondumment  de  riz  ;  mais  la  plupart  des  habitans  font  pêcheurs.     Hean 
eft  h  Capitale  de  cette  Province  ;  c'eft  une  ville  peu  confidérable  pour  la 
qualité  des  habitans,  mais  la  plus  grande  de  la  Province,  &  celle  où  le 
Gouverneur  fait  fa  réfidence  {a), 
^Xciie  d:     La  féconde  Province  eft  celle  de  XOuèjl^o^i  efl  grande  &  fort  agréable, 
rbuëft.    &  a"un  fond  également  fertile  en  bois  &  en  pâturages ,  mais  elle  produit 

peu  de  fruits.  .       ^       ,  , 

5.  CeVc  du     La  Province  du  Suà  efl  une  efpece  d'Ifle  triangulaire ,  formée  par  la  mer 

Sud.  '      &  par  les  deux  principales  branches  de  la  grande  Rivière  de  Song-koy  (*)  : 

cettte  Province  efl:  un  pays  extrêmement  bas  &  uni ,  &  par  cette  raifon 

elle  produit  beaucoup  de  riz,  car  elle  eil  fujette  à  de  fréquentes  inondations. 

^.OJ/edu    *La  quatrième,  qui  eft  la  Province  du  Nord,  eft  un  vafle  Pays,  qui  fait 

Nord,      le  j^Tord  de  tout  le  Royaume,  &  du  côté  de  fEfl:  elle  s'étend  prefque  juf- 

qu'aux  frontières  de  la  Chine:  ceil  en  partie  une  campagne,  &  en  par- 

^  .  *  tie 

{a)  Dampicr  T.  III.  P.  I.  Ch.  i  &  2. 

C*)C'en:  la  plus  confidérable  Rivière  de  tout  le  Royaume:  on  dit  qu'elle  a  fa  fourcedans 

les  montagnes  de  la  Chine ,  &  qu'après  de  longs  tours  &  détours  elle  Te  décliarge  par  huit  ou 

.    neuf  embouchures  d.ins  la  Baye  de  Haynan  (i).  Il  eft  vrai  que  Dampier  (2)  ne  parle  que 

de  deux  bras ,  Rokho  &  Domca;  il  Ce  peut  cependant  qu'il  n'en  ait  pas  connu  d  autres ,  quoi- 

(ju'il  y  en  ait,  vu  qu'il  ne  dit  point  en  quel  endroit  cette  Rivière  fe  jette  dins  la  mer. 

(i)  Voy.  BAYcn  1.  C^  (-)  DdmvUr  T.  111.  P.  1.  Ch.  2, 
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lie  te  font  des  montagnes:  la  canpngne  produit  quaniiié  de  riz,  &  ksIhfJoirfde 
montagnes  font  couvertes  de  Forêts  &  peuplées  d'anitiiiiux  fuuva^es;  en  y  Tonriuin. 
trouve  les  arbres  qui  fourniflcnt  la  laque.  -— ^ • 

La  Province  de  Tenan^  qui  cil  la  cirquicme,  eft  petite  en  comparaifon  s-CeUe  de 
des  autres,  &  elle  rapp  'vw  principalement  du  riz.  Tcnan. 

La  llxieme,  nommée  Tcnboa  ou  Tenhie^a  à  rj'.ft  un  brzs  au  Song-koy  ^  ô:  6  ciieck 
au  Sud  la  Baye  de  Tonquiu:  ks  ILibitc'ns  s'y  occupent  principalement  à'^^^J'^'i- 
la  pêche,  &  font  un  grand  coinmerce  de  poillbn  fa!é. 

La  feptieme,  qui  s'appelle  AV^Z>^^/«,  confine  à  la  Cochinchine  à  rOuefl,  7.  Celle  (h 
elle  s'étend  extraordinairemei't  vers  le  Nord,  &  eft  fertile  en  riz  &  en  Noghecu. 
bétail.     11  y  a  toujours  un  bon  nombre  de  Troupes  pour  garder  \tz  fron- 
tières contre  les  Cuchinchinois. 

La  huitième  s'appelle  Cachao^  Chaco,  ou  Checo  ;  elle  efl  fituée  au  cœur  ?..  Cdie  dé 
du  Royaume,  -5:  entourée  des  fept  autres  {a).  Le  terroir  y  eft  fertile  en  quel-  Cachao. 
ques  endroits,  elieeft  montagneufe,&  fournit  toutes  fortes  d'arbres,  entre  au. 
très  celui  qui  produit  la  laque.  La  plupart  de  ces  Provinces  cnt  aufl]  de  la  foie, 
mais  celle  de  Cachao  en  iournit  le  plus.  Elle  prend  fon  nom  de  fa  Capitale,  qui 
eft  en  même  tems  celle  de  tout  le  Royaume,  quoiqu'à  d'autres  égards  elle 
foit  à  peine  comparable  à  une  des  villes  de  la  Ch;ne  ô\\  troiiieme  rang. 

Cachao  eft  fituée  au  -vingtième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  à  en-  Cach 
viron  quatre-vingt  milles  (*)  de  la  mer.  Quelques  Auteurs  ne  font  pas  diffi-  Cr^^iinle. 
culîé  de  la  comparer  pour  la  grandeur  &  pour  h  noii:ibre  étz  Ivibitans  aux 
plus  fameufès  villes  de  l'Afic;  hiais  en  exaujinant  le  fait  de  près,  on  trou- 
ve que  cette  multitude  ae  peuple  qu'on  y  v(.it,  n'eft  principaltment  que 
.le  peuple  des  viliages  voifins,  qui  y  eft  an.ené  par  fon  couaiierce,  fur- 
tout  les  jours  de  luarché,  &  qui  remplit  tellement  les?  rues  qu'on  a  de  la 
peine  à  y  palier.  Ceft  ce  qui  fait  que  pluiieurs  des  plus  cocfidérables  vil- 
lages ont  des  endroits  particuliers  qui  leur  font  affignés,  pour  y  tenir  bou- 
tique. D'ailleurs  lei.  Officiers  de  police  ont  foin  d'y  entretenir  l'ordre,  au- 
tant qu'il  eft  pofTible,  pour  prévenir  l'embarras  &  la  confudon. 

Quant  à  la  ville mé'.;e,  il  n'y  a  rien  qui  m.érite  la  peine  d'être  remarqué, 
fi  l'on  en  excepte  le  Palais  du  Roi  &  l'Arfenal.  Les  rues  ne  font  ni  régu- 
lieres  ni  belles  ;  les  mailons  fonc  petites  &  baffes ,  conftruites  de  bois  &  de 
terre,  n'ayant  qu'un  étage.  Les  iVfagazins  &  les  Comptoirs  des  Kuropéeng 
font  les  feuls- édifices  qui  font  bâtis  de  brique,  &  quoiqu'ils  foie nt  fort 
fimples ,  comme  ils  font  plus  élevés  &  mieux  bâtis ,  ils  paroifltnt  beau- 
coup au  milieu  de  cette  multitude  de  cabanes  de  bois. 

Le  Palais  d 

11  eft  au  centre 

te  on  trouve  grand  nombre  d'apparttmens,  qui  ont  deux  étages,  &  dont 

le  frontifpice  a  quelque  chofe  de  grand;  ceux  du  Lhoua  &  de  ïqs  femmes 

font 
(a)  Dampier  ubi  fup.  Ch.  3.  Baron  ^  1.  c.  p.  376. 

(*)  L'Anglois  dit  quatre-vingt  lieues,  mais  Htuon  dit  quarante,  &  Lampitr  parle  de 
imllesjce  qui  vient  à  peu  près  au  calcul  dcBaron;  j'ai  cru  devoir  remarquer  ccueinexac 
titude.  Rem.  du  Trad, 

lome  XIX.  Xxx 


u  C7;o«û,ouduRoi,eft  un  bâtiment  plus  vafte  que  magnifique?  p^/v/j  du 
re  de  la  ville,  environné  d'une  bonne  muraille:  dans  l'encein-  I^os» 
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mftoifsâc  font  embellis  de  bas-rclicfs,  &  dorés  &  vernis  à  I2  m(5de  des  Indes.^  Dans 
Tonquiii.  \x  prciTiicre  cour  il  y  a  un  grind  nombre  de  belles  écuries  pour  les  éléphans 
*■■       ■'  ^  les  chevaux  du  lloi:  on  peut  tout  au  plus  conjeèlurcr  que  les  cours  in- 
tcrieures  repondent  à  celle-là,  car  l'entrée  en  eft  interdite  non  feulcmcnc 
aux   i^trangers,  mais  aux  gens  du  Pays  même,  excepte  aux  Conleillers 
privés  Ck  aux  principaux  Miniftrcs.     On  dit  pourtant  qu'il  y  a  des  degrés 
par  lefqucls  on  peut  monter  fur  la  muraille,  quia  environ  dix-huit  ou  \ingc 
pieds  de  haut  Cîic  fe  promener  tout  autour  ;  on  y  découvre  de  loin  les  ap- 
partemens  du  Roi,  les  parterres  &  les  étangs,  qui  font  dans  l'enceinte. 
La  grande  porte,  qui  eft  bien  ornée,  regarde  la  ville,  &  elle  ne  s'ouvre 
jamais  que  lorfque  le  Roi  entre  ou  fort.     11  y  a  à  quelque  diilance  de  cel- 
le-là deux  autres  portes,  une  de  chaque  côté,  par  où  les  Couriifans  &  les 
autres  entrent  &  fortent.     Les  murailles  ont  une  valle  circonférence,  & 
font  revêtues  de  brique  en  dedans  &  en  dehors,  &  de  grands  &rpacieux 
jardins  terminent  tout  l'édifice,  qui  ne  manque  pas  à-la-vérité d'ornemens, 
mais  ils  n'ont  ni  cette  grandeur  ni  cette  élégance  que  l'on  voit  dans  les 
Palais  des  Princes  d'Europe. 
Kafm  Outre  ce  valle  Palais,  on  voit  dans  la  Capitale  les  débris  d'un  autre 

m^gnifi'    plus  magnifique,  dont  on  attribue  la  conftruélion  à  un  de  leurs  anciens 
quenVun    jy[onarques ,  nommé  Li-bat-vlay  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
p"*^/"?       la  fuite  ;  ce  Palais  a  été  ruiné  pendant  leurs  Guerres  Civiles  ;  on  aflure 
^'^'      qu'il  embraffoit  dans  fa  circonférence  un  efpace  de  fix  ou  fept  milles  :  fes 
cours  pavées  de  marbre,  fes  portes  &  les  ruines  de  fes  appartemens , ren- 
dent témoignage  de  fon  ancienne  magnificence,  &  donnent  lieu  de  croire 
que  c'étoit  un  des  plus  beaux  édifices  de  l'Afie. 
Jrfinal.        L' Arfenal  ell  encore;  un  grand  &  beau  bâtiment ,  bien  pourvu  de  muni- 
tions de  guefre  &  d'artillerie;  il  efh  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  6'o;2^--^6}S 
&  fur  celui  de^  bras  que  Dampter  appelle  Domea^  qui  eft,  dit-il,  le  plus 
large  &  le  plus  profond  des  deux  ;  c'efl  celui  par  lequel  les  vaiffeaux 
Européens  remontent  à  la  ville  du  même  nom  (a). 
Obfei'v.%'        Nous  croyons  qu'il  efl  à-propos  de  rapporter  ici  quelques  Obfervations 
tion  'cH-     curieufes ,  communiquées  à  la  Société  Royale  de  Londres ,  touchant  la  gran- 
ricufefur  ^^  difTérencc  qu'il  y  a  entre  les  marées  de  ces  mers  &  celles  des  mers  d'Eu- 
ki  fnarées  ^^         g^j.  j^g  ^^^-^g  ^^  Tonquin  la  marée  ne  monte  &  ne  defcend  qu'une 
aï?^      fois  en  vingt- quatre  hieures,  c'efl-à-dire  que  feaumonte  pendant  douze 
heures    &  on  peut  aifément  remarquer  la  marée  pendant  deux  des  quar- 
tiers de  la  Lune,  &  prefque  point  pendant  les  deux  autres.  Dans  le  tems 
des  hautes  marées ,  qui  durent  quinze  jours,  l'eau  commence  à  monter 
quand  la  Lune  fe  levé,  au-lieu  que  dans  les  baffes  marées ,  qui  durent  le 
même  tems,  l'eau  ne  commence  à  monter  qu'après  que  la  Lune  eft  cou- 
chée. Pendant  qu'elle  parcourt  les  ûx  Signes  Septentrionaux  duZodiaquCp 
les  marées  varient  extrêmement,  tantôt  elles  font  fort  hautes ,  tantôt  fore 
baffes,  mais  elles  font  plus  régulières  pendant  que  la  Lune  eft  dans  les  fix 

autres  Signes  (h).  . 

Pour 

(//)  Dampier  1.  c.        C^)  TranfaB.  Fhîîcf,  Dawpîsr,  Hamilm  &c, 
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Pour  revenir  à  la  Capitale ,  tout  ce  qu'il  y  a  encore  à  en  dire,  c  eaqu'eU  mo:r,./e 
le  nani  murailles,  m  remparts,  m  loiîés,  quoique  ce  foit  la  réfidcncLTonquin, 

continuelle  des  Monarques   Tonquinois,  qui  y  ont  deux  autres  Palais    tels * 

quels,  outre  celui  dont  nous  avons  parlé.     Les  principalts  ruts  de  là  vil-  ,^^''^^'' 
le  font  fort  larges,  mais  les  autres  îont  étroites;  elles  font  |  our  la  pi  upuu  ,!/;?///« 
pavées  ou  plutôt  cimentées  de  petites  pierres,  mais  trés-mal ,  dans  ia  lui-  Ùwaipa- 
Ion  humide  elles  font  e>^tremement  boucufcs  ;  6i  Ton  trouve  dans  la  vi  ic  ^''^• 
auîli  bien  qu'autour ,  Icrfque  le  tems  eft  fec,  pluficurs  folFés  d'eau  crou- 
piflante  &  pleins  d'une  boue  noire,  qui  rend  une  très-mauvaife  odeur; 
avec  cela  la  fituation  aërée  de  la  ville,  &  la  pureté  de  l'air,  en   rendent 
le  léjour  fain,  &  allez  agréable  aux  naturels  du  Pays,  &  on  y  voit  régner 
rarement,  finon  jamais,  les  maladies  peftilentielles,  qui  font  communes 
dans  les  grandes  viljes  de  YA^i^. 

Comme  les  maifons  font  de  bois  &  couvertes  de  paille,  on  y  efl  Çmetkl'^ccrrJk^ 
de  terribles  incendies,  qui  fe  répandent  de  tous  côtés  avec  tant  de  rzmJ^^'i^^*^^^ 
dite,  qu'il  y  a  fouvent. des  milliers  de  maifons  confumées  avant  que  l'on  ^''''•'^ 
puifle  éteindre  le  feu.  Pour  prévenir  les  fuites  de  ce  malheur,  on  a  dans^^^'*'" 
îa  cour,  ou  dans  le  milieu  de  chaque  maifon,  un  petit  bâtiment  voûté^ 
affez  femblabie   à  un  four,   où  les  habitans  mettent  ce  qu'ils  ont   de 
meilleur,  au  moindre  bruit  de  feu.     Outre  cette  précaution,  que  chacun 
prend  pour  conferver  fes  biens,  le  Magiftrat  \ts  oblige  d'avoir  une  gran- 
de cruche  d'eau  au  haut  de  la  maifon,  pour  être  touteprêteà  jetterquand 
l'occafion  s'en  préfentera.     Chacun  doit  avoir  outre  cela  une  grande  per- 
che  avec  un  feau  au  bout,  pour  puifer  l'eau  d^z  égouts  &  la  ietter  fur 
]a  maifon.     Quand  ces  txpédiens  ne  fervent  plus  de  rien,  &  que  le  feu 
gagne,  ils  coupent  les  attaches  qui  tiennent  le  toit  de  psille,  &  le  laifTen»" 
couler  le  long  des  chevrons  jufqu'à  terre  (*).     Par  ce  moyen  les  maifons 
voifines  peuvent  d'aboru  être  découvertes,  avant  que  le  feu  les  ait  gagnées* 
ou  s'il  s'y  eft  mis,  ils  peuvent  d'autant  plus  aifément  l'éteindre  par  le 
moyen  de  l'eau  qu'ils  ont  toute  prête,  <k  par  celle  qu'ils  tirent  avec  Jes 
féaux  qu'ils  ont  au  bout  de  leurs  perches  ;  Il  quelqu'un  négligeoit  d'avoir 
l'un  &  l'autre,  il  ne  manqueroit  pas  d'être  févérement  puni  de  cette  né- 
gligence,  &  malgré  toutes  ces  précautions  la  ville  eft  fui  et  te  à  de  fré- 
quens  incendies  {a), 

La  maifon  du  Comptoir  Angîois  eft  fituée  au  Nord  de  la  ville,  &  re-  r-  -  r 
garde  fur  la  Rivière.  C'eft  une  fort  jolie  maifoa  bafle,  il  y  a 'au  mi- A  i' 
lieu  une  belle  chambre  où  l'on  mange,  &  de  chaque  cô:é  des  apparte-      '     * 

mens 
(^)  Dampier  T.  III.  P.  i.  Cli.  3. 

(*)  Cela  peut  fc  faire  d'autant  plusaif^iment,  que  leurs  toits  ne  font  pas  faifS  de  fim- 
pies  teiulles  attachées  (éparémeiu  ,  comme  dans  Jes  Indes  Occidau.Ies  ,  &  dans  plu- 
ûeurs  endroits  des  Indes  Orientales  ;  mais  ils  font  compofés  de  différentes  pièces  cha- 
cune de  fept  ou  huit  pieds  en  quarré  ,  de  forte  que  quatre  ou  cinq  de  ces  cuiarrcaux 
couvrent  un  cocé  de  la  maifon;  &  comme  ils  ne  tiennent  aux  chevrons  avec  de  pe- 
tites attaches  qu'en  peu  d'endroits,  on  peut  \ci  couper  fort  aifément,  c^:  les  faàe  tom- 
Ur;  on  peut  les  enlever  auffi  plus  facilement,  s'il  vient  à  en  tomber  quelqu'un  fur  * 
le  iour  ou  Ion  a  ferré  les  bardes.  DavipUr  1.  c.  .  ^     -1 

XXX   2 
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liiM-ide^^ni  propres  pour  les  Marchands,  les  FaélcLirs  6i.  les  Domcfliqiics.  A 
Tonquin.  ctuqae  bouc  il  y  a  d'ancres  maifuns  plus  petites ,  dcllinées  à  d'autres  ufa- 
L  çr^^    comme  la  cuifine,  des  magazuis  àc.  qui  font  une  ligne  depuis  le 

corps  de  logis  julqu'à  la  Rivière,  &  forment  deux  ailes,  avec  une  cour 
nuarrée,  qui  eîl  ouverte  du  côté  de  la  Rivière,  il  y  a  dans  ce  quarré  au 
bord  JeVe.iu  une  perche  pour  mettre  le  pavillon  Anglois  les  Dimanches, 
&  les  lutrcs  jours  remarquables.  Le  Comptoir  des  Hollandois  (*)  fe  joint 
à  celui  des  Anglois  du  côté  du  Sud,  mais  il  n'ed  ni  auili  grand  ni  aulïi  bien 
bâti,  quoiqu'ils  y  fuflent  établis  plufieurs  années  avant  les  Anglois,  qui 
lorfque  Dainpicr  y  étoit,  s'y  étoient  tranfportés  de  IJean ,  il  n'y  avoit  pas 
loni^cems.  On  voit  du  même  côté  de  la  Rivière  une  lortc'de  mole,  dont 
la  cliarp:nte  Ck  les  pierres  font  fi  fermes,  que  l'eau renverferoit  plutôt  tou- 
te la  machine,  que  d'en  détacher  une  feule  partie.  Cet  ouvrage  a  été  fait 
pour  empêcher  que  la  Rivière,  dans  la  faifon  pluvieufé,  n'inonde  la  ville. 
Ci  n'emporte  tout;  car  quoiqu'elle  foit  fur  une  hauteur. où  les  inondations 
du  Pays  ne  peuvent  atteindre,  elle  n'auroit  pas  laiflé  d'être  fréquemment 
endommagée,  &  peut-être  tout-à-fait  fous  l'eau  par  les  inondations  de  h 

Rivière  (a).  .       ^  -    ^  >-, 

Cachao  elt  la  feule  ville,  fi  on  petit  même  lui  donner  ce  nom,  quil  y 
ait  dans  le  Royaume;  Domca,  dont  on  a  parlé,  &  qui  efl:  la  féconde  en 
rang-,  n'eil  qu'un  bourg  ou  village,  &  on  en  peut  dire  autant  de  toutes 
les  autres,  même  de  celles  qu'on  honore  du  titre  de  Capitales  &  de  réhden- 
ces'des  Gouverneurs.  La  ville  ou  le  bourg  de  Hean  n'a  rien  de  remarqua- 
ble que  le  Palais  d'un  Evêque,  qui  étoit  François  du  tems  de  Dampier  ^ 
où  îo^eoient  auffi  quelques  xMilTionnaires  de  la  même  nation.  C'eft  une 
maifon  baffe  6l  fort  jolie ,  enfermée  par  une  muraille  affez  haute ,  où  il  y 
a  une  grande  porte,  qui  demeure  ouverte  tout  le  jour  &  ne  fe  ferme  que 
la  nuit.  L'appartement  qui  reg-arde  la  porte  a  une  chambre  affcz  propre, 
qui  femble  être  deflinée  à  recevoir  les  Etrangers.  Il  n^eïl  pas  permis  a 
1  Evêque  de  demeurer  à  (àchao,  ni  même  d'y  aller  fans  permiffion,  de  for- 
te  qu'il  réfide  à  Hcan,  qui  efl  fur  la  route  de  la  Capitale  (b). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays  efl  bien 
arrofée  par  des  Rivières  &  par  dés  canaux,  &  la  chaleur  du  climat  ne  con- 
tribue  pas  moins  k  la  fertilité  de  la  terre.  Il  feroit  inutile  de  faire  une  lon- 
gue énumération  desdiverfes  prodadlions  de  ce  Royaume,  étant  les  mêmes 
que  celles  dont  nous  parlons  dans  FHifloire  de  la  Chine  &  des  autres  Pays 
des  Indes.  Nous  ajouterons  feulement, qu'on  allure  que  la  plupart  des  fruits 
remportent  pour  l'odeur,  la  beauté  &  le  goût  fur  tous  les  autres  de  l'AOe, 
lur-tout  les  grolTes  or^J.nges  ,  &  les  fruits  du  palmier;  mais  les  fruits  plus  pe- 
tits de  même  que  leurs  citrons ,  paflént  pour  malfains ,  fur-tout  les  derniers, 
du  jus  defquels  on  fefercquei(niefois  au-lieud'eau-forre  pour  teindre  les  co- 
tons. Ils  ont  dans  leurs  Jardins  quantité  de  patates,  de  yames,  d'oignons;  or^ 

cul- 
(^)  Dampier,  ubi  fup.         (h)  Idtm^  ibid.  Ch.  5. 

C*)  Il  y  a  dans  l'An^lois,  les  Danois  mais  c'eft  félon  les  apparences  ane  faute,  leff. 
Danois  n'ont  jamais  été  établis  dîns  le  Tonciivin,  que  je  fâche.  Rsm.  du  Tiad. 


ExcelJem 
Fruiîi, 
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cultive  encore  les  plaintains,  les  bananes,  les  mangos ,  les  limons,  les  noix  ^^//7<?/>^/r 

de  cocos,  les  pommes  de  pin,  6l  d'autres  fruits  bons  à  manger;  ils  ont  dans  '-^^^'l^'n. 

leurs  Forets  toutes  fortes  de  bois  propres  à  la  con(tru6lion  des  vailfcaux  Ck 
des  maifons,  &  Hcs  pins  forts  hauts  pour  faire  def  mats  (a). 

Le  bétel ,  fi  fort  en  ufage  dans  toutes  les  Jndes ,  efl  ici  en  abondance .  &  fe 

préfente  aux  Etrangers  comme  une  grande  marque  de  politefTe;  chacun 
en  a  fa  boëte,  &  Ton  regarderoit  comme  un  grand  affront  de  le  refui'er 
ou  de  le  prendre  de  la  main  gauche,  ils  en  envoyent  ordinairement  en 
préfent,  quand  leurs  dômeftiques  vont  faire  quelque  compliment  de  leur 
part,  &  la  pcrfunne  qui  le  reçoit  ne  manque  pas  de  faire  une  gratification 
au  porteur;  ils  prétendent  que  ce  bétel  fert  à  purifier  &  à  nettoyer  les 
dents,  &  à  rendre  lès  gencives  &  les  lèvres  plus  rouges. 

On  trouve  dans  les  Bois  la  même  variété  d'animaux  fauvages ,  que  dans 
les  autres  Pays  des  Indes  ëc  kh  Chine  ;  leurs  éléphans  palfent  pour  les 
plus  gros  âc  les  plus  agiles  de  toute  l'Afie.  Ils  ont  une  grande  quantité 
d*oifeaux  tant  privés  que  fauvages  ,  dont  ils  fe  régalent  dans  lesoccafjons 
extraordinaires  (*),  quoiqu'en  d'autres  tems  ils  loient  fort  fobrcs  pour  la 
viande,  &  fe  contentent  de  leurriz bouilli,  d'herbes,  déracines,  decoif- 
fon  fec,  &  falé. 

Us 

(^)  Dampier^  ibiJ..  Ch.  2. 

(*)  Dans  des  occafions  extraordinaires,  comme  de  Fétcs,  de  Noces,  de  Funérailles, 
&c.  ils  ont  une  grande  variété  de  viandes  &  de  poilTon ,  fuivant  leurs  facultés;  le  buf- 
fle, le  cheval  ,  Ja  chèvre,  le  chien  ,  le  lapin  ,  les  rats,  les  fauterelles  ,  les  oycs, 
les  canards  privés  &  fauvages  ,  les  grenouilles  ,  les  tortues  ,  les  crabbes  &  autres 
poiflbns  grands  d  petits,  compofent  en  grande  partie  leurs  feftins,  &  on  y  préfente  à  h 
tin  une  grande  quantité  de  fruits  de  tout  ordre.  Ils  aiment  aulîî  beaucoup  le  porc  cou- 
pé en  tranches,  qu'on  rôtit  enfemble;  ils  le  mangent  aufîî  tout  cm  ,  coupé  bien  me- 
nu &  roulé  comme  des  faucilles. 

Jls brûlent  le  poil  des  bœufs  qu'ils  tuent,  comme  on  brûle  les  cochons  en  Angleterre,  c^ 
pendant  que  la  chair  eft  encore  chaud»,  ils  coupent  de  grandes  tranches  du  maigre  *  & 
les  mettent  trois  ou  quatre  heures  dans  le  vinaigre;  c'eft-là  un  morceau  très-friand  nour 
eux.  Quand  quelque  éléphant  vient  à  mourir,  on  le  donne  aux  pauvres,  mais  la  trom- 
pe efl  un  préfent  fort  agréable  aux  Gens  de  qualité. 

Entre  autres  affaifonnemcns ,  ils  ont  le  lUhuhaim^  qui  eft  un  mets  fort  délicat  pour 
eux.  Pour  le  faire  ils  mttLf-nt  un  mélange  de  chevrettes  &;  d'autres  petits  poiilbns  dans 
une  faumur.-  foiblc,  où  ils  fe  réduifent  en  bouillie:  le  jus  qu  ils  en  tirent s'appeiieM//fr^- 
inun  ,  &  les  Européens  auflî  bien  que  les  gens  du  Pays  s'en  fer^'enr  comme  d'une  bonne 
fauce.  Les  pauvres  mangent  le  Balachaim  avec  leur  riz;  ils  fert  un  peu  le  rancc  & 
n'a  pas  un  goût  fort  agréable,  à  moins  que  l'on  ny  foit  accoutumé  (1). 

Ils  préparent  leurs   mets  avec  beaucoup  de  propreté,  leurs  tables,  leur  vaifTelIe  & 
leurs  mets  même  foiit  parfumés;  ils  n'ont  ni  couteaux,  ni  fourchettes,  ni  linge  de   ta- 
ble, mais  ils  mangent  à  la  manière  Chinoife;  chacun   a  fa  table,  &  fe  fert  de  fcs  pe- 
tits bâtons  avec  adreOe.     Les  gens  de  quelque  rang  macgent  avec  décence,  &  cardent 
alors  un  profond  filence  ;  quoique  fi  l'on  en  doit  croire  hurcn,  ce  filcrce  viernede  leur- 
extrême  avidité,  qui  les  empêche  de  perdre  autant  de  tems  qu'il  faut  pour  répondre  â 
une  queltion,  en  forte  qu'on  regarde  comme  une  injure,  ou  au  moins  comire  un  man. 
que  de  politeiie  de  dire  un  mot  avant  la  fin  du  repas  (2).  Ils  ont  coutume  de  faire  qua- 
tic  repas  par  jour ,  comme  dans  les  autres  endroits  des  Indes. 

^xj  DiX-rs^Ur ^  T.  111.  P.   i,  Ch.  1.  Eàron  ubi  fup,         (2}  S^ren  I.  c 
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lliftoiredi     lls  oiiC  Une  forte  de  fouris  fort  fingulicrcs,  donc  la  chafle  cfl  pour  eux 
Tonquin.  un  grand  amuferrtcnc  6c  la  chair  un  mets  fort  délicat.  Elles  fontàpcu-près 
•; — ;-;•  de  la  grolTcur  d'un  bon  poulcc,  6:  ont  des  ailes  d'environ  un  pied  ^k  de- 
Srtns  itth  ^.  j^  longueur.     Elles  font  ordinairement  leurs  nids  fur  les  arbres  qui 
portent  tjuelque  efpcce  de  noix,  qui  leur  fervent  de  nourriture,  &  don- 
nent un  fort  bon  goQt  à  leur  chair:  ce  ne  font  pas  les  chats  qui  leur  font 
la  i^uerre,  on  fe  fert  d'une  forte  de  petits  chiens,  qui  les  chalfent;  elles 
montent  alors  fort  vite  fur  le  premier  arbre  qu'elles  rencontrent,  &  s'ac- 
Clochant  aux  branches  par  les  pieds,  elles  pendent  la  tète  en  bas^  elles 
ont  d'ailleurs  fept  crochets  à  chaque  aile,  avec  lefquels  elles  fe  crampon- 
nent tellement,  qu'un  coup  de  fulii  ne  les  fait  point  tomber,     l.es  Portu- 
gais en  font  grand  cas,  &L'\<^s  préfèrent  à  tous  les  autres  oifeaux  (a). 
liquiurs,-       Leur  boiffon  ordinaire  eil  une  efpece  particulière  de  Thé  qu'ils  appel- 
lent Chia-bang  ^  ou  Chan-bang  y  donc  les  feuilles  donnent  une  infufion  d'uii 
brun  rougeâtre ,  aiïez  femblable  à  celle  du  ihé  bohé  de  la  Chine.     On 
trouve  dc.ns  les  mirchés  <&  tous  les  jours ,  dans  les  villages ,  des  femmes  affi» 
les  avec  un  petit  pot  fur  un  feu  fort  médiocre,  plein  de  ce  Thé,  qu'elles 
vendent  aux  paflans.  Il  eft  non  feulement  fort  (Sigrol^icr,  mais  d'un  goût 
dcfagréable,  parcequ'ils  le  boivent  fans  fucre  ;  mais  dans  leurs  fêtes  ils 
le  mêlent  avec  de  TArack,  &  quand  ils  ont  envie  de  s'enivrer  ils  boivent* 
l'Arack  tout  pur;  fouvent  ils  le  font  bruîer,  comme  l'on  fait  à  la  Chine, 
fur-tout  quand  iis  vont  doraiir.  Ils  ont  une  autre  forte  de  Thé  plus  agréa- 
ble que  l'autre,  c'eil  non  la  feuille  mais  la  fleur  de  la  plante,  qui  étant 
féchée  &  grillée  a  le  goût  Ôc  l'odeur  fort  agréables,  quand  on  la  fait  mfu- 
fer  ou  bouillir.     Ils  tirent  plufieurs   fortes  de  vins  &  d'autres  liqueurs  du 
riz  &  d'autres  végétaux,  comme  les  Chinois,  fur  quoi  nous  n'avons  pas 
befoin  de  nous  étendre. 
Ha'.Hr.nu       Les  Tonquinois  font  généralement  bafanés ,  mais  moins  bruns  que  les 
autres  Indiens,    lls  ont  le  vifage  plat  &  ovale  mais  agréable ,  les  cheveux 
noirs,  longs  &  fore  épais.     Hoaimes  &  femmes  ont  \q$  dents  auffi/noires 
qu'il  leur  eil  polTible;  ils  les  teignent  de  cette  couleur,  &  demeurent  qua- 
tre ou  cinq  jours  à  y  travailler,  c'eft:  ce  qu'ils  font  quand  ils  ont  douze  à 
quatorze  ans;  pendant  le  teais  de  l'opération,  ils  n'ofent  prendre  d'autre 
nourriture  que  du  Chau^  ou  quelque  autre  chofe  de  liquide,  encore  font- 
ils  fort  fobres  îà-deffas ,  de  peur  de  s'empoifonner  par  la  couleur;  mais  ils 
s'alTujettiOent  fans  peine  à  c  :re  diette,  pour  éviter  l'ignominie  derelTem- 
bler  aux  éléphans  &  aux  chiens  par  la  blancheur  de  leurs  dents,     lls  font 
en  général  adroits,  agiles,  adlifs  &  ingénieux  dans  tous  les  Arts  méchani- 
»ques  qu'ils  q^cercent,  comme  pour  les  manufa6lures  de  foie  &  de  cotton, 
&  pour  faire  des  ouvrages  de  vernis,  qui  font  les  marchandifes  dont  iî 
fort  tous  les  ans  une  grande  quancité  du  Royaume.     Cependant  le  Pays 
éta?nt  extrêmement  peuplé,  il  yen  a  beaucoup  de  fort  pauvres,  parcequ'ils 
ne  trouvent  pas  dequoi  s'occuper;  les  ouvriers  n'ont  point  d'argent  pour 

fe 

(-*)  L'Airteur  cite  ici  Dampier ,  mais  ]s    vefouris;  Tavernîer  en  dit  quelque  chofe; 
a'ai  pu  découvrir    qu'il  parle  de  ces  chau-    Kelat.  defo^iq.  Ch.  III.  Hem.  du  Ta  ad. 
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remettre  en  train  de  travailler,  jufqu'à  l'arrivée  des  vaifTeaux  étrangers,  liifiuire^ 
fur-tout  des  Anglois  &  des  llollandois,  qui  font  obligés  de  leur  avancer  Tonquin, 
de  l'argent  jufqu'à  la  valeur  du  tiers  des  marchandifes  qu'ils  commandent  ■  '■ 
de  forte  que  les  Marchands  doivent  fouvent  y  fejourner  pendant  cinq  ou 
fixmois,  avan:  que  de  pouvoir  finir  leurs  aflairei.  Ce  qui  met  le  plus 
d'obflacie  au  travail  &à  l'indullrie,  &  qui  contribue  beaucoup  à  leur  pau- 
vreté, c'efl  la  fureur  du  jeu,  qui  efl  générale;  riches  &  pauvres,  maîtres 
Ôd  fervitcurs  bazardent  tout,  tant  qu'il  leur  refte  quelque  ciiofe;  car  a- 
près  q^u'ils  ont  perdu  leur  argent,  leurs  biens  &  leurs  habits,  ils  joueront 
leurs  temmes&  leurs  enfans;  enfm  ils  joueront  à  crédit,  <îx  engageront  fur 
leur  honneur  ce  qu'ils  ont  déplus  cher  au  monde,  c'efh-à-dire  leurs  cheveux, 
&  quoi  qu'il  leur  en  puilTe  coûter,  oneftbien  fur  qu'ils  lesrachetteront(û). 
lly  a  aiTez  d'apparence  que  cette  furieufe  inclination  pour  le  jeu  leur  e(l 
venue  des  Chinois,  dont  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'établis  chez  eux;  & 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  Chinois  y  font  extrêmement  adonnés. 
Les  Tonqulnois  ont  contrafté  auffi  bien  qu'eux  l'indolence  &  Toifiveté , 
en  forte  qu'ils  employent  une  grande  partie  de  la  matinée  à  fe  faire  des 
vifites,  &  ils  pafTent  les  foirées  &  les  nuits  à  jouer,  ou  à  fumer,  à  boire, 
à  chanter  &  à  d'autres  amufemeas  frivoles,  abandonnant  le  foin  de  leurs 
Manufa6tures  &  de  leur  Commerce  à  leurs  femmes  &  à  leurs  efclaves,  de 
forte  qu'on  doute,  que  parmi  les  plus  riches  Marchands  il  y  en  ait  aucun  ^ 

dont  tout  le  fonds  monte  à  la  valeur  de  deux-mille  écus.  A  quoi  il  faut 
ajouter,  qu'ils  font  obligés  de  payer  de  grofTes  taxes,  &  qui,  quoique  ré- 
glées furies  facultés  de  chacun,  vont  pour  l'ordinaire  aulfi  loin  qu'il  eft 
poflible,  &  fouvent  au-delà  de  leur  pouvoir,  parles  artifices 6c  les  extor- 
lions  des  Officiers  du  Roi. 

Leur  habillement  eft  aiTez  femblabîe  à  celui  des  Chinois ,  il  confiée  en  HaUn  chi 
une  robe  longue  qui  leur  vient  jufqu'aux  talons  ,    &  qu'ils  lient  par  \^llmuic:. 
milieu  du  corps  avec  une  ceinture  (*)  de  foie,  ou  mêlée  d'or  &  d'argent 
félon  la  qualité  des  perfonnes;  mais  pour  ce  qui  efl  des  foidats  (^  du 
peuple  leur  robe  ne  va  pas  jufqu'au  genou,  &  leurs  caleçons,  qui  font 
ordinairement  de  cotton,  s'arrêtent  à  mi-jambe.     Les  gens  riches  &  les 
Mandarins  ont  des  robes  de  Ibie,  ou  de  drap  large  d'Angleterre  rouge  ou 
verd,  qui  leur  pendent  jufqu'aux  talons,   &  perfonne  n'oferolt  paroîtTe 
devant  le  Roi  fans  cet  habit  de  cérémonie.     Les  Gens  de  qualité  ont  aufîi 
de  grands  bonnets  de  la  même  étoffe  que  leur  habit,  mais  ceux  d'une 
condition  médiocre  &  les  pauvres  gens  vont  ordinairement  tète  nue.    Ce- 
pendant les  Pécheurs  &  les  Ouvriers,  qui  fe  trouvent  le  plus  expofés  par 
Jeur  travail  aux  injures  de  l'air,  ont  des  chapeaux  à  large  bord,  faits  de 
rofeaux  ,  de  paille, &  de  feuilles  de Palmeto,  attachés  fous  le  menton  pour 
les  tenir  fermes  fur  la  tête. 
Les  anciennes  Loix  les  obligent  d'aller nuds pieds,  à  rexcepiionduRoî,/A  -usm 

ce  nuJs  pieds, 
(n)  DatnpJcr,  ubi  fiip.  Ch.  3. 

(*)  L'Auteur   a  fuîvi    ici  Tnvernier  ^    maïs  Baron  prétend  que    Tufage  àc?,  ceintures 
îft  iiicoûnu  a^z  Tcncjuinois,  &  ùaw.pUr  n'ea  dit  auifi  rien.  Hem.  do  Tu  ad. 
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immredccc  qui  ncfl:  pas  fort  diilicile,  comme  le  remarque  le  P.  Marinî  ((/),  par- 
Tonquiri.  cequc  le  tcrfciii  clt  doux  6c  lliblonncux ,  lîx:  qu'il  y  en  a  fort  pou  de  dur  ou 
t  "       '  '  de  pierreux  ,  quoiqu'on  pourroit  peui-ôcre  s'ecoimer,  qu'ils  puilllnc  fup- 
porcer  l'excellive  clnleur  de  la  terres  mais  nous  verrons  dans  la  fuite  cet- 
te même  coutume  en  ufago  parmi  les  habituas  dans  des  Pays  bien  plus 
chauds  <k  plus  pierreux,  comme  en  Abiliinie,  la  Balfe  lùhiopie  ik  en 
d'autres  contrées  de  l'Alrique;  vS:  ceux  qui   la  fuivcnc  n'en  relLntent  au- 
cune incommodité,  quoiqu'elle  foit  très-pénible  pour  les  Etrangers,  qui 
n'y  font  pas  faits.     Cependant  dans  le  Tonquin  les  Lettrés,  <!^  depuis  \ts 
Grands,  prétendent  avoir  le  privilège  de  porter  des  fandales;  mais  les  uns 
&  les  autres  fe  font  un  honneur  d'avoir  les  ongles  fort  longs  {h), 
IUhi:rIes        L'habillement  des  femmes  ne  diffère  guere^  de  celui  des  hommes,  finon 
Km.'ftcs.    qu'il  ell  plus  modede,  hormis  dans  les  grandes  fêtes  ;  alors  elles  fe  difpu- 
tent  la  gloire  de  briller  par  leurs  habits  6c  leurs  ornemens,     Ln  tout  autre 
tems  elles  affectent  beaucoup  de  modeftie  6l  de  g^-avité  dans  leurs  habits , 
leurs  aftions,  &  dans  leur  gayeté  même,  &  l'emportent  à  cet  égard  fur 
les  femmes  de  la  Chine,  quoi4u'elles  ne  fe  couvrcrjt  pas  le  vjfage  6c  les 
m-iins  comme  celles-ci  (c).     Leurs  longues  robes  font  ferrées  autour  du 
cou ,  &  leur  defccndent  julqu'aux  talons.  Elles  portent  de  grands  chapeaux 
comme  ceux  des  Pêcheurs,  mais  faits  de  quelque  étoffe  plus  riche,  ëc 
brodés,  &  elles  les  nouent  aulTi  fous  le  menton,  s'en  fervant  comme  de 
parafol.  Dans  le  tems  que  ce  Koyaume  étoit  fous  la  domination  des  Em- 
pereurs de  la  Chine,  &  qu'il  étuic  gouverné  par  leurs  Vicerois,  les  hom- 
mes &  les  femmes  étoient  obligés  de  relever  leurs  ciieveux  de  manière  ou 
d'autre,  en  ligne  de  fujetdon.     Mais  après  avoir  recouvré  leur  liberté, 
&  lorfqu'ils  eurent  leurs  Rois  paniculiers ,  les  deux  léxes  s'accordèrent  à 
laiffer  pendre  leurs  cheveux  fur  leurs  épaules,  en  ligne  de  liberté.    Leurs 
Bonzes  ou  Prêtres,  qui  ont  la  tète  toute  rafée,  raillent  en  quelque  fa5:on 
de  leurs  longs  cheveux  ,   difant  qu'ils  ne  peuvent  fervir  qu'à  aider  les 
Dieux  à  tirer  par-là  les  gens  peu  ou  point  diilingués  par  leurs  bonnes  ac- 
tions dans  le  Ciel,  mais  que  quant  à  eux  ils  n'en  ont  pas  beloin,  parce- 
que  leurs  vertus  &  leurs  bonnes  œuvres  fuffifent  pour  les  y  élever,  &par 
cette  raifon  ils  rafent  leurs  cheveux  à  mefure  qu'ils  croiffcni  (a).     Cela 
n'empêche  pas  cependant  les  Tunquinois  de  fuivre  leur  ancienne  coutume 
de  porter  les  cheveux  pendans ,  quoiqu'elle  foit  fort  incommode  pour  les 
ouvriers,  mais  ils  le  font  pour  fe  diftinguer  des  Chinois.     C'eft  par  la  me- 
me  raifon  que  les  Perfonnes  de  qualité    affeélent  d'attacher  leurs  robes 
d'une  façon  différente,  en  fàifant  paffer  le  pan  gauche  fur  le  droit,  au- 
lieu  que  les  Chinois  font  paffer  le  droit  fur  le  gauche,  &  rattachent  avec 
un  ruban  à  leur  ceinture  fur  la  hanche  gauche. 
Habit  des       L'habit  des  Bonzes  ne  diffère  de  celui  des  Gens  de  diilindfcion,  que  par 
Bonzes,     ja  fineffe  de  l'étoffe,  ^  parcequ'ils  portent  des  robes  plus  amples,  qu'ils 
laiffent  flotter  davantage,     lis  ont  fur  la  tête  un  bonnet  rond,  d'environ 

trois 

(/î)  Dvn^ier,  i.  c.  Ch.  3.  *     U)  Relat.  duRoyaumedeTonquÎD,Ch.  2. 

(/;)  Hamilion,  Baron  6;c.  {d)  Marini  ubi  fup.  Ch.  2. 
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trois  pouces  de  haut,  par  derrière  duquel  pend  uniïiorccau  de  la  môme ////•Vr^-'/^f 
étoffe  &  de  la  même  couleur,  qui  leur  vient  jufqu'aux  épaules.    Les  cou-  Tomiuin. 
leurs  qu'ils  recherchent  le  plus,  font  le  pourpre,  le  brun  de  châtaigne,  la  "^""-^ 
couleur  de  chair,  &  le  noir  lullré ,  quoique  d'autres  préfèrent  le  jaune 
6i  le  rouge  foncé.     Jl  y  en  a  qui  ont  une  efpece  de  pourpoint,  femé  de 
grains  de  verre  de  toutes  couleurs,  qui  y  font  adroitement  attachés.  Les 
femmes  Bonzes  font  habillées  de  la  même  manière,  avec  cette  feule  dif- 
férence qu'au-lieu  de  bonnet  elles  ont  une  forte  de  thiare,  parfemée  de 
grains  de  diverfes  couleurs,  gros  comme  des  balles  de  moufqiict. 

Il  paroît  par  les  Annales  de  la  Chine  &  par  celLs  des  Tonqumois  me*  Lar^ue^ 
me,  que  ceux-ci  étoient  un  Peuple  différent  des  Cninoig,  de  qui  ils  tijn-  ^^'^^ 
nent  cependant  leurs  Arts,  leurs  Sciences  Kk  leur  Politeffe.  L'Ecriture  e- 
toic  inconnue  parmi  eux,  jufqu'à  ce  que  ks  Chinois  leur  en  euifent  en- 
feigne  l'ufage  ;  leur  Langue  même,  félon  Dampîer  (a),  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  Cliinois,  &  fur-tout  avec  la  dialecte  de  Fokien,  ayanD 
auffi  un  grand  nombre  de  monofyllabes,  dont  h  fignification  eft  décermi- 
née  par  les  divers  tons  dans  la  prononciation;  on  dit  feulement  que  les 
Tonquinois  ont  beaucoup  de  gutturales  &  un  grand  nombre  de  dentales, 
que  les  Européens  n'ont  pas  moins  de  peine  à  prononcer.  Les  Courtifanf, 
les  Gens  de  lettres  &  ceux  de  qualité  parlent  lur-tout  un  langage  qui  ap- 
proche fort  du  Chinois,  &.  ils  parlent  avec  plus  d'élégance  6c  de  pureté 
que  les  autres;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  qui!s  entendent  le  Malais, 
bien  loin  de  le  parler,  comme  Tavcrnier  l'affure;  il  fe  pourroit  que  quel- 
ques Marchands  en  feroient  ufage.  Il  eil  vrai  que  l'extrême  douceur  de 
cette  Langue  pourroit  la  faire  paroître  la  plus  propre  pour  une  Cour  po. 
lie,  mais  les  Tonquinois  ne  font  pas  affez  curieux  pour  f apprendre  par 
cette  feule  raifon. 

Ils  écrivent  de  la  même  manière  que  les  Chinois,  ra3'ant  vraifembla-  Mar.icrf 
blement  appris  d'eux.     Leurs  cara6leres  font  les  mêmes,  rangés  par  Qo^à'écnrc ::^ 
lonnes,  &  tracés  avec  les  mêmes  inffrumens.     Leur  papier  efl  auffi  de^'"'''"^^' 
foie  ou  d'écorce  d'arbre ,  &  ils  fabriquent  eux-mêmes  ;  ils  forment  leurs '^'^^' 
caractères  avec  autant  d'exaftitude  &  de  netteté  que  les  Chinois.    Ils  ont  Comment 
des  Ecoles  pour  apprendre  à  lire  &  à  écrire,  mais  ils  n'ont  point  de  Colle-  onenfrt- 
ges  où  Ton  enfeigne  les  Sciences.     Ils  n'entendent  pas  les  Mathématiques  ^"-^  ^'^ 
aulfi  bien  que  les  Chinois,  &  ils  ne  paroiffent  pas  avoir  autant  de  goût  &  '^^^^'•^-•' 
de  génie  pour  ces  Sciences,  mais  ils  aiment  beruicoup  la  Mufique  &  la      ' 
Poëfie.  Leurs  Lettrés  dont  on  fait  le  plus  de  cas,  font  ceux  qui  font  le  plus 
verfés  dans  la  Morale  &  dans  la  connoilfance  des  Loix  ;  ils  étudient  principa- 
lement les  Ouvrages  de  Confucius  &  des  autres  Philofophes  Chinois;  car 
ils  n'ont  pas  parmi  eux  des  Auteurs  diRingués  en  cette  Science,  mais  il  y 
a  cependant  des  Maîtres  habiles  qui  font  ea^rande  ellime,  &  comme  il 
n'y  a  pas  d'Ecoles  publiques  ces  Maîtres  inflruifent  leurs  difeiples  ou  chcz 
eux  ou  chez  leurs  parens  félon  qu'on  en  convient.  La  même  chofe  a  lieu 
pour  les  Maîtres  d'Eloquence,   de  Mufique  &  de  PccTie  ;  ce  font  ces 

Maî- 
{à)  Danipier  1.  c. 
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f/iihire d^  Mditx'cs  qui   examinent;  les  jeunes  gens,  Ck  qui  les  fonc  palTer  d'un  dc- 

'^'o"q^''^;  gré  à  un  autre  (j). 

'^Ç^Z^gi     Ils  doivent  piiler  p.ir  trois  degrés ,  av.int  que  de  pouvoir  entrer  dans  les 

uf:ré\,  ^  grandes  Ch.irges,  qui  font  ceux  de  Shih^  de  Doucuin  &  de  Ta^iji.     Pour 
I.  De     venir  au  premier  degré  les  jeunes  gens  doivent  s'appliquer  à  la  Rhétorique, 

SiaJe.  j^fir^  d'être  en  état  de  taire  les  fonôlions  de  Notaire ,  de  Procureur  &  d'A- 
vocat. Quand  ils  fortent  bien  de  l'examen  ,  leurs  noms  font  écrits  fur  le 
Kegiftre  ai  préfentés  au  Roi,  qui  leur  permet  de  prendre  le  titre  de  Sinde; 
mais  s'ils  échouent  dans  l'examen,  ils  font  renvoyés  comme  incapables 
d'exercer  jamais  aucune  Charge, 
i.  De         Pour  acquérir  le  titF€  di^Doiicum^  ils  doivent  étudier  pendant  cinq  ans  la 

Daucum.  Muiique,  la  Poëfie  &  les  Mathématiques;  dans  cette  dernière  Science  le 
tout  le  réduit  à  quelque  connoiffance  de  l'Aflronomie  &  de  rAllrologie, 
&  ceux  qui  s'y  appliquent  doivent  faire  eux-mêmes  les  inftrumens  donc 
ils  ont  befoin;  quand  ils  ont  fatisfait  dans  l'examen,  ils  prennent  le  titre 
de  DoiLcum. 
^  D*         Après  cela  ils  doivent  encore  attendre  quatre  ans  avant  que  d'arriver  au 

fanfi."  plus  haut  degré,  qui  efl  celui  deTanft,6L  ils  employent  ces  quatre  ans  à  étu- 
dier lesLoix&  les  Coutumes  des  Chinois  (*);  au  bout  de  ce  tems-là  ils  font 
examinés  en  préfence  du  Roi ,  par  un  grand  nombre  de  Tanfis  aflemblés 
pour  cela,  &  par  un  certain  nombre  de  Mandarins  &  de  Confeillers,  à 
qui  l'on  donne  les  noms  des  Candidats  d'avance.  Ce  dernier  examen  eft 
ordinairement  plus  rigoureux  que  les  deux  premiers.  Ceux  qui  s'en  font 
tirés  avec  l'apprcrbation  des  Examinateurs  font  conduits  fur  unéchaffaud, 
&  ils  reçoivent  une  robe  de  fatin  violet,  que  le  Roi  leur  donne,  &  leurs 
noms  font  écrits  fur  de  grandes  tables  pofees  à  la  porte  du  Palais  du  Roi. 
Enfuite  ils  prennent  place  parmi  les  Tanfis,  &  on  leur  a(îigne  un  certain 
nombre  de  bourgs  ou  de  Villages,  fuivant  leur  qualité,  leur  mérite,  ou 
que  le  Roi  les  veut  favorifer,  &  ils  en  jouiffent  jufqu'à.ce  qu'ils  foient  éle- 
vés au  Mandarinat  ou  à  quelque  autre  Charge  dans  l'Etat.  C'efl  parmi  les 
Tanfis  que  le  Fvoi  choifit  fes  Confeillers  &  fes  Minillres,  auffi  bien  que 
les  Ambaffadeurs ,  &  fur-tout  ceux  qu'il  envoyé  à  la  Chine  avec  le  tribut 
accoutumé,  ou  en  quelque  autre  occafion:  quant  aux  Candidats  qui  n'onc 

pas 

(^a)  Dampîer^  Tavernîer  Relat.  de  Tiinq.  Ch.  9.  Marini  &c. 

(*)  Cette  grande  efliiiie  que  les  Tonquinois  ont  pour  les  Sciences  de  la  Chine  ne  doit 
pas  furprendre  le  Lefteur,  parceque  nous  aurons  occafion  de  faire  remarquer  plus  d'une 
fois  dans  la  fuite,  que  non  feulement  les  Tonquinois  mais  tous  les  Peuples  voifins  re- 
gardent les  Cliinois,  finon  comme  la  feule  Nation  favante  &  polie,  au  moins  comme  la 
plus  favante  &  la  plus  polie  de  tout  le  monde;  qu'ils  font  un  cas  infini  de  tous  leurs 
Ouvrages,  ce  fur-tout  de  ceux  de  Philofophie;  &  qu'ils  regardent  leurs  Loix  comme  les 
plus  parfaites  que  l'efprit  humain  ait  pu  imaginer,  de  forte  quMls  ont  autant  d'eftime 
pour  les  écrits  &  pour  la  pcrfonne  de  Confucim  ,  de  Mmciui  &  des  autres  grands  hom- 
mes qu'on  en  a  à  la  Chine  même.  Les  Japonois  mêmes,  qui  n'approchent  pas  des  Chi- 
nois,  avouent  qu'ils  ont  infiniment  profité  de  ces  Ouvrages,  qu'on  enfeigne  encore 
dans  leurs  Ecoles ,  &  ils  les  eftiment  autant  qu'on  le  peut  ,  nonobflaht  la  prévention 
générale  qu'ils  ont  pour  leur  Nation,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
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pas  fatisfait,  ils  font  dégrades  6c  déclarés  inhabiles  de  jamais  poifédcr  //,/^„'ri^,y^ 
aucune  Charge  (a).  ^  ^  'ionr^uin. 

Quant  à  la  Médecine  elle  y  eft  fur  un  pied  afllz  imparfait,  auiTi  bien  que  ', — 7T^ 
dans  les  autres  Pays  des  Indes,  ôc  même  î  la  Chine,  nonobitiint  tout  cu  cilie^f/t' 
que  le  commerce  des  Européens  peut  leur  avoir  appris  tant  pour  la  ihéo-  hniuTjai' 
rie  que  pour  la  pratique.     TouLe  la  Science  des  Médecins  dans  ce  Pays  ^^' 
confifte  à  connokre  les  vertus  d'un  nombre  déplantes,  de  racines,  dégom- 
mes 6:  d'autres  végétaux  ,  &  ils  ont  des  Livres  qui  traitent  au  long  de  l'u- 
fage&de  la  préparation  de  ces  remèdes;  mais  en  général  ils  fe  conduifenc 
principalement  par  l'expérience,  &  iliivant  certaines  recettes,  que  ceux 
qui  exercent  la  Médecine,  qui  font  tout  à  la  fois  Médecins,  Apothicaires 
èi  Chirurgiens,  fe  vantent  d'avoir  jointes  à  une  grande  connoifTance  du 
pouls.     Les  maladies  les  plus  communes  au  Tonquin,  font  les  fièvres,  (x 
&  fur-tout  le  pourpre,  la  dilfenterie,  la  colique,  la  jaunifle,  la  petite- 
vérole:  la  goutte,  la  gravelle  &  la  pierre  font  des  maux  qui  y  font  peu 
connus.     Ils  guériffent  ordinairement  les  autres  par  des  boillbns  &  par  un 


^  -        -,   -  -1 le 

font,  ils  tirent  du  fang  de  l'endroit  le  plus  proche  de  la  partie  affligée; 
ils  fe  fervent  d'un  os  de  poiilbn,  dont  la  forme  a  quelque  reffembl mce 
avec  la  flamme  des  Maréchaux  Européens;  on  l'applique  fur  la  veine,  ék  on 
la  frappe  du  bout  du  doigt;  quelquefois  ils  fe  fervent  aufll  d'une  aiguille 
fine;  opération  dont  on  attribue  l'invention  auxjaponois,  &  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu.  Les  Tonquinois  guériiTenc  fou  vent  le  pourpre,  en 
appliquant  fur  chaque  tache  une  efpece  de  mèche  allumée  ;  le  pourpre  é- 
clatte,  &  ils  prétendent  que  c'eft  une  marque  que  le  venin  fort  du  corps. 
Ce  remède  ne  s'applique  ordinairement  que  la  nuit,  parccque  le  pourpre 
ne  paroît  pas  û  bien  de  jour.  Cette  opération  eft  regardée  comme  li 
dangereufe  pour  celui  qui  la  fait,  qu'ils  ne  f entreprennent  pas  fans  peine 

& 

-  (/?)  Dampier  y  Tavcrnîer,  I\Tarim  ubi  fiip. 

(*)  Ils  fe  fervent  du  dernier,  comme  Ton  fait  2  la  Chine,  dp>ns  les  épilepfies  &  les 
atrophies.  Mais  il  y  a  une  autre  maladie  à  laquelle  ils'  font  fiijets,  &  dont  ils  font 
pris  fubitement  ;'  ils  perdent  entièrement  1j  parole  ,  &  (î  Ton  n'y  apporce  un  prouîpt 
remède,  il  en  coûte  fouv>:nt  la  vie.  Oh  -prétend  que  ce  mal  eft  caufé  pnr  les  vapeurs 
&  les  brouillards  drins  les  mauvaifes  faifons.  t.e  premier  remède  qu'on  employé  e(l 
de  faire  boire  au  patient  beaucoup  d'Arack  ou  d'Eau  de  vie,  ou  quelque  autre  liqueur 
diftillée,  où  l'on  a  fait  bouillir  du  gingembre  pulvérifé,  (^  qu'on  fait  boiic  au  mala- 
de le  plus  chaud  qu'il  peut.  On  le  frotte  aufli  avec  un  linge  trempé  dans  la  même 
liqueur.  Si  ces  remèdes  font  fans  effet  ils  brûlent  quelquefois  jufqu'aux  os  ,  mais 
ils  attendent  fouvcnt  que  le  malade  foit  prefqu'j  mort  ,  ou  hvts,  fcntiment  ,  &  hors 
d'efpérsnce.  Il  arrive  auin  quelquefois  que  la  circulation  du  ^^x^^  arrêtée  ,  eft  réta- 
blie par  la  violence  des  fripions  &  la  quantité  de  liqueur-;  chaudes,  <i  cauft  au  nia. 
lade  de  vives  douleurs  par  tour,  le  corps;  ciî  ce  cas  là  o')  le-  couche-  fur-un  lit  de  fan- 
gles,  éloignées  lune  de  l'autre  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  &  on  met  deux  réchauts 
de  ftu  fous  ce  lit  ^\-<:C  de  l'encens,  àont  la  fumée  fait  fuer  le  miiladej  on  léitere  cet- 
te opération  foir  &,  matin  jufqu'à  c,e  qu'il  foit  guéri. 
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ik  avec  de  giaiidcs  prccauilons,  p:ircei][ti'i!S  prétendenc  que  fî  le  venin 
qui  fort  entre  darii  leur  eorps  par  le  nez  ou  par  l;i  bouche,  il  n'y  a  point 
de  remède  pour  eux.  Si  le  fait  cft  vrai,  ou  fi  ce  n'cd  qu'une  rufc  pour 
tirer  davantage  du  malade,  c'cll  ce  que  nous  ne  décider jus  point. 

Nous  ajouterons  fur  le  tout,  ({ue  le  peuple  cfl:  timide  <5t  fuperilicicux 
au  plus  haut  point,  &  que  les  Médecins  font  fort  ignorans  &  de  grandc> 
charlatans.  On  a  recours  à  l'AIlrologie ,  non  feulement  dans  les  maladies, 
mais  dans  les  moindres  occafions  qui  fe  préfentent;  &  ils  rifqueroient  plu- 
tôt \z  vie  d'un  malade  que  de  lui  donner  des  remèdes  un  jour  malheureux, 
ou  fous  quelque  mauvais  afpedt  d'une  Planète. 

Les  Tonquinois  font  plus  adroits  &  plus  experts  dans  plufieurs  Artsmd- 
chaniques,  où  ils  fe  font  perfcélionncs  par  le  moyen  des  Chinois,  qui  fe 
réfugièrent  parmi  eux  pendant  les  troubles  cSc  les  guerres  de  leur  Pays,  lef- 
quels  s'y  étant  établis  y  ont  porté  quelques-unes  de  leurs  Manufa6lures. 
Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  celles  de  foie  &  de  cotton,  &  de 
leurs  ouvrages  de  lacque  ou  de  vernis,  qui  ne  font  pas  fort  au-deflbus  de 
ceux  de  leurs  Maîtres.  Nous  y  pouvons  ajouter  leur  porcelaine  &  autre 
vaifielle  de  terre,  où  ils  ne  réuffiroient  pas  moins,  s'ils  avoient  autant 
d'encouragement  &  un  commerce  aulTi  florilTant  que  les  Chinois.  Mais  il 
eft  de  fmtérêt  de  cette  politique  Nation  de  refîerrer  plutôt  que  d'augmen- 
ter le  commerce  de  leurs  vallaux,  de  ne  pas  fouffrir  que  quelques-uns  de 
fes  tributaires  entre  en  concurrence  avec  elle  dans  quelque  branche  avan- 
tageufe  de  commerce;  d'ailleurs  les  taxes  dont  ils  font  accablés,  la  rareté 
de  l'argent,  la  déliance  des  Etrangers,  la  crainte  de  pertes,  même  éloi- 
gnées ou  imaginaires,  contribuent  à  décourager  les  Tonquinois ,  &à  les 
empêcher  de  faire  valoir  des  avantages,  qui  par  la  fituation  commode  de 
leur  Pays  &  par  leur  génie  pour  les  Artsméchaniques,  en  feroient  un  Peu- 
ple riche  &  floriflant.  En  forte  qu'ils  fe  bornent,  fur-tout  les  hommes,  à 
pafler  la  plus  grande  partie  du  terasdans  l'oifiveté,  la  pareile  &  lamifere; 
ou  s'ils  font  un  peu  aifés,  ils  employent  la  matinée  à  faire  d'inutiles  vifites, 
le  milieu  du  jour  à  manger  &  à  dormir,  &  le  relie  du  tems  à  boire ,  à  fu- 
mer, à  chanter,  à  danfer,  &  à  d'autres  divertiffemens. 

Ils  entendent  la  fonte  des  métaux,  &  favent  fondre  des  canons,  ils  fa- 
vent  aulTi  fabriquer  des  armes  à  feu  &  d'autres  armes,  outre  diverfes  for- 
tes d'outils  &  d'uftenfiles;  ils  font  fort  habiles  à  préparer  la  terre  dont  ils 
fe  fervent  pour  faire  les  moules.  Dampîer  parle  d'un  canon  fondu  chez 
eux,  de  huit  ou  neuf-mille  livres  pefant ;  il  efl  percé,  dit-il,  en  cône, 
fon  calibre  efl  un  pied  de  diamètre ,  mais  il  efl  beaucoup  plus  étroit  que 
la  culaffe  ;  il  efl  tout-à-fait  mal  bâti  ;  les  Tonquinois  ne  laifToient  pas 
de  l'eilimer  beaucoup,  parcequ'il  a  voit  été  fondu  chez  eux  il  y  avoit  dix 
ou  douze  ans ,  &  que  c'étoit  le  plus  gros  qu'ils  eufTent  jamais  fait.  Mais 
ils  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  Anglois  pour  le  faire  monter  fur  fon 
affui:,  où  il  étoit  alors  pour  fervir  de  parade  {a), 

Notis  ne  pouvons  nous  difpenfer  déparier  d'un  autre  abus,  qui  contri- 
bue: 

<_a)  Dampîer  I.  c.  Ch.  4. 
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bue  à  tenir  les  ouvriers  dans  h  pauvreté  ,  &  qui  cft  fort  avantageux  aux  IJif}'j{re,/c 
Etrangers  qui  y  ont  part,     ils  le  lient  foit  par  intrigue,  foit  par  un  ma-  'i'onquin. 
liage  provilionnel  avec  quelque  Tonquinoife,  ëc  leur  confient  de  l'argent  ' 
en  partant:  en  leur  abfence  ces  femmes  achettent  de  la  foie  crue  dans  la 
faifon  morte,  &  font  travailler  les  ouvriers  pour  peu  de  chofe;  à  leur  re- 
tour ils  trouvent  leurs  marchandifcs  prêtes,  ce  qui  efh  un  grand  avantage. 
Plufieurs  Hollandois  ont  gagné  de  gros  biens  par  ce  moyen  ;  &  de  celles 
qui  ont  eu  foin  de  leurs  aifaires;  il  y  en  a  eu  qui,  par  la  part  qu'elles  ont 
eu  aux  profits  ,  ont  époufé  des  Grands  peu' riches  ,  après  que  leurs  maris 
Hollandois  ont  quitté  le  commerce  {a), 

A  tous  ces  defavantages  on  peut  en  ajotiter  encore  un  dernier,  c'efl  que  Les  A/*/- 
les  Tonquinois  négocient  peu  ou  point  pour  eux  fur  mer  ,  ni  ne  tranfpor-  cbanJifa^ 
tent  leurs  marchandifes  fur  leurs  propres  vaifleaux;  ils  n'en  ont  pas  même  ^J^^^'f^^  ^ 
qui  puilFent  réfifler  fur  ces  mers  orageufes;  leurs  bâtimens  font  ou  des  jpar- '^X'/s7^j 
ques  de  Pêcheurs,  eu  de  longues  galères,  de  forte  que  la  plupart  des  mar-  VaiH^aux 
chandifes  font  importées  &  exportées  par  des  vailfeaux  étrangers.     Celles  étnw^cn. 
qu'on  y  entre  font  du  falpécre,  du  fouffre,  des  draps,  &  d'autres  étoffes 
de  laine,  des  épiceries ,  du  plomb,  des  canons,  &  des  C^j/;;  ils  n'ont  point 
de  monnoye  du  Pays ,  mais  ils  fe  fervent  de  celle  que  les  Étrangers  y  ap- 
portent, &  d'une  petite  monnoye  de  cuivre  qui  vient  de  la  Chine  (3), 
qu'ils  prennent  en  échange  de  l'argent  étranger  avec  beaucoup  de  defa- 
vantage  {c).    On  dit  que  les  Tonquinoifes  ont  une  adreffe  &  une  habileté 
particulière  pour  le  change  de  l'argent,  <&  qu'elles  favent  faire  monter  & 
baiiTer  la  valeur  de  leurs  Cash  auJti  adroitement  que  les  plus  rufés  Aclio- 
niftes  font  hauffer  &  baiffer  les  aftions. 

Le  Commerce  domeftique  fe  fait  principalement  par  eau,  à  la  ïxvqmv Foîres, 
des  Rivières  &  des  Canaux,  &.  du  grand  nombre  de  .Marchés  &  de  Foi- 
res établies  par  le  Gouvernement.  Les  plus  confidérables  font  celles  qui 
fe  tiennent  à  chaque  nouvelle  &  pleine  Lune  dans  Cachao^  ou  Kecio^  com- 
me écrit  le  P.  Alarini,  &  il  dit  que  ce  nom  fignifie  Foire  ou  Marché;  il 
ajoute  que  ces  Foires  fe  tiennent  dans  foixante-douze  quartiers  de  la  ville, 
qui  font  chacun  aulTi  grands  qu'une  petite  ville,  &  remplis  de  Marchands 
&  d'ouvriers,  qui  ont  une  enfeigne  à  leur  boutique,  qui  indique  les  mar- 
chandifes qu'on  y  trouve.  Ces  Foires  font  d'autant  plus  fréquentées  par 
les  Etrangers,  que  le  Roi  ne  permet  pas  à  leurs  vaiffèauxde  jetter  l'ancre 
ailleurs  (d),  ^  D'ailleurs  ce  qui  contribue  encore  à  les  attirer,  c'efl:  l'agréa- 
ble perfpe61ive  qu'on  a  en  remontant  la  Rivière  ;  on  voit  de  fertiles  cam- 
pagnes, un  grand  nombre  de  villages  fur  les  deux  bords,  bien  peuplés, 
environnés  de  beaux  arbres  qui  les  défendent  contre  les  inondations,  & 
l'on  découvre  un  pays  uni  &  fpacieux,  avec  des  campagnes  couvertes  de 
riz  &  de  verdure.  Les  autres  villes  ont  aufli  leurs  marchés,  &  même  les 
villages,  mais  avec  cette  différence,  que  cinq  ou  fjx  font  joints  enfemble, 
&  ont  le  marché  chacun  à  leiir  tour  (e).  Les 

(a)  Tavernier,   Marim  &c.  wihon^  Baron  6cc. 

(/y)  Voy.  l'Hift.  de  la  Chine.  (//)  Marini  I.  c.  c. 

(0  Tavernicr  y  Marini  ,  Damlna'  ,  77/7-         {e)  Idem  Tavermtr  ^  Dampicr  &C. 
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DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  DE  LA 


Hijhire'h'     Les  Tonquiiiois  ont  adopte  les  deux  principales  Religions  qui  rognent  a 
Tonquia.  j^^  Cliinc;  ccilc  du  IciincLix  Confucius,  qu'ils  appellent  Uug-Cogtic ,  c.lt  celle 
dcsl.euies  6c  dcsCîrands,  Cs,  celle  de7'«,  qui  a  palle  des  Indes  à  iaCliine. 
Comme  nous  aurons  occafion  de  parler  de  l'une  ôc  de  Tautre  dans  ruiiloire 
de  la  Chine,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ici,  pour  éviter  les  repentions. 


du  ion- 
quin. 

Sti'tc  de 
Confu- 

cius. 


Sr:h 

Fo. 


Kous  nous  contenterons  de  remarquer  par  rapporta  laSeéle  PhiloCophique 
i^c  c\  la  dodrine,  que  les  Tonquinois  fe  vantent  beaucoup  de  l'avoir  pur- 
iTce,  diient-ils,  d'un  grand  nombre  de  fubtilitcs  inutiles,  dont  lesLettrés 
de  la  Chine  avoient  cmbarrallé  la  Icélure  (iv:  l'explication  des  Ecrits  deCo/i- 
fucius ,  &  d'avoir  aboli  beaucoup  de  coutumes  &  de  cérémonies  fuperfti- 
tieules,  qu'ils  avoient  introduites,  &qui  rubiiftent  encore  parmi  les  iSavans 
de  kl  Chine.  En  forte  que  toute  la  Religion  de  ceux  de  cette  Sc61-e  confiile 
dans  un  profond  rcfpeél  pour  le  Dieu  ou  le  Roi  du  Ciel,  à  rendre  quelques 
honneurs  à  letirs  ancêtres,  &  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  morales. 
lîs  n'ont  ni  Temples  y  ni  Prêtres ,  ni  aucune  forme  de  Culte  extérieur ,  cha- 
p/ir.cipes  cun  adore  l'Etre  fuprême  comme  il  le  juge  à-propos.  Ils  admettent  aulTi  des 
&'lcur     £(prits  inférieurs  j  à  qui  ils  rendent  une  lorte  d'adoration,  telle  qu'ils  jugent 
Culte,       i^jjj.  ^j-i-e  la  plus  agréable,  &  la  plus  propre  à  s'attirer  leur  faveur.  La  plu- 
part croient  le  Monde  éternel,  &  l'immortalité  de  TAme;  quelques-uns 
n'attribuent  l'immortalité,  &  le  bonheur  qui  la  fuit  dans  une  autre  vie, 
qu'à  l'ame  des  Jufles,  &  croient  que  celle  des  méchans  périt  avec  le  corps. 
C'til-là  ce  qu'on  peut  appeller  proprement  la  Religion  de  la  Cour  &  des 
Savans     dont  leurs  Rois,  pendant  qu'ils  furent  abfokis  &  indépendans,é- 
toient  les  Chefs,  prétendant  avoir  feuls  le  privilège  de  faire  des  facrifices 
au  '^rand  T'^m ,  comme  les  Empereurs  de  la  Chine  font  dans  des  occafions 
foletnnelles,  ou  dans  des  ternes  de  calamité.     Aujourd'hui  même  le  Choua 
ou  Roi  de  Tonquin ,  quoique  vaffal  de  ces  Empereurs ,  s'attribue  encore 
cette  prérogative,  &  fait  un  facrifice  dans  fon  Palais  dans  de  certaines  cir- 
coRtlances,  mais  principalement  dans  les  calamités  publiques. 

La  féconde  be6le  efl  celle  de  Fo ,  qui  s'efl  répandue  dans  la  plus  gran- 
de partie  des  Indes ,  jufqu'a  Sp.m,  à  la  Chine,  ôi  au  Japon ,  c'efl  celle  du 
peuple;  eiie  efl  divifée  en  piuiieurs  branches,  dont  la  principale  ell  celle 
de  Latizo  ou  de  Lanthu  (*),  dont  le  Fondateur,  Chinois  de  nation,  pade 

pour 

(*)  Ses  difcipîes  prétendent  que  fa  raere  le  porta  dans  fon  fein ,  fans  perdre  fa  vir- 
•^inité  refpace  de  loixaiite-dix-ans,  &  ils  font  plufieurs  contes  abfurdes  de  fa  vie  uni- 
quement pour  relever  fa  réputation  par-delfus  toutes  les  autres  branches  de  la  même  Seéte, 
Sa  doctrine  étoit  la  même  ([ue  celle  d'un  Hermite  nommé  KaciMbout  ^  qui  avoit  répandu 
fon  idolâtrie  dans  ce  Pays  &  dans  les  autres  parties  des  Indes,  &  qui  étoit  mort  dans  le 
ïonquin.  lM)iZo  eut  i'arc  de  s'acquérir  l'eflime  de  tous  les  fuperîlitieax  Grands  &  Ri- 
ches, par  le  commerce  qu'il  prétendoit  avoir  avec  les  Efprits  inférieurs,  par  le  moyen 
dcfquels  il  pénétroit,  di^oit-il,  dans  l'avenir.  Quand  des  Perfonnes  de  diftinftion  le  con- 
fukoient  fur  quelque  effaire  importante,  il  avoit  coutume  de  les  exhorter  à  quelques 
œuvres  de  bienfaifance  &  de  charité,  comme  de  bâtir  des  Hôpitaux  pour  les  maladts ,  les 
impotens  &.  les  pauvres  ,  &  par-la  il  gagna  non  feulement  leur  eflime ,  m^^is devint  l'ido- 
le dLi  peuple,  en  forte  que  fa  Scde  éciipfa  bieiltôt  toutes  les  autres  du  ta,  des  mdcs  (i). 

(i)  Téivtrnicr,  Mari.ii,  Enre»  Ôcc, 
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pour  avoir  été  un  des  plus  fameux  i!k  des  plus favans  Magiciens  du  rOritnt.  fjifjoire.fe 
'lous  ceux  de  ia  Se6te  de  Fo  s'accordent  à  adorer  un  grand  nombre   de  Tonqnfn. 

Divinités,  auxquelles  ils  érigent  des  Statues  &  des  Temples:  à-la-vérité  " 

ces  Temples  ne  font  pas  de  la  magnificence  de  ceux  que  l'on  voit  daiis 
les  autres  Pays  des  Indes,  où  nous  avons  vu  qu'ils  élèvent  leurs  Tuperbes 
toits  avec  majeflé,  &  font  ornés  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  &  de 
plus  brillant ,  aulTi  bien  que  les  ftatues  des  Dieux  auxquels  ils  fontconfacrés. 
Au  Tonquin  ils  font  bas  &  pauvres,  fans  autre  ornement  que  les  ftatues 
qu'on  y  adore;  &  ces  idoles,  ati-lieu  d'être  fur  un  autel  magnifique  font 
ou  fur  quelque  planche,  ou  fufpendues  à  quelqu'une  des  poutres  de  tra- 
verfe.  Les  Temples  font  communément  d'une  forme  oblongue,  ouverts 
des  quatre  côtés,  &  le  pavé,compofé  ordinairement  defimples  planches, 
efl  élevé  de  quelques  pieds,  non  tant  par  magnificence,  que  pour  les  met- 
tre à  couvert  de  l'eau  dans  Je  tems  des  inondations;  on  y  monte  par  des 
degrés,  qui  régnent  tout  autour  en  dehors. 

Ces  Temples  font  deffervis  par  deux  fortes  de  Frêtre6,les  Bonzes  &  les.f,//;.^, 
Sa'js ,  qui  font  les  uns  &  les  autres  des  ventres  pareffeux ,  &  d'infignes  four-  fort  puu- 
besqui  vivent  de  l'ignorance  &  delà  fuperflition  du  peuple.  Leurs  maifons,  ^^^^* 
ou  pour  mieu}^  dire  leurs  huces ,  font  dans  le  voifinage  de  leurs  Pagodes, 
où  ils  fe  tiennent  pour  ofirir  aux  idoles  les  demandes  de  ceux  qui  y  vien- 
nent, ce  qui  fe  fait  en  fe  profternant  &  en  faifaht  brûler  de  l'encens  ;  on 
leur  donne  pour  leur  peine  deux  ou  trois  poignées  de  riz,  quelques-uns 
leur  font  préfent  d'un  peu  de  bétel  &  d'autre  chofcs  d*au(îi  peu  de  valeur, 
&  c'eft-là  en  quelque  façon  tout  ce  que  ces  miférables  ont  pour  fubfifler  ; 
il  arrive  que  les  Rois  de  Tonquin  font  dans  la  nécellité  d'en  diminuer  le 
nombre ,  &  d'en  envoyer  une  partie  à  la  guerre.  Ce  qui  contribue  le  plus 
à  leur  extrême  pauvreté,  c' efl  le  mépris  que  \es  Perfonnes  de  qualité  & 
les  gens  riches  ont  pour  eux;  au-lieu  de  nourrir  leur  parelle  en  allant  aux 
Pagodes  pour  faire  leurs  demandes,  ils  font  cette  cérémonie  dans   leur, 
cour,  &  par  un  Clerc  qui  leur  appartient,  qui  fe  profterne  &  lit  la  de- 
mande de  fon  Maître  ;  la  lefture  finie  il  prend  le  papier  &  le  met  dans 
Fencenfoir  où  il  le  brûle  avec  l'encens,  enfuite  il  y  jette  trois  ou  quatre 
petits  paquets  de  papier  fin  &  doré.     Quand  cette  cérémonie  fe  fait  dans 
la  maifon  on  apprête  quantité  de  viandes ,  dont  celui  qui  a  officié  &  les 
autres  domeftiques  fe  régalent  {a). 

A  ces  deux  Seftes  il  faut  ajouter  celle  des   Tay-bou-to-nî,  qui  font  des   Scâ^*  Je: 
efpeces  de  Magiciens ,  qui  prétendent  guérir  les  maladies   par  des  char- Tay-bou- 
mes,  &  autres  tours  magiques:  ces  Magiciens  font  fort  recherchés  par- ^°'"^" 
mi  les  Tonnuinois ,  &  ce  font  eux  feuls  que  l'on  confulte  dans  les  cas  de 
maladie,  félon  Baron  leur  compatriote:  ils  prétendent  toujours  que  la  ma- 
ladie vient  de  quelque  Démon  de  la  terre  ou  de  feau ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  guérie  que  par  certains  charmes,  dont  ils  prétendent  avoir  feuls  le 
fecret.  Comme  on  ne  les  fait  gueres  venir  qu'à  la  dernière  extrémité ,  le 

Con» 

(«)  Dampier,  T.  Jll.  P.  i.  Ch.  3.  Baron,  ap!  Hift.  G^\\.  des  Voy?  T.  XL  p.  401,403, 
Tavernicr^  Relat,  du  Tonq.  Ch.  15. 
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////7^/V^//^Conjurateur,  vcta  d'une  manicre  bifarre,  fait  Ja  ccrcmonic  au  bruit  dcJ 
Tonquin.  Limbalcs,  des  b;ilîins  (Saks  uompeites,  pour  empêcher  qu'on  ne  diilia- 
■  gue  dillerenb  mots  (ju'il  prononce  ;  il  tient  même  à  la  main  une  petite  clo- 
chette pour  augmenter  le  tintamarre;  il  s'agite,  il  faute,  6l  continue  cet 
exercice  jullju'au  moment  où  le  fort  du  malade  fe  déclare  pour  la  vie  ou 
pour  la  more;  quand  c'efb  le  dernier,  le  prétendu  Magicien  ne  manque  ja- 
mais de  railbn  plaufible  de  l'inclHcace  de  fes  charmes;  ou  on  l'a  appelle 
trop  tard;  ou  le  Démon  qui  eit  l'auteur  de  la  maladie,  efl  trop  irrité  con- 
tre le  patient  pour  fe  laillbr  appaifer  par  quelque  charme  que  ce  foit:  cet- 
te dernière  railbn  efl;  reçue  d'autant  plus  aifément ,  que  c'eft  une  opinion 
régnante  parmi  les  'lonquinois,  que  les  amc-s  des  morts  deviennent  des 
Elpnts  bons  ou  mauvais;  ëc  que  ics  derniers  font  méchans  à  proportion 
des  tourmcns  auxquels  ils  font  condamnés,  s'ils  ne  font  pas  promptemenc 
foulages  par  les  vivans,  d'une  façon  alTortie  à  leur  condition,  Ck  c*efl  ce 
dont  ces  Charlatans  font  ordinairement  les  juges  (a). 
Cétéwo-       11  y  a  encore  ceux  qti'on  nomme  l^aydeîis^  qui  enfeignent  quels  font  ]es 
ïmt'c^'  lieux  les  plus  favorabless  pour  la  fépulture.  Les  cérémonies  des  funérailles 
tiua  (le  la  pallent  chez  les  Tonquinois  pour  un  article  fi  effentiel  de  leur  Religion, 
Chine.      que  quelque  différence  qu'il  puilTe  y  avoir  entre  une  Se6le  &  l'autre  fur 
d'autres  points,  toutes  s'accordent  à  regarder  comme  un  devoir  indifpen- 
fable  de  choifir  un  lieu  favorable  pour  Ja  fépulture  des  morts ,  de  vifiter 
ces  lieux  en  de  certains  tems,  &  d'y  mettre  des  alimens  &  tout  ce  dont 
les  âmes  peuvent  avoir  befoin.     Cette  coutume  a  été,  feJon  les  apparen- 
ces, introduite  par  les  Chinois,  qui,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu, 
font  ^\  pondluels  à  s'acquitter  de  ce  devoir  que  \^'s,  Empereurs  mêmes  n'en 
font  pas  exempts.     Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  les  Chinois, 
fur-tout  ceux  de  quelque  qualité ,  ont  des  tombeaux  fixes,  où  les  perfon- 
nes  de  la  même  famille  font  inhumées  ;  au-lieu  que  les  Tonquinois  font  fi 
fuperflitieufement  fcrupuleux  Jà-deffus,  que  s'il  fe  trouve  quelque  circon- 
flance  remarquable  à  la  mort  d'un  père  ou  d'un  proche  parent,  ils  regar- 
dent le  choix  du  lieu  de  la  fépulture  comme  fi  important,  qu'ils  croyent 
que  la  négligence  à  cet  égard  attireroit  infailliblement  quelque  grand  mal- 
heur à  ceux  qui  furvivent.  S'il  arrive  qu'un  père  ou  une  perfonne  qui  leur 
' Hcnneurs  appartienne  de  près  meure  le  même  jour  ou  à  la  même  heure,   que  fon 
^"'^?^'*^  pcre  ou  quelque  proche  parent  efl  mort,  ils  gardent  le  défunt  dans  fon 
ifrrnuiki    cercueil  quelques  mois,  &  même  des  années ,  c  eit-a-aire  juiqu  a  ce  que 
'hkbcs,      les  Tûydelis  ou  Devins  ayent  marqué  un  lieu  propre  pour  la  lepulture,  quoi- 
que h  dépenfe  augmente  à  mefure  que  la  fépulture  efl:  retardée,  parce- 
que  toutes  les  perïonnes  de  la  famille  font  obligées  d'offrir  trois  fois  cha- 
que jour  au  corps  diverfes  fortes  d'alim.ens ,  d'entretenir  continuellement 
dans  le  lieu  où  il  efl  dépofé  des  flambeaux  &  des  lampes,  outre  l'encens 
&  les  parfums  qu'ils  doivent  brûler  avec  quantité  de  papier  doré  fous  dif- 
•    ftfcntes  formes  de  chevaux,  d'éléphans  6:  d'autres  animaux,  dont  ils  s'i- 
n;i:f  ineiit  follement  que  l'ame  a  befoin.     D'ailleurs  ils  font  obliges  de  ve- 

nif 
Qi)  Dûvtpîtf'y  Bann  ubi  fupi 
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nir  fe  profterncr  pluûeurs  fois  le  jour  devant  le  coi;p$,  en  touchant  la  ter-  /i,f!oire,h 
re  du  front,  &  de  renouvcller  leurs  lamentations  ,avec  toutes  ks  démon-  'ionquin. 
flrations  de  la  plus  profonde  douleur.     Jl  n'cfl:  prefque  pas  néceflaire  d'à-  — 
vertir  le  Lecteur  ,  que  cet  ufage  pour  le  choix  du  lieu  de  la  fépulturc  ne 
s'obferve  que  dans  les  conditions  aifées,  &  parmi  ceux  qui  font  en  état  de 
bien  payer  ces  Charlatans  pour  k:urs  préicndues  confultations,  parcequ'ils 
font  intcrefies  à  traîner  les  chofes  en  longueur  le  plus  qu'il  leur  efl  pofîî- 
ble      Les  pauvres  n'ont  pas  Çi  long-tems  à  attendre,  au  bout  de  huit  ou 
quinze  jours  ,    les  Taydélis  leur  indiquent  le  lieu  favorable  pour  enterrer 
leurs  morts. 

Quand  les  Devins  ont  enfin  décidé  ce  point  C  important ,  la  pompe  fu-  T:.néraît 
nebre  fuit  d'abord  ,  &  de  la  façon  lugubre  qui  fe  pratique  dans  toutes  ces  /^;. 
contrées-  mais  fur-tout  à  la  Chine,  d'où  \tf.  Tonquinois  la  tiennent.  Ceux 
qui  accompagnent  le  corps  font  vécus  d'habits  grofTîers  ,  &  ont  des  fou- 
îiers  déchirés,  ou  vont  même  nuds.  pieds;  ils  marchent  courbés,  s'ap-     . 
payant  fur  un  bâton,  comme  fi  rexcès  de  la  douleur  les  empêchoit  de  pou- 
voir fe  foutenir  fans  ce  fecours.     Les  femmes  &  les  filles  ont  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  de  la  même  étofl^e  grolîiere,<^  font  entendre  leurs  cris  & 
leurs  gémiflemens.   Dans  la  marche  le  plus  proche  parent  fe  couche  à  terre 
par  intervalles ,  &  laifle  pafler  ceux  qui  portent  le  corps  fur  lui  ;  lorfqu'ii 
îe  relevé  il  pouiTe  le  cercueil  des  deux  mains  en  arrière,  comme  s'il  vou« 
loit  engager  le  mort  à  retourner  au  féjour  des  vivans. 

Comme  le  refle  de  la  cérémonie  efl  tout  pareil  à  ce  qui  fe  pratique  à  la 
Chine,  nous  n'anticiperons  pas  fur  ce  que  nous  aurons  à  en  dire;  nous 
ajouterons  feulement,  que  les  Tonquinois,  riches  ou  pauvres,  ont  grand 
foin,  aufTi  bien  que  les  Chinois,  de  fe  préparer  le  plus  beau  cercueil  qu'il 
leur  efl  polTible ,  félon  leurs  facultés.     A  tout  prix  ils  s'en  afîurent  dix 
vingt ,  trente  ans  avant  leur  mort ,  &  le  confervent  chez  eux  comme  le 
meuble  le  plus  précieux.  Ces  cercueils  font  ordinairement  du  bois  le  plus 
eflimé  &  le  plus  durable,  &  font  épais  &  forts;   ils  font  calfates  d'une 
efpece  de  ciment  ;  l'ufage  du  moindre  clou  pafTeroit  pour  une  infulte  faite 
au  corps.  Baron  dit  que  ce  ciment  eft  compofé  de  plufieurs  gommes  pré- 
cieufes,  qu'il  ne  nomme  point  {a).     Le  corps  efi  revêtu  de  fcs  meilleurs 
habits,  un  homm^  en  a  lept,  &  une  femme  neuf.  On  met  dans  la  bou- 
che des  perfonnes  riches  plufieurs  petites  pièces  d'or  (S:  d'argent ,  &  de 
la  femence  de  perles,*  on  remplit  auifi  la  bouche  des  pauvres,  mais  de  cho- 
fes de  peu  de  prix,  &  dans  la  feule  vue  de  garantir  les  uns  de  l'indigen- 
ce dans  une  autre  vie,  6l  d'empêcher  les  autres  de  tourmenter  \ts  vivans. 
C'efl  dans  le  même  defTein  qu'ils  ont  des  tems  réglés  pour  aller  vifjter  \t% 
tombeaux  ,  où  ils  offrent  des  alimens,  des  parfums ,  &  des  papiers  dorés, 
croyant  que  les  âmes  en  viennent  prendre  autant  qu'elles  en  ont  befoin; 
ce  qui  rcfte  fe  diftribue  eux  pauvres. 

Les  Tonquinois  aiment  extrêmement  les  Fêtes  ,    quoique  la  Religion   Grand:: 
n'entre  que  peu  ou  point  dans  la  plupart  de  celles  qu'ils  célèbrent.     '  t-s  ^'^**^^' 

deux 
(tf)  Voy.  Hift    Gén.  des  Voy.  T.  XI.  p.  400.  Tavcrnier^  1.  c.  Ch.  14.  Marini  kc, 
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ffiflalred;  deux  plus  folemnelles  loin  celle  du  Nouvel-an,  &  celle  qu'on  célèbre  au 
Vonquin.  commencement  de  Juin  ,  ordinairement  après  la  récolte  de  Mai.  La  pre^ 
*■  '  —  micre  fe  fait  à  la  nouvelle  Lune  de  Janvier,  CSi  elle  dure  douze  jours  fé- 
lon les  uns,  mais  tout  un  mois  félon  d'autres,  du  nombre  defqu^ls  elt  Ba- 
ron  (a).  ^^^  premier  jour  on  ne  fort  point  de  la  maifon  ,  on  tient  les  por- 
tes Ck  les  fenêtres  fermées,  perfonne  ne  fe  montre, &  à  peine  ceux  qui  font 
dans  la  même  maifon  ofent-ils  fe  parler  :  cet  uftge  s  obferve,  non  par  dé- 
votion ,  mais  par  une  crainte  fuperlliticufe  de  rencontrer  quelque  chofe 
de  mauvais  augure,  qui  trouble  la  joie  de  la  Fête,  ou  qui  leur  piéfage 
quelque  malheur  dans  le  cours  de  Tannée.  Ce  jour  une  fois  palîe,  le  relie 
de  la  Fête  efl  employé  à  faire  des  vifites  &  à  toutes  fortes  de  plaifirs  ,foic 
dans  le  public,  foit  dans  l'intérieur  des  maifons.  On  élcve  des  Théâtres 
dans  les  rues,  où  l'on  repréfeute  des  efpeces  de  Comédies,  &  les  Afteurs 
de  Tun  &  l'autre  Sexe  font  des  gens  accoutumés  à  cette  vie  libertine.  Us 
font  ordinairement  bien  mis,  6l  fort  adroits,  les  mis  à  chanter,  les  au- 
tres à  danfer ,  ceux-ci  à  fauter,  ceux-là  à  fe  branler ,  &  à  d'autres  exerci- 
ces de  cet  ordre.  Les  rues  font  remplies  de  gens  de  la  ville  &  de  la  cam- 
pagne, habillés  auffi  proprement  qu'il  leur  eftpofîible.  Les  Inflrumens  de 
Mufique  retentiflent  de  toutes  parts ,  on  n'entend  que  les  chants  des  uns 
&  les  applaudilîemens  des  autres.  Les  femmes  ont  la  liberté  de  paroître 
avec  tous  leurs  ornemens  en  chaife  ou  en  d'autres  voitures, félon  letir  con 
dition,  &  toujours  accompagnées  pour  les  garantir  de  toute  infulte;  par- 
cequ'en  ce  tems-là  la  licence  qui  règne  généralement  eft  extrême. 

Durant  cette  Fête  tout  travail  &  tout  commerce  cefle,  le  grand  Sceau 
de  TEtat  efl  mis  dans  une  boëce ,  toutes  les  Cours  de  Judicature  font  fer- 
mées,  les  Débiteurs  ne  peuvent  être  faifis,  les  Crimes  ne  font  point  pu- 
nis, jufqu'à  ce  que  la  Fête  foit  finie;  alors  tout  reprend  fon  cours  ordinaire. 
Ôn.fe  livre  d'ailleurs  à  toutes  fortes  de  divertiiremens ,  on  paiTe  le  tems 
à  jouer,  à  boire ,  à  fumer,  à  aller  en  voiture  &  en  barque,  &  à  d'autres 
amufemens  moins  innocens;  &  ceux  qui  en  ont  les  moyens  ne  font  point 
efnbarraffés  au  milieu  de  tant  de  plaifirs  de  paffer  la  Fête  avec  toute  la 
joie  qu'ils  peuvent  defirer.  C'eft'  non  feulement  dans  la  Capitale  qu'on 
fe  divertit ,  mais  toutes  les  autres  villes  &  les  villages  mêmes  ont  leurs  di- 
vertiffemens  ;  les  Tonquinois  fe  régalent  les  uns  les  autres  &  invitent  mê- 
me les  étrangers  ;  &  on  ne  peut  les  obliger  davantage  que  d'accepter  leur 
invitation  &  d'applaudir  au  régal  (b). 

La  féconde  Fête  efl  celle  du  fixieme  mois ,  qui  commence  ordinaire* 
ment  quelques  jours  avant  ou  après  le  premier  de  Juin;  on  fait  aufïï  des 
réjouifTances  publiques,  mais  qui  n'approchent  pas  de  celles  de  la  Fête  du 
Nouvel-an,  &  qui  n'ont  rien  de  particulier, 
A^itres        Les  jours  des  nouvelles  &  pleines  Lunes  font  encore  des  jours  de  Fête 
Féies.        &  de  réjouifTance,  car  nous  ne  trouvons  point  qu'il  s'y  pratique  quelque 
Cérémonie  Religieufe.    Les  plus  magnifiques  de  toutes  les  Fêtes  font  cel- 
les 

(/ï)  Nannyl  c.  p.  386.  Damj>fer  ubi  ftip.        (Q  Dampicr,  Baron,  uUi  fup. 
Marifii, 
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les  que  les  Rois  &  les  Grands  donnent  à  1  occalion  de  i'anniverfaire  de  infio'r  ât 
leur  naiflance,  de  leur  mariage  &c.  la   Mulique,  la  Danfc ,  la  Comédie  Tonqu^n. 

&  d'autres  piaifirs  y  font  prodigués,     baron  purle  de  plus  de  deux  aucrcs  "' 

Fêtes,  dont  aucun  autre  Auteur  ne  fait  mention,  l'une  nomnicc  Lan.m 
&  l'autre  Tek  kida.  A  la  premicre  le  Boua  ou  le  Koi  paroît  en  publjc  lui. 
vi  de  toute  fa  Cour,  d'un  grand  numbre  de  Ibidats  ci;  de  la  foui-  du  peu- 
ple, &  il  bénit  les  fruits  de  la  terrera  l'exemple  des  Empereurs  de  la  Chi- 
ne, dont  il  y  a  de  l'apparence  que  cette  louabk  coutume  eft  venbe,  il  fe 
rend  fur  une  pièce  de  terre,  lîîii  met  la  main  à  une  charrue  préparée  ex- 
près, avec  laquelle  il  laboure  quelques  pas,  pour  mettre  l'Agriculture  en 
honneur,  comme  à  la  Chine,  6c  enfuite  il  donne  une  elpcce  de  regal 
champêtre  à  lés  Courtifans  :  cette  Fête  ,  qui  finit  communément  par  des 
réjouiffances  générales ,  eft  précédée  de  jeûnes  Ck  de  prieras. 

La  fcconde  Fête,  nommée  Tek-kiâa ^  ne  (e  célèbre  pas  avec  moins  de 
pompe"  (i  de  folemnité ,  &  même  avec  davantage  ;  cette  Fête  efh  une  efpece 
d'exorcilme  pour  purger  le  Tonquin  de  tous  \cs  Efprits  malfaifans.  Mais 
comme  toute  la  Milice  eft  en  droit  d'y  alîifter,  le  Choua  ne  permet  pas  au 
Bouci^  qui  eille  Souverain  légitime,  de  s'y  trouver,  dans  la  crainte  que 
ce  Prince  ne  prenne  un  jour  occalion  de  quelque  mécontentement  des 
troupes  pour  rentrer  dans  fts  droits  (a). 

Une  dernière  forte  de  Fêtes,  dignes  d'attention,   font  celles  que  \t%    rêîfsdci 
Tonquinois  célèbrent  auprès  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  l'anniver-  Moiti, 
faire  de  leur  mort,  en  quoi  i;s  ne  font  pas  moins  réguliers  &  magnifiques 
que  les  Chinois,  &  ils  lémblent  même  l'emporter  fur  eux  pour  la  quantité 
de  mets  qu'ils  apportent  dans  ces  occafions. auprès  des  tombeaux.  Dampïer 
vit  une  de  ces  Fêtes,  qui  penfa  lui  coûter  cher,  parcequ'il  ignoroit  de 
quoi  il  étoit  queftion  {b).     il  vit  devant  lui  une  forte  de  Tour  de  fept  ou 
huit  pieds  en  quarré  &  de  vingt-lix  de  haut ,  environnée  d'une  loule  de 
gens,  dont  la  plupart  étoient  des  hommes  &   de  petits  garçons.     Cette 
Tour  étoit  très-Iégérement  bâtie,  du -moins  étoit-elle  revêtue  d'ais  fore 
minces, joints  enfemble  &  peints  d'un  rouge  fort  obfcur,il  n'y  avoit  aucu- 
ne porte  pour  y  entrer;  s'étant  approché,  &  engagé  dans  la  foule,  il  vit 
nombre  de  petites  loges  où  il  yavoit  quantité  de  viandes  &  de  fruits  éta- 
lés &  rangés  en  bon  ordre;  il  y  vit  une  quantité  prodigieufe  d'oranges  dans 
des  corbeilles ,  des  étaux  chargés  de  porc  coupé  en  jambons  ou  en  flè- 
ches; tout  cela  lui  fit  croire  que  c'étoit  un  Marché.  Comme  il  étoit  foible 
&  fatigué,  il  voulut  acheter  quelque  chofe,&  y  ayant  bien  cinquante  ou 
foixante  cochons,  il  crut  pouvoir  fe  fatisfaire  lans  peine,  mais  n'y  avant 
pas  de  petits  morceaux  propres  pour  fon  ufage,  il  fit  ilgne,  parcequ'il 
n'entendoic  pas  la  langue,  à  celui  qu'il  regardoit  comme  le  vendeur,  de 
lui  en  couper  deux  ou  trois  liv/re^.     Alors  on  l'attaqua  de  tous  côtés,  on 
l'infulta,  &  on  lui  déchira  fon  habit; fon  guide,  qui  étoit  un  Tonquinois, 
eut  de  la  peine  à  le  tirer  des  mains  du  peuple; il  apprit  enfuite  que  c'étoit 

^'.  un 
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Hiflêirede  uiî  feftiii  funèbre,  que  la  TtDur  étoic  le  tombeau,  &  que  les  viandes  & 
Tonquin.  les  fruits  étoient  dellinés  à  régaler  les  morts  &  les  vivans. 

Dans  leurs  Fèces  domeftiqucs,  comme  aux  jours  de  naifTancc,  aux  no- 
ces 6lc,  ils  ont  divers  Amulcmens;  outre  le  plaifir  de  manger,  de  boire, 
de  danfer  vS:  de  chanter,  ordinairement  elles  liniilent  par  quelques  repré- 
fentations  théâtrales,  ou  de  combats  de  terre  ou  de  mer.  Le  nombre  des 
A^leurs  e(t  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  de  Tun  ik  de  l'autre  Sexe. 
Ils  danfent  avec  beaucoup  dejulUfle,  &  ils  ont  des  habits  magnifiques. 
Les  Awtrices  ou  une  efpece  de  micre  ou  de  thiare,d'oLi  pi^nJent  par  der- 
rière deux  ban  les  larges,  qui  vont  jufqu'à  la  ceinture.  Un  des  convives  efl 
chargé  de  régler  le  chant  &  la  danfe,  ik  c'ell  un  honneur  dont  il  efh  fort 
fier  ;  il  bat  la  mefure  fur  une  grofle  timbale ,  alVis  fur  un  petit  théâtre  dans 
un  des  coins  de  la  falle;  il  y  a  aulîi  une  loge  pour  le  Roi.  Dans  toutes  les 
Fêtes  publique^  il  y  a  des  combats  de  coqs ,  que  les  Seigneurs  aiment  pas- 
fionnément,  &  ce  divertiffement  efl:  fort  en  honneur  à  la  Cour; il  s'y  fait 
des  paris  fort  coniidérables,  &  il  fe  gagne  &  fe  perd  de  grofles  fommes. 
Pour  l'ordinaire  les  coqs  du  Roi  font  viélorieux ,  peut-être  même  ceux  qui 
le  font  paflTent-ils  pour  être  au  Roi  {a). 

Les  Noces  parmi  les  Gens  de  qualité  ne  fe  célèbrent  point  fans  quelques 
repréfentations  théâtrales ,  &  parmi  le  peuple  même  il  y  a  quelque  diver- 
tiflement  du  même  ordre.  Les  Tonquinois  ne  peuvent  fe  marier  fans  le 
confentement  de  leurs  parens.  Le  cems  ordinaire  du  mariage  pour  les  fil- 
les efl:  rage  de  feize  ou  dix-fept  ans.  Ici,  comme  à  la  Chine, on  fait  la 
cour  aux  parens  &  non  à  la  fille,  qui  ne  voit  fon  mari  que  lorfqu'on  la 
conduit  chez  lui,  6i  qu'on  la  remet  entre  fes  mains.  C'elt  ce  qui  fe  fait 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  cérémonie:  la  mariée  efl:  conduite  par 
tous  fes  parens  &  amis  ,  &  ceux  du  marié  font  auffi  de  la  fête;  \t% 
hf^mmes  fe  réjouiOTent  avec  les. hommes,  (&  les  femmes  avec  les  femmes 
dans  des  chambres  féparées  ;  mais  les  Prêtres  n'ont  aucune  part  à  la  céré- 
monie du  mariage ,  comme  l'affure  Tavernîcr, 

La  Polygamie  efl  permife  au  1  onquin ,  mais  il  n'y  a  qu'une  des  fem- 
mes qui  ait  la  qualité  d'époufe.  Le  Divorce  efl:  permis  aux  hommes, 
mais  non  aux  femmes,  qui  ne  peuvent  fe  féparer  de  leurs  maris  fans  leur 
confentement.  Quand  un  homme  répudie  fa  femme,  elle  emporte  avec  el- 
le tout  ce  qu'elle  a  mis  dans  la  fociété  du  mariage. <&  tout  ce  que  fon  ma- 
ri lui  a  donné  ;  fi  elle  a  des  en  fans  elle  les  lui  laiffe,  &  ce  privilège  rend 
les  divorces  plus  rares  ici  que  dans  les  autres  Pays  des  Indes.  La  manière 
de  faire  divorce  corifin:e  à  rompre  un  des  petits  bâtons  dont  ils  fe  fervent 
à  table ,  le  mari  en  couc  les  pièces  dans  deux  petits  paniers  ,  dont  il  garde 
l'un  &  donne  l'autre  à  la  femme;  il  lui  donne  aufli  un  billet  de  fa  main, 
par  lequel  il  reconnoît  qu'il  abandonne  tous  fes  droits ,  &  qu'il  lui  rend  la 
liberté  de  difpofer  d'elle  même. 
•  Jlnlten  L'Adultère  efl:  puni  rigoureufement  dans  les  femmes,  mais  non  dans  \c$ 
comment    hoiiimes.  Une  femme  qui  en  eil  convaincue ,  efl:  condamnée  à  être  jettée  à 

puni.  '  un 
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un  éléphant,  accoutumé  à  ces  exécutions;  d'un  coup  de  trompe  il  Ja  îette  ^v? 
par  terre    (^  l'écrafe  fous  (es  pieds;  le  luborneur  reçoit  la  mofc  par  quel-  Siu'f 
que  autre  lupplice.  Lajne  des  IjIs  luccede  a  la  plus  grande  partie  de  l'hé  — -— 
riL;ige,  en  qualiié  de  Chei"  de  la  famille,  à  qui  l'autorué  paternelle  elt  dé' 
volue.     Il  diflribue  le  relie  à  fes  Ireres  &  fœurs,  qui  ne  ibnt  pas  mariée  * 
ou  qui  ne  font  pas  pourvus;  &  il  etl:  obligé  de  les  nourrir  Oi:  de  ks  entre' 
tenir  jufqu'à  ce  qu'ils  le  foienr.  Les  filles  n'ont  prefque  rien. 

Jufqu'ici    nous  n'avons  rien    dit    du  Chriilianifme  ,  qui  fut  introduit  leChriC 
dans  le  Tonquin  en  1626  par  le  Jéfuite  Baldimtti',  les  progrès  qu'il  y  fit  tianifmc 
furent  Ci  rapides,  que  la  Cour  jugea  à  propos  de  le  chaflér  lui iSt  fes eonfre-  ^^^f'^^ ^^'^^^ 
resquatre  ans  apre:>,  (îi:  les  fit  conduire  àMacao.  Cette  difgrace  n'empêcha  ^*''^^^'' 
pas  la  Société  dy  envoyer  l'année  fuivante  1631    trois  nouveaux  Mis- "^"^^ 
lioimaires,qui  prêchèrent  avec  tant  de  (uccés  à  ces  Idolâtres,  qu'en  16 -^o 
ils  avoienc  déjà  converti  plus  de  quatre- vingt-mille  perfonnes:    nombre 
prodigieux,  vu  le  petit  nombre  d'Ouvriers,  li  l'on  en  doit  croire  les  Re- 
lations  des  Jéfuites.     Cependant  ils  reçurent  d'année  en  année' de  nouvel- 
les recrues  de  Miflionnaircs,  par  ralTiitancc  defquels  le  nombre  des  Pro* 
félytes  s'accrut  fi  prodigicufernent,  qu'ils  avoient  déjà  bâti  plus  de 'deux- 
cens  Eglifes  à  leurs  dépens  dans  \t^  différentes  Provinces. 

Cet  étonnant  fuccés  attira  à  la  fin  leur  ruine,  &  après  plufieurs  cruel-  Profcrit 
les  perfécutions ,  pendant  lefquelles  le  courage  des  Minières  ^  des  Néo- 
phytes  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens  éclatta  de  manière  à  allar" 
mer  encore  davantage  la  Cour;  la  Religion  Chrétienne  fut  profcrite  p-r' 
un  Edit  publié  en  1721.  Les  Millionnaires,  leurs  Catéchifles  d:  \ts  prin- 
cipaux  Convertis  furent  emprifonnés, tourmentés  &  mis  a  mort;  d^'autres 
furent  condamnés  à  prendre  foin  des  éléphans,  ce  qui  eft  pire  que  d'être 
condamné  aux  galères;  toutes  ki  Eglises  lurent  détruites  ou  converties  à 
des  ufages  profanes;  la  profelîion  du  Chriaianifme  fut  défendue  fous  les 
peines  les  plus  rigoureufes,  &  l'on  pofta  par-tout  des  Gardes  fur  les  fron- 
tières pour  empêcher  qu'aucun  iViilïionnaire  Européen  n'entrât  dans  le 
Tonquin.     Les  ordres  ont  été  11  ponctuellement  exécutés,  ci  Ion  a  exa- 
miné ^\  foii?.neufement  tous  les  Etrangers,  que  tous'  ceux  qu'on  foupcon- 
ne  font  arrêtés,  &  conduits  fous  bonne  &  fure  garde  aux  Mandarins  qui 
commandent  dans  ks  Provinces,  <&  ceux-ci  les  envoyent  à  la  Cour    de 
forte  que  ni  Jéfuites  ni  autres  Millionnaires  ne  peuvent,  fous  quelque' dé- 
guifement  ni  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  entreprendre  de  pénétrer 
dans  le  Royaume,  (ans  courir  rifque  de  la  vie. 

Cen'eflpas  que  depuis  quelques  Jéfuites  zélés  n'ayenc  tenté,  nonob- 
ftant  tous  les  dangers  ik  tous  les  obftaclcs,  de  lé  glifler  fans  être  décou- 
verts  dans  quelques  Provinces  éloignées,  par  le  fecours  de  quelques-uns 
de  leurs  anciens  Proiélytes  ,  ou  par  d'autres  voies  indirt^es.  Nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  fix  de  ces  Pères, qui  trouvèrent  moyen 
peu  après  la  publication  de  l'Edit  dont  nous  avons  parlé,  de  pénétrer  dans 
quelques  unes  des  places  frontières,  étant  déguifés  ;  quatre  furent  pris  & 
exécutés,  &  on  n'a  point  entendu  parler  des  deux  autres  {a), 

^prèfi 
C'*)  Lett.  EJif.  Vol.  XVIII.  p.  122  (X  fuiv.  Vol.  XXIV.  p.  96  ^  fuiv. 
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Hijhîreiie      Après  plulieurs  révokitions  ^  divers  changemcDs  clans  la  forme  de  leur 
Tonquin.  Gouvernement,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs,  les  Tonqui- 
n,  ,„.^    iJois  rétablirent  l'ancienne  forme  de  i'iûat  fous  leurs  Princes  naturels,  qui 
7H:'iit  ./-//ji  devinrent  autli  Ruis  de  la  Cochincnine.    Ces  Monarques  étoient  ubfolu:.  ^ 
liForiti:    inJépendans  dans  l'un  &  dans  l'autre  Royaume,  iN:  ils  fe  re[)o(bient  du 
diiCouver-  Gouvernement  fur  deux  Généraux ,  dont  l'autorité  étoit  prcîque  aulîi  illi- 
tiiiMerif,     j^j(-^.^.  t^.^j  j^  j^.Qj.^     Ce  f\jt  pQuj.  ^gjj  Monarques  une  dangereull  politique, 
qui  aboutit  enfin  à  une  révolte  déclarée  des  deux  Généraux  contre  leur 
iJouverain  commun.     Celui  de  la  Cochinchine,  comme  le  plus  éloigné  de 
la  Cour,  fut  le  premier  à  montrer  rexempie,Ci:  Ton  Collègue  dans  le  i  on- 
quin  ne  tarda  pas  à  le  (uivre,  s'étant  rendu  maître  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  comme  il  l'étoit  déjà  de  l'Armée  \  il  fe  failic  de  la  perfonne  du  Roi, 
le  contina  dans  Ton  Palais,  6l  fans  attenter  à  fa  vie  il  s'empara  de  toute 
TAutorité  Royale.  Depuis  ce  tems-là  les  ISouas ^  ou  Rois  légitimes,  n'ont 
plus  que  le  titre  &  l'ombre  de  la  Royauté,  pendant  que  le  Général  efl  en 
poireliion  du  Royaume;  il  n'y  a  que  le  tiire  de  Boiia^  que  ni  lui  ni  its  fuc- 
celleurs  n'ont  jamais  ofe  prendre,  à  caufe  du  peuple  qui  conferve  toujours 
un  refpeft  inviolable  pour  ïts  légitimes  Souveraine.     Ccfl  par  cette  raifon 
qu'ils  ont  cru  devoir  le  contenter  de  l'ancien  titre  de  Cboua  ou  de  Généra- 
liffime,  quoiqu'ils  voyent  de  bon  œil  que  les  Princes  voilins  &l  les  Euro- 
péens qui  négocient  dans  le  Royaume  leur  doanent  le  titre  de  Roi;  les 
derniers  ont  même  jugé  à  propos  de  diftinguer  les  deux  Princes ,  en  quali- 
fiant d'Empereur  ItLoua,  6l  de  Roi  le  Choua. 

Telle  efl  la  forme  préfente  du  Gouvernement;  les  Bouas,  dépouillés  de 
toute  autorité,  palTent  leur  vie  dans  i*enceinte  de  leur  Palais,  environnés 
des  efpions  du  Choua;  ils  ne  fortent  qu'une  fois  Tannée,  à  la  grande  Fête 
nommée  Can-ja^  pour  la  benédiélion  des  terres, &  pour  labourer  quelques 
momcns,  fonftion  que  ksChouas  n'ont  encore  oie  entreprendre  de  leur  ra- 
vir, étant  regardée  comme  facrée,  &  comme  une  prérogative  particulière 
di^s  Souverains  légitimes.  Ils  ont  encore  une  autre  prérogative  apparente, 
c'eil  de  confirmer  les  Décrets  du  Choua ,  en  ks  fign^mc  dk  y  mettant  leur 
fceau;  mais  il  y  auroit  peu  de  fureté  pour  eux  aies  contredire,  parcequ'ils 
Gourroient  rifquede  perdre  non  feulement  l'ombre  d'auroritédont  ils  jouif- 
fent,  maïs  la  vie  même.  Cette  forme  de  Gouvernement  fubAlle  depuis  plus  de 
deux- cens  ans,  fans  aucun  changement  notable.  Lqs Bouas  ont  toujours  les 
honneurs  de  la  Royauté,  tandis  que  c'efl  au  Choua  qu'on  p^ye  les  tributs  & 
qu'on  rend  ks  devoirs  de  l'obéiffance. 
Succefton  Les  deux  Dignités  font  héréditaires  dans  \qs  familles  de  ceux  qui  les  pof- 
hériditai-  fedent,  avec  cette  différence  cependant,  que  c'efl  le  fils  aîné  du  Chma 
qui  lui  fuccede,  au-lieu  qu'à  la  mor;  du  Bom^  le  Choua  peut  nommer  non 
feulement  celui  de  fes  fils  qui  lui  plait,  pour  fon  fucceiîeur,  mais  encore 
quelque  collatéral, comme  un  frère,  un  neveu, ou  même  un  Prince  d'une 
branche  plus  éloignée,pourvu  qu'il  foit  de  fancienne  Famille  Royale  de  Li  {a). 

La 

{a)  Dtimpicr,  i.  c.  Ch.  4.  Tavemicv  ubi  fu[).  Ch,  II,  Marimy  Hamilm^  &c.  Wfl.  G^n, 
ées  Voy.  T.  XJ.  p.  392,  393. 
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La  Cour  du  i5(?w^eftd(irerce,en  comparaifonclc  celle  d{iCboua;\\  n'a  point  inff^trec'e 
de  Gardes,  (!ît  n'a  d'autres  doiTiefli(]Ucs  que  ceux  qu'il  plait  ^\xChoua  de  mec-  Tonquin. 
tre  auprès  de  lui,  de  forte  que  Tes  principaux  plaifirs  fe  bornent  à  la  com-  "•"~; — 
pagnie  de  Tes  femmes  &  de  fes  enfans.     Les  Grands  &  les  OfTicicrs  de  .^^.p'"* 
1  Ltat  n  ont  la  periTiillion  de  le  voir  qu  aux  nouvelles  o:  pleines  Lunes,  qu  ils  ^^^^;./f. 
font  admis  à  lui  rendre  leurs  devoirs,  pour  lui  fouhaitter  une  longue  c^ 
heareufe  vie  &  une  nombreuse  polléricé  ,   parceque  les  Tonquinois   re- 
gardent comme  le  plus  grand  des  malheurs  qui  peut  leur  arriver,  fi  les 
defcendans  mâles  de  cette  famille  venoient  à  manquer.     Le  Choua  fe  pré- 
fente  auffi  alors  quelquefois  devant  lui,  (!:ic  le  tr.Aite  avec  tout  le  refpccl  ima- 
ginable; il  lui  fan  mille  complimens,  &  lui  protefle  quecen'eft  que  pour 
l'obliger  qu'il  a  pris  le  Gouvernement  de  tout  fon  Royaume,  &  pour  le 
décharger  d'un  fardeau  peu  convenable  à  la  Dignité  Royale.  Les  gens  fages 
favent  bien  qu'en  penfer,  mais  ils  diflimulent  avec  grand  foin  leurs  fenti- 
mens ,  pour  ne  pas  exciter  la  jalouQe  du  prétendu  Mmiftre  contre  leur  vé- 
ritable Souverain. 

D'autre  côté  le  Palais  du  Choua  efl  toujours  plein,  non  feulement  de  Ton-  Lr^Conr 
quinois,  mais  d'Etrangers ,  Indiens  &  Européens,  qui  viennent  lui  faire  ^^^^^^''^'• 
leur  cour.  Il  a  toujours  une  nombreufe  Garde  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  ou- 
tre trois-cens  éiephans,  toujours  en  état  de  le  fuivre.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter,  qu'il  y  a  conftammcnt  dans  la  Capitale  une  Garnifon  de  trente- 
mille  hommes  d'Infanterie,  &  outre  cela  foixante-dix  ou  ijuairevingt  mil- 
le hommes  difperfés  dans  le  refle  du  Royaume;  les  principaux  Oliiciers 
de  cette  armée  font  obligés  tour  à  tour  de  venir  paiTer  un  certain  rems  à 
la  Cour,  D'ailleurs  les  Gouverneurs  de  Province  ,  les  Mandarins  6:  les 
autres  Officiers  civils  &  militaires  viennent  aulfi  faire  leur  cçur  ,  parceque 
le  Choua  feul  confère  tous  les  Emplois,  de  forte  que  tous  ceux  qui  en  ont, 
font  fes  créatures  depuis  les  plus  petits  jufqu'aux  plus  grands ,  Ck  lui  font 
entièrement  dévoués ,  ne  manquant  point  de  venir  lui  rendre  leurs  devoirs, 
toutes  les  fois  qu'ils  peuvent  s'abfenter. 

Chacune  des  iix  Provinces  a  fon  Gouverneur  particulier ,  qui  a  pour  fe-   Couver- 
cond  Officier  un  Mandarin ,  qui  partage  les  foins  de  l'Adminiflration  Civile,  ""'^^*^r 
&  qui  veille  au  maintien  des  Loix.     Il  y  a  outre  cela  divers  Tribunaux  de^^^///, 
Juflice  dans  la  Province,  dont  l'un  eil  indépendant  du  Gouverneur  Ck  du 
Mandarin,  &  reflbrtit  immédiatement  au  Tribunal  fouverain  de  Cachao. 
La  connoiflance  des  alfaires  criminelles  appartient  uniquement  au  Gouver- 
neur, mais  quand  ilya  fentencede  mort  elle  doit  être  confirmée  par  \q  Choua. 

La  plus  grande  partie  des  Loix  des  Tonquinois  font  celles  qu'ils  ont  re-  Loîxfujec- 
çues  autrefois- des  Chinois ,  quand  ceux-ci  les  foumirent  vers  le  milieu  du  taàêuiê 
douzième  fiecle.  Ils  ont  cependant  encore  quelques-unes  de  leurs  anciennes  ^^^^[^^^' 
Loix,  entr'autres  une  très-louable, qui  défend  fous  de  féveres  peines  d'ex- 
pofer  les  enfans  onde  les  noyer,  tandis  que  cet  ufage  barbare  fe  prarique 
de  terns  immémorial  à  la  Chine.     Avec  tout  cela,  il  n'y  a  pas  moins  de 
corruption  dans  les  Tribunaux  de  Juflice  que  q\\qz  leurs  voilins ,  &  il  efl: 
peu  de  crimes  dont  on  ne  foit  fur  de  fe  faire  nbfoudre  à  prix  d'argent. 

Le  Choua  a -ordinairement  un  grand  nombre  de  concubines,  Ck  il  ne  Çt  Femme  6* 

ma  ^^'^'^«^^ 
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/Tr^^fV-f^^mirie  gaeres  qae  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,&lorrciu'iînV2pIuf 
loïKiain.  d'efpérance  d'avoir  des  cnfansdela  perlbnne  qu'il  époufe.  La  raifon  de  cette 
linguliere  policique,  c'eil  qu'il  doit  toujours  époufer  une  Pnncellc  de  la 
l'amille  Royale,  ^  qu'il  ne  veut  point  que  fa  Dignité  retourne  à  peribnne 
de  cette  rauiille,  quoiqu'en  ligne  féminine,  de  peur  qu  elle  ne  vint  à  ex- 
clurre  un  jour  la  Tienne;  <5:  par  cette  raifon  l'ainé  des  fils,  qu'il  a  de  Tes 
concubines,  ell  Ton  fuccelîeur.  Cependant  la  femme  qu'il  époufe  a  le  rang 
fur  toutes  les  concubines,  vS:  porte  le  nom  de  Merc  du  Royaume  ;  il  a  d'ail- 
leurs pour  elle  tous  les  égards  polliblcs,  comme  étant  fa  femme  légitime. 
Celle  des  concubines  qui  donne  le  premier  fils  au  Choua  a  le  rang  après  elle; 
elle  prend  le  nom  de  Duaba  ou  d^ Excellence ,  &  fon  fils ,  en  qualité  d'héri- 
tier prefomptif, porte  le  titre  de  Chiiva  ou  de  jeune  Général; les  autres  en- 
fans  mâles  ont  celui  de  Du-cong  ou  d'excellent  homme  ;Ofe  les  filles  celui  de 
Batua,  qui  revient:  au  titre  Européen  de  Priiicefle  {a). 

L'armée  du  Choua  eft  ordinairement  de  cent-cinquante -mille  hommes, 
la  Cavalerie  monte  à  huit  ou  dix-mille  chevaux  ,  &  dans  i'occafion  ce 
grand  Corps  peut  être  augmenté  au  double.     Malheureufement  ce  font 
d'aifez  mauvais  foldats  ;  ils  fe  rendent  à-la-vérité  avec  une  hardiefl^e  & 
une  diligence  extraordinaire  au  lieu  du  rendez-vous,  &  campent  dans  un 
fort  bel  ordre,  mais  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  en  venir  aux  mains  ou  i 
entreprendre  un  fiege;  &  quand  ils  y  font  obligés,  ils  font  paroître  autant 
de  répugnance  a  fortir  de  leurs  retrancheraens ,  qu'ils  ont  eu  de  fom  de  les 
bien  faire,  &  d'y  faire  leurs  exercices.     Le  moindre  mauvais  préfage,  ou 
la  plus  légère  maladie  quife  met  parmi  eux,  fuffit  pour  leur  faire  abandon- 
ner le  camp  &  leurs  Officiers  avec  autant  de  précipitation,  que  s'ils  avoient 
été  entièrement  défaits.  Cela  vient  en  partie  du  cara6lere  eiféminéde  leurs 
Généraux,  qui  font  fouvent  choifis  parmi  les  Eunuques  de  la  Cour,  &  en 
parde  parce  qu'il  n'y  a  nulle  recompenfe  ni  aucun  avancement  à  efpérer, 
même  pour  ceux  qui  le  mériteroient  Je  plus.    L'argent  ou  la  faveur  élèvent 
aux  premiers  Poiles,  au  préjudice  du  courage  &  de  l'expérience;  ùl  l'on 
voit  rarement  que  quelqu'un  s'élève  par  fon  mérite  feul,  ce  qui  efl  tout 
ce  que  l'on  peut  concevoir  de  plus  décourageant  &.  de  plus  préjudiciable 
au  Service  :  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  foient  devenus  iÀ  poltrons, 
que  les  Chouas  n  ofant  compter  fur  leur  nombre ,  ni  fur  la  conduite  &  la  va- 
leur des  Officiers ,  ont  été  bien  aifes  quelquefois  de  demander  du  fecours  aux 
Européens,  contre  un  ennemi  fort  inférieur  en  force  &  en  troupes  (*"). 
Les  forces  maritimes  confiflent  principalement  en  galères  plattes  &  au- 
tres 


forces  ma' 
riiimei. 


{a)  Baron  ap.  Hifl.  Gén.  des  Voy.  T.  XI.  p.  394.  C//.  du  Trai. 

(♦)  Pour  prouver  le  peu  de  fonds  que  le  Ch9ua  fait  fur  le  nombre  de  fcs  foldats  &  far 
fes  autres  avantages  pour  la  guerre ,  nous  rapporterons  l'extrait  d'une  Lettre  qu'un  de  ces 
Princes  écrivit  au  Général  Hollandois  des  Indes  en  1647,  étant  alors  en  guerre  avec  les 
Peuples  de  Cuvia-tm  ,  qui  ne  font  pas  éloignés  du  Ton^uin.  La  Lettre  coinmençoit  par  ce 
pompeux  préambule.  J'ai  fou^  mci  ordr^^  t^oh-cem-milU  bomines  de  pied ,  dix-ituli  chwaux^ 
deux-  mille  éléi)hans.  trente  -  mille  arquehu fes  &  mille  piecei  de  canon;  ^\  après  ce  faftueux 
début,  il  finiiroit  en  demand^.nt  à  l'illuare  Compagnie  un  fecours  de  deux-cens  hommes 
&  de  trois  vaiOcaux,  pour  faire  tête  à  fon  puiflanc  ennemi. 
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très  bâtimcns  grands  &  pecits ,  qui  ne  peuvent  krvir  que  le  Icng  des  c6.  lhnoif,tk 
Cls,  &  ne  font  nullemcnc  propres  à  affronter  ces  mers  ora^cufcs  m  a  au-  '^'cn-Mtin. 

Clin  voyage  de  long  cours.     Les  plus  grands  n*ont  qu'un  canon  de  quatre  "^ 

livres  de  balle  ,  à  la  proue;  ils  n'ont  point  de  mats,  eu  au  moin^  n'en  onc 
qu'un  , qu'ils  font  obliges  d'abbatre  quand  le  vent  ell  contraire, ou  (ju'il  cQ: 
plus  violent  qu'à  l'ordinaire,  &  alors  ils  fe  fervent  de  rames,  dont  il  y  en 
a  depuis  feize  julqu'à  vingt  quatre.  Les  foldacs  font  toujours  ceux  qui  rii- 
ment;  ils  font  nuds,  excepté  qu'ils  portent  une  pièce  de  drap  noir,  qu'ils 
pallent  entre  les  cuiiles  après  qu'elle  a  lait  le  tour  du  corps,  &  la  rejoignent 
par  derrière.  Pour  abréger,  ces  batimens  font  p!us  propres  à  la  pirade 
qu'au  fervice,  à  l'exception  de  ceux  qu'on  employé  à  tranfporter  les  trou- 
pes d'un  lieu  à  un  autre.  Ils  ont  à-la-vérité  ordinairement  depuis  cinquante 
jufqu'à  foixante&dix  pieds  de  long,  &  environ  dix  ou  douze  de  large.  La 
proue  6d  la  poupe  ont  à  peu  près  cette  hauteur  hors  de  l'eau,  mais  le  corps 
ou  le  milieu  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  cl:  demi  au  del^lis  de  l'eau,  ils  ne 
manquent  pas  d'ornemens  de  (culpiure,  ils  font  vernis, bien  dorés, &  tou- 
te la  fabrique  en  eilfort  jolie,  quand  ils  voguent.  Les  foldats  rament  de- 
bout, &  afin  qu'ils  aillent  de  concert  il  y  a  un  homme  qui  bat  la  mefurc 
fur  un  petit  jonc  ou  efpece  de  tambour  à  chaque  coup  de  rame. 

Les  foldats  qui  font  dans  ces  batimens  font  armés  d'arcs,  d'épées  &  de  Carrks r:^r 
lances,  dk  iorfqu'on  en  commande  un  bon  nombre  pour  quelque  expedi-  ^^^^^^''''^'^ 
lion,  on  les  divife  en  divers  corps,  dillingués  par  des  drapeaux  de  àiPfé- ^i"^  )'^f^[ 
rentes  couleurs  (*).     Lorfque  les  galères  ne  fervent  pa^^  actuellement,  on  %a,:Jrs  ' 
hs  pouife  à  terre,  &  on  les  enferme  dans  des  maifons  qui  font  bâties  ex-  biur-'ont 
près  pour  cela,  &  elles  y  font  tenues  propres  &  feches.    Ces  maifons  font  ^«"^J^^^^^'tts 
à  cinquante  ou  foixante  pas  de  la  Rivière,  Kk  lorfqu'ils  veulent  v  mener  ^^^''•^^^'^* 
les  galères,  ils  paffent  une  grolTe  corde  tout  autour  de  la  poupe,  &  !a  ten- 
dent le  long  de  chaque  côté  vers  la  proue.  Alors  trois  ou  quatre-cens  hom- 
mes prêts  avec  la  corde  à  la  main  n'attendent  que  le  fjgnal,  qui  n'eil  pis 
plutôt  donné  par  le  fond'un  jonc,  qu'ils  tirent  de  toute  leur  force,  &  la  traî- 
nent dans  un  moment  au  lieu  où  elle  doit  être  mile  à  couvert:  c'ell-là  aulîî 
l'ouvrage  des  foldats,  qui  après  cela  s'en  retournent  à  leur  premier  fervice  (a). 

Ces  foldats  font  non  feulement  difperlés  dans  les  ports  de  m.er,  mais  dans 
les  villes  &  les  villages  du  Pays,  où  ils  veillent  confta minent  fur  tous  les 
pafTans,  afin  de  maintenir  la  tranquillité.     Ils  en  font  autant  fur  tous  les 
chemins,  où  aucun  étranger  ne  peut  palier  fans  fubir  un  rigoureux  exa- 
men, 

{a)  Dawpîer,   T.  111.  P.  I.  Ch.  4.  Baron  1.  c.  p.  377,  378, 

(*)  Dampier  décrit  une  de  ces  Flottes  Tonquinoifes  qu'il  vit  fur  la  Rivière  de  Cichao. 
11  y  avoit  environ  foixante  galères,  qui  portoient  d:^uis  fcize  jufqu'à  quarante  ibldjts; 
leur  Général  ,  qui  s'appelloit  Un^ee  Coma  ,  tïtoit  un  Maudarin  ,  que  le  Choua  avoic 
étP.bli  Protefleur  du  Comptoir  des  Anglois  &  Infpefleur  de  leur  Commerce  II  paiToicpour 
un  homme  fort  généreux,  &;  il  avoit  encore  deux  Ofiiciers-Géuéraux  Ouïs  lui,  ciiacua 
dans  fon  bâtiment  féparé.  lis  avoicnt  des  paviljpns  pour  les  diftinguer»  le  premier  lcoïc 
jaune,  Je  fécond  bleu,  CC  le  troifieme  roui^e  ou  verd.  lis  partirent  de  Cachao  pour  aller 
du  côté  des  montagnes  j  mais  cette  expédition  n'ayant  point  réulîi  le  Général  fut  dif^ra» 
cié  (i). 

(0  DAm^lcr  >  T.  III.   P.  I.  Chi  4, 
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/li^jîrâ  JciriLny  &,  à  moins  q.'i'il  ne  r'ulsfuiîe  bien,  on  l'cnvoyc  fous  bonne  garde  an 
Tonqiiin.  Cît)averncur  (a).  On  a  vcillii  de  fort  près,  fur-tout  depuis  l'cxurpation  (Ls 
'"~~'  Jéfuices  Ov:  de  kur  Religion  vers  l'an  172 1.  Elle  y  avoit  éié  iniroduitc 
environ  cent  ans  auparavant,  comme  on  l'a  vu  plus  haut;  &,  ii  nous  en 
croyons  les  Millionnaires,  elle  y  avoit  fait  de  ii  étonnans  progrès,  que  la 
Oxir  en  prie  ombrage,  ëc  jugea  à  propos  de  faire  conduire  les  Jefuues  à 
AJcicao  en  1630,  avec  défenfeà  eux  c^  à  tous  ceux  de  leur  Société  de  rc- 
nicLtre  jamais  le  pied  dans  le  Royaume  de  Tonquin  fous  peine  de  mort. 
Une  défenfe  ii  iévere  ne  découragea  pas  la  Société ,  elle  y  envoya  de  nou- 
veaux Millionnaires  fous  divers  déguifemens ,  qui  furent  reçus  avec  beiiu- 
coup  de  joie  par  leurs  Profelytes,  mais  à  qui  le  Choua  fit  un  accueil  fort 
différent;  car  ayant  Hiit  faire  des  perquifitions  fort  exaftes,  il  y  en  tut 
de  découverts;  les  uns  furent  mis  à  mort,  &  on  laifTa  pourrir  les  autres 
dauà  de  noires  prifons,  chargés  de  fers  &  privés  de  tout  fecours.  On  en- 
voya ordre  dans  le  même  tems  de  faire  bonne  girdc  fur  tous  les  chemins, 
d'examiner  rigoureufement  tous  les  Etrangers ,  &  d'envoyer  ceux  qu'on 
foupçonnoit  le  moins  du  monde  d'être  des  Miflionnaires  Chrétiens,  fous 
bonne  garde  au  Gouverneur  de  la  Province,  &  enfuite  au  Roi,  s'ils  fe 
trouvoienc  être  de3  coupables,  pour  être  condamnés  à  mort  &  exécutés 
publiquement.  Ces  ordres  furent  fuivis  fi  exa6lement,  que  de  fix  Million- 
naires qui  s'étoient  rifqués  à  venir  dans  le  Royaume  déguifés,  les  Gar- 
des en  faifirent  quatre  avant  qu'ils  fuffent  entrés  fort  avant  dans  le  Pays; 
&  après  av^oir  foufl'ert  neuf  rudes  prifons,  il  furent  tous  quatre  décapités 
le  12  Juivier  1737  dans  le -même  lieu  (h).  On  ne  nous  apprend  point 
ce  que  devinrent  les  deux  autres,  ni  fi  depuis  ce  tems-là  on  envoya  d'au- 
tres Millionnaires  dans  leTonquin;  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  le  mau- 
vais fuccès  de  ceux  dont  on  vient  de  parler,  caufé  par  la  grande  vigilance 
du  Gouvernement ,  a  rallenti  leur  zèle  pour  quelque  tems ,  &  les  a  empê- 
chés de  faire  de  nouvelles  tentatives ,  à  moins  que  quelques  troubles  ou 
des  guerres  civiles  durant  cet  intervalle  n'ayent  obligé  les  Gardes  à  fe  relâ- 
cher, &  par -là  n'ayent  invité  les  Miffionnaires  à  entreprendre  quelque 
nouvelle  courfe. 
Gar.'ki  Pour  revenir  aux  foldats,  ils  fervent  auffi  de  Gardes  dans  les  villes  Se 
ÎJ?"//"  dans  les  villages,  &  comme  ils  appartiennent  au  Gouverneur  ou  à  quelque 
autre  perfonne  d'autorité,  ils  fontinfoiens  &  abufent  de  la  force  qu'ils  ont 
en  main ,  fous  prétexte  de  maintenir  la  tranquillité.  Ces  gens-là  font  ar- 
més de  longs  bâtons,  ôl  ils  les  favent  manier  avec  tant  d'adrefle ,  qu'ils 
calTent  une  jambe  ou  une  cuifîe  fort  aifément  à  ceux  qui  veulent  réfifter 
ou  prendre  la  fuite.  11  y  a  auffi  une  corde  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  qui 
croife  la  rue;  il  y  a  d'ailleurs  des  ceps  auprès  de  chaque  corps  de  garde  , 
où  ils  mettent  ceux  qu'il  leur  plaît,  &  les  conduifent  le  matin  devant  le 
Magiftrac ,  qui  ne  manque  pas  de  donner  raifon  aux  Gardes ,  &  de  con- 
damner le  prifonnier  à  quelque  amende,  ou  à  la  baflonnade ,  s'il  n'a  pas 
dequoi  payer,  &  remplir  la  bourfe  du  Magifirat.  Les  plaintes  font  inu- 
tiles, 
(a)  Dampier  1.  c.  {b)  Lett.  Eàif,  T.XVIU.  p.  122.  XXIV. p.  loi. 
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tî1cs,&;  ne  fervent  qu'à  attirer  un  chiuiment  plus  rude, en  forte  que  le  meiN  n>(loiro,!e 
leur  remède  en  pareil  cas  cfh  h  patience  (^).  Tonquin. 

Larfqu'il  arrive  une  querelle  ou  unedifpute,  &  qu'elle  eft  portée  devant    v<ni!mtc 
le  Magillrac^  ils  ont  une  finguliere  façon  d'accorder  les  parties,  en  con-  mmure  ^ 
damnant  raggreffeur  à  régaler  celui  qu'il  a  ollenfé  d'un  grand  pot  de  terre  d^m^if:*- 
plein  d'Arack,  d'une  volaille  ou  d'un  petit  cochon,  afin  que  faifant  ainfi  ''^  "i**^^^'^' 
bonne  cliere  enfemble,  ils  paiHent  noyer  leur  animofité  dans  cette  liqueur '^^' 
6l  renouer  leur  ancienne  amitié.     Mais  fi  c'cfl  un  différend  qui  vien-   Sévérité 
ne    de   quelque   dette,    ils    condamnent    le   débiteur  infolvable    à    unt^rivtrtiei 
châtiment  plus  févere,  qui  efl  de  le  mettre  à  la  merci  de  fon  créancier,  ^<f^f^^"'s, 
(|ui  le  fait  bien  fouffrir,  par  le  travailla  faim  &  les  coups.  Les  criminels' 
font,  ou  chargés  de  chaînes  de  fer  attachées  à  leurs  jambes  avec  un  gros 
morceau  de  bois,  ou  ont  le  cou  enfermé  entre  deux  grulfes  planches  faites 
comme  un  pilori  (*),  ou  font  bâtonnés  félon  la  nature  du  crime.  On  fait    ^^u^res 
mettre  le  coupable  ventre  contre  terre,  ch^uiTes  basj  le  nombre  de  coups  ^'^'''^•• 
fur  le  derrière  eft  plus  ou  moins  grand  à  proportion  de  la  faute,  ou  félon 
qu'il  a  plu  au  Magiftrat  de  l'ordonner;  mais  l'argent  peut  fort  bien  gagner 
les  bonnes  grâces  de  l'exécuteur,  qui  fait  modérer  fc$  coups  quand  il  veut. 
Le  Larcin  n'eft  pas  cenfé  un  crime  digne  de  mort,  on  fc  contente  de  le  pu- 
nir en  coupant  quelque  membre,  ou  quelque  partie  d'un  membre,  ftlun 
que  le  vol  eft  plus  ou  moins  confidérable.     La  dernière  punition  corporelle  Cmifre  /es 
regarde  ceux  qui  font  foppçonnés  d'avoir  mis  le  feu  ou  de  dcffcin  prcmédi-  ffc^iJim- 
té  ou  par  négligence;  &  comme  le  Maître  delà  première  maifon  où  le  feu''"* 
prend  ne  fauroit  gueres  fe  juftifier  d'en  être  la  caufe,  on  le  fait  affcoir  dans 
une  chaife  haute  de  douze  ou  quatorze  pieds,  Ck  on  l'expofe  ainfi   trois 
jours-confécutifs  à  la  plus  cuifante  ardeur  du  Soleil,  devant  l'endroit  où  fa 
maifon  étoit  bâtie  (/?). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ks  fentences  de  mort  ne  s'exécutent  P/mfim 
qu'après  avoir  été  ratifiées  par  le  Choiia.     On  punit  le  Meurtre  par  la  dé-  ^^^^^^cui' 
capitation  ,  &  comme  il  n'y  a  point  de  lieu  deiliné  aux  exécutions,  aulFi-  ^^^' 
tôt.  que  la  fçntence  de  mort  efl  confirmée,  on  conduit  le  criminel  où  dans 
l'endroit  où  le  meurtre  a  été  commis,  ou  devant  la  maiRr-n,  on  fy  fait  af- 
feoir  le  corps  droit  &  les  jambes  étendues.   L'exécuteur,  muni  d'une  large 
épée  à  deux  tranchans ,  lui  en  donne  du  revers  fur  la  nuque,  du  cou,c\:  lui 

•    '  faic 

(tf)  Dampier,  iibl  fup.  a)  IhiL  I.  c. 

(*)  Ils  ont  une  autre  forte  de  Cnn^ue,  outre  celai  dont  nous  ferons  la  dcfcription  dai» 
l'Hif^oire  de  la  Chine;  ils  l'appellent  Govr^o,  II  a  la  figure  d'une  échelle,  faite  de  cannes 
longues  de  dix  ou  douze  pieds,  la  tête  du  patient  eft  au  milieu,  par  où  il  femble  qu'il 
porte  une  échelle  fur  fcs  épauler,  &  qu'il  a  la  tête  entre  les  cchelons.  Ces  deux  fortes  de 
punitions  ne  ferctient  pas  fort  rudes,  s'il  n'étoit  queQion  de  porter  ces  machines  que  quel 

rtiipc     I-\#»iii-pc   011     lin    mur      Ti-inic   oH-ac    Tz-inr  T-vr^r,->,i^^  ;«-«r.i....^r-.-»..1,I,,-     _.._..!   ;i    r ^i^. ...„..— 
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jMûirs^e  fait  fauter  la  tétc  d'un  fcul  coup;  elle  tombe  d'ordinaire  fur  les  genoux  du 
Tonquiti.  piuieiu,  Ok  le  corps  fj  rcnverfe  fur  le  do?.  Qa;inJ  il  y  a  p'ufieurs  crimi- 
nels clncuu  a  ^on  Bourreau,  qui  viennent  dans  la  prifun  examiner  clux 
qu'ils  doivent  dceapiter.  (^uand  ils  Çowl  arrivés  au  lieu  de  l'exécution , 
chaque  Bourreau  fc  tient  derrière  fon  patient,  pendant  qu'on  lit  la  ratifi- 
cation de  la  fentcncc,  après  quoi  le  premier  Mandarin  donne  bientôt  le 
fjsnal,  &  ils  frappent  tous  à  la  fois;  les  corps  demeurent  expofés  jufqa'ù 


vons  point  que  les  Tonquinois  ulent  d'aucun  de  ces  cruels  fupplices  qui  fe 
pratiquent  en  d'autres  Pays  des  Indes, &  fur-tout  à  laChinc;  6i  ils  font  Çi 
Soignés  de  mettre  les  criminels  dans  la  nécedité  de  fe  défaire  eux-mêmes, 
qu'une  bonne  fomme  d'argent  fait  obtenir  l'impunité  des  plus  grands  crimes, 
de  forte  qu  il  n'y  a  gueres  que  de  pauvres  gens  qui  fuient  condamnes  à  la 
mort  (/;).  On  en  va  voir  la  raifon. 
ToHiUiOf-      Tous  les  Officiers  Civils  &  Militaires  font  choifis  parmi  les  Eunuques  de 
fiàen  font  la  Cour  du  Choiia  ,  &  ils  font  fi  avides  d'argent ,  qu'il  n'y  a  ni  violence  ni 
ikiEunu   inriianité  qu'ils  ne  commettent  pour  en  avoir.     11  n'y  a  gueres  ni  Gou- 
quei.Uun  ^,g'j.ife^ij. ^  ni  Magiftrat  ni  Juge,  qui  ne  foit  de  cet  ordre  de  gens,  n'y  ayant 
rtipmcu  (^^^c.  perfonne  qui  puilîe  parvenir  à  des  Polies  confidérables  dans  l'Etat 

ou  dans  l'Armée.  Aulfi  s'eft-il  trouvé  des  Seigneurs  affez  ambitieux  pour 
fe  réfoudre  à  fubir  l'opération,  afin  de  s'élever,  quoiqu'ils  euflent  femme 
&  enfans,  &  qu'ils  fuffent  déjà  dans  un  âge  à  faire  regarder  une  pareille 
opération  comme  fort  dangereufe  pour  leur  vie  &  pour  le  bien  de  leurs  fa- 
milles (*).  D'où  l'on  peut  légitimement  conclure,  qu'il  n'y  a  qu'une  am- 
bition demefurée  ou  une  avarice  extrême,  qui  puiffent  les  porter  à  ache 
ter  de  l'avancement  à  un  tel  prix;  de  forte  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris 
des  affreufes  extorfions,  &  des  horribles  injuftices  qu'ils  commettent  quand 
ils  font  élevés  à  quelque  grand  Porte  (0-  ,        n.     i- 

Ormrm     Un  abus  plus  criant  encore,  qui  règne  parmi  les  Grands,  elt  celui  par 
ih  'femcî-  lequel  ils  fe  mettent  à  couvert  d'être  recherchés  pour  leurs  vexations.  C'ell 
•  tenta  cou-  ~  une 

^'^'''-  (^)  Lett.  Edif.  T.  XXIV.  p.  146.  &  fuiv.        (c)  Dampier  Ubi  fup. 

(^)  Dampier  I.  c.  Baron  ubi  fup. 

(*)  Nous  obfcrverons  ici  que  quelque  dangereufe'que  puifTe  paroltre  cette  opération 
far  des  gen«;  nui  ont  d.  l'âge,  dans  des  climats  froids,  il  y  a  fi  long-teins  qu'elle  eft  en 
ufa-^e  parmi  les  Tonqu'nois,  comme  l'unique  voie  de  parvenir  aux  Emplois,  qu'ils  ont 
des^Opérateurs  fi  experts,  qu'ils  entreprennent  de  mutiler  un  homme  quelque  âge  qu'il 
ait,  fan;  l'expofer  à  des  fuites  fâçheufes.  Ils  cachent  à-la. venté  foigneufement  leur 
méthode,  fur-tout  aux  Etrangers;  une  précaution  qu'ils  prennent,  &  qu'il  eft  furpre- 
mnt  qu'on  n'employé  pas  parmi  nous  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie,  .fur- tout  quand 
il  s'adt  d'ampucations  ou  de  tailler  de  la  pierre,  c'eft  d'endormir  profondément  le  pi- 


vient  les  nevres ,  les  mnammacions  lv  icb  uuli>-o  .lan^^^^^i^^^  .c.i.s,^  v^..  v,.>   .-..  

munément  parmi  nous  après  de  grandes  opérations,  de  forte  que  la  cure  elt  beaucoup 
plus  aifée  (k  plus  prompte. 
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une  ancienne  coutume  au  Tonquin  d'adopter  des  enfans  de  l'un  &  de  Tau-  IhUcrre/fe 
tre  fcxe  dans  les  familles  riches,  &  ces  enfans  adopiifs  partagent  prefque  '^  ^'-1"^"- 
également  la  fucceflion  avec  les  véritables  enfans.     Mais  avec  le  tems  on 
afalt  un  arrange  abus  de  cette  coutume;  une  des  premières  chofcs  que 
font  ces  avides  Magiftrat5,  quand  ils  font  pourvus  de  quelque  Charge, 
c'efl  de  fe  faire  adopter  à  quelque  prix  que  ce  foie  par  un  Grand  en  cré- 
dit,  bien  furs  d'en  être  protégés,  de  manière  que  perfonne  n'ofe  porter 
de?  plaintes  contre  eux,  de  quL-lque  façon  qu'ils  en  agifTcnt.  Cell  ce  qui 
les  met  en  état  de  vivre  en  fureté  &  avec  magnificence  des  dépcjuillesdu 

Î peuple.  Le  feul  rifque  qu'ils  courent,  c'eft  de  perdre  leur  Protedleur  par 
a  mort  ou  par  quelque  difgrace,  &  en  ce  dernier  cas  ils  ont  ordinaire- 
*  ment  le  même  fort  que  lui;  toutes  leurs  malverfations  font  mifts  au  jour, 
&  ils  font  furs  que  leur  punition  eft  plus  févere  à  proportion  qu'elle  a 
rté  plus  long-terns  différée  {a).  Barm  rapporte  qu'il  avoit  obtenu  à  la  fa- 
veur d'une  groife  fomme  l'honneur  d'être  adopté  par  le  fils  zméà\iLbouay 
mais  il  n'en  profita  point  ,  ce  jeune  Prince  ayant  perdu  la  raifon  par 
une  fièvre  maligne  (/?). 

La  principale  raifon  qui  porte  à  donner  les  premières  Dignités  à  des  Eu-    Fcur^uci 
nuques,  c'eft  que  lorfqu'ils  meurent,  le  Roi  hérite  de  toutes  leurs  richefFes  le  Rot  ici 
mal-acquifes,  n'y  ayant  gueres  d'argent  dans  le  Pays  qui  ne  tombe  entre /'''^/^'''^' 
les  grifîes  de  ces  vautours;  de  forte  qu'ils  ne  font  en  un  certain  fens  que 
des  éponges,  &  leurs  parens  n'obtiennent  de  leur  fuccefTon  que  ce  qu'il 
veut  bien  leur  accorder  (^),  c'eft  ce  qui  leur  donne  un  fi  grand  crédit  à  la 
Cour,  qu'ils  ont  à  toute  heure  l'accès  libre  auprès  du  Roi.     C'eft  eux  qui 
préfentent  les  requêtes  des  Miniftres  inférieurs  au  Chcua^  ôl  qui  y  répon- 
dent en  fon  nom,  après  qu'ils  ont  expofé  l'affaire  plus  ou  moins  favorable- 
ment ,  à  proportion  qu'ils  ont  été  ou  qu'ils  efperent  d'être  payés  de  leurs 
bons  offices.     On  les  employé  ordinairement  dans  les  Ambafiades  &  dans 
les  Négociations  fecrettes,en  un  mot  ils  ont  toute  la  confiance  du  Roi,& 
les  moyens  d'amafTer  de  grandes  richefles,  en  foulant  le  peuple,  dont  ils 
font  déteftés  (^).     Nonobftant  cette  corruption  générale,  l'IIifloire  four-    liais  Ju 
nit  des  exemples  d'Eunuques,  qui  ont  donné  dans  les  plus  hautes  Dignités  ^^f^P^^* 
Civiles  &  Militaires  des  preuves  éclattantes  de  la  valeur,  de  l'a  fageile  & 
de  la  probité  la  plus  confommée,  &  dont  on  vénère  encore  les  vertus.  Mais 
le  nombre  de  ces  grands  hommes  a  été  (ï  petit  en  comparaifon  de  celui  des 
autres  d'un  caraftere  oppofé,  qu'il  femble  qu'on  n'en  a  confervé  la  mémoi- 
re, que  pour  rendre  les  vices  des  derniers  plus  odieux,  &  pour  faire  dé- 
tefter  davantage  leurs  injufiices,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  aux  énormes 
charges  dont  le  peuple  eft  déjà  accablé  par  un  Souverain  defpotique,  ^^ 
avec  quelle  rigueur  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  payer  font  traités. 

Chaque  fujet  au-deffus  de  dix-huit  ans, eft  obligé  de  payer  annuellement  OmbicnU 
une  certaine  taxe,  plus  ou  moins  groflê,  félon  fes  facultés  &  la  fertilité  de  ^'j'^'^^  ^fl 
ï^$  terres  ;  il  n'y  a  d'exempts  que  Jes  Princes  du  Sang  Royal ,  tous  \ts  Oï-  \]'f^  ^^^ 


-    tjxeu 


{fî)  Chcvricr  Tiinq.  p.  27.  (r)  Dnnp'er  I.  c.   Larot:  lM  (u^.  p.  3î^5. 

%!'}  Raronz^,  Hift.  Gén.  dts  Voy.  T.  Xî.        (/)  J-cs  D^Cmcs. 
p.  381. 
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fji/loire  f/a  liciers  Civils  6c  iVJjlitaircs,  &  les  Lettres,  de  forte  que  toute  la  charge  re- 
'^'^'^4"'"'  Lumbc  lur  ceux  qui  rravailleiit.  Cette  taxe  le  paye  ordinairement  en  denrées 
"""'"'       deux  lois  par  an ,  après  les  moiflbns  ;  6l  dans  les  endroits  où  les  terres  font 
naturellement  llenles  ,  les  miferables  habitans  l'ont  cependant  obligés  de 
ibarnir  une  eertame  quantité  de  fourrage  pour  les  élcplians  Ck  les  chevaux 
du  Roi  (X:  pour  Ja    Cavalerie  ;   dk  de  le  rranfporter  dans  ks  Magazins 
Royaux  a  Cachao,  quelque  éloignes  qu'ils  foicnt  de  cette  Capitale.  J3'ail- 
leur5  ils  font  auili  fujets  au  Vcckan  ou  fervice  du  Seigneur,  c'ell-à-dirc  à 
travailler  aux  réparations  des  murs,  des  grands  chemins,  des  Palais  du 
Roi,&  de  tous  les  édifices  publics;  les  Marchands,  les  Artifans  n'en  font 
pas  même  difpenfés;  ils  font  obligés  de  travailler  fjx  mois  ou  par  eux-mê- 
mes ou  par  des  perfonnes  â  leurs  gages,  fans  aucun  efpoir  de  recompenfe 
que  la  nourriture,  &  encore  quelquefois  ne  l'ont-ils  point,  parcequ'il  dé- 
pend  abfolument  du  Choua  de  la  leur  donner  ou  non.    1  elle  elt  la  puiflan- 
ce  excellive  de  ces  Ufurpateurs ,  &  le  tnfte  efclavage.de  leurs  vafîaux, 
pendant  que  leurs  Boiias  ou  légitimes  Souverains  font  condamnés  à  vivre 
dans  une  obfcure  recraite,&  à  fe  contenter  de  l'ombre  de  la  Dignité  Royale  {a). 
S^rmrrit  ^      ^u  commencement  de  chaque  année  tous  les  Gouverneurs  de  Province, 
dificliiJ}.  |gg  Mandarins,  &,  les  autres  Officiers  Civils  &  Militaires  renouvellent  au 
Choua  leur  ferment  de  fidélité,  d'une  manière  folemnelle.     lis  coupent  h 
gorge  à  une  poule  &  en  laiffent  couler  le  fang  dans  un  baffin  d'Arak,  on    , 
donne  enfuite  un  trait  de  ce  breuvage  à  tous  les  afîiftans ,  après  qu'ils  ont 
publiquement  renouvelle  la  profeffion  d'ècre  fidèles  au  Roi.  Ceae  cérémo- 
nie elt  regardée  comme  l'engagement  le  plus  folemnel  qu'un  homme  puis- 
fe  prendre.     Cette  manière  de  donner  un  breuvage  folemnel  fe  pratique 
aulîi,  en  d'autres  Pays,  en  diverfes  occafions ,  fur-tout  quand  les  femmes 
ont  donné  lieu  de  foupçonner  leur  fidélité  :  fi  c'eil  avec  le  même  efi'et 
que  faifoient  les  Eaux  de  jaloufie  parmi  les  Juifs,  c'eft  ce  que  nous  ne  dé- 
ciderons point. 
^^^'0'^'      Qli^i^<^  ^e  Choua  eft  mort  (*),  tous  les  principaux  Officiers  &  les  Minis- 
tres-d'Etat  fe  rendent  au  Palais,  mettent  au  Prince  fucceJeur  un  habit  à 
iaChinoife,  le  montent  fur  un  éléphant  richement  caparaçonné,  &leme- 
nent  dans  une  des  plus  grandes  cours  du  Palais.  C'efl-là  qu'il  dt  affis  fur 
un  Trône  fuperbe,  tous  les  Mandarins  fe  profterncnt  enterre,  &  après 
avoir  eu  quelque  tems  la  tête  baifiee  ils  fe  relèvent ,  &  joignant  les  main?, 
ôi  levant  ks  bra^jils  font  ferment  au  nouveau  Roi  de  lui  être  fidèles  en  tou- 
tes chofes  jufqu'à  la  mort.     De  fon  côté  le  nouveau  Monarque  leur  fait 
donner  un  certain  nombre  de  lingots  d'or  ou  d'argent,  félon  leurs  rangs; 

en- 
(û)  Baron  1.   c,  p.  3^:0. 

(*)  Je  "e  puis  me  diTpenfcr  d'obferver  ici  deux  chofes.  i.  Que  l'Auteur  applique  ici 
au  Chûua  ce  que  Tavcnii'jr  raconte  touchant  \t  Boiui  ou  Pvoi.  Ce  Voyageur  donne  au 
premier,  je  ne  fai  pourquei,  la  qualité  de  Cor.rMable.  2.  Que  Bnron  pr;^ttnd  que  tout 
ce  que  Tavertihr  dit,  n'eft  qu'un  tilTu  de  fables  fans  fondement,  &  il  remarque  qu'il  fait 
tiillribuer  au  Roi  dans  ce  fcui  jour  la  valeur  de  cent-  cinquante  millions  d'élus,  fomme 
c,ui  furpafle  toutes  les  richelles  du  Royaume.  Voy.  'Javanier  Relat.  du  Tunq.  Ch.  W 
II.j1,^Gén,  fUs  Foyag,  ï.  XI.  p.  398.  Rkm.  du  Tkad. 
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enfuite  il  eft  proclamé  folemncllcmenc  au  bruit  de  TartUlerie  &  au  Ton  des  /m/re  ^ 
tamhours.  Dans  une  plaine  voiline  il  y  a  environ  trente- mille  hommts  'i'C!^^in! 
fous  les  armes,  tanc  Cavalerie  qu'infanterie,  iîi:  on  y  conduit  le  Roi  fur  — *- — 
un  magnifique  palanquin,  porté  pur  huit  Mandarins  militaires,  <îi:  par  huit 
du  Conlul;  le  Grand-Chancelier,  accompagné  du  Général  &  des  princi- 
paux  (/fficiers,  marchent  devant  lui,  rnontés  fur  de  beaux  chevaux- après 
avoir  été  reçu  aux  acclamations  ordinaires,  on  le  mené  à  l'appartement 
de  fon  prédécefieur,  d'où  tout  le  monde  fe  retire  pendant  quelque  tems 
&  c'efl  alors  que  les  Princclfes  &  les  autres  Dames  viennent  léliciter  le 
Roi  de  fon  heureux  avènement  au  l'rône.  Enfuite  les  Seigneurs  rentren: 
&  le  refle  du  jour  fe  paife  en  feflins,  en  concerts  de  iViulicjue  &  en  dan'- 
Tes.  Le  lendemain  les  troupes  fe  retrouvent  en  bel  ordre  dans  la  même 
plaine,  le  Roi  y  eft  porté  par  les  feize  Seigneurs  dont  on  a  parlé,  avec 
îa  même  fuite;  quand  il  efl  arrivé  au  camp  il  monte  fur  un  de  fes  éléphans 
de  guerre,  &  fe  met  au  milieu  des  croupes,  où  tous  les  Officiers  viennent 
lui  prêter  le  ferment  de  fidélité,  après  quoi  il  leur  fait  aulîi  fes  libérali- 
tés ,  leur  donnant  quelques  lingots  d'or  Ck  d'argent  ,  lelon  leur  qualité. 
Pour  ce  qui  efl  des  foldats  ils  ont  chacun  deux  mois  de  gages.  Après  les 
acclamations  Ck  ks  décharges  ordinaires  de  la  AIoufquetterie,le  Roi  fe  re- 
tire dans  un  beau  Palais  de  bois,  enrichi  de  dorures  6«:  de  peintures  dreffé 
exprés ,  &  on  y  paife  une  partie  de  la  nuit  à  faire  bonne  chère,  à  tiner  des 
feux  d'artifices  &  à  d'autres  divertiOemens,  que  le  Roi  regarde  du  haut. 
Le  lendemain  Je  Roi  quitte  ce  Palais  de  bois,  où  les  foldats  mettent  le  feu* 
&  il  s'ert  retourne  dans  fon  Palais  ordinaire  avec  la  m'ême  pompe  qu'il  en 
étoit  forti,  &  va  s'alfeoir  fur  fon  trône;  alors  il  donne  auffi  des  marques 
de  fa  libéralité  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  fon  divertiffement  lv  à  la 
folemnité  de  ce  grand  jour.  Enfuite  deux  Députes,  l'un  du  Corps  des 
Marchands  t&  fautre  de  celui  des  Artifans,  lui  font  une  harangue  puur 
Taffurer  de  leur  fidélité.  La  harangue  finie,  le  Roi  fait  prefent  au  Corps 
des  Marchands  de  cinquante  lingots  d'or  &  de  trois-cens  barres  d'argent, 
&  au  Corps  des  Artifans  de  vingt  lingots  &  de  cent  barres.  On  fait^pen- 
dant  huit  jours  des  réjouiifances  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Quel- 
ques jours  après  arrivent  les  Députés  des  Provintes,  qui  lui  rendent  l'hom- 
mage ordinaire,  &  entre  autres  marques  qu'il  leur  donne  de  fa  faveur 
Royale,  il  remet  pour  une  année  les  impôts  &  les  taxes  à  toutes  les  villes 
&  à  tous  les  villages,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables 
de  rébellion  dans  quelque  occafjon,  qui  ne  font  exemp(s  de  charges  que 
pour  fix  mois.  Tous  les  prifonniers  pour  dettes  fe  refléntent  aulîi  des  grâ- 
ces du  Roi  ,  &  après  que  le  Chef  du  Confeil  a  fait  leur  accommode- 
ment avec  leurs  Créanciers,  le  plus  fouvent  à  la  moitié  de  la  fomme,  Je 
Roi  fait  payer  le  refle  (a). 

Nous  fupprimons  pour  abréger  pluHeurs  autres  cérémonies  fuperflitieu- 
fes,  la  quantité  de  victimes  qu'on  ofîVe  pendant  la  Fête,  dont  la  moitié 
eil  pour  les  Prêtres,  &  l'autre  pour  les  Pauvres,  les  prétendus  Augures  par 


leC 


Qf)  Tavcrhùr  Rclat.  du  Tunq.  Ch.  XIU. 
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nU'ifé!  Ji'\cC[ii<:\s  les  Prêtres  le  llittcnc  d'un  \on^  ^  heureux  re/rne,  &  autres  clio- 
Tonqiiin.  les  de  Cette  iiiturè ,  cjui  le  praticiuent  dans  ceitc  oecaliou:  nous  nous  bor- 
■■  lions  à  donner  une  idée  de  la  pompe  funtbre  des  Rois  décédés. 

Po/Hpcfw  II  n'y  :i  i^uer'e  de  Nation  qui  égale  les  Tonquinois  en  profufion  &c  en  ma- 
tichn'des  gniliccnec  fur  cet  article.  11  faudroit  employer  plus  de  pages  que  nous 
^'^'^'  ne  pouvons  donner  de  lignes  dans  un  Ouvrnge  tel  que  ceiui-ci,  pour  faire 
la  dcleripticn  de  la  moitié  des  cérémonies  aulli  longues  que  pompeufcs 
(S:  variées, qui  s'obfervent  non  feulement  par  le  nouveau  Roi  &  toute  fa 
Cour,  mais  par  tous  fes  fujets  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ^  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  plus  remarquables  &  les  plus  propres  à  donner 
une  idée  générale  de  tout  le  relie.  On  embaume  le  corps  avec  les  gom- 
mes les  plus  précieufes,  on  lui  met  les  plus  riches  habits, on  i'expofe  pen- 
diut  foixante-cinq  jours  fur  un  lit  de  parade,  pour  recevoir  les  honneurs 
que  viennent  lui  rendr.e  toute  la  Cour,  &  tous  les  OUiciers  Civils  &  Mili- 
taires, ^  enfin  tous  les  fujets,  à  qui  l'accès  eft  libre  pendant  dix  jours. 
Il  eil  fervi  pendant  tout  ce  tems-là  comme  s'il  étoit  en  vie ,  &  quand  on 
ôte  les  mets,  on  les  dillribue  aux  Prêtres  &  aux  Pauvres;  tous  les  di- 
vertiflemens  cèdent,  à  la  réferve  de  ceux  qui  accompagnent  rinftallatioîi 
du  nouveau  Roi.  Ce  font-là  quelques-unes  des  cérémonies-  qui  fe  prati- 
quent avant  l'enterrement,  avec  autant  d'ordre  que  de  fplendeur,-  parcc- 
que  dès  que  le  Roi  eil  mort,  le  GénéralilTime  prefcrit  aux  Mandarins  & 
•aux  Officiers  le  deuil ,  &  le  tems  de  s'acquitter  de  ce  qui  les  regarde. 

Trois  cloches  qui  font  au  haut  d'une  tour  du  Palais  fonnent  nuit  &  jour, 
&  l'on  voit  par-tout  les  marques  du  deuil  le  plus  profond.  Le  nouveau 
Roi  lui-même,  &  tous  les  Seigneurs ,  auffitôt  que  la  cérémonie  de  foa 
inllallation  eft  finie,  ne  paroiflent  qu'en  habits  d'une  groHe  toile  de  coton 
violet,  accompagnés  des  Princes  &  des  Princefles  du  fang;  les  PrincelTes 
vêtues  de  foie  &  en  blane,  &  les  Princes  comme  le  Roi ,  fe  rendent  plu- 
fieurs  fois  le  jour  dans  l'appartement  où  efl  le  corps ,  pour  lui  rendre  leurs 
devoirs ,  fe  prodernent,  font  brûler  des  parfums  &  donnent  d'autres  mar- 
ques de  leur  refpeélueufe  douleur.  En  attendant  on  prépare  les  chemins 
par  où  la  proceffion  doit  pafler  pour  fe  rendre  du  Palais  au  lieu  où  efl  la 
Galère  Royale ,  fur  laquelle  on  doit  embarquer  le  corps  :  ce  lieu  efl  en- 
viron à  deux  journées  ,  &  tout  le  chemin  efl  couvert  d'une  grofTe  toile 
teinte  en  violet ,  qu'on  donne  aux  Bonzes  après  la  fin  de  la  cérémonie. 

Le  Roi ,  les  Princes  &  les  PrincelTes  du  fang ,  tous  les  Seigneurs ,  les 
Mandarins,  &  les  Officiers  Civils  &  Militaires,  font  le  chemin  à  pied,& 
cela  dure  dix-fept  jours;  voici  l'ordre  de  la  marche.  Les  deux  premiers 
Huiifiers  de  la  Chambre  du  Roi,  avec  leurs  mafi^es  d'armes  marchent  les 
premiers,  &  crient  le  nom  du  feu  Roi.  Suivent  douze  des  principaux 
Officiers  des  Galères  qui  doivent  conduire  le  corps.  Viennent  enfuite  hs 
Officiers  de  la  Cour,  (elon  leur  rang,  avec  le  grand  Ecuyer  à  leur  tête. 
Puis  paroilTcnt  douze  Chevaux  de  main,  dont  les  brides  &  lesharnois  font 
■  fort  riches  &  les  feiles  en  broderie  d'or  &  d'argent,  conduits  chacun  par 
deux  Pages  de  la  Cour,  lis  font  fuivis  de  douze  Eléphans,  quatre  qui 
'  portent  chacun  un  homme  qui  ûent  un  étendard ,  quatre  autres  qui  por- 
^  tenc 
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îenc  chacun  une  tour,  où  il  paroît,  fix  hommes,  les  uns  armés  de  mouf- hi/Jo,-c 
quels ,  les  autres  d'arquebufes ,  les  quatre  derniers  portent  une  forte  de  Toj'quLn!* 
cage,  dont  l'une  a  des  glaces  par  devant  &  par  les  cotes,  &  l'autre  a  dts  " 
jaloufies,  &  toutes  avec  des  toits  diffcrens  parfaitement  bien  travaillée 
Le  Chariot  qui  porte  le  Maufolée  où  efl  le  Corps  du  Roi  traîné  par  huiV 
Cerfs,  menés  chacun  par  un  Capitaine  des  Gardes  paroit  eniuite.  Le  nou- 
veau Roi,  accompagné  de  fts frères  s'il  en  a, marche  à  pied,  ayant  autour 
d'eux  une  bande  de  Muficiens;  ils  font  fuivis  de  quatre  PrincefTL s  qui 
portent  à  manger  &à  boire  pour  le  Roi  défunt,  accompagnées  chacune  de 
deux  Dames,  6c  d'une  autre  troupe  de  Joueurs  d'inflrumcns.  On  voit  après 
quatre  Gouverneurs  des  quatre  principales  Provinces  du  Royaume  portant 
chacun  fur  l'épaule  un  bâton  où  pend  un  fac  plein  d  or  dk  de  différens  par- 
fums ,  &  ce  fac  contient  le  préfent  que  chacune  de  ces  Provinces  fait  au 
ïvoi  mort ,  afin  qu'il  puifle  s'en  fervir  dans  l'autre  Vie.  Paroiffent  deux 
Chariots  chacun  tiré  par  huit  chevaux,  6l  conduit  par  huit  hommes  fur 
lefquels  il  y  a  des  coffres  remplis  d'or  &  d'argent ,  &  d'autres  chofes  de 
prix,  pour  l'ufage  du  Monarque  dans  l'autre  Monde.  Le  refle  des  OfB- 
ciers  du  Roi  ôl  une  foule  de  peuple  ferment  la  marche. 

Nous  paiTons  fous  filence  quantité  de  fuperfhitions  &  de  cérémonies 
qu'on  obferve  chaque  jour  &  à  chaque  ftation.  Quand  la  Procefîion  elî 
arrivéeà  la  Rivière,  le  Corps  du  Roi  ell  mis  dans  uneGalcre,  accompa- 
gné des  douze  Officiers  dont  on  a  parlé.  Dés  qu'il  efl  embarqué  tout  le 
Cortège  s'en  retourne;  la  Galère  remonte  la  Rivière  aifcz  loin  ,  jurqu'àce 
qu'elle  arrive  dans  un  Pays  défert,  &  là  le  Corps  efl  enterré  par  fjx  Eunu- 
ques, à  qui  on  fait  prêter  ferment  de  ne  jamais  découvrir. le  lieu  où  il  re- 
pofe.  On  affure  qu'outre  l'or  &  l'argent ,  &  les  autres  richeffes  qu'on  en- 
terre avec  lui,  plufieurs  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour  fe  font  aulTi  en- 
terrer tout  vifs,  afin  de  le  fervir  dans  l'autre  Vie,  Mais  cette  coutume 
inhumaine,  quoiqu'elle  s'obferve  encore  en  d'autres  Pays,  eft  abolie  de- 
puis longtems  au  Tonquin. 

Le  P.  Marïnî,  qui  a  donné  au  Public  une  ample  relation  des  Obfeques   /lufres 
du  Roi  Ta  tha-îy-t-wong ,  (\m  mourut  en  i6-]s,  ajoute  plufieurs  autres  cir-  ci'cnffan- 


Icre 
{a)  Marini  KçXzt.  de  Tonq.  Ch.  15. 

r*)  La  preiTiîere  chofe,  dit-il,  qu'on  vit  fortir  du  Palais,  éroit  une  coîomnc  ruarrt'e 
de  foixante  empans  de  haut,  &  de  fix  de  diamètre,  fur  un  piedcflal,  &  tirée  par  des 
homiîies;  elle  étoit  fur  des  roues  fi  bien  a-uflécs.  que  ia  niachine-  refioit  aufîi  droite 
^uc  fi  elle  eût  été  iLxée  en  terre,  fans  pencher  de  côté  ni  d'autre  par  tout  le  chemin.  Le 
corjus  de  la  colomne  étoit  couvert  d'une  riche  étoffe  de  foie,  fur  Inquellt  on  voyoit  en 
car::c^ere5  d'or  Ô:  d'argent  le  nom,   J'^j^e,  les  ?6lions  de.  du  défunt. 

Cette  machine  étoit  fuivic  d'une  .'lutre ,  ou  d'un  grand  char  .  fur  lequel  étoit  repréfen- 
téetn  lelief  une  ville,  avec  fes  murs,  fes  remparts  &  fts  fortifications ,  la  plus  grande 
partie  ti  es -bien  dorée. 

11  y  âvoit  un  troifitme  char  égakmcnt  magnifique,  Air  lequel  étoit  uu  fupeilcTrô- 
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ffi/ïoifd  Jn  Icrc  Royale,  comme  ilipcrbcmeiu  dorée,  ayant  des  voiles  ôc  des  Hammej 
Tomiuin.  Je  drap  d'or;  &  il  ajoute  que  quand  le  Corps  y  fuc  mis  au  Ton  des  indru- 
-  mens  de  mulique  <5c  au  bruit  du  l'arLillcrie  à  de  la  moufqucLteric,  le  nou- 

veau Roi  &  toutes  les  PerJbnnes  de  la  Famille  Royale  étoicnt  avee  les 
pieds  dans  l'eau  jufqu'au-deilus  de  la  cheville,  &  qu'ils  ne  fe  retirèrent 
qu'après  avoir  perdu  la  Galère  de  vue  ;  &  que  par  cette  raifon  les  rameurs 
eurent  ordre  du  Capitaine  de  faire  force  de  rames,  pour  être  bientôt  hors 
de  vue ,  &  qu'enfuite  ils  ramèrent  plus  à  leur  aile  ,  en  continuant  leur  route. 
yHkbJ'       Quelque  magnifiques  que  fuffent  cesObfeques,  comme  ce  n'étoit  qu'un 
(iecnrbon-p^xx  plus  que  ce  qu'avoient  fait  ks  prédécefleurs ,  le  nouveau  Roi  trouva' 
nerérdu     ^^^  c'étoit  trop  peu  pour  témoigner  le  refpeél  filial  qu'il  avoit  pour  fon 
^^^'^^'      père,  à  moins  qu'il  n'élevât  quelque  Monument  à  fa  mémoire,  qui  furpas. 
^'^^'         fâc  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  avant  lui.  Dans  ce  deflein  i!  choilit  une  pe- 
tite nie  dans  la  Rivière,  d'environ  trois  milles  de  long,  <!k  qui  en  avoic 
fix  ou  fept  de  tour;  il  fit  tracer  fur  le  fable  le  plan  d'une  Ville,  &  de  deux 
fuperbes  Palais,  ornés  de  trophées ,  avec  quatre  magnifiques  portes,  qui 
répondoient  aux  quatre  vents.     Une  multitude  innombrable  de  gens  tra- 
vaillèrent volontairement  jufqu'à  la  fin  de  Décembre,  c'ell-.vdire  près  de 
fix  mois.    On  fit  les  portes,  les  murailles,  les  tours,  les  trophées,  &  les 
autres  ornemens  des  plus  riches  matériaux,  &  on  y  repréfenta  les  ac- 
tions du  feu  Roi.     Les  Palais,  les  Trônes,  les  Hts,  &  les  autres  ameu- 
blemens  étoient  encore  plus  fomptueux.     Nous  fupprimons  les  autres  em- 
belliffemens,  qtii  font  en  trop  grand  nombre  pour  les  détailler,  quoique 
tous  répondiflent  au  grand  but  (*)  du  Prince,  &  nous  nous  hâtons  d'en 

ve- 

ne,  fait  principalement  cTor  &  d'ivoire,  fur  lequel  étoient  les  marques  de  la  Dignité 
Royale    du   feu  Roi.     Ces   chars   étoient  accompagnés   de  bandes  de  Mufîciens ,    qui 
jouoient  fur  divers  inftrumens  une  marche  trifte,  &  qui  au  lieu  dechanfons  faifoientre* 
^-  tentir  l'air  de  cris  à.  de  gémifTemens.  Enfuite  venoit  le  Cortège.  Il  ajoute ,   qu'il  n'y  eut 

que  trois  des  principaux  Eunuques  à  qui  le  fecret  du  lieu  de  la  fépulture  fut  confié, 
&.  qu'ils  s'engagèrent  par  les  lermens  les  plus  folemnels  que  perfonne  qu'eux  n'en  au- 
roit  connoilTance  (  i).  Mais  il  eft  incroyable,  que  trois  &  même  que  fix  Eunuques  ayent 
pu  porter  le  corps  avec  tant  de  richeffes  de  la  Galère  dans  le  Défert,  pour  l'inhumer  fe- 
crettement;  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  prirent  un  ceitain  nombre  d'efclaves  pour  cela, 
&  Que  peu  après  ils  les  firent  mourir. 
(*)  Pour  donner  au  Leéteur  une  idée  de  ces  Edifices,  qui  en  dedans  n'étoient  foutenu? 
'  que  par  des  poutres  &  des  chevrons ,  mais  au  dehors  étoient  couverts  des  plus  riches  é- 
tofFes  de  foie,  &  ornés  de  repréfentatîons  curieufes,  d'armées,  de  chevaux,  d'éiéphans, 
de  batailles  &c.  d'un  travail  exquis,  &  d'or,  d'argent  &  d'autres  riches  matériaux,  nous 
ne  nous  arrêterons  qu'à  une  des  principales  colomnes,  qui  ornoit  cette  ville  repréfenta- 
tive  du  côté  du  Midi.  Elle  étoit  d'une  hauteur  &  d'une  grolfeur  extraordinaires,  fur  un 
piedeftâl  proportionné  à  la  maiTe  qui  y  repofoit,  &  couvert  de  plaques  d'or  très-bien  tra- 
vaillées. Au  haut  de  la  colomne  il  y  avoit  trois  grands  globes  d'or,  l'un  au  delfus  de 
l'autre,  curicufement  travaillés  &  brunis.  La  colomne  étoit  toute  revêtue  de  drap  d'or, 
enrichie  d'un  urand  nombre  de  figures,  &  d'autres  embelliifemens  d'or  &  d'argent  mas- 
fif,  &  avec  des  caraéteres  qui  marquoient  les  ac1:ions  les  plus  glorieufes  du  feu  Roi. 
'Aux  deux  côtés  il  y  avoit  les  figures  de  deux  Géans  d'une  taille  extraordinaire,  tenant 
un  arc  &  des  flèches  à  h  main.  Au  centre  de  la  ville  il  y  avoit  vingt  &  une  tours,  à* 
peu-près  dans  le  même  goût  que  la  colomne,  dont  i'uiae  étoit  au  centre  de  toutes  lesau- 
^  tiesj 

(i)  Marim  Relau  d5  Tonq.  Cb.  15.  Vid.  La  Mmlniire,  Dicl.  Géogr,  fiib  voce» 
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Venir  à  la  catadrophe,  qui  fera  voir  clairement  les  fupcrlliticufcs  notions/.^  ^      .> 
qui  régnent  parmi  les  Peuples  fur  l'état  des  morts  dans  l'autre  Vie.  i 

Le  29  du  mois,  quand  tout  fuc  prêt  pour  la  grande  cérémonie,  &que  ' .,  , 
la  nouvelle  ville  fut  remplie  par-tout  d'un  nombre  fuffifant  d'hommes  pour  ^^"^y^^''^' 
faire  en  dedans  leur  rôle,    trente-mille  hommes   armés  s'avancèrent  slu fécrn^nJ!^^ 
cœur  de  la  nuit ,  habillés  de  deuil,  6l  invellirent  la  place  des  quatre  c6- mv^ /V//;.'. 
tés;  le  matin,  le  Roi,  la  Reine  &  toute  la  Famille  Royale,  fuivis  d'une^'^ ''"^'^'''^' 
nombreufe  Cour,  parurent  à  la  tête  d'une  Garde  de  quatre-mille  hommes,  ^l/^^ 
armés  d'épées  à  poignées  d'argent  ;  ils  s'approchèrent  de  la  principale  'J'our, 
&  frappèrent  à  la  porte;  alors  un  jeune  garçon  entonna  d'un  ton  lugubre 
une  chanfon,  qu'il  adrelToit  au  Commandant  de  la  Tour,  qui  étoit  fup- 
pofé  être  à  portée  de  l'entendre,  &  qui  revenoit  à  ceci.     On  dit  qu'un 
puifTant  Monarque,  qui  depuis  peu  a  quitté  ce  Monde  pour  aller  jouir  de 
l'immortalité  de  l'autre,  fe  trouve  feul  &  abandonné  dans  un  Pays  étran- 
ger, fans  gardes,  fans  fol dats ,  &  fans  chevaux  ni  éléphans  pour  le  dé- 
fendre; n'ayant  ni  Palais  où  il  puifTe  habiter ,  ni  équipage  convenable  à 
fa  Dignité  Royale;  que  la  renommée  de  ce  magnifique  édifice  \ts  a  atti- 
rés, &  que  s'il  veut  le  letir  céder,  ils  font  prêts  à  lui  donner  tout  ce  qu'il 
demandera. 

La  chanfon  finie,  le  prétendu  Commandant  de  la  Tour  répondit,  que 
la  ville  ayant  été  bû:tie  pour  le  grand  Roi  dont  il  parloit,  il  confentoic 
qu'on  la  lui  vendît,  pourvu  que  les  trois  autres Commandans  qui  y  étoienc 
y  donnaffent  leur  confentement.  Alors  les  trois  frères  du  Roi  fe  préfen- 
terent  devant  les  trois  autres  portes,  &  y  firent  la  même  Cérémonie,  a- 
près  quoi  la  ville  fut  d'abord  remife  au  Roi ,  qui  fe  rendit  fur  le  cham.p 
au  Palais,  fuivi  de  toute  la  Cour,  &  qui  fut  falué  d'une  décharge  géné- 
rale de  rÀrtillerie.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  grande  falle  des  obfeques ,  il 
écouta  à  genoux  la  leélure  des  a6lions  de  fon  père,  ^ts  frères  &  tous  \qs 
Princes  du  fang  étoient  dans  la  même  poflure,  pendant  que  quatre-mille 
Mandarins  de  fa  fuite  étoient  profternés  le  vifage  contre  terre.  La  Céré- 
monie finit  par  le  fon  d'un  grand  nombre  d'inftrumens ,  &  pendant  ce  tems- 
,là  les  Ambaffadeurs  de  trois  des  Princes  fes  vafl^aux  vinrent  lui  faire  leurs 
complimens  de  condoléance,  &  offrir  au  défunt  le  préfent  accoutumé  d'or, 
d'argent  &  de  parfums. 

Le  Roi  s'en  retourna  avec  fa  Cour  dans  fon  propre  Palais ,  &,  vers  les  IlcfliriiU 
huit  heures  du  foîr,  qui  étoit  celle  où  le  Roi  étoit  mort,  toute  la  ville  &  ^^'^\<^' 
fes  édifices  furent  mis  en  feu,  les  foldars  gardant  toutes  les  avenues,  àt^"-^^'"' 
peur  qu'on  ne  fauvât  quelque  chofe  des  flammes  ;  parceque  c'efl  une  opi- 
nion reçue,  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  eft  réduit  en  cendres,  qui  foit  rendu 
aux  morts  dans  l'autre  Monde.  A  l'égard  de  l'or,  de  l'argent  &  des  autres 

cho- 

très;  &  c'étoit  la  plus  belle  tant  pour  fa  hnuteur  ,  que  pour  les  matérinnx.  dont  elIt 
étoit  couftruite  &  pour  l'ouvrîige.  Le  Lcfteur  peut  ju.^cr  par  cette  ébni:che  âz  la 
magnificence  du  reftc.  Ceux  qui  auront  envie  d'en  favoir  davantage,  peuvent  en  aouvci 
la  defcription  dans  l'Auteur  cité  (i). 

(i)  lUrini  Relat.  de  Tonquin.  Ch.  i;< 
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/7/y7û/V^ ^  cliofes  qui  ne  furenc  pas  conlumécs,  le  Roi  ordonna  d'en  donner  unepar^ 
Tonquiii.  tic  aux  foldats,  Oîs:  l'autre  à  les  Courtifans  6c  h  Tes  Olïicicrs  fubakurnes. 
-  Tel  i'uc  le  fort  de  cette  étonnante  fondation,  qui  coûta  , dit-on  ,  à  ccMo» 

narque  environ  un  million  d'or  (a).     Et  le  jeune  Monarque  s'engagea  à 
à  cette  dépeiife  pour  procurer  à  fon  père  dans  l'autre  Vie  une  belle  Ville, 
avec  deux  ou  trois  magnifiques  Palais,  enrichis  de  tout  ce  qui  peut  rele- 
ver la  Majellé  Royale;  &  toute  cette  longue  &  pompeufe  Cérémonie  ne 
fut  dcllinée  qu'à  afTurer  au  Monarque  défunt  la  jouiiïance  de   tous  ces 
avantages. 
Ohfcimté       Nous  voici  parvenus  au  dernier  article,  où  il  s'agit  de  faire  connoître 
//^/'0/7^/-auLe6leur,  autant  qu'il  nous  fera  polT'ble,  l'Origine,  l'Antiquité  &  l'IIis- 
^^  '^^^       toire  des  Tonquinois,  mais  nous  ferons  obliges  d'être  fort  concis  faute  de 
Tonqiii.    ji^i^.^iQJres  ;  parcequ'ils  ignorèrent  fart  d'écrire  jufqu'au  tems  où  ils  i'ap- 
^^^^'        prirent  des  Chinois ,  il  y  a  tout  au  plus  quatre  ou  cinq. cens  ans;  de  forte 
que  tout  ce  qu'ils  ont  rédigé  depuis  par  écrit  de  ITIiftoire  des  Ç\QQ\ts  qui 
ont  précédé ,  ne  paroît  être  qu'un  amas  de  traditions  anciennes  &  incer- 
taines, mêlées  de  fables,  plus  propres  à  répandre  des  ténèbres  impénétra- 
bles fur  l'origine  &  l'antiquité  de  la  Nation  &  de  la  Monarchie,  qu'à  \q$ 
éclaircir.     11  n'y  a  cependant  aucun  lieu  de  douter  que  l'une  &  l'autre  ne 
foient  fort  anciennes,  quoique  nous  n'ayons  point  de  Mémoires  autentiques 
ni  du  Pays  ni  des  autres  Nations  fur  ce  fujet. 
C;  ^.vV«       Il  elt  vrai  que  fi  nous  en  croyons  les  Annales  de  la  Chine,  les  Tonqui- 
di fait  les    nois  formèrent  dans  les  premiers  tems  une  efpece  de  République  fous  des 
'^p''^-^^!'^^  Chefs ,  tels  qu'étoienr  ceux  des  Philift'ws  &  des  autres  Nations  Cananéen- 
^^Chine.   ^^^  ^^^g  ^^g  ^^^^  reculés  (  Z?),  ce  qui  dura  jufqu'à  l'an  i()s6  après  le  Dé- 
luge; ime  fécherefle  de  trois  années  ayant  alors  càufé  une  grande  famine 
parmi  eux,  ils  envoyèrent  une  AmbaiTade  au  Roi  de  la  Chine,  qui  por- 
toit  les  titres  de  Fils  du  Ciel  &  de  Père  des  Saifons ,  dans  lefpérance  qu'il 
ouvriroit  les  Cieux,  &  leur  envoyeroit  la  pluye  ^i  ardemment  fouhaittée 
pour  rendre  à   leurs  terres  leur  première  fécondité.     Leurs  Ambaffadeurs 
furent  chargés  de  magnifiques  préfens  ;  mais  l'oncle  du  Roi,  qui  étoit  fon 
premier  Miniilre,  les  refufa  à,  rejetta  leur  prière,  fous  prétexte  qu'une 
Nation  qui  étoit  tributaire  de  l'Empire  de  la  Chine,  &  qui  avoit  refufé 
rhommage  accouturné  à  fes  Monarques ,  ne  méritoit  pas  qu'ils  s'intéreffairenc 
en  fa  faveur  ;  il  renvoya  donc  les  Ambaffadeurs  fans  avoir  eu  feulement 
0>*iu-ôdit  audience  de  l'Empereur.     Ce  fait  eft  contredit  par  les  Annales  que  le^ 
parcoUes   Tonquinois  prétendent  avoir  depuis  l'an  du  Monde  3612,  mais  ileftaifé  de 
dujon-    juger  de  quelle  autorité  elles  font,  n'ayant  eu  fufagede  l'écriture  que  près 
^^^"*        de  deux-mille-ans  après. 

Ihfnnt  Nous  ne  Voudrions  pas  cependant  faire  trop  de  fonds  fur  ce  que  les  An^ 
i)raîrem  nales  Chinoifes  endifent,  &  des  autres  Nations  voifines;  elles  les  appel- 
hlaMe-  i^j^t-  Manfos  ou  Barbares,  &  quelquefois  Kao-ee  (c),  ou  doigts  tortus^par^ 
^^'^^îij-  cequ'au'TÏ  bien  que  les  autres  Indiens  ils  ont  le  gros  orteil  écarté  des  autres 
f /v/)'/  '  doigts  du  pied,  C  elt  par  cette  r.aifon  &.  fur  d'autres  reffemblances  qu'ils 
"^  '  *  '  ont 

(tf  )  M-/nW,ubi  fap.    (/^).5'//'*«ap.aiil:.G4ii.des  Voy,  T.  XI.p.  38P-    {c)  Us  m  Ma, 
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auffi  de  nommer  leur  Royaume  Day-vicC ,  nom  qui  dans  leur  langue  tft 
équivalenc  a  celui  de  Duy-mynh ,  qui  veut  dire  Royaume  de  grayide  clarté 
&  qui  eft  un  de  ceux  que  les  Chinois  donnent  à  luur  Empire  a  l'cxclufion 
de  tous  les  autres  (a).  Peut-être  eft-ce  à  caufe  de  cela  que  les  Chinois  leur 
donnent  le  fobriquut  de  Xk-qui  ou  de  Démons  rouges,  fans-doute  à  caufe 
qu'ils  ont  les  lèvres  encore  plus  rouges  que  les  autres  Indiens,  par  le  bé- 
tel qu'ils  mâchent  fans-ccfTe..  il  y  a  cependant  quelque  probabilité ,  que 
ce  font  les  Kmpereurs  Chinois  qui  ont  donné  à  ce  Royaume  \c  nom  de 
Tong-kin^  après  qu'ils  en  eurent  fait  une  Province  de  leur  Empire,  & 
qu'ils  eurent  étendu  leurs  conquêtes  jufqu'à  Siam,  où  ils  établirent  'leur 


le 

dans 

leurs  anciens  domaines,  il  ell  à  leur  Sud  ou  Sud-Ouëfl:. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  paroît  point  que  le  Gouvernement  Monarchi- ^^z/'-/^''^- 
que  fe  foit  étabU  dans  le  Tonquin  ,  que  lorfque  le  fils  ou  le  nevtude6'/;/;2-"*'^''^  ^^ 
nong,^  le  fécond  Empereur  de  la  Chine  (*; ,  fe  rendit  maître  de  ce  Pays , '^^'''^^^^' 
qui  n'étoit  pas  fans-  doute  encore  fort  peuplé  Çi  peu  de  tems  après  le  Dé- 
luge ,  ni  allez  policé  pour  fe  défendre  contre  les  forces  fupérieures  de 
ce  Prince. 

11  ne  fit  pourtant  que  faire  paflfer  les  Tonquinois  d'un  Gouvernement 
Ariftocratique  fous  le  joug  d'un  Prince  étranger,  &  ils  le  portèrent  fiim- 
patiem-ment,  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  par  les  plus 
grands  ménagemens  pour  leur  caraélere  indocile,  qu'il  parvint  peu  à  peu 
à. les  faire  vivre  contens  fous  fa  domination.  Il  s'accommoda  autant  qu'il 
fut  polîible  à  leurs  coutumes  pour  leur  faire  prendre  \qs  fiennes,  il  chan- 
gea les  noms  Chinois  que  lui  &  fa  femme  portoient  en  des  noms  Tonqui- 
fiois,  &  il  ajouta  au  fien  le  titre  de  PVong  ou  de  Roi.    Par-là  il  ks  enga. 

(«)  Marini  L  c.  Ch.  i^ 

(*)  On  dit  (i)  que  les  Tonquinois  appellent  cet  Empereur  Than-wm .  mot  qui  fienifie 
l'inventeur  de  la  Charrue,  dont  les  Annales  Chinoifes  attribuent  l'invention  à  ^hin^om 
!e  fuccefTeur  immédiat  de  Fohi  ;  &  dc-là  Marini  conclut  que  cette  conquête  arriva  fous 
le  règne  de  ce  Monarque.  Mais  nous  avons  fait  voir  ailleurs  (2)  que  la  Chine  môme 
ne  pouvoit  encore  être  alTez  peuplée  dans  ces  anciens  tems,  pour  entreprendre  de  pareil- 
les conquêtes,  &  pour  étendre  ta  domination  aufTi  loin  au-delà  des  bornes  de  Ton  Empire 
naiOant.  En  forte  que  s'il  y  n  quelque  fonds  à  faire  fur  ces  Annales,  il  faut  renvoyer 
cette  conquête  au  moins  jufqu'au  règne  de  Cbun ,  le  neuvième  Empereur,  que  r^'>  s'as- 
focia  &  quMl  déclara  fon  fucceOeur  à  l'Empire,  à  caufe  de  la  grande  connoiflance  qu'il 
avoit  de  1  Agriculture;  auffi  la  perfeftionna- t-il,  &  il  Tencoura^ea  tellement,  qu'on  in- 
tUtua  une  fête  en  fon  honneur,  que  tous  les  Empereurs  Chinois  ont  toujours  célébrée  ; 
&  Ton  ne  peut  faire  remonter  la  conquête  du  Tonquin  plus  haut  que  ce  tems  -  là. 

i})  Marini.  Rel?.r.  du  Tonq.  Ch.  z.  (z)  Voy.  Hift.  Univ.  T.  XIII.  p.  34,  ?i  tic 
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llifloireie  gea  à  la  longue  à  )e  rcconnoîtrc  pour-leur  Souverain  ,  &  il  laifla  la  courons 

S'ihj'.ivtéi  ^^  fucceirioii  continua  dans  cette  f^imille  pendant  quelques  générations, 
siemuveau  donc  on  ne  nous  apprend  pas  le  nombre:  un  des  Empereurs  de  la  Chine, 
(^ divifés  fur  quelque  mécontentement,  réfolut  de  les  réduire  fous  fon  obéiflance, 
enrhtue  ç^^^^^  prétexte  que  le  Tonquin  avoit  été  autrefois  une  Province  de  fonEm- 
$jaumcs,  ^-^^^^  ^  Il  gi-jyQya  ufjc  nombreufe  armée  fous  douze  de  Çi^s  meilleurs  Cîéné- 
raux;  la  guerre  fut  langue  Ck  fanglante,  &  les  Tonquinois  combattirent 
avec  autant  de  zèle  pour  leurs  Rois  que  de  valeur  contre  leurs  ennemis, 
mais  ils  furent  enfin  coiitraints  de  céder  au  nombre  &  à  l'expérience  des 
Chinois.  Les  douze  Capitaines  partagèrent  entre  eux  le  Tonquin  divifé 
en  douze  Provinces,  où  chacun  d'eux  prit  la  qualité  de  Roi. 
UriPAttc  II  n'y  avoit  pas  longtems  que  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
fubfiftoit,  qu'un  jeune  Pâtre,  natif  d'une  de  ces  douze  Provinces,  trouva 
moyen  de  caufer  une  nouvelle  révolution, &  de  rendre  à  fa  patrie  fon  an- 
cienne liberté:  ce  fervice  fignalé  lui  valut  le  Trône,  fur  lequel  il  fut  c- 
Jevé  par  les  fuffrages  de  tous  fes  compatriotes,  &  il  devint  l'illuflre  Chef 
d'une  nouvelle  Monarchie.  A  peine  ce  jeune  Prince  avoit -il  régné  dix 
ans.  que  l'Empereur  qui  regnoit  à  la  Chine  Je  fit  afiTaiîincr,  &  fit  rentrer 
]e  Royaume  fous  fa  domination.  Depuis  cette  époque  leurs  Annales  ne 
parlent  que  de  continuelles  révolutions  pendant  plufieurs  fiecles;  tantôt  ils 
font  tyrannifés  par  les  Chinois,  tantôt  ils  fecouent  courageufement  le 
joug,  chaflTent  les  Ufurpateurs ,  &rétabliflent  leur  ancienne  forme  de  Gou- 
vernement, vivant  fous  l'autorité  de  leurs  propres  Princes,  qu'ils élifoienc 
d'entre  eux,  &  qu'ils  dépofoient  auffi  très-fouvent  par  un  effet  de  leur  in- 
confiance ,  pour  en  mettre  d'autres  en  leur  place  {a).  Voilà  ce  que  notre 
Auteur  a  pu  trouver  de  meilleur  dans  les  Mémoires  de  ces  tems  reculés , 
qui  s'accordent  afTez  bien  avec  les  Annales  Chinoifes,  qui  repréfentent  la 
Chine ,  vers  le  même  tems ,  dans  un  grand  état  de  fplendeur ,  &  comme 
formant  un  vafle  Empire,  quatre  ou  cinq-cens  ans  avant  J.  C.  ainfî  que 
nos  Lefteurs  peuvent  le  voir  dans  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (Z/), 
fans  parler  à  préfent  de  ce  que  nous  aurons  occafion  d'obferver  dans  le 
volume  fuivanc  touchant  les  grands  avantages  que  les  Chinois  ont  eu  fur 
les  autres  Nations  du  côté  de  la  puifFance ,  des  richeffes ,  des  Arts  &  des 
Sciences ,  depuis  les  premiers  fiecles  qui  ont  fuivi  le  Déluge  jufqu'à  l'é- 
poque dont  il  s'agit  ici. 
Uurpre^  Mais  Baron  rapporte  que  le  premier  Roi.  dont  les  Hifloriens  Tonqui- 
fnierRoi  j^^jg  f^^^  mention,  fe  nommoit  Ding:.  &  reenoit  environ  deux-cens  avant 
J.  C.  ils  difent  qu'il  fut  élevé  au  Trône  par  une  troupe  de  vagabonds,  lis  ' 
s'accordent  peu  fur  les  circonflances  de  cette  révolution ,  niais  ils  con- 
viennent tous  que  Dlng  fut  maffacré  par  fes  fujets  à  caufe  de  fon  infup- 
portable  tyrannie.  Cette  mort  fut  fui  vie  de  Guerres  Civiles ,  qui  durèrent 
longtems,  &  qui  auroient  ruiné  &  dépeuplé  entièrement  le  Royaume,  fi 
elles  avoient  continué;  elles  finirent  par  l'éleftion  d'un  nouveau  Roi  nom- 
mé 

{a)  Marim  1.  c.  Ch.  2.        (b)  Voy.  Hifl.  Univ.  T.  XIII.  ubi  fup. 
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Tonquin, 

Chinois.  (Quoiqu'il  y  ait  toute  apparence,  par  ce  que  nous  avons  dit  plusr^'^  ''"'"' 
haut,  qu'ils  y  écoient  entrés  plus  d'une  fois  avant  ce  tems-là.  Quoi  qu'il X^7/V 
en  Toit  les  llilloricns  conviennent  qu'ils  inondèrent  tout  Je  Royaume  ^Q\x^f<^ytauL' 
le  règne  de  Leduyhan:  comme  c'etoit  un  Prince  gurrier,  il  les  repou/Ta  ^^^"^'*- 
avec  beaucoup  de  valeur,  &  les  défit  en  plufiturs  rencontres,  fans  pou- 
voir cependant  les  chalfer  de  plufieurs  détroits  &  pullages  doi;c  ils  $'é- 
toient  emparés. 

Après  la  mort  de  ce  Monarque ,  les  Tonquinois  lui  donnèrent  pour  fuc-  EhfUm 
celTeur  Libalvie  ,  vieux  Général  d'une  valeur  égale  a  fa  politique,  qui^'^"/'- 
vainquit  les  Chinois  plufieurs  fois,  &  eut  enfin  le  bonheur  6c  la  gloire  de ^^'^'^ ^^^ 
les  chalfer  entièrement  de  ^^s  Etats.    La  Couronne  demeura  dans  fa  famil- 
le pendant  cinq  ou  fix  générations.     Mais  le  dernier  Prince  de  fon  fanff 
n'ayant  laiffé  qu'une  fille,  cette  Princeife,  pour  s'atfermir  fur  le  Trône 
époufa  un  jeune  Seigneur  d'une  grande  famille,  avec  lequel  elle  le  parta- 
gea: cette  préférence  excita  la  jaloulîe  d'un  autre  Seigneur,  nomme  IIo    Ufurta^ 
qui  fe  révolta,  &  ayant  défait  le  Roi  en  bataille  rangée,  il  s'empara  du  ^♦^«'^'^ Ho. 
Trône,  après  avoir  ôté  ja  vie  à  la  Prince/Te  &  à  fon  mari.  Cet  attentat  fuc 
fuivi  de  tant  d'autres  a6tions  cruelles  c3c  violentes, qu'il  devintodieux  à  tou- 
te la  Nation.  Ils  réfolurent  de  fe  défaire  de  ceiMonftre,  mais  fe  trouvant 
trop  foibles  pour  l'attaquer,  ils  appellerent  malheureufement  les  Chinois  à  Z«  Q\à. 
leur  fecours.     Ceux-ci  embralîérent  avec  joie  l'occafion  de  rentrer  dans  le  nois  les 
Tonquin,  où  ils  vinrent  avec  une  puiiTante  armée;  &  quand  ils  eurent ^^'^^"^^^^^^ 
délivré  les  Tonquinois  du  joug  de  leur  Tyran,  ils  leur  en  impoferent  un'^''"*"' 
plus  pefant,  6l  au  lieu  d'être  leurs  Libérateurs  ils  fe  rendirent  leurs  Maî/^"*'' 
très.  Les  Chinois  envoyèrent  un  Viceroi  dans  le  Pays,  qui  changea  bientôt 
leur  ancienne  forme  de  Gouvernement ,  &  les  affujettit  à  la  plupart  des 
Loix  Chinoifes. 

Leur  inconfiance  naturelle,  &  l'impatience  avec  laquelle  ils  foufi^roient  Li 7^5 r^ 
une  domination  étrangère,  les  portèrent  à  fe  révolter,  &  à  rifquer  tout  wf/<r« //. 
pour  recouvrer  leur  liberté,^  &pour  fe  délivrer  de  leurs  Tyrans.  JJs  prirent  ^^'"'^^  ^^ 
ks  armes  fous  la  conduite  d'un  vaillant  Capitaine  nommé  Li;  le  fuccés  ré-  ^''^J!"^'^^*^f' 
pondit  à  leurs  efpérances,  ils  taillèrent  les  Chinois  en  pièces,  fans  épar-^^"^^^ 
gner  le  Viceroi.     L'Empereur  de  la  Chine,  que  les  Annales  lonquinoifes  rX^ 
nomment  Humvcon^  étant  fort  occupé  alors  à  pacifier  {^s  Etats  déchirés 
par  des  Guerres  Civiles,  fe  trouva  dans  l'impuiiTance  de  fecourir  fon  Vice- 
roi,  &  de  venger  enfuite  fa  mort.     Li  profita  d'une  conjonfture  û  favo- 
rable,  n'eut  pas  de  peine  à  obliger  ce  Monarque  à  faire  une  paix  defavan-" 
tageufe,  &  fe  fit  reconnoître  pour  Roi  de  Tonquin,  fous  une  condition 
trés-aifée,  de  fe  déclarer  Vaffal  de  l'Empereur,  de  lui  payer  tous  ks  trois 
ans  un  léger  tribut ,  &  de  lui  rendre  hommage. 

Ce  Traité,  conclu  l'an  de  J.  C.  1200  ,  a  été  pour  l'efientiel  inviolable-  QueUfltt 
ment  obfervé  des  deux  côtés  depuis  ce  tems-là.  Les  Rois  de  Tonquin  ont  ^''^»^- 
eu  toujours  grand  foin  d'tuvoyer  tous  les  trois  ans  une  AmbalTade  à  la  Cour 
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ilihire de  àt  h  Chine,  avcc  le  tribut  ordininrc  (*).     Les  Chinois  reçoivent  leuri 
l'onqiiin.  AmbaHaclcurs  avec  beaucoup  (\c  pompe  l\:  de  magnificence, non  tant  pour 
'    iaire  honneur  aux   l'onquinois,  que  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la 
i^randeur  de  la  cour  Chmoife,  &  pour  leur  infpircr  plus  de  rcfpcôl:  pour 
l'Empereur.     Il  y  a  de  Tappirence  cependant  que  les  Empereurs  Ciiinois 
ont  acquis  plus  dautorité  lui  les  Tonquinois,  depuis  que  les  Cbouas  fe  IbnC 
rendus  maîtres  abfolus  en  dépouillant  leurs  légitimes  Souvetains  de  leur 
autorité,  &  qu'ils  ont  obligé  ces  Ulurpateurs  à  quelque  chofe  de  plus, que 
ne  Tctoient  les  Rois  naturels  par  le  Traité  dont  nous  avons  parlé.     Depuis 
un  grand  nombre  d'années  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  eu  des  Ambafla* 
deurs  au  Tonquin ,  qui  y  paroi  (Tent  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  fur  té. 
Ils  ne  rendent  jamais  vilite  au  Choua^  mais  Tobligent  à  venir  it-s  voir  dans 
Ja  maifon  qu'ils  occupent.     Une  autre  fujettion  encore,  c'efl  qu'un  nou- 
veau (houa  doit  être  confirmé  par  l'Empereur  Chinois  ,   avant  que  de 
pouvoir  faire  aucune  des  fonftions  de  la  Royauté,  &  qu'il  doit  recevoir 
de  lui  Ton  fceau  {a), 
jîutnrité       II  n'y  a  gueres  d'apparence  que  le  brave  &  belliqueux  Lf,  le  premier 
Jei  EinpC'  de  fa  Dynallie,  ait  jamais  accepté  ces  conditions,  ni  que  l'Empereur  de 
reurs'le  la  |^  Chine  y  ait  inlillé,  dans  un  tems  où  le  mauvais  état  de  Tes  affaires  lo- 
Tonmitn   bligeoità  faire  la  paix  à  quelque»  prix  que  ce  fût  avec  ce  Prince  victorieux: 
'  ainli  ces  nouvelles  prérogatives  de  l'Empereur  de  la  CMne  doivent  néceffai- 
rement  être  d'une  date  pollérieure  au  Traité  ;  &  peut-on  leur  afHgner  une 
origine  plus  naturelle  que  l'Ufurpation  des  Chouas,  qui  pour  fe  maintenir 
fe  foumirent  félon  les  apparences  à  des  conditions  plus  onéreufes ,  afin  de 
g-agner  les  bonnes  grâces  des  Empereurs  Chinois ,  &  pour  les  empêcher  de 
les  troubler  dans  la  pofiTeffion  de  leur  nouvelle  Dignité.     Rien  de  fembla- 
ble  n'a  eu  lieu  fous  les  Boiias  ou  defcendans  de  If,  qui,  durant  deux  CiQ' 
clés  entiers  ont  occupé  le  Trône  de  Tonquin  avec  gloire  &  avec  une  au- 
torité abfolae,  fans  autre  marque  de  dépendance  que  le  tribut  &  l'hom* 
mage  triennal. 

C'efl-là  tout  ce  que  nous  apprenons  en  ge'néral  des  Annales  de  Tonquin. 
Quant  aux  événemens  arrivés  fous  ces  Princes  pendant  deux  fiecles,  ou 
elles  n'en  difent  abfolument  rien,  ou  fi  elles  en  parlent,  ce  quelles  rappor- 
tent n'eft  venu  jufqu'ici  à  la  connoififance  d'aucun  Ecrivain  Européen, 
de  forte  que  nous  fommes  infenfiblement  parvenus  à  la  plus  remarquable  é- 
poque  de  l'Hiftoire  de  Tonquin,  qui  efl  celle  où  les  Bouas  ou  defcendans 
deLf  furent  dépouillés  de  toute  l'autorité  par  de  nouveaux Ufurpateurs,  qui 
en  ont  joui  depuis  fans  oppoQtion  fous  le  titre  de  Choua  ou  de  Général  (/?). 

Nous 

(a)  B^rm  ubi  fup    p.  390,   391.  Dam*        (Jy)  Baron,  Marini,  Dampier,  ubi  fupra. 
pkr,  T.  III.  P.  I.   Cil.  5.   Marini  I.  c. 

(*)  Ce  Ti 

de  prix,   po. 

pour  l'Emps        ,  _,  

demandent  grâce,  en^^mémoire  du  maiTacre  du  Viceroi  &  des  Cninois. 

(i)  Baron  ap.  Hift.  Geii,  des  Voy.  T.  XI.  i,  3  9 r, 
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Nous  avons  déjà  die  un  mot  de  cette  grande  révolution  ,  en  parlant  du  liij}oirede 
Gouvernement  du  Tonquin,  &  nous  avons  remarque  qu'il  falloit  l'aiiribuer  Tonquin. 

principalement  à  l'indolence  ^k  à  la  molIcHe  des  Princes ,  qui  pour  fc  Jivrtr  J* 

avec  moins  de  diflra^ion  à  leurs  plailîrs,  confièrent  toute  l'admini^râ-f^^J'^^'^^^^^^ 
tion  du  Royaume  6d  de  laCochinchine  à  deux  Généraux,  &  les  iaillcrcnc/^  Choua"] 
gouverner  avec  une  autorité  abfolue,  ce  qui  entraîna  la  perte  des  deux 
Koyaumes  en  peu  de  tems.     (Quelques  Auteurs  difeiit  que  le  Général  de 
la  Cuclîinchine  leva  le  premier  l'étendard  de  la  révolte,  commjÇ  on  Ta  vu 


lejj 

tout  difpoles  à  le  foulevér,  Ox  il  s'étoit  déjà  bien  répandu  du  fang  dans 
plulieurs  Provinces,  lorfqu'un  fimple  Pécheur,  nomnic  Mak ^  comme  unMak  Chef 
2iUtrQ  MaJJanicllo,  encouragé  par  les  murmures  des  peuples ,  trouva  moyen ''^^'^^-^^^^^^w- 
de  devenir  Chef  des  mécontons,  &  ayant  raflemblé  une  nombreufearmée^'^'''* 
il  délit  bientôt  le  Doua  ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  en  14.00.    Jl  ne  jouit  pas 
longEems  de  fa  nouvelle  Dignité,  dont  il  fut  dépouillé  par  un  nouveau 
Compétiteur ,  qui  s'appelloit  Tring  :  celui-ci ,  pour  mieux  cacher  fts  deileins,  Défaut paf^ 
publia  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  maintenir  la  Famille  Royale  deTrin^. 
/./,•  il  fit  elfeftivemcnt  proclamer  un  jeune  Prince  du  fang,  &  le  reconnut 
publiquement  pour  fon  Souverain.     Cette   démarche  étoit  d'autant  plus 
coniorme  aux  fentimens  &  aux  vœux  de  toute  la  Nation  ,  qu'elle  con- 
fervoit  la  plus  profonde  vénération  pour  les  Princes  de  cette  familit^;  aufîi 
témoigna-t-elle  la  plus  grande  fatisfaèUon  &  une  joye  extrême,  en  voyant 
un  Prince  de  cette  illuilre  famille  fur  le  Trône,  parcequ'elle  efpéroit  de 
voir  finir  par-là  les  Guerres  Civiles  &c  refTufion  du  fang  {a). 

Mais  il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  Tr'mg  eûtles  fentimens  nobles  &  defin-  Rufc  rk 
téreffes  qu'il  affedloit,  fon  deiîein  étoit  de  ne  donner  au  Prince  que  le  ti-  Tring,  cf 
tre  de  Boua  &  fombre  de  la  Royauté,  &  de  s'emparer  de  toute  fautorité.^"?''^':^'''-'" 
Il  s'attendoit  bien  à  l'oppofrtion  générale  de  toute  la  Nation ,  mais  il  comp-^^-^„^^ 
toit  beaucoup  fur  les  forces  de  fon  beaufrere  Hoaving  fils  du  Gouverneur 
de  la  Province  de  Tingwa;  ce  Gouverneur  étoit  fort  puifTant,  &  avoit  une 
nombreufe  armée  fous  fes  ordres.     Soit  que  le  vieux  Mandarin  approuvât 
ce  que  le'difTimulé  Tring  difoit  vouloir  entreprendre  pour  laP'amilicRoya- 
le,  ou,  ce  qui  efl  plus  apparent,  foit  qu'il  eût  fes  vues  particulières,  il 
lui  avoit  non  feulement  confié  le  commandem.ent  de  toutes  fes  forces,  Ôc 
favoit  mis  en  état  de  porter  les  chofes  au  pointoù  elles  étoient;  mais  pour 
témoigner  davantage  î'eilime  qu'il  en  faifoit  &  la  confiance  qu'il  avoit  en 
lui,  il  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille,  &  à  fa  mort  h  nomma  tuteur  du  jeu- 
ne Haa'ving  fon. fils  unique.     Ce  jeune  Seigneur  ambitieux,  que  fon  poli- 
tique beaufrere   avoit  toujours  bercé  de  i'efperance  que  les  forces  que 
fon  père  lui  avoit  prêtées ,  ne  dévoient  fervir  qu'à  l'élever  fur  le  Trône  de 
Tonquin,  s'appcrçut  bientôt  qu'il  en  étoit  la  dupe,  6c   que  Irirg  ne  5'cn 
fervoit  que  pour  s'afiiirer  lui-même  de  l'Autorité  Royale,  &  pour  monter 

fur 
(/?)  Baron  ^  Dav:picr,  Chevricr  I.  c. 

Tome  XIX.  ■  Ce  ce 
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Hinôirede  furie  Tronc,  dont  il  comptoic  de  faire  dcfccnJre  le  Loua,  qu'il  y  avoît 

To:iqiiin.  pj^cé.  Lcs  deux  bjatifrcrcs  fe  brouillèrent,  ce  qui  ri'empêcha  pas  le  Cbuua 

"■  ■■'     ■  jg  poufTer  fa  pointe,  nonobdant  toutes  les  oppofitions:  il  réullic  W  bien, 

nu  au  bout  de  quelque  tenis  tous  les  Grands  du  Royaume  lui  confirmèrent 

le  pouvoir  qu'il  avoit  ufurpé. 

fioiDÎn'^ y  indigné  au  plus  haut  point,  refufa  non  feulement  de  lui  prê- 
•  ter  hommage,  mais  ayant  rappelle  le  plus  grand  nombre  des  troupes  de 
foa  pcre  qu'il  lui  fut  poflib'.e  ,  il  tourna  fes  armes  coure  lui;  mais  fe 
trouvant  trop  foible  pour  fe  mcfurer  avec  fon  rival,  alors  trop  affermi 
d  ms  fon  ufurpation ,  il  employa  fes  forces  à  la  conquête  de  la  Cochin- 
chine,  où  le  fort  des  armes  lui  fut  plus  favorable,  6c  s'y  fit  proclamer 
ChoH^'pnr  fes  troupes,  à  l'exemple  de  fon  beaufrere.     Cette  démarche  ne 
fervit  qu'à  les  brouiller  davantage,    &  à  allumer  la  guerre  entre  eux, 
qu'ils  pouffèrent  très- vivement  tant  qu'ils  véquirent,  mais  fans  grand  a vaTi- 
ta2;e  de  part  ni  d'autre.     Leurs  fucceffeurs  héritèrent  de  leur  haine  rcci- 
nroque,    &  peu  à  peu  leurs  fujets  prirent  les  mêmes  fentimens,  &  cela 
dure  iufju'à  préfent  ;  leur  Hiftoire  ne  parle  prefque  que  des  guerres  fan- 
glantes  qu  ils  ont  eues  les  uns  contre  les  autres   depuis  plus  de   trois- 
cens  ans;  mais  comme  nous  en  ignorons  les  détails,  nous  fommes  obli- 
gés de  finir  ici. 
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CHAPITRE      1. 

Dcfcriptîon  r/(?  /â!  T  a  R  t  A  r  i  E  Orientale,  ^  de  fcs  Hahltans. 

NOus  avons  déjà  donné  une  defcription  de  la  Gtande  Tarîarie  en  gêné-  Bcfcrip- 
rai,  &  de  la  Tartark  Occidentale  en  particulier  {a).     Nous  allons  à-  ^'""^''^f^ 
préfent  faire  connoitre  la  Tartarle  Orientale^    &,  donner  une  idée  de  fes  qJ[çj^^|^!,^|j 
Habitans,  de  leurs  Mœurs  &  de  leurs  Coutumes,  avant  que  de  faire  leur  &c. 
Hiitoire,  fuivant  toujours  le  plan  que  nous  nous  fommes  tracés,  de  faire  - 


d'abord  connoître  à  nosLefteurs  les  Lieux  où  les  événemens  feTontpalTés,  T^/^^''^^^ 
&  les  Peuples  qui  y  ont  eu  part.  Onen- 

La  Tartarle  Orientale ^   fuivant  les  limites  que  lui  afîignent  ordinaire-  So'nEtfn' 
ment  les  Hiftoricns  &  les  Géographes,  efl:  bornée  à  l'Ouëil  par  la  Tarca-  due  é  f^ 
rie  Occidentale,  ou,  pour  parler  jufte,  par  la  partie  de  cette  Région  qu'oc-  Divï^nn, 
cupent  les  Mongols  proprement  dits  &  les  Kalkas ,  au  Nord  par  la  Sibérie, 
à  l'Efl:  par  l'Océan  Oriental  ou  la  Mer  de  Tartarie,  au  Sud  par  le  même 
Océan  ,  le  Royaume  de  Corée  &  la  Mer  jaune,  qui  la  fépare  de  la  Chine. 
Sa  fituation  efl  entre  le  cent- trente- feptieme  &  le  cent-foixantc-unieme 
degré  de  Longitude ,  &  entre  le  quarantième  &  le  cinquante-cinquième  degré 
de  Latitude;  elle  a  neuf-cens  milles  en  longueur  du  Sud  au  Nord,   fur 
huit-cens-quatre- vingt-quatre  de  largeur  de  l'Oueft  à  TLll,  mais  elle  n'efl 
guère  peuplée. 

Cette  vafte  Contrée  eil  à-préfent  dlvifée  en  trois  grands  Gouvernemens, 
Chin-yang  ou  Miigden,  Kirin-ula,  &  Tfitfikar. 

I.  Gouvernement  de  Chin-yang. 

Le  Gouvernement  de  Cbin-yangy  que  les  Manchéous  appellent  Miigdcn,  p^^''!'^^ 
comprend  tout  l'ancien  Leao-tong,  nommé  aulîi  Ouang-tong,  &  a  de  Ion  ^\^yr^^'^' 

■  gueur 
C^)  Voy.  T.  XVII.  L.  III.  Ch.  I. 
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r^ -r  >   Eucur  environ  .dcux.-Lcns-rolxantc.dIx  milles,   &  ccnc-vingt-cinq  de  lar- 

ioTIX  leur.  11  a  pour  bûmes  au  Sud  ki^rrande  Muraille  de  la  Chine,  6l  la  Kkr 

rartjvic    Kiune.  A  TEll  au  Nord  kX  à  l'Oucll  il  n'eft  iermé  que  par  une  paliilade 
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Orientale  j^  l^^jg    |^;iu(_e  de  fept  ou  huit   pieds,  plus  propre  a  marquer  les  hmue.s, 
^         ^^  (j  co'ntenir  des  voleurs  ordinaires,  qu'à  défendre  le  pallage  contre  une 
armée.  I^es  portes  ne  valent  pas  mieux,  &  ne  font  gardées  que  par  un  pe- 
tit nombre  de  foldats.  Le  nom  de  muraille,  que  les  Géographes  Chinois 
ont  donné  à  cette  paliiîade ,  a  fait  placer  mal-â-propos  dans  la  plupart  de 
nos  Cartes  (*)  la  Province  de  L^c7^-ro«^en-dec;à  de  la  grande  muraille.  Com- 
me il  n'étoit  pas  permis  aux  habitans  de  Leao-tong  de  fortir  de  leur  Pays 
ni  d'entrer  dans  la  Chine  fans  la  permiflion  des  Mandarins,  ce  Gouverne- 
ment  palYe  pour  un  des  plus  lucratiis.    11  y  avoit  autrefois  pluilcurs  places 
fortifiées,  mais  étant  devenues  inutiles  fous  les  Empereurs  Manchtous, 
elles  font  tombées  prefqu'en  ruines. 
TaCapi'      La  Capitale  du  Pays  ie  nomme  Chin-yang  ou  Mugden:  les  Machéous  la 
(tle.        xe"->;rdent  comme  la  Capitale  particulière  de  leur  Nation.     Depuis   qu'ils 
font  maîtres  de  la  Chine,  non  feidement  ils  Font  ornée  de  plufieurs  édifi- 
ces publics  &  remplie  de  magazins,  mais  ils  y  ont  établi  les  mêmes  l'ri- 
bunaux  Souverains  qu'à  Peking,  à  l'exception  de  celui  qui  fe  nomme  Li- 
m    Ces  Tribunaux  ne  font  compoféj  que  d'habitans  naturels  du  Pays ,  & 
tous  kurs  Aftes  font  écrits  en  langue  &  en  carafteres  Manchéous.  Ils  font 
Souverains  &  de  Leao-tong  &  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Tartarie, 
qui  font  immédiatement  fujettes  à  l'Empereur.  Mugden  eit  auffi  la  réfiden- 
ce  d'un  Général  Tartare,  qui  a  fes  Lieutenans-Généraux,  &  qui  comman- 
de un  Corps  confidérable  de  Troupes  de  la  même  Nation.  C'eft  ce  qui  y  a 
attiré  un  grand  nombre  de  Chinois  des  autres  Provmces,  qui  font  prefque 
tout  le  Commerce  de  la  Tartarie.  .^         ^ 

Amem       A  peu  de  diftance  des  portes  de  la  ville  on  voit  deux  magnifiques  Tom- 
Tnmkaux  \^Q2iux  des  premiers  Princes  de  la  Famille  régnante,  qui  avoient  pris  le 
Je  Jeux     ^•j.j.g  ci'£mpereur  dés  qu'ils  avoient  commencé  à  régner  dans  le  Leao-tong. 
Cr""'"     Ces  monumens  font  bâcis  félon  les  règles  de  l'Architeaure  Chinoife ,  mais 
ch'4s     ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c  ell  qu'ils  font  renfermés  par  un  mur  fort  épais, 
qui  a  des  créneaux,  quoiqu'il  foit  un  peu  moins  haut  que  les  murs  de  la 
ville      Plufieurs  Mandarins  Manchéous  de  tous  les  ordres  font  dellinés  à 
en  avoir  foin,  &  rendent  dans  des  tems  réglés  les  mêmes  refpefts  à  la 
mémoire  de  ces  deux  Princes ,  que  s'ils  vivoient  encore. 
Lame      Inden  oaroît  moins  une  ville  qu'un  village,    quoique  ce  foit-là  que  les 
^Inden.   Manchéous  établirent  le  premier  fiege  de  leur  empire  fur  la  Monarchie 
Chinoife.     Le  trifayeul  de  l'Empereur  Rang- M  y  a  fon  tombeau  dans  un 
cimetière  ordinaire.    Les  autres  villes  de  cette  Province  font  peu  confidé- 
rables,  mal  peuplées,  mal  bâties,    ^  fans  autre  défenfe  qu'un  mur  de 
terre  battue.  Cependant  quelques-unes,  telles  qii  Lchew  &  King-chew  font 
•  bien  fituées  pour  le  Commerce,  &  fournifTent  du  coton  en  abondance. 

La 

/'*^  C'efi:  le  Jéruite  Mîrtîni  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur  dans  fes  Cartes  de  la  Chi- 
ne^; &  il  a  été  fuLvi  par  Sanfon ,  Ds  Fer,  ^  les  autres  Géographes  jufques  à  Du  Lifîe. 
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La  ville  de  Fong-whang-ching  eft  la  meilleure  &  Ja  plus  peuplée.  Son  D,rcnf> 
commerce  etl  conlidérable,  parccqu'elle  efl  comme  la  clef  du  Royaume^^' '^^^<?^i 
de  Corée.  Quantité  de  Marchands  Chinois,  que  cotte  rai  Ton  y  attire   ont^*'^^^^^* 
de  fort  belles  maifons  dans  les  fauxbuurgs.     Leur  principale  marchandifc^^^'"^'^ 
cil  le  papier  de  coton  ,  il  eit  fort  &  de  durée,  mais  il  n'elt  ni  bien  hhnr^^' 
ni  tranfparent.     On  s'en  fcrt  beaucoup  à  Pcking  pour  faire  les  chalîis  des    l'on^- 
Palais  6c  des  maifons  im  peu  conliJérables.    Cette  ville  efl  gouvernée  par '^^''^'-^''lî- 
un  Mandarin  Manchéou,  fous  le  titre  de  llorongîa,  qui  a  fous  jui  plufieurs^^^^"^' 
autres  Mandarins  Civils  &  Militaires  de  la  même  Nation.  La  ville  tirefon 
nom  de  Fong-whang-shang,  la  plus  fameufe  montagne  du  Pays, où  fe  trou- 
ve, fuivant  les  Chinois,  fOifeau  fabuleux  qu'ils  nomment  b'ong-whanr, 

Quoiqu'ils  vantent  beaucoup  les  raretés  du  Gouvernement  de  Cbîn-^fWig  Ruiere  de 
ou  Leao-t'jug,  les  Millionnaires  qui  en  levèrent  la  Carte  en  1711,  n'y  Sar.cha.  ^ 
trouvèrent  rien  de  remarquable  ni  dans  les  Rivières  ni  dans  les  montagnes. 
Par  exemple,  la  pointe  de  Sin-cha-ho,  fi  célèbre  dans  les  Auteurs  Chinois  j 
n'eft  que  la  jon6lion  de  trois  Rivières  ordinaires,  qui  fe  réuniffenc  dans 
ce  lieu,  &  qui  fe  rendent  à  la  Mer  fous  un  nom  commun,  ce  qui  fans- 
doute  n'eft  pas  une  nouveauté. 

En  général  le  terroir  de  la  Province  efl  fort  bon  ;  il  produit  beaucoup  dcov?//;*/ 
froment ,  de  n)illet,  de  légumes  &  de  coton.   Il  nourrit  un  grand  nombre  ?y^/^^- 
de  moutons  &  de  bœufs,  ce  quon  ne  voit  prefque  point  dans  ies  Provin-  *'^^"'^  '^^ 
ces  de  la  Chine.^   On  y  trouve  peu  de  riz,  mais  les  pommes,  ks  poires , ^*^''''^"'* 
les  noix,  les  châtaignes  &  \qs  noifettes  y  croidént  abondamment  jufques 
dans  les  Forêts.  La  partie  orientale,  qui  confine  à  l'ancien  Pays  des  Man- 
chéous  &  à  la  Corée,  eft  remplie  de  déferts  &c  de  marécages.     C'e'ft  ce 
qui  obligea  un  des  Empereurs  de  la  famille  de  Tang  d'y  élever  une  cliaus- 
fée  de  vingt  heues,  pour  paffer  dans  la  Corée  avec  fes  troupes;  car  lors- 
qu'il  pleut  dans  cette  contrée,   ce  qui  arrive  afléz  fréquemment,  l'eau 
pénètre  tellement  la  terre,  que  ies  penchans  des  .montagnes  font  prefque 
auffi  marécageux    6l  auifi   impraticables  que  \i:s  plaines.      On  voit  en- 
core en  divers  endroits  de  la  Province,  les  ruines  des  villes  6i.  des  villa- 
ges qui  ont  été  détruits  dans  les  guerres  de  Chinois  avec  les  Coréens. 

IL  Gouvernement  de  Kirin-uh. 

Le  fécond  grand  Gouvernement  eft  celui  de  Kirin-u!a'hctim;i\  eft  borné  ' Cc/zt-rr- 
àrOueftpar  la  palilTade  de  Lcao-tong,  à  l'Eft  par  l'Océan  Oriental,  au '/-'"'-v. «/ ./<? 
Sud  par  la  Corée,  Ck  au  Nord  par  la  grande  Rivière  de  Saghaiian-ula    ^^ifi"»la* 
dont  l'embouchure  eft  à  peu  près  au  cinquante-troifieme  degré.  Cette  Pro- 
vince prenant  environ  douze  degrés  de  Latitude  &  prefque  vingt  de  Lon- 
gitude ,   peut:  avoir  fept-cens-  cinquante  railles  en  longueur  fur  fix-ccns 
de  largeur. 

Elle  n'eft  gueres  peuplée.  On  n'y  compte  que  quatre  .^/anJes  villes, mal  La  IVU 
bâties ,  &dont  les  murs  font  de  terre.  La  principale  eft  îituee  fur  la  Kivie-  de  Kihnr 
te  de  Songan,  qui,  portant  dans  ce  heu  le  nom  de  Kirin-uîa,  le  donne  à^^*- 
cette  ville  &  â  toute  U  Province;  car  Kirin-uîa- bot  un  lignilie  h  ville  de  la 
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Difcnf)'  Rivière  de  Khin  (*).  C'en  \i  rcfidcncc  du  General  Manchcou,  qui  joule 
':,:i.J:'lt  Jj  lous  les  privile^cs  de  la  Viccroyuu:é,c\:  qui  commande  à  tous  les Maa% 
rart.aio    j^^jj^^  ^^jiH  bien  qu'à  toutcs  les  Troupes. 
Oricncale       ^^  féconde  ville,  nommée  rediic  ou  Petiinc,  eft  fjtuéc  fur  la  même  Ri- 


c^':. 


r  vîjre  à  quai*ant:e-cin<]  lieues  Nord-Ouëlt  de  Kirhi-uli-hotun.     Elle  ell  fort 
Pcvliîo  oj  inférieure  à  celle-ci ,  6c  la  plupart  des  Inbicans  font  des  Soldats  Tarcares 
pjLine.     ^  j^g  Exilés,  fous  le  commandement  d'un  Lieutenant-Général. 
Nin^iita      La  troilieme  ville,  que  la  Famille  régnante  regarde  comme  fon  ancien 
OJ  >Jm.    pudmoine,  c(l  fituée  fur  la  Rivière  de  llûrka-pira ^  qui  fe  décharge  au 
giinu.      ps^ord  dans  celle  de  Songarlula.  On  l'appelle  ordinairement  Ningûta,  quoi- 
qu'elle s'appelle  proprement  N/X^^/r/f^:  ces  deux  mots  Tartarcs,  qui  Ijgni- 
lient  fept  Chefs,  expriment  l'origine  de  la  Monarchie  Tartare,   qui  fut 
CJ  iimcncée  par  les  lept  frères  du  trifayeul  de  l'Empereur  Kang-hi,  Cette 
ville  eil  aujourd'hui  la  réfidence  d'un  Lieutenant-GénéralMancnéou,  dont 
Ja  junsJi6lion  s'étend  fur  toutes  les  terres  des  Manchéous  anciens  Ck  nou- 
veaux, qui  font  nommés  2iuiVi  Ilan- haï  a- tatje ,  de   même  que  fur  tous  ks 
villages  des  Tupi-taffe  ,  &  fur  quelques  autres  Nations  moins  conlidérables, 
le  long  des  côtes  maritimes,  vers  i'en^.bouchure  du  Saghalicm-ida,. 
PAtai-u'.a.      La  dernière  ville  eft  Pûtaï-ûla-hotun  ,  qui,  quoique  la  moindre  des  quatre 
iioLim.      (je  ente  Province ,  eft  d'ailleurs  la  plus  agréable ,  parcequ'eile  eft  fituée  dans 
une  plaine  plus  fertile  &  plus  habitée.  11  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  l'ou- 
•    vrage  des  anciens  Manchéous  du  douzième  fiecle,   qui  fous  le  nom  de 
Khttchao  étoient  les  maîtres  du  Nord  de  la  Chine,  nommé  Kitay  {a)\  il 
n'en  refte  à-préfent  qu'une  pyramide  ordinaire,  &  les  ruines  de  fes  murs, 
hors  defquelies  font  les  maifons  qu'habitent  les  Manchéous.  Elle  eft  à  huic 
ou  neuf  lieues  au  Nord  do  Kirin-ula-hotun ,  fur  le  Soiigari,  qui  s'appelle  en 
cet  endroit  Putal-ula^  dont  elle  a  tiré  fon  nom.     Le  P.  Ferbîejl ^  qui  ac- 
compagna l'Empereur  Kang-hi  en  1682,  dit  que  c'eft  la  plus  belle  ville  de 
tout'le  Pays,&  qu  ^^'^^  ét:oir  autrefois  le  fiegede  l'Empire  des  Tartares (Z^) : 
mais  il  paroît  s'être  trompé  à  cet  égard. 
C;.'Kv:,Tt-j      Comme  la  précieufe Plante  onyin-fengne  croît  que  dans  cette  vafte  Ré- 
gion ,  &  que  les  l'ar tares  Tupi  font  obligés  de  payer  un  tribut  de  Zibelines, 
le  commerce  eft  fi  confidérable  à  Ningùta,  qu'il  y  attire  des  Provinces  les 
plus  éloignées  un  grand  nombre  de  Chinois.     Leurs  maifons  &  celles  des 
Ibidats  rendent  les  fauxbourgs  quatre  fois  plus  grands  que  la  ville.    L'Em^ 
pereur  Kuug-hi  a  pris  foin  de  repeupler  le  Pays ,  en  y  envoyant  les  Chinois 
'&  les  Tartares  qui  font  condamnés  au  banniiïement  ,    de  forte  que  ks 
MilTionnaires  trouvèrent  des  villages  allez  loin  de  Nlngûta,   Ils  ont  dequoî 
vivre,  &  ils  recueillent  fur-tout  une  grande  quantité  de  millet,  &  d'une 
efpece  de  grain  qui  eft  inconnu  en  Europe,  &  que  les  Chinois  du  Pays 

nom- 
{a)  Du  Haldc,  T.  IV.  p.  16.  {Jo  Ibid,  p.  93. 

(*)  Le  P.  Ferb-efî  dit  que  les  habitans  tiennent  toujours  un  grand  nombre  de  barques 
r.re:os  poar  repouifer  les  RulTnns,  qui  viennent  Couvent  fur  cette  Rivière  leur  difputer 
k  pêche  des  perles.  Voy.  Du  Raldc,  T.  IV.  p.  n^  in  4^0.  0/.  du  Tract. 
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nomment  Maî-fe-mi  ,  comme  s'il  tenoit  le  milieu  entre  le  froment  &  le  Defcrtp^ 
riz;  il  efb  fort  fain  &  fort  en  ufage  clans  ces  Tays  froids.  Hon  lîe  la 

L'avoine,  qui  cil  ^i  rare  par -tout  ailleurs,  croit  ici  en  abondance,  &  '^^^^}^'^'^^ 
fait  la  nourriture  orriinaire  des  chevaux,  au -lieu  des  ftves  noires  4u'on  ^^'^^^^^^ 
Jeur  donne  dans  t^outes  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.     Le  riz      ' 
&  le  froment  n'y  font  pas  communs,  foit  que  le  terroir  n'y  foit  pas  pro-  ^r^^iu.du 
pre,  foit  que  ces  nouveaux  habitans  préfèrent  pour  \^^  grriins  la  cjuantité  ^"■'* 
s  la  qualité.  Il  efl:  difficile  d'expliquer  pourquoi  tant  de  Régions,  qui  ne 
font  qu'au  quarante-troifieme,  au  quarante-quatrième  ^k.  au  qu^*rante-cin- 
quieme  degrés  de  Latitude,  difierent  {\  fort  de  celles  de  l'Europe,  tant 
pour  les  failbns  que  pour  les  produ61ions  de  la  Nature,  &  ne  font  pas  mê- 
me comparables  à  nos  Provinces  les  plus  Septentrionales.     L'Auteur  juge 
que  les  qualités  d'un  terroir  dépendent  beaucoup  plus  de  l'abondance  ou 
de  la  rareté  des  parties  nitreufes ,  que  de  fa  lltuation. 

Le  froid  commence  dans  ces  quartiers  plutôt  qu'à  iW/V,  ou  la  Latitude  Froid cx" 
n'eft  gueres  au-dellbus  de  cinquante  degrés.  Les  IMiirionnaires  le  trouve-  f^^U'f» 
rent  {'i  vif  au  commencement  de  Septembre,  qu'étant  le  8  à  Tondon  (*), 
ils  furent  obligés  de  prendre  des  robes  doublées  de  peaux  d'agneau.  Ils 
appréhendèrent  même  que  le  Saghalian-ida  ^  quoique  fort  large  &  fort  pro- 
fond, ne  fe  glaçât  jufqu'à  fermer  le  paflage  à  lan-s  barques;  en  effet  tous 
les  matins  les  bords  fe  trouvoient  pris  ju{qu'à  une  certaine  diftance.  Ce 
froid  eit  entretenu  par  les  grandes  Forêts  du  Pays  (f)  ,qui  deviennent  en- 
core plus  fréquentes  &  plus  épaifles  à  mefure  qu'on  avance  vers  l'Océan 
Oriental.  11  fallut  neuf  jours  aux  Millionnaires  pour  en  traverfer  une. 

Après  être  fortis  de  ces  Bois,  ils  ne  laifferent  pas  de  trouver  de  tems  en  iLurs, 
tems  des  vallées  couvertes  d'herbe,  arrofées  par  d'excellens  ruifleaux, 
dont  les  bords  étoient  émaillés  d'une  grande  variété  defieurs,  la  plupart 
communes  en  Europe,  à  l'exception  du  Lys  jaune,  qui  eft  d'une  couleur 
charmante.^  Par  fa  hauteur  &.  fi  forme  il  relfemble  parfaitement  à  nos  Lys 
blancs  5 mais  l'odeur  en  eft  plus  douce,  comme  celle  des  rofes ,  qu'ils  trou- 
voient dans  \es  mêmes  vallées.  Les  plus  beaux  Lys  jaunes  fe  trouvent  fept 
ou  huit  lieues  au-delà  de  la  palifTade  de  Leao*tong. 

Mais  de  toutes  \qs  Plantes  du  Pays ,  celle  qui  ell  la  plus  edimée ,  &  qui  Le  Jin. 
attire  quantité  de  Botaniftes  dans  ces  Déferts ,  ell  l^Jïn-fcng ,  que  IcsMan-  ^^"îi- 
chéous  appellent  Orhota  ou  la  Reine  des  Plaraes.  On  vante  beaucoup  ks 
vertus  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies,  &  pour  ôqs  épuifcmens  cau- 
[és  par  le  travail  du  corps  ou  de  refpric.  Auffi  a- 1- elle  fait  de  tout  tems  la 
principale  richelfe  de  la  Tartarie  Orientale;  car  quoiqu'il  s'en  trouve  dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  Corée, ce  qu'il  y  en  a  fe  confume  dans  le  Ro- 
yaume. On  peut  juger  de  l'eflime  qu'on  en  fait  par  le  prix  où  elle  fe  fcu- 
tient  à  Peking  ;  une  once  s'y  vend  fept  fois  la  valeur  de  fon  poids  en  argent  C  -). 

Au- 
Oij  Du  lltUlc,  T.  IV.  p.  $>. 

(*)  Premier  vH^ige  des  Tartarcs  Kcding  fur  le  Sagbalian,  Latitude  43'  57'  56'-',  ob- 
Ibrvée;  Lon^zitude  m  26'  Eft  dij  Peking. 
(t)  Peut-être  plus  encore  par  la  hauteur  du  tcrrein ,  &  par  les  vents  de  Nord, 
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Ddfcn'f)-      Autrefois  les  Marchands  Chinois  uvoient  radrclFc  de  pénétrer  dans  )c 
$ion  de  la  Pays  du  J'mjhigy  en  le  mêlant  dans  le  cortège  des  Mandarins,  on  parmi 
OnVmi^^^^  l^s  Ibldats,  (jui  vont  &  viennent.  Mais  en  1709  i'I^mpereur  Kang-hi ,vo\i. 
^ç^^'^    *"  ianC  coniervcr  ce  profit -aux  Alanchéous ,  donna  ordre  à  dix-mille  de  Tes 
■    '     .^   foldais,  qui  étoient  au-delà  de  la  grande  muraille,  d'aller  cueillir  tout  le 
Jiu-fcùg   qu'ils  pourroient  trouver,  à  condition  que  chacun  lui  apporte- 
roit  deux  onces  du  meilleur,  6l  prendroit  pour  le  refte  un  poids  égal  en 
argent.     Par  ce  moyen  ce  Prince  eut  cette  année  vingt-mille  Livres  Clii- 
nulles  de  j'nijhig^^  pour  trois  quarts  de  moins  qu'il  ne  coûte  ordinaire- 
ment dans  fa  Capitale. 
r.ic:.x  où     Ct^tte  Plante  ne  croît  ordinairement  que  fur  le  penchant  des  montagnes 
rV  crof:,     couvertes  de  bois ,  ou  fur  ks  bords  de  profondes  Rivières ,  ou  parmi  des 
rochers  efcarpés;  elle  ne  s'accommode  ni  de  trop  de  chaleur,  ni  de  trop 
de  froid,  car  elle  ne  fe  trouve  pas  au-delà  du  quarante-feptieme  degré  de 
Latitude;  &  fi  le  feu  fe  met  dans  une  Foret,  on  eft  trois  ou  quatre  ans 
fans  fy  voir  paroître.  H  eil:  facile  de  la  diftinguer  des  autres  Plantes  donc 
elle  eil  environnée,  &  fouvent  par  un  bouquet  de  fruit  fort  rond  d'une 
couleur  rouge  fur  une  tige  qui  s'élève  d'entre  les  branches.     Tel  étoit  le 
jin-feng  que  les  Millionnaires  eurent  occafion  de  voir  au  village  de  Hon* 
chim^  fur  les  frontières  de  la  Corée.  La  hauteur  de  cette  Plante  étoit  d'en- 
viron un  pied  &  demi;  elle  n'avoit  qu'un  feul  nœud  d'où  s'élevoient  qua* 
ire  branches,  féparées  l'une  de  l'autre  à  diftances  égales,  comme  fi  elles 
n'euffenc  pas  appartenu  à  la  même  plante;  chaque  plante  avoît  cinq  feuil- 
les, &  Ton  prétend  que  ce  nombre  eft  toujours  le  même,  à  moins  qu'il 
ne  foit  diminué  par  quelque  accident.  La  racine  feule  efl:  d'ufage  dans  la 
Médecine;  fon  âge  en  augmente  le  prix,  car  les  plus  grofles  &  les  plus 
fermes  font  les  meilleures.     Ceux  qui  vont  à  fa  recherche  ne  portent  ni 
tente,  ni  lit,  ni  autre  provifion  qu'un  fac  de  millet  rôti  au  four.    Ils  pas- 
fent  la  nuit  couchés  à  terre  fous  un  arbre,  ou  dans  quelque  mauvaife  hu- 
te  conllruite  à  la  hâte  de  branches  &  de  feuilles. 
/:'!%(?       Hun-chiin^  iitué  au  quarante-deuxième  degré,  quarante-cinq  minutes  de 
Jc'HoQ.    Latitude,  à  deux  lieues  de  la  Corée,  efl  le  principal  village  des  Tartares 
'^'        Oiiclquas  y  qui  font  à-préfent  confondus  avec  les  Manchéous,  dont  ils  par- 
lent la  Langue  &  habitent  le  Pays.     Il  eft  à  fextrémité  du  Pays ,  qui  eft 
afTtz  agréable ,  & ,  ce  qui  eft  rare  parmi  les  Tartares ,  afTez  bien  cultivé.  Soit 
que  cela  vienne  de  la  néceffité  où  ils  fe  trouvent  par  leur  éloignement  des 
Manchéous,  car  les  plus  voifins  font  à  quarante  lieues;  foit  qu'ils  aycnt 
profité  de  l'exemple  des  Coréens ,  dont  les  montagnes  font  taillées  en  ter- 
raffes,  &  cultivées  jufqu'au  fommet, 
Sfih  l^ne      Ce  fut  un  fpeclacle  nouveau  pour  \qs  Mifîionnaircs ,  après  avoir  traver- 
JclaCo'   fé  tant  de  Forêts ,  ôl  côtoyé  des  montagnes  épouvantables,  de  fe  trouver 
lée.   •       Cm-  i^g  bords  de  la  Rivière  de  Timen-ula  y  avec  des  Bois  &  des  Bêtes  faii- 
VJiges  d'un  côté,  &  de  l'autre  avec  tout  ce  que  l'arc  &  le  travail  peuvent 
produire  dans  les  Pays  les  mieux  cultivés:  ils  y  découvrirent  de  grandes 
villes  murées. 
LaRivie-     Le  Tumeïhuîa  tombe  dans  l'Océan  à  dix  lieues  deHon-chufu  Les  Coréens 

avoienc 
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avoient  bâii  une  forte  muraille  du  côcc  de  la  Tartaric ,  à  peu  près  fcmbla-   Defcrip. 
ble  à  celle  de  la  Chine;  mais  la  partie  qui  regarde  Honchun  fut  tnticremenr  ^''*'»  ^^"^  ^^ 
ruinée  par  les  Manchéous,  dans  le  teins  qu  ils  ravagèrent  laCortc  &  qu'ils  ^*[^^'*'^ 
en  firent  leur  première  conquête.    Elle  s'eit  confervce  prefque  entière  dans  à^c'"'^^"^  ^' 
les  quartiers  plus  éloignés.  L_— 

Au-delà  du  Twnen-ula,  dans  l'ancien  Pays  des  Manchéous,  on  trouve ''^  ^''^  Tu- 
une  Rivière  pommée  Suifond-pira^  la  plus  confiderabie  de  cette  Contrée,  "^^'^'"'^* 
&  fort  céLbre  parmi  les  iartares,  quoiqu'elle  ne  mérite  gueres  d'atten-  ^^\{(^^^J 
tion.     Les  Millionnaires  virent-là  les  ruines  d'une  ville,  nommée  Furdan-  pira. 
hoiuYiy  &  (ituée  dans  une  plaine  ouverte,  qui  paroît  très-propre  à  la  cultu- 
re.    Cette  Ville  n'eft  environnée  que  d'un  mur  de  terre  défendu  par  un 
fofle  peu  protond  (a). 

La  Rivière  d  UJuri  eftfans  comparaifon  plus  belle,  par  la  netteté  de  fes  Tartnrw 
eaux  &  par  la  longueur  de  fon  cours,  hlle  va  fe  rendre  dans  le  Saghalian  ;  elle  ^'^?^' 
appartient  aux  TartaresTî^pi,  dont  les  villages  occupent  fes  bords.  Elle  reçoit 
un  grand  no.nbre  de  grandes  &  de  petites  Rivières  ;  il  faut  qu'elle  foit  extrê- 
jnement  poillonneufe,  puifque  le  poillbn  fert  à  ces  Tartare:?  pour  leur  nour- 
riture &  pour  leur  habillement.  Ils  ont  l'art  d'en  préparer  la  peau,  &  de  la  tein- 
dre de  trois  ou  quatre  couleurs  ;  ils  favent  la  tailler  &  la  coudre  avec  tant  de 
délicatefle,  qu'à  la  première  vue  on  la  croiroit  coufue  avec  de  la  foie;  ce 
n'eft  qu'en  défaifant  quelques  coutures  que  l'on  s'apperçoit  que  le  fil  n'eft 
autre  chofe  qu'une  courroye  très-fine,  coupée  d'une  peau  encore  plus  mince. 

La  forme  des  habits  eft  d'ailleurs  la  même  que  celle  des  Manchéous^  à  la  Leurs  lia- 
Chinoife.  La  feule  différence  qu'on  y  remarque,  c'eft  que  leurs  longues*''^*' 
robes  font  ordinairement  bordées  de  verd  ou  de  rouge  fur  un  fond  blanc 
ouvris.  Les  femmes  ont  au  bas  de  leurs  mantes  de  petites  pièces  de  cui- 
vre ou  de  petites  fonnettes  qui  avertilTent  de  leur  approche.  Leurs  che- 
veux tombent  fur  leurs  épaules,  partagés  en  pludeurs  trèfles,  &  chargés 
de  petits  morceaux  de  verre,  d'anneaux  &  d'autres  bagatelles,  qu'elles 
regardent  comme  des  ornemens  précieux. 

La  façon  de  vivre  de  ces  Tartares  n'ed  pas  moins  finguliere.  Ils  em-  Leurs  JU- 
ployent  tout  l'Eté  à  la  pêche.  Une  partie  du  poiflbn  qu'ils  prennent  fert 
à  Mtq  de  l'huile  pour  leurs  lampes ,  l'autre  leur  fert  de  nourriture  journa- 
lière ;  &  le  refle,  qu'ils  font  fécher  au  Soleil  fans  le  faler,  parcequ'ils 
manquent  de  fel,  eft  confervé  pour  la  provifion  d'Hiver.  Les  hommes  & 
les  bêtes  s'en  nourriOent  également,  quand  la  Rivière  efl  glacée.  Avec 
cela  les  Millionnaires  remarquèrent  beaucoup  de  force  &  de  vigueur  dan? 
la  plupart  de  ces  pauvres  gens.  Les  animaux  qui  fervent  de  nourriture 
ordinaire  aux  hommes  font  font  rares  dans  leur  Pays,  dk  la  chair  en  efl  de 
fi  mauvais  goût,  que  les  domefliques  mêmes  des  Milfionnaires  ne  purent 
la  fouffrir,  affamés  qu'ils  écoienr.  de  viande,  parcequ'ils  ne  vivoienc  de- 
puis long  temsque  de  poillbn.  Dans  ces  Pays  on  attelé  les  chiens  aux  trai- 
neaux  (*)  quand  les  RiVieres  font  glacées,  ce  qui  fait  qu'ils  y  font  fore  eibniés. 

La 

(^)  Du  Hal'Ie,  T.  IV.  p.  12. 

(*)  CcH  ce  qui  fait,  dit  le  P.  Gerbillon,  que  les  Manchéous  leurs  voifinsnc  leur  don- 
767/;^  XIX,  Dddd  »cnt 
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-Oefcrii»'  Li  Danc  ô! Ufiivi  ^  donc  le  mari  avoic  écé  Chef  Général  de  la  Nation, 
îion  Je  la  Jit  aux  Jcfuices ,  qu'elle  avoit  cenc  chiens  pour  (es  traîneaux.  Un  qui  e(l 
Tartiric  |-^j^  ;^  j^  voute  va  devant,  ceux  qui  (bnc  accelés  le  luivenc  fans  fe  décour- 
Oricntalc  ^^^ ^  ^  ^^^^  relevés  fucceirivenienc  jufqu'au  terme.  Cette  Dame  protelta 
^  aux' Millionnaires  qu'elle  avoit  fait  fouvcnt  de  fuite  cent  Lis  Chinois  ou  dix 

lieues  de  France.     Au-lieu  de  leur  faire  fervir  du  Thé,  comme  c'efh  l'u- 
fa"-edes  Chinois  &  des  autres  Nations  Tarcares,  fes  domeftiques  apporte- 
ront de  pJtits  morceaux d'Ellurgeon  fur  un  bandcgcde  rotin  allez  propre. 
Cette  Dame,  qui  favoit  le  Chinois,  avoit  l'air  &  les  manières  tout-à- 
Yiipi.       fait  différentes  des  Tartares  Tupi^  qui  paroillent  d'un  génie  aflez  paifible, 
mais  pelans,  groiïiers ,  fans  teinture  des  Lettres,  <Si  f^ms  le  moindre  culte 
public  de  Religion;  les  Idoles  mêmes  de  la  Chine  n'ont  pas  encore  trouvé 
d'accès  parmi  eux;  vraifcmblablement,  remarque  le  Jéfuite,  parceque  les 
Bonzes  prennent  peu  de  goQt  pour  un  pauvre  ik  milerable  Pays,  où  ion 
ne  feme  point  de  froment  ou  de  riz,  à  où  Ton  ne  trouve  qu'un  peu  de 
tabac  dans  quelques  endroits  voifms  des  villages,  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re.   Tout  le  reite  du  Pays  eO:  couvert  de  Forêts  épaifles  &  prefque  impé- 
nétrables. De-là  vient  qu'il  eft  infefté  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  cou- 
fins  &  d'autres  femblables  infe6les,  qu'on  ne  petit  s'en  délivrer  qu'avec  le  fe- 
cours  de  la  fumée. 
Pûifons&     Quoique  l'Europe  produife  la  plupart  des  efpeces  dePoifTon  qui  fe  trou- 
Péc/jt\      yent  dans  ces  Rivières,  elle  n'a  pas  cette  quantité  d'Eflurgeons ,  qui  fait 
la  principale  pêche  des  Tupi.    Ils  en  mangent  certaines  parties  crues ,  pour 
profiter,  difent-iis,  de  totites  les  vertus  qu'ils  lui  attribuent.     Après  i'Êf- 
turgeon,  il  font  beaucoup  de  cas  d'un  PoilTon  qui  eft  inconnu  en  Europe, 
mais  un  des  meilleurs  qu'on  puiffe  manger;  il  a  prefque  la  longueur  &  la 
forme  d'un  petit  Ton,  mais  fa  couleur  eil  beaucoup  plus  belle.     Sa  chair 
ell:  touc-à-fait  rouge,  ce  qui  le  diflingue  de  tous  les  autres  PoJirons;-ii  eft 
fi  rare  que  les  Millionnaires  ne  purent  s'en  procurer  qu'une  ou  deux  fois. 
Les  Habitans  tuent  ordinairement  les  gros  poiflbns  à  coups  de  dards,  & 
fe  fervent  de  filets  pour  prendre  les  petits.  Leurs  barques  font  petites,  & 
leurs  canots  ne  font  que  d'écorce  d'arbre,  mais  fi  bien  coufue  que  l'eau  ne 
peut  y  pénétrer. 
Leur  Lan-     Le  langage  des  Tupi  paroît  un  mélange  de  celui  des  Manchéous ,  leurs 
gue.         voifins  à  rOaëd  &  au  Sud,  &  de  celui  des  Tartares  Ke-chirjg,  qu'ils  ont 
au  Nord  &  à   l'Ell;  du  moins  les  Chefs  des  villages  entendent  fort  bien 
l'un  &  l'autre.     Plufieurs  Géographes  Européens  ont  honoré  ce  Pays  du 
titre  de  Royaume,  mais  les  Miffionnaires  ne  l'ont  pas  entendu  nommer  ainfi. 
Tartares      Q^  peut  dire  la  même  chofe  du  Pays  des  Tartares  Kechings,  quoiqu'il 
Ke-chings.^,^^^j^^g  jg  j^^^g  ^^  Saghalian-ula  depuis  Tondon  jufqu'à  l'Océan.    Dans 

tout 

lient  nue  le  nom  de  Mbnetm  âè  Chtën$.  11  en  fait  une  Nation  différente  des  Tupi,  qu'il  con* 
•fond  avec  \ts  Fittm  ou  Ke-ching^.  Il  les  place  au-delà  de  Ningûta,  &  dit  que  quoique 
cette  Nation  s'étende  le  long  du  Saghalian-ula  environ  deux-cens  lieues,  elle  n'eft  pas  fort 
nombreuCe  n'y  ayant  çà  &  là  que  de  petits  hameaux,  fitués  à  1'embouchur.e  de  quelque 
petits  Rivière,  qui  v<i  jette  dans  le  Saghalian-ula.  Le  Jéfuite  tenoit  z^^  particuhrités  da 
Gouverneur  de  la  Province  de.  SQlon.  Du  Halde ,  T.  IV.  p.  43» 


HISTOIRE  DES  TARTARES  ORIENTAUX.  Liv.  XV.  CiiAr.I.  579 
tout  cet  efpace,  qui  efl  d'environ  cent-cinquante  Jieues,  on  ne  rencontre    n,/. 
que  des  villages  fort  communs,  la  plupart  fitués  fur  les  bords  de  cette  gran-  tùmZ^^ 
de  Rivière.  Leur  Langue  tfl  différente  de  celle  des  Manchéous ,  qui  i'ap-  Tartaric 
pellent  Fialta  ;  &  cette  Langue  Fiatta  efl  vraifemblabicment  celles  de  tous  ^ficntale 
les  Tartarcs ,  qui  habitent  depuis  l'embouchure  du  Saghalian-ula  jufqu'uu  ^^^' 
cinquante-cinquième  degré  de  J^atitudc,  c'uIl-L-dire  jusqu'aux  bornes  Içp- 
tentrionales  de  l'Empire  Chinois  dans  la  l'artarie  Orientale.     Ils  ne  fe  ra- 
fent  point  la  tète  fuivant  l'ufage  de  l'Empire,  mais  ils  portent  les  cheveux 
liés  d'une  efpece  de  ruban ,  ou  renfermés  dans  une  bourfe.     Ils  paroiffent 
plus  ingénieux  que  les  Tartares  Tupi;  ils  répondirent  fort  clairement  aux 
quellions  que  leur  firent  les  Jéfuites  fur  la  Géographie  du  Pays,  &  ils 
étoient  fore  attentifs  à  leurs  Opérations  Mathématiques  (a). 

Le  P.  Gerbillon  dit,  fur  les  informations  qu'il  eut  du  Gouverneur  de  h  Erreur  Ju 
Province  d^Solon,  la  même  que  Tfi  TJikar ,  qu'au-delà  des  Meneurs  de  î'- Gerbil- 
Chiens,le  refte  de  la  Rivière  jufqu'à  la  Mer  efl  occupé  par  une  autre  Na-  •^^• 
tion  nommée  Fiattû  ou  Fiaîta  ^  qui  ne  vit  que  de  poifîon,  &  qui  ne  fe 
couvre  que  de  peaux  de  poiffons,  ce  qui  leur  a  fait  donner  en  Chinois  le 
nom  de  Tupi^  qui  fjgnifîe  peau  de  poiffon.     Suivant  ce  récit  les  Meneurs  de 
Chiens  font  une  Nation  différente  des  Tupi^  6l  les  Tupi  o\i  Fiatta  doivent 
être  les  mêmes  que  les  Keching  ;  inais  l'autorité  de  Régis ,  qui  avoit  tra- 
verfé  le  Pays ,  doit  remporter.  Le  P.  Gerbillon  ajoute  que  la  Langue  âhs 
Fiatia  (*)  eft  différente  de  celle  des  Meneurs  de  Chiens,  &  que  ces  deux 
Langues  font  différentes  de  celle  des  Manchéous;  qu'ils  n'ont  aucune  idée 
de  l'Agriculture,  qu'ils  fe  logent  dans  des  huttes,  hi  n'ont  ni  Roi  ni  Sou- 
verain;  que  chaque  Bourgade  fechoifit  un  Chef ,  auquel  elle  obéit,  à  peu 
près  comme  font  les  Iroquois  dans  le  Canada,  auxquels  ces  Tartares  ref- 
femblent  affez.     Qçi'ils  ont  de  petites  barques  qu'ils  font  d'écorce  d'arbres, 
ou  bien  de  troncs  d'arbres  qu'ils  creufent;  que  ceux  qui  habitent  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  font  fouvent  vifités  par  des  barques  qui  viennent 
desifles,  qui  font  en  affez  bon  nombre  vers  cette  embouchure,  laquelle 
n'a  pas  plus  de  trois  lieues  de  largeur  ,  mais  cette  Rivière  eft  par-tout 
très-profonde  &  navigable  quand  elle  n'effc  pas  glacée;  de  grands   vaif- 
féaux  pourroient  la  remonter  jufqu'à  Nip-chû  ou  Ncrchinskoy  ,  l'efpace  de 
cinq- cens  lieues  (h). 

Les  Millionnaires  apprirent  des  Ke-c h ings  ,q\ï il  y  avoit  vis-à-vis  de  l'em-    Craude 
bouchureduSaghalian-ula  une  grande  Iile,habirée  par  des  Peuple*;  qui  leur  ^^* 
rcffemblent,  &  avec  iefqutls  ils  font  commerce.     L'ii^mpercur  Kang'-ht  y 
envoya  quelques  Manchéous,  qui  mefurerent  Its  parties  orientales  6l  fep- 
tencrionales;  vSi  ils  l'auroient  mefurée  toute  entière  pour  l'ufage  des  Mif. 
fionnuires  (f),  li  la  difctte  de  provifions  ne  les  avoit  obligés  de  revenir. 

lis 
{a)  Du  Haîde.  T.  IV.  p.  14.  (A)  IhùL  p.  43  ,  44. 

(*)  fiatta  efl  peut  être  le  nom  naturel  des  Keching,  &  c'eft  ilc-W  que  Ipur  Langue  eil 
appel! ée /'Wv/ .  comme  qui  diroit  la  Langue  des  Fiatta:  car  Ke-cbing  ôi  Tu/''  l'ont  des 
uoms  que  les  Chinois  ont  donné  à  ces  Peuples. 

(t;  Les  Jéfuites  lui  donnent  dans  leur  Carte  environ  deux-cens-quatrcvingt  milles  ik 
lon^Heur  fur  foixante»  de  largeur, 
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Dcfcrip-  Ils  rapportercnc  que  les  Infulaircs  ne  nournirenc  ni  chevaux  ni  d'autres  bê-' 
îionrU  u  tes  de  charge ,  maio'  qu'ils  avoicnt  vu  en  divers  endroits  une  force  de  cerfs 
Tartririe  privés  (*J,  qui  tirent  leurs  traineaux,  (îi:  qui  fuivant  la  peinture  qu'ils  en 
Orientale  f-^if^^j^ni;  ^  f^nt  fcmbiables  à  ceux  dont  on  .fe  fert  dans  la  Norvège.  Les 
y  llibitans  du  Continent  donnent  à  cette  lile  dilférens  noms,  mais  le  nom 

général  qui  lui  conviendroit  feroit  Saghalian-anga-hata ,  ou  i'ille  de  Tem- 
bouchure  de  la  Rivière  noire. 
Terre  Je  Les  Milfionnaires  ne  purent  rien  apprendre  de  la  Terre  de  j^cffo  (f  ) ,  qu'ils 
IciT».  fuppolent  qui  n'cll  fituée  pas  au-delà  du  quarante-cinquième  degré  de  La- 
titude. Mais  félon  les  découvertes  des  1  iollandois ,  elle  s'étend  au-delà 
du  cinquantième  degré, &  par  conféquentfa  partie  feptentrionale  doit  être 
à  peu  près  au  même  parallèle  que  la  côte  méridionale  de  fille  dont  on 
vient  de  parler,  &  peut-être  trois  ou  quatre  degrés  plus  à  fEfh,  comme 
elle  effc  repréfentée  dans  la  Carte  que  M.  Kirilow  a  donnée  de  f Empire  de 
RulUe  (j).  11  femble  que  c'eil  le  Pays  que  les  Géographes  Chinois  appel- 
lent Tc-îfe^  dont  ils  font  une  partie  de  la  Tartarie  Orientale,  &  ils  don- 
nent à  ce' prétendu  Pays  une  très-grande  étendue,  le  plaçant  aux  environs 
de  Hon-chon ,  fur  les  frontières  les  plus  feptentrionales  de  la  Corée ,  6c  le 
faifant  habiter  par  une  Nation  belliqueufe  &  redoutable  aux  Japonois ,  donc 
le  corps  eil  tout  velu,  qui  a  des  mouilaches  pendantes  fur  la  poitrine,  & 
qui  a  l'épée  attachée  par  la  pointe  derrière  la  tête.  Mais  rien  n'efl  plus 
fabuleux,  ce  Peuple  étant  inconnu  aux  Tartares  Tupi  &  Keching.  Selon 
les  Relations  que  les  Jéfuites  ont  données  du  Japon,  qui  font  confirmées 
par  celles  du  Capitaine  Saris  &  des  Hollandois,  le  JeJJo  eft  fëparé  de  la 
partie  du  Nord-Ell:  de  cette  Ifle  par  un  bras  de  mer.(§y.  ' 

Le  Pays       Au-delà  du  Saghalîan-ula  on  ne  trouve  plus  qu'un  petit  nombre  de  villa* 
au'ielidc  ^^^^  habités  par  les  Kech'mgs ;  le  reffce  du  Pays  ell  im  véritable  défert, 
laîiiviere.  ^^-  ^.^^  fréquenté  que  par  les  Chaffeurs  de  Zibelines.     11  efl  traverfé  par 
une  fameufe  chaîne  de  montagnes,  qu'on  nomme  Hinkan-alin,  On  y  trou- 
'    ve  quelques  Rivières  •  allez  confidérables.     Celle  de  Tû-hû-rû-pira  ^  qui  fe 
décharge  dans  l'Océan  oriental ,  tire  fa  fource  d'une  autre  chaîne  de  mon- 
tagnes, au  cinquante  cinquième  degré  de  Latitude ,  point  d'où  plufieurs 
autres  Rivières  prennent  un  cours  différent.     Celle  d'Udi-pira  coule  vers 
rOcéan  feptentrional ,  dans  les  terres  des  RuiTiens,  tandis  que  celle  de  »Si- 
îimfi-pira  vient  au  Sud  dans  les  terres  à^sKechings  (a). 
Rivière  de     Parmi  les  Rivières  qui  groffiffent  le  Saghalian-ula  au  Nord ,  le  P.  Ger- 
Cmkiri.    ^.^^^^  marque  celle  que  les  Manchéous  appellent  Cbîkiny  &  les  RufTens 

Zia; 
(fi)  Du  Halde^  ubi  fup.  p.  1$,  i6. 

(*)  Ce  font  fans-doute  des  Rennes. 

(t)  On  écrit  y.y/i,  Jefo\  Jcifo ,  Tedfo,  Tetfo  &  Tcdfo ,  &  on  la  décrit  différemment. 

(4)  Publiée  à  Pétersbourg  en  1734;  c'efi;  la  meilleure  pour  ces  Pays,  avant  que  celle 
•  de  rÂcadémie  parut  en  174.5.  Elle  donne  Jtffo  pour  une  Ifle;  mais  ^trahlenbergcn  fait 
une  partie  du  Kamchatka  en  Sibérie,  ce  qui  eO:  faux,  comme  il  paroît  par  les  découver- 
tes  du  Capitaine  i^^fr/;;^- en  1730.  ^  ■        .     ^ 

rg)  Les  découvertes  &  la  Carte  as  Sùangenhergen  en  1739  ne  s'accordent  point  du  tQUt 
avec-  celles  des  Hollandois.  Voy.  auiîi  Kjempfer  Hift.  du  Japon.  T.  I.  L.  1.  C\\,  4. 
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Zïa  ;  elle  a  une  demi-  licuc  de  largeur  vers  Tendroîc  où  elle  fc  jette  dans  le   A/rr> 
Saghalian-ula  (*);  pour  la  remonter  à  fa  fource,il  faut , dit-on, deux  r^ois,  lior/deUf 
mais  il  ne  faut  pas  quinze  jours  pour  la  defcendrc ,  tant  foji  cours  ell  rapi-  Tartarie 
de.     Elle  fort  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui  fert  de  limites  entre  ies  ^''^"f^lp 
deux  Empires  de  la  Chine  ^  de  Ru^lie.     Les  Manchéous  donnent  aux  ^^' 
habitans  de  Tes  bords  le  nom  d'0;'6'^^o;?i- ,  dérivé  d'un  animal  qu'on  appelle 
Ororiy  qui  eft  une  efpece  de  petit  cerf,  que  les  habitans  apprivoifent,  & 
donc  ils  fe  fervent  foit  pour  tirer  leurs  traineaux,  foit  pour  porter  leur  ba- 
gage. L'Auteur  en  vit  dans  le  Parc  de  l'Empereur,  il  y  vit  audi  (Ils  élans, 
qui  font  fort  communs  dans  ce  Pays  &  dans  celui  de  Solon.     Les  belles  Zi- 
belines, les  Hermines  grifes  &  les  Renards  noirs  fe  trouvent  aulTi  aux  en-      ^ 
virons  de  la  Rivière  de  Chikhu     Les  Rulliens  en  tiroient  ces  belles  peaux, 
quand  ils  étoient  maîtres  de  Takfa  (a). 

Les  Tartares  qu'on  appelle  Han-halas ^  ou  les  trois  familles  de  77^/^,  font  Tm-fnra 
de  véritables  Manchéous,  qui  s'unirent  enfemble  après  la  conquête  du  refle  Han-hak. 
de  leur  Nation  ,  dont  ils  font  fort  éloignés  ,  &  ils  fe  trouvent  mêlés 
avec  les  Tartares  Tapis.  L'Empereur  Kang-hi  leur  donna  des  terres  près  de 
Ningûta  ,  le  long  des  Rivières  de  Hûrha-pira  &  de  Songari-ula  ,  fur  les 
bords  defquelles  prefque  tous  leurs  villages  font  fitués.  Ltur  habilkmenc 
eft  le  même  que  celui  des  Tupi ^  mais  ils  ont  des  chevaux,  des  bœufs,  & 
de  bonnes  moilîons  qui  manquent  aux  Tupis  (Z?). 

Ce  font  félon  les  apparences  les  Manchéous  qui  habitent  le  long  de  la 
Rivière  de  Songari,  que  les  Ruifiens,  -fuivant  le  P.  Ccrbilioîi,  appellenc 
Dûchari.  Ils  vont  tous  les  Hivers  chafler  les  Zibelines  dans  ces  vaites  Fo* 
rets,  &  ils  rtiviennent  palier  l'Eté  dans  leurs  habitations  aux  environs  de 
Ningûta.  Tout  le  Pays  qui  eft  à  l'orient  de  cette  Rivière,  que  lesRufljens 
nomment  Singale,  n'eft  qu'un  vafte  défert  plein  de  montagnes  &  de  forets  (^). 

Le  P.  Avrils  qui  voyagea  dans  ces  Pays  pour  acquérir  des  lamieres  fur 
ce  qui  les  regardoit ,  apprit  d'une  perfonne  qui  avoic  rire  fa  relation  de 
)a  Chancellerie  de  Mofcou,  qu'il  y  a  dans  le  Bogdoi  (f)  une  Province  par- 
ticuhere,  que  les  RulTiens  appellent  Z)/z^r^to7,  6:.  les  Monguls  D'rcurski^ 
fituée  entre  la  Mer  d'Orient  &  ies  grands  Fleuves  Chingala  ou  Sor.gari  & 
Tamour  ou  Jmour  ^  qui  eft  le  nom  que  les  Ruftiens  donnent  au  Saghalian- 
ula.  Le  Peijple  qui  l'habite,  dit-il ,  n'étoit  pas  autrefois  fort  connu  ;  com- 
me il  n'avoit  aucun  Prince,  on  n'en  faifoit  pas  grand  cas;  on  ne  com- 
mença proprement  à  le  connoître  &  à  l'appréhender,  que  lorfqu'il  eut 
fubjugué  fix  Provinces  de  la  Chine;  ils  en  furent  chafTés  par  la  famille 
d*Iverî  (c'eft-à-dire  de  Jenghiz  Khan)  &  celle-ci  à  fon  tour  lut  chaftée  en 
1368  par  les  Chinois  de  la  famille  de  Tay-ming.  Les  mêmes  Diutchart  ren- 
trèrent dans  la  Chine  en  1644,  qu'ils  ont  entièrement  fubjuguée;  Chunchif 

qui 
Qa)  Du  Halde  ,  p.  44.  {b)  Ihid  T.  IV.  p.  16.         (0  Ibul,  p.  4. 

(*)  Selon  les  Cartes  de  la  Tartarie  Orientale,  drefTées  par  les  Miilîonnai'rcs,  elle  fe 
jette  «ians  le  saghalian-ula,  environ  à  quinze  milles  nu  Nord  de  Saghaliati  ula-botinu 

(t)  CeO:  ninfi  qu'ils  appellent  la  Tartarie  Orientale  &  le  Pays  des  Manchéous ,  mais  le 
r.  Avril  dilling^ue  la  Piovince  de  Dauri  de  celle  de  Bogdoi  y  p.  147. 
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Dcfcrip'  q^ii  ^^^'^^  ^^^^"^  Prince,,  a  été  le  premier  Empereur  de  cette  Nation,  &  le 
tinnde  il   Chef  de  la  tamille  rcgnantc,  que  les  Chmuis  appellent  Tay-Jing  {a). 
Tartarle        Cc  que  l'on   vient  Je  voir   touchant   les  Diutchmi,  ne  peut  convenir 
On^''^^^^^  qu'aux  Mancheous,  qui  occupent  cette  partie  de  la  Tartarie  Orieniale, 
^^'     _  v^^:  la  plus  grande  partie  des  auires  Tartares  font  fous  leur  domination, les 
Religion,  Ruliiens  les  appellent  Bogdoi  (*).  Ils  peuvent  pafl'er  pour  Païens,  dit  no- 
Fi-incd  tre  Auceur,  quoiqu'ils  n'aycnt  ni  l'cmples  ni  Idoles,  &  qu  ils  n'adorenc 
DJœunfJes  pj-opremeiit  que  l'Empereur  du  Ciel,  ainfi  qu'ils  s  expriment.     Ils  rendent 
chiious      ^*  ^^^^^  ancêtres  un  culte  mêlé  de  lupcrflitions,  &  depuis  qu'ils  font  à  la 
Chine  quelques-uns  ont  adoré  les  Idoles  qui  y  font  révérées.     Mais  ils  font 
beaucoup  plus  attachés  à  leur  ancienne  Religion  (f),  qu'ils  regardent  com- 
me le  fondement  de  leur  Empire  &  la  fource  de  leurs  profperués  {b). 

Dans  le  Bogdoi  j  dit  le  P.  ylvril,  on  ne  voit  que  des  maifons  de  terre* 
Ces  Peuples  font  un  grand  commerce  dç  fourrures  de  Zibelines  ôc  de  Ke- 
nards  noirs,  autîi  bien  que  de  Kd.c'mQ' d^  J'in-fcng ;  ils  ne  font  pas  riches  en 
bétail  ;  leurs  chevaux  font  fore  pecics,  ëc  ils  ne  ii^  ferrent  jamais  Pour 
eux  ils  rellemblent  entièrement  de  vifage  <k  de  taille  aux  Tartares  de  la 
Crimée,  mais  ils  font  beaucoup  plus  polis  6c  civilifés,  à  caufe  du  grand 
commerce  qu'ils  ont  avec  les  Chinois  ;  quoique  fArtillerie  Ôl  la  Poudre  ne 
leur  foient  pas  inconnues ,  ils  n'en  font  pourtant  pas  grand  ufage  {c). 

Suivant  Bentink ,  les  Tartares  Orientaux  ou  les  Manchéous ,  qu'il  ap- 
pelle les  Moungales  de  FFJt,  vivent  la  plupart  de  l'Agriculture,  &  reflem- 
"blent  en  tout  aux  Moungales  de  Wu'èjl^  excepté  qu'ils  font  beaucoup  plus 
civilifés  &  plus  blancs,  fur-tout  le  Sexe,  parmi  lequel  on  trouve  nombre 
de  perfonnes  qui  peuvent  pafler  pour  belles  en  tout  Pays  (û/). 
Leur  Quoi  qu'on  parle  la  Langue  des  Manchéous  de  même  que  la  Chinoife  à 
la  Cour  de  Peking,&  que  tous  les  A6les  publics  foient  écrits  dans  les  deux 
Langues,  cependant  le  Manchéou  commençoit  à  décliner,  &  couroit  ris- 
que d'être  tout-à-fait  aboli,  fans  \qs  précautions  que  prirent  les  Tartares 
pour  le  conferver ,  en  faifant  traduire  les  Livres  Chinois ,  &  en  compilant 
des  Dictionnaires ,  par  l'ordre  de  l'iimpereur.  Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier  dans 
cette  Langue,  c'elt  que  les  Tartares  ont  des  Verbes  différens  autant  de 
fois  que  les  fubflantifs,  régis  par  le  Verbe,  font  diiFérens  entre  eux:  par 

exem- 


{d)  Ahulghazî  Khan  ,  Hifl.  Généal.  des 
Tartares,  p,  171.  dans  les  notes. 


(tf)  AwiU  Voy.  p.  146. 
(/;)  Du  Halde,  1.  c.  p.  42. 
(c)  Avril,  p.  147,  i48. 

(*)  Et  ils  nomment  l'Empereur  de  la  Chine,  qui  efl  Manchéou ,  Bo^sdoi  Kbati  &.  Amu- 
lon  Bo,\  loi  Khan.  Le  P.  dvnl  dit  ,  p.  146.  que  les  Chinois  appellent  les  B'.g  (>■  Tar- 
tares Orientaux  ,  &  les  Monguls  iSiùcbi  ou  Nuchi  ,  mais  i\iucùî  ou  Ntu-cbc  eft  le  nom 
Chinois. 

(f)  Le  P.  Auyil,  p.  147.  dit  qu'ils  n'ont  à  proprement  parler  aucune  Religion,  mais 
qu'on  en  voit  parmi  eux  qui  portent  des  croix,  qu'ils  appellent  -..auiu.  C'eft-là  fans- 
doute  ce  qui  lui  a  fait  dire  ,  non  feulement  qu'ils  ont  de  l'inclination  pour  la  Religion 
Chrétienne  ,  mais  que  plulîeurs  fe  font  déjà  fait  Catholiques.  Il  ajoute  qu'ils  n'aiment 
point  les  Mabométans  ni  les  Nelloriens ,  parceque  ce  font  eux  qui  donnèrent  autrefois  du 
lecours  aux  Tartares   Occidentaux,  lorsqu'ils  furent  repouifés  de  la  Chine, 
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exemple,  fi  l'on  fe  fcrc  du  Vtrb^  faire ,  il  faut  le  changer  prefcjue  autant  Dr  - 
de  fois  que  le  fubiUntif  qui  le  fuie  change;  ou  dk  en  François /^/>^  unn'onZT^ 
vers,  faire  une  peinture,  faire  une  flatue y  c  ell  ce  iju-  les  l'artarcs  ne  peu    '^^^^^ric 
vent  lupporter.  Ils  pardonnent  la  répétition  du  même  Verbe  dans  le  dif  ^^'<-^"^'^^« 

cours  familier,  mais  on  ne  la  pafTe  jamais  dans  li  cc</np(jrjti^»n,  cVll  une  ^1 

monotonie  qui  choque  leurs  oreilles.  Ils  fe  metLocnt  a  rire  lorfqu'un 
Millionnaire,  lifant  nos  Livres,  ils  cntendoient  revenir  fouvent  que,  au  ils 
queux,  &c.  Us  peuvent  fe  palll-r  de  ce  fecours  dans  leur  (.angue,  carie 
feul  ordre  de  leurs  mots  produit  Je  même  efîet  puur  les  faire  entendre 
fans  équivoque  &  fans  obfcurité.  Auifi  ne  connoillcnc-ils  point  ks  pointes 
infipides  qui  ne  roulent  que  fur  des  jeux  de  mots. 

Une  autre  iingularr.é  de  leur  Langue,  c'eil  fon  abondance,  par  excm-  yj^^.jj^  , 
pie, outre  les  noms  de  chaque  efpece  d'Animaux,  ils  ont  des  termes  pour /t,\  '  "* 
exprimer  leur  âge  &  leurs  qualités.  Judagon  eil  le  nom  générique  du  Chien  ; 
Ta^ha  défjgne  un  Chien  qui  a  le  poil  des  oreilles  cîk  de  la  queue  fort  iong 
&  fort  épais  ;  Tolo  fignjhe  un  Chien  qui  a  le  mufeau  long  &  gros,  la 
queue  de  même,  les  oreilles  grandes,  les  lèvres  pendantes.  Pour  je  Che- 
val, leur  animal  favori,  ils  ont  vingt  fois  plus  de  noms  que  pour  le  Chien, 
ils  en  ont  même  pour  fes  divers  mouvemens.  D'où  les  Tartares  ont  piî 
tirer  cette  multitude  furprenante  de  noms  &  de  termes,  c'efl:  ce  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  dire  (*).  Ce  n'efl  pas  de  leurs  voiiins.  A  J'Ouëll  ils  ont 
les  Mungols ,  mais  à  peine  fe  trouve-t-il  huit  mots  dans  les  deux  langues 
qui  fe  reifemblcnt,  encore  l'origine  en  efl-elle  incertaine.  A  l'Ed  ^  au 
Nord  ils  ont  quelques  Nations  fauvages ,  dont  ils  n'entendent  point  la 
langue.  Quant  aux  Coréens ,  leur  langue  &  leurs  caradleres  étant  Chinois, 
n'ont  aucune  refTemblance  avec  ceux  des  Manchéous. 

Ils  ont  quatre  manières  d'écrire,  quoiqu'ils  n'ayent  qu'une  forte  de  ca-  Caréideres 
rafteres;  ils  fe  fervent  ordinairement  d'un  piace-au,  quoiqu'ils  employent  Cf //.w//..- 
aufii  quelquefois  une  forte  de  plume  faite  de  bambou  ;  mais  le  pinceau  ^'^  ^^^^^^ 
tient  mieux  l'encre,  coule  plus  aifément  fur  le  papier,  ^  Ion  écrit  plus  ^^* 
vite.  Les  Manchéous  regardent  leur  langue  comme  la  plus  élégante  ôc  Ja 
plus  riche  du  Monde,  (îi:  ils  croient  qu'il  eil  impoiîible  d'en  rendre  le  fens, 
&  moins  encore  la  majefté  de  fon  ftile,  en  aucune  des  Langues  Euro- 
péennes. Ils  ne  peuvent  cependant  exprimer,  tous  les  fons,  n'ayant  point 
le  li  &  le  D,  auxquels  ils  fubflituent  le  P  &  le  T;ils  ne  peuvent  non  plus 
écrire  dans  leur  langue  les  mots  où  il  y  a  deux  confonaes  fans  une  vovelle 

au 
(♦)  Leur  Langue  a  cela  de  commun  avec  l'Arabe.  Benthik  dit  que  la  hnguc  desMoun- 
gales  de  l'Efl  eft  un  mélange  de  la  langue  Chinoife  &  de  l'ancienne  langue  Mo'-oule, 
qui  n'a  prefque  aucune  connexion  avec  la  langue  des  Moungales  de  l'Oiicff.  Voy^Ahul 
ghazi  Kh.w,  p  1:3  dans  les  notes.  Le  P.  Avril  dit  que  la  langue  des  Bogdoi  a  beau- 
coup  de  rapport  à  la  langue  ordinaire  de  Perfe,  que  leurs  carr.fteres  font  fort  femblables 
à  ceux  de  cette  Lingue,  mais  qu'ils  écrivent  de  haut  en  bas  comme  les  Chinois,  ^  qu'ils 
ont  plus  de  Ibixante  Lettres  dans  leur  Alphabet.  Avril  Voy.  p.  147  ,  142.  On  pourroic 
Gonjeéluier  que  c'étoit  la  langue  des  Lcno  &  des  lût:,  les  ancêtres  des  Manchi!ous ,  qui 
étoient  autrefois  les  maîtres  du  Kitay;  &  comme  ils  fomnoient  alors  une  Nation  puiHante 
&  nombreufe,  ils  cultivèrent  &  perîedionnerent  leur  langue,  dont  leurs  fucccIFeurê  tâ- 
chèrent de  conferver  ia  beauté  6c  la  richefle. 
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Defcrip-  au  milieu  (*).  Ils  oui  aulli  irùs-pcu  de  tranfirions,  &  font  fouvcnt  em» 
ttofiJc/a  bairalles  à-licr  leurs  phralcs,  de  Ibric  qu'après  avoir  écrit  quckjucb  pcrio- 
Oncmale  ^^^  '  ^'^  ^^"^  qucicjuclois  obliges  de  leii  cllacer  faute  de  connexion  (a), 
àc.^  A  d'autr.*s  égards  jepcnJaiu  un  ne  peut  difcon venir  que  ce  ne  foit  une 
.>  belle  langue,  polie,  Os:  aulli  riclie  peut  être  que  la  langue  Arabe  même. 

RuineiJci      Ou  trouve  dans  ces  Pays  les  ruines  de  plulieurs  grandes  villes.    Feneg' 
i'iUcs,       hahutun^  ÏUT  \c  IJùrha  p'ira,  à  cinq  ou   fix  lieues  de  Ningûia  ,    n'ed  plus 
qu'un  hameau.  Odoli  hotun  fur  la  Kiviere  de  Lefuchi  y  étoit  très-forte  par 
la  lituauon ,  on  n'en  pouvojt  approcher  qu'au  travers  de  l'eau  par  une 
chauiree  iort  étroite.  On  y  voit  encore  de  grands  efcaliers  de   pierre,  & 
quelques  débris  d  un  Palais  ,    auxquels  on  ne  connoît  rien  de  Jemblable 
même  dans  la  ville  de  Ningûta.    11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tous  les 
anciens  munumens  de  la  Tartarie  Orientale  ne  font  pas  l'ouvrage  des  Man- 
chéous  d'aujourd'hui,  mais  de  leurs  ancêtres  du  douzième  fiecle,  nommés 
Kiiu  Ils  bâtirent  des  Villes  6i  des  Palais  en  divers  tndrous  de  leur  Pays, 
qui   tombèrent  apparemment  en  ruuie  après  celle  de  leur  Dynaltie  fous 
Jcnghiz  Khan  &  fon  fuccefîeur. 
Rhiere  tic      1|  n'y  a  rien  de  plus  célèbre  dans  l'Hifloire  des  Manchéous  que  le  6'o«- 
Sangan.    g^yi^^ia  ^  &  que  la  montagne  d'où  il  tire  fa  fource,  que  les  Tartares  appel- 
lent Chanyen-alin^  ôi  les  Chinois  Chang-pe-chan,  ou  la  montagne  toujours 
blanche.     Ils  prétendent  en  tirer  leur  origine,  qu'ils  mêlent  de  pluficurs 
•   circonftances  fabuleufes.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'elt  que  le  Pays  des  Man- 
chéous n'a  voit  point  alors  de  Rivière  comparable  au  •Songari-ula;  il  abon» 
de  en  poiflbn,  il  eil  large  ,  profond  &  navigable  par-tour ,  n'étant  que  mé- 
diocrement rapide,'  au  point  même  de  fa  jonètion  avec  le  Saghahan-tila. 
Mvif^gne       A  l'égard  de  la  montagne  de  Chanyen-alin  ^  c'cfl:  la  plus  haute  de  toute 
/7'rCaaa.   j^  Tarlarie  Orientale,  &.  on  la  découvre  de  fort  loin.    La  moitié  de  cette 
^'^'^'         montagne  eft  couverte  de  bois,  l'autre  eft  découverte,  &  n'a  que  du  fable, 
qui  la  fait  paroître  blancheâtre  :  ce  n'efl  donc  pas  la  neige  qui  la  rend 
blanche,  comme  l'ont  cru  les  Chinois,  puifqu'il  ne  s'y  en  trouve  prefque 
jamais.     On  voit  au  fommet  cinq  rochers  d'une  grolîeur  extraordinaire, 
qui  rclTemblent  à  autant  de  troncs  pyramidaux  fort  hauts,&  fur  lesquels  les 
vapeurs  &  les  brouillards,  qui  font  perpétuels  dans  le  Pays,  venant  à  fe 
condenfer,  difkillent  une  eau  qui  les  rend  toujours  humides.     Entre  ces 
rochers  eft  un  Lac  fort  profond,  d'où  fort  la  belle  fontaine  qui  form.e  le 
Songari  (b).     Suivant  le  P.  Verbîeft  cette  montagne  eft  environ  à  quatre- 
cens  .milles  au  Midi  de  Kirin-ula  [^c), 

1  IL  Gouvernement  de  Tfitfikar. 

c^rwer^       Le  troifieme  Gouvernement  de  la  Tartarie  Orientale  eft  celui  de  T/uJi- 
•^nengrle  ^^^.^     ^^  p^  Gef'bîllon  appelle  cette  Province  So!on,  du  nommes  Habitans; 

(a)  Du  Halde,  T.  IV.  p.  77  &  fuiv.       {b)  Du  Halde ,  1.  c.  p.  17.      is)  ^^*^  P-  9'^' 

{*)  il  y  a  toujours  proprement  une  voyelle  entre  deux,  quoiqu'elle  ne  s'expriuîe  point, 
étant  proiioncée  li  brièvement,  qu'elle  ne  fonne  prefque  pas,  comme  le  àh<.va  Hébreu. 
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les  Rufiiens  la  nomment  Daura  (*)     Elle  commence,  fclon  Je  P.  Gerhillon^    Defcrip^ 
à  rcnJroic  où  la  Rivière  iï^Ergoné  fe  joiiu  au  ôii^iiahan-ula  (f  j,  ^  s  éitnd  ^^"'^  '  /« 
le  long  de  ce  llcuve  plus  de  ccnc-ciiiquante  lieueb  juUjues  verj>  ÎSI>>.guta(i).  '^^^^^''<; 
Le  Gouverneur  dit  a  ce  Jeluict  qu  il  jj  y  avoïc  pas  plus  de  dix-inillc  la   ^^^*^"^^*^ 
milles  dans  toute  la  Province.     Les  hiibitans  lont  grands  chafleuis  Ck  fort     ""' 
adroits   à  tirer  de  l'arc,  aufîi  payent-ils  leur  tribut  en  peaux  de  Zibeunes; 
chaque  famille  en  paye  deux,  trois  ou  plus  par  an,  à  proportion  du  nom- 
bre de  gens  capables  de  porter  les  arme>. 

Cetce  Province  ell  habitée  par  des  Manchéous,  des  So!ons ,  &  par  les  /^j  Ta- 
Tagûri ,  qui  font  Ils  anciens  habuans.  Cetie  Nation  peu  nombreule  le  fou-  gûrL 
niiL  aux  Âlanchéous  du  tems  du  ptre  de  l'Empereur  Kmghi^  dont  t\\^  im- 
plora la  proie6lion  contre  les  Ruliiens  ;  qui,  avec  des  barques  armées, 
pailant  du  Sagnalian  ula  dans  leSongari-ula ,  couroient  toutes  les  Rivières 
qui  enirenc  dans  l'une  &  dans  l'autre,  (!ic  répandoient  la  terreur  parmi  tou- 
tes les  Nations  'l'artares ,  qui  en  habitent  les  bords.  Les  Tagûri  font  grande 
&  robuftes,  ils  font  accoutumés  de  tout  tems  à  femer  du  grain  6i  à  bâtir 
des  maifons,  quoiqu'ils  ibicnt  environnés  de  Tartarei ,  qui  ne  lonc  ni 
l'un  ni  l'autre  [a). 

Isbrand  Ides  y  qui  les  appelle  Targa/ins^  peut-être  par  méprife,  dit  que  i^f/rs 
ces  Peuples  tormenc  une  Horde  libre,  tributaire  feulement  de  l'Empereur  Mcei^r,  ^ 
de  la  Chine;  qu'ils  n'élifent  point  de  Chef  parmi  eux,  mais  qu'ils  obéif-  (^of^tun.ci, 
fcnt  à  ceux  des  Tartares ,  qui  font  les  plus  puilTans.  Cet  AmbafTaJeur  trouva 
leurs  premières  hutes,  faites  de  rofeaux,  quelque  tems  après  être  arrivé 
au  fleuve  Jalo ,  environ  à  moitié  chemin  à'/irgunskoy  à  IJitJikar.  Ils  font 
idolâtres  ,  &  il  dit  qu'ils  adorent  le  Diable.  Ils  font  d'une  taille  médiocre, 
&  ont  le  vifage  large  comme  les  Mongols.  Leurs  habits  d'Eté  f)nt  ou  de 
coton  bleu  de  la  Chine  ou  d'un  cuir  apprêté,  Ôc  leurs  habits  d'Hiver  de 
peaux  de  moutons.  Leur  langage  approche  beaucoup  de  celui  des  luniiujes , 
qui  habitent  dans  la  Sibérie,  ils  cultivent  principalement  forge,  l'avoine 
&  le  millet,  qu'ils  vont  vendre  à  Tfitfikir  6i  aux  villages  des  environs.  Ils 
élèvent  des  chevaux,  des  chameaux  ,  ^  des  bêtes  à  corne  &  à  laine: cel- 
le-ci fur-tout  y  font  d'une  beauté  extraordinaire,  elles  ont  la  queue  large 
d'environ  un  pied  &  longue  de  deux,  elles  font  en  général  li  chargées 
de  graille,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  que  fort  lentement.  Is  'e  fervent 
de  bœufs  pour  les  monter,  comme  les  chevaux  ;  ils  font  adroits  à  tirer  de 
l'arc,  ils  en  fabriquent  auiîi  qui  paflent  pour  les  meilleurs  de  la  Tartarie, 
&  fe'  vendent  fort  cher  {h),  •  Les 

(^    Du  Halle,  p.  i8.  dans  le  VllI.  Vol.  du  Recueil  des  Foyi^es  au 

(h)  lihrrwrl  Ide^ ,  Voy.  Ch.  X.  p.  m.  95.     Nord. 

(*)  Avn'  dit  Dauri  ,  î^hrawl  fdes  {'.'appelle  Djîirc\  p.  m.  {'9.  Ch  X.  &  p.  10 1.  Ch.  Xf. 
il  dit  que  le  Pays  cil  appelle  Dore  par  les  Tartares  ,  &  les  habitans  D.^orii  ou  ai:cuns 
Dav  Ci. 

(•j-)  Cela  ne  doit  s'entenJre  que  de  la  partie  qui  appartient  à  la  Chine,  car  fuivant  Is- 
hrand  I  /i'>^  p.  m.  73.  Ch.  IX.  elle  commence  à  U/uhfii'j  au  Nord  de  la  ville  de  <'  t  ^a, 
plus  de  huit  degrés  à  l'Ouell  de  l'Ergoné  ou  ArguiT,&  cette pnrdenppartifnt aux  RufTîcns. 

(\)  Suivant  là  Carte  des  Jéi'uites  elle  a  fept-cens-quaranie  milles  de  longueur  fi^  fix- 
cens  de-  largeur.  . 

ïvinc  XIX.  Eeee 
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Bcfcrip'      Les  Solons  font  originairement  des 'l'artarcs Orientaux;  ils  fc  difent  def- 
thnik'la    cendus  de  ceux  qui  le  fauverent  de  la  défaite  générale  de  leur  Nation  eu 
Tartaric    joo|.     il$  font  plus  robulles ,  plus  adroits  6l  plus  braves  que  les  autres 
Orientale  j^^i^jj-jj^s  de  ces  Contrées.     Leurs  femmes  montent  à  cheval,  mènent  la 
'  charrue, &  elialllnt  le  cerfà  toutes  fortes  d'animaux.  Un  grand  nombre 

Turuites  de  ccs  'J  artares  demeure  à  préfent  à  Nicrgbi^  afTez  grande  ville  à  peu  de 
Solons.  (jiH^iiice  de  'l'fitfikar  &.  de  iMerghcn.  Les  Milfionnaires  les  virent  partir 
le  premier  jour  d'0£tobre  171 1  pour  la  chaife  des  Martres  Zibelines,  que 
]es  Tartares  eftiment  beaucoup,  parcequ'elles  font  belles  &  de  durée.  Us 
étoient  vêtus  d'une  robe  courte  &c  étroite  de  peau  de  loup,  avec  une  ca- 
lote  de  la  même  peau  fur  la  tête,  6c  ils  avoient  l'arc  fur  le  dos.  Ils  mc- 
noient  quelques  chevaux  chargés  de  facs  de  millet  &  de  leurs  longs  man* 
teaux  dt  peaux  de  renard  ou  de  tigre,  pour  fe  défendre  du  froid,  fur- 
tout  la  nuit.  Leurs  chiens  font  faits  à  la  chafle,  favent  grimper,  &  font 
faits  aux  rufes  des  martres.  Ni  la  rigueur  des  Hivers,  ni  la  rencontre  des 
Tigres,  ne  les  empêchent  point  d'aller  à  ce  dangereux  exercice,  parce- 
que  toute  leur  richelle  en  dépend.  Les  plus  belles  peaux  font  pour  l'Em- 
pereur, qui  en  donne  un  prix  fixé  pour  un  certain  nombre.  Les  autres 
fe  vendent  afTez  chèrement,  même  dans  le  Pays;  &  elles  font  affez  rares, 
parcequ'elles  font  d'abord  achetées  par  les  Mandarins  des  lieux  &  par  les 
Marchands  de  Tfitfikar, 
înViiicde  Outre  les  villages,  il  y  a  trois  villes  (*)  dans  la  Province  de  Tfitfikar , 
TCxtCiku!'  rzvoiïTfiîfîkar,  Merghen  &SaghaHan-nIa-hotun.  La  Capitale,  qui  elt  T^f/z- 
kar  ,  eft  une  nouvelle  ville,  que  l'Empereur  Kang-hi  fit  bâtir  pour  couvrir  fes 
frontières  contre  les  Ruffiens.  Elle  efh  fituée  prés  àt  Nonni-uh ^  Rivière 
confidérable  qui  fe  jette  dans  le  Songarï;  elle  efl  entourée  d'une  palifl^ade 
de  gros  pieux  fort  ferrés,  &  médiocrement  hauts,  mais  afl^ez  bien  terras- 
fés  en  dedans.  Prefque  tous  les  foldats  qui  la  gardent  font  Tartares ,  mais 
les  habitans  font  des  Chinois  attirés  par  le  Commerce,  ou  exilés  par  la 
Juftice.  Les  maifons  des  uns  &  des  autres  font  hors  du  mur  de  bois ,  qui 
ne  renferme  prefque  que  les  Tribunaux  &  la  maifon  du  Général  Tartare. 
Elles  ne  font  que  de  terre,  rangées  en  rues  médiocrement  larges,  &  tou- 
tes renfermées  dans  une  féconde  enceinte  de  terre  {a).  Cette  ville  eft 
appellée  Tfitfikar  à\x  nom  àt  la  Province  dont  elle  eft  la  Capitale,  mais 
fon  nom  propre  femble  être  Naun-koton  ou  Nonni-koîon^  c'efl-à-dire  la  ville 
ce  Naun,  ou  de  Nonni,  qui  efl  la  Rivière  fur  laquelle  elle  efl:  fituée;  au 
moins  elle  portoit  le  nom  de  Naun-koton  du  tems  d' Isbrand  Ides  ^  qui*  parle 
à^Tfiîfikar,  ou  Xaixigar  ainfi  qu'il  l'appelle  (f),  comme  d'un  village  peu 
diltant  de  cette  ville.     Il  dit  que  Naun-koton  efl  fortifiée  de  remparts  de 

ter- 

(a)  Du  Halde  T.  IV.  p.  18,  20. 

(*)  Le  P.  Oerhîllon  dit  qu'il  n'y  avoit  que  la  feule  ville  de  Mer^hen  de  fon  temc;  ce 
qui  doit  s'entendre  de  Tan  1689  oi-^  environ,  quand  il  alla  kNipchu  ou  Ncrchimkoy ,  qui 
en  efl  voifine.  Car  en  1692  hbrand  IJes  trouva  la  viile  de  Tfitjikar  déjà  exiftante  , 
quoique  nouvellement  bâtie. 

(t)  Ihandt,  fon  Secrétaire,  la  nomme  Siitiega  &  Suiîegar^  &  la  met 'à  cinq-milles 
de  di (lance. 
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terre,  palifladés  en  dehors  de  grollcs  poutres;  que  les  maifons  fonc  com-  Defcrio. 
njodes  6c  propres.  f„j„  j^  /^^ 


qu'aux  montagnes  à'Albafe.  Ces  Daores  s'appliquent  beaucoup  à  i'agri-  La  Un. 
culture,  au  jardinage,  d^  fur- tout  à  faire  de  beaux  plantages  de  Tabac,  lls^'^^'-^ 
ic  diflnc  tous  Schamans ^  dont  lu  profeifion  ell  de  iervir  &  d'invoquer  le 
Diable,  ce  qu'ils  font  avec  des  cris  affreux,  que  TAmbaffadeur  entendit 
durant  la  nuit.  Ils  enterrent  leurs  morts  deux  fois,  ils  \i^s  mettent  d'a- 
bord dans  des  foffes  peu  profondes ,  &  laiffent  une  ouverture  du  côté  de 
la  tête  du  défunt;  les  plus  proches  parens  du  mort  viennent  tous  les  jours 
lui  donner  à  manger  &  à  boire ,  lui  portant  les  alimens  à  la  bouche  avec 
une  cueillere,  &  mettant  la  boiffon  dans  de  petits  vafes  d'étain,  qu'ils  ar- 
rangent autour  du  tombeau.  Ces  foins  durent  quelques  femaines,  après 
quoi  on  enterre  tout  de  bon  le  cadavre  à  demi  pourri. 

Leurs  Maifons  font  faites  de  terre  &  couvertes  de  rofeaux,  comme  cel-  Mv'pxu 
les  de  la  plupart  des  Payfans  en  Europe.  Les  murailles  en  font  blanchies 
en  dedans  avec  de  la  chaux.  Au  milieu  du  logis  efl  un  pilier ,  entouré  des 
boyaux  d'un  animal  fauvage ,  &  auquel  efl  accroché  un  petit  arc  Ck  des 
flèches,  des  piques  &  d'autres  armes;  toutes  les  fois  que  quelqu'un  de  la 
famille  paffe  devant  ce  pilier,  il  s'y  profterne  &  y  fait  fon  adoration,  il 
n*y  a  dans  ces  maifons  ni, chambres  ni  greniers,  ce  n'efl  proprement  qu'- 
un grand  appartement  bas,  dont  la  moitié  efl  entourée  d'un  banc  de  trois 
pieds  de  haut,  &  de  ^\x  de  large,  garni  de  nattes  de  rofeaux.  Au  des- 
fous  de  ce  banc  efl  un  fourneau  de  pierres ,  dont  on  allume  le  feu  par 
une  ouverture  qui  efl  en  dehors  à  côté  de  la  porte  du  logis,  mais  ce  four- 
neau n'échauffe  pas  beaucoup  la  maifon  (f),  il  n'ell  utile  qu'à  ceux  qui 
font  fur  le  banc  pendant  le  jour,  ou  qui  ypaffent  la  nuit,  car  il  fert  de  lit. 

Les  Daores  font  en  général  bien  faits,  &  les  femmes  font  d'une  beauté  I^^Uf^u- 
finguliere:  leurs  habits  font  les  mêmes  que  ceux  des  Manchéous  de  ja/^^'^'^''' 
Chine.  Mais  ils  font  dans  une  fi  grande  dépendance  des  Mandarins  qui  y 
font  envoyés,  que  leurs  Secrétaires  ont  la  liberté  d'enLver  les  femmes  6c 
les  filles  qu'ils  trouvent,  &  notre  Auteur  a  été  témoin  de  plulieurs  de 
ces  enlévemens;  &  il  ajoute  qu'il  y  a  des  maris  &  des  pères  qui  fe  glo- 
rifient de  l'honneur  que  MelTieurs  les  Envoyés  leur  font  de  s'allier  à  leurs 
familles  ;  qu'il  y  en  a  cependant  à  qui  cela  déplait ,  mais  que  la  crainte 
de  la  mort  ou  de  la  difgrace  leur  impofe  filence  {a). 

Du 
{a)  hbranJ  L/es  ubi  fup.  Ch.  XI.  p.  m.  101-104. 

(*)  Régis  dit  que  la  ville  eft  habitée  pir  les  trois  Nations  indiquées  plus  haut,  &  com- 
me Isbnmd  Ides  a  déjà  parlé  des  Targ::fi>.s,  ceuK  dont  il  s'agit  ici  fous  le  nom  de  iJrj'jres 
doivent  être  les  Sol<ms;  car  les  Manchéous  ne  peuvent  pas  être  dans  cette  extréine  fu- 
jettion  aux  ManJarins,  dont  il  Tait  mention  phis  bas. 

(t)  Dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine,  ils  font  des  creux  de  brique,  en 
forme  de  lits,  par  lefquels  la  ch-deur  d'un  feu  de  charbons  ell  portée  daiis  toute  la  mai* 
fon  par  des  tuyaux  qui  viennent  aboutir  à  un  fourneau. 

Ke  ee  2 
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Dffcrip'  Du  Gouverneur  de  Tjitjïkar  dcpcndcnt  les  nouvelles  villes  de  Mcrghen- 
fionJi  la-  f)(jtuii  iSi  dc  SaghalÎMi-ula-hutun.  Mcrgben  (*)  ou  Mej\^bin  cil  à  p!us  de 
Tartnrie  q,,.^r;încc  lieues  au  Nord-Ell  de  Tliilîkar,  mais  elle  cil  beaucoup  moins 
Orinniile  ^^^^^^^j^^^^,  ^  ^^'^  q^^'^nc  cnceince. 

J Sijgb.iriiiJi-nla-hotnn,  c'efl-à-dire  la  Ville  de  la  Rivière  noire,  cfl  ftir  le 

Mjrghen.  |^Qj.j  ^^^éridional   de  la  Rivière  deSaghalian,  bâtie  comme  'J fit Jîkar^  au- 
Saghn-    ^^^^  peuplée,  mais  plus  abondante  en  denrées.     Le  Pays  de  'JllLfikar  6c 
houjij.^     de  Merghen  n'ell  que  médiocrement  bon,  car  la  terre  cfl  fablonneufe, 
mais  celui  de  Saghalian-ula-hotun  efl  fertile  même  en  froment.    C'efl  une 
plaine  le  long  du  Saghalian,  où  l'on  a  bâti  piufieurs  villages,  qui  dépen- 
dent de  la  ville;  d'ailleurs  il  y  a  de  vades  Forêts,  qui  font  un  Pays  bon 
pour  la  chafle  des  Martres  Zibelines,  donc   les  RufTiens  d'/llbazin  ou  de 
Tac  fa  (t),  qu'ils  avoicnt  bâtie  quelques  journées  plus  haut,  fe  feroienc 
rendus  maîtres,  fi  la  ville  de  Tac/a  n'avoic  éié  démolie  en  vertu  du  Trai- 
té de  Nipcliu  en  1689.     Les  Tartares  font  bonne  garde  fur  les  frontiè- 
res, &  ils  ont  un  nombre  débarques  armées  fur  le  Saghalian-ula  (a).  Com- 
me la  Garnifon  RulTienne  de  Tac/a  empêchoit  les  Tartares  d'aller  à  la 
chafle  des  Martres  Zibelines ,  cela  alluma  la  guerre  entre  les  deux  Empi- 
res; mais  enfin  cette  forterefTe  a  été  rafée,  &  le  Pays  entièrement  cédé 
aux  Chinois  par  le  Traité  de  Nipchu.     Depuis  le  lieu  où  étoit  Yacfa  juf- 
quà  l'embouchure  du  fleuve  Saghalian-ula  dans  la  Mer  Orientale,  il  y  a 
bien  quatre -cens  lieues,   au  compte  du  Gouverneur  qui  avoic  fait  le 
chemin  en  barque,  &  on  met  cent-cinquante  lieues  depuis  cet  endroit 
jufqu'à  Ningûta  (b). 
Ruines        i^ur  le  bord  feptentrîonal  du  fleuve,  mais  à  treize  Us  (j)  Chinois  plus 
d'Aykoni.  haut,  font  les  ruines  d'une  ancienne  ville,  nommée  y^^/^o;?/ (:f) ,  bâtie  par 
les  premiers  Empereurs  de  la  Dynafl:ie  de  Tayming,  qui  a  précédé  celle 
des  Manchéous.     Les  Mongols  ayant  été  chalîes  de  la  Chine  par  Hong- vu 
&  obligés  de  fe  retirer  au-delà  du  Saghalian-ula,  la  ville  d'Jykom  fut  bâ- 
tie fous  Tong'lo^  pour  les  arrêter.     Mais  vingt-ans  après,  s'étant  rétablis, 
ils  ruinèrent  cette  ville  &  ravagèrent  pour  fe  venger  les  Provinces  Septen- 
trionales de  la  Chine. 

Les 

{a)  Du  Halde  T.  IV.  p.  19.         {h^j  Ibid.  p.  43. 

(♦)  îshrand  Ides  &  Adam  Brandi  difent  un  mot  occafionnelfenient  de  cette  ville, 
îîinis'ni  l'un  ni  l'autre  ne  parle  dc  Saghalian-ulu'hotim»  Le  premier  la  nomme  Mergetn 
&  l'autre  Mcrgcm. 

(t)  Le  P.  Gerlnlhn  dit  que  les  Mofcovites  l'appelloient  /IJhazîn ,  &  les  Tartares  Tac- 
fa,  du  nom  d'usé  petite  Rivière  où  elle  étoit  bâtie,  dans  l'endroit  par  où  cette  Ri- 
vière fe  décharge  daas  le  Saghalian-ula.  hbrand  Ides  parle  àWilhuzin^  &  Brnnàî  dit 
que  c  étoit  une  Forterefle. 

iX)  Dix  ' Lii  font  une  lieue  de  France- 

(:j:}  Kei^h  dit  que  pîufieurs  à  l'ekinç  donnent  ce  nom  à  Saghalian- fila -hûtun,  peut- 
être  pour  ey.ciifer  GirhiUon.  qui  femble  faire  la  même  chofe;  car  U  dit  que  les  princi- 
pales villes  des  Manchéous  dans  la  Tartarie  Orientale  font  Uia,  Âykom  &  iX'ingûta.  Du 
' Halle  T.  IV,  p.  42.  \^Âykcm  n'ell  point  nommée,  il  y  a  Oula  aighou^  &  Ningouta, 
funs-doute  que  l'Auteur  a  pris  /Hghou  pour  /iylom,  mais  Ai^hou  ell  joint  à  Oula  comme 
faifant  partie  du  même  nom.  Rem.  du  Tr ad.] 
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Les  Rivières  de  Song-pira,  de  Khfin-pha   &  plulicurs  autres*    con/  n  /■ 
durables  par  la  pèche  des  perles ,  fe  déchargent  dans  Je  Saghalicm  \la  f)  tionZ, 
Cette  pèche  fe  lait  fans  beaucoup  de  façon.     Les  Pécheurs  plongent  dan«^'  'ï'^^t-'fic 
ces  petites  Rivjcres ,  &  prennent  au  hazard  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ^"'^"^^^^' 
d'huîtres.     l's  difent  qu'on  n'en  trouve  point  dans  le  Saghulian  même  '^''' 
mais  les  iMandarins  dirent  aux  iMifljonnaircs,  cj-c  c'étoit  parcequ'ils  n'o- /vT — " 
foient  plonger  dans  une  eau  fi  profonde,     ils  en  pèchent  aulfi  en  d'autres  ^^^^^^-'* 
petites  Rivières,  qui  fe  jettent  dans  IcNonni-ula  &  dans  k  Son-ari  ou 
yh-gûn ,  (t)  telles  que  font  /Jrom  ai  Ncmer,  qu'on  trouve  fur  le  chemin  de 
Tfitfikar  à  Merghen  ;  mais  dans  toutes  celles  qui  font  à  iOued  d-  Sa? 
halian-ula-hotun ,  en  remontant  vers  les  terres  des  Rufliens    ils  alfurenc 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  en  trouver.     Quoique  les  'J'artares  louent  beaucoup 
ces  perles,  elles  ne  feroient  que  médiocrement  eflimées  de  nos  Connois 
feurs,  à  caufe  du  défaut  de  couleur  &  de  figure.     L'Empereur  Kan^-hl 
en  avoit  des  Chapelets,  chacun  au  nombre  de  cent  &  davantage    d'alfez 
grofles  &  toutes  femblables,  mais  elles  étoient  choifies  entre  mille 

Les  Hmites  de  ce  Gouvernement  du  côté  de  l'Ouëfi  &  de  la  Tartarie  /  •  • 
Rufiicnne  font  deux  Rivières  médiocres,  ÏErgoné  ouyligun&  Aygha.Ker-  ^Uu^. 
lechi;  Ja  première  vient  du  Sud,  au  deflbus  du  cinquantième  de^ré     {^i^ew.nt, 
jetter  dans  k  Sagbahan-ula,  prefque  au  quatrième  degré  de  Longitude 
Orientale,  compté  du  méridien  de  Peking.     U-Kerbecbi,  dont  le  cours 
elt  encore  moins  long,  vient  du  Nord,  &  tombe  dans  leSaMialian-ulaun 
peu  au  Nord-  Ouëd  de  l'embouchure  d'Ergoné.    De-là  on  compte  encore 
cinquante  lieues  jufqu'à  Nipchû  ou  Nerchinskoy,  la  première  ville  des  Rus 
fiens  prefque  fous  le  méridien  de  Peking,  &  à  51-  45'  de  Latitude  \a) 


CHAPITRE      II. 

r Empira  des  Leao  ou  des  Kitans. 

JL  paroît  par  les  Extraits  de  l'Hifloire  de  Ja  Chine,  envoyés  en  Eure  £.;;,,. 
*  pe  par  les  Mifiionnaires  Jefuites,  &  particulièrement  par  les  PP  Mar^  ^.  K  tv- 
uni  &i  Couplet    que  cet  Empire  s'eft  vu  menacé  dus  ks  premiers  tcms  -~^ 
d  in  valions,  ùc  que  les  Provinces  Septentrionales  ont  rnéme  été  rava'^ées  ^"^'''^ 
par  les  Nations  qui  y  confinent  au  Nord  &  à  i'Ouëlh  connues  ^ux  Chi  ^^'^^^'^^^^ 
nois  fous  les  noms  de  Tôt  a.   Ta  -  tfc,  Tan-yu  &  autres.     Ces  Peuples  del  ''        ' 
vinrent  fi  formidables,  &  troublèrent  fi  fort  ie  repos  de  l'Empire,  qu'à  la 

(/?)  Du  llaUU  T.  IV.  p.  ip,  2(j, 
î!,  r*l^/ v;"''^''  "^i^?"  "°?''  ^"  miitxii  endroits,  il  s'appelJe  Onon  vers  fa  four-t 

«, y L^S^'' /'""'/  '^'^  ''"'"/  -  ''«''>":°"P  'î'  R"bî!  &  de  Perles  d-.ns  les  fleuves  Ta- 

Eeee  q 
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r.:^:!ùie  iin  l'Empereur  Tlln-Cbllloangù ^  fit  b.Uir  l'an  223  avant  l'Ere  Chrétienne 
thi\\\'  la  (grande  muraille  pour  arrêter  leurs  ineurlions;  mais  ni  ces  Peuples,  ni 
tans.  aueun  des  Peuples  voilins ,  n'ont  jamais  conquis  ou  confcrvé  longtems 
une  partie  conlidérable  de  la  Cliinu,  avant  le  dixième  fieele  (*):  ce  fut 
alors  que  les  Kitans  ou  Leao y  après  avoir  fubjugué  leurs  voifins  de  lariu- 
rie,  (i  joint  quelques-unes  des  Provinces  Septentrionales  à  leurs  autres  do- 
maines, fondèrent  une  nouvelle  Monarchie  ,  quoiqu'ils  fillent  leur  réli- 
dence  dans  \q  Lcao-tovg, 

Ces  Kit  JUS  ecoient  un  Peuple  de  la  Tartaric  Orientale,  qui  habitoient 
au  Nord  Ck  au  Nord-Ell  de  Pe-  cheJi,  Province  de  la  Chine,  &  particu- 
lièrement dans  le  Lcao-toug,     Le  P.  Couplet  (f),  c^  Du  Ilahlc  après  lui, 
les  nomment  Sie-tan  ou  Sitan;  mais  le  P.  Gaubil  <k  M.  de  Guignes  ks  ap- 
pellent Kitan,  ce  qui  paroît  plus  exaft,  comme  plus  conforme  au  nom  de 
leur  Empire.  Dans  le  dixième  iiecle  ils  fubjuguerent  tous  les  Pays  qui  font 
entre  la  Corée  &  Kashgar,  outre  piufieurs  Provinces  du  Nord  de  la  Chine. 
E.'f.'pirt        Ce^vafle  Empire  eil  1  e  fameux  Empire  de  ^(r/f/?}' ou  Kitay  (l) ,  jufqu'à  pré- 
/.Vs  Kl-      fent  11  peu  connu  des  Européens,  qu'ils  n'ont  prefquelu  où  le  placer.  Il  étoic 
''^^*         divjfé  en  deux  parties,  par  rapport  aux  diffèrens  Pays  dont  il  étoit  com- 
pofé,  &  l'une  étoit  à  tous  égards  fort  inférieure  à  lautre,  favoir  la  par- 
tie qui  appartenoit  à  la  Tartarie,  qui  pour  la  diflinguer  étoit  appellée /iT/ï- 
rakitay  (1),  dont  on  a  été  aulîî  embarralTé  à  trouver  lalituationque  du/0'- 
tay^  qui  dans  un  fensrefhreintne  comprend  que  les  Provinces  feptentrionales 
.  de  la  Chine ,  foumifes  aux  Khans  ou  Leao ,  &  aux  Kins ,  qui  leur  fuccederent. 
Tmperfec-       Le  P.  Gauhil  nous  apprend  que  les  Chinois  ont  des  Hilloires  particulie- 
/^// V'^^^'* ''"^^  tle  ces  deux  Nations;   mais  jufqu'à  préfent  nous  n'en  avons  rien, 
'^^"*'*    que  ce  que  l'on  trouve  ici  &  là  dans  hs  règnes  des  Empereurs  Chinois  par, 
le  P.  Couplet,  &  dans  l'PJiftoire  de  Jenghiz  Khan  par  le  P.  Gauhil  Le  der- 
nier raconte  en  abrégé  l'origine  &  la  chute  de  leurs  Dynaflies,  &  le  pre- 
mier ne  fait  mention  que  des  guerres  &  autres  affaires  importantes  que 
quelques-uns  de  leurs  Rois  ont  eues  à  démêler  avec  les  Empereurs  de  la 

Chi- 

(*)  Il  faut  excepter  cependant  les  Oucy,  dont  les  Empereurs  furent  autrefois  lî  puif- 
fans  dans  la  Tartarie  &  dans  la  Chine  Septentrionale.  Ils  étoient  Tartares  de  la  Hor- 
de Topa,  dont  ctoient  auiiî  les  Rois  de  lli^.  Ils  étoient  originaires  des  Pays  au  Nord- 
Ed  de  Peking,  entre  le  43°  &  45<5  de  Latitude;  ils  s'établirent  d'abord  près  de  Tat- 
îcut-fil  dans  le  Charift.  Leur  Bynafiic  commença  l'an  de  J.  C.  386,  &  finit  l'an  572, 
11  y  a  une  Hiftoire  .Chinoife  de  cette  Dynallie.  Gauhil,  HiO:.  de  Gentchifcan.  p.  S'a- 
ncre (6).  C'eft,  à  ce  qu'il  femble,  l'Empire  du  Nord  de  la  Chine,  dont  parle  le  P. 
Ccir.hî,  fous  la  huitième  Dynaftie,  nomniéc\s'<?«^, 

(t)  On  dit  que  Sit-tan  (plutôt  Kiian)  étoit  leur  véritable  nom  ,  mais  qu'ils  changèrent 
de  nom  ,  &  prirent  celui  de  Leao  lorfqu'ils  commencèrent  à  former  leur  Empire.  Dti 
Halde  T.  I.  p.  411.  Edit.  in  4to. 

(I)  Il  étoit  appelle  Kiiay ^t.ï  les  Mongols,  &  peut-être  par  les  KitansmtxmSy  d'a- 
près leur  propre  nom  ;  Kaîay  par  d'autres  ,  &  particulièrement  par  les  Peuples  de 
rOuëll  de  la  Chine. 

(t)  Ou  peut-être  que  le  Kar^ikitay  étoit  le  Pays  voifm  ,  où  les  Leao  s'établirent  a- 
près  que  les  Kim  eurent  ruiné  leur  Empire,  &  où  ils  fondèrent  une  nouvelle  Monar- 
chie fous  le  nom  dp  Leao  0  ici  dent  au  x  ^  dont  nous  parlerons  plus  bas;  ks  Mogols  & 
I^s  Perfans  les  appellent  Kara^kïta^em. 
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Chine,  fans  donner  feulement  une  Jifleexafle  de  CCS  Princes;  cependmt,   r.wphe 
quelque  imparfaits  que  foient  ces  fra:!;mens  touchant  les  Lcao  (^  les  Kïns    '^'■'^  Ki- 
ils  font  précieux  en  eux-mêmes,  parcequ'ils  fervent  comme  d'introduéliun  ^^"^• 
à  l'JIiaoire  des  Mogol?.  ' 

L'Empire  des  Kitans  commenta  dans  le  Lcao-  tong^  011  ils  avoient  deux  Fonlarcn 
Capitales  Tong-king  &  Pckingy  c'ell-à-dire  la  Cour  Orientale  &  la  Cour  de  leur 
Septentrionale.     La  première  eil  la  même  que  Lcao-  yang^  &  la  féconde  ^"V'^''^» 
que  Mugdcn,  la  Capitale  que  les  Chinois  appellent  Chin-y.ing  (a).     Cette 
Nation  ,  «'étant  extraordinairement  augmentée  par  piufieurs  Colonies  ve- 
nues de  la  Corée,  commença  à  s'étendre,  6c  donna  plus  d'inquiétude  à  la 
Chine  que  tous  les  autres  1  artares.  On  compte  le  commencement  de  leur 
Empire  depuis  la  treizième  année  du  foixante-unieme  Cycle  Chinois  (*),  qui 
répond  à  l'an  de  T.  C.  916  (f),  &  il  a  fubfi(l:é  deux-cens -neuf  ans  fousA.D.  fC 
neuf  Princes;  ce  fut  à  la  fondation  de  leur  Empire  qu'ils  changèrent  leur      yi6. 
nom  de  Kitan  en  celui  de  Lcao.    Cela  arriva  la  quatrième  année  du  règne 
de  Mo-ti  Kyunti,  fécond  Empereur  de  la  quatorzième  Dynallie  Chinoile, 
nommée  Ileou  Leang. 

Dix-fept  ans  après,  la  trentième  année  du  Cycle,  AUng-tfong  I.  fécond    /A M/ 
Empereur  de  la  quinzième  Dynallie,  nommée  Ilcou-Tangy  étant  mort,  ^/P^^^-^ 
Che-king'  tang,  gendre  de  ce  Prince,  fe  révolta  contre  Aif//^-  tjong  li.  fon  rhij/^ 
fils  &  fon  fuccefleur:  il  vint  avec  une  armée  de  cinquante-mille  hommes, 
que  les  Leao  lui  avoient  fournie,  &  s'étanc  rendu  maître  du  Palais,  il  pri- 
va M//2^-  tfong  du  trône  &  de  la  vie,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  &  h  pre- 
mière année  de  fon  règne.     Fit-îiy  fon  fils,  n'étant  pas  en  état  de  ré- 
filler  à  rUfurpateur ,  s'enfuit  à  Gnei-  cheou^  il  s'y  renferma  avec  fa  famil- 
le &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  dans  un  Palais,  où  il  mit  le  feu,  & 
où  il  fut  confumé  par  les  tiammes.     Par  fa   mort  Cbc-king-tang  devint 
Empereur,  fonda  lafeiziemeDynaflie  fous  le  nomde  Ileou- î  fin  y  Ck  prit  le 
nom  de  Kao  -  tfu.     Mais  le  Général  des  Leao ,  qui  avoit  fi  fort  contribué 
à  félevationde/i^o- r/i/,  refufa  de  le  reconnoîtrc  pour  Empereur,  &  vou- 
lut même  s'attribuer  ce  titre.     Kao- tfu ^  qui  n'étoit  pas  d'humeur  d'en-      945» 
treprendre  une  nouvelle  guerre,  acheta,  la  trente- troifieme  année  du  Cy- 
cle ,  la  paix  aux  dépens  de  l'honneur  de  la  Nation  Chinoife.  Pour  recom-      niiet 
penfer  leChef  Tartare  de  ^ts  fervices,  il  lui  céda  feize  villes  de  la  Provin-  cédées. 
ce  de  Pc'chC'li^  les  plus  voifines  du  Leao-tong^  &  s'engagea  de  lui  don- 
ner annuellement  trois  -  cens  -  mille  pièces  d'étoffes  de  foie. 

Cette  donation  augmenta  extrêmement  la  force  &  la  puiflance  d'une 
Nation  inquiète,  &  devint  la  fource  d'une  infinité  de  guerres,  qui  défo- 
lerentla  Chine  pendant  plus  de  quatre-  cens  ans.  Ces  guerres  commen- 
cèrent bientôt  après;  la  quarante- iroifieme  année  du  Cycle,  deux  ^ns 
après  la  mort  de  Kao-  tfu  y  les  Leao  rompirent  le  Traité  ,  &  vinrent  fon- 
dre tout -à-  coup  >  6c  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  fur  les  terres  de  TEm* 

pire. 
(^)  Cauôil  Hifl.  cie  Gentchifc,  p.  87. 

(*)  Ce  Cycle  commence  l'an  901  de  J.  C. 

(t3  Ou  917,  comme  le  met  le  ï*.  G.w^ïV,  Ulù.  de  Gcntchif.  p.  15. 
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P  ,,.•/•  pire.  Tjïvangy  ncvc:u  <^  riucllcar  de  co  Prince,  leur  oppjla  une  armée 
âesii'J  allez  force  pour  les  repuair^r,  donc  il  .conlia  le  coinmandcmcnt  à  Licuu- 
tans.         cjn-  i^en  ;  mais  ce  General ,  ejiii  cachoit  une  grande  ambiiiun  fous  des  ap- 

' '  parcnces  de  zde ,  ne  s  avanc  i  qu'a  peiiccs  journées,  6c  par  les  lenteurs 

alVvjclé.'S  il  donna  le  teins    aux  ennemis  (*;  de  le  lailir  de  ïi  perlunne  de 
l'Emptreur,  qui  le  voyant  détrône  le  conienta  d'une  petite  Souveraineté, 
pendant  que  le  1  raître  s'empara  de  la  couronne  fous  le  nom  de  Kao  tju, 
6:  devint  le  Fondateur  de  la  diii-  feptieme  Dynallie  ,  de  /Jeou   ban  {a), 
ArrLçîio        Les  troupes  de /.d?/û- r^w^,  qui  ne  trouvoient  aucune  rcliltance,  ravage- 
TQvii'.^t    j.^,jj,-  Jans  peine  toutes  les  Provinces  du  Nord,  Oie  pcnetroicut  déjà  dans 
ki  Chine,  ^^ijgs  (JQ  jx-lidi;  mais  ils  lurent  arrêtés  par  différons  Corp.s  de  tr-iupes  as- 
^'^^*      fez  nombreux,  qui  retrouvèrent  fur  leur  palîage,  ce  qui  fit  dire  à  leur 
Général,  qiiil  ne  iécnit  pas  imaginé  que  la  conquête  de  la  Chine  jûtji difficile» 
C'eil  pourquoi,  fe  contentant  du  riche  butin  qu'il  avoit  lait,  il  le  retira 
dans  Ton  Pays.     Kao-tfu  mourut  la  quarante-  ijxieme  année  du  Cycle,  & 
fon  fils  In-îi  lui  lucceda.     La  jeunelle  de  ce  Prince  donna  occafion   à 
quelques  mouvemens  des  Eunuques,  fur-tout  lorfqu'iis  virent  l'arniee  é- 
]oi^nee  de  la  Cour,  &  occupée  à  arrêter  les  courfes  des'Partares  de  Lcao- 
ton(^.     Cette  armée  ctoit  commandée  par  Ko-guei,  qui  défit  les  ennemis 
en^lufieurs   rencontres,  &  rétablit  ia  tranquillité  dans  les  Provinces  du 
Kord.     Dans  cts  eni refaites  In-  û  ayant  été  tué  par  les  Eunuques,  flm- 
pératrice  mit  le  trere  de  ce  Prince  fur  le  Trône,  mais  Ko-guei  étant  reve- 
nu triomphant  de  fon  expédition,  l'armée   le  proclama  Empereur ,  &  il 
fonda  la  dix -huitième  Dynaftie,  de  Heou   Chou. 
r^  q    ,       Cette  Dynadie  ne  dura  que  neuf  ans,  au  bout  defquels  \cs  Grands  de 
leurf^ja    l'Empire  dépoferent  Kong-  ti ,  le  troilieme  Empereur  de  la  Dyn^^ftie ,  à  caufe 
lite-         de  fa  jeuneffe,  &  mirent  lur  ie'l  rône  le  Colao  ,  fon  J  uteur ,  nommé  Chao- 
\  cnang  •  'yu  ;  ce  Prince  prit  le  nom  de  7  ai  -tfu^Ck  tut  le  fondateur  de  la  dix  -  neu- 

vième Dy nailie ,  qui  eil  celle  des  Song ,  qui  dura  trois   cens  dix-  neut  ans  fous 
dix-huit'Empereurs,  &  fut  détruite  par  les  Mogols.  L'Empire  commença» 
refpirer  fous  le  règne  de  Tai-îfu^  qui  avoit  toutes  les  qualités  que  les  Chi- 
nois  demandent  dans   leurs  Empereurs.     Les  Leao  ne  laifierent  pas  d'in- 
quiéter &  d'attaquer  les  Provinces  du  Nord  ,  &  les  Chinois  fe  détendirent 
avec  des  fuccès  différens  {b).     Tait-fong  ilL  fécond  Empereur  ^6^^,  fou- 
haittoit  avec  padion  de  recouvrer  les  places  que  fes  préd  ceffeurs  avoienc 
cédées  aux  L^^/o  ,•  m^is  Chcihg'tfi-hien ,  Général  de  fes  armées  ,  lui  confeillâ 
fa«-ement  d'attendre  que  la  tran.|inilité  fut  bien  affermie  dans  l'Empire, 
palceqii'alors  on  auroit  plus  de  loifir  Ôl  de  facilité  à  réduire  ces  ennemis. 
9-8      Cependant  Tai-tfong,  la  féconde  année  de  fon  règne,  Ck  la  quatorzième 
"  '        du  fjixante-deuxieme  Cycle,  livra  plulieurs  combats  aux  Leao,  où  la  vic- 
toire pencha  tantôt  du  côté  des  Chinois,  tantôt  du  côué  des  1  artares.  Ceux- 
^  ci 

(S)  Cofplet  Tab.  Chron.  Sin.  p.  65-  D:i         W  Coupla,  1.  c  p.  66.  Du  Haî(k ,  ubi 
Hal.e  T.  1-   p.  411-420-  ^"P    P'  ^^'^' 

(*)  DaûsTIîîftôire  Chinoife  ils  font  appelles  par-tout  Barbares, 


y 


I 
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ci  ayant  mis  le  fiege  devant   une  ville  confidérable,  le  Général  Chinois   Evipire 
s'avif'a  d'un  flratagême  fingulier  pour  le  faire  lever.     Jl  fit  partir  trojs-  ^^''^Kitans. 
cens  foldats,  chacun  avec  une   Lc»rche  allumée,  6l  leur  donna  ordre  de 
s*approcher  le  plus  près  qu'ils  pourroieni  du  camp  des  enntmis.     Ceux-ci 
frappés  d'une  ii  grande  quantité  de  lumières,   crurent  que  toute  rarnéu 
des  Chinois  venoïC  fondre  fur  eux  ,  &  prirent  incoritincnt   la  fuite,  Ok 
allèrent  donner  dans  les  embufcades  que  Chang-tli-hicn  a  voit  placées  par- 
tout fur  les  pailages,  de  forte  qu'il  s'en  fit  un  grand  carnage,  (k  qu'il  y 
en  eut  très*  peu  qui  échappèrent. 

Tai-tfong  étant  mort  la  trente-quatrième  année  du  Cyclc,fon  fîls  ( hing-tjong   Ching- 
lui  fuccéda.    Ce  Prince,  ayant  appris  que  les  Lcao  aliiegoient  une  ville  de  tfong/g; 
la  Province  de  Pc'-c/;<r-/f,  s'y  rendit  li  prumptement  avec  fon  armée,  quc-^'"^^^^' 
les  ennemis  remplis  de  frayeur  levèrent  auiîitôt  le  fuge.     On  vouloit  gue^'^'^'    ■  > 
liimpereur  prohtat  de  leur  conlternation  ,  pour  reprendre  tout  le  Vays  hur  payer 
qui  leur  avoit  été  cédé;  mais  au -lieu  de  pourfuivre  fa  viftoire,  il  fit  un  ^ri7,u/. 
Traité  aufifi  defavantageux  que  s'il  avoit  été  vaincu ,  car  il  acheta  la  paix     ^^^' 
au  prix  de  cent-mille  taëh  (*)  &  deux-cens-mille  pièces  d'étoffe  de  foie, 
qu'il  s'obligea  de  leur  fournir  annuellement.     La  jeuneffe  &  l'inclination 
pacifique  ûq  Jin-tfong  fon  fucceffeur  ranimèrent  le  courage  des  Leao^  & 
ils  enflent  renouvelle  la  guerre,  la  onzième  année  de  fon  règne,  qui  étoic    1035. 
la  onzième  du  foixante-troifieme  Cycle,  fi  TEmpereur  n'avoit  au -plutôt 
acheté  la  paix  à  des  conditions  auiîi  honteufes  que  fon  père.     Les  Lcao  y 
plus  encouragés  ,  que  contens  ,  par  cette  lâcheté,   Hicnt-fong,  feptieme 
Roi  de  Leao-tong,  envoya  deux  ans  après  des  Ambafladeurs  pour  iui  de- 
mander la  reftitution  de  dix  villes  de  laProvince  dtPe-cht'H  ,que  Koguey^  . 
fondateur  de  la  dix-huitieme  Dynaftie,  avoit  repri fes.     Jin-tjong,  qui  ai- 
moit  la  paix,  s'engagea  à  payer  au  Prince  Tartare  deux-cens-mijfe  taëls,  & 
trois-cens-mille  pièces  d'étoffes  de  foie  par  an,  à  la  place  des  villes  qu'il 
demandoit;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  honteux,  c'efb   qu'il  fe    fervit  dans 
ce  Traité  du  cara6tere  ISla^  qui  fignifie  une  penfion  tributaire. 

Chm-tjong ,  fixieme  Empereur  des  Song ,  monta  fur  le  Trône  la  quarante-    Ruine  âc 
cinquième  année  du  même  Cycle.  Ce  Prince  avoit  une  extrême  pafïion  de^'^"V'^'^' 
délivrer  les  Provinces  feptentrionales  du  joug  des  Leao^  mais  il  en  fut  dé-  ^''^^^  ^'^^'^• 
tourné  par  le  fouvenir  du  confeil  que  fa  mère  lui  avoit  donné  en  mourant,     *°^^* 
de  facrifier  tout  au  bien  de  la  paix:  on  ne  voit  pas  non  plus  que  Cbe-tjongy 
fon  fucceffeur,  ait  tenté  rien  pour  les  chaffer.    Mais  floci-tfong,  huitième 
Empereur  des  Song,  ne  pouvant  fouffrir  davantage  leurs  ravages,  &  n'é- 
tant pas  en  état  de  les  empêcher  feul,  il  eut  recours  à  un  moyen,  qui 
dans  la  fuite  fut  pire  que  le  mal  auquel  il  vouloit  remédier;  c'étoit  d'ap- 
peller  à  fon  fecours  les  Tartares  A7//-c/;^,^pour  détruire  le  Royaume  de  Lrj^?- 
tong.   Le  Roi  de  Corée  &  la  plupart  de  Yts  Miniflres  tachèrent  de  l'en  dif- 
fuader,  mais  contre  leurs  fages  avis,  la  feizieme  année  de  fon  règne,  qui 
étoit  la  trente-quatrième  du  Ibixante-quatriemc  Cycle,  il  fe  ligua  avec  les' 

Tar. 

(*)  Le  Tûël,  que  les  Chinois  appellent  Lyarig,c(\.  une  monnoyc  d'argent  de  h  valeur  dt 
ix  Schcilings  &  demi  d'Angleterre. 

Tvm^  XIX.  Ffff 
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Empire  Tartares  Orientaux,  &  ayant  uni  leurs  forces,  il  Çc  livra  plufieurs  com- 
(UAikim,  [)a(;s  où  l'arnicc  de  Laoû-tong  l'ut  toujours  dt-faiic,  6i  enlîn  réduite  à  une 
•"  telle  extrémité,  que  ce  qui  refloit  de  ces  Peuple*  fut  obligé  de  quitter  Ton 

Pays,  &  d'aller  chercher  un  afyle  vers  les  montagnes  d'Occident.  Ainfi  fi- 
nit le  Royaume  ou  l'Kmpire  des  Leao ,  après  avoir  duré  deux-cens  neuf* 
ans  {a)  (,*).  Leur  Monarchie  fut  cependant  en  quelque  façon  rétablie 
quatre-vingt-quatorze  ans  après  ^dirJenghizKhany(\\i\tx\  1211  déclara  Roi 
de  LeaO'tong  Liciv-ko  Prince  Khariy  qui  avoit  abandonné  l'Empereur  Kia 
pour  fe  donner  à  lui;<î^  Lieiu-ko  étant  mort  en  1225,  Pitûy  un  de  fts  fils, 
fut  nommé  fon  fuccefleur,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'Hifloire  des  Mogols. 
T.mPhe  fki  Tdâ-Tache  (f),  Prince  des  Lcao  y  voyant  fa  maifon  détruite  par  les  A7m- 
LeaoOt-  che  OU  Kins ^  partit  avec  une  fuite  de  peu  de  perfonnes  de  7 ai- îong'fu y  v'iWc 
tidef^taux,  j^  Chjnji ,  &  fe  retira  chez  les  Tartares  Petata,  ou  Tartares  blancs,  qui 
kitaye'îfs  campoitrnt  au  Sud-Eft  du  mont  Altay.  De- là  il  fe  rendit  auprès  de  la  vil- 
le de  Ho'CheoUy  à  dix  milles  à  l'Eft  de  Turfan,  dans  la  petite  Bukharie, 
qu'on  appelloit  Peting-tû-  hû-fii.  Cefl-là  que  par  le  moyen  de  dixhuic 
Hordes  il  eut  dix-mille  hommes  d'élite,  &  fit  préparer  toutes  fortes  d'ar- 
mes. Pilckoy  Roi  des  HoeiboUy  lui  donna  palîage  par  fes  Etats.  Tache 
vainquit  tout  ce  qui  s^oppofa  à  lui, fit  un  butin  ineflimable,  (!S<:  fe  rendit  à 
Sunfekan  ,  que  le  P.  Gaiibil  croit  être  Cojende  fur  la  Rivière  de  Sir  dans  la 
grande  Bukharie.  Des  Princes  Hoei-hou  vinrent  combattre  Tache  ^  &  ils 
furent  entièrement  défaits.  Il  demeura  à  Sunfekan  quatre-vingt-dix 
jours ,  &  marchant  à  l'Ouëft  il  alla  à  Kirman  (|),  où  tés  Généraux  le  pro- 
clamèrent Emp..Teur.  Il  revint  à  l'Eft,  marcha  vingt  jours,  &  établie 
fa  Cour  à  Hûfeoiia- cul-tû  (§).  Ceft  ainfi  que  Telû-Tachc  fonda  l'Empire  des 
Leao  Occidentaux,  l'an  11 24*  L'Hifloire  Chinoile  a  marqué  les  Empereurs 
de  cette  nouvelle  Dynaflie,  détruite  en  1212  par  Kuchluk  Prince  des  Nay- 
m<\ns  (b)  y  après  qu'elle  eut  fubnilé  quatre-vingt-huit  ans. 

Cette  Relation  du  fécond  Empire  des  Leao  nous  fournit  le  moyen  de 
rendre  raifon  du  nom  de  Kara-kitayens  y  que  les  Hiftoriens  Perfans  &  les 
autres  de  fOccident  de  l'Afie  donnent  à  ces  Peuples,  dont  ils  appellent 
auffi  le  Pay^î  Kara-kitay ,  quoique  les  extraits  que  nous  avons  ne  nous  met- 
tent pas  en  état  de  fixer  avec  quelque  certitude  la  fituarion  de  ce  Pays, 
Nous  avons  déjaobfervé,  que  tout  celui  qui  eil  à  fOuëll  du  Leao-tong 
'  jufq  l'a  à  Kashi^ar  ,  avoit  été  conquis  par  les  Kit  ans  y  &  que  la  partie  de 
l'Empire  d;:s  Kitans  appelle  Kitay  y  qui  appartenoit  a  la  Tartarie,  reçut  le 
nom  de  Karakitay;  vraifemblabkment  des  Mogols,  des  Turcs  (k  des  au- 
tres Tartares ,  de  qui  les  Peuples  méridionaux  l'ont  reçu. 

Les 

{a)  Coupkt  1.  c.  p.  63.  Ou  HahJe  T.  1.  p.  428.     {h)  GauML  Hiil.  de  Gentchif.  p.  34 ,127. 

(♦)  Ceft  le  calcul  de  Cmplf^f  &  de  Du  finldcy  quoique  depuis  le  commencement  de  leuf 
Monarchie  jafqLi'à  fa  ruine,  il  n'7  ait  eu  que  201  ans  Peut-être  comptent-ils  depuis  le 
tems  que  ces  Peuples  corn  nencerent  à  inquiéter  I?.  Chine,  fept  ou  Uuit  ans  auparavant. 

(I)  Tslu  eft  le  nom  de  famille  des  Rois  ou  Empereurs  de  Liawtong 

'4)  Il  ne  s'agit  pis  fans  doute  de  Kirman  en  Perfe,  mais  de  Carmina  près  de  Bokhara 
dans  la  grande  Bakharle,ou  de  quelque  autre  ville  au  Nord  du  Lir,  qui  ne  rubfiile  plus. 

(5)  C'eil  le  mot  Chinoi^  pour  Or  i ,  qui  figniftc  \q  Palais  àa  Rai;  c'efl:  une  ville  dans  la 
partie  orientale  de  la  petite  Bukharie,  vers  Hami  ou  Camii» 
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Les  Hiftoricns  Mahométans,  Tartares  &  Perfans,  font  mention  de  deux   Empire  ' 
Rois  du  Kara-kùay^  fous  le  titre  de  Kûr  Khan  ou  de  Gûrkan.     J\/Jirkhond  ^^^^^^^ns. 

rapporte  touchant  le  premier,  que  le  Khan  de  Lalajagun  (*),  que  les  Mo-  ' 

gols  appellent  Kham-ballig  ou  la  bonne  ville,  qui  étoïC  de  la  race  d'jjfya-  '^î,^^'^^ 
/iab,  le  fournit  à  Gûrkhan  Roi  des  Kara-hiayens  {]) ,  p^ur  Ce  défendre  con.  raliuy,*" 
tre  les  Iribus  Turques  de  Karlik,  de  Kipjak  Ck  de  KanUi;  &  que  Gûrk^ 
ban  changea  fon  nom  d'Llik  Khan  en  celui  d'Illik-Turkm  >n.  Enluite  l'an 
536  de  l'Hégire,  de  J.  C.  1141,  il  conquit  Kashgar ,  Khoten,  Bi^hbalig, 
le  Tur^eJtanCk  le  Mawaralnahi-  ou  la  grande  Bukharie.  11  eut  pour  luccefleur 
Kujangj  qui  prit  aulli  le  nom.  de  Gûrkhan  ^  &  régna  quatrevingt  un  ans. 
Le  fuccedeur  dcKuj'mg  fut  KuchiûkKhan,  qui  fub jugua  K^shgar  &  Khoten  {a). 

/Jhulghazi  Khan  ne  parle  que  d'un  Roi  du  Kara-kitay^  mais  paroît  avoir    (/./?  Roi 
confondu  les  deux  premiers  en  un.     11  raconte  que  les  habitans  du  Kira  'i^'f^efo» 
kitay  s'étant  révoltés  contre  TEmpereur  du  Kitay  ,  une  grande  partie  d'en-  ^''^^'• 
tre  eux  abandonna  fa  patrie,  &  fe  retira  auprès  des  Kerghis;  mais  ceux- 
ci  les  ayant  dépouillés,  ils  prirent  le  parti  d'aller  s'établir  dans  le  Pays  d'y^til 
&  d'y  bâtir  une  ville.     l\  s'appliquèrent  à  la  culture  des  terres,  &  comme 
ils  reulfirent,  plufieurs  de  leurs  voifins  fe  joignirent  à  eux,  en  forte  qu'ils 
pouvoient  bien  fjiire  quarante-mille  familles.     Environ  le  même  tems  le 
Khan  de  Jûrjut  {\)  déclara  la  guerre  aux  habitans  du  Kara-khay  ^  &  après 
les  avoir  battus  il  fe  rendit  maître  du  Pays ,  en  forte  que  le  Prince  du  Kara* 
kitay  ^  nommé  Nufi  Taigir  lli  (:f),  qui  étoit  un  Prince  de  beaucoup  de 
mente,  fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  Kerghis  ^  &  de -là  à  une  ville  du 
<^ff(3y ,  appelle  imil;  ce  qui  arriva  vers  l'an  573  de  l'Hégire,  1177  ^^  J-  C. 

Deux  ans  après,  en  1179,  lorfqu'on  eut  appris  le  heu  de  fa  retraite.  Il afJîfleVl- 
un  certaiin  Illik  Khan^  de  la  \ioMnté  d' Afrajiah  ^  qui   faifoit  fa  réfidence  jik  Khan, 
dans  la  ville  de  Jalafagm   {Baîafagun)  ou  Khambalik,  fe  trouvant  fort  ^^!'^'*'^^''^ 
prefle    par   ceux    de   la  Tribu    des    Kankiis  ,   qui   habitoient  dans   fon^''      '* 
voifinage,  &  qui  lui  ruinoient  toutes  les  terres  qu'il  faifoit  cultiver,  en- 
voya vers  Nufi  Taïghir  ///,  pour  lui  demander  fon  a<Tl fiance,  &  pour  lui 
offrir  de  lui  céder  la  Souveraineté  de  cette  ville.     Nufi  Ta-ghir  lli ,  ayant 
accepté  cette  offre,  alla  à  fon  fecours,  &  ayant  pris  les  renés  du  Gouver- 
nement, il  changea  le  nom  d' Illik- Khan  en  celui  d' llHk  lurkman,  &  prit 
lui-même  le  nom  de  Kavar  ou  Kûr  Khan  ,  qui  fignifie  Grand  Seigneur,     Il 
conquit  enfuite  les  villes  d\lndijan,  de  Tashkuiit  &  de  lurkejian;  mais  il 
leva  le  fiege  de  Samarcande  ,  parceque  l^s  habitans  de  cette  ville  s'enga 

gèrent 
QS)  Mirkhond  zp.  Hors.  Arca  Nox.  p   287. 

(♦)  Cette  ville eft  environ  à  4(5-  de  Latitude.  &  à  quatre  depr/*s  à  l'Efl  de  S^marc^inde,  i 
cent-cinqiinnte  niillts  Noid-Efl:  de  Tnnu//  fur  la  Kivitre  de  Sir  fur  Jes  confins  oritnc  ux 
du  furistlhn  d'aujouid'hui ,  dont  elle  étoit  alors  la  Capitale;  mais  il  y  a  de  l'ap'p  :rcncc 
qu'elfe  ne  l'iibfifle  plus. 

f  J  Les  Hilio-iens  Perfans  l'appellent  ordinairement  Clurklvif  ou  Kf  tkb  m  du  Karr^kit'y. 

{\.,  CtHoit  ptui-ê:rt  un  dis  Princes  *>"'./«.  dont,  il  efl  parlé  plus  >as,  qui  rignocnt 
clans  le  P.iys  ue     '■'•>  '.;    ôt  dans  une  })artie  du    ;V/?//. 

1 1)  //  LU  peut-être  pour  Tutti  quijcoiiiint  on  Pa  remarqué, eft  le  nom  de  fauiillc  des 
princes  Kitans. 

Fflf  î 


//  protège 
Kiichluk 
qui 
d'in 
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r  .y  eurent  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  Après  qu'il  fut  de  retour  dans  Tes 
/'siciuns.  i!.cats ,  il  envoya  Aw ,  un  de  fus  Généraux,  avec  une  nombrcufe  armée 
-— — d'u  coté  àHJrgcns,  Capitale  du  Karuzin.  Ce  Général  ayant  faccagé  tous 
les  environs  de  cette  ville ,  contraignit  Vïghhh  Khan  {*)  de  s'engager  à 
paver  un  tribut  de  vingt-mille  dinars  d'or.  Ce  Prmce  lu  paya  régulière- 
ment julqu'àla  mort;  mais  Ton  lils  Mohammed  {])  lui  ayant  fuccé.jé,  re- 
fiilli  de  concinuer  de  payer  ce  tribut.  Ce  refus  alluma  la  guerre  entre  ks 
d  ux  Pjillinces,  6c  quoiqueSultan  Mchammed  eût  afll-mble  toutes  les  iar- 
cês  de  Ves  Etats',  qui  s'étendoient  jufqu'au  Pays  de  Koum  ,  il  fut  défait 
par  Ca'y^rA7;^/2,&  contraint  de  fe  réfugief  auprès  de  la  Tribu  des  K^uklis, 
fufqu'ù  ce  qu'il  eût  trouvé  moyen  de  faire  un  nouvel  accommodement 
avec  fon  ennemi  (a)-.  ^     ^ 

e      Quelque  tems  après  (|)  KavarKhan  donna  une  preuve  de  fa  génerofité  , 

^  ,  Kiicfjlu^  Prince  des  Naymans,  qui  avoit  été  détait  plufieurs  fois  par  >«. 

^^P'^y^  ahiz  Khm,  fe  voyant  pourfuivi  très-chaudement  par  ce  Prince, fe  réfugia 
"'''^'''  dms  le  Turkeilan.  Kcmir  Kbm  le  reçut  avec  toute  la  diftindion  polîible, 
'^di.  ^  ^  touché  de  fes  malheurs  il  lui  donna  fa  fille  en  mariage  &  ie  traita 
comme  fon  propre  fils.  Ceux  qui  connoiflbient  Kuchluk  n'approuvoient 
pas  ce  mariage,  parcequ'il  n'étoit  ni  bienfaifant  ni  reconnoiflant.  Quelque 
obligation  qu'il  edt  au  Roi  fonbeaupere,  il  ne  celFa  d'exciter  des  feditions 
parmi  les  peuples,  &  eut  même  des  intelligences  avec  Sultan  Mohammed ^ 
le  plus  grand  ennemi  de  fon  bienfaiteur.  Enfin  Tan  6ii  (de  J.  C.  1214), 
•  fous  prétexte  de  quelque  mécontentement  il  fe  retira  de  la  Cour  de  fgn 
beaupere,avec  ceux  qu'il  avoit  ménagés,  &  ayant  été  joint  par  les  1  ribus 
Oiientales  qui  avoient  refufé  de  fe  ïowmaxxQ  di  J  en  ghiz  Khan  y  il  attaqua 
àl'improvifte  Kavar  Khan,  &  le  dépouilla  de  plus  de  la  moitié  de  ks 
Etats  du  côté  de  l'Orient,  pendant  que  Sultan  Mohammed  les  attaqua  par 
l'Occident  {b).  , 

Kuchlak      Kamr  Khan ,  déteflant  l'ingratitude  de  Kuchluk ,  refolut  d  abord  de  fe 
U  faiij^ri-  venger  de  lui,  &  quoique  ce  Monarque  fût  dans  un  âge  fort  avancé,  il  fe 
fonnkr,     mic'^à  la  tête  d'une  armée  confidérable ,  &  eut  encore  affez  de  vigueur 
pour  combattre  &  pour  vaincre  fon  gendre  dans  le  Pays  de  Quakaj,     Il 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  Sultan  Mohammed^  qui  s'étoit  déjà  empa- 
ré de  toutes  les  Provinces  du  Turkeftin,  mais  il  n'eut  pas  ie  même  fuccés 
que  contre  Kuchluk,  car  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  fait  prifonnier.     La 
foibleiTe  de  fon  âge  donna  occafion  à  plufieurs  Grands  Seigneurs  de  foa 
Royaume,  de  former  des  complots  féditieux;  fes  Etats  tombèrent  dans 
un  défordre  dont  il  ne  put  voir  la  fin.    Pour  comble  de  malheur,  fon  gen- 
dre 

(d)  Ahulgbnzî  Khan ,  p.  122-125.  ,  {h^  Uîrl  p.  204 ,  128.  De  la  Croix  Hiïl. 

de   Genghifc.   p.  140-143. 

(*'.  Cefl  Tahmh  ou  /flaoddin  Tahaé .  fixîeme  Sultan  de  Kariizm ,  qui  portoit  le  titre 
de  Karazm  Shah:  il  commença  à  régner  l'an  589  àt  l'Pïégire,    1193  de  ].  C. 

(t)  Kothbo'ddin  Moham-n-d  fuccéda  à  Tnkash  io\i  père  l'an  599,  de  J.  C.  1196. 

{X)  Ahnliihazi  Kha  met  cet  événement  en  l'année  é02  de  l'Hégire,  1205  de  J,  C  Dô 
la  Cr*/;e  en  604  ou  605»  de  ].  C.  1207  ou  1208. 
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dre  revint  à  la  charge,  lui  livra  une  féconde  bataille,  6c  le  fit  prifonnicr.  E/^ipiré 
A- la -vérité  il  le  traita  en  apparence  avec  refpect,  mais  il  fe  rendit  mai- ^'^^^'^^^^• 
tre  de  Ton  Pays  &  de  Tes  tréfors,  <Sc  paya  de  tant  d'ingratitude  les  bien- 
faits  qu'il  en  avoit  reçus,  que  deux  après  Curkhan  en  mourut  de  chagrin. 
Ainli  finit  ccf  grand  Prince,  qui  dans  le  tem$  de  Tes  profpérités  avoii  pris 
le  titre  d'Empereur  (^/);  ck  en  la  pcrfjnne  linit  aulîi  l'Empire  des  Leao  Oc- 
cidentaux ou  Karakitaytns ,  que  cc  Prince  avoit  étendu  fur  lu  moitié  de  la 
l'artarie,  depuis  le  Mont  Akay,qui  bornoic  alors  les  conquêtes  de  Jcnghiz 
/jf/^ârtjjufqu'à  la  JMerCalpienne,  comprenant  quarante  degrés  deEongiiude. 
Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  apprendre  au  Lecteur  de  l'Empire  des 
Leao  Occidentaux,  en  attendant  que  le  détail  de  leur  ililloire  nou?  vienne 
de  la  Chine.  Nous  remarquerons  feulement,  que,  fuivant  les  liillontns 
Perîans,  ces  Princes  régnèrent  à  Kashgar  avant  la  conquête  du  Turkeflan, 
car  ils  parlent  fréquemment  desivhansKarakitayens,qui  rélidoient  à  Kash- 
gar ,  Si,  qui  partoient  de-lii  pour  faire  des  conquêtes  vers  l'Occident. 


CHAPITRE      1  H. 

L'Empire  des  Niu-che  ou  des  Kins. 

/^N  a  vu  dans  le  Chapitre  précédent ,  de  quelle  manière  TEmpire  des  Leao  VEirpirê 
^-^  Orientaux  fut  détruit  par  le  puiiTant  fecours  des  Tartares  Niuchci*).  desM'ms, 
Cette  conquête  enfla  tellement  le  coeur  du  Prince  Tartare  (f) ,  qu'il  fon-  " 
gea  à  former  un  Empire,  &  lui  donna  le  nom  de  Kin  {[),  Peu  après ,  por-  ^^^'^^'-^^ 
tant  ^es  vues  plus  loin,  &  ne  cherchant  qu'à  s'aggrandir,  il  rompit  \es bit  r^Em- 
Traités  qu'il  avoit  faits  avec  l'Empereur  de  la  Chine,  &  entra  dans  les  P'>^* 
Provinces  de  Pecheli  &  de  Chen-Ji^  dont  il  fe  rendit  maître,  moins  par  la 
force  des  armes ,  que  par  ja  trahifon  de  quelques  mécontens.     Hoei-îfun^ 
qui  fe  voyoit  en  danger  de  perdre  la  plus  grande  partie  de  ^i^t  Etats, pro- 
pofa  au  l'artare  différentes  conditions  plus  avantageufes  \es  unes  que  Jes 
autres.  Le  Tartare  Tinvita  à  venir  en  pcrfonne  régler  les  limites  dt^  deux 
Empires  :  Hoei-tfong  s'y  rendit ,  &  ils  convinrent  enfemble  de  nouveaux 
articles,  qui  dévoient  affermir  la  paix.     Mais  l'Empereur  étant  de  retour 


pafToit,  reprit  auffitôt  les  armes,  &  après  s'être  emparé  de  plufieurs  vil- 
les ^ 
(//)  Dg  la  Croix  ^  1.  c.  p.  144. 

(♦)  Ou  Nu'che  ^  Niu-chin.   On  les  appelle  auflî  Tartares  Orientanx,  nom  auquel  les 
Leao  011c  autant  de  droit  qu'eux. 

\'  (f  )  G^tuhil  nous  apprend  qu'il  s'appelloit  Og:oia  ou  Ag^ûta^   &  dît  que  la  première  ao. 
îîée  de  fon  Empire  fut  l'an  de  J,  C.  11 15.  //'//.  de  Gentchifc.  p.  87  note  (i^. 

(!•)   '•'"'  fignific  Or;  les  Mogols  traduifant  ce  mot  dans  leur  laoguc  doûuercnt  auz  Jim- 
pereurs  de  cette  Dynallie  le  nom  iVAltoun  Khan,  Je  lioi  d'Or. 

Y  f  f  f  Q 
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les,  il  entra  en  triomphe  dans  lu  Province  de  Chan-Ji^  d*où  il  invita  une 
féconde  fuis  TEmpcrciirSong  de  venir  régler  leurs  limites.  Ce  malheureux 
Prince,  qui  ne  craignuic  rien  tant  que  la  guerre,  eut  l.i  foiblLiîe  d'aller 
encore  trouver  (on  Ennemi:  mais  à  peine  lut-il  arrivé  qu'on  fe  failît  de  fa 
perfonne,  &  «ju'après  l'avoir  dépouillé  des  marques  de  Çé.  Dignité,  on  le 
retint  prdonnier.  Un  fidèle  Miniitre  qui  l'accompagnoit ,  nommé  Li-/ô- 
cbjn,  outré  d'une  (i  noire  perfidie,  Ck  tranfponé  de  lureur,  après  s'être 
coupé  la  langue  6l  les  lèvres,  fe  tua  lui-même,  hoeltfong  mourut  la  qua- 
rante-deuxième année  du  Cycle,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  dans  le 
Delert  de  Chaino  ou  le  Kohi^  où  il  étoit  détenu  fous  bonne  garde.  Avant 
que  de  mourir  il  nomma  Kin-tfong  Ion  fils  aine  pour  lui  fuccéder. 

Kin  îjeng  commença  fon  règne  par  exécuter  Ics  ordres  de  fun  père,  qui 
lui  avoic  enjoint  de  faire  mourir  fix  de  fes  iMiniftres,  coupables  de  l'hor- 
rible trahifon  qui  l'avoit  livré  aux  Tartares.  Cependant  ceux-ci  pouiToienc 
leurs  conquêtes;  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Ho-nan,ÔL  pallerent  fans 
obllacle  le  IVangho  ou  Fleuve  jaune.  Ils  furent  même  furpris  de  la  négli- 
gence des  Chinois,  qui  avec  une  poignée  de  foldats  pouvoient  leur  empé- 
ciier  le  palïage  de  ce  fleuve,  ils  allèrent  droit  à  la  Ville  Impériale,  s'en 
rendirent  maîtres,  la  mirent  au  pillage,  &  emmenèrent  TEmpereur  (*) 
prifonnier  avec  les  Reines.  Les  principaux  Seigneurs  <&  plufieurs  des  Mi- 
niftres  prévinrent  une  honteufe  captivité,  en  fe  donnant  la  mort.  Les 
Tartares  laiflerent  l'Impératrice  Meng^  parcequ'elie  leur  dit  qu'elle  avoic 
été  répudiée,  &  quelle  ne  (e  mêioit  d'aucune  aflfaire;  ce  fut  ce  qui  fauva 
l'Empire.  Par  fa  fagefle  &  par  fa  conduite,  elle  fit  mettre  fur  le  Trône 
Kaoîfongy  neuvième  fils  de  Hoei-tfong^  qu'il  avoit  eu  de  l'Impératrice  ré- 
pudiée. Ce  fut  la  quarante-quatrième  année  du  Cycle. 

Kao-tfong  établit  d'abord  fa  Cour  à  Nanking^  Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-nan^  mais  peu  après  il  fufobligé  de  la  tranfporter  à  Hang  chou  (f) 
dans  celle  de  Chekyang.  Quoiqu'il  fût  d'un  caraftere  pacifique,  il  ne  laifîa 
pas  que  de  remporter  quelques  vi6loires  tant  fur  les  Kins ,  que  fur  diffé- 
rens  Chefs  féditieux  qui  profitoient  des  troubles  préfens  pour  s'enrichir 
aux  dépens  des  Provinces  qu'ils  ravageoienr.  Cong-ye^  qui  étoit  à  la  tête 
de  fes  armées,  avoit  plufieurs  fois  repouffé  les  Kiiis^m^h  il  ne  put  recou- 
vrer aucune  des  Contrées  que  ces  Tan  ares  avoient  conquifes. 

Hltfong  (j),  qui  étoit  Roi  des  Kïns  ^  voulant  s'aflFe6tionner  fes  nou- 
veaux fujets ,  donna  des  marques  publiques  de  î'eftime  qu'il  faifoit  des 
Lettres  6l  de  ceux  qui  s'y  appliquoient;  il  alla  vifiter  la  falle  de  Confucius^ 
&  lui  rendit ,  à  la  manière  Chinoife ,  les  mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux 

Roi&. 

(*)  TI  mourut  en  Tartririe  trente  ans  après. 

(t)  CVft  la  fa.neufe  ville  que  Vfyrc  P'i  appelle  0"'^'/^'V.  Capitale  de  Manji^  qui  efl 
le  Tjom  qu'il  donne  à  la  Chine  Méridionale,  ou  à  l'Empire  des  •">! n 

(I  Les  noms  de  ces  Rois  donnés  par  le  P  o<,.  .e.  font  ceux  par  lefquels  les  Chinois 
ies  défignent ,  comme  il  paroît  jv:r  ce  que  l'on  trouv'  à  cet  éj^ard  tou  t  ant  h  s  derniers 
l-mpereurs  des  Kn»-  Tous  les  noms  Chinois  de  xe^  Monarques  fe  ttrminei  t  en /.'/?'^, 
C(  mue  ccux  des  Empereurs  Chinois  contemporains  de  la  Dynaftie  de  don^,  '  iNous  igno- 
rons p  ârqudle  râifoa  ks^tiilloriens  leur,  donnent  la  même  teiminaiion. 
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Rois.  Ses  Courciluns  ne  pouvant  goûter  que  ce  Prince  honorât  de' Ja  forte 'LT  ^• 
un  homme  dont  la  naillaiice  n'avoit  rien  de  fort  illullre,  il   leur  dit     s'il  à^slliC^ 
ne  mérite  pas  ces  honneurs  par  fa  naijfance,  il  les  mérite  par  l'excellente  doâri'  ■ 

ne  quil  a  enjcignée.  11  attaqua  enfuitc  Ja  ville,  d'où  l'Empereur  s'étoit  re^ 
tire,  &  s'en  rLi.-dit  maître.  Ayant  appris  que  To-Ji,  Général  8ong,  avan- 
çoic  à  granHes  journées  pour  fecounr  cette  ville,  il  mit  le  feu  au  Palais 
&  fe  retira  vers  le  Nord.  ïo-fi  arriva  néanmoins  aflez  à  tems  pour  donner 
fur  Tarriere-garde  des  Tartares ,  qui  fut  fort  maltraitée.  Depuis  ce  tems- 
là  ils  n'olerent  plus  palier  le  fleuve  Kyang  [a)  (*). 

Peu  d'années  après  l'Empereur  fit  la  paix  avec  le  Monarque  Kin  à  ^ts  VEmpe- 
con  iitions  p;u  honorables.  En  lignant  le  Traité  il  ne  fie  pus  difficulté  de  r.r^rSong 
prcnare  le  i.om  de  Œn,  c*efl:- à-dire  Sujet ,  &  celui  de  Kong  ,  qui  veut  di- /^  ''^'^'^ 
re  Tributaire.  Le  'Jartarc,  en  conlidération  de  ces  termes  fi  Tournis     s'en  ^^'^"^^^' 
gagea  à  envoyer  les  corps   des  huit  parens  de  l'Empereur,  qui  e'toient '^^* 
morts  depuis  huit  ans;  à  l'arrivée  de  ces  corps  on  accorda  une  amniftie 
générale.   La  trente-cinquième  année  du  règne  de  Kao-t/ong,6c  la  dix-hui-     ii6i, 
tieme  du  foiNante-cinquieme  Cycle  le  Roi  Tartdre  rompit  la  paix,  &  à  la 
tête  d'une  armée  formida'ule  il  enrra  dans  ks  Provinces  mcridionaies     & 
prit  la  ville  de  Tang-cheou  (f)    S'approchant  enfuite  du  fleuvc  Kyang'  qui 
n'efl:  pas  éloigné  de  cette  viJle,  il  commanda  à  fes  troupes  de  le  pWer 
vers  fon  embouchure,  &  dans  l'endroit  où  il  ell  le  plus  lar^e   &  le  plus 
rapide,  menaçant  T.pee  à  la  main  de  tuer  tous  ceux  qui  n'obéiroien-t  pas. 
L'armée  fe  mutina,  &  dans  ce  premier  mouvement  de  fédition  le  Roi  fut 
tue  ;  l'armée  fe  retira  aulfitôt  du  côté  du  Nord,  où  il  y  avoit  des  femtn-' 
ces  de  troublts  &  de  révoltes. 

L'année  fuivante  Kuo   tfong  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  de  fon  fils  "Ncrw^/Us 
adoptif  Hiao' tfong.     11  véquit  encore  vingt -cinq  ans,  &  mourut  fans  ^n.lrruptim. 
fans  à  fàge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  règne  de  Hiao^fung  fut  paillble 
de-memc-  c^c  celui  de  Ion  fuccefleur  Quang-tfong^  parceque  le  Roi  Tarta- 
re  des  Kins  ,  nommé  Cbe-tjong,  bienidifferent  de  fon  prédécefTeur,  étoit 
d'un  naturel  doux  &  pacifique.  Mais  fous  le  règne  de  Ning-tfong ,  t'rtizie- 
me  Empereur  de  la  Dy naitie  de  Song ,  les  Kins  rompirent  la  paix ,  &  firent 
de  nouvelles  irruptions  fur  les  terres  de  l'Empire. 

Cependant  Jenghiz  Khan,  Chtî  des  Tartares  Occidentaux  ou  Mongols,   ler^t^hlz 
qui  avoit  commencé  a  jetter  les  fondemens  de  fon  Lmpire,  attaqua  en  l'an-  KhaD>/- 
née  1204  le  Royaume  de  /7i^,qui  s'ctoit  établi  dans  l'Occident  du  Ivitay,  'i^^^ônire 
fous  la  Dvnallie  des  Leao y  &  obligea  le  Roi  de  lui  payer  tribut.     \\  rt\\l  ^^"«'^^ 
lut  enfuite  de  tourner  ks  armes  contre  les  Kins ,  pour  venger  les  injures 
que  les  Mongols  avoient  reçues  d'eux.  Entre  autres ,  l'Empereur  d^i  Kins, 

ïïomr 
(a)  Couplet,  Tab.  Chron.  Slnlc.  p.  72.  Du  Ilalde ,  T.  I.  p.  429-431. 

(♦)  C'eA  la  plus  grande  Rivière  de  la  Chine,  qu'elle  traverfe  par  le  milieu  d'Occident 
cn  Orient;  /v\/7.^  ri:;nifie  Fleuve  ou  Rivière  par  excellence.  On  l'appelle  aufîi  Tang-tfe- 
kwh^  ,  qui  veut  dire  le  fleuve   fils    de  la  mer,  par  allufjon  à  fa  grande  largeur. 

(f)  T.^iii'rLcou-iri  ea  une  des  principales  villes  de  la  Froviiicc  Sq  Ky^r^-han  ,  filuéCcft 
Nord  (i)i  liyang,  fur  le  canal  royal. 
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r:Efftf>ire  nommé  Tai-bo,  avoïc  envoyé  Ton^-^/J,  i 'rince  de  fon  fang,  pour  recevoir 
des  Kiris.    des  Mongols  le  tnbac  aiinucl;  ce  P.ince  parut  faire  peu  de  cas  de  Temu* 
jin ,  connu  depuis  r«*ub  le  nom  de  'JcnghizKhariy  Ck  il  vouloit  môme  qu'on 
cherchât  un  prétexte  pour  le  faire  mourir.  Tungtji  étant  parvenu  a  la  Cou- 
ronne après   la  mort  de  l'iuiipereur  kVaivr-ycii-king ^  envoya  l'année  fui- 
vante  dcmanJer  le  tribut  à  're-naj  n,  qui  le  reluf*  nettement:  il  leva  au 
contraire  d  abord  une  pmllante  armée,  6i  en  1210  ii  fit  marcher  un  Corps 
de  troupes  vers  les  frontières  de  Cbunji  &  de  Fe-chc-li  {a).  Dans  le  même 
tems  le  Roi  de  Hia  ,  mécontent  de  l'iimpereur  Kin^  parcequ'il  lui  avoic 
refufc  du  fecours  contre  Je nghiz  Khan,  attaqua  les  lùatsdu  côiéde  l'Ouëll  (/;). 
Ton<'-tJi,ic  voyant  attaqué  par  deux  ennemis  formidables  à  la  fois,  leva 
des  troupes  pour  fe'défendre.     Mais  ayant  appris  en  121 1  que  ^en^hiz 
Khan  marchoit  vers  le  Sud  avec  toute  fon  armée  ,   il  lui  fit  faire  des  pro* 
politions  de  paix  ,  qui  furent  rejettées.     Enfuite  les  Mongols  forcèrent  la 
grande  muraille  au  Nord  du  Chanfi  ,  ^  firent  des  courles  jufqu'à  7en- 
kiiig,  aujourd'hui  Feklng^  Capitale  de  l'Empire  des  Kins  {c).  Dans  le  mê* 
me  tems  plufieurs  Seigneurs  Kitans  ,    qui  avoient  embralîë  le  parti  de 
Jenghiz  Khan  ,  fournirent  une  grande  partie  du  Leaotong,  le  boulevard  de 
l'Empire  des  Kins,    En  1212  ce  Conquérant  prit  plufieurs  forterelTes,  & 
défit  une  armée  de  trois-cens^mille  hommes  avec  des  forces  fort  inférieu- 
res,* mais  ayant  été  bleffé  au  fiege  de  Tai-tong-fû  dans  le  Chanfi^  il  retour- 
na en  Tartarie  :  l'année  fuivance  il  rentra  dans  le  Kitay ,  &  gzgnà  deux 
grandes  batailles  {d), 
Yoiiff-m      ^'^  même  année  Hû-cha-hû ,  Général  de  Tong-tfi ,  fit  tuer  ce  Prince ,  &  mit 
tué.  fur  le  Trône  un  Prince  du  fang,  nommé  Sun,     Les  Mongols  attaquèrent 

i2i3.  les  Kins  avec  quatre  armées  à  la  fois  ,  &  dévafterent  les  Provinces  de 
CJimfi,  de  Ho-nan,  de  Pe-cbe-Ii  &  de  Chan-îong.  En  1214.  Jenghiz  Khan 
inveilit  la  ville  de  Ten-king  ,  Capitale  de  l'Empire  des  Kins;  mais  au-  lieu 
de  l'attaquer,  il  fit  offrir  la  paix  fous  de  certaines  conditions  à  l'Empereur, 
qui  y  étoit;  ce  Prince  l'accepta,  &  Jenghiz  Khan  s'en  retourna  en  Tarta- 
rie. Après  la  retraite  des  Mongols,  l'Empereur  Sun  laiffant  fon  fils  à  Ten* 
kin^ ,  tranfporta  fa  Cour  à  Pien-  Leang ,  c'efl-à  dire  à  Nun  ■  king  ou  la  Cour 
dalviidi,  près  de  Kaifong-fû,  aujourd'hui  la  Capitale  de  Honan.  Jenghiz 
Khan,  indigné  de  cette  retraite,  envoya  d'abord  des  troupes  pour  invef- 
tir  Ten-king,  Dans  le  même  tems  1  Empereur  des  Song  refufa  de  payer  le 
tribut  aux  Ivins.  La  Capitale  fe  déR-ndit  jufqu'au  cinquième  mois  de  Tan 
121 5,  &  alors  elle  fe  rendit  (^).  Cette  même  année  les  Mongols  achevè- 
rent auiïi  de  conquérir  le  Leao-tong  ,    à.  le  Roi  de  Hia  continua  à  faire  la 

guerre  aux  Kins. 

En  12 16.  Jenghiz  Khan  retourna  en  Tartarie,  pour  pouffer  [es  conquê- 
tes dans  l'Occident  de  l'Afie,  &  il  y  demeura  plus  de  fept  ans.  Cependant 


Ltî  Kins 

prcfés. 


Mâhûli  fon'Généraliltime  ,  à  qui  il  avoic  remis  le  foin  de  fes  concjuêr.es 

'   Ca)  G^/«^//,Hift.deGentch.  p.  12.  àfiiiv.         00  Pnrl  p.  18,  74- 
\b)  Ibiiî.'g.  io.        CO  ^^/^.  p.  15-  W  Oaubil^  IM.  de  Gcntch.  p,  28. 


HISTOIRE  DES  TARTARES  ORIENTAUX.  Liv.  XV.  Cn.  III.  6oi 
dans  le  Kitay  (j),  y  remporta  de  grands  avantages  tant  fur  les  Kins  que  VF 
fur  le  Roi  de  Hia.     Ses  armes  contre  les  premiers  furent  favorifées  par  ^^kTo 

A7Xg-r>»g,  Empereur  i\Qs  Song,  ou  de  la  Chine  méridionale;  irrité  des ^ 

fréquentes  infractions  des  Traités,  il  avait  déclaré  la  guerre  aux  Kins  & 
ne  voulut  point  entendre  aux  proportions  de  paix  qu'ils  lui  firent,  quel- 
que avantageufes  qu'en  fullent  les  conditions  ;  au  contraire  il  fit  publier 
un  Edit  pour  porter  its  fujets  à  travailler  efficacement  à  chailcr  ]iis  Tarta- 
res  Niii'Cbc  de  FiLmpire.  On  dit  que  quand  l'Empereur  Am  apprit  que  A7w^- 
îjung  ttoit  inflexible  ,  il  dit  comme  s'il  lui  eut  parlé  à  lui-même.  /lujour- 
jourd'kui  les  Tarîarcs  Orknîaux  nihieronî  mon  Empire  ,  G^  demain  ils  feront 
la  conquête  du  vôtre  {h). 

Les  Kins  ne  laiflerent  pas  de  prendre  toutes  les  mefures  pcfîibles  ppur   m  font 
fe  bien  défendre;  en  1220,  ils  mirent  fur  pied  deux  puiffantes  armées ,  ^^^  ,-;^;;i, 
l'une  dans  la  Province  de  Chcn-fi^  où  ils  rendirent  inutiles  les  efforts  que  ^S'^^f^- 
l'Empereur  des  Song  &  le  Roi  de  Hia  faifoient  de  concert  contre  eux.  ih 
avoient  dans  le  Cbatig-tong  une  armée  de  deux-eens-mille  hommes,  mais 
Mûhûli  les  battît  à  piatte- couture.     En  12 21  ce  grand  Capitaine  rnarcha 
vers  rOuéft,  pafla  le  PVang-ho  &  répandit  la  terreur  dans  le  Pays  de  IKa; 
cependant  il  ne  tourna  Tes  efforts  que  contre  les  Kins  y  &  dans  le  cours  de 
cette  année  &  de  la  fuivante  il  fournit  une  grande  partie  de  la  Province 
de  Chen-fi:  étant  retourné  alors  dans  celle  de  ihan-fi  ^  il  y  mourut,  après 
avoir  pris  plufieurs  villes. 

En   1224  l'Empereur  Kin  mourut  dans  le  neuvième  mois,  &  Cheoii  (*)   Ruittefia 
fon  fils  lui  fuccéda  ,  &  fit  la  paix  avec  le  Roi  de  Hia  ,  promettant  de  lui  ^oyvjume 
envoyer  fon  fils  en  otage.     L'année  fuivante  Jengbiz  Khan  ,  étant  revenu  ^'^  ^'^• 
de  fon  expédition  en  Occident  dans  Tes  Etats,  marcha  contre  le  Roi  de 
Hia,  qui  avoit  donné  retraite  à  deux  de  {qs  plus  grands  ennemis  ;  les  Mon- 
gols ravagèrent  tellement  tout  le  Pays ,  qiie  le  Roi  en  mourut  de  chagrin 
dans  le  feptieme  mois  de  l'an  1226,   Li-hien,  qui  lui  fuccéda,  fe  trouvant 
réduit  à  la  dernière  extrémité  dans  Ninghia  fa  Capitale,  fe  rendit  à  dif- 
crétion  le  fixicme  mois  de  l'an  1227  ,  &  en  lui  finit  le  Royaume  ou  l'Em- 
pire de  Hia  (f  ). 

Pendant  que  ^enghiz  Khan  étoit  occupé  à  réduire  ce  Royaume  ,  Oaaï  /harra- 
fon  fils  entra  en  1226  dans  la  Province  de //<9-w^;;,  &' affiégea  A''//-/6;7^.^rw/; 
fû ,  Capitale  des  Kins  ;  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Chen-Ji,  où  ^o'^5^'» 
il  s'empara  de  plufieurs  places.  Les  Kins  craignant  qu'il  ne  rentrât  dans  le  ç^'  '% 
Ho-nan,  firent  de  nouvelles  propofitions  de  paix;  Jengbiz  Kban  les  rejet     ^'^^'^' 
ta,&  ayant  laiflé  une  armée  pour  le  fiege  de  Ninghia,\\  envoya  un  grand 

Corps 

(a)  Caubil,  Hiil.  de  Gentch  p.  32.  {h)  UiJ.  p.  44.  Couplet,  uhi  fup.  p.  74. 

Du  Halde,  T.  1.  p.  431  ,  432. 

(♦)  Ou  Cbeou-fn  ,  comme  il  efl  nommé  ailleurs  ;  c'ctolt  fon  vc^ritnble  nom  ,  mais  les 
Chinois  l'appellent  Cai-îi  ou  Ngai-ii:  c'efl  ce  que  Ton  vcic  par-  Couyla  &  par  dubil, 
p.  88.  dans  les  notes. 

(t)  On  trouvera  un  dctail  plus  circonftancié  de  la  ruine  de  cette  Monarchie  ,  plus  bas 
dans  l'Hiftoire  des  Sifan  ou  TùJ'an, 
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.  Cor  IIISTOIRR  DES  TiMlTARCS,  ORIENTAUX. 

T-F  ôVtf  ^'^^P^  ^^  troupes  pour  conquérir  le  Pays  de  CoConor,  Enfuit  j  il  prit  //;• 
r/c'iïcTns!  chcoii  &  Si-nin^^  dans  le  Chen-ji,  tailU  en  pièces  une  urmé.-  de  trence-niille 
,,'  hommes,  ik  alla  alîiéger  Lmtuo^  ville  qui  appurtenoit  aux  Kins,  à  quacor- 

ze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Etl  de  IJo-cheon  {a). 

Jcnirbiz  A7;./;2 ,  étant  allé  palier  les  chaleurs  de  l'Eté  fur  la  montagne  de 
Lûpan  ou  Lieoupan  ,   y  tomba  malade  &  mouruc  dans  le  mois  d'Aoïii^ 
avant  que  de  mourir  il  déclara  O^ aï  ion  lils  pour  Ton  lucccireur,  (^  lui 
donna  des  direélions  fur  la  manière  de  terminer  promptemenc  la  guerre 
avec  les  Kins, 
profwfi-        ï-*ls  continuoit  toujours  vignureufement  entre  les  deux  Nations  ,  avec 
/ioi:i  (le     différens  luccés.  En  1228  les  Kins  commandés  par  un  Prince  du  fang  bat- 
p^ix rejet- ^YT^^i  ,Jans  une  rencontre  les  Mongols,   &  leur  tuèrent  huit- mille  hom- 
'""'  mes.  L'année  fuivante,  l'Empereur  Kin  envoya  des  Ambalîadeurs  au  nou- 

^  veau  Khan  ,   fous  prétexte  de  lui  faire  des  complimens  fur  fon  avènement 

au  Trône  ,  mais  chargés  de  faire  des  proportions  de  paix.   Oàaï  refufa 
d'entrer  en  négociation  avec  eux  ,   &  continua  la  guerre  dans  le  Chen-Jiy 
1230.     où  il  prit  plufieurs  villes,  6c  enfin  en  1230  il  fe  rendit  maître  de  6'/  gan^ 
^û  la  Capitale,  nommée  alors  Lintao.     D'abord  après  Octài  &  fon  frère 
Toley  ou  'luU  entrèrent  à  la  tête  d'une  armée  formidable  dans  le  Chen-fi, 
réfolus  de  détruire  la  Dynaftie  des  Kins  ;  mais  quoiqu'ils  fe  fufTent  empa- 
rés de  plus  de  foixante  polies  imporcans  ,   ils  ne  purent  forcer  le  Tong- 
kouan ,  par  où  ils  avoient  tenté  fi  fouvent  de  pénétrer  dans  le  Honan,  L'ar- 
mée fe  fépara  en  deux  corps  ;  l'Empereur  entra  dans  le  Chan-fi,  ôl  Toky 
relia  dans  le  Chen  fi  ,  affiégea  Fong  -  tfiang  -  fû ,  &  après  avoir  défait  l'ar- 
mée des  Kins  ,  qui  étoit  venue  de  tong-  kouan  au  fecotirs  de  cette  ville , 
elle  fe  rendit  au  mois  d'Avril  de  l'an  1231  (b), 
Toley        Un  Officier  des  Kins  vint  trouver  ici  le  Prince,  &  lui  fit  voir  qu'on  per- 
cr.irc  d.m  doit  beaucoup  de  tems  &  de  troupes  ,   en  attaquant  les  Kins  par  le  long- 
^'^  ^^^'      kouan  &  le  iVang-ho^  &  qu'on  entreroit  en  moins  d'un  mois  dans  le  Ho- 
nan^  en  paflfant  par  le  Pays  de  Hûng-chong-fû,  Cet  avis  ayant  été  goûté, 
Tchy  s'avança  vers  cette  ville  au  mois  de  Janvier  1232,  mais  le  Gouver- 
neur pour  l'Empereur  Song  lui  ayant  refufé  le  paflage  ,  il  la  prit  d'alTaut 
&  y  fit  mi  grand  carnage;  les  Chinois  qui  fe  fauverent dans  les  montagnes, 
Y  périrent  au  nombre  de  plus  de  cent -mille.  Toley  ^  après  avoir  furmonté 
une  infinité  de  difficultés,  entra  enfin  dans  le  Ho-nan^  &  comme  c'étoit 
par  un  endroit  auquel  on  ne  s'attendoit  pas  ,  fon  arrivée  jetta  la  conller- 
nation  parmi  les  Kms.  On  envoya  cependant  deux  Généraux  à  la  tête  d'u- 
ne bonne  armée  pour  arrêter  fennemi.     Toky  feignit  de  fuir,  &  les  Kins 
le  pourfuivirent;  mais  en  même  tems  un  détachement  des  Mongols  fe  fai- 
fit  du  gros  bagage  de  l'armée  des  Kins^  ce  qui  obligea  les  Généraux  de  fe 
VQÙYQV  'àTong^  cheou^  &  diflimulant  leur  perte  ils  envoyerenr  un  Courier 
à  l'Empereur,  pour  l'avertir  qu'ils  avoient  gagné  la  bataille.  Mais  peu  de 
jours  après  ,  pendant  que  l'on  faifoit  encore  des  réjouilTances  à  Kai  -fong- 
fû  pour  la  prétendue  viftoire  ,  l'avant-  garde  des  Mongols ,  envoyée  par 

l'Em- 

{a)  Qauhîl^  1.  c.  p,  50.  (P)  Ihîd.  p.  59>  60. 
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HISTOIRE  DES  TARTARES  ORIENTAUX.  Liv.XV.Cii.ilI.  C03 
IT^mpereur  Ocïaï  ,  parue  dans  la  campagne  ,  &  au  mois  de  Janvier  1232  l'Err^.re 
l'Empereur  palla  le  Wang-  ho  &  vint  camper  dans  le  dillnét  de  Kai-fon'r^'dti  Kint*^ 

fâ  ,  qui  s'appelloic  alors  l'icn-king  ^&.  il  envoya  Ton  Général  SûpiUay  pour 

jnvellir  cette  ville.    Elle  avoit  alors  cent- vingc  Lis  (*)  de  circuit,  6c  n'a    '^'"^-^^  '^^ 
voit  que  quarante -mille  hommes  pour  la  délcndre:  en  prit  vingt -mille  T^^' 
Payfans,  Ck,  on  fit  venir  des  villes  voifines  encore  quarante- mille  hom- 
mes.  En  même  tems  l'Empereur  fie  publier  un  djfcours ,  qui  arracha  des 
larmes  à  tout  le  monde  ,   &  anima  les  habitans  à  le  déiendre  jurqu'à 
la  mort  (a), 

Ocîai  apprit  avec  une  joie  extrême  l'entrée  de  Tolcy  dans  le  Ho-nan^Sc  leSecoOf^ 
lui  donna  ordre  d  envoyer  du  lecours  à  Sûpûtay.  De  l'autre  côté  les  deux  ofl défait' 
Généraux  Klns  marchèrent  à  la  tête  décent-  cinquante -mille  hommes  pour 
foutenir  cette  ville:  mais  ayant  divifé  leurs  troupes  ixKun-chcou,  pour  évi- 
ter en  partie  le  grand  chemin  ,  que  les  Mongols  avoient  embarrallé  par 
quantité  d'arbres ,  Toley  les  attaqua  avec  toutes  les  forces ,  &  après  quel- 
que réfillance  les  Kins  affoiblis  par  la  faim,  furent  mis  entièrement  en  dé- 
route, 6c  perdirent  leurs  deux  Généraux,  dont  l'un  fut  tué  &  l'autre  pris. 
Au  mois  de  Février,  farmee  qui  ctoit  à  Tong-kouan  &,  dans  les  polies 
voifms,  marcha  par  ordre  de  l'Empereur  Kin  au  fecours  de  Kai'foîig-fic 
CCS  troupes  faifoient  un  Corps  de  cent- dix- mille  hommes  de  pied  à  de 
quinze -mille  chevaux.  Une  multittide  de  peuple  fuivoit  cette  armée  pour 
•  le  lauver.  Mais  plufieurs Corps  de  ces  troupes  fe  rendirent  ai!X  Mcu^ols 
&  les  autres  épuifés  des  fatigues'qu  ils  avoient  elTuyées  dans  des  chcTnins' 
prefque  impraticables  ,  fe  débandèrent  à  l'approche  des  ennemis;  ceux-ci 
firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  chemins ,  àc  les 
deux  Généraux  y  périrent.  Les  Mongols  prirent  alors  Tong-kouan  ,  & 
d'autres  polies,  mais  ils  furent  obligés  de  lever  les  ficges  de  Ououcy  -  te  ■  fû 
6:  de  Lo-yangy  par  la  valeur  des  Gouverneurs  de  ces  deux 'places.  Celui 
de  la  dernière  ,  nommé  Kiemgchin  ,  fatigua  tellement  les  aiîlégcans  par 
fon  adliivité  &  par  des  machines  à  jetter  des  pierres  ,  qu'au  bout  de  trois 
mois  il  les  obligea  de  lever  le  liège,  quoiqu'il  n'eût  que  quatre -cens  bra- 
ves foldats  contre  trente-  mille  hommes  (/?). 

Octdi  Khan,  ayant  réfolu  de  retourner  en  Tartarie,  fit  ofl'rir  la  paix  à  Pa'xcon^ 
l'Empereur  Kin  ,  à  condition  qu'il  fe  rendît  tributaire  ,  ôc  qu'il  lui  remît  ^•^''^• 
vingt-fept  familles  5  qu'il  nommoit.  L'Empereur  Kin  reçut  ces  proporitions 
avec  joie.  Mais  Sûpûtay  feignant  d'ignorer  qu'on  traieoit,  preffa  le  ÇiQgQ 
de  Pienking  plus  que  jamais  ,  &  employa  les  Efclaves  Chinois  qu'il  avoit 
à  faire  combler  les  ïoiTés  avec  des  fafcines,  des  arbres  &  d'autres  maté- 
riaux.  Cela  jetta  les  habitans  dans  une  grande  confternation ,  &  porta  l'Em- 
pereur Cheou  à  envoyer  le  Prince  fon  iiîs  en  otage.  Sûpûtay  cependant  re- 
doubloit  fes  efforts  pour  emporter  la  ville  ,   &  les  Kins  le  défendoienr  vi- 

g;;U. 

{a)  Gauhil,  p.  65.  {b)  IbU,  p.  65-63. 

(*)  Ces  Lh  étoient  de  ceux  dont  deux -cens -cinquante  faiibient  un  degré  de  Latilude, 
&  non  de  ceux  dont  dix  fouc  une  licuc.  GwtiL 
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5o4  HISTOIRE  DES  Ty\RTARES  ORIENTAUX. 

r/i:w/)/>tf  Roureufcmcal.  Les  Mongols  le  Icrvoiciu  en  ce  tcms-là  du  canon (*), mais 
lia  Uins.    les  boulets  ne  failbienc  aucun  ciFcC  lur  les  murailles ,  qui  étoient  aulîi  im- 
~*"""~*  pénétrables  que  ilu  ter.     Les  Moni^ols  élevèrent  aulîi  des  murailles  autour 
de  celles  qu'ils  alîiégcoicnc ,  de  cent-cinquante  Lis  de  lour ,  kx  les  lortifi^'- 
rcnc  de  folles,  de  tours,  Os:  de  créneaux.     Ils  entreprirent    aulîi  de  fap^r 
les  muiLulIcs  ,  mais  ils  furent  fort  nicommodes  par  l'artillerie  des  afîieges, 
mais  fur -tout  par  des  elpeces  de  bombes  ,  qu'ils  faifoicnt  defcendre  dans 
les  galeries  des  iVIongols,  où  elles  crevoient  &  faifoienc  un  grand  défor- 
drc  parmi  les  Mineurs. 
CranJe        Les  attaques  furent  continuelles  pendant  feize  jours  &  feize  nuits,  &  il 
ùlorfaliu.  p^^rit  un  nombre  prodigieux  de  perfunaes  de  part  6<:  d'autre.  Sûpûtuy  ^wo'- 
yant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  la  ville,  fe  retira  fous  prétexte  qu'on  tcnoic 
des  conférences  pour  traiter  de  paix.     Peu  après  la  pelle  le  mie  dans  KuU 
fon'j;-fily^  en  cinquante  jours  on  fit  fortir  plus  de  neuf-cens-mille  bières, 
fans  compter  une  infinité  de  pauvres  ,  qui  n'en  pouvoient  avoir,     (^uand 
la  maladie  contagieufe  eut  celle ,  l'Empereur  Lhcou-Ju  fit  de  grandes  lar- 
seOes  aux  Oiliciers  qui  avoient  défendu  la  ville ,  retrancha  beaucoup  de 
la  dépenie  de  fa  table,  congédia  uti  grand  nombre  de  concubines,  ùic  vou- 
lut qu'on  ôtât  de  fes  titres  ceux  de  Saint ,  de  Sage  ou  de  Parfait ,  &  qu'on 
fe. contentât  du  terme  de  Supérieur  en  parlant  de  fes  ordres  {a), 

La  paix  ne  dura  pas  longtems,deux  fficheux  accidens  firent  recommen- 
'^^'^^''  car  la  Hiuerre,  qui  acheva  de  perdre  la  Dynaftie  des  Kins,     Un  Seigneur 


rec-)!nincn' 


€i.  Mongol  nommé  Gan-yong  avoit  pris  lur  les  Kms  quelques  villes  dans  le 

KfMig-nm ,  &  pretendoit  en  être  Gouverneur.  Un  des  Généraux  Mongols 
envoya  des  troupes  pour  prendre  poireifion  de  ces  villes;  Gan-yong  tua 
l'Offi-ier  qui  les  commandoit,  &  fe  déclara  pour  les  Kins.     L'Lrnpereur 
Cheuti-fu,  trompé  par  de  faulTes  efpérances  ,  prit  Gan-yong  à  fon  fer  vice  , 
(î^'lui  donna  le  titre  de  Prince.     Octai-Khan  envoya  ua  Officier  avec  une 
fuite  de  trente  perfonnes  pour  prendre  dts  informations ,  mais  les  Offi- 
ciers des  Kins  tuèrent  cet  Envoyé  &  tous  les  gens  de  fa  fuite,  fans  que 
l'Emoereur  en  fîc  aucune  juflice.  Sûpùtay  avertit  Oâlaï  de  ces  attentats , 
&  ce  Monarque  lui  ordonna  de  continuer  la  guerre  dans  le  Honan,  De  fon 
côté  ri'.mpereur  Kin  ordonna  à  fes  Officiers  de  former  une  armée  des  dif- 
férens  Corps  qu'ils  commandoient ,  &  devenir  au  fecoui^sde  la  Capitale; 
mais  les  Mongols  les  attaquèrent  avant  qu'ils   puifent  Te  joindre,  dk  les 
défirent  les  uns  après  les  autres.  L'Empereur  fut  alors  obligé  de  faire  des  le- 
vées par  ni  les  payfans  &  le  commun  peuple,&  les  habitans  furent  taxés  à  don- 
ner trois-dixiemes  du  riz  qu'ils  avoient  :  ordre  qui  fut  exécuté  rigoureufemenr. 
rien-         La  mifere  devint  extrême  dans  la  ville.  Vers  la  fin  de  l'année  les  Mon- 
king  ajié'  gQJs  firent  un  Traité  avec  les  Song ,  qui  s'engagèrent  à  joindre  leurs  trou- 
^^^'"        pes  à  celles  des  Mongols,  à  condition  que  ceux-ci  leur  céderoient  la  Pro- 

vince 

(a)  Gauhil^  ubi  fup.  p.  69  &.  fuîv^. 

(*)  Des  Pno  à  feu  ,    qui  jettoient  non  feulement  du  feu  ,   mais  des  boulets  de  pierre, 
par  le  moyen  de  la  poudre,  dont  les  Cliinois  ont  l'afage  depuis  plus  de  1600 ans.  QaubU, 
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vince  de  Ho-nariy  quand  la  Dynaftie  des  Kins  feroit  détruite.  Au  commen-  /'/:,    • 
cernent  de  l'année  1233,  t>ûpLÏtay  le  prépara  à  venir  mettre  le  lie^e  une  ^«  Kinr^" 

féconde  fois  devant  l'ien-Ung  ou  Kai-funtr/u,  qui  étoit  fort  dépourvue 

l'Empereur  rélolut  alors  de  fe  mettre  a   la  tête  de  l'armée.     Ayant  pafl'é 


,  ,   _-  les 

Impératrices  &  les  Reines  fe  trouvoient.  Sur  ces  facheufes  nouvelles  ïlim- 
pereur  repaila  le  llcuve  jaune  ,  &  fe  retira  à  OiiuLtei-te-fu  (a), 

Tfûli,  Général  des  troupes  qui  défcndoicnt  le  côte  occidental  des  mu-     /.,^.v 
railles  de  Picn-king,  s'empara  du  gouvernement  fous  prétexte  de  fauver  U  parZn 
vie  au  peuple;  6c  après  avoir  fait  le  tyran  quelque  tcms,  il   fe   rendit  en  IraUre, 
pompe  auprès  du  Général  iMongol,  &  lui  livra  la  viîle,  les  Princes  &  les 
Princeiîes  du  fang  ,  les  pierreries  Ck  les  tréibrs  du  Palais.  Sûpùtay  fie  m(nN 
rir  tous  ceux  qui  etoient  de  la  Famille  Royale,  mais  il  épargna  par  l'ordre 
d'Oc^rtifles  habitans ,  au  nombre  de  quatorze  cens-mille  familles     6c  en- 
voya ies  Impératrices,  les  Reines  &  leurj,  luivantes  a  Holin  ou  Caracorum 
où  Octal  tenoir  fa  Cour.  ' 

Pendant  que  Tyzî// trahilToit  Picn-kîng&L  s'y  conduifoit  en  maître , un  au- 
tre Général,  wommé  Pû'cha-koen  y  n'en  agilJbic  pas  moins  inloL-mment  à 
Oiioiiei'tcfû;  il  fit  mourir  plulieurs  des  Grands,  (k  renferma  l'Empereur 
Jui-mème  dans  une  grande  lalle;  mais  s'étant  rendu  auprès  de  ce  Prince 
pour  conférer  avec  lui,  il  fut  tué  par  trois  fidèles  OfKciers,  qui  avoient 
olFert  leur  bras  pour  délivrer  F  Empereur  de  cet  infolenc. 

Après  la  mort  de  Pw-^/;^-te72,rEmpereur  Cheou-fû  laifTa  des  troupes  à  Oimeî'    Sirre  de 
f^-/w,partit  pour  ^ûningfû  avec  une  fuite  de  quaire-cens  perfonnes.  P^ar-tout  Jô-ning- 
où  il  paflijic  les  peuples  temojgnoient  une  vive  douleur  de  l'état  où  il  étoit  ^^ 
réduit,  &  ce  iMonarque  de  fon  côté  fe  comportoit  avec  beaucoup  de  mo- 
deltie.     La  préfence  du  Prince  &  féloignemenc  des  Mongols  attirèrent 
beaucoup  de  monde  dans  la  ville.  L'Empereur  ne  fongea  qu'à  vivre  ar^réa- 
blement;  mais  pendant  qu'il  penfoit  à  bâtir  un  Palais^&  à  fe  marier  ^l'ar- 
mée des  Chinois  &  des  Mongols,  qui  s'étoient  unis, vint  invertir  Jilnimr. 
fû  au  mois  d'06lobre.     Les  foldats  de  la  garnifon  furent  effrayés  de  voir 
iai  ouvrages  qui  fe  faifoient  pour  entourer  la  ville, cSi  vouloient  fe  rendre  • 
mais  l'Empereur,  fécondé  par  le  brave  Ilû-Jie-bà  fon  Général,  leur  tit  re- 
prendre cœur,  &  ils  refolurent  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité.  Au  mois  de  Novembre,  les  liommes  ne  fuliifant  pas  pour  la  defcn- 


&  une  redoute  procfie  de  la  Rivière  de  'jû  ,•  après  avoir  emporté  ces  deux  '^''^'wp^' 
pofhes,  les  ennemis  forcèrent  les  murailles  du  Sud  c\:  de  rOuéit  de  la  viL'e,  ''^^''* 
mais  ils  trouvèrent  une  féconde  muraille  avec  d^s  chevaux  de  friTe  6i  un 
fuiré.     C'eil-ia  que  l'illullre  Hû-fic-hâ  combattit  trois  jours  &  trois  nuics 

fans 

(*)  Cauhil,  p.  72  &  fuiv;  (/;)  ILid.  ubi  fup.  p.  78  &  fuiv. 
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j:E:ni>irs  fans  pouvoir  uire  ibrcc.    L'Empereur  dit  alors  à  pluficurs  Seigneurs  qui 
iits  Kins.    ctoienc  à  Tes  côtés ,  que  la  plupart  des  DynajVics  wooicnt  fini  fous  cks  Princes 
*  brutaux  (y    'vicieux,  que  les  vainqueurs  avoicnt  traites  avec   indignité,  mais 
ai  ils  ne  verroi^nt  rien  de  femblablc  à  la  chute  de  l' Empire  des  Kins.  Après  ces 
mots  il  dilliibua  ce  qu'il  avoit  de  précieux,  &  mit  un  habit  ordinaire;  il 
invita  les  meilleures  troupes  à  le  iuivre,  Ibrtic  par  h  porte  orientale  ,  & 
lit  dts  eiîbrts  extraordinaires  pour  mourir  les  armes  à  la  main  ou  pour  fe 
l.iire  jour;  mais  il  ne  put  y  rculiir,  &  lut  contraint  de  rentrer  dans  la 
ville:  depuis  trois  mois  la  famine  y  étoit  li  granJe,  qu'on  avoit  été  obii- 
<^é  de  tuer  les  vieil'ards,  les  perfonnes  foibîes  &  beaucoup  de  prifonniers, 
pour  fe  nourrir  de  chair  humaine. 
r^ih'Js       Les  deux  Généraux  ennemis,  inftruitsde  ces  circonflances,  firent  don- 
l.t  i^'iiie.     ner  au  mois  de  Janvier  1234,  un  aflaut  général  du  côté  de  la  partie  oc- 
^-''^•^-     cidentale  de  la  ville,  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  &  où  il  périt 
bien 'du  monde,  lans  réuffir.     Les  affiégés  perdirent  auiîi  leurs  meilleurs 
Oflicicrs  &  foldats.     L'Empereur  aflembla  les  Grands  la  nuit  fuivante,  & 
réligna  l'Empire  entre  les  mains  de  ChcngUiî ,  Prince  du  fang.     Le  lende- 
main, pendant  que  les  Mandarins  faifoient  la  cérémonie  de  J'inftallation 
du  nouvel  Empereur,  les  troupes  àQs  Song  &  des  Mongols  montèrent  fur 
les  murailles  du  Sud,  où  il  n'y  avoit  que  deux-cens  hommes;  dans  le  mê- 
me tems  la  porte  méridionale  fut  abandonnée,  &  l'armée  ennemie  entra 
dans  la  place.  Le  Prince  Hu-fic-hû  à  la  ttte  de  mille  foldats  les  arrêta  dans 
une  rue,  6:  combattit  avec  une  intrépidité  qui  le  fit  admirer. 
Mort  Je      L'Empereur  Cbeou-fil  voyant  tout  perdu  fans  reflburce,  mit  prompte- 
/>:.;;/;>     nient  le  Sceau  de  l'Empire  dans  une  maifon  ,  la  fit  entourer  de  fagots  de 
'■^'"■-        paille,  y  entra,  &  après  avoir  ordonné  à  fes  gens  d'y  mettre  le  feu  auffi- 
tôt  qu'il  feroic  mort ,  il  fe  pendit,  &  fes  ordres  furent  exécutés    Hû-fie-hû, 
qui  fe  battoit  encore  en  lion,  ayant  appris  la  mort  tragique  de  l'Empe- 
reur, dit  adieu  à  fes  Officiers, proteiiant  qu'il  vouloit  mourir;  fur  le  champ 
il  courut  à  la  Rivière  de  Jû,  &  s'y  noya.    Les  Officiers  qui  étoient  avec 
lai  0^  cinq-cens  foldats  des  plus  réfolus  fuivirentce  Général,  en difantquiîs 
fauroient  mourir  comme  lui ,  &  fe  précipitèrent  aulli  dans  la  Rivière  {a). 
SouSucccf.      Le  nouvel  Empereur  Cbanglin,  à  la  tête  de  quelques  Mandarins,  fit  les 
/eur  tué.    Cérémonies  Chinoifes  pour  la  mort  de  Cheou-Ju  ,  &  donna  fes  ordres  pour 
enterrer  fes  cendres  fur  le  bord  de  la  Rivière.     Les  ennemis  s'étant  laius 
du  Palais  ,  leurs  deux  Généraux  partagèrent  entre  eux  ce  qu'ils  purent 
trouver  des  ornemens  royaux  &  des  cendres  de  l'Empereur.  Le  même  jour 
Changlin  fut  tué  dans  un  tumulte.    Ainû  finit  la  Dynaftie  des  Kins,  après 
avoir  duré  cent-dix-fept  ans,  ou  feion  le  P.  Gaubll  cent -dix -neuf  ans  (*), 
fous  neuf  Empereurs  (Z>). 
Empe-       Cec  liiilorien  nous  fournit  les  noms  de  cinq  de  ces  Empereurs ,  outre 

reurs  des  Chang- 

^^^"^-  {a)  Cauhîl,  ubi  fup  p.  84  «^  fi^i''^-  (^)  ^^id  p.  88. 

(*)  Car  il  met  le  commencement  de  cette  Monarchie  en  11 15.  H  y  a  de  rapparence 
qu'il  a  tiré  cette  d.ittc  ,  &  d'autres  faits,  de  i'Hiil:oiîe  des /C/>;5,  écrite,  dit-il,  en  Chinois  cC 
en  Tartare  Manchéou. 


tre 

s. 
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Changlin,  qui  font  Tai-ho^  PVang-yen^  king^  Totig-t/i,  Sun  ôcChcou-fu;  /y.-., 
il  marque  auffi  les  années  dans  Iclqucllcs  les  trois  derniers  commcnccicnt  a  .  \  li 

&  finirent  leur  règne.     Si  ces  Princes  fc  fuccédercnt  immédiaicmcnt  ,  le • 

fi^'ieme  Roi,  donc  il  parle  ailleurs  Tous  le  nom  de  Chang  -  tfutig ,  doit  être 
H^ang-yen-  king  ou  Thug-lji^  en  luppolant  que  ChangUn  fut  le  dernier,  il 
auroit  fait  difparoître  toute  diilicuké,  s  il  eue  compté  Ws  cinq  Rois  donc 
il  parle,  ou  qu'il  eût  marque  également  leurs  noms  Tartares  6i  Chinoi:> , 
Chang  tfong  ell  certainement  Ciunois.  Le  P.  Couplet  lait  mention  de  trois 
des  Empereurs  précédens,  Hi-tfong,  le  Roil'artare,  que  Gaubil  ne  nom- 
me point,  &  Che-tfong,  ôi  fi  l'on  y  ajoute  /Igûîa^  que  Gaubil  nHur^  avoir 
été  le  fondateur  de  la  Monarchie  des  Kins ,  nous  avons  la  iide  des  neuf 
Empereurs  complette.  Mais  fuivant  toutes  les  apparences  JgiUa  efl  le 
même  que  H i- tfong  ^  quoique  Couplet  ne  dile  pas  exprefiement  que  c'étoit 
Je  premier  Roi,  Jlgûta  étant  apparemment  Ton  vrai  nom,  &  Ili-tjong  ce- 
lui que  les  Chinois  lui  donnoienc.  De  forte  que  le  neuvième  devra  être 
mis  entre  Âgûta  &,  celui  qui  n'efh  pas  nommé,  qui  fut  tué  en  11 63  par 
fes~propres  foldats,  ou  entre  Che-tfong  dk  Tai-ho. 

Jgâta  ou  Ogota  fe  révolta  contre  l'Empereur  des  Lcao  en  11 14,  fuivant  Fondation 
le  P.  Gaubil;  &  ayant  d'abord  remporté  de  grandes  vi61oires  au  Nord  du'l^  ^^':' 
Leao-tong,  il  fe  fraya  le  chemin  à  l'Empire,  &  l'année  11 15  fut  la  pre-  ''^'l"^''' 
miere  de  Ion  rcgne.     Les  Princes  de  cette  Maifon  furent  adoptés  par  le 
Seigneur  de  la  Horde  de  Ouan-yen^  &  Ouanycn  fut  le  nom  de  cette  Fa- 
mille Impériale.     La  Tribu  Ouan-yen  étoit  une  des  principales  des  'l'utta- 
res  Orientaux,  appelles  Nu'Che  ou  Nu-chin,  qui  campoient  au  Nord  de 
la  Corée,  &  le  long  de  la  Mer  Orientale.     D'autres  Nu-che  habitoient  au 
Nord  du  LeaO'tofig. 

L'Empire  fondé  par  ces  Peuples,  fous  le  nom  de  Kin,  étoit  fort  éten-  Sorj  Eten- 
du;  outre  les  Pays  donc  on  vient  de  parler,  où  ils  habitoieni  originaire- ^^'''» 
ment,  ils  pofi^édoient  dans  le  tems  que  Jenghiz  Khan  les  attaqua,  le  Ltr.o- 
long ,  &  les  vaites  Pays  qui  font  à  fon  Nord ,  Nord-Efl:,  :iulli  bien  que  \<is 
Pays  voifins  de  la  grande  muraille,  jufqu'au  Nord-Oucll:  de  Tai-tong-fâ 
dans  la  Province  de  Chan-fi^  &  jufqu'au  Nord  du  Pays  d'Ortous,  En  Ibrte 
que  la  Tartarie  Orientale  &  Occidentale  jufqu'au  quarante- neuvième  ou 
cinquantième  degré  (*)  de  Latitude,  &  jufqu'au  dixneuvicme  ou  vingtiè- 
me de  Longitude,    Ouëft  de  Peking ,    payoienc  tribut  à  l'Empereur  des 
Kins ,  les  petits  Princes  de  ces  Contrées  écanc  {es  valTaux.  Ils  avoient  dans 
la  Chine  les  Provinces  de  Chan-tong^  de  Pe-chc-li,  de  Chanfi  &  de  Ho- 
nan  ^  quelques  villes  du  Kiaiig-nan  au  Nord  du  Kiang,  les  'l'erritoires  de 
Kong'Chari'fû^  de  Liutao,  de  Fong-tfiang^  de  Si-gan-fû  ^  de  Fiuglian^  de 
King-yan  &  de  Ten-gan  dans  le  Chcn-Ji  (a). 

A  en  juger  par  ce  que  l'on  vient  de  voir,  les  Niu-che  ou  Kins  pofledoient  Comparé 
plus  de  terres  dans  la  Chine  que  les  Kitans  ou  Lcao;  car  quoiqu'on  và^'fi'-oec celui 

porte'^'''^^^^^- 

{a)  Gaubil,  p.  3,  87,   145.  Soucict ^  Obf.  Alathi.  &c.  p.  186. 

(*)  Canhil  dit,  p    87.  que  le  Nord  ,  le  Nord-Oued  de  ces  Pays  jufquViUX  Rivières /C<:f* 
Isa ,  Sahalkn  Via ,  Tùla  &  Or^on  payoieiit  tribut  aux  ïiim^ 
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;//î?w/)/rtf  porte  qu'ils  ravagcrent  les  Provinces  leptcntrionalcs,  (îi:  qu'ils  entrèrent 
des  Kiiis.  une  fois  dans  les  mcriclionales  ;  il  ne  paroU  point  qu'ils  y  aycnt  conquis 
rien ,  Il  ce  n'cll  dans  la  Province  de  Pc-che-Ji.  D'ailleurs  les  Lmpercurs  de 
liia  ctoienc  maîrrcs  de  la  plus  grande  partie  du  Chcn-Ji ,  ôi  des  Pays  tle  la 
'1  arcarie  qui  y  conlinoienc  au  Nord  6c  à  rOuëil.  i^'autre  coté  la  domi- 
nation  des  Leao  dans  la  'J  arcarie  éioit  plus  étendue  que  celle  des  A' /V/j, 
puirqu'ellc  s'éttndoic  ieize  degrés  plus  à  l'Occident  julqu'à  Kashgar^  qui 
elt  à  plus  de  trente-iix  degrés  à  l'Ouell  de  Pcking.  Ils  confervercnt  même 
de  ce  côté- là  allez  de  puillance,  après  la  deftruélion  de  leur  Empire  dans 
l'Orient;  en  forte  que  l'Empire  du  A^/f^y  en  général ,  (îk  celui  du  A'^;y//;/- 
tay  en  particulier,  écoient  plus  vailes  fous  les  Jwao  que  iousksKins.  Mais 
celui  des  derniers  furpallbit  les  autres  pour  les  richelles  ,  la  grandeur  ôc 
la  multitude  de  peuple  ,  parcequ'il  polfédoit  une  plus  confidérable  partie 
de  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  foit,çes  deux  Nations  devinrent  non  feulement 
plus  riches  &  plus  puiilantes  par  leurs  conquêtes  fur  les  Chinois,  mais  aulTi 
plus  civilifécs. 

Les  Khichao  (*)  ,  vraifemblablemenc  après  qu'ils  furent  établis  dans  les 
Provinces  feptentrionales ,  bâtirent  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Palais 
dans  leur  Pays  natal,  dont  on  voit  encore  les  ruiaes;  telles  étoient  Fe- 
neghi'hoîiin ,  Odoli-hotun  &,  Putai-ula  {a). 

Dans  les  commencemens ,  ils  n'avoient  ni  Caradieres  ,ni  Livres, ni  His- 
toires ;  l'an  iri9  ils  firent  des  Caraéteres  (f)  fur  le  modèle  de  ceux  des  Ki- 
.  tans  ou  Leao.  Dans  la  fuite  les  Empereurs  des  Kins  eurent ,  à  l'exemple  des 
EmpereursChinois,  des  Tribunaux  pour  i'Allronomie&  pourrHi{toire(Z'). 

Lorfque  les  Mongols  &  les  Chinois  confédérés  détruifirent  leur  Empi- 
re, ceux  qui  échappèrent  au  carnage  ne  purent  fefauver  que  par  l'Occident 
de  leur  ancien  Pays,  dans  les  lieux  qu'occupent  préfentement  lesTartares 
SoJons,  qui  fe  difent  originairenaent  Manchéous  (c). 

L'Empereur  Kang-bi  difoit  que  fa  famille  defcendoit  de  la  Famille  Im- 
périale des  Kins,  6c  le  P.  Couplet  Taflure.  Mais,  à  en  juger  par  plufieurs 
mots  de  la  Langue  des  Kins^  elle  étoit  différente  de  celle  des  Manchéous^ 
qui  font  maîtres  de  la  Chine.  Il  ell  vrai  que  le  Pays  d'où  font  forcis  les 
Minchéous.5  eft  dans  celui  des  anciens  Niuche  ou  Kins  (J), 


CPIA- 
(d)  Du  HalJe,  T.  IV.  p.  I^.  (0  ^«  Hal^^ ,  ubi  fup. 

(^j  Gaubil,  ubi  fup.         ■  ('0  Gauhil ,  I.  c.  p.  88. 

(*)  Cbao  àéîigne  ici  la  Dyiiaftie  des  lOn  :  mais  en  Cliinois  ce  mot  ne  fignifîe  ni  Em- 
pire, ni  race,  ni  faccefTion ,  mais  le  nombre  d'années  que  cliaque  famille  a  pofTéde  l'Em- 
pire.  Foiinnon!,  Réfl.  Crit.  fur  rHift.  des  Ane.  Peup.  T.  IL'  p.  397-  de  forte  que  A;«- 
Chào  marque  proprement  le  tems  que  cette  Dyna.ùe  a  duré. 

et)  Le  P.  Gauùil  dit  qu'il  n'avoit  pu  encore  trouver  ces  cara^eres. 
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CHAPITRE       IV. 

Ill/loire  des  S  i-f  ans  ou  T  u-f  a  n  s. 
SECTION       L 

Nation  des  Si- fans  ou  lu-fans  ,  £>   Pays  quelle  habite. 

W    A  Nation  des  Si -fans  ou  Tu-f^ms  paroît  inconnue,  au  moins  fous  ce  Sictioh 
"■"-^  nom,  aux  Iliftoriens  Occidentaux  loit  Aliatiqucs  foit  Européens,  &       1. 
le  Pays  que   cette  Nation    habite    eft   clifTércmmcnt  repréfente  par    ks^'^^y-^^^' 
Miiiionnaircs  Géographes.  Suivant  Rcgis  il  confine  ap.x  Provinces  de  Chen-    '"  ^"^'  .^ 
"     Jî,  de  Se'chucn  &  de  Tun-nan^  depuis  le  trente- cinquième  dc^gré  de  La-    Pnyidei 
titude  au  Nord  jufqu*au  trentième,  &  s'étend  à  rOuell  jufqu'à  la  Rivière ^^'^^"^ 
de  Talong-K'yang  i^).     Un  autre  lui  donne  peu  d'étendue  à  l'Oueft  de  la 
Province  àtChen-fi^  &  femble  en  faire  une  chaîne  étroite  de  montagnes, 
entre  la  partie  Nord  Ouefl  du  Chen-fi  &  le  Pays  de  Coconor  y  qu'elle  ren- 
ferme en  forme  d'arc  au  Nord-Eft.     Mais  dans  la  Carte  que  les  Jcfuites 
ont  donnée  du  Tibet ^  le  Pays  des  Si- fans  efl  diflinélement  marqué,  com- 
me borné  à  l'Efl:  par  la  Province  de  Se  ■  chuen ,  au  Nord  par  le  Pays  de 
Coconor ,  &^  k  l'Ouëfl:  par  la  Rivière  de  T/acho  Tfitfirhana,  qui  prenant 
naiilànce  au  Sud  des  Lacs  d'où  fort  le  JVangho  ou  la  Rivière  jaune,  coule 
par  la  Province  de  Se-  chuen ,  où  elle  prend  le  nom  de  Ta- long  K^ang^  & 
enfuite  celui  de  Kincha  Kyang, 

Suivant  cette  pofition ,  qui  paroît  la  véritable,  le  Pays  de  Si-fan  eRSa/î/ra- 
entre  vingt»neuf  degrés  54  minutes,    &  trente-trois  degrés  .p  minutes  ^'^'''^Z'^'' 
de  Latitude,  "&  entre  douze  degrés,  trente  minutes,  cSl  djx-huit  degrés , ^^^"^'^^* 
vingt  minutes  de  Longitude,  Ouëftde  Pcking.     Sa  figure  forme  un  tnan. 
gie^  dont  la  bafe,  qui  cil  au  Nord  ,  offre  environ  trois-cens  milles  de  lon- 
gueur, &  les  deux  autres  côtés  qui  font  un  angle  au  Sud,  font  chacun 
environ  de'deux-cens-quarante-cinq-milles.     C'cll  aujourd'hui  tout  ce  qui 
refte  aux  Tu- fans  d'un  domaine  fort  étendu  ,  qui  comprenoit  tout  le 
TiJct  &  même  quelques  territoires  de  la  Chine  (b).  On  peut  inférer  de-là, 
&  de  la  conformité  qui  fubfifle  encore  entre  les  Langues  du  Si -fan  &  du 
libct ,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si -fan  à  toute  cette  Région, 
&  quelquefois  à  toutes  les  Nations  qui  font  à  J'Ouûfl  de  leur  Empire  (r). 
Suivant  toute  apparence,  c'ell  ce  grand  Empire  â(iSi-fan  ,  comprenant 
tout  i'efpace  qui  tfh  en:re  la  Chine  &  IMindCiflan,  avec  toutes  les  vaftes 
plaines  '6l  les  défcrcs  auNord<î:i.  à  rOuëll,  habites  par  ksT'drt^vQs  Elutbs, 
qui  portoiCcuiiefois  le  nom  de  Tangût  ^  Tongûth  ou  Tankiit,     On  a  d'au- 
tant moins  fujet  d'en  douter,  que  la  Langue  &  les  Caradlcres  du  'J'ibet, 
qui  font  tncqre  en  ufage  dans  le  Pays  de  Si- fan ^  tcnltrvent  Je  nom  de 
Langue  &  de  Caiafter^-s  de  Tavgitt  {d).  (^uoi 

fa)  r>!i  Hal^'c.  T.  IV.  p.  575.  (c)  Ihiâ.  T.  IV.  p   57^ 

{hj  Ihtd.  T.  I.  p.  50.  (0  l^^^'  'P-  IV.  p.  575. 

Tme.XlX.  ^ihi:h 
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Section        Quoi  qu'il  en  i'oit ,  Tctat  préfcnt  des  6'/  •  fans  ne  refTcmblc  gucrcs  à  celui 

I.       où  ils  éLoicnc  î^icicnncment;  ils  n'ont  pas  une  kule  ville,  ôc  font  ruilcr- 

pays^Jcs  j^^g  ^.j^^j.g  i^.s  Rivières  de  Ta.lon(r  à  rOuëll;,  de  /Taugho  au  Nord,  a:  de 

Si-^'a"'^-      Tan^'tfc-ly.nig,  qui  a  ia  fource  dans  IciirTays,  à  J'Eil  ;  au-lieu  qu'au- 

'  irefoisils  formaient  une  Nation  nombreufe  vl  pmlî'ante,dans  unRo^auuiC 

où  il  y  avoic  beaucoup  de  villes  fortes  {a). 

Deux  for-     Les  Chinois  dillinguent  les  SI -fans,  ou  Tu -j  ans,  en  deux  Nations;  ils 

tcs^leSi"    appellent  les  uns  Si-ians  noirs  ou  Ih-fi-jun,  6c  les  autres  Si-fans  jaunes , 

fans.  Us  ij/an(rh  Si-fan;  c'cd  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu'ils  tirent  ces  noms, 

^°'^'^'      &  non  de  celle  de  leur  teint ,  qui  efl  en  général  un  peu  bafané.  Les  Si-fans 

noirs  ont  encore  quelques  milerables  maifons;  ils  l'ont  gouvernés  par  de 

petits  Chefs  qui  dépendent  d'un  plus  grand  ,  mais  ils  font  très-peu  civi- 

lifés.     Ceux  que  le  P.  Rcgis  vit  étoient  habillés  comme  ks  habitans  de 

liavii  (*) ,  les  femmes  avoient  leurs  cheveux  partagés  en  trèfles  qui  leur 

pendoient  fur  les  épaules,  6c  chargées  de  petits  miroirs  d'airain. 

Si -fans       Les  Si -fans  jaunes  font  fournis  à  certames  familles,  dont  l'ainé  fe  fait 

jaunes,      lama.  &  prend  l'habit  jaune.     Ces  Lamas,  pris  dans  la  même  famille  & 

qui  gotivernent  dans  leurs  diftrléls ,  ont  le  pouvoir  de  décider  les  procès 

&  de  punir  les  coupables.     Les  Si-fans  habitent  le  même  Canton,  mais 

en  corps  féparés,  qu'ils  ne  laifTent  jamais  trop  groiîir,  6c  qui  paroifTenc 

comme  autant  de  petits  camps.     La  plupart  n'ont  que  des  tentes,  mais 

•  quelques-uns  fe  bâtiflent  des  maifons  de  terre  &  quelquefois  de  brique. 

11  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  efl  néceflaire  à  la  vie;  ils  nourriflent  un 

grand  nombre  de  troupeaux;  leurs  chevaux  font  petits,  mais  bien  faits, 

vifs  &  robuftes.  ... 

Liur  Cou-  Les  Lamas  qui  les  gouvernent ,  ne  les  inquiètent  pas  beaucoup ,  pourvu 
verne-  Gu'ils  leur  rendent  certains  honneurs ,  &  qu'ils  payent  exactement  les  droits 
'^^'^^^  de  Fo,  ce  qui  va  à  très-  peu  de  chofe.  Ces  droits  femblent  être  des  efpe- 
ces  de  Dixmes  Religieufes.  Les  Si  -fans  ont  toujours  fuivi  la  Religion  de 
Fo  &  ont  toujours  choifi  leurs  Minières  -  d'Etat  &  quelquefois  leurs  Gé- 
néraux  parmi  les  Lamas.  On  prétend  qu'il  y  a  quelque  différence  entre 
le  langao-e  de  ces  deux  fortes  de  Si -fans,  mais  comme  ils  s'entendenc 
aflez  bie^  pour  le  commerce  qu'ils  font  entre  eux ,  ce  font  apparemment 
deux  dialeèles  de  la  même  Langue.  Les  Livres  &  les  Cara6leres  de  leurs 
Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voifins  des  Chinois,  leurs  Coutumes 
&  leurs  Cérémonies  reflemblent  peu  à  celles  de  la  Chioe;  par  exemple, 
dans  les  vifites  que  les  ,Sf -/^wn'endent  à  ceux  qu'ils  refpeftent ,  ils  leur  pré- 
fentent  un  grand  mouchoir  blanc  de  coton  ou  de  foie.  Ils  ont  auffi  quel- 
ques ufages  établis  parmi  les  Tartaresi:rt/to,&  d'autres  de  ceux  du  Coconor. 
Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoiflent  qu'à- demi  l'autorité  des 
Mandarins  Chinois  ;  ils  ne  fe  hâtent  gueres  de  répondre  à  leurs  citations  ; 
ces  OiEciers  n'ofent  même  les  traiter  avec  rigueur,  m  entreprendre  de  ks 

for- 
Ça)  Du  Halde  T.  I.  p.  53- 

(*;  Les  Chinois  prononcent  Kbamil,  c'eft  une  ville  de  la  petite  Bukharie^  vers  l'cx- 
trémité  orientale,  qui  avoifine  le  grand  Défert, 
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forcer  à  obéir,  parcequ'il  fcroic  impofîlbîe  de  les  pourfuivre  dans  l'intc-  Sf.crion 
rieur  de  leurs  aQVeafes  montaji^nes,  donc  le  fommec  e(t  couverc  de  neige       ^^ 
mûme  au  mois  de  Juillet.      D'ailleurs  la  Rhubarbe  croifTant  en  abondance  ^{"^'y^-^* 
dans  leur  Pays,  les  Chinois  les  ménagenc  pour  en  tirer  cecie  précicufe  ^/^^"^- 
marchandife  (.7). 

S     E    C    T    1    O    N      II. 

Ilijîoire  des  Si -fans  ou  Tu -fans,  nichée  avec  celle  de  Hia. 

TL  paroît  par  les  Géographes  Chinois  du  moyen  âge,  par  l'Hifloire  des  S:-cTioa 
-■■  Provinces  de  Chen-Ji  &  de  Sc-chucn,  ôc  par  les  grandes  Annales  de       ^^' 
Nien-i'Chey  que  ks  Si -fans  ou  les  Tu -f uns  avoienc  autrefois  une  do- ^j^^''iV^^ 
mination  fore  étendue ,  6c  des  Princes  d'une  grande  réputation ,  qui  fe  fans. 

rendirent  formidables  à  leurs  voifins,  fans  en  excepter  les  Empereurs  de 1 

la  Chine.     Du  côté  de  l'Eil  ils  pofledoient  non  feulement  plufieurs  ter-    ^-^^  Si- 
tes  qui  appartiennent  préfentement  aux  Provinces  de  Se-chuen  &  deî^î^"^^^' 
Chen-fi,  mais  ils  pouderent  leurs  conquêtes  alTez  loin  dans  ces  deux  Pro-  tnlux. 
vinces  pour  y  foumettre  pîufieurs  villes  du  fécond  ordre,  dont  ils  formè- 
rent quatre  grands  Gouvernemens.     A  l'Ouëft  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
tous  les  Pays  qui  s'étendent  depuis  la  Rivière  de  Ya-iong  jufqu'aux  fron- 
tières de  Kachemire  dans  les  Etats  du  Grand -Mogol. 

Ki't/oiiy  Roi  des  Tu -fans  dans  le  feptieme  fiecle,  étoit  en  pofTeflion    Ki-tfon 
de  ce  valle  Empire  ,  ôc  comptoit  entre  fes  tributaires  plufieurs  Rois,  ^^"''^"' 
qui  recevoient  de  lui  finvediture  par  des  Patentes  &  des  Sceaux  d'or.   En  ^^^^"^^^if-, 
630,  ce  Prince  afpirant  à  l'alliance  de  Tai-tfong,  célèbre  Empereur  dt  ccf^  cw^ 
la  Dynaflie  de  Taug^  lui  envoya  une  AmbafTade  folemnelle,  qui  fut  reçue  noKcen 
avec  de  grandes  marques  de  diflindiion.     Ki-tfong  fit  enfuite  demander '"-«''^'^j^ 
paF  d'autres  Ambafladeurs  une  Princefle  du  Sang  Impérial  de  la  Chine  pour^"''-^*"' 
le  Prince  Long-tfong  fon  fils.     Une  pareille  propofition  parut  fi  hardie  au   ^'^' 
Confeil  de  l'Empereur,  qu'on  la  rejetta  fans  l'avoir  feulement  mife  en 
délibération.     Long-tfong,  devenu  Roi  par  la  mort  de  fon  père,  marcha 
à  la  tête  de  deux-  cens -mille  hommes  pour  demander  la  Princeffe;  il  dé- 
fit quelques  Princes'  tributaires  de  la  Chine  qui  voulurent  s'oppofer  à  Ton 
paflage,  &  pénétra  jufqu'aux  frontières  de  Cbm-fi,  où  l'Empereur  te- 
noit  alors"  fa  Cour.     De-  là  il  dépêcha  un  de  iQs  Officiers  chargé  d'une 
Lettre  hautaine,  demandant  que  la  Princefle  lui  fût  livrée  inceflamment, 
avec  une  certaine  quantité  d'or,  d'argent  &  d'étoffes  de  foie,  en  forme 
de  dot.  L'Empereur,  offenfé  de  cette  demande,  amufa  l'Envoyé  par  des 
efpérances,  pour  fe  donner  le*  temsd'aflembler  fes  troupes,  &  le  congcJia 
enfuite  avec  mépris,  fans  faire  réponfe  à  la  Lettrede  fon  Maître.   Auiftoc 
/'Armée  Chinoife  attaqua  celle  dcsSi-fans  &  la  défit.  Cependant, comme    Long, 
la  perte  de  Long-tfong  fut  peu  confiérable,  il  rallia  fes  troupes ,  c^'  parut  ^^on^ji- 
en  état  de  caufcr  bien  de  l'embarras  à  l'Empire,  de  for:e  que  le  Cunfeil  qJ^*^ç/ 

Im. 
(a')  Du  îLilJc  p.  49  6c  fuiv. 
.  lihhh   2 
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f!ifl»in'    Impérial   ftic  d'avis  en  640  (*)  ,    de   lui    envoyer  la  Princefle  avec  un 
Jc'i  Si        pompeux  cortei^c.     Le  Roi  des  Si- fans  ne  tic  pas  difïiculcé  de  fe  retirer 
fans.         après  avoir  célébré  Ton  mariage;  il   rendit   cnfuite  d'importans  ftrvices 
'   à  l'Empire  de  la  Chine,  lar-touc  contre  le  Général  Alcna^  qui  avoit  u- 
furpé  un  Royaume  tributaire  de  la  Chine.    Long-  îjoiig ,  joignant  Tes  for- 
ces aux  Troupes  Impériales,  &  les  commandant  en  perfonne,  contribua 
beaucoup  à  la  vi6loire,  en  tuant  le  rebelle  de  fa  propre  main  (a). 
Les  SU  Ki'U'fOi  qui  fuccéda  ï  Long-t/mg^  confirma  la  paix  avec  tous  Tes 

fans  A'-     voifms,  par  celle  qu'il  fit  avec  différentes  Nations  Tartares,  particulié- 
cnurcn:  les  remcnt  avec  les  Hjci  ■  he  ou  JVt'y  -  he  (f).     Ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
Chinois.    |-^^g^  ^^^^yj^  ç^^  pl^g  proche  héritier  (îîi:  fon  fucceifeur,  fut    appelle  avec 
les  Tartares  fes  Alliés  au  fecours  de  l'Empereur  lluen'tfurig{\)  ^  qui  s'e- 
toit  vu  force  de  quitter  fa  Cour  dQChang-gan'fû.iXupuû'huiSi'ngan-fû^ 
&  de  l'abandonner  au  rebelle  Gan*  lo-chan,     C'étoit  un  Prince  étranger, 
que  l'Empereur,  contre  l'avis  de  ïts  Miniftres,  avoit  élevé  aux  premiers 
Emplois  de  l'Empire,  &  à  qui  il  avoit  même  confié  le  commandement  de 
fes  armées.     Ce  perfide,  s'étanc  vu  maître  de  la  plus  grande  partie  du 
Nord,  avoit  pris  le  titre  d'Empereur;  il  avoit  attaqué  &  forcé  Chan-gan- 
fà,  pillé  le  Palais  Impérial  (f),  &  tranfporté  le  Tréfor  k  Loyang,     Mais 
il  fut  défait  par  l'aflitlance  de  Sufi ,  &  tué  peu  après  dans  fon  Ht  par  fon 

propre  fils. 

Les  Tu 'fans  furent  recompenfés  d'un  fi  grand  fervice  par  le  pillage  de 
Loyang  &  de  pluûeurs  autres  villes  rebelles;  l'Empereur  joignit  des  pré- 
fens  confidérables  de  foie  &  de  tout  ce  que  la  Chine  produit  de  plus  pré- 
cieux.    Mais  auQitôt  qu'ils  eurent  appris  la  mort  de  l'Empereur  (§),  foic 
par  avarice,  foit  par  orgueil,  ils  s'approchèrent  des  frontières  de  l'Empire 
avec  une  puifTante  armée,  avant  qu'on  en  eût  le  moindre  foupçon,  & 
forcèrent  les  Gouverneurs  de  Ta  -  chin  -  qmn  ,  de  Lancheu  &  de  tout  lé  Pays 
de  Ho   fî'û  (*'')  de  fe  rendre  à  eux.    Le  premier  Miniftre,  qui  eut  d*a- 
772.      bord  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  une  invafion  fi  imprévue,  fit  marcher  Ko- 
tfey,  le  plus  habile  des  Généraux  Chinois,  avec  trois -mille  chevaux,  pour 
aller  à  la  découverte,  &  s'informer  de  la  vérité.     Ko-tfey  (jf)  apprit  à 
Hien-yang,  villç  peu  éloignée  de  la  Capitale,  que  l'armée  ennemie,  forte 
de  trois  -  cens  •  mille  hommes  (j j;)  ,  y  devoir  arriver  le  même  jour.  Il  dé- 
pêcha 
(a)  Du  Halde,  T.  I.  p.  50,  Sr. 

(*)  On  a  inféré  dans  le  texte  les  dates  que  Bu  Hahh  a  mi  Tes  à  la  marge. 

(t)  Ou  iVhty-hiî.  qui  écoient  voifins  de  Turfan  dans  la  petite  Bukharie. 

(4.^  Oa  Hiun-tfonz.  Ce  Prince  commença  à  régner  en  713,  &  mourut  en  752.  II  di- 
vifa  la  Chine  en  quinze  Provinces. 

iX)  Vers  l'an  765,  la  quatrième,  année  du  règne  de  So-tfong,  fuccefTeur  de  Hiun- 
ifoti'y.    Mais  ce  récit  eft  peu-cxaét  dans  Du  HaUk ,  on  n'y  trouve  les  dates  ni  des  règnes, 

ni  des  faits-  ,     .  , 

(§)  En  772,  dix  ans  après  la  mort  de  Hiun-tfo^gy  &  la  îiiutieme  année  du  règne  de, 

Tai-ifonz  fuccefTeur  de  So-tfong, 
(**)  À  rOaë-l  du  iFangho, 

(tt)  Nommé  ailleurs  Ko-tfu;  &  dans  Couplet^  Ko^tfu-i, 
(ii)  Deux-cens  mille;  fuivaut  Couplet*  Voy.  Du  Halde  T.  I.  p.  403;. 
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pécha  un  Courier  au  Minidre,  pour  rinformcr  du  péril  &  lui  faire  hâter  Slciwv 
Jes  fccours:  JcMiniflre  ne  s'en  remua  pas  davantage.     Cependant  Icb  Gé-  ^  il 
néraux  ennemis ,  qui  connoillbiènc  le  Pays ,  ne  lurent  pas   pluiot  ariivés    ^^'^".'''^ 
à  Ilien-yang,  qu'ils  détachèrent  un  gros  Corps  de  troupes  pour  s'emparer 'ï^^^  ^^* 
d'un  pont  qui  étoit  fur  la  Rivière.     L'Empereur,  à  qui  le  Miniftre  avoit  11!11_ 
cache  jufques-là  le  danger  où  il  fe  trouvoit ,  fut  fi  confterné  qu'il  aban- 
donna fon  Palais  &  prit  la  luite.     Les  Grands  de  fa  Cour ,  les  Officiers 
le  Peuple,  tout  fuivit  fon  exemple.     Ainfi  les  Tu -fans  entrèrent  /ans  xi BrùUu la 
fiilance  dans  la  ville ,  &  après  en  avoir  enlevé  des  richcflls  imnienfcs   ils  Cupiiuii 
y  mirent  le  feu  {a), 

Ko-tfey  s'ëtoit  retiré  pour  joindre  \qs  troupes,  qui  dans  la  première   m  fmt 
allarme  avoient  quitté  Chang-gan;  il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de  quarante-A'^^-^^A 
mille  hommes.     Mais  comme  avec  cela  il  n'étoic  pas  en  état  de  faire  te-  ''''^"^■''• 
te  à  l'ennemi,  il  entreprit  de  fuppléer  à  la  force  par  la  rufe.     11  fie  cam- 
per fur  les  collines   voifines  un  détachement  de  Cavalerie,  rangé  fur  une 
feule  ligne,  avec  ordre  de  fuire  un  bruit  affreux  avec  leurs  timbales     & 
de  tenir  la  nuit  des  feux  allumés  en  différens  endroits.    Ce  ftratagéme'eut 
le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.     Les  Tu^fans ^  craignant  d'être  enveloppés 
par  toutes  les  forces  de  l'Empire,  fous  un  Général  d'une  valeur  &  d'une 
habileté  reconnues ,  marchèrent  vers  l'Ouélt  &  bloquèrent  Ja  ville  de 
Fong  -  y  an  g. 

Ma-lin^  qui  commandoit  dans  ce  diftrift,  vint  au  fecours  de  la  place, 
&  ayant  forcé  un  Corps  de  l'armée  ennemie,  dont  il  tua  plus  de  mille 
hommes ,  il  fe  jetta  dans  la  ville.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  il  hc  ouvrir  tou- 
tes les  portes,  pour  faire  voir  aux  Ennemis  qu'il  ne  les  craignoit  point. 
Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant  leurs  premiers  foupçons  ,  & 
leurs  troupes  fatiguées  n'étant  pas  en  état  de  combattre  des  troupes  frai, 
ches,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
enlevé.  Après  leur  retraite  les  Chinois  réparèrent  Chang-  gan,  &  l'Empe- 
reur y  revint  quelques  mois  après  en  être  forti  d'une  manTereVi  honteufe. 

A  peine  ces  troubles  étoient-ils  appaifés ,  que  les  Chinois  lurent  obli'  Révolte  ch 
gés  de  fe  mette  en  campagne  contre  un  nouveau  rebelle,  nommé P« -/z^<,  Pû-kû6' 
qui  s'étoit  urfi  d'intérêt  avec  les  Si -fans  ôc  les  Hoei-  he.     Mais  une  mort^^'"*'^* 
fubite  ayant  enlevé  fort  à-^propos  ce  rebelle,  ks  Chinois  eurent  TadreiTe 
de  divifer  les  deux  Nations,  en  excitant  parmi  élIeS'  la  jaloufje   du  com- 
mandement.     To-ko-lo  y  Général  des  Hoei-he  ,  vouloit  commander  ks 
deux  armées  réunies.     Les  Tu-fjtis  s'y  oppoferent,  comme  à  une  pré- 
lention  contraire  aux  ordres  de  leur  Roi,  &  deshonorante  pour  leur  Ro- 
yaume,  fort  fupérieur  au  petit  Etat  de  ces  Tartares.  Les  Généraux  Chi- 
nois, qui  étoient  campés  à  leur  vue,  appuyoient  fecrettcment  les  préten- 
tions dclû'ko'  h,  &  enfin  fe  joignirent  à  lui.     Le5  Tu -fans  furent  atta- 
qués comme  ils  décampoient,&  perdircnj:  dix-mille  hommes  dans  leur  retraite. 

Pendant  qae  le  Roi  des  Si- fans  fongeoit  à  réparer  fes  pertes,  il  apprit  AWr///; 
que  k$  Hoei- be  s'étoienc  retirés  fort  mécontens  des  Chinois*  il  envova^^'^'"'"''^'^' 

fun^^!""*. 
W  Du  lUlJ-e,  T.  I.  p.  51 ,  52,  4û3.  Ch'-re 

Hhhh  ^  ^'''^ 
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S^fTroN  Ton  armt'e  aHicger  Li)i/j;-cheu:  le  Gouverneur,  qui  avoit  peu  de  troiipc.c, 
^l-       évita  prudemment  d'en  venir  à  un  cni^agcmcnt.     Jl  fc  mit  à  l:i  tête  de 
IJ>jhire  cinq-mille  chevaux  pour  attaquer  les  magalins  de  l'Ennemi,  &  il  fc  con- 
fans^^       duiiit  avec  tant  d'habileté,  que  non  feulement  il  les  brCila,  mais  qu'il  en- 
^'.  ^  ]eva  aux  ^i-fans  tout  le  butin  qu'ils  avoicnt  déjà  raJernblc ,  avec  une 
partie  de  leur  propre ba[:^ngc.  Cette  perte  obligea  ks  yi-fans  à  une  promp- 
te retraite  ,  qui  lue  luivie  pendant  cinq  ans  d'un  profond  repos.     Au  bout 
de  ce  tems-là  ils  remirent  en  campagne  une  armée  formidable,  &  Tayant 
divifée  en  deux  corps,  ils  vinrent  iondre  en  même  tems  fur  les  terres  de 
Kin^'Chcu  &  i\c  Fing'  cbcu.     Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifement 
779.     pluHeurs  petits  Corps  Chinois,  mais  en  779  A'i^  tfey  les  tai'Ja  en    pièces 
dans  une  embufcade. 
Ihrcrler'      Cette  défaite  infpira  au  Roi  des  Tu -fans  des  difpofitions  plus  pacifi- 
çhct.tU     ques,  il  envoya  à  l'Empereur  de  la  Chine  un  Ambailàdeur  avec  un  cortc- 
l'(/ix*       ge  de  cinq -cens  hommes:  l'Empereur  pour  le  mortifier  le  retint  longtems 
à  Ç\x  Cour  fans  lui  donner  audience.   Son  Maître,  irrité  de  ce  mépris,  fe 
préparoit  à  s'en  venger,  lorfque  Tai-tfong  vint  à  mourir  (^).     Te-  îforig^ 
fon  fils,  qui  lui  fuccéda  en  781,  tint  une  conduite  difl^érente;  il  régaU 
l'Ambafladeur  &  les  principaux  de  fa  fuite,  leur  fit  donner  de  riches  ha- 
bits, les  combla  de  préfens,  &  les  renvoya  fous  la  conduite  de  Oueyling^ 
un  de  fes  Officiers,  qui  eut  ordre  de  rejetter  le  blâme  du  pafTé  fur  la 
mauvaife  conduite  des  Ambaffadeurs  &  fur  leur  fuite  trop  nombreufe  (a), 
luiimn-       OucUlng  fut  reçu  &  congédié  avec  des  honneurs  &  une  magnificence 
peu  t^      auxquels  il  ne  s'étoit  pas  attendu.     L'Empereur  en  fut  furpris  &  conçut 
juin  kit-     ^g  fetlime  pour  la  Cour  des  Si -fans  (f),  laquelle  promit  d'obferver  in- 
^^^'  violabîement  la  paix.     Mais  le  Roi  étant  mort  en  78C),  Tfang-fo,  fon 

fuccefleur,  fit  entrer  une  armée  dans  la  Province  de  Chen-ju  Cette  in- 
vafion  fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  les  Si -fans  n'ayant  point  été 
découverts  défirent  toutes  les  Troupes  Impériales  qu'ils  rencontrèrent  fur 
leur  pafiTage  jufqu'à  Kycn-  ching  ^  qu'on  nomme  aujourd'hui  Kyen»yang; 
mais  Li-chiîig,  Général  Chinois,  ayant  raffemblé  les  troupes  de  la  Pro- 
vince, vint  attaquer  l'ennemi,  lorfqu'il  commencoic  à  former  le  fiege  de 
cette  place.  Il  remporta  une  viftoire  compîette,  &  força  les  Si' fans 
à  demander  la  paix  ,  qu'il  leur  fit  confirmer  par  ferment.  Cependant 
quelques-uns  de  leurs  Officiers,  qui  defiroient  la  guerre,  tâchèrent  d'en- 
lever l'Envoyé  de  l'Empereur  ,  pour  le  conduire  prifonnier  dans  leur 
camp.  Mais  cette  aûion  fut  defavouée  par  le  Général ,  qui  s'en  re* 
tourna  fans  commettre  davantage  d'hoftilités. 
jfffre         Cette  première  expédition  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  que  le  Roi  de  Tu  -fan 


791. 


(^/)  Du  Halde^  iibi  fup.  p.  53»  54» 

(*)  Il  mourut  en  780  &  Ko- tfey  en  784,  la  première  année  du  foixante-neuvieme 
Cycle  fexagénaire  des  Chinois.  [On  lit  dans  Du  Haldt  ï,  1.  p.  403  ,  le  Cycle  53. 
Rem.  nu  Tr AD.] 

(t)  On  ne  marque  ni  le  nom  ni  la  fituation  de  cette  Cour,  &  on  KC  voit  point  dans 
rililloire  en  quel  endroit  étoit  la  Capitale  des  Si-fam, 
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fe  promettoic,  il  fc  prépara  à  une  féconde,  cS:  fie  marcher  en   791  une  Sectioît 
armée  affcz  puiilante  pour  attaquer  les  forces  reunies  des  Chinois  &  dts       ^i-  * 
Iloei'he,  leurs  nouveaux  Alliés.     Les  Si -fans  cmporlerenc  d'abord  quel     ^^'^^'"^^ 
ques  Forts  iaiportans  qui  étoient  fur  leur  route,  &  après  s'être  emparés/"  ^^' 
dcGan-Ji^  ils  avancèrent  jufqu'à  P(?- r/;/^,  au  Sud  dt  Ning.hîj;  ce  fnr.      " 
là  qu'ils  furent  furpris  &  battus  par  les  'l'artares  lloei-he.     lU  ne  Jaiflê- 
rent  pas  de  continuer  leur  marche  vers  la  Cour  avec  une  hardielîc  incroya- 
ble; mais  le  Général  Oucy-kao  tomba  fur  eux  à  l'improvillc  &  tailla  ea 
pièces  plufieurs  Corps  de  leurs  troupes:  après  quoi  on  fit  conflruire  qua- 
tre ForterefTes  dans  le  diflridl:  de  Ning-  yang-fû,  de  la  Province  de  Cbcn- 
fi  y  pour  arrêter  leurs  incurfions ,  favoir  Tong-ka  ,  Iktao ,  Mûpû ,  &  Ma  -  Un^r, 

Cette  précaution  fut  inutile.     A  peine  eut -on  achevé  de  bâtir  ces  vil-  Prifc  rPu 
les,  que  \qs  Tu- fans  revinrent  en  801,  &  prirent  enfin  la  v\\\q  de  Lin- fjc ^h  A-un 
cheu  ,   ce  qu'ils  avoient   renié  vainement  plufieurs    fois.     Mais  à  l'ap-  ^^P^i'tl-^* 
proche  de  Oucy-kao,  qui  parut  bientôt  avec  fon  armée,   ils  abandon^ 
lièrent  cette  ville,  pour  fe  retirer  vers  Oiicy-cheu  dans  la  Province  de^S^- 
chuen,  une  des  meilleures  places  dont  ils  fufTent  ks  maîtres.     Oucy-kao 
les  pourfuivit,  &  voyant  qu'ils  ne  ccfîbient  de  fuir  devant  lui,  il  entre- 
prit le  fiege  de  cette  ville.     Le  Roi  des  Si -fans,  allarmé  de  cette  nou- 
velle, envoya  aulTitôt  Lun^inang  fon  premier  Miniftrc  avec  un  fccours 
confidérable,  mais  ce  Général  rencontra  Ouey^kao,  qui  le  défît  &  le  fie 
prifonnier;  les  portes  de  Oucy-cheu  lui  furent  ouvertes  après  cette  vicloi- 
re ,  &  il  en  fit  une  place  d'armes.    II  alla  enfuite  afficher  la  Fortereflc  de 
Q^uen-min - ching,^  mais  il  y  échoua  par  la  bravoure  du  Gouv^neur. 

Ouey-chcu  étoit  une  des  Villes  Royales,  &  les  Rois  de  Tu- fan,  depuis  Ihfare- 
Kilijo,  y  paflToient  une  partie  de  l'année.  Auffi  Itai,  qui  fuccéda  à  fon  rretjiu^r. 
frère,  réfolut  de  tout  tenter  pour  la  reprendre,  &  l'année  fui  vante  il  la 
fit  affiéger  par  une  armée  de  cent -cinquante -mille  hommes.  Au  premier 
bruit  de  fa  marche,  le  Général  Chinois  s'y  jetta  pour  la  défendre*  mais 
ne  voyant  pas  arriver  le  fecours  fur  lequel  il  avoit  compté,  il  fut  con- 
traint de  fe  rendre,  après  avoir  foutenu  des  afiauts  continuels  pendant 
vingt-cinq  jours.  Les  Tu  -  fans ,  fiers  de  leur  conquête,  s'avancèrent 
vers  Ching'tU'fu,  Capitale  de  Sc-chum.  Le  Général  Chinois  dans  fim- 
puilTance  de  s'oppofer  à  leur  marche,  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  fefaifir 
des  défilés  des  montagnes  par  où  ils  avoient  paffé,  &  fie  faire  à  fa  petite 
armée  tous  les  mouvemens  propres  à  perfuader  que  c'étoit-là  fon  vrai  des- 
fein.  11  réuffit  fi  bien  que  les  Si' fans  y  craignant  d'être  coupés,  fe 
replièrent  fur  Ouey-cbcu, 


recouvre 

qu'        .  .  .  .  

fes  intentions,  il  donna  ordre  à  fes  Officiers  de  fe  tenir  uniquement  fur  la  ^'^-'^'' 
défenfivè^    Les  Chinois  de  leur  côté  fe  comportèrent  avec  beaucoup  de       * 
générofité  ^en  plufieurs  occafions.     Si-ta-mcu,  Gouverneur  d'Oucy.clcu 
pour  les  Tu- fans,  ayant  offert  de  livrer  cette  place  au  Général  Chinois, 
les  Officiers  étoient  prefque  tous  d'avis  d'accepter  ks  offres  j  mais  A7m- 

Jan 
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Sgction  fan  s*y  op,)ora,  6l  dit  ,,  qu'un  grand  Kmpirc  dcvoit  faire  plus  de  cis  de 
,,  ia  bonne-foi  cjuc  d'une  ville  ;C.v  que  s'ils  ronipoient  ia  paix,  ils  autorifoienc 
,,  les  infidélités  paiTées  &  futures  des  Tu-fans",  Sur  cette  rtpréfentation 
on  rejetia  les  offres  du  Gouverneur. 

It.û  profica  de  la  paix  pour  doiiner  de  nouvelles  Loix  à  fes  fujets,  &  iJ 
F^fafjIr-i^S'^^  Cv)nruka  que  le  mérite  dans   le  cIidix  de  ceux  qu'il  éleva  aux  Kniplois. 
/untJesbi'  ^>^^  apprenoiL  que  quelqu'un   fe  difhinguat  par  fon  favoir  Ck  par  fon  appli- 
cation à  l'étude,  il  lui  donnait  la  préférence  fur  ceux  qui  avoient  autant 
d  expérience  fans  avoir  le  même  degré  de  lumières.     Il  appelia  ainli   de 
rexirémité  de  fes  Etats  un  Homme  de  Lettres,  nommé  Shang-pipi,  qui 
s*étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  (*),  ôc  l'ayant  examiné  i!  le  tit  Gou- 
verneur de  la  ville  &  du  didriét  de  Ch'm-cbeu  ^^Lujourcïhm  Si  ning  (a), 
Cnfcuîj        -^^'^^  n'ayant  point  laifle  d'enfans,  eut  pour  fuccefleur  Tamo  ^  fon  plus 
leur  //Jcvï- proche  parent,  qui  fe  livra  uniquement  aux  plaifirs.     Il  vécut  en  paix 
ilûiics.       avec  fes  voifms,  mais  Ces  opprelfions  &  fa  cruauté  le  rendirent  Çi  odieux 
à  fcs  fujets,  qu'on  leur  vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.     11  fut  en 
effet  la  première  caufe  de  la  décadence  des  Si-fans,     Le  défordre  ne  fit 
qu'augmenter  après  fa  mort.     Comme  il  ne  laiffa  pas  non  plus  d'enfans, 
ài  qu'il  avoit  négligé  de  nommer  fon  fucceffeur,  quelques  Seigneurs,  ga- 
gnés par  la  Reine  Douairière,  firent  proclamer  Roi,  en  842,  un  enfant 
de  trois  ans ,  fils  de  Pay-va ,  favori  de  cette  Princeffe. 
R'in!s€  'lu      A  la  première  nouvelle  de  cette  éledlion,  Kye-tû-na^  premier  Miniflre, 
Lu-kong-  Ç^  rendit  au  Palais,  &  s'y  oppofa  en  faveur  de  la  Famille  Royale;  mais 
j^-  fon  zèle  lui  coûta  la  vie,  car  il  fut  affafiiné  en  retournant  chez  lui.  Cette 

conduite  de  la  Cour  révolta  tous  les  efprits.  Lû-kong-je  ^  Grand-Général 
de  la  Couronne,  qui  commandoit  l'armée  fur  la  frontière,  refufa  d'obéir 
aux  ordres  de  la  Cour,  &  penfa  à  s^élever  lui-même  fur  le  Trône.  C'étoit 
un  homme  fier,  ambitieux,  plein  de  lui-même,  emporté,  &  fou  vent  cruel; 
mais  d'un  autre  côté  brave,  habile,  &  capable  des  plus  grandes  entreprifes. 
Il  fit  courir  d'abord  le  bruit,  qu'il  fe  préparoit  à  détruire  les  ufurpateurs 
de  la  Couronne,  &  marcha  contre  l'armée  du  nouveau  Roi,  qu'il  mit  en 
déroute.  11  strapàxà  à^Ouey-cheu,  qu'il  abandonna  au  pillage.  Son  armée, 
groîTie  par  les  mécontens,  montoit  déjà  à  cent-mille  hommes;  mais  avant 
que  de  pouffer  plus  loin,  il  s'attacha  à  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les 
Gouverneurs  des  Provinces. 
îl  cfî  (lé-  Shang-pipi  étoit  un  des  principaux,  &  par  le  foin  qu'il  avoît  pris  de 
jait,  difcipliner  6^  d'exercer  fes  troupes,  elles  paffoient  pour  les  meilleures  du 
Royaume,  Lu  kong-je  \^o\.\\ai  le  fonder  d'abord,  &  après  lui  avoir  écrit 
une  Lettre  captieule  ,  il  s'-avança  vers  fa  ville.  Shang-pîpi  pénétra  Çqs 
vues ,  &  lui  fit  une  réponfe  qui  flattoit  Çt^  efpérances  ;  mais  s'étanc 
auffitôc  mis  à  la   têce  de  fes  troupes,  il  furprit  les  rebelles,  &  malgré 

1  ine- 

(a)  Du  l-Ialde,  T.  I.  p.  55-57. 

{^)  il  paroît  ici  que  les  Tu  fars  avoiert  adopté  la  forme  du  Gouvernement  Chinois , 
comme  ont  fait  toutes  les  autres  Nations  qui  ont  Fait  des  conquôces  dans  la- Chine,  tels 
que  les  Lcao^  les  lim-y  les  Miph  &  les  M:inchêouu 
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rincgalité  du  nombre,  il  Jes  dctic  entitrcment.    Lû-kong-je  fe  recira  plein  S'-c 
de  rage.     Mais  en  84^,  ayant  recruce  Ton  armée,  il  crue  que  lu  moyen    'Tk°^ 
de  récablir  Ion  autorité,  àc  de  gagner  l'aifeélion  de  fa  Nation,  étoit  d'en-    ^^'/^'"-^ 
trer  dans  la  Chine,  c^  d'enrichir  les  troupes  par   le  pillage.     Il  tut  à-la- '''''  ^'* 
vérité  quelques  fuccés  d'abord,  mais  il  fut  bientôc  battu  par  les  Généraux  ^!I!!_- 
Chinois,  qui  profuerent  de  Itur  viétoire  pour  enlever  aux  Tiifins  la  ville 
de  Tenchcu  Se  plufieurs  Fortereflls. 

Ces  pertes  n'étonnèrent  point  Lû-kong-je;  il  s'imagina  que  s'il  éiok  il  fe  feu. 
une  fois  feul  maître  du  Royaume,  il  ne  lui  leroit  pas  dilficile  de  les  repa  "'"^  '''/«* 
rer.  11  augmenta  fon  armée  d'un  grand  nombre  de  Tartares,  auxquels  il  Chinois, 
promit  le  pillage  des  frontières  de  la  Chine,  6l  ne  fongea  plus  qu'a  rédui- 
re Shang-pipi,  Dans  ce  deflein  il  fe  mit  en  marche,  ôc  étant  arrivé  à 
Chen-chcu  ,  il  força  ce  Gouverneur  d'abandonner  ion  camp.  Mais  cet 
habile  Officier  palFa  la  Rivière  &  fît  rompre  le  pont;  enfuite  s'attachanc 
à  fuivre  l'ennemi  pas  à  pas  fur  l'autre  bord  ,•  il  évita  d'en  venir  aux 
mains,  quoique  Lû-kong-je  fît  de  grands  ravages  pour  l'y  engager.  La 
brutalité  naturelle  de  ce  Général  rebelle,  &  fa  mauvaife  humeur  augmen- 
tée par  le  peu  de  fuccés  de  fes  entreprifes,  le  rendirent  û  infupportable  à 
fes  troupes,  qu'elles  palTerenten  grand  nombre  fous  les  En  feignes  de  cS/;/?^^. 
pipi,  &  les  Tartares  aulfi  mécontens  s'en  retournent  chez  eux.  Liî-kong» 
je,  perdant  toute  efpérance  de  réufîir  dans  fes  deflcins,  fe  foumit  à  l'Em- 
pereur de  la  Chine  à  certaines  conditions,  &  fe  retira  à  Ko-  cheu  ville  de 
Ja  Chine,  où  il  paffa  tranquillement  le  refte  de  fes  jours.  Ceci  arriva  en  849. 

Pendant  que  cet  ambitieux  Général  s'étoit  rendu  maître  de  prefque  tou-  Divi^ên 
tes  les  forces  de  l'Etat,  les  Princes  du  fang  s'étoient  retirés  en  différent  '^^^  ^^- 
quartiers  du  Royaume,  ou  ils  avoient  de  petits  domaines.  Lesunsavoient  ^*^'* 
cherché  un  afyle  dans  quelques  Forts,  qui  leur  appartenoient  vers  le  6"^- 
€huen,  réfolus  de  fe  foumettre  plutôt  à  l'Empereur  de  la  Chine  qu'à  un 
Ufurpateur.     D'autres  s'étoient  cantonnés  dans  les  montagnes,     il  y  en 
eut,  &  des  principaux,  qui  reflerent  di^ns  les  Terres  qu'ils  pofTédoient, 
dans   le  voifinage  du  Gouvernement  àt  Shang-pipi.     Cette  divifion  pro- 
duifjt  dans  le  Royaume  beaucoup  de  troubles,  qui  durèrent  pluficurs  an* 
nées,  &  caufcrent  enfin  la  ruine  de  la  Monarchie. 

Quand  les  Tû-fans,  divifés  en  différens  partis,  furent  las  de  fe  bat-  -^^^'^^'J- 
tre,  quantité  d'Officiers  &  de  foldats  Si  -  fans  ,  fe  réunirent  auprès  de 
Pan-  lO'  chi  {*)  Prince  de  LîUû,  fur  les  frontières  du  Canton  de  Chcn-cheu, 
que  les  enfans  de  Shang^  -  pipi  avoient  confervé  à  leur  Nation.  Lorfque  les 
Si- fans  fe  virent  un  Chef  du  Sang  Royal,  ils  formèrent  bientôt  un  Corps 
d'armée,  &  fe  réfolurent  d'attaquer  le  Roi  de  Ilia  ,  qui  avoit  mal  re- 
Compenfé  leurs  fervices. 

Ce  nouveau  Roi  fe  difoic  Tartare,  &  originaire  de  Topa  (•)  j  il  avoit  !l^^fmi 

foQ.  ^'llia, 

C*)  DhHûMc  fiipprime  ici  la  fuite  cîe  l'Hiftoire  de7>/-/7«,  depuis  la  retraîre  de  ///-/(w/^- 
je  jufqu'au  tems  de  t'mi-lo-chi,  ce  qui  comprend  un  efpace  de  plus  de  cent-cinqu-mte  ans. 

(t)  D?-ns  le  voifîmge  de  Si-nint^-chcu  ^  nommée  alors  Chert-cbcu.  Topa  eft  encore  uo 
lichc  bourg ,  qui  appartient  aux  Tu-fam, 
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ACTION  fonde  par  le  fecours  des  Tuf  ans ,  vers  l'année  951,  un  Royaume  fur  les 


lui  ont  donne,  y^^  i^uyauiàn^  ûci«-va  a  I  wu(^LL  uu  jvuuy  \^|y,  wt  uevinc 
peu  à  peu  très-puillant  fous  un  Prince  qui  prie  le  titre  d'Empereur.  11 
étendoic  fa  domination  fur  une  partie  de  la  Chine  &  de  la  Turtarie,  (& 
comprcnoit  dans  le  Chen-fi  les  Pays  au  Nord  de  Fitig-lyang-fû  jufqu'à  Ay> 
yu-qiéan(^),  le  Pays  d'Ortous  &,  à' Eîfina  {\)  le  Pays  de  (Joconor  (§)  &  ce- 
lui qui  eft  entre  A'3'^-}7<-^:/^;z ,  &  Cha-cheii  (ff)  &  pluficurs  autres  poftes 
au  Nord  &  à  rOucfl  de  Kya-yu-quan  {b). 
lîdfvient  Le  Roi  de  Uia  venoit  de  recommencer  la  guerre  en  1003  {[[)  avec  les 
^uifint.  Chinois,  gouvernes  alors  par  les  Song;  il  étoit  entré  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Chcn-fiy  quiconfinoit  au  petit  Etat  dont  les  Tu'fans  étoient  en- 
core en  poflenTion.  Pan-lo-chï  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes 
troupes  à  celles  de  f  Empire  pour  s'oppofer  à  cette  Puiifance  naiflante,  à 
condition  que  fEmpereur  f  honorât  d'un  titre  qui  pût  lui  donner  plus 
d'autorité  fur  fa  Naj;ion.  Cette  propofition  fut  acceptée,  &  par  des  Let- 
tres Patentes  de  fEmpereur  il  fut  créé  Gouverneur -Général  des  Si-fans. 
Le  Roi  de  Hia  ignoroit  ces  Traités,  de  forte  qu'après  avoir  fait  quel- 
ques ravages,  il  attaqua  la  ville  de  Si-lyangy  &  l'ayant  prife  il  en  fit  mou- 
rir le  Gouverneur.  Il  fe  flattoit  de  poufler  plus  loin  Çqs  conquêtes,  comp- 
tant de  voir  marcher  Pan-lo-chl  à  fon  fecours.  Mais  ce  Prince,  arrivant 
à  la  tête  de  foixante-  mille  hommes, l'attaqua  il  vigoureufement,  qu'il  tailla 

fon 

(^a)  Du  Halâe  1.  c.  p.  5P,  60.        (0  Oauhil  Hift.  de  Genth.  p.  10. 

(•)  Si-hia  fignifie  les  Hia  de  rOiieH:,  ou  proprement  k$  Gardes  de  l'Ouëft.  Les  fonda- 
teurs de  cette  Monarchie  étoient  peut-être  les  Gardes  de  l'occident  de  la  grande  muraille, 
dont  la  u-arde  étoit  confiée  à  des  Tribus  Tartares,  de  l'une  defquelles  le  Roi  de  Hia  étoit 
iffu.  Alakiii  Khan  étoit  un  Prince  Turc,  qui  avoit  dit-on  la  garde  d'une  des  portes,  & 
donna  par-là  entrée  dans  le  Kitay  à  Jcnghiz  Liban.  Au-lieu  de  Hia  on  prononce  aulïï  Kia 
ou  Kbia ,  comme  dans  Kia-yu-quan  ,  Khia-cheu^^  en  d'autres  noms. 

(t)  Le  Royaume  ou  l'Empire  de  Hia  n'écoit  point  une  partie;  ni  un  démembrement  du 
Kitay,  il  paroît  y  avoir  confiné  à  l'Ouën:,  ou  peut-être  que  fous  l'Empire  des  Leao  les 
Chinois  pofTédoient  quelques  terres  dans  le  Chan-fi&.  le  Cben-fi^  entre  ces  deux  Etats. 

(4.)  Ou  Hia-VM^fan ,  Forterefle  à  l'extrémité  occidentale  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine,  à  l'Guëfl;  de  So-cbcu,  à  39^  48'  de  Latitude,  &  à  179  ai'  30'^  de  Longitude Ouëft 
de  PeKing. 

(I)  L'un  &  l'autre  enTartarie,  ou  dans  ce  qu'on  appelloit  alors  Karakitay.  Le  Pays  d'O/*- 
îouî  eft  entre  1»  grande  muraille  &  le  Wangho,  qui  l'environne  à  rOuëfl  &  au  Nord  dans 
la  partie  orientale  de  la  frontière  du  Nord  de  Chen-fî.  Etfîna  paroît  être  le  Pays  à  l'Oucft 
de  celui  d'Onous,  dont  Etfina,  aujourd'hui  ruinée, étoit  la  Capitale,  lîtuée  à  environ  deux 
degrés  au  Nord  de  So-cheu* 

(J)  Cocomr  eft  à  l'Ouëft  du  Chdn-ft,  aux  environs  de  Si-ning-cbeu. 

\\\)  Nous  pouvons  ajouter  ,  même  au-delà  jufqu'à  Khamil  ou  Hay.ii^  la  ville  la  plus 
ovpentale  de  la  petite  Bukharie.  Sha-cheu  eft  la  Sakion  de  Marc  Poloik  d'autres  Auteurs,  à 
cent-vingt  milles  environ  Nord-Nord-Ouëft  de  Kia-yu»quan, 

(II)  Lé  Roi  dont  il  s'agit  ici  ne  peut  gueres  être  Ufki-t/ten,  cûr  il  auroitdû  en  ce  tems- 
U  avoir  régné  cinquante-deux  ans. [Y-a-t-il  de  rimpofTibilité  en  cela? Rêm.  du  Trad,] 
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fon  armée  en  pîcîces.     Cependant  il  ne  furvcquit  que  peu  de  jours   à  iu  Sictî 
viôloire,  ayanc  été  blefle  dans  l'uftion.  jj^^ 

So'tfo'lo^  fon  Succcdeur  en  1015,  penfa  férieufemenc  à  rétablir  l'an-    ^A/^'^-><f 
cienne  Monarchie  de  Tes  Ancêtres.     Son  petit  E^at  étoic  réduit  à  fept  ouf'^  ^^' 
huit  villes,  entre  Icrquclies  on  compte  TJing'ku-ching , Li - t/ing- chin;r  ^  fir.  ^"^' 
c/;^i/,  Ichuen^  Tfing-tang  ylIia-chenSc  Konkiî^  avec  quelques  territoires  vQ'i^/fwhi/r,n 
fins;  mais  il  cfpéroin  que  lerefte  des  Si- fans  fe  joindroienc  à  lui,  lorfqu'ils^^So-^"'^* 
le  vcrroient  affez  puiliant  pour  les  défendre,     ii  fi.\a  fa  Cour  à  ^IJing-ko^^^' 
cbing ,  où  il  reprit  le  même  nombre  d'Officiers,  avec  les  mêmes  noms  que  fes    *°^^' 
prédécefleurs.     Il  leva  de  nouvelles  troupes  dans  fes  Etats,  &  entni  plu- 
lieurs  fois  fur  les  terres  de  la  Chine,  mais  il  fuc  toujours  battu,  dk  enfm  ii 
fie  la  paix. 

La  puiffance  du  Roi  d^Hia  croiflbit  de  jour  en  jour,  &  ce  Prince  avoic 
même  pris  le  titre  d'Empereur ,  de  forte  qu'il  commençoit  à  donner  de 
l'inquiétude  à  So-tfo-  lo  :  l'Empereur  de  la  Chine,  pour  l'attacher  plus  fer- 
mement à  fes  intérêts,  le  fit  Gouverneur- Général  de  Pao-chun^  qui  étoic 
à  fa  bienféance.   Mais  la  mort  de  So-tfo-lo ^  qui  fuivit  bientôt  ce  Traité, 
hâta  la  ruine  de  l'Etat  des  Tu- fans  ^  parla  divifion  qui  fe  mit  entre  Ç^s  en- 
fans.     Ce  Prince  avoit  eu  de  fa  première  femme  deux  fils,  Hia-^chenèc 
Mo'Chcn'tfu;  enfuite  il  avoic  eu  d'une  autre  femme  le  Prince  Ton-chen. 
Le  crédit  &  la  faveur  de  celle-ci  prévalurent  tellement,  qu'il  fit  emprifon- 
ner  les  deux  fils  du  premier  lit,  &.  força  leur  mère  à  entrer  dans  un  Cou- 
vent.    Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper,  délivrèrent 
aulTi  leur  mère  de  fa  captivité,  &  le  peuple, qui  les  avoit  aiTiIlés  dans  cette 
entreprife,  fe  déclara  en  leur  faveur. 

So'îfo-lo^  étant  revenu  de  fes  préventions,  approuva  ce  qui  s'étoit  hit^^l p^yta^e 
&  donn^T/ing-ko'cbing  k Mo-chen-Su  pour  fon  appanage;car  il  avoic  tranf--^^^'*''^ 
porté  fa  Cour  à  Ckcn-Cheu  ou  Si-nîng,     l\  affigna  de  même  Kmiku  à  hîa-  )^nZ/''^ 
chen  pour  le  lieu  de  fon  féjour.    A  l'égard  de  Ton-chen  y  qui  lui  parut  le  plus  ""'^^"^* 
propre  à  foutenir  la  gloire  de  ia  famille;  il  lui  abandonna  ^ts  droits,  le  relie 
de  fes  Etats,  &  le  Gouvernement  de  Fao-cbun.     Ton-chcn  faifoit  fa  réfi- 
dence  à  Li-îfing-ching  ^  où  il  fe  faifoit  adorer  de  fes  fujets  &  redouter  de 
fes  voifins;  de  telle  façon  que  \qs  Tu-fans^  qui  habitoienc  au  Nord  du 
Wangho,  lui  étoient  parfaitement  fournis. 

Un  pouvoir  fi  étendu,  donc  on  avoit  revêtu  le  cadet,  donna  de  l'om-  T>jntqueU 
brage  aux  deux  aines  &  à  leurs  familles,  qui  craignoient  d'en  être  quelque  f^---''"^^"  A 
jour  opprimés.     Mu'Ching,  fils  dQHia-chcn,  plus  inquiet  que  fon  ^^"^^  J^u^e^^I"! 
prit,  le  parti  de  livrer  Kan-kii^  Ho-cheu  &  toutes  Us  terres  qu'il  polféJoit  ^rc-tr  di'la 
à  l'Empeur  des  Song,  qui  lui  accorda  pour  lui  &  pour  {^%  defcendans  2^t-  C^iiuc  ' 
céralement  tout  ce  qu'il  demanda  pour  vivre  avec  honneur  dans  l'EmpL-j. 
KiaO'ki'tingy  fils  &  fuccefleur  de  Mi?-^/;^;i.r/«,  fe  fit  fort  aimer  d^ns 
fon  petit  Etat ,  mais  ne  furvéquit  gueres  à  fon  père.  Hia^chcn  fon  filb*,  qui 
lui  fuccéda ,  fe  rendit  au  contraire  fi  odieux  par  ^^^  violences  &  fes  cruautés, 
que  fes  fujets  formèrent  le  dL-fleinde  le  dépofer,  &  de  mettre  en  fa  place 
fon  oncle  Sûnan:  la  confpiration  fut  découverte,  &  coûta  la  vie  à  6:'inan 
Ck  à  prefque  tous  fes  complices. 
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SECTION       Un  des  principaux  Oificiers ,  nomme  Tficn  -  lo  -  ki  ^  trouva  le  moyen  de 
Ai»       s'échapper,  &.  emmena  avec  lui  Cho-fa,  qui  étoit  de  la  famille  dulVince, 
Niflnrâ    &  s'cLanc  faifi  de  la  vi^e  de  Ki-kiUcbing  le  fit  proclamer  Prince  de  ce 
fans/'       petit  Etat.  Iliachcn  y  accourut  aufliLÔt  avec  toutes  ïcs  troupes,  emporta 
— ■!■  »»  la  place,  &  fit  mourir  Cbo-fa.  T/icn-lo-ki  s'échappa  encore,  &  fe  lauva 
à  Uo-iheu;  il  perfuada  à  Fan'chao^  qui  en  étoit  Gouverneur,  d'entre- 
prendre kl  conquête  du  Pays  de  'r/ing-tang.     Le  Gouverneur  attaqua  d'a- 
bord la  petite  ville  de  Mo-chucn^  &  la  prit  fans  peine.     Ilia-chcn,  fe 
voyant  dételle  de  Tes  fujets  ,  &  prefle  par  les  Chinois ,  fe  rendit  avec 
toutes  les  Terres  de  fa  dépendance  à  l'Empereur,  en  1099,  à  des  condi- 
tions avantageufes ,  Long'fà^  fils  de  MiUchingy  qu'un  des  Chefs  ùqs  lu- 
fans  avoit  mis  en  pofleflion  de  la  ville  deIJi*pa-ucny  fe  fournit  aufîî  aux  Chi- 
nois, après  plufieurs  batailles  contre  Van-chao^  dont  les  fuccès  furent  ba- 
lancés, &  dans  lefquelle5  il  fe  diftingua  avec  une  valeur  furprenante:  il 
prit  le  parti  de  fe  rendre  à  de  bonnes  conditions. 
f^u'^nc  dci       Dans  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  douzième  fiecle  ,  entre  les  Em- 
Xu-fans.    pcreiirs  Chinois  de  la  Dynaftie  de  Song  &  les  Tartares  Ni'-uche  ou  K'ins y 
la  poflérité  de  Ton-chcn,  qui  fubfidoic  encore  avec  fplendeur,  s'allia  avec 
les  Rois  de  Hia^  &  fous  leur  proteftion  elle  gouverna  afTez  paifiblemenc 
fes  Etats  ;  jufqu  à  ce  qu  elle  fût  enveloppée  dans  la  ruine  commune  par  les 
armes  viftorieufes  de  Jenchlz  Khan,     Suivant  les  Hiftoriens  Chinois,  l'an- 
née 1227  efl:  l'époque  de  l'entière  ruine  des  Si- fans  ;  depuis  ce  tems-la  ils 
font  demeurés  dans  leur  ancien  Pays  fans  nom  &  fans  pouvoir  (a). 

Cette  Hiiloire,  donnée  par  les  Miflîonnaires ,  eft  trés-imparfaite ,  fur- 
tout  en  ce  qui  regarde  la  ruine  des  Si-fans^  qu'ils  auroient  du  toucher 
moins  légèrement,  ils  paffent  fous  filence,  non  feulement  tout  ce  qui  eft 
arrivé  parmi  hsSi-fanSy  pendant  un  fiecle  entier  depuis  l'an  1099,  mais 
ils  ne  parlent  que  fuperficiellement  de  la  ruine  de  leur  Etat  déchue  de  l'Em- 
pire de  Hîa:  c'étoit  cependant  la  partie  la  plus  intéreffante  de  leur  Hiftoi- 
re ,  par  le  rapport  qu'elle  avoit  avec  celle  de  Jenghlz  Khan,     Nous  tâche- 
rons de  fuppléer  brièvement  à  ce  vuide, fur- tout  à  l'égard  du  Royaume  de 
Hia ,  par  le  moyen  des  Hiftoriens ,  qui  ont  écrie  depuis  le  règne  de  ce  Con- 
quérant de  l'Afie. 
Le  Roi  de     L'an  1205,  le  Khan  des  Mongols  commença  à  faire  des  courfes  fur  les 
m2.f(ifou'  terres  du  Roi  ou  de  l'Empereur  de  Hia ,  &  en  1209  il  attaqua  formellement 
metà]tn'  f^g  Etats,  pour  les  réduire  fous  fon  obéiflance.     Il  commença  les  hoftilités 
^^         en  forçant  plufieurs  poftes  de  la  grande  muraille  à  rOuëit  de  Nîng-hia  , 
1200.    Capitale  de  Hia^  &  s'étant  emparé  de  Lîng-  cbeu /il  étoit  réfolu  d'attaquer 
Ning'bîa,  Mais  Li'gan'tfien^RoidQHiafpom  conjurer  l'orage, fe  foumic 
à  payer  tribut  à  Jenghlz  Khan  y  &  lui  donna  une  Princeffe  en  mariage.  Le» 
Mongols  firent  alors  la  paix  avec  lui ,  &  fe  retirèrent  en  Tartarie  (b). 
Erreurs      Les  Hiftoriens  Occidentaux  de  l'Afie  ne  font  d'accord  avec  les  Chî- 
ées Ht/la-  nois,  ni  fur  la  date  de  cette  Expédition,  qu'ils  mettent  en  i2o5,  ni  fur 
ifjisd'O:-^^^  noms  propres.  Ils  appellent  le  Prince  Shiâasbkuy  fon  Royaume  Tangiit, 

& 


{a)DuHal(kTA.  p..^o-6a.  {b)Gau5ilUiîi,  deGentcbircp.io-ia. 
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&ra  Capitale  Campîon.  Us  rapportent  aufli  que  Campion  fuc  prife  pir  adrefl'e   S 
mais  que  le  Roi s'ccant  fournis  à  payer  tribut,  &  à  recevoir  Gurnifon  Mo'    '^Tr* 
gole  dans  la  Forttreflc  de  Campion,  il  lut  rétabli  (♦).     Us  attribuent  cette"   '^''^^''' 
guerre  aux  fecours  que  ShiJashku  avoit  donnés  aux  ennemis  de  /^rw^//- ^' ^'* 
Khan,  &  difcnt  que  celui-ci  emporta  des  richelRjs  immenfes  dii  Campion  (a\  ^^-^'^' 
Les  liifloriens  Orientaux  fe  font  trompés  en  prenant  Tanfrut  &  fa  Capitale  " 

pour  Hia  &  fa  Capitale,  qui  y  confine  à  l'Ell.  Ou  peut-être  au'Ti  parlent- 
ils  des  mêmes  lieux,  quoiqu'ils  fe  fervent  de  noms  différcns,  comme  cela 
ell  ordinaire  chez  toutes  \ts  Nations;  &  cette  dernière  fuppofjcion  paroîc 
la  plus  vraifernblable,parcequ'on  trouve  de  part  ck  d'autre  précifément  \qs 
mêmes  événemens. 

Les  liifloriens  Chinois  ùeJenghizKban  ne  parlent  point  desEtats  des  71/- 
/:îWi- ,  parcequ'ils  les  ont  regardés  comme  faifant  partie  du  Royaume  de////- 
&  il  n'efl  point  fait  mention  des  Hia  dans  les  liifloriens  Occidentaux  qui 
ont  fait  rilifloire  des  Mongols,  parceque  probablement  ils  n'ont  point  connu 
d'Etc 
nom 
tromp( 

Ning-hiay  qui  s'appelloit  alors ///^/•(:/;6?«,  mais  Kan-cheu^  ç^m  ell  à-îa-Vér^t'é 
dans  le  voifinage  delà  grande  muraille,  mais  à  deux-cens-cinquante  milles 
plus  à  rOuëd:.  Ce  n'ctoit  pas  non  plus  la  Capitale  de  Tangut,  confidéré 
comme  un  Etat  différent  de  Hia;axT  il  paroît  par  l'Hiftoire  des  Tu- fans 
que  ceux  de  leurs  Princes  qui  ont  fubfiflé  le  plus  long-  tems  avec  fplendeur' 
faifoient  leur  réfidence  à  LUfing-ching ,  ville  du  Chenji,  &  un  peu  plus  au  Sud! 

Le  Royaume  de  Hia  &  l'Empire  des  Khis  avoient  été  en  paix  plus  de  Succè.  da 
quatrevingts  ans,lorfque  Lî- gawtfuenjt  voyant  prefTé  par  les  Mongols  ^'^'=^- 
demanda  du  fecours  aux iTz/îj- ;  ceux-ci  s'en  excuferent  fur  ce  qu'ils  avment     ^'^^^* 


fi,  mais  ils  furent  défaits  &  obligés  de  lever  le  flege.  Quatre  mois  après 
Lj'gan-îfucn  mourut.  Lî-tfun-hin  fon  parent  qui  lui  fuccéda,  fut  plus  heu- 
reux que  fon  prédécefTeur  dans  la  guerre  contre  les  Kins,  car  il  prit  Kin^- 
cbeu  ville  du  Chenfi ,  au  mois  de  Décembre  1213.  Il  offrit  enfuite'^à 
l'Empereur  Song  de  joindre  fès  troupes  à  celles  de  ce  Prince  contre  les 
^mi-;mais  cette  propofition  n'ayant  pas  été  acceptée, il  continua  la  guerre 
féparément,  &  au  mois  de  Décembre  1215  il  prit  la  ville  de  Lin-tao-fû 
place  confidérable  du  Chenfî  (/;).  ' 

Pendant  que  Jenghiz  Khan  étoit  occupé  à  fon  expédition  dans  l'occident /a /rr//^ 
del'Afie,  l'Empereur  de  Hia  lit  plufieurs  chofes  contraires  au  devoir  de/'-'^  Mou- 
Prince  tributaire  j  de  forte  que  Mûbûliy  Lieutenant-Général  du  Khan  dans  6°^*-      - 

le 
(/7)Z^^Cmx,Hift.deGenghizc.p.  114.  Ç/;) G^u/;i /uhi  fup.p.ao  &  fuiV. 

(^)Mu'Ii^bûzi  /Ujaiu^Al,  Ch.6.  pîflce  ce  tte  eipWition  arant  h  défaite  de /?^/r«^  Khan 
fles  Naymans ,  &  dit  que  Jer^gbiz  Kban  fit  mou  rir  le  Khan ,  ÔLjm'il  fit  abbattrc  les  œuraill»* 
ëe  la  Capitale,  qu'il  sjipelle  Tan^ut,  ^^ 

liii  3 
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oTioN  l^  Kitay  ,  attaqua  les  Etats ,  6c  s'acquit  une  [grande  réputation  dans  la  guère 
il.       qu'il  ibuûnt  contre  ce  Monarque  6c  l'Empereur  dus  Kins  (*).     En  I22r 
'Jahire  ^^  Général  pafla  le  WanghOjOi:  répandit  la  terreur  dans  les  Pays  de  Ilia, 
^  ^^*      6c  le  Roi  jugea  que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d'en  palier  par  où  voulue 
^^^'        iMiïhuli;  il  ne  commit  aulVi  aucune  holtilité  contre  les  ///j,  mais  il  attaqua 
Itulemcnt  les  Ami.     En  i22.|.  CV.'c^?/, étant  monté  fur  le  Trône  du  Kitay, 
lit  la  paix  avec  les  /iû,qui  étoienc  depuis  plufieurs  années  en  guerre  avec 
Sun  Ton  père  (a), 
P   jy^     Li-tey  Roi  de  ///^,avoit  donné  plufieurs  fujets  de  mécontentement  aux 
[[a%i'    Mongols,  Ciîc  entr^autres  il  avoic  donné  retraite  hSiin-qiien-fi  6cix  Che-Ia-bo , 
"•         deux  de  leurs  plus  grands  ennemis.    Jeughiz  Khan^  au  retour  de  Ton  ex- 
pédition d'Occident,  en  1226,  s'en  plaignit  hautement;  mais  L/f^r, bien 
loin  de  lui  faire  aucune  fatisfa^lion,  les  prit  à  Ton  fervice.     L'Empereur 
Mogol,  indigné  de  ce  procédé,  partit  de /Mw  ou  Caracorom,  &  au  mois 
de  Eévrkr  de  la  même  année  prit  la  ville  de  Ictjina  (f),  6c  les  Mongols 
s^emparerent  de  toutes  les  ForterelTes  qui  étoienc  entre  iVi«^/;f^,  la  Capitale 
du  Royaume,  A7;/rt -37/- ç.7^;z  (|)  & /iû;2-r/;^z/(t-):  ils  prirent  3L\i(riSii'(beu{'^)y 
G  an-  chtii  6c  Si'lyaug(^^).  Au  mois  de  Novembre  Jcnghïz  Khan  fournie  en- 
core Ling  '  cheu  au  Sud  de  Ning  -  hia  ,  &  alla  camper  à  vingt  ou  trente 
lieues  au  Nord.     Li-te^  Roi  de  Hia  y  conçut  tant  de  chagrin  de  voir  fes 
Etats  en  proye  aux  Mongols,  qu'il  en  mourut  au  mois  de  Juillet  de  la  même 
année  1226. 
Ruir.frlu  .  Jenghiz  Khan ^  ayant  laiffé  au  Printems  de  Tannée  1227  une  armée  pouf 
^ii,y4umc.  le  fiege  de  Ning  •  hia  y  détacha  un  grand  Corps  de  troupes,  qui  s'empara  du 
Pays  de  Coconor y  de  Qua^cheii  6c  de  Sa'Cheu{]\).    Lui-même,  à  la  tête 
d'un  autreCorps  alla  prendre  Ho- cheu  {[[)  6c  Si-ning,  6c  après  avoir  taillé 
en  pièces  une  armée  de  trente -mille  hommes,  il  mit  le  [ïegQ  devant  Lintao, 
ville  qui  appartenoit  mxKins.  Cependant  !,/-/?/>« ,  Roi  de  Hia  y  fe  trouva 
léduit  à  la  dernière  extrémité  dans  fa  Capitale  de  Ning' hia;  il  fe  ren- 
dit 
(a)  Gauhil  p.  43  &  fuiv. 

(*)  Il  femble  que  les  llias  &  les  Kim  fuflent  alliés  enfemble,  car  on  ne  dit  point  ce  qui 
avôit  occafionné  la  rupture  avec  les  premiers ,  cependant  i\  paroît  par  la  fuite  qu'ils  étoicnt 

en  f  uerre» 

(t)  L'Hilloire  du  Tovg-hy^en-kang-mû  rapporte  à  l'an  1225  la  prife  de  Tetjïm  &  des  autres 
places  dont  il  efl:  parlé  ici.  C'étoit  une  ville  confidérable  du  Royaume  de  ///Vv,  &  celle 
iiue  Marc  Polo  appelle  Ezîna;  comme  il  donne  le  nom  de  Sucbur  à  Su-cheu,  oc  de  Canipi' 
tionk  Kanchiu.  La  Géographie  Chinoife  place  Tetfina  ou  Etfina  au  Nord-Eft  de  Su-cheu^ 
&  à  cent-vingt  lieues  au  Nord  de  Kan-cheu.  Cette  diftance  ell  furement  trop  grande,  dit 
Gaubi/;  c'efl  ce  qui  nous  feroit  préfumer  qucCampion  ell  Ning-hia,  parceque  c'eft  environ 
fa  diftance.  Teîfma  eft  aujourd'hui  détruit. 

(\)  C'eft  le  bout  occidental  de  la  grande  muraille. 

(I)  Dans  le  Chcnfi,  à  39^  co',  40"  de  Latitude  &  15°  32  de  Longitude  Ouëft  dePeking. 
(§)  Dans  la  même  Province  à  39=»  45' 40'' de  Latitude,  &  170  21  '3o"de  Longitude  Ouëft. 
(55)  C'étoit  en  ce  tems-là  une  grande  ville,  c'eft  aujourd'hui  une  For  ter  elTe  appellée 

Torn-cbang'ouey. 

(II)  Ces  deux  villes  font  voUlnes,  &  fituées  au  Nord  du  Pays  de  Coconor.  LaLatituUç 
i  <le  Su'ckeu  eft  de  40"^  20'  &  fa  Longitude  20°  40'  Oueil:. 

(Il)  A  quatorze  lieues  au  Nord-Ouëll  de  Untaofâ, 
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dit  à  difcrétion  au  mois  de  Juin ,  &  fe  mit  en  marche  pour  aller  s'humilier  ^ 
devant  Jcnghiz  Khan,  qui  écoit  allé  pafTcr  l'Eté  fur  [1  montagne  de  Iinm-  ''^7^'' 
mais  Li'hien  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  la  ville,  qu'il  fut  mailacré  ^  &  la    W/W 
ville  mife  au  pillage.  '  iki  Si- 

L'Hiftoire,  exaggcrant  les  ravages  que  firent  les  Mongols,  afïïire  qu-  ^'"'- 
de  cent  perfonnes  il  y  en  eut  à  peine  deux  qui  échappèrent  au  maflacre^  '""""—^ 
elle  repréfente  les  campagnes  de/y/^parfemces  de  morts  ;  \ts  bois,  ks  mon- 
tagnes &  les  cavernes  remplies  de  malheureux,  qui  s'y  fauvoient  pour  é- 
viter  le  glaive  de  l'ennemi.  D'autre  part  elle  ne  laiile  pas  d'accufer  le  Roi 
de  Hïa  de  s'être  attiré  la  ruine  de  fon  Etat  par  la  prote61ion  qu'il  donna 
aux  deux  ennemis  de  Jengh'iz  Khan,  &  par  le  refus  qu'il  fit  de  donner  fon 
fils  en  otage, comme  il  l'avoit  promis.  Ainfj  finit  le  Royaume  ou  l'Empire 
de  Hia,  après  avoir  fubfjllé  deux-  cens  foixante-  feize  {*)  ans  (a), 

Ceil  ainfi  que  les  lliftoriens  Chinois  rapportent  cette  grande  Révolu-   l  7?    r 
tien,  mais  les  lîiftoriens  de  l'Occident  de  l'Afic  la  racontent  un  peu  diffé-  Tan-ut'''^ 
remment  &  plus  en  détail,  voici  en  fubftance  leur  récit.  Dès  quQ ^cn^hiz  ^^oicja 
Khan  fut  remis  de  fes  fatigues,  après  fon  retour  à  Caracorom,  il  s'applfqua  ^^''^^^' 
à  régler  fon  Empire.     Il  fit  premièrement  appeller  les  grands  OiBciers  du 
Kitay  ou  de  la  Chine,  pour  leur  demander  compte  de  leur  conduite;  & 
comme  fon  frère  t/r^^f«  (f)  l'avoit  pleinement  informé  de  leurs  aélions'  les 
uns  furent  punis  &  les  autres  recompenfés.     Il  en  fut  de  même  des  grands 
Seigneurs  du  Mogoliflan  &  du  Karakitay.     Il  manda  auffi  Shidashû  (1) 
Souverain  de  Tangut ,  qui  lui  avoit  offert  de  continuer  à  être  fon  tribu- 
taire. Mais  ce  Prince,  craignant  qu'on  ne  lui  pardonnât  pas  fa  rébellion 
différa  de  fe  rendre  à  la  Cour  fous  divers  prétextes,  &  fongea  à  faire  une 
ligue  avec  les  Chinois  de  Manji  &  les  Turcs  Orientaux  fes  voifins.     Les 
Chinois  fe  plaignoient  que  Jenghlz  Khan  eût  ufurpé  le  Kitay ,  &  les*7\ircs 
de  Tefclavage  de  la  Reine  Turkhan  Khatun,  qui  ks  avoit  toujours  fort  bien 
traités ,  lorsqu'ils  étoient  fes  fujets.  Shidashû  ayant  raffemblé  beaucoup  de 
troupes  &  formé  une  armée  confidérable ,  l'Empereur  fît  défiler  des  trou- 
pes  vers  leTangut;  la  nouvelle  de  leur  approche  étonna  le  Roi. Les  Mon- 
gols s'arrêtèrent  auprès  d'Ezina  ou  /Jzina, qui  efl  au  midi  de  Caracorom   & 
à  douze  grandes  journées  de  Campion  (if),  où  Shidaskû  tenoit  fa  Cour  h) 
L'Empereur  ne  put  joindre  fes  troupes  avec  la  grande  armée  qu'au  mojs 
de  Jum  1225,  qui  eil  le  tems  que  la  belle  faifon  commence  dans  le  Tan^ 
gut.  Son  armée  étoit  de  quatre-cens-cinquante-mille  hommes,  dont  il  en 
deltina  cent-mille  pour  le  Kitay,  où  il  avoit  à  craindre  une  révolte,  fi  la 

(a)  Gaubil  I.  c.  p.  4S  &  fui?.        (^)  De  la  Croix  Hifl.  de  Genghifc.  p.  466  &  fuiv. 

(♦)  Le  P.  Gaubil  p.  50  dans  une  note,  dît  que  le  Royaume  de  Hia  avoit  duré  près  de 
tieux-cens  ans;  mais  comme  dans  THilloire  des  Si-fans  fa  fondation  efl  r:;pnortée  i  j'an 
i)5i ,  il  doit  avoir  duré  foixante- feize  ans  de  plus. 

(t)  Kommé  Ouache  dans  l'Hifloire  Chinoife. 

(i)  Ahulgazi  Khan  l'appelle  Sbidurkû,  c'eft  le  U-hicn  des  Chinois. 
J-^^  »P^^  ,V"^.  nouvelle  preuve  que  Cam\Hon  cft  Nin^bia  plutôt  que  Kamheu,  Ahu'Ighn^ 
Khan  J  appelle  la  ville  de  Tansut,  par  où  il  entend  fans-doute  la  Capitale. 


6h         histoire  des  tartares  orientaux. 

SicTTON  fortune  favorifoit  Sbidaskû.  Il  divila  Ton  armée  en  dix  Corps.  Les  Princes 
.^A.  J'iigiitay  O  ^  Ot'^// commandoicnt  les  deux  premiers;  les  auLres  ti*(oienC 
Je%f'^^  ibus  la  conduite  de  A^^/;aj/;r/r,  ô^llcnku^  dcBcla,  de  llubbe ,  de  Su\dai  de 
fa*ns\^c.  d'autres  Seigneurs,  qui  s'étoienc  lignales  dans  les  guerres  paflees,mais  tous 
.  ces  Généraux  étoient  fournis  au  Pnnce  TûH,  Outre  cela  il  forma  un  camp- 

volant  d'Officiers  réformes  pour  l'inllruàlion  de  fcs  petits  -  û\%  Kublay  & 
llnlakii. 
Prifc  frz-     Après  pluficurs  femaines  de  marche  hors  du  Mogoliftan,    l'armée  tra* 
zina.         verfa  un  Defert  de  quarante  journées  dans  la  Province  la  plus  orientale 
des  Naymans,&  quand  elle  fut  arrivée  fur  les  frontières  de  7'^w^wf, qu'on 
appelle  aulîi  CVu/?/;!,  l'Empereur  prit  bientôt  ii2;/«^,que  les  premières  trou- 
pes avoient  mife  hors  d'état  de  réfilter  long-tems.     Jenghiz  Khan  choifit 
cette  ville  pour  y  écablir  Ion  féjour  pendant  qu'il  feroit  dans  le  Tangut  ^  Ck 
gagna  par  des  prélens  des  gens  du  Pays  pour  lui  fervir  d'efpions.   Il  apprit 
par  eux  que  Sbidaskû  avoic  fait  marcher  trente -mille  chevaux,  en  divers 
corps,  pour  tâcher  de  le  furprendre.     En  effet  ces  troupes  défirent  d'a- 
bord quelques  Partis  Mongols ,  qu'ils  rencontrèrent  fur  les  îronticres;  mais 
elles  fe  retirèrent  fur  l'avis  qu'on  leur  donna,  que  l'Empereur  avec  toute  fon 
armée  marchoit  contre  leur  Maître. 
Nomlrcw     Sbidaskû  avoit  une  armée  de  cinq-cens-mille  hommes  (f ) ,  la  plupart  four- 
/fs  Jr-     nis  par  les  Chinois  de  Al  an ji  ou  Méridionaux.     Jengbiz  Khan,  qui  comp- 
w;ta.        j^jj.  ^jjj.  jgg  troupes  aguerries,  continua  fa  marche.     Jagutai  à  Karashar 
Nevian  avoient  quarante-mille  hommes  fous  leur  conduite  ; //wZ?/;^  6l  Suida, 
trente-mille;  Ilenku  commandoit  vingt-mille  Karazmiens ^  qui  avoient  fer- 
vi  en  d'autres  expéditions  ;    un  pareil  nombre  d'Indiens  fuivoit  les  ordres 
de  Bêla;  &  Badrdddin,  qui  avoit  iervi  le  Grand- Khan  contre  Sultan  Mo» 
hammed ,  parceque  ce  Sultan  avoit  fait  mourir  fon  oncle,  menoit  trente- 
mille  hommes  tant  du  Pays  des  Getes  que  des  frontières  du  Kipjâk,     Un 
Khan  ,  nommé Danishm end ^Y-àvoxi  de  l'Empereur, avoit  fous  fon  comman- 
dement trente-mille  Karàzmiens,  nouvellement  levés.    Le  Khan  des  Igûrs 
conduifoit  les  troupes  auxiliaires  des  Princes,  qui  à  fon  exemple  s'étoicnt 
volontairement  fournis  à  Jtngliz  Khan.     Les  vieilles  bandes  étoient  com- 
mandées par  le  Prince  Oàaï ,    &  formoient  le  Corps  de  réferve  qui  accom- 
pagnoit  l'Empereur  ,  &  dans  ce  corps  étoit  aufli  le  camp- volant  d'Officiers 
réformes. 
Satighnta      Sbidaskû  ayant  appris  que  jenghiz  Khan  n'étoit  qu'à  deux  journées  de 
BiiutiUe.   marche  ,  détacha  cent-mille  chevaux  pour  furprendre   fon  avant-garde > 
mais  ils  trouvèrent  une  Ç\  vigoureufe  refjilance,  qu'ils  fe  retirèrent  avec 
perte  &  regagnèrent  le  gros  de  leur  armée;  elle  parut  enfin  à  la  vue  de 
Jenghïz  Khan  y  dans  le  plus  magnifique  appareil;  ceux  qui  la  compofoienc 

étoient 

*■  (*)  Suivant  l'Hifloire  Chiroife  ,    'Hn^atay  étoit  reflé  dans  la  grande  liukhsrie  ,  poui- 

veiller  fur  les  conquêtes  du  côté  de  l'Occident. 

(t;  C'étoit  cinqunnte-mille  bon  ines  de  plus  que  n'avoit  Jerghiz  Khan*  IA^\%  /lèu^l^ba- 
xi  lihan  dit  que  Sbidthkû  avoit  une  aiDiée  à  peu  près  égaie. 
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ctoienc  vêtus  de  brocards  d'or  &  d'argent  &  de  foie;  les  fimples  foldats  avoicn  t  Sïcriow 
des  habits  plus  magnifiques  que  les  Officiers  Mongols;  car  quoique  ceux-ci      ^  ^• 
fufTent  riches,  le  Grand-Khan  avoit  vou'u  qu'eux  &  leurs  foldats  fufl'ent  Z^'^.^'''' 
fimplement  vêtus.  I/armée  du  Roi  de  Tangut  s'étendit  beaucoup,  &  les  fans  (^c. 

Mongols  furent  obligés  de  combattre  fur  îa  glace  d'un  Lac,  dont  les  eaux . 

venoient  pur  un  canal  du  Fleuve  Caramûran.  L'adtion  fut  généiale,  &  les 
Mongols  ne  furent  pas  longtems  fans  avoir  l'avantage.  Les  troupes  de 
Tangue  &  celles  qui  étoient  fur  la  même  ligne  furent  entièrement  défai- 
tes, &  toute  l'armée  ennemie  l'auroic  été  dès  ce  momtnt,  fi  les  Chinois, 
commandés  par  Mayan  Kharij  (\\iq  Jengbiz  Khan  avoit  fait  arrêter  dans  la 
guerre  de  la  Chine,  &  les  Turcs  conduits  par  le  Prince  de  'Jurjch ,  n'a- 
voient  arrêté  l'impétuofité  des  Mongols;  mais  ces  deux  Généraux  char- 
gèrent avec  tant  de  courage  les  d'eux  àilès  de  l'armée  de  l'Empereur,  que 
rallumant  l'ardeur  de  leurs  foldats  ils  tuèrent  plus  de  trente-mille  hommes. 

Cet  heureux  fuccés  devine  fatal  aux  troupes  vidlorieufes  ;  car  croyant    ^î  Tau- 
les Mongols  vaincus ,  elles  ne  fongerent  qu'à  les  charger  fans  obferver  au-  g^^ieng 
cun  ordre,  au-lieu  que  les  Mongols,  gardant  toujours  leurs  rangs,  fe  his-t'^'.^  ^^ 
foient  difficilement  enfoncer.     Enfin  la  fermeté  que  Mayan  Khan  &  le 
Prince  de  Jurjeh  trouvèrent  dans  le  centre  les  étonna,  &  le  Corps  de  ré- 
ferve  venant  à  donner  tout  à  coup,  les  Turcs  &  les  Chinois  plièrent  cSc 
prirent  la  fuite.     Shidaskû  lui-même,  après  avoif  fait  paroître  une  valeur 
extraordinaire,  fut  obligé  de  fe  fauver  &  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille à  fes  ennemis,  qui  taillèrent  en  pièces  toutes  les  troupes  qui  leur 
réfifterent;  &  Ton  dit  qu'il  périt  plus  de  trois-cens-mille  hommes.  L'His- 
toire des  Mongols  ne  fait  aucune  mention  de  la  perte  de  Jenghiz  Khan^ 
mais  elle  parle  de  tous  ceux  qui  fe  fignalerent  dans  cette  grande  journée , 
&  entre  autres  des  jeunes  Princes  Kublay  &  Hûlakû  (*),qui  donnèrent  des 
marques  d'un  courage  extraordinaire. 

Après  cette  viéloire  jenghiz  Khan  marcha  contre  les  Turcs  de  Jurjeh,    LcurRêi 

il  s'afTura  auffi  des  Pays  d'Erghhnuly  de  Sinqui,  &  d'Egrikaya,  qui  dépen-  '"'^  ^ 

doient  du  Tangut.  Jenghiz  Khan  étant  tombé  malade  peu  detems  après,  le  "'^'^  ' 

dernier  ordre  qu'il  donna,  fut  de  s'affurer  de  Shidaskû^  qu'on  attendoit  au 

camp,  &  de  le  faire  mourir  (f),  quelque  chofe  qu'il  eCit  dite  à  l'Envoyé 

de  ce  Prince;  &  pour  afTurer  le  fuccés  de  ce  defîein  il  voulut  qu'on  tînt 

fa  mort  cachée.  Shidaskû ,  accompagné  de  ^ts  fils  &  de  quelques  Seigneurs, 

arriva  huit  jours  après  la  mort  de  l'Empereur,  &  trouva  toutes  les  démon- 

flrations  apparentes  de  joie  à  caufe  de  la  feinte  guérifon  de  Jenghiz  Khan; 

mais  aulfitôt  on  fe  f^iifit  de  lui  &  de  ceux  qui  l'accompagnoient,  &  on  les 

fit  tous  mourir  (^). 

Quant 
ia)  De  îa  Croix,  Hifl.  de  Genghifc.  p.  475  &  fuiv. 

(*)  Le  premier  étoit  âgé  d'environ  onze  nns  ,  &  le  fécond  de  dix  ;  car  II  efî  dit  qu'ili 
différoient  d'un  an,  lorfque  Jenghiz  Khan  revint  en  1224  a  Cniacoroni.  Voy.  De />j Croix, 
Hift.  de  Genghifc.  p.  466. 

(t)  /Ibuh^hazi  Khan  rapporte  aufïï  qu'ils  avoient  ordre  de  le  faire  mourir  &  de  détrui- 
re entièrement  la  ville  de  Tangut. 
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(52(5  HISTOIRE  DES  TARTARES  ORIENTAUX. 

Quant  à  la  dilTcrcncc  qu'il  y  a  cnirc  les  rccits  des  liilluriens  Chinois 
Se  ceux  des  autres  lur  ce  qui  regarde  JJia  ou  Tangut ^  nous  nous  contente- 
rons de  remarquer,  que  les  premiers  nomment  quatre  Rois  de  ///^,  de- 
puis le  tems  que  cette  Monarchie  fut  attaquée  jufqu'à  fa  dedru^lion  ,  & 
.  que  les  autres  ne  parlent  que  d'un  feul,  comme  ayant  occupé  le  'Irone 
pendant  tout  cet  intervalle.  Ils  parlent  à-la-vérité  de  deux  invafions  de  Jm- 
ghizKhariy  mais  Abuighazi  Khan  y  llidorien  Tartare  ou  Mon^^ol /rap- 
porce  que  le  Roi  fut  tué  dans  la  première,  &  parle  de  t^hidurkii ,  en  qui 
cette  Dynadie  finit ,  comme  n'étant  que  iimple  Gouverneur  de  Tangut» 
^ui  s'étoit  révolté  contre  Jaighiz  Khan. 


Fin  du  dix-neuvieme  Volume. 
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